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AVAIVT-PROPOS. 


L'ouvrage  que  j'ai  entrepris  sur  les  principales  eaux  minérales 
de  l'Europe  est  divisé,  je  l'ai  dit  ailleurs,  en  trois  volumes,  dont 
le  premier  a  pour  objet  les  principales  eaux  minérales  de  la 
France,  le  second  celles  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie,  le 
troisième  celles  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  de  la  Sardaigne,  du 
Piémont,  de  la  Lombardo-Vénétie ,  de  la  Belgique,  de  l'Espagne 
et  de  l'Angleterre.  Si  les  circonstances  ne  m'avaient  pas  déter- 
miné à  modifier  l'ordre  de  publication  de  mes  trois  volumes,  on 
aurait  trouvé,  au  commencement  de  mon  travail  sur  les  princi- 
pales eaux  minérales  de  la  France,  les  notions  générales  ou  pro- 
légomènes qui  doivent  nécessairement  précéder  toute  étude 
analytique.  La  plupart  de  ces  notions  ont  été  placées  dans  l'in- 
troduction et  dans  la  première  partie  de  mon  volume  sur  les  eaux 
de  l'Allemagne.  C'est  un  inconvénient  que  je  ne  me  suis  pas 
dissimulé,  et  qui  fait  naître,  pour  moi,  aujourd'Jmi,  le  double 
écueil  d'être  entraîné  à  des  répétitions  regrettables  ou  d'omettre 
certaines  données  élémentaires  dont  la  place  était  marquée 
ici.  Pour  éviter  ce  péril,  je  me  suis  attaché  à  suivre,  autant  que 
possible,  le  plan  adopté  dans  mon  ouvrage  sur  les  eaux  de  l'Al- 
lemagne. Il  me  deviendra  facile  ainsi  de  rappeler  d'un  mot  les 
points  déjà  traités  et  de  laisser  au  lecteur  le  moyen  de  recourir 
sans  peine  aux  développements  que  ces  points  m'auront  paru 
exiger. 

I.  .  1 


2  AVANT-PROPOS. 

Ma  division  comprendra  une  Introduction  destinée  aux  obser- 
valions  préliminaires,  une  première  partie  consacrée  aux  gniv- 
ralitcs  {)lus  parliculièrement  ap[)lical)les  aux  eaux  minérales  de 
la  France,  cnnn  une  deuxième  partie  dans  laquelle,  parcourant 
successivement  les  stations  principales,  je  dirai  ce  qui  est  propre 
à  chacune  d'elles. 


■^»00&<i^w 


INTRODUCTION 


La  première  question  qui  se  présente  est  celle  de  la  division 
la  plus  convenable  pour  l'étude  des  eaux  minérales.  Doit-on  s'at- 
tacher à  la  composition  chimique  des  eaux ,  à  leur  action  sur  les 
différents  appareils  ou  les  différents  organes  du  corps  humain, 
aux  distinctions  thérapeutiques  ou  à  la  position  géographique  des 
établissements  thermaux?  Pour  la  France,  comme  pour  l'Alle- 
magne et  la  Hongrie,  je  suivrai,  en  obéissant  aux  mêmes  consi- 
dérations, l'ordre  si  simple  que  donne  la  position  géographique. 
Une   division  n'est,  après  tout,  qu'une  ressource,  qu'un  moyen 
pour  rendre  plus  faciles  l'étude  et  l'exposition  d'un  sujet.  Or, 
l'ordre  topographique  est,  si  l'on  veut  tenir  compte  de  la  nature 
de  mon  travail,  le  mieux  en  harmonie  avec  le  but  que  je  me  suis 
proposé.  Cependant  des  conditions  tout  à  fait  particulières  m'au- 
raient autorisé  à  écouter,  relativement  aux  eaux  minérales  de  la 
France,  mes  sympathies  pour  la  division  tirée  (le  la  composition 
chimique  des  eaux.  On  pourra  remarquer,  en  effet,  qu'en  France 
cette  division  m'aurait,  pour  ainsi  dire,  permis  de  ne  pas  m'éloi- 
gner  de   l'ordre   topographique.  J'ai  fait  cette  observation,  qui 
peut-être  n'a  pas  été  suffisamment  signalée,  que  les  sources  mi- 
nérales présentent  chez  nous,  dans  chacune  des  régions  du  Nord, 
de  l'Est,  du  Centre,  du  Midi,  de  l'Ouest,  des  rapports  intimes 
assez  profonds,  soit  que  l'on  considère  leurs  éléments  minéralisa- 
teurs  ou  leurs  éléments  gazeux,  ou  même  souvent  leur  thermalité. 
Ainsi,  il  est  digne  d'attention  que  les  sources  minérales  de  la  ré- 
gion du  Nord  sont  sulfureuses ,  calciques  et  athcrmales  ;  que 
celles  du  groupe  de  I'Est  sont,  en  général,  amétallites  et  hyper- 
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thermales;  celles  du  (-i:\tri:,  bicarbonatées  sodk/ues,  fortement 
carboniques j  et  (Iiennales  le  plus  souvent;  (|iren(în,  celles  des 
Pyrénées  sont  sulfurées  sadiques  thermales^  si  Ton  en  excepte 
Bagnèrcs-de-Bigorre,  et  contiennent  toutes,  comme  je  le  dirai 
ailleurs  avec  plus  de  détails,  deux  substances  qui,  jusqu'à  au 
jourd'hui,  ont  été  rencontrées  principalement  dans  ces  eaux,  la 
Daréijinr  cl  la  Sulfuraire.  Cette  analogie  m'a  surtout  l'rapj)é 
lors(|ue  je  suis  allé  visiter  nos  différents  établissements  en  par- 
courant successivement  chacune  des  régions.  Ainsi,  Ton  trouve 
à  Plombières,  à  Luxeuil,  à  Bains-cn-Vosges ,  etc.,  des  sources 
qui  présentent  prescjue  les  mêmes  caractères  physiques  et  chi- 
miques, et  qui  peut-être  ne  diffèrent,  dans  leur  action  physiolo- 
gique et  thérapeuli(iue,  que  par  suite  de  leur  température  native. 
Ainsi  encore,  la  composition  cliimique  de  nos  thermes  sulfureux 
des  Pyrénées  donne  à  l'analyse  des  résultats  ayant  entre  eux  des 
ressemblances  si  profondes  qu'elle  révèle  entre  ces  thermes  un  lien 
manifeste  de  famille  et  de  parenté.  Est-ce  à  dire  que  les  groupes 
du  nord,  de  l'est,  du  centie  et  du  midi  pourraient  être  séparés, 
en  assignant  à  chacun  d'eux  des  vertus  physiologiques  ou  curatives 
diverses?  Kst-ce  à  dire  même  que  les  sources  formant  chacun  de 
ces  groupes,  auront  au  moins  une  action  identique  et  sur  l'homme 
sain  et  sur  l'homme  malade?  Non  assurément,  et  l'on  prêterait  à 
mon  observation,  s'apjiliquant  exclusivement  à  la  composition  chi- 
mi([ue,  une  portée  qui  la  rendrait  fausse  en  l'exagérant,  si  l'on 
croyait  pouvoir  l'^^tcndre  aux  effets  physiologiques  ou  thérapeu- 
ti(pics.  Il  n'est  ])as  nécessaire  de  citer  ici  des  exemples,  mais  on 
reconnaîtra,  en  j)arcourant  les  détails  relatifs  à  chacun  des  éta- 
blisscnunits,  (|ue  j'ai  dû  spécifier  avec  soin  les  cas  palhologifjues 
dans  lesquels  une  eau  doit  être  employée  de  préférence  à  une 
autre  (jui  api^arlienl  au  menu*  groupe  ou  à  un  groupe  différent, 
parce  (jue  rexpérience  a  appris  son  énergie  plus  grande  dans  tels 
ou  tels  accidents  morbides. 

La  région  de  l'Ouest  ne  possède  qu'un  établissement  important, 
Hagnoles-de-l'Orne.  Les  eaux  (bî  cette  contrée  sont  toutes  frr- 
rufjiiieiises  athennahs  et  non  carboniques.  Aussi  ne  leur  ai-je 
consacré  (ju'une  section  particulière;  elles  ont  entre  elles,  on  le 
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conçoit,  une  grande  analogie  sous  le  rapport  non-seulement  de 
leur  composition,  mais  aussi  de  leurs  effets. 

J'ai  dit  ailleurs  quelles  sont  mes  sympathies  pour  une  divi- 
sion basée  sur  la  composition  chimique  des  eaux;  aussi,  pour 
permettre  d'apercevoir  à  quelle  classe  appartiendront,  sous  le 
rapport  chimique,  les  sources  de  chacun  des  établissements 
que  j'aurai  à  parcourir,  j'indiquerai  au-dessous  même  du  titre 
propre  à  chacun  de  ces  établissements,  les  caractères  chimiques 
principaux  de  leurs  eaux.  J'ai  suivi  cette  forme  dans  mon  volume 
sur  les  sources  de  l'Allemagne,  et  l'on  trouvera,  au  nombre  des 
tables  destinées  à  faciliter  les  recherches,  un  cadre  synoptique 
dans  lequel  les  eaux  seront  distribuées  de  manière  à  mettre  en 
relief  les  proportions  de  leurs  éléments  minéraux  et  gazeux  et 
leur  thermalité. 

Voici  les  divisions  et  les  subdivisions  principales  suivant  les- 
quelles je  parcourrai,  dans  ma  seconde  partie,  les  divers  établis- 
sements minéraux  de  la  France. 

Prenant  mon  point  de  départ  à  Paris  ,  je  monterai  vers  le  nord, 
pour  descendre  à  l'est,  au  centre  et  au  midi,  et  revenir  ensuite 
vers  l'ouest.  De  là,  cinq  chapitres  se  rapportant  à  chacune  de  ces 
régions, et  comprenant  des  sections  particulières,  selon  le  nombre 
de  leurs  stations  minérales. 

CHAPITRE  I".  —  Établissements  du  nord.  —  Section  i"  :  En- 
(jhien  (Seine-et-Oise).  —  Section  ii  :  Pierrefonds  (Oise). 

CHAPITRE  II.  —  Etablissements  de  l'est.  —  Section  i"  :  Bour- 
honne-lcs -Bains  (Haute-Marne).  —  Section  ii  :  Contrexcvillc 
(Vosges).  —  Section  m  :  VittcJ  (Vosges).  —  Section  iv  :  Bains 
(Vosges).  —  Section  v  :  Plombières  (Vosges). — Section  vi  : 
Luxeuil  (Haute -Saône).  —  Section  vu  :  Niederhronn  (Bas- 
Rhin).  —  Section  viii  :  Soidtzmatt  (Haut-Rhin).  —  Section  i\  : 
Scrmaize  (Marne).  —  Section  x  :  triage  (Isère).  — Section  xi  : 
AUevard  (Isère). 

CHAPITRE  m.  —  Etablissements  du  centre.  —  Section  i"  : 
Pougues  (Xièvrc).  — Section  ii  :    Saint- Honoré  (Xièvre). — 
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Sectiox  m  :  Bourhon-Laiiri/ {Si\(n\c-v[-lM\ro).  —  Skctiom  iv  : 
Bourhon-V ArchamhauU  (Allier).  —  Segtiox  v  :  Vichy  (Allier). 

—  Sectiox  VI  :  Citssrt  (Allier).  —  Sectio>î  vu  :   sXéris  (Allier). 

—  Sectiox  viu  :  Chatcldon  (Puy-de-Dùnie).  —  Sectiox  ix  :  Cler- 
w/o«/-/'Vv;7/«f?  (Piiy-de-Dôinc).  —  Sectio\  x  :  /?oyrt/ (Puy-de- 
Dùmo).  —  Sectiox  xi  :  jS^/y//-AV'r/^//r^  (Puy-de-Dôme).  —  Sec- 
tiox XII  :  Monl-Dore  (  Puy-de-Dôme  ).  — Sectiox  xiii  :  Lahour- 
houle  (Puy-de-Dôme).  —  Sectiox  xiv  :  Chàtcl-Ginjon  (Puy-de- 
Dôme).  —  Section  xv  :  Chdteauneuf-lcs-Bains  (Puy-de-Dôme). 

—  Sectiox  xvi  :  Kvaux  (Creuse). —  Sectiox  xvii  :  Saiiil-Alhan 
(Loire). 

CHAPITRE  IV.  —  Ktaldisscmenls  du  midi. — Sectiox  r"  :  Ba- 
laruc  (Hérault). — Sectiox  ii  :  Ix  Vcrnct  (Pyrénées-Orientales). 

—  Sectiox  m  :  Amélie-les-Bains  (Pyrénées-Orientales). —  Sec- 
tiox IV  :  Bagncres-dc-Luchon  (Haute-Garonne). —  Sectiox  v  : 
Bagnèrcs-dc-Bigorre  (  Haii tes-Py rénées  ).  —  Sectiox  vi  :  Cautcrels 
(Hautes-Pyrénées). —  Sectiox  vu  :  iS>//y?^-.Vffia'eM/' (Hautes-Py- 
rénées). —  Sectiox  viii  :  Baràjcs  (Hautes-Pyrénées).  —  Sec- 
tion IX  :  Eaux-Chaudes  (Basses-Pyrénées).  —  Sectiox  x  :  Eaux- 
Bonnes  (Dasses-Pyrénées). —  Sectiox  xi  :  Dax  (Landes). 

CHAPITRE  V.  —  Établisseinenls  de  l'ouest.  —  Sectiox  lxique. 

—  Bagnoles-de-l'Orne. 

Pour  les  développements  que  comporte  chacune  de  ces  sections, 
j'ai  suivi,  en  général,  ainsi  que  pour  les  établissements  de  l'Alle- 
magne, l'ordre  que  voici  :  j'indi([uo  l'itinéraire;  j'étudie  la  situa- 
tion topograplii(|uo  et  la  climalologie;  je  décris  les  diliérentes 
sources,  et  je  fais  connaître  entin  leurs  elléts  physiologiques  et 
thérapeutiques. 

Les  divisions  qui  précèdent,  empruntées  à  la  sifunlion  topogra- 
phifjue,  ne  conviennent  (pi'à  la  seconde  partie,  dans  la(|uelle  je 
m'occu])e  successivement  de  chaque^  établissement  minéral.  Dans 
la  première  partie,  consacrée  aux  généralités,  voici  les  questions 
que  je  me  propose  d'examiner. 
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J'ai  donné,  dans  mon  volume  sur  les  eaux  de  l'Allemagne, 
quelques  notions  sur  les  eaux  minérales  transportées,  sur  la  théo- 
rie du  jaillissement  des  sources  et  sur  les  eaux-mères  dont  l'ap- 
plication est  peu  usitée  en  France;  il  me  suffit  de  renvoyer  à  ces 
matières.  Deux  chapitres  seulement  comprendront  dès  lors  les 
observations  qui  doivent  former  les  généralités  composant  ma 
première  partie.  Le  premier  de  ces  chapitres  sera  intitulé  :  Des 
eaux  minérales  en  général,  et  aura  pour  objet  de  rappeler  succinc- 
tement les  remarques  consignées  sous  le  même  titre,  dans  le  vo- 
lume sur  les  eaux  de  l'Allemagne.  Le  deuxième  traitera  des  eaux 
minérales  de  la  France  en  particulier,  et  contiendra  les  indica- 
tions sur  lesquelles  je  me  propose  d'insister  plus  particulièrement. 

L'exposition  de  mon  plan  n'a  pas  suffisamment  peut-être 
indiqué  toute  ma  pensée,  et  l'on  m'a  exprimé,  sous  une  forme 
bienveillante,  le  regret  que  ma  partie  générale  fût  demeurée 
incomplète.  Les  observations  qui  m'ont  été  adressées  à  cet  égard 
sont  parfaitement  fondées ,  je  m'empresse  de  le  reconnaître  ; 
mais  si  j'avais  dépassé  le  cadre  des  notions  élémentaires  dans 
lesquelles  je  me  suis  renfermé,  j'aurais  été  forcé  de  donner  à 
mon  travail  un  tout  autre  caractère,  et  de  devancer  Flieure  à 
laquelle  j'aurai,  jusqu'à  un  certain  point,  le  droit  d'essayer  la 
généralisation  et  la  synthèse  proprement  dite  de  mes  recherches 
antérieures.  Un  exemple  fera  mieux  comprendre,  et  en  peu  de 
mots,  ce  que  j'ai  voulu  faire,  et  de  quelle  manière  la  publication 
que  j'ai  commencée  pourra  et  devra  se  compléter  un  jour.  Notre 
intelligence  procède  nécessairement  et  toujours  de  la  même  ma- 
nière lorsque  nous  voulons  parvenir  à  la  connaissance  entière 
et  éclairée  d'un  sujet.  Nos  efforts  et  nos  études  subissent  trois 
phases  successives,  et  dont  l'ordre  ne  saurait  être  troublé.  De 
la  notion  générale  mais  confuse,  nous  passons  à  l'analyse,  pour 
arriver  ensuite,  et  sous  forme  de  synthèse,  à  la  connaissance 
appelée  scientifique.  Or,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention,  alors  que 
j'entreprenais  un  travail  essentiellement  analytique,  de  placer 
avant  l'analyse  elle-même,  la  théorie  ou  les  aperçus  scientifiques 
qui  n'en  peuvent  être  que  des  conséquences.  Dès  lors,  j'ai  dû 
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me  borner  à  rassembler  sous  le  lilrc  de  «{«Miéralilés  précédant 
l'analyse,  les  notions  purement  élémentaires  de  la  matière  de  mes 
études. 

Lorsque  j'aurai  présenté  le  tableau  analytique  de  l'orf^anisa- 
tion  des  principaux  établissements  de  l'Europe,  de  la  composi- 
tion cbimique  des  eaux,  de  leurs  propriétés  physiques,  de  leur 
action  pliysiolojjique  ou  curative,  le  nionn-nt  seia  venu  d'entre- 
prendre ce  travail  de  généralisation  sur  les  sources  parcourues 
suivant  leur  ordre  topographique,  et  je  m'efforcerai  alors,  bien 
qu'assurément  je  ne  me  lasse  pas  illusion  sur  la  difficulté  de 
cette  tâche,  de  retracer  et  de  reproduire  les  résultats  auxquels 
m'aura  conduit  l'étude  analytique  des  eaux  de  l'Europe,  consi- 
dérées et  comparées  sous  les  divers  aspects  que  je  viens  de  rap- 
peler à  l'instant. 

On  retrouvera,  à  l'occasion  des  eaux  de  la  France,  les  expres- 
sions dont  le  sens  est  expliqué  dans  mon  introduction  sur  les 
eaux  de  l'Allemagne,  et  qui  me  serviront  à  indiquer,  en  tète  de 
chaque  station,  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  chacune 
des  sources.  Ainsi,  prenant  pour  base  la  température  ordinaire 
du  bain,  c'est-à-dire  33°  8  C,  j'appellerai  : 

McsothcrmaJes,  les  eaux  qui  auront  cette  température,  l'air 
ambiant  étant  à  15"  C; 

Hijpcrthcrmalcs,  celles  dont  la  température  sera  plus  élevée; 

Hiipothcrmales,  celles  dont  la  température  sera  inférieure,  sans 
descendre  cependant  au-dessous  de  25°; 

Protothermalcs,  celles  dont  la  température  sera  entre  25°  C 
et  15°  C; 

Enfin  athcrmalcs,  celles  qui  auront  une  température  infé- 
rieure à  15°. 

Ainsi  encore,  parmi  les  eaux  gazeuses,  j'appellerai  yiv/T'/r.Çj 
moyennes  on  fortes,  celles  qui  contiendront  une  quantité  de  gaz 
plus  ou  nu)ins  grande,  cl  je  me  servirai  de  ces  mêmes  dénomi- 
nations pour  indiquer  la  proportion  de  l'éléuMiit  ininéralisateur 
principal  de  toutes  les  eaux  gazeuses  ou  non  gazeuses.  On  n'ou- 
bliera pas,  au  reste,  que  j'appelle  omcialliles  les  eaux  à  peine 
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minéralisées  qu'on  désigne  habituellement  sous  le  nom  îV indiffé- 
rentes, eipolymétallites  celles  qui,  donnant  à  l'analyse  différents 
principes  minéralisateurs  en  quantité  à  peu  près  égale,  avaient 
reçu  la  dénomination  de  mixtes. 

Le  titre  de  mon  livre  avertit  suffisamment  que  je  n'ai  pas  eu 
la  prétention  de  consacrer  une  section  particulière  à  toutes  les 
sources  minérales  de  l*Europe.  En  traitant  des  eaux  de  l'Alle- 
magne, j'ai  passé  sous  silence,  non-seulement  les  sources  auprès 
desquelles  il  n'existe  pas  d'établissements,  mais  encore  un  assez 
grand  nombre  de  stations  qui  pouvaient  cependant  être  dignes 
d'intérêt.  La  même  chose  existera  dans  ce  volume;  mais  ce  n'est 
pas  sans  regret,  il  faut  l'avouer,  que  j'ai  renoncé  à  consacrer  un 
titre  particulier  à  certains  postes  dont  l'importance  est  bien  con- 
nue, et  notamment  à  ceux  d'Ax  (Ariége),  de  Molitg  (Pyrénées- 
Orientales),  de  Bagnols  (Lozère),  de  Salins  (Jura),  etc.  Voici  tou- 
tefois quelques  observations  qui  m'ont  paru  de  nature  à  diminuer 
mes  regrets. 

Les  eaux  d'Ax  sont  hyperthermales  sulfurées ,  et  elles  ont  ap- 
proximativement les  mêmes  propriétés  thérapeutiques  que  quel- 
ques autres  sources  des  Pyrénées,  et,  en  particulier,  que  celles 
de  Luchon. 

Molitg  possède,  il  est  vrai,  des  eaux  sulfureuses  plus  émol- 
lientes  et  plus  antispasmodiques  que  celles  de  Saint-Sauveur  ou 
des  Eaux-Chaudes,  mais  l'établissement  de  cette  station  n'a 
qu'une  organisation  encore  extrêmement  imparfaite. 

On  trouvera  aussi ,  parmi  les  établissements  dont  j'ai  présenté 
la  description,  des  sources  qui,  faiblement  sulfureuses,  comme 
celles  de  Bagnols  de  la  Lozère,  ne  sont  ni  moins  intéressantes 
ni  moins  actives  ;  qu'il  me  suffise  de  citer  les  sources  de  Saint- 
Honoré. 

Enfin,  Salins  n'est  pas  à  proprement  parler,  jusqu'à  ce  jour 
du  moins,  et  selon  moi,  une  station  minérale,  parce  qu'il  est 
encore  impossible  et  qu'il  sera,  je  crois,  toujours  bien  difficile 
que  ses  eaux  puissent  être  supportées  à  l'intérieur.  On  doit  les 
charger  de  gaz  acide  carbonique   fabriqué,  mais  je  doute   que 
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celte  idée  soit  heureuse,  car  il  faut  restreiudie  autant  que  pos- 
sible, et  non  i)as  étendre  rusajjc  des  eaux  iaclices.  Les  eaux  de 
Salins  sont  très-rorteuient  chloriuées,  et  l'addition  de  reau-nièrc 
à  l'eau  cliaufféc  des  bains  offre  quelquefois  une  ressource  ])ié- 
cieuse  pour  les  malades  qui  n'ont  besoin  que  d'un  traitement 
externe  ;  mais  les  cas  dans  lesquels  ce  genre  de  traitement  est 
exclusivement  nécessaire  sont  trop  rares  pour  que  les  indications 
des  eaux  de  Salins  ne  soient  pas  très-limitées.  Si  bien  que,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  Salins  n'est  guère  qu'une  succursale  des 
bains  de  mer  du  Croisic  ,  où  Ton  emploie  aussi  reau-mère. 
Cette  station  chlorurée  n'a  pas  même  tous  les  avantages  des 
bains  de  mer,  et  elle  en  a  les  inconvénients,  à  cause  de  la  non- 
thermalité  de  ses  sources. 

En  1851,  j'ai  commencé  mes  excursions  aux  différents  établis- 
sements minéraux  de  la  France,  cl  j'ai  recueilli  sur  place  les 
renseignements  dont  j'ai  composé  les  notes  qui  m'ont  servi 
à  rédiger  le  travail  que  je  publie  aujourd'hui.  En  m'impt»sant 
l'obligation  de  donner  seulement  des  observations  obtenues  et 
recueillies  j)ar  moi-même,  je  me  suis  exposé,  sans  doute,  à 
quelques  inconvénients.  Tout  système,  toute  méthode,  a  ses  bons 
et  ses  mauvais  côtés. On  comprend  bien,  toutefois,  qu'il  ne  m'est 
pas  entré  dans  l'esprit  de  recommencer,  ah  ovo,  l'étude  des  princi- 
pales eaux  minérales  dont  je  vais  traiter.  C'eût  été  folie  et  dérai- 
son. Avant  tout,  j'ai  voulu  et  dû  lire  les  travaux  de  mes  devan- 
ciers, et  c'est  seulement  après  avoir  essayé  de  m'enrichir  des 
fruits  de  cette  lecture,  que  j'ai  parcouru  nos  établissements  ther- 
maux et  recueilli  des  renseignements  utiles.  Ces  renseignements, 
je  les  dois  à  mes  honorables  et  bienveillants  confrères  attachés 
aux  stations  que  j'ai  visitées,  cl  tout  en  reconnaissant  combien 
la  manière  même  dont  j'ai  dirigé  mes  études  doit  laisser  sub- 
sister de  lacunes  et  d'imperfections  dans  mon  travail,  je  crois 
pouvoir  affirmer  l'exactitude  de  mes  descriplions ,  j'ai  aussi  la  con- 
fiance d'avoir  reproduit  lidèlcnicut  les  observations  dont  l'hon- 
neur et  le  mérite  reviennent  surtout  aux  médecins  qui  me  les 
ont  communiquées.  Que  MM.  les  docteurs  de  Puisayc  à  Knghicn, 
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Renard,  Magnin,  Cabrol,  Gueiiry,  Navarre  et  Bongard  à  Boiir- 
bonno,  Baïul  à  Conlrcxéville,  Bailly  à  Bains-on-Vosges,  Sihille  et 
L'Héritier  à  Plombières,  Clia|3elain,  Lacroix  et  Billout  à  Liixeuil, 
Kuhn  àNiederbronn,  Arnold  à  Soultzmatt,  Prin  à  Sermaize,  Gerdy 
et  Lebret  à  Uriage,  JViepce  à  Allevard,  de  Crozant  à  Poiigues, 
Allard  à  Saint-Honoré ,  Tellier  à  Bonrbon-Lancy,  Regnault  et 
Grellois  à  Bourbon-rArcbambauU,  Alquier  et  Durand-Fardel  à 
V'icliy,  de  Laurès  à  Néris,  Nivet  à  Clermont-Ferrand  et  à  Royat, 
Basset  à  Saint-Nectaire*  Vernière ,  Goupil  el  E.  Cbabory  au 
Mont-Dore,  Peironnel  à  la  Bourboule,  Aguilbou  à  Cbàtelguyon, 
Pénissat  à  Chàteauneuf-les-Bains,  Trippier  à  Evaux,  Goin  à  Saint- 
Alban ,  Crouzet  à  Balaruc ,  Piglowsky  au  Yernet ,  Saint-Genieys  à 
Amélie-les-Bains,  Barrié  père,  Fontan  et  Lambron  à  Luchon, 
Subervie  à  Bagnères-de-Bigorre,  Cardinal  à  Caulerets,  Fabas  à 
Saint-Sauveur,  Pages  et  Campmas  à  Baréges ,  Izarié  aux  Eaux- 
Cbaudes,  Serre,  pbarmacien  à  Dax,  reçoivent  ici  riiornmage  de 
ma  profonde  gratitude. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES    EAUX    MINÉRALES    EN    GÉNÉRAL. 

Lorsque  l'on  cherche  à  donner  la  définition  des  eaux  miné- 
rales, on  s'attache  le  plus  souvent  à  leur  composition  et  à  leurs 
effets,  de  manière  à  étahlir  ou  à  supposer  une  relation  entre 
l'action  des  eaux  et  les  suhstanccs  qu'elles  contiennent.  On  dit 
alors  que  les  eaux  minérales  sont  celles  qui  renferment  une 
quantité  de  suhstanccs  médicamenteuses  assez  grande  pour  pro- 
duire sur  l'économie  animale  une  action  physiologique  ou  théra- 
peutique dépendante  de  la  nature  et  de  la  proportion  de  ces  sub- 
stances. Cette  définition  est-elle  bien  exacte?  la  relation  qu'elle 
affirme,  si  probable  qu'elle  soit,  est-elle  absolument  certaine? 
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Il  me  scmhlc  (|iril  vaut  niiciiv  caractèrisiîr  les  eaux  minérales  en 
s'allacliant  seulement  à  leurs  cffels.  Aïa  (léfinilion  expliquée  dans 
mon  volume  sur  les  eaux  de  l'Allema^f^ne,  est  done  relle-ei  :  L'nr 
eau  niimrnlr  est  relie  qui,  ai/an/  une  action phijsiohxjîque  sou- 
renl  appn'riahle,  a  toujours  une  action  thcrapeuticjue  dans  un 
certain  nombre  de  maladies. 

On  dislingue  les  maladies  en  aiguës  et  chroniques.  Les  eaux 
minérales  ont-elles  une  puissance  d'action  égale  contre  les  unes 
et  contre  les  autres? 

L'expérience  a  démontré  leur  vertu  curativc  dans  les  maladies 
chroniques  surtout.  Il  est  rare,  au  contraire,  qu'elles  soient  indi- 
quées dans  les  maladies  aiguës  qui  exigent,  pour  ainsi  dire,  tou- 
jours un  traitement  prompt  et  énergique.  Xolez  cependant  que 
les  eaux  sulfatées  sodiques  et  magnésiennes  fortes  sont  heureu- 
sement employées  dans  les  maladies  aiguës  où  un  traitement  par 
les  purgatifs  est  nécessaire. 

L'action  eurative  des  eaux  minérales  s'exerce-t-elle  dans  toutes 
les  maladies  ehroni(jues?  \on  assurément,  et  il  serait  intéressant 
de  pouvoir  circonscrire,  après  avoir  exclu  presque  complètement 
les  maladies  aiguës,  celles  des  maladies  chroniques,  compliquées 
ou  non  d'un  état  diathésique,  dans  lesquelles  les  eaux  minérales 
sont  nuisibles,  indifférentes  ou  utiles;  les  indications  qui  trouve- 
ront leur  ])laee  sous  chacune  des  sections  consacrées  aux  sources 
de  la  France,  feront  connaître  l(>s  affections  dans  lesquelles  le 
secours  de  ces  sources  est  précieux.  Le  nombre  des  états  morbides 
qui  se  sont  modifiés  par  leur  intluence  est  considérable,  sans 
doute,  mais  leur  tableau  n'aurait  guère  qu'une  importance  re- 
lative, chaque  source  ayant  une  action  plus  on  moins  spéciale. 
Je  me  borne  donc  à  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  des  ma- 
ladies que  je  crois  réfractaircs  à  l'action  des  eaux  minérales  et 
thermales. 

«  Je  considère  comme  réfractaircs  à  l'emploi  des  sources  ther- 
males, quelle  que  soit  leur  composition  chimique,  les  six  états  de 
l'économie  qui  suivent,  et  par  cela  même,  j'indique  que,  selon 
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moi,  l'on  doit  s'abstenir  d'une  manière  absolue  de  recourir  à 
un  traitement  par  les  eaux  quand  l'un  de  ces  états  existe.  Pres- 
crire un  semblable  traitement,  c'est  alors  s'exposer  à  perdre  un 
temps  précieux ,  et  à  négliger  souvent  des  moyens  d'une  autre 
nature  et  utiles. 

V  1°  Aucune  eau  minérale  à  l'intérieur  et  îi  l'extérieur  n'a 
d'action  sur  les  tissus  hétéroniorphes,  comme  le  cancer  à  toutes 
ses  périodes,  et  ne  peut  empêcher  une  terminaison  funeste  ; 

»  2°  Le  tube?'cule^  à  toutes  ses  phases  d'évolution  ,  et  surtout 
lorsqu'il  a  son  siège  dans  les  poumons,  n'est  pas  non  plus  heu- 
reusement modifié  par  les  eaux.  « 

J'ai  dit  ailleurs  que  l'emploi  des  eaux  dans  la  phthisie  pul- 
monaire n'est  pas  seulement  impuissant,  mais  qu'il  est  souvent 
redoutable.  Toutefois,  je  dois  faire  des  réserves  au  sujet  des  ré- 
sultats que  semblent  donner,  depuis  1849,  les  salles  d'inspiration 
d'Allevard,  et  la  salle  de  respiration  de  Pierrefonds,  installée  de- 
puis la  saison  de  1857  seulement.  Lorsque  je  parlerai  de  ces 
deux  stations  sulfureuses,  j'entrerai  dans  tous  les  détails  néces- 
saires pour  faire  bien  connaître  ces  deux  modes  nouveaux  d'ap- 
plication hydrothérapique  et  les  succès  qu'ils  promettent. 

«  3"  La  syphilis  ou  les  diverses  formes  de  syphilides  ne  sont 
pas  davantage,  quoi  que  l'on  ait  dit  à  cet  égard,  guéries  par  l'u- 
sage exclusif  d'une  eau  sulfureuse  ou  chlorurée. 

î)  Est-ce  à  dire  que  ces  eaux  ne  puissent  rendre  aucun  service 
dans  le  traitement  des  accidents  vénériens?  De  ce  qu'elles  ne 
guérissent  pas,  faut-il  induire  leur  inutilité?  Non  assurément. 

•>■)  Ainsi,  les  unes  et  les  autres  permettent  de  constater  si  une 
syphilis,  devenue  constitutionnelle,  est  parfaitement  guérie,  ou 
si,  n'étant  que  larvée ,  elle  doit,  au  premier  moment,  se  mani- 
fester par  des  symptômes  extérieurs  de  la  plus  haute  gravité. 

n  Ainsi  encore,  les  eaux  sulfureuses  ont  la  propriété  de  retarder 
la  salivation  que  peut  produire  un  traitement  mercuricl. 

')  A"  LU'pik'psie  n'est  pas  combattue  par  l'usage  des  eaux,  et 
toutes  les  tentatives  n'ont   donné  que  de  déplorables  résultats. 

5)  5"  Les  eaux  minérales  sont  impuissantes  encore  et  même  sou- 
vent nuisibles  dans  les  affections  organiques  du  cœur  parfaite- 
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ment  constatées,  en  léscivant  jiciil-iUc  les  accidents  récemment 
occasionnés  par  le  rliiimalisme. 

11  ()°  Je  rc'jarde  comme  imilile  l'emploi  des  omw  conlre  la 
(fouttc  arrivée  à  ce  degré  où  il  n'esl  |)liis  possible  de  la  con- 
fondie  avec  le  rliiimalisme,  cl  où  des  loplius  nombreux,  défor- 
mant les  petites  articulalions,  rendent  leurs  mouvements  presque 
impossibles. 

"  Il  est  vrai  que,  sous  l'action  de  certaines  eaux,  les  tissus  qui 
entourent  ces  concrélions  crétacées  s'enflamment,  s'ulcèrent  et 
suppurent  en  expulsant  ces  corps  étrangers;  mais  on  a  toujours 
remarqué  que  ces  concrélions  se  reforment  ailleurs  et  envaliis- 
sent  d'autres  articulations  dès  que  l'usage  des  eaux  a  été  aban- 
donné. En  sorte  que  l'usage  des  eaux,  même  dans  ces  circon- 
stances, loin  de  guérir  le  malade,  le  laisse  pour  ainsi  dire  enfermé 
en  un  cercle  vicieux  dans  lequel  on  ne  le  place  pas  sans  que 
quelquefois  il  puisse  y  avoir  du  dangei'.  » 

Des  observations  précédentes,  il  résulte  (jue  le  traitement  par 
les  eaux  minérales  n'est  indiqué,  sauf  quelques  exceptions  liès- 
rares,  que  dans  certaines  diallièses  et  dans  certaines  maladies 
chroniques.  Le  médecin  a  donc  à  rechercher  d'abord,  lorscju'il 
est  consulté,  avant  de  prescrire  l'usage  d'un  traitement  thermal, 
si  l'affection  à  combattre  est  de  nature  à  pouvoir  être  vaincue  par 
une  médication  minérale;  il  lui  faut  choisir  ensuite,  parmi  les 
dilférentes  sources,  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  cure  qui  doit 
être  entreprise.  J'ai  exposé  combien  celte  tâche  est  parfois  diffi- 
cile, el  combien  il  importe  de  ne  pas  mettre  en  oubli  l'examen 
des  conditions  accessoires,  ou ,  en  d'autres  termes,  auxiliaires,  à 
l'aide  desquelles  la  marche  du  traitement  est  rendue  plus  facile. 
J'ai  insisté  aussi  sur  la  nécessité  de  tenir  compte  de  la  nature  de 
l'affeclion  ,  du  tempérament  du  malade,  et,  à  cet  égard,  que  l'on 
me  permette  une  observation  (jui  s'aj)plique  plus  particulièrement 
aux  stations  minérales  de  la  France. 

J'ai  rencontré,  presque  à  toutes  les  sources  thermales  ou  liy- 
perthermales,  des  rhumatisants  pour  lesquels  le  choix  n'avait  pas 
été  fait  d'une  manière;  irréprochable.  L'erreur  n'était  pas  absolue 
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cependant,  elle  n'était  que  relative.  Il  faut  expliquer  ma  pensée. 

Toutes  les  eaux  thermominérales,  qu'elles  soient  amétallites, 
bicarbonatées,  sulfureuses,  chlorurées,  etc.,  peuvent,  à  raison 
même  de  leur  température,  avoir  une  action  favorable  sur  le 
rhumatisme,  mais  est-ce  à  dire  qu'il  est  indifl'érent  d'envoyer  les 
rhumatisants  aux  unes  ou_^  aux  autres,  et  que  l'on  choisira  sans 
inconvénient,  ou  sans  un  plus  grand  avantage  Xéris,  Plombières, 
Aix  en  Savoie,  Uriage,  Bourbonne,  Balaruc,  etc.?  On  pourrait  le 
croire  si  on  se  préoccupait  seulement  de  l'influence  de  l'eau 
llîcrmale  sur  le  rimmatisme;  mais,  en  négligeant  d'autres  condi- 
tions essentielles  à  l'opportunité  de  la  désignation  de  tel  ou  tel 
poste,  on  expose  les  malades  à  des  accidents  graves  qui  se  renou- 
vellent trop  souvent.  A  Aix  en  Savoie,  par  exemple,  à  Luchon , 
h  Uriage,  il  survient  parfois  des  accidents  mortels,  malgré  les 
précautions  et  la  prudence  avec  lesquelles  les  eaux  sont  adminis- 
Irées  à  des  rhumatisants  malheureusement  adressés  à  ces  stations. 
A  lialaruc,  à  Bourbonne,  etc.,  les  mêmes  accidents  arrivent;  et 
si  le  séjour  à  Xéris  et  à  Plombières  est  moins  funeste,  il  a  toujours 
Tinconvénient  de  ne  pas  faire  obtenir  les  résultats  meilleurs 
([u'une  saison  à  un  établissement  mieux  choisi  aurait  certaine- 
iiii-nt  procurés. 

La  science  hydi'ologique  a  tracé  des  règles  devenues  certaines 
aujourd'hui  et  qu'il  importe  de  rappeler.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet, 
de  savoir  que  le  rhumatisme  peut  être  guéri  par  les  eaux  thermo- 
minérales  ;  il  faut  encore  ne  pas  ignorer  que  les  eaux  thermales 
sont,  à  cause  de  leur  composition  chimique,  nuisibles  ou  favo- 
rables, selon  le  tempérament  des  sujets.  Ainsi,  aux  eaux  ther- 
males, mais  sulfureuses  ou  chlorurées  fortes,  on  ne  doit  pas  en- 
voyer les  malades  ayant  une  constitution  pléthorique  :  l'usage  de 
ces  eaux  les  expose  à  des  congestions  ou  à  des  hémorrhagics  cé- 
rébrales, et  parfois  ils  succombent  pendant  la  durée  d'un  trai- 
tement mal  approprié  à  leur  nature,  alors  qu'ils  auraient  été 
sans  doute  soulagés  ou  guéris  à  des  eaux  hyperthermales,  mais 
amétallites. 

Ainsi  encore,  et  en  sens  inverse,  des  rhumatisants,  atteints 
aussi  d'accidents  lymphatiques,  scrofuleux,  anémiques,  herpé- 
I.  2 


19  FRANCE. 

tiques  ou  syphilitiques,  olc,  languissent  presque  sans  soulage- 
ment, ou  n'obtiennent  qu'une  amélioration  relative  et  passagère, 
lors([u'ils  sont  soumis  à  une  rine  liyperlhermale,  mais  amélallilo. 
Pour  eux,  à  la  clilfcrcncc  des  premiers,  il  aurait  été  nécessaire, 
indispensable  même ,  de  choisir  une  station  hyperthermale  aussi , 
mais  sulfureuse  ou  chlorurée  forte. 

L'observation  qui  précède  Aiit  comprendre  assez  de  quelle  im- 
portance peut  être,  suivanl  les  cas,  le  choix  d'ime  slation  miné- 
rale. Sans  donc  insister  davanlage  à  cet  égard,  disons  (juelques 
mots  des  saisons  et  de  leur  durée. 

En  France,  comme  en  Allemagne,  les  stations  minérales  sont 
suivies  principalement  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  La 
fin  du  mois  de  mai,  le  mois  de  juin,  le  mois  de  septembre  de- 
vraient être  cependant  préférés. 

En  parlant  des  stations  minérales  de  l'Allemagne,  où  les  sai- 
sons d'hiver  sont  organisées,  j'ai  fait  remarquer  qu'elles  sont  alors 
beaucoup  moins  fréquentées  par  les  malades  (jue  par  les  désœu- 
vrés ou  les  personnes  poursuivies  par  la  passion  du  jeu.  En 
France,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Nous  possédons,  il  est  vrai,  seule- 
ment deux  stations  où  l'on  peut  faire  une  saison  d'hiver,  Amélie- 
les-Bains  et  le  Vcrnet.  Toutes  les  deux  sont  situées  dans  le  dé- 
partement des  Pyrénées-Orientales,  au  milieu  de  vallées  dont  la 
température  aide  puissamment  à  l'effet  salutaire  de  leurs  eaux 
thermales  sulfureuses,  el  l'on  y  reiu'onlrc  même  pendant  les  mois 
de  décembre  ou  de  janvier,  des  familles  (|ui  y  sont  retenues  par 
la  seule  nécessité  de  donner  des  soins  à  l'un  de  leurs  membres. 

Quant  à  la  durée  des  saisons,  si,  en  général ,  elle  varie  entre 
vingtet  trentejours,  je  rappelle  qu'aucune  règle  fixe  ne  saurait  être 
tracée,  et  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  l'appréciation  des  médecins. 

Ce  (pie  je  viens  de  dire  sur  la  durée  du  traitement  est  appli- 
cable au  mode  d'emploi  des  eaux  minérales.  J'engage  à  suivre 
scrupuleusement  les  prescriptions  du  médecin.  Convient-il  de 
boire  b's  eaux  le  malin  ou  le  soir .'' Quel  nombre  de  verres  faut-il 
|)ren(be? Quelle  doit  être  la  durée  des  bains?  Quel  doit-être  aussi 
leur  nombre  et  leur  degré  de  température?  etc.  Sur  tous  ces  points, 
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il  serait  dangereux  de  poser  des  règles  absolues  :  c'est  Topportu- 
nité  du  moment  que  le  médecin  doit  saisir.  Il  ne  faut  pas  que  les 
malades  oublient  cette  observation,  que  les  prescriptions  difitc- 
rentes,  suivant  les  affecttons  ou  les  personnes,  ont  leur  raison 
d'être,  et  qu'il  y  a  toujours  péril,  ou  du  moins  inconvénient,  à 
ce  que  l'avis  de  celui  qui  dirige  la  cure  soit  négligé,  inexactement 
observé  ou  exagéré  au  contraire. 

En  parcourant  quelques  établissements  de  l'Est, j'ai  été  frappé 
de  la  fâcheuse  habitude  où  l'on  est  de  permettre  de  boire  le  matin, 
à  jeun,  jusqu'à  douze  verres  d'eau  minérale. Les  malades,  d'ailleurs, 
étendent  encore  la  liberté  qu'on  leur  laisse,  en  absorbant  quel- 
quefois successivement,  et  à  des  intervalles  très -rapprochés, 
vingt  verres  et  même  plus,  de  l'eau  de  la  source.  Que  résultc-t-il 
de  cet  abus  ?  On  prête  alors  aux  eaux  des  vertus  diurétiques  qui 
s'expliquent  par  l'abus  lui-même,  et  aussi  des  vertus  purgatives 
dont  la  cause  tient  à  la  difficulté  ou  à  l'impossibilité  de  digérer 
une  quantité  d'eau  si  considérable. 

Il  est  facile  de  comprendre  quel  inconvénient  il  peut  y  avoir  à 
produire  une  purgation,  non  par  l'effet  purgatif  des  eaux  elles- 
mêmes,  mais  par  l'indigestion  de  la  quantité  absorbée.  Outre 
que  CCS  indigestions  doivent  toujours  être  évitées  avec  soin,  elles 
ont  amené  quelquefois  des  accidents  sérieux,  tels  qu'une  perte 
subite  de  connaissance,  des  sueurs  froides,  des  vomissements, 
des  coliques,  des  selles  abondantes,  et  même  la  mort,  alors  que  les 
buveurs  avaient  pris  jusqu'à  trente  ou  quarante  verres  dans  l'espace 
d'une  heure.  On  ne  saurait  trop  conseiller  de  s'abstenir  de  doses 
ainsi  exagérées,  et  s'il  m'était  permis  de  fixer  ici  une  limite  aux 
prescriptions  du  médecin,  je  dirais  que  l'on  ne  doit  jamais  per- 
mettre plus  de  quatre  à  six  verres  d'eau  par  jour,  un  seul  cas 
excepté,  celui  où  le  malade  est  affecté  de  gravelle:  alors,  en  effet, 
on  peut  conseiller  huit  et  même  dix  verres  par  jour,  en  recom- 
mandant au  malade  de  retourner  à  la  fontaine  seulement  après  un 
exercice  modéré  et  lorsque,  débarrassé  de  touteplénitude  d'estomac, 
il  sent  la  digestion  du  verre  précédent  parfaitement  terminée. 

Il  ne  faut  pas  demander  aux  eaux  une  action  qu'elles  n'ont  pas 
en  elles-mêmes,  et  lorsqu'on  veut  obtenir  un  effet  purgatif,  on 

2. 
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(loil  avoir  recours  h  dos  oaiix  sulfatôrs  sodiqiios  ou  nia,'jn(''sirnnes, 
on  à  (les  rau\  cliloiiirécs  forlc^s,  et  non  pas  s'exposer  à  faire 
jirendie  à  des  doses  excessives  des  eaux  chlorurées  faibles,  hicar- 
honatées  forU's,  hicarlioiialées  moyennes  ou  aniélalliles,  (pii, 
encore  une  fois,  ne  produisent  alors  d'effet  pur;|atif  (pie  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  convenablement  digérées. 

Dans  un  traitement  tliermal,  il  est  utile  de  ne  pas  néjjliger 
différentes  recounnandations  auxiliaires  auxquelles  les  médecins 
allemands  attachent  une  importance,  selon  moi,  j)arfaitement 
justifiée.  La  nourriture,  l'exercice,  les  distractions  forment  des 
adjuvants  trop  souvent  oubliés  dans  les  établissements  minéraux 
de  la  France. 

Sans  doute,  l'exercice  n'est  pas  toujours  indispensable  à  l'effica- 
cité des  eaux,  et  il  est  des  circonstances  dans  les(pielles  le  nu''de- 
cin  doit  conseiller  de  garder  la  chambre  et  même  le  lit.  L'obser- 
vation (pii  précède  n'a  donc  rien  d'absolu.  En  général,  cependant, 
il  est  bon  au  moins  lors(pi'il  s'agit  d'eaux  prises  en  boisson,  de 
reconnnander  les  promenades  à  pied  et  au  grand  air  pendant  l'iu- 
iervalle  qui  sépare  chacun  des  verres  prescrits. 

Les  distractions  ont  aussi  une  utilité  relative,  et  s'il  n'est  pas 
nécessaire  d'organiser  aux  établissements  minéraux  des  fêtes  et 
des  plaisirs  dont  l'animation  devient  une  cause  de  fatigue,  il  faut 
du  moins  y  réunir  tous  les  moyens  propres  à  éviter  le  découra- 
gement et  l'ennui.  .\ous  n'avons  certes  pas  à  regretter  eu  France, 
les  jeux  de  hasard  autorisés  ailleurs;  mais  ne  serait-ce  ])as  un 
bon  exemple  à  suivre  que  d'ajouter  aux  réunions  du  casino  et  aux 
charmes  de  la  promenade,  les  agréments  accessibles  à  tous,  d'un 
orchestre  exécutant  en  plein  air,  des  morceaux  choisis,  le  matin 
et  le  soir,  aux  heures  principales  du  traitement? 

J'insiste  davantage;  sur  le  réginn»  alimentaire.  Dans  la  ])lupart 
des  établissements  thermaux  de  la  France,  on  iw  se  ])réoccupe. 
pas  assez  du  genre  de  nourriture  (pii  convient  pendant  la  durée 
d'une  cure  minéiale.  Les  ])ersonnes  qui  suivent  ce  traitement, 
mangent  habituellement  à  des  tables  d'hote  où  passent  les  mets 
de    haut    goi'it ,   les    salaisons,   la    charcuterie,   les    salades,    les 
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IVuils,  etc.,  et,  il  faut  bien  le  dire,  plusieurs  médecins  ne  font 
aucune  observation  sur  ces  babitudes;  quelques-uns  même  regar- 
dent comme  un  préjugé  de  croire  que  les  aliments  acides  puissent 
avoir,  sur  la  médication  bydrominérale  une  action  fàcbeuse,  et 
ils  s'efforcent  d'e.xpliqueii  cbimi(|uement  (|ue  ces  aliments,  subis- 
sant l'action  des  sucs  salivaires,  gastri(|ues  ou  intestinaux,  de- 
viennent neutres,  acides  ou  alcalins,  quel  que  soit  l'aliment  ingéré. 

Xos  confrères  d'Allemagne  ont  des  idées  différentes  et  montrent 
une  sévérité  dont  l'expérience  à  prouvé  la  prudence:  ils  probibent 
avec  raisen,  comme  essentiellement  nuisibles  à  une  cure  bien 
conduite,  les  aliments  de  la  nature  de  ceux  dont  j'ai  parlé  plus 
baut.  A  mon  avis,  il  serait  sage  de  les  imiter.  En  cette  occurrence, 
comme  bien  souvent  en  médecine  bydrologique,  les  données  en 
apparence  rationnelles  de  la  logique  sont  d'une  application  déli- 
cate et  périlleuse;  la  pratique  et  l'expérimenlation  ont  des  ensei- 
gnements plus  sûrs  et  qui,  dans  tous  les  cas,  offrent  moins  de 
dangers.  Tous  les  médecins,  non-seulement  de  l'Allemagne,  mais 
encore  des  autres  pays  de  l'Europe  que  j'ai  visités,  sont  d'accord 
pour  défendre  l'usage  des  aliments  acides  aux  malades  qui 
boivent  des  eaux  minérales,  plus  ou  moins  acides  elles-mêmes 
ordinairement,  au  moins  par  leurs  gaz;  et  l'on  aurait  tort  de 
croire,  en  France,  que  les  médecins  étrangers  obéissent  en  cela 
à  des  babitudes  simplement  routinières.  L'expérience  a  été  faite 
et  souvent  répétée  pendant  plusieurs  années  de  suite  :  toujours 
on  a  constaté  que  l'alimentation  par  les  mets  épicés  ou  vinaigrés, 
les  salaisons,  la  cbarcuterie,  les  salades,  les  fruits  crus,em- 
pêcbent,  sans  profit,  d'obtenir  de  la  cure  minérale  ses  résultats 
espérés. 

L'exemple  qui  nous  est  donné  d'ailleurs  finira,  j'en  suis  con- 
vaincu, par  être  généralement  suivi  en  France,  et  les  recomman- 
dations du  médecin  banniront  de  la  table  des  malades  les  aliments 
et  les  condiments  défavorables  à  la  bonne  réussite  d'un  traitement 
bydrominéral. 


CHAPITRE  IL 

Dr.S   EAUX    M1\ÉRALES    DK    LA    FRANCE    E\    PARTICULIER. 

(]o  (•lia[)iti(ï  comprendra  doux  sections.  Dans  la  section  prc- 
uiitTO,  je  nie  propose  d'indicjucr  l)rièvcnient  quel  est  en  France 
le  régime  légal  des  eaux  minérales  et  des  établissements  ther- 
maux. Dans  la  deuxième  section,  je  dirai  quelle  est  aujourd'hui 
l'organisation  et  la  condition  des  principaux  établissements  mi- 
néraux. 

SECTION  PREMIÈRE. 

RKGIME  LÉGAL  DKS  KAUX  MINKRALKS  KT  DLS  KTAULISSEMKNTS  TIIEUMALX 
EN  FRiï.XCE. 

Le  li  juillet  1856,  une  loi  importante  sur  la  conservation  et 
l'aménagement  des  sources  d'eaux  minérales  a  été  votée  par  le 
Corps  législatif.  L'article  10  de  cette  loi  porte  :  «Des  règlements 
d'administration  publique  déterminent  : 

î5  Les  formes  et  les  conditions  de  la  déclaration  d'intérêt 
public,  de  la  fixation  du  périmètre  de  protection,  de  l'autorisa- 
iion  mentionnée  à  l'article  3,  et  de  la  constatation  mentionnée  à 
l'article  4  ; 

'  L'organisation  de  l'inspection  médicale  et  de  la  surveillance 
des  sources  et  des  établissements  d'eaux  minérales  naturelles  ; 
les  bases  et  le  mode  de  la  répartition  énoncée  en  l'article  18; 

•'  Les  conditions  générales  d'ordre,  de  police  et  de  salubrité, 
auxquelles  tous  les  établissements  d'eaux  minérales  naturelles 
doivent  satisfaire.  ■" 

In  décret  impérial  du  8  septembre  1856  a  réglementé,  sous 
son  titre  I",  la  déclaration  d'intérêt  public;  sous  son  titre  II,  la 
fixation  du  périmètre  de  protection.  Enfin,  sous  son  titr(>  111, 
l'autorisation  des  travaux   dans  l'intérieur  du  périmètre  de  pro- 
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tection  et  la  constatation  des  faits  (l'altération  ou  de  diminution 
des  sources. 

Mais  les  décrets  relatifs  à  l'inspection  et  à  la  surveillance  des 
sources  ou  aux  conditions  générales  d'ordre,  de  police  et  de 
salubrité,  n'ont  pas  encore  été  rendus.  On  les  élabore  au  mo- 
ment où  j'arrive  à  cette  partie  de  mon  travail  ;  et,  pour  ne  pas 
scinder  l'exposition  de  la  législation  nouvelle  qui  doit  régir  les 
sources  et  les  établissements  d'eaux  minérales,  je  renvoie  à  la 
fin  de  ce  volume  ces  explications  que  j'aurais  placées  ici,  si  les 
décrets  formant  le  complément  nécessaire  de  la  loi  du  14  juil- 
let 1856  avaient  été  publiés.  [Voir  à  lajin  du  volume.) 

SECTION  II. 

ORGANISATION  ET  COXDITIOX  DES  PRIXCII'AUX  ÉTABLISSEMENTS  MINÉRAUX 
EX  FRANCE. 

J'ai  dit,  au  commencement  de  mon  introduction,  que  les 
sources  situées  dans  les  régions  du  Nord,  de  l'Est,  du  Centre, 
du  Midi  ou  de  l'Ouest,  offrent  des  caractères  généraux  dignes 
d'être  remarqués,  et,  pour  indiquer  ces  caractères,  j'ai  fait 
observer  que  les  eaux  minérales  de  la  région  du  Nord  sont  sul- 
fureuses, calciques  et  atliermales  ;  que  celles  du  groupe  de  l'Est 
sont,  en  général,  amétallites  et  byperthermales;  celles  du  Centre, 
bicarbonatées  sodiques  fortement  carboniques  et  thermales  le 
plus  souvent;  qu'enfin,  celles  des  Pyrénées  sont  sulfureuses 
sodiques  et  thermales,  alors  que  les  eaux  de  l'Ouest  sont  fer- 
rugineuses. 

Quelques  observations  nouvelles  deviennent  nécessaires. 

Et  d'abord,  on  trouve  dans  la  région  de  l'Est,  vers  les  confins 
de  la  Savoie,  des  sources  sulfureuses,  Lriage,  Allevard,  La- 
mothe-les-Bains.  Ces  eaux,  en  deçà  des  Alpes,  forment,  pour 
ainsi  dire,  un  groupe  particulier  parmi  celles  de  cette  région, 
et  elles  ressemblent,  au  moins  dans  ce  sens  qu'elles  sont  sul- 
fureuses, aux  sources  deCballes,  d'Aix-les-Bains ,  de  Marlioz, 
situées  en  Savoie,  de  l'autre  côté  des  Alpes. 

Dans  la  région  méridionale,  les  nombreuses  sources  de  Ba- 
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gnôi'Ps-de-rAdonr,  au  lieu  (rèlic,  coiniue  cellt's  de  celle  coulrée, 
siillureusos  socIkiucs,  soiil,  ;iu  contraire,  chlorurées  moyennes 
et  llierniales. 

Ik)in  hon-rArclianihault ,  dans  la  rcjjion  du  ('entre,  et  Xieder- 
bronn  dans  l'Kst,  jiosscdcnt  des  eaux  chlorurées  moyennes.  Les 
sources  de  Bourbounc-Jes-Bains  et  celle  de  Bailaruc  dans  le  Midi 
sont  clilorurées  fortes.  Mais  si  Ton  se  rappelle  que  sous  cette 
dénomination  de  chJorurccs  fortes,  sont  comprises   toutes  les 
eaux  qui  contiennent  plus  de  \  grammes  de   chlorure  de  so- 
dium, et  si  l'on  fait  attention  que  les  sources  de  Bourbonnc  ren- 
fernieiit  seulement  5  graninies  783,  celle  de  Balaruc  6.802,  on 
reconnaîtra  «pie  les  eaux  chlorurées  (pii  existent  d'ailleurs  en  petit  • 
nombre  chez  nous  sont  relativement  laibles,  quand  on  les  com- 
pare aux  principales  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  et  potables 
de  rAlleinagne,  par  exemple,  pour  ne  citer  (]ue  les  principales, 
à  rElisencjuelle  de  Kreuznach  et  à  la  Salzbrunnen  de  Xauheini 
possédant,  la  première  9.5201529,  la  seconde  20.9000  de  chlo- 
rure de  sodium.  Cette  disproportion  dans  les  quantités  de  l'élé- 
ment minéralisateur  principal  entiaîne  une  différence  importante 
dans  l'action  curativc,   et  l'on  peut  dire  avec  raison  que  nous 
n'avons  pas,  en  France,   d'eaux  chlorurées  fortes  qui  puissent 
être  mises  en  parallèle  avec  celles  de  l'Allemagne.  Le  conliaire 
a  été  soutenu  dans  un  rapport  présenté  à  l'Académie  impériale 
de  médecine  par  un  hydrologue  dont  le  nom  fait  autorité;  mais 
l'analyse  chimique  et  les  résultats  thérapeutiques  prouvent,  d'une 
manière    irrésistible,    l'erreur   de  notre    savant  confrère.   Sans 
doute,  les  eaux  de  Bourbonne-les-Bains  et  de  Balaruc  (surtout 
si  l'on  additionne  les  bains  d'eau-mère)  sont  utilement  employées 
dans  les  maladies   qui,  comme  la  scrofule,   réclament  presque 
toujours  une  médication  par  les  chlorurées  fortes  ;  mais  l'amour- 
propre  national  ne   doit  pas  empêcher  de  proclamer  la  supé- 
riorité, dans  ces  circonstances,  d'un  traitement  à  Xauheim  ou  à 
Kreuznach.  Si  la  France  peut  envier  à  rAllemagnc  les  eaux  chlo- 
rurées sodiques  fortes,  bromnrées  et  iodurées,  si  elle  peut  lui 
envier  aussi  les  sources  polymétallites  de  Karlsbad,  l'Allemagne, 
à  son  tour,  est  privée  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  fortes, 
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simples  ou  ferrugineuses,  de  Vichy,  et  aussi  des  eaux  sulfu- 
reuses des  Alpes  et  surtout  des  Pyrénées,  car  ces  dernières  ne 
peuvent  être  remplacées  paç  les  sulfureuses  d'aucun  pays  du 
monde. 

L'observation  qui  précède  exige  toutefois  une  restriction.  Si 
les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  de  Nauheim  et  de  Kreuznach 
sont  plus  actives  que  celles  de  Balaruc  et  de  Bourbonne ,  contre 
les  accidents  de  la  scrofule,  il  est  pourtant  des  circonstances 
dans  lesquelles  il  convient  d'employer  des  eaux  chlorurées  so- 
diques fortes  et  sulfureuses  en  même  temps.  Les  eaux  sulfu- 
reuses d'Uriage,  qui  contiennet  7.23017  de  chlorure  de  sodium, 
donnent  alors  des  résultats  plus  avantageux  que  les  eaux  chlo- 
rurées sulfureuses  de  rAUemagne,  qui  ne  possède,  en  ce  genre, 
que  les  eaux  d'Aachen  (Aix-la-Chapelle)  beaucoup  plus  sulfu- 
reuses, mais  beaucoup  moins  chlorurées.  Pour  déterminer  d'un 
mot  la  différence  existant  entre  les  unes  et  les  autres,  je  dirais 
volontiers  que  les  eaux  d'Uriage  sont  chlorurées  fortes  et  sul- 
fureuses faibles ,  tandis  que  les  sources  d'Aix-la-Chapelle  sont 
sulfureuses  fortes  et  chlorurées  moyennes.  Ailleurs,  j'insisterai 
davantage  sur  les  indications  particulières  résultant  de  ces  dif- 
férences. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  viens  de  rappeler  les  diverses 
espèces  d'eaux  minérales  de  la  France.  En  effet,  la  composition 
chimique  dos  sources  et  le  degré  de  leur  thermalité  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  les  conditions  à  réunir  pour  le  captage  et 
pour  la  bonne  organisation  des  établissements  dans  lesquels  sont 
installés  les  buvettes,  les  salles  d'inhalation,  les  bains  et  les 
douches. 

La  manière  dont  le  captage  est  effectué  en  France  échappe, 
à  peu  près  partout ,  aux  reproches  qui  peuvent  être  adressés 
aux  stations  minérales  de  l'Allemagne.  Ainsi,  les  parois  des 
fontaines  et  des  puits  sont  de  pierre  et  n'ont  pas,  par  consé- 
quent, les  inconvénients  qui  résultent  du  contact  de  l'eau  avec 
les  bois  de  chêne  ou  de  sapin  employés  trop  souvent  en  Alle- 
magne. 
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Les  bassins  de  captage  sont  liahiliiclleinciit  à  ciel  ouvert,  si 
l'on  excepte  toutefois  ceux  des  sources  sulfureuses.  Cet  usa,i[e  ne 
doit  pas  être  approuvé,  et,  peul-èlre,  est-il  le  plus  souvent  une 
concession  faite  à  des  déliances  dont  on  est  uiallieureus(>nieul 
quelquefois  .obligé  de  tenir  compte.  On  le  conçoit  au  surplus, 
cette  observation  a  de  l'importance  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
sources  dont  il  faut  conserver  la  thermalité  et  les  principes  volatils 
et  gazeux.  Les  fontaines  à  ciel  ouvert  ne  sont  pas  nuisibles  pour 
les  eaux  non  gazeuses,  aniélalliles  et  hypertberniales. 

Il  est  utile  de  rechercher  avec  soin  le  point  où  le  captagc  doit 
être  pratiqué.  A  cet  égard,  on  ne  peut  préserver  la  source  des 
dangers  de  fouilles  malveillantes  ou  accidentelles,  et  obtenir  d'une 
façon  certaine  tous  les  bienfaits  de  l'eau  minérale  qu'à  la  con- 
dition de  remonter  au  griffon  principal. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'indiquer  les  moyens  h  l'aide  desquels 
on  arrive  à  trouver  le  griffon  principal  d'une  source.  Je  veux 
cependant  rappeler  quelques  données  fournies  sur  les  eaux  sul- 
fureuses par  les  travaux  remarquables  de  M.  le  docteur  Fontan. 
Ce  savant  a  démontré,  dans  son  livre  sur  les  eaux  des  Pyrénées 
et  particulièrement  sur  celles  de  Bagnéres-de-Luchon,  que  les 
sources  sulfureuses  i^rimitives  naissent  toutes  du  granit ,  tandis 
que  les  eaux  sulfureuses  accidentelles  ne  deviennent  sulfureuses 
que  par  les  modifications  qu'elles  subissent  au  contact  de  l'air. 
De  nombreuses  expériences ,  faites  dans  les  Pyrénées  et  dans  les 
Alpes,  ont  justifié  l'exactitude  des  appréciations  de  M.  Fontan  sur 
les  eaux  sulfureuses.  Des  galeries  souvent  très-coûteuses  ont  été 
creusées  afin  île  trouver  le  grillon  principal,  et  les  filets  ont  été 
suivis  jusque  dans  le  granit  même  ou  au  moins  jusqu'au  scliislc. 

Je  citais  à  l'instant  IJagnères-de-Luchon.  Les  recherches  faites 
à  cette  station  ont  permis  de  découvrir  le  principal  griffon  des 
sources;  mais  on  n'a  pas  eu  la  patience  d'attendre  la  fin  des 
fouilles  pour  commencer  la  construction  du  nouvel  établissement 
thermal,  et  rem[)lacemcnt  sur  lequel  s'élève  cet  établissement  est 
évidemment  mal  choisi.  Il  est  trop  éloigné  du  point  d'émergence 
des  sources. 

Ce  n'est  pas  assez,  en  efl'cl ,  d'établir  le  captagc  au  griffon 
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même;  il  faut  encore,  lorsque  cela  est  possible  et  lorsqu'il  s'agit 
d'eaux  sulfureuses  surtout,  construire  sur  la  source  ou  auprès 
d'elle,  l'établissement  où  l'on  réunit  la  buvette  et  les  bains. 

Non-seulement  les  eaux  sulfureuses  se  décomposent  au  moindre 
contact  de  l'air,  mais  encore  elles  se  dépouillent  d'une  notable 
proportion  de  barégine  et  de  sulfuraire  lorsqu'elles  se  refroidis- 
sent en  traversant  les  conduits  qui  les  portent  à  l'établissement. 
Les  tuyaux  aussi  sont  le  plus  souvent  faits  de  plomb  ou  de  cuivre 
que  leur  élément  gazeux  principal  altère  aisément,  et  ces  incon- 
vénients sont  assez  graves  pour  être  signalés.  Il  faut  que,  pour 
ces  eaux  surtout,  les  conduits  soient  de  terre  cuite,  de  faïence, 
de  porcelaine  ou  de  verre. 

La  distance  entre  l'établissement  et  le  point  où  la  source  a  été 
captée  est  une  condition  moins  indispensable  à  observer  quand 
les  eaux  sont  amétallites,  hypertlieiTiiales  et  non  gazeuses,  comme 
à  Néris  ou  à  Plombières.  L'observation  présentée  à  l'occasion 
des  fontaines  à  ciel  ouvert,  se  reproduit  donc  ici.  Les  sources 
amétallites,  non  gazeuses  et  byperthermales,  n'ont  à  perdre,  pour 
ainsi  dire,  dans  leur  trajet,  que  leur  cbalcur  trop  élevée,  et  c'est 
une  bonne  chose  alors  de  les  laisser  se  refroidir  dans  des  ca- 
naux d'une  plus  ou  moins  grande  longueur,  et  qu'il  convient 
souvent  même  d'entourer  d'eau  froide,  de  glace  ou  de  neige, 
selon  qu'il  est  possible  de  le  faire. 

Une  remarque  déjà  indiquée  est  à  rappeler.  Il  faut  avoir  soin 
de  bien  étudier  la  composition  chimique  des  eaux  pour  choisir 
convenablement  le  métal  dont  les  tuyaux  de  conduite  doivent 
être  construits. 

J'ai  donné  comme  exemple  d'eaux  amétallites,  non  gazeuses 
et  byperthermales,  Néris  et  Plombières.  Faut-il,  à  l'inverse,  in- 
diquer des  sources  mésolhermales  sulfureuses  pour  lesquelles  il 
serait  précieux  de  voir  maintenir  l'établissement  sur  les  sources 
elles-mêmes?  Les  sources  des  Eaux-Chaudes  sont  sulfureuses  et 
mésolhermales;  l'une  d'elles,  l'Esquirette,  est  à  la  chaleur  d'un 
bain  tempéré.  Les  deux  autres,  le  Rey  et  le  Clôt,  ont  une  thcr- 
malité  assez  forte  pour  servir  aux  bains  chauds  et  aux  douches. 
Il  aurait  donc  été  indispensable  de  ne  pas  éloigner  du  griffon  des 
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sources  l'établissement  nouveau  coiislruil  il  y  a  (|U('1(|U("S  années, 
et  j'ai  vu  avec  peine  que  l'erreur  coniinise  à  cet  é<j[ar(l  est  «ifjjjra- 
vée  encore  par  le  mauvais  étal  «lu  revêlement  «les  conduites  cl  la 
nc<{li;{ence  mise  à  rentreticn  des  galeries  ([ui  laissent  suinter  de 
r(>au  douce  et  froide  par  plusieurs  j^oinls  de  leur  voûte. 

Les  tuyaux  sont,  il  est  vrai,  de  tern;  cuite  et  pariaitemcMit  lû- 
tes; mais,  pour  les  préserver  du  refroidissement  par  le  contact  de 
l'air  et  de  l'humidité,  il  aurait  fallu  surveiller  et  entretenir  et  les 
voûtes  des  galeries  et  l'entourage  de  hois  servant  d'enveloppe 
aux  conduites. 

On  aurait  dû  même  prendre  la  précaution  de  placer  une  couche 
de  poussière  de  charbon  entre  les  conduites  et  leur  revêtement 
extérieur. 

On  a  négligé  ces  moyens,  cet  entretien,  et  il  en  est  résulté  que 
le  contact  de  l'air  et  de  l'eau  froide  abaisse  aujourd'hui  la  tem- 
pérature des  tuyaux  d'écoulement,  à  ce  point  que  les  eaux  des 
sources  principales  n'ont  j)lus,  dans  le  nouvel  établissement,  le 
degré  de  chaleur  nécessaire  à  leur  entière  efllcacité. 

Avant  de  parler  de  l'organisation  des  établissements,  disons  un 
mot  seulement  sur  les  appareils  de  distribution  des  eaux  qui 
doivent  être  prises  en  boisson. 

Dans  plusieurs  établissements  de  l'Est  et  du  Centre,  l'installa- 
tion des  sources  destinées  aux  buvettes  est  réellement  défec- 
tueuse. Il  est  déplorable  que  des  sources  thermales,  gazeuses  et 
d'une  composition  chimique  altérable  à  l'air,  comme  celles  de 
Vichy,  par  exemple,  pour  ne  citer  que  la  station  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  connue  de  la  Fiance,  soient  laissées  à  ciel  ouvert 
(juand  il  serait  facile  d'établir  aux  sources  de  la  Grande-Grille,  de 
l'Hôpital  et  des  Célestins,  un  captage  et  un  appareil  de  distribution 
hermétiquement  fermés.  Ce  mode  de  captage  et  ces  appareils  n'eni- 
pècheraient  nullement  de  conduire,  l'eau  inutilisée  en  boisson,  aux 
salles  des  bains,  ou,  si  sa  thermalité  est  trop  élevée,  à  des  refroi- 
dissoirs  également  clos,  afin  qu'ils  ne  laissent  perdre  aucune  des 
qualités  natives  des  sources. 

J'ai  eu  l'occasion  d'indiquer  le  genre  d'appareils,  à  mon  avis, 
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le  plus  commode  et  le  plus  convenable  pour  la  distribution  des 
eaux  prises  en  boisson.  Un  robinet  fixe,  d'un  métal  approprié 
à  la  nature  de  l'eau,  et  s'ouvrant  ou  se  fermant  à  volonté,  est  le 
moyen  le  plus  simple  et  le  meilleur  pour  obtenir,  suivant  les 
nécessités  du  traitement  et  aux  beures  indiquées  par  le  médecin, 
l'eau  sans  déperdition  de  sa  chaleur  ou  de  ses  principes  volatils 
et  gazeux.  Ce  système  offre  aussi  l'avantage  de  rendre  le  service 
plus  prompt  et  plus  régulier. 

Au  reste,  dans  les  stations  où  les  fontaines  à  ciel  ouvert  exis- 
tent encore,  il  est  difficile  de  comprendre  comment  l'on  n'a  pas 
substitué  l'usage  des  hampes  terminées  par  des  compartiments 
de  quatre,  six  ou  huit  verres,  employées  depuis  longtemps  en 
Allemagne,  à  celui  des  hampes  munies  d'un  compartiment  unique. 

Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  l'emplacement  à  choisir  pour  édifier 
un  établissement  destiné  au  traitement  des  malades  parles  eaux 
minérales;  mais  l'organisation  intérieure  des  établissements  de 
cette  nature  doit  réunir  diverses  conditions  de  bonne  installation, 
dont  on  n'a  pas  assez  tenu  compte  dans  la  plupart  des  stations  de 
la  France. 

L'Allemagne  est  sous  ce  rapport  beaucoup  plus  avancée,  et 
je  m'abstiendrai  d'un  parallèle  où  l'amour-propre  national  n'au- 
rait en  général  qu'à  souffrir,  .l'ai  décrit  les  moyens  bydrothéra- 
piques  organisés  dans  les  contrées  des  bords  du  Rhin  ou  du 
Danube,  et  l'on  est  loin,  en  France,  d'avoir  donné  à  la  théra- 
peutique thermale  des  instruments  et  des  secours  aussi  nombreux 
et  aussi  bien  entendus. 

Toutefois,  je  suis  heureux  d'avoir  à  faire  quelques  réserves. 
Si  la  plupart  des  établissements  de  la  France  sont  dans  un  état 
d'infériorité  regrettable,  on  en  trouve  cependant  un  certain 
nombre  qui  offrent  à  la  fois  les  avantages  d'une  excellente  distri- 
bution intérieure  et  d'une  parfaite  organisation  de  toutes  les  res- 
sources nécessaires  aux  diflérents  modes  de  traitement  par  l'u- 
sage des  eaux  thermominérales.  Parmi  ces  derniers  et  trop  rares 
établissements,  celui  de  XÉRis  occupe  sans  contredit  la  première 
place. 
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Do  tous  les  élahlissciTKMils  de  l'Europe,  île  tous  ceux  a\i  moins 
que  j'ai  visités,  Xéris  est  certainement  rétal)lissement  de  !)ains 
le  plus  judicicnscnicnl  cl  le  mieux  organisé.  Les  salles  de  bains 
et  les  pis<'incs  y  sont,  pour  ainsi  dire,  dijpics  de  servir  de  mo- 
dèles, et  rinslallalion  intérieure  de  l'élalilisseincnt  otlVc  aux  bai- 
gneurs les  plus  exigeants  tout  le  confort  el  mônic  tout  le  luxe 
qu'il  peut  être  raisonnablement  permis  de  désirer. 

I/élogc  (|ue  je  viens  de  faire  <b'  Xéris,  si  mérité  qu'il  soit,  ne 
me  dispensera  pas  de  présenter  quelques  observations  accessoires 
quand  je  m'occuperai  spécialement  de  celte  station;  mais  ces  ob- 
servations n'affaibliront  pas  la  justesse  de  cet  éloge. 

Presque  toujours,  l'établissement  consacré  à  la  buvette  et  aux 
bains  n'est  pas  affecté  en  même  temps  à  l'babitation  des  malades, 
du  médecin  inspecteur  ou  des  employés.  La  séparation  n'est  vrai- 
ment utile  cependant  que  dans  les  stations  où  les  sources  répan- 
ilent  une  odeur  incommode  ou  désagréable,  et  c'est  à  tort  qu'elle 
ne  serait  pas  observée,  par  exemple,  aux  thermes  sulfureux. 

Les  établissements  des  Eaux-Iîonnes  et  des  Eaux-Chaudes  mé- 
ritent un  reproche  sous  ce  dernier  rapj)ort.  Ainsi,  pour  ne  parler 
que  de  rétablissement  des  Eaux-Chaudes,  l'on  a  organisé,  dans 
l'étage  inférieur  au  sous-sol,  au  sous-sol  et  au  rez-de-chaussée,  la 
piscine,  les  salles  de  douches  et  les  salles  de  bains,  tandis  que  les 
étages  supéiieurs  ont  été  réservés  pour  le  logement  du  médecin 
inspecteur,  pour  le  salon  de  réception ,  les  salles  de  lecture  et 
de  jeu,  enCn  pour  les  appartements  des  malades  et  de  leur  Iti- 
mille.  On  avait  évidemment  oublié  de  songer  au  phénomène  iné- 
vitable qui  devait  se  produire.  L'odeur  sulfureuse,  provenant  des 
étages  inférieurs,  s'élève  dans  les  étages  réservés  à  l'habitation 
et  y  devient  assez  intense  pour  être  difficilement  supportable. 
Il  est  aujourd'hui  démontré  à  tous  ceux  qui  visitent  cet  éta- 
blissement, que  malgré  les  grandes  dépenses  occasionnées  par 
sa  construction,  ce  Ji'a  pas  été  une  combinaison  heureuse  de  lui 
donner  celle  double  destination,  et  il  est  permis  d'espérer,  peut- 
être,  que  plus  tard  on  fera  reconstruire,  sur  les  sources  si  pré- 
cieuses des  Eaux-Chaudes,  un  établissement  thermal  destiné  ex- 
clusivement au  traitement  des  malades,  en  conservant  seulement 
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dans  rétablissement  actuel  les  salons  de  réception  ou  de  lecture 
et  les  logements  des  malades,  du  médecin  inspecteur  et  des 
employés. 

En  général,  dans  les  établissements  français,  les  corridors 
conduisant  aux  salles  de  bains  et  surtout  aux  salles  de  doucbes 
sont  trop  étroits,  et  les  employés  qui  transportent  les  malades 
avec  des  chaises  à  porteurs  ont  un  service  rendu  pénible  par  la 
nécessité  de  prendre  de  grandes  précautions  pour  éviter  les  frot- 
tements, les  chocs  et  les  secousses.  Aussi,  presque  partout  les 
murs  attestent ,  par  les  traces  qu'ils  ont  conservées,  les  difficultés 
de  la  lâche  de  ces  hommes  de  peine. 

Les  dimensions  des  cabinets  de  bains  sont,  le  plus  ordinaire- 
ment, trop  petites,  et  les  moyens  de  ventilation  sont  souvent  in- 
suffisants. Presque  partout  aussi,  on  est  privé  de  la  pièce  qui, 
précédant  la  salle  de  bain,  est  destinée  à  servir  de  vestiaire  ou  de 
chambre  de  repos.  Il  y  a  là  un  vice  de  distribution  constamment 
signalé  par  les  médecins,  dont  les  avertissements  n'ont  pas  été 
suffisamment  écoutés.  N'est-il  pas  déplorable,  qu'une  personne 
atteinte  de  rhumatisme,  par  exemple,  soit  obligée,  alors  qu'elle 
vient  d'être  baignée,  douchée  ou  massée  dans  une  salle  où  l'élé- 
vation de  la  température  est  à  peine  supportable,  de  reprendre, 
dans  cette  même  salle ,  ses  habits  qui  sont  restés  soumis ,  quel- 
quefois pendant  une  heure,  à  l'atmosphère  chargée  d'humidité 
de  la  pièce  unique  destinée  au  bain  et  à  ses  accessoires  ? 

J'ai  été  frappé  du  petit  nombre  d'établissements  minéraux  où 
l'on  trouve,  en  France,  des  baignoires  creusées  dans  le  sol  et 
dans  lesquelles  on  descende  par  un  escalier  à  rampe.  La  plupart 
du  temps,  les  baignoires  sont  simplement  placées  sur  le  sol,  et 
lorsqu'elles  ont  été  enfoncées  à  une  certaine  profondeur,  cette 
profondeur  n'étant  guère  que  de  dix  à  trente  centimètres,  elles 
conservent  encore  une  saillie  de  dix  à  quarante  centimètres  au- 
dessus  de  l'aire  du  cabinet.  Cette  manière  de  disposer  les  bai- 
gnoires ne  devrait  pas  être  conservée,  et  je  suis  étonné  que  ces 
inconvénients  n'aient  pas  fait  adopter  et  pratiquer  le  système  de 
baignoires  creusées  dans  le  sol ,  qui  est  en  usage  dans  presque 
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toulo  rAllrma<]nc.  Los  paralytiques,  les  rliimialisanls  rpioiivont, 
i)iTS(|iU'  (onioiiis,  iinr  assez  j^rando  dinicnllé  à  riaiicliir  lo  bord 
supérieur  de  la  hai'jiioirc,  cl  cet  cmltarras  leur  serait  facilement 
évité. 

Dans  beaucoup  (rétablissements,  les  baignoires  sont  de  marbre. 
Je  préfère  qu'elles  soient  faites  de  placjucs  carrées  de  faïence 
éniaillée  ou  de  porcelaine  blanebe  ou  bleue;  le  marbre  s'altère 
au  contact  de  pres(pie  toutes  les  eaux  minérales ,  si  peu  cliar<jées 
qu'elles  soient;  il  s'écliaulie  tlifficilement  aussi.  La  fau'nee  et  la 
porcelaine  au  contraire,  s'échauffent  aisément  et  sont  inaltérables. 
Klles  ont,  en  outre,  l'avantage  de  rester  faciles  à  nettoyer  an 
moyen  d'un  simple  flottement  à  l'éponge,  alors  même  que  les 
eau.x  sont  actives  et  incrustantes. 

Les  parois  des  cabinets  sont  assez  habituellement  revêtues  de 
pla(jues  de  faïence  ou  de  porcelaine,  et  cet  usage  devrait  être 
généralisé.  Ces  substances  sont,  en  effet,  celles  qui  conviennent 
le  mieux,  et,  sans  doute  leur  prix  trop  élevé  a  seul  empêché 
souvent  de  les  employer  pour  les  baignoires  et  pour  les  j)arois 
latérales  intérieures  des  cabinets. 

Je  viens  de  dire  (|ue  l'exiguïté  des  salles  est  un  vice  manifeste 
dans  plusieurs  établissements  de  noire  pays.  J''aut-il  un  exemple 
emprunté  à  l'une  des  stations  thermales  le  plus  justement  estimée, 
le  plus  suivie  aujourd'hui?  A  V Ktahlissemcnt  des  dames  de  Plom- 
bières dont  les  cabinets  de  bains  ont,  le  croirait-on?  2  mètres 
IG  centimètres  (l(>  longueur,  \  mètre  *,)5  centimètres  de  largeur  et 
2  mètres  75  centimètres  de  hauteur;  il  en  résulte  que  les  bai- 
gneurs et  les  baigneuses  qui,  pour  le  dire  en  |)assant,  y  sont  reçus 
aux  mêmes  heures  et  sans  distinction  d(;  côté,  sont  obligés  de 
laisser  les  portes  de  leurs  cabinets  ouvertes  pour  ne  pas  étouffer 
de  chaleur  dans  leur  baignoire  ou  sous  leur  douche.  Chacun  dé- 
plore la  nécessité  où  l'on  est  de  subir  cette  sorte  de  bain  paiticu- 
lier  en  commun,  et  les  surveillants  sont  dans  l'impossibilité  de 
s'o|)j)oser  à  ce  que  les  choses  se  passent  ainsi.  Ajouterai-je  (jue 
dans  un  assez  grand  nombre  de  maladies  pour  lesquelles  les  eaux 
de  IMombières  sont  ordonnées  aux  femmes,  il  est  indispensable 
d'avoir  recouis  aux  injections  vaginales  pendant  la  durée  du  bain. 
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et  que  les  inconvénienls  de  l'exiguïté  des  salles  se  trouvent  en- 
core aggravés  par  cette  circonstance? 

J'ai  été  étonné  de  ne  trouver,  pour  ainsi  dire,  nulle  part  l'ap- 
pareil si  simple,  usité  en  Allemagne  pour  le  chauffage  du  linge, 
et  que  j'ai  décrit  dans  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  consa- 
crée aux  eaux  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie.  En  France  on  se 
sort,  en  général,  de  simples  paniers  contenant  du  cliarbon,  et  au- 
dessus  desquels  on  dispose  le  linge  destiné  aux  baigneurs.  On  n'a 
utilisé  la  haute  therraalité  des  sources  pour  le  chauffage  du  linge 
que  dans  un  très-petit  nombre  d'établissements.  A  Uriage  et  à 
Pierrefonds  seulement,  on  a  essayé  le  sceau  à  double  fond  et  à 
double  paroi  latérale ,  fermant  par  un  couvercle  simple  à  frotte- 
ment et  que  l'on  trouve  en  Allemagne  d'un  emploi  si  facile.  Ce 
mode  de  chauffage  du  linge  a  été  conservé  à  Pierrcfonds;  à  Uriage 
il  a  été  abandonné.  On  a  reconnu,  il  est  vrai,  même  cà  cette  der- 
nière station,  qu'il  est  le  moins  coûteux  à  établir  et  que  son  service 
est  le  plus  économique,  mais  on  a  prétendu  qu'il  communiquait  au 
linge,  en  le  chauffant  une  certaine  humidité.  Ce  reproche  n'est 
pas  fondé  et  quelques  précautions  auraient  suffi  pour  empêcher 
le  linge  de  devenir  humide.  Il  faut  en  effet,  avoir  le  soin  de  pla- 
cer le  linge  dans  l'intérieur  de  l'appareil,  seulement  après  que 
ses  parois  internes  ont  été  convenablement  essuyées.  La  néces- 
sité de  prendre  cette  précaution  bien  simple,  après  que  l'appareil 
a  été  amorcé,  est  au  surplus  indiquée  par  les  notions  de  la 
pliysique  la  plus  usuelle;  si  elle  n'avait  pas  été  omise,  on  aurait 
vu  que  le  linge  chauffé  par  ce  procédé  est  parfaitement  sec,  et 
présente ,  par  sa  chaleur  égale  dans  toutes  les  parties ,  les  meil- 
leures conditions  pour  le  baigneur. 

Avant  de  parler  des  bains  de  piscine,  je  dois  rappeler  l'obser- 
vation faite  ailleurs  sur  l'usage,  trop  rare  en  France,  des  bains  ad- 
ditionnés d'eau -mère.  J'ai  dit  que  nous  ne  possédons  pas 
d'eaux  chlorurées  fortes  comme  celles  de  l'Allemagne;  l'addition 
des  eaux-mères  pourrait  donc  offrir  de  plus  précieuses  ressources 
encore  que  chez  nos  voisins  des  bords  du  Rhin.  On  commence  à 
employer  dans  quelques  établissements  français  les  eaux-mères 
I.  3 
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lies  salines;  mais  cet  omph»!  a  lieu  sur  une  Ijcaiicoiip  trop  pclilc 
êchollo.  Il  esl  lolios  slalioiis  chlorurées,  Balariio  et  IJourboiine , 
par  exemple,  où  il  sciait  si  facile  d'additionner  l'eau  des  bains 
d'une  plus  ou  moins  «frand»'  (|uanlité  d'eau-nicrc  des  salines  ou 
des  u'illcls  salants  voisins,  (|u'il  me  paraît  utile  de  si'jnaler  l'oubli 
de  ce  moyen  dont  j'ai  montré  ailleurs  l'importance.  Il  serait  évi- 
demment d'un  grand  secours  pour  le  traitement  des  malades,  en- 
voyés à  ces  stations  avec  des  accidents  qui  relèvent  de  la  scrofule. 
Les  habiles  médecins  attachés  aux  sources  de  IJalaruc  et  de  IJour- 
bonne  se  promettent  d'avoir  recours  à  celte  médication  qui  leur  a 
man(jué  jusqu'à  ce  jour.  El  sans  nul  doute,  ils  auront  à  se  féli- 
citer d'avoir  expérimenté  un  moyen  au(|uel  j'ai  vu,  pour  mon 
compte,  donner  des  résultats  vraiment  inattendus. 

Les  bains  de  baignoire  à  Teau  courante  n'existent  en  Fiance 
que  dans  fort  peu  (rélablissemenls  ;  beaucoup  cependant  utilisent 
à  peine  la  dixième  partie  de  l'eau  de  leurs  sources.  Il  est  fâcheux 
d'être  privé  de  cette  sorte  de  bains  si  faciles  à  établir.  Leur  usage 
procure  tous  les  jours  de  très-heureux  résultats  dans  des  pays, 
plus  avancés  que  le  nôtre,  en  hydrothérapie  minérale. 

Il  n'existe  pas  de  bains  de  piscine  dans  la  |)lupart  des  établis- 
sements thermaux  de  la  France,  et  l'on  ne  trouve  que  dans 
un  très-petit  nombre  des  piscines  à  eau  courante.  Il  y  a  là  une 
lacune  importante  à  combler. 

Certains  établissements  ont  toutefois  des  piscines  organisées 
d'une  manière  à  peu  près  irréprochable.  Je  citerai  Xéris,  dont 
les  piscines  sont  plus  grandes  (jue  partout  ailleurs  et  contienneni 
une  masse  d'eau  assez  considérable  pour  que  les  baigneurs  puis- 
sent se  livrer  non -seulement  au  plaisir  de  la  natation,  mais  en- 
core aux  exercices  gymnastiques  trop  souvent  négligés  bien  (|uc 
pi(!S(jue  toujoursnécessaires.  Lesa|)pareils  propres  à  ces  exercices, 
la  corde  à  nœuds,  le  trapèze,  etc.,  se  trouvent  réunis  dans  les 
piscines  de  Xéris.  Aussi  l'on  pourrait  dire  avec  raison  que  ces 
])iscines  seraient  parfaites,  si  elles  étaient  alimentées  par  un  fdet 
d'eau  courante  et  si  leur  fond  était  garni  d'une  couche  de  sable 
fin.  Ces  légères  améliorations  seraient  faciles  à  réaliser.  Dans  le 
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cas  où  Ton  accepterait,  en  France,  l'usage  de  recouvrix-  de  sable 
le  fond  des  piscines,  il  ne  faudrait  pas  oublier  les  conditions  qui 
deviennent  alors  nécessaires  pour  renouveler  les  eaux.  Le  procédé 
employé  à  Wildbad  m'a  paru  aussi  simple  qu'ingénieux,  je  le  rap- 
pelle ici.  Des  urnes  d'assez  grandes  dimensions  et  de  forme  élé- 
gante, ayant  à  leur  socle  des  charnières  qui  permettent  de  les  incli- 
ner, sont  abaissées  jusqu'à  un  niveau  convenable  et  donnent  à  l'eau 
une  issue  sans  que  la  couche  de  sable  soit  jamais  entraînée.  La 
présence  d'une  couche  de  sable  dans  les  piscines  présente  une 
utilité  sur  laquelle  je  n'insiste  pas  maintenant;  mais  on  comprend 
que  le  frottement  avec  le  sable  pendant  la  durée  du  bain  peut 
produire  un  etfet  révukif  en  faisant  rougir  la  peau  et  que  cet  effet 
a  un  certain  intérêt. 

Tout  ce  qui  tient  à  l'organisation  des  douches  d'eau,  des  bains 
et  des  douches  de  vapeur,  n'appelle  aucune  observation  particulière 
dans  les  établissements  de  la  France. 

Le  massage  n'est  pratiqué  que  dans  un  très-petit  nombre  de 
stations,  et  le  massage  sous  la  douche  est  à  peine  connu;  je  ne 
l'ai  vu  mettre  en  usage  en  France  qu'à  Uriage,  encore  n'y  a-t-on 
recours  qu'assez  rarement ,  bien  que  l'on  en  ait  obtenu  de  très- 
utiles  résultats. 

Le  massage  est  cependant  un  moyen  de  traitement  si  simple  et 
si  puissant  qu'il  serait  important  de  l'employer  plus  souvent.  Une 
impulsion  qui  partirait  de  la  Société  d'hydrologie  de  Paris,  le 
corps  le  plus  compétent  et  le  mieux  placé  pour  rendre  des  services 
aux  établissements  minéraux,  pourrait  sans  doute  généraliser, 
dans  un  prochain  avenir,  l'emploi  du  massage  et  spécialement  du 
massage  sous  la  douche,  si  souvent  utile  contre  des  affections  re- 
belles et  très-douloureuses,  qui  privent,  presque  complètement  et 
complètement  même  quelquefois,  les  malades  du  mouvement  de 
l'un  de  leurs  membres  ou  de  l'une  de  ses  parties. 

En  parlant  de  la  station  d'Aachen  (Aix-la-Chapelle),  j'ai  dit 
quelle  est  la  réputation  d'habileté  des  doucheurs  eldes  masseurs 
de  ce  pays.  Dans  mon  troisième  volume,  j'aurai  l'occasion  d'ap- 
peler l'attention  sur  les  bons  résultats  que  l'on  obtient  en  Savoie, 
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à  A ix-1  os-Bains,  do  la  <oml)iiiaisoii  de  la  (loiicIi(>  oi  du  massa<|o. 
Au  risque  de  me  nu)nticr  trop  exigeant,  j'avouerai  ecpendant  (|ue 
je  n'ai  pas  trouvé,  môme  dans  ces  pays,  de  bons  doucheurs  et 
encore  moins  de  bons  masseurs.  Ils  sont  plus  liabiles  sans  doute 
que  ceux  de  nos  établissements  de  France,  dans  les(|uels  le  mas- 
sage est  trop  rarement  employé,  mais  ils  ne  méritent  pas  j)our 
cela  toute  la  célébrité  (pi'on  leur  a  accordée.  En  Prusse  et  en 
Savoie,  etc.,  par  exemple,  j'ai  été  surpris  de  voir  ces  masseurs, 
(|ui  ont  une  réputation  européenne,  ignorer  les  notions  les 
plus  simples  de  la  tbéorie  du  massage  tel  qu'il  était  pratiqué  par 
les  Egyptiens,  et  les  premiers  éléments  de  la  structure  du  corps 
humain,  sans  lesquels  il  est  impossible  de  bien  douclier  et,  à 
plus  forte  raison,  de  masser  avec  perfection. 

On  emploie ,  dans  plusieurs  établissements  de  la  France ,  des 
inspirations,  et  la  manière  dont  se  pratiquent  ces  inspirations  n'est 
pas  partout  la  même.  A  Allevard,  par  exemple,  au-dessous  du  plan- 
cher de  la  salle  destinée  à  cet  usage,  une  nappe  d'eau  de  qnel(|nes 
centimètres  d'épaisseur,  coule  sans  cesse  et  laisse  échapper  les  prin- 
cipes volatils  et  gazeux  qui  montent  par  des  ouvertures  pratiquées, 
de  distance  en  distance,  dans  le  plancher  lui-même  et  s<>  mêlent  à 
l'atmosphère  de  la  salle  où  les  malades  vont  s'asseoir,  causer  ou 
lire  [)endant  le  temps  prescrit  par  leur  médecin.  .Ailleurs,  on  a 
établi  au  milieu  de  la  salle  d'inhalation,  de  simples  puits  s'on- 
vrant  et  se  fermant  à  volonté,  dans  les(|uels  est  contenue  l'eau 
thermale  ou  mieux  hyperthermale,  d'où  se  dégagent  la  vapeur  et 
les  gaz.  Ailleurs  encore,  comme  à  Saint-Honoré,  où  l'eau  tombe 
en  nappe  de  plusieurs  bassins  superposés,  ou  a  organisé  un  nu'- 
canisine  ingéni(nix  qui,  formé  d'uiu'  roue  hori/ontah'  à  paleKe, 
divise  l'eau  en  tournant  et  facilite  le  dégagement  des  gaz  dont 
cette  eau  est  chargée.  Ailleurs  enfin,  on  a  construit  sur  la  source 
une  maçonnerie  dans  laquelle  sont  placés  des  tuyaux  qui  servent 
au  passage  des  gaz,  et  les  malades  viennent  pratiquer  à  l'orifice 
supérieur  de  ces  tuyaux  le  humage  de  la  vapeur  et  du  gaz  con- 
tenus dans  l'eau  niinérale. 

Il   existe  à  deux   stations ,  Pieirefonds  et  triage ,  des  salles 
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(le  respiration  d'eau  pulvérisée.  La  pulvérisation  de  l'eau  se  fait 
de  deux  manières. 

Le  procédé  ancien  usité,  dans  quelques  établissements  de  la 
Savoie  et  suivi  en  France,  à  Uriage,  consiste  à  faire  arriver  avec 
force  plusieurs  filets  d'eau  capillaires  sur  un  disque  de  porce- 
laine où  ils  se  brisent  pour  se  répandre  en  poussière  dans  l'ap- 
partement. 

Le  procédé  du  docteur  Sales-Girons,  usité  à  Pierrefonds,  est 
décrit  par  son  auteur  de  la  manière  suivante  dans  les  Annales  de 
la  Société  d'IujdroJogie  médicale  de  Paris,  toni.  III,  pag.  73  : 

"  Figurez-vous  une  pompe  aspirante  et  foulante  de  la  force  de 
cinq  atmosphères,  dont  le  levier  est  mû  par  le  bras  d'un  homme 
de  peine.  Par  le  côté  aspirant,  cette  pompe  communique  par  un 
tube  de  3  à  4  mètres  à  l'eau  d'une  source  sulfureuse  et  l'aspire; 
par  le  côté  foulant,  la  pompe  pousse  l'eau  aspirée  dans  un  autre 
tube,  lequel  pénètre  dans  l'intérieur  d'une  salle  par  le  milieu  du 
plafond.  A  l'extrémité  de  ce  dernier  tube  se  trouve  l'instrument, 
pulvérisateur  et  se  fait  la  pulvérisation  de  l'eau  minérale.  Ainsi, 
point  d'intermédiaire  qui  puisse  dénaturer  l'eau  :  elle  entre  par 
le  tube  aspirant,  elle  sort  par  le  tube  foulant,  et  ces  deux  tubes 
réunis  parle  corps  de  la  pompe,  ne  sont  ainsi  que  la  continuation 
parfaite  l'un  de  l'autre. 

15  L'instrument  n'est  pas  autre  chose,  si  vous  voulez,  qu'un 
bout  de  tube  adapté  pour  que  l'eau  en  sorte  par  trois  ou  quatre 
trous  capillaires,  en  jets  capillaires  par  conséquent;  mais  c'est 
dans  la  confection  précise  de  ces  trous  que  consiste  l'art  de  l'in- 
venteur. Rien  de  plus  difficile,  en  effet,  que  d'obtenir  des  jets 
de  liquide  continus,  unis,  directs,  et  avec  la  même  direction, 
prompts  à^e  dégoiger  s'il  y  a  lieu,  capillaires  enfin. 

»  Ces  jets  sont  disposés  pour  rencontrer,  à  la  distance  de  6  ou 
7  centimètres  et  sous  un  angle  variable,  chacun  un  petit  disque 
métallique  et  résistant  sur  lequel  ils  viennent  éclabousser  ou 
briser  le  liquide. 

«  De  cette  rencontre  du  jet  sur  le  disque  et  selon  que  la 
pompe  foule  vigoureusement,  il  résulte  une  telle  division,  une 
telle  pulvérisation  de  l'eau,  que  M.   0.  Henry  a  eu  raison  de 
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comparer  le  plicnomène  k  un  niiajj<;  de  fumée  aussi  fine  que  le 
brouillard.  Une  loile  d'araignée  s'y  couvre  d'une  ranjjée  de 
perles,  absolumenl  comme  si  elle  était  tendue  sur  les  herbes 
dans  une  matinée  brumeuse  d'hiver.  » 


Il  est  permis,  je  crois,  d'espérer  qu'en  faisant  respirer  la  pous- 
sière d'eau  minérale  dans  les  conditions  or'janisées  surtout  à 
Pierrefonds,  on  obtiendra  d'heureuv  résultats  dans  les  affections 
des  voies  respiratoires.  Les  principes  sur  lesquels  s'appuie  ce 
genre  de  traitement  sont  fort  séduisants,  et  je  suis  disposé  à  par- 
tager l'enthousiasme  presque  général  qu'ils  ont  excité.  11  faut 
attendre  toutefois  une  expérience  pratique  qui  n'a  pas  été  assez 
prolongée. 

On  a  annoncé,  on  a  dit  même  devant  des  sociétés  savantes,  que 
nous  possédions  en  France  des  bains  généraux  de  gaz  acide  car- 
bonique; il  serait  à  désirer  qu'il  en  fût  ainsi  et  que  cet  agent 
thérapeutique  ne  fit  pas  défaut  dans  les  stations  minérales  où  il 
eût  été,  en  effet,  facile  à  établir.  Xous  avons  en  France  des 
sources  produisant  une  quantité  notable  de  gaz  acide  carbo- 
nique ,  et  rien  n'eût  été  plus  aisé  que  d'organiser  sur  ces 
sources  des  bains  gazeux  ;  mais,  je  suis  bien  obligé  de  le  dire, 
je  n'ai  trouvé  nulle  part  de  bains  de  cette  sorte  établis,  ou 
même  les  traces  d'anciennes  tentatives.  Il  paraît  toutefois,  (|u'à 
Sainl-Alban,  l'installation  des  bains  de  gaz  acide  carbonique  a 
disparu  dans  une  inondation. 

Ans  établissements  ont-ils  au  moins  réuni  les  conditions  néces- 
saires pour  les  applications  topiques  ou  internes  du  gaz  acide 
carbonique?  Je  ne  veux  |)as  citer  d'exemples,  et  l'on  trouvera  mes 
appréciations  à  cet  égard  dans  les  articles  spéciaux  où  je  trai- 
terai des  eaux  chargées  d'acide  carbonique  dont  l'excès  est  em- 
ployé pour  les  inhalations.  Mais  il  faut  bien  reconnaître  ici  que 
les  applications  topi(pies  ou  internes  du  gaz  acide  carbonique 
elles-mêmes  sont  encore  à  l'état  d'enfance  dans  nos  élablis.sc- 
ments.  Le  local,  les  appareils  sont  insuffisants,  et  l'on  n'a  pas 
l'habitude  d'employer,  comme  il  convient,  celle  médication. 
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J'ai  trouvé  à  Saint-Alban  un  moyen,  qui  mérite  d'être  signalé, 
d'utiliser  le  gaz  acide  carbonique  contenu  en  excès  dans  l'eau  de 
la  source  principale. 

Ce  gaz  est  recueilli  sous  une  cloche  et  de  là  conduit  dans  un 
gazomètre  auquel  aboutissent  des  tuyaux  qui  le  portent  à  une 
usine  où  l'on  en  charge  des  bouteilles  de  limonade  ou  d'eau 
ordinaire.  Cette  opération  se  fait  de  la  même  manière  que  dans 
les  établissements  industriels  où  l'on  prépare  en  grand  des  eaux 
de  Seltz  factices  et  des  limonades  gazeuses.  On  comprend  que 
les  eaux  de  Seltz  ou  les  limonades,  préparées  avec  ce  gaz  natu- 
rel, aient  un  goût  plus  agréable  et  ne  présentent  pas  les  mêmes 
inconvénients  que  les  eaux  factices  ordinaires.  Les  eaux  factices 
qui  sont  dans  le  commerce  ont,  presque  toujours,  été  rendues 
mousseuses  à  l'aide  de  gaz  mal  lavés  et  extraits  de  carbonates  de 
chaux.  La  spéculation  s'efforce,  avant  tout,  d'arriver  à  des  pré- 
parations peu  coûteuses,  et  l'usage  prolongé  de  ces  préparations 
défectueuses  produit  des  accidents  gastriques  fréquemment,  mais 
inutilement  signalés.  Le  procédé  usité  à  Saint-x^lban  réalise 
une  grande  économie  sur  le  prix  de  la  préparation  de  ces  sortes 
de  liquides  gazeux,  et,  aux  avantages  de  la  ])ureté  et  de  la  saveur 
agréable  du  gaz  acide  carbonique  recueilli  aux  sources,  il  joint 
ceux  de  ne  mettre  dans  le  commerce  que  des  boissons  hygié- 
niques. J'exprime  avec  bonheur  l'espérance  que  le  procédé  étant 
mieux  connu,  les  eaux,  chargées  de  gaz  naturel,  remplaceront 
les  eaux  factices  qui,  aujourd'hui,  ne  font  pas  moins  de  vic- 
times, peut-être,  que  les  vins  frelatés  auxquels  la  police  fait  si 
justement  une  guerre  acharnée. 

On  n'a  pas  encore  employé  en  Allemagne  le  procédé  dont  je 
viens  de  parler;  et  cependant  le  gaz  acide  carbonique  y  a  été  uti- 
lisé sous  bien  des  formes  et  d'une  façon  fort  ingénieuse.  J'ap- 
pellerais volontiers  l'attention  des  administrateurs  des  établisse- 
ments allemands  sur  l'observation  qui  précède.  Les  eaux  que 
Ton  rencontre  dans  certaines  contrées  de  l'Allemagne,  de  la 
Hongrie,  et  particulièrement  celles  des  chaînes  du  Taunus  et 
des  Karpathes,  ont  une  telle  richesse  d'acide  carbonique  que 
l'on   trouverait  assurément  de  grands  avantages  à  employer  de 
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('('tic  numioie  l(>  ga/  acide  carboniiiiic  en  excès  jii.s(jir;i  préseiil 
perdu. 

•  Il  me  reste  à  parler  des  l)ains  de  bouc  et  des  applications 
locales  du  dépôt  des  sources;  et,  je  n'ai,  sur  chacun  de  ces 
modes  de  médication  (|u'iine  observation  bien  courte  à  j)ré- 
senter. 

Il  n'existe  dans  aucun  établissement  en  France  de  bains  géné- 
raux d'une  boue  semblable  k  celle  qui  se  rencontre  en  Alle- 
ma'pie,  et  je  ne  crois  pas  devoir  parler,  surtout  dans  celte  partie 
générab',  des  bains  de  boues  non  préparées  en  usage  à  la  station 
de  Saint-Amand  et  à  celle  de  Barbotan,  par  exemple. 

Les  applications  locales  de  boue  sont  pratiquées  dans  les  éta- 
blissements de  la  France  ;  mais  j'aurai  surtout  roccasion  d'ap- 
peler l'attention,  principalement  dans  les  sections  consacrées  aux 
différentes  stations,  sur  les  applications  topi(jues,  soit  du  (b''pôt 
des  sources,  soit  des  conferves  qui  naissent  dans  l'intérieur  ou  au 
voisinage  de  leurs  bassins,  soit  de  la  barégine,  de  la  sulfuraire, 
ou  même  du  soufre,  qui  s'attachent  sur  les  parois  des  concbiits 
des  eaux  fortements  hépatiques. 


DEUXIEME  PARTIE. 

PARTIE  SPÉCIALE. 


CHAPITRE   PREMIER. 

ÉTABLISSEMENTS    DU    NORD. 

SECTION   PREMIÈRE. 

E\UHIEX. 

Sources  ((thermales  —  sulfatées  calcaires  faibles —  carboniques  moyennes  — 
sulfureuses  faibles. 

Engliien  est  la  troisième  station  du  chemin  de  fer  du  Nord,  en 
partant  de  Paris,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  11  kilomètres,  et 
il  suffit  de  vingt  minutes  pour  s'y  lendre. 

Enghien-les-Bains  est  de  48  mètres  seulement  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  le  village  ne  compte  pas  l'hiver  plus  de  450  ha- 
hitants.  Une  longue  rue,  allant  de  la  gare  du  chemin  de  fer  jus- 
qu'au lac,  constituerait  Enghien  si  quelques  maisons  de  l'autre 
côté  de  la  chaussée  ne  hordaient  la  route  conduisant  à  Saint- 
Gratien,  qui  n'est  pour  ainsi  dire  aujourd'hui  qu'une  annexe 
d'Enghien. 

L'étahlissement  des  bains  d'Enghien  et  les  sources  de  cette  sta- 
tion minérale  se  trouvent  à  30  mètres  sur  la  gauche  du  lac.  Ce 
voisinage  a  un  grand  attrait  pour  les  promeneurs  en  bateau  et  les 
pêcheurs;  mais  matin  et  soir,  il  rend  un  peu  froid,  humide  sur- 
tout, le  séjour  sur  ses  rives,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil, 
môme  des  journées  les  plus  chaudes  et  par  conséquent  les  plus 
sèches. 

Outre  la  rue  principale  formant  le  village  proprement  dit,  des 
maisons  de  campagne  ayant  chacune  leur  architecture  propre, 
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cnlouronl  le  lac  ot  (lonnonl  ;i  ses  bords  un  aspect  varié,  très- 
animé  et  très-gai,  rappelant  par  trop  peut-être  les  déçois  de  nos 
<)péras-conii(|ues. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  température  un  peu  humide  et  un  peu 
froide  des  environs  du  lac  d'I'ingliien  e\prK]ue  pourquoi  la  saison 
iu>  commence  en  réalité  que  dans  les  |)remiers  jours  du  mois  de 
juin,  bien  (prdle  soit  officiellement  ouverte  le  l"mai,  et  |)our- 
(|uoi  elle  finit  avec  le  mois  de  septembre.  La  durée  de  la  cure 
varie,  en  général,  entre  vingt-cinq  jours  et  un  mois. 

L'établissement  appartient  à  une  société  anonyme. 

La  station  minérale  d'Engliieu  compte  cinq-  sources  :  l^*  la 
source  Cotte  ou  du  Roi;  2°  la  source  Deyeux;  3°  la  source  Pé- 
VifjOt ;  4"  la  source  Bouland;  5°  enfin  la  source  de  la  Pêcherie. 

1°  Source  Cotte  ou  du  Roi.  —  La  source  Cotte  se  trouve  à  droite 
d'un  pavillon  rustique  garni  de  bancs.  Une  galerie  couverte  de 
chaume,  soulenu(>  par  dix-sept  colonnes  de  bois,  sert  de  promenade 
aux  buveurs  quand  la  pluie  leur  interdit  les  allées  du  parc.  A  son 
extrémité,  un  escalier  de  sept  marches  de  pierres,  pareilles  à 
lelles  qui  pavent  la  galerie,  conduit  à  une  rotonde  de  3  mètres 
de  diamètre,  dallée  avec  des  planches  et  commune  aux  deux 
sources  Cotte  et  Deyeux. 

Le  bassin  de  la  source  est  situé  au  fond  d'une  autre  galerie 
souterraine  de  2  mètres  50  centimètres  de  profondeur,  de  1  mètre 
(le  largeur  et  de  2  mètres  45  centimètres  de  hauteur.  Sa  bordure 
de  pierres  a  5  centimètres  seulement  d'épaisseur;  sa  longueur  est 
de  52  centimètres  carrés  et  sa  profondeur  de  35  centimètres. 

L'eau  d(^  la  source  Coite,  comme  toutes  les  eaux  d'Knghien, 
est  claire,  limpide,  transparente,  incolore,  d'une  odeur  très- 
sensiblement  sulfureuse,  mais  d'un  goût  moins  désagréable  que 
celui  des  autres  sources  de  la  station;  aussi  est -elle  préférée 
par  les  buveurs.  Les  préparations  de  tournesol  et  le  sirop  de 
vi(dcttes  ne  sont  pas  iulluencés  par  son  mélange.  L'air  exté- 
rieur étant  à  24"  C,  la  température  de  l'eau  fait  descendre  la  co- 
lonne de  mercure  du  Ihormomèlre  à  13"  C;  son  poids  spécifique 
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est  (le  1.0008.  Cette   source  débite  1  litre   en    huit   secondes, 
c'est-à-dire  10.080  litres  en  vingt-quatre  heures. 

L'analyse  chimique  d'un  litre  d'eau  de  la  source  Cotte  ou  du 
Roi,  faite  en  1853  par  MM.  de  Puisaye  et  Leconte,  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Carbonate  de  chaux 0.217850 

—               magnésie 0.016766 

Sulfate  de  potasse 0.008903 

—  soude 0.050310 

—  cliaux 0.319093 

—  magnésie 0.090514 

—  alumine .  0.039045 

Clilorure  de  sodium 0.039237 

Acide  siliciqiie 0.282782 

Oxyde  de  fer Traces. 

Madère   organique  azotée.    .    .    .  Indélerminée. 

Total  des  matières  fixes 0.810500 

Gaz  acide   carbonique  libre.    .    .     0.119580  grammes. 

—  sulfliydrique  libre.    .     0.025541  — 

—  azote 0.019560         — 

Total 0.164681  grammes. 

2"  Source  Deyeiix.  —  Les  bassins  de  la  source  Cotte  et  de  la 
source  Deyeux  ne  sont  qu'à  4  mètres  l'un  de  l'autre.  Les  entrées 
de  la  galerie  particulière  à  chacune  d'elles  sont  presque  contiguës  : 
celle  de  la  source  Deyeux  est  à  gauche  de  la  rotonde  et  on  y  des- 
cend par  deux  marches.  Cette  galerie,  dallée  de  pierres  de  l'ile- 
Adam,  a  3  mètres  50  centimètres  de  profondeur,  2  mètres  de 
largeur  et  2  mètres  50  centimètres  de  hauteur.  A  droite  et  à  peu 
près  au  milieu  du  mur  de  soutènement,  se  trouve,  sous  une  niche, 
le  bassin  circulaire  de  la  source,  qui  a  45  centimètres  de  diamètre 
et  62  centimètres  de  profondeur. 

L'eau  de  cette  source,  que  l'on  administre  aussi  en  boisson, 
aurait  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques  que  celle  de 
la  source  Cotte,  si  elle  n'en  différait  par  son  goiit  plus  hépatique, 
plus  désagréable  et  plus  sensiblement  calcaire.  Sa  température  est 
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de  10"  5  C,  cl  elle  donne  3(iO  litres  par  heure  ou  8,(J40  litres  par 
jour. 

L'analyse  rliinii(|ue  d'un  litre  d'eau  a  donné  à  MM.  de  Puisaye 
Leconle,  en  1853  : 

CarboïKitc  de  cliaiix 0.181110 

—  magnésie 0.058203 

Sulfate  (le  potasse 0.006362 

—  soude 

—  chaux 0.354200 

—  magnésie 0.013089 

—  alumine 0.033017 

Chlorure  de  sodium 0.032157 

—  magnésium 0.007210 

Acide  silieiquc 0.015104 

Oxyde  de  fer Traces. 

Matière   organique  azotée.   .   .   .  Indéterminée. 

Total  des  matières  fixes 6.700453 

Gaz  acide  carbonique  libre.   .   .   .  0.117680 

—  sulfhydriqne   libre.   .    .  0.029410 

—  azote 0.021260 


Total 0.168350 

3"  Source  Péligot.  —  Elle  n'est  (|u'à  10  mètres  des  deux  pré- 
cédentes et  sous  un  pavillon  distinct,  éclairé  seulement  par  sa 
porte  d'entrée.  Un  escalier  de  bois  de  dix  marches  descend  à 
l'aire  dallée  de  pierres  de  ce  j)avillon,  qui  n'a  que  2  mètres  50  cen- 
timètres de  diamètre.  Le  bassin  de  cette  source  a  42  centimètres 
carrés,  25  cenlimèlres  de  profondeur,  et  se  trouve  placé  au  fond 
du  prétoire,  précisément  en  face  de  l'escalier. 

Ij'eau,  plus  limpide  que  celle  des  sources  Cotte  et  Deyeux,  a 
une  odeur  moins  sulfureuse  et  une  saveur  hépatique  moins  pro- 
noncée. Cependant  elle  n'est  point  employée  à  l'intérieur  dans 
l'établissement.  Comme  les  précédentes,  elle  forme  un  dépôt 
jaunâtre  sur  les  parois  de  son  bassin  de  captage.  Le  docteur  Bou- 
land  a  évalué  son  débit  à  15  litres  à  la  minute,  c'est-à-dire  à 
21,600  litres  en  vingt-quatre  heures.  Sa  température  est  de  12"  C, 
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el  son  analyse  a  donné  à  MM.  de  Puisaye  et  Leconte,  en  1853, 
ponr  un  litre  d'eau,  les  proportions  qui  suivent  : 

Carbonate  de  chaux 0.189580 

—  magnésie 0.007482 

Sulfate  de  potasse 0.009108 

—  soude 0.042777 

—  chaux 0.276964 

—  magnésie 0.091848 

—  alumine 0.033320 

Chlorure  de  sodium 0.036527 

Acide  siliciqne 0.017924 

Oxyde  de  fer Traces. 

Matière  organique  azotée.    .    .    .  Indéterminée. 

Total  des  matières  fixes 0.705530 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .    .    .     0.139550 

—  sulfhydrique  libre.    .   .     0.015695 

—  azote 0.023290 

Total 0.278535 

4"  Source  Boulaml.  —  Sur  le  côté  nord  du  parc,  un  pavillon 
dallé  de  pierres ,  formant  un  octogone  régulier  de  2  mètres  50  cen- 
limètres  de  diamètre,  auquel  on  accède  par  un  escalier  de 
huit  marches  de  pierres  aussi,  sert  d'abri  à  la  source  Bouland. 
li'unique  porte  de  cette  pièce,  située  au  sud-ouest,  donne  passage 
à  la  lumière,  et  ce  n'est  qu'en  la  maintenant  ouverte  qu'il  devient 
possible  de  tbermométrer  l'eau  de  cette  source.  Il  est  vrai  qu'au 
griffon  des  autres,  on  doit  nécessairement  avoir  recours  à  la  lu- 
mière artificielle.  Son  bassin  circulaire  a  J  mètre  20  centimètres 
de  profondeur  et  67  centimètres  de  diamètre;  son  déversoir,  pro- 
fond de  45  centimètres,  a  40  centimètres  de  côté. 

L'eau  dans  le  bassin  est  d'une  transparence  remarquable, 
(l'une  odeur  sulfureuse  très-prononcée,  d'une  couleur  irisée  à 
sa  surface.  Son  goût  rappelle  celui  de  l'eau  de  la  source  Deyeux, 
mais  il  est  moins  hépatique  ;  enfin  son  débit  est  en  moyenne 
de  0,124  litres  en  vingt-quatre  heures.  La  température  de  l'air 
étant  de  20"  C,  l'eau  n'indique  que  14°  C. 

L'eau  de  cette  source  est  en  usage  surtout  dans  les  hôpitaux 
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(le  Paris  qui,  en  pronanl  la  nioyenno  dos  doux  dornièros  ann«;es, 
(Ml  ont  (•()ns()nnu(!  7,500  houloillos  par  an  ;  Sainl-Louis  on  de- 
inandanl  à  pou  pivs  la  nioili(''  (\c  ce  nombre,  ce  (jui  s'oxpli(juo 
riicilomonl  par  le  genre  do  maladies  trailt-es  à  cet  li(')pital. 

L'analyse  eliimi(juc  d'un  litre  d'eau  de  la  source  Bouland  a 
donné"  en  1853,  aux  deux  chimistes  dont  j'ai  parlé,  les  résultats 
suivants  : 

Ciirhoiiatc  (le  ciiaux 0.228200 

—             nia{{iu-sic 0.058;î:î3 

Sulfate  de  potasse 0.010493 

—  soude 0.031904 

—  ciiaux 0.358228 

—  magnt'sic 0.022214 

—  alumine 0.045443 

Chlorure  de  sodium 0.060989 

Acide  silicifiue 0.038385 

Oxyde  de  fer Trace. 

Matière  organique   azotée.   .   .   .  Indéterminée. 

Total  des  matières  fixes 0.854189 

Gaz  acide  carhoiiique  libre.    .    .    .     0.121300 

—  sulfliydri(|ne    libre.    .    .     0.024755 

—  azote 0.022()40 

Total 0.168695 

5°  Source  de  la  Pêcherie.  —  Cette  source  est  la  plus  éloignée 
de  rôtahlissement  d'Enghien,  et  son  installation,  son  captage 
même  ne  sont  (jue  provisoires.  Elle  se  trouve  à  l'extrémité  nord- 
ouest  du  parc  et  à  20  mètres  seulement  de  la  chaussée  du  lac. 

Le  bassin  de  captage  de  la  source  de  la  rècherie  est  un 
puits,  dont  l'orifice  a  1  mètre  de  diamètre;  sa  jjrorondeiu'  est  do 
l  nu'lre  50  centimètres.  lia  margelle,  élevée  i]c  10  centimètres 
au-dessus  du  sol,  n'est  recouverte  que  par  des  planches  mal 
jointes.  Un  conduit  de  plomb  fait  communi(pier  le  puits  avec 
le  tuyau  qui  verse  sans  cesse  l'eau  par  un  jet  de  1  centimètre 
de  diamètre  environ  et  débite  10  mètres  cubes  par  vingt-quatre 
heures. 
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Cette  eau  limpide  a  une  odeur  plus  sulfureuse  et  une  saveur 
aussi  plus  franchement  hépatique  que  les  autres  sources  miné- 
rales d'Enghieii.  L'air  extérieur  étant  à  20"  C,  l'eau  n'indique 
que  13°  C. 

Jusqu'à  ce  moment ,  l'eau  de  la  Pêcherie  est  principalement 
utilisée  en  gargarismes  dans  les  affections  laryngées  et  pharyn- 
giennes surtout.  Quoique  plus  sulfureuse  que  la  source  Cotte, 
elle  n'a  pas  un  goût  plus  désagréahle  :  aussi ,  il  viendra  un  temps 
où  son  emploi  à  l'intérieur  sera  fréquent,  et  les  médecins  lui 
donneront  la  préférence  sur  les  autres  eaux  d'Enghien  dans 
heaucoup  de  cas.' Je  suis  convaincu  que  le  puits  de  la  Pêcherie 
sera  très-fréquenté  lorsque  l'on  aura  fait  construire  l'élégant 
pavillon  qui  doit  être  terminé  avant  l'ouverture  do  la  saison 
de  1859.  Un  aqueduc  conduisant  du  puits  de  la  Pêcherie  au 
réservoir  provisoire  de  cette  source  a  déjà  été  creusé,  et  il  doit 
être  cantinué  jusqu'à  un  autre  bassin  qui  contiendra  une  réserve 
de  4,000  mètres  cubes  d'eau,  et  qui  sera  en  communication  avec 
l'établissement.  Deux  cents  bains  de  plus  pourront  alors  être 
journellement  donnés  à  la  station  d'Enghien,  et  il  n'y  aura  pas 
d'interruption  dans  le  service,  comme  cela  existe  aujourd'hui. 

1,000  grannnes  de  l'eau  de  la  source  ont  donné  en  1853,  à 
MM.  Leconte  et  de  Puisaye  les  proportions  suivantes  : 

Carbonate   do   potasse 0.016750 

—  soude 0.067747 

—  ciiaiix 0.297772 

—  niagnésie 0.087232 

Sulfale  de  pelasse 

—  soude 

—  ehaux 0.176129 

—  magnésie 

—  alumine 0.022098 

Clilorure  de  sodium 0.043003 

Acide  silicique 0.050978 

Oxyde   de   fer Traces. 

Matière  organique Indéterminée. 


Total  des   matières  fixes 0.761709 
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Gaz    iU'idc    carb(>iii<|iic    libre.    .    .  O.lSlôVO 

—  s.iKl.ydiiqiic  libre.    .    .  0.0VC281 

—  azote 0.01  V790 


Total 0. 25201 1 

.Avant  (\p  toiniinor  rémiméralion  ot  la  dosoription  des  soiiircs 
(rKiijjliioii,  je  (lois  sijjiialcr  l'irrégularité  du  débit  do  chacune 
<rellcs,  variable  suivant  le  niveau  des  eaux  du  lac,  et  l'existence 
(le  plusieurs  autres  sources  qui  ne  sont  pas  captées  et  qui  ont 
pour  la  plupart  leur  grillon  au  milieu  même  de  la  pièce  d'eau. 
I,es  promeneurs  en  barque  et  les  pêcheurs  reconnaissent  facile- 
ment le  point  ])récis  de  leur  émergence.  Autour  de  ces  points,  le 
lit  du  lac,  ordinairement  tapissé  d'herbes,  devient  nu  et  olfre 
un  aspect  gris-jaunàtre  qui,  de  loin,  tranche  sur  la  couleur  des 
eaux. 

Des  tuyaux  de  ]doml)  conduisent  l'eau  des  (|uatre  sources  Cotte, 
Deyeux,  Péligot  et  iJouland  dans  un  réservoir  commun.  L'eau  de 
la  Pêcherie  se  puise  directement  à  la  source.  On  l'apporte  dans 
des  tonneaux  lorsque,  au  fort  de  la  saison,  les  quatre  sources 
qui  vont  à  ce  réservoir  sont  insuflisantes  pour  alimenter  les 
baignoires. 

Le  réservoir  commun  des  sources  d'Enghien  se  trouve  sous 
une  voûte  basse,  dans  un  j)assag(>  qui  conduit  de  l'établissement 
(h'  bains  aux  sources,  lors(|u'on  ne  s'y  rend  pas  par  le  parc.  Une 
machine  à  vapeur  de  la  force  de  10  chevaux  met  en  jeu  les 
pistons  qui  plongent  dans  ce  récipient,  et  font  monter  l'eau  dans 
les  divers  cuves  placées  aux  trois  étages  d'un  bâtiment  spécial. 
Chacun  des  étages  supporte  quatre  cuves  d'une  contenance  de 
7  mètres  cid)es.  L'eau  de  deux  d'entre  elles  est  chauffée  par  des 
jets  de  vapeur  que  l'on  modère  à  volonté  au  moyen  d'un  robinet 
mobile  ;  les  deux  autres  contiennent  l'eau  à  la  température  des 
sources.  Les  cuves  du  premier  étage  alimentent  les  baignoires 
exclusivement  ;  deux  de  celles  du  second  étage  sont  affectées  au 
même  usage,  tandis  (jue  les  deux  autres  fournissent  l'eau  des 
douches  h  basse  pression.  Le  troisième  étage  est  réservé  aux 
quatre  bassins  isolés  servant  à  la  ]tré|)arali()n  des  douches  avec 
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de  l'eau  à  la  température  prescrite,  pure  ou  mitigée,  suivant  les 
indications. 

Outre  les  quatre  cuves ,  remplies  d'eau  sulfureuse  froide  ou 
chauffée,  qui  se  trouvent  à  tous  les  étages,  deux  vases  plus  petits 
contiennent  de  l'eau  naturelle  que  l'on  fait  chauffer  suivant  les 
besoins  pour  servir  à  mitiger  sur  place  l'eau  des  bains  ou  l'eau 
des  douches. 

Le  chauffoge  de  l'eau  d'Enghien  se  fait  au  moyen  de  la  vapeur 
dans  des  chaudières  mal  closes.  Ce  procédé  est  très-défectueux, 
aussi  l'eau  de  cette  station  arrive-t-elle  presque  complètement 
désulfurée  aux  robinets  des  baignoires ,  et  médecins  et  malades 
se  plaignent  depuis  longtemps  de  cette  mauvaise  manière  d'opérer. 
L'administration  actuelle  pense  à  substituer  un  moyen  plus  simple 
et  certainement  préférable.  De  l'eau  minérale,  à  la  température 
des  sources,  arriverai  l'un  des  rol)inets,  et  l'autre  donnera  de 
l'eau  douce  ordinaire  chauffée  à  90°  C.  On  fera  alors  à  l'éta- 
blissement minéral  ce  que  l'on  fait  dans  les  maisons  particulières, 
où  les  bains  préparés  de  cette  façon  ont  toujours  été  plus  actifs 
qu'à  l'établissement.  Cette  méthode  a  l'inconvénient,  je  le  sais, 
de  mitiger  tous  les  bains  sulfureux,  puisqu'il  faut  ajouter  de  l'eau 
ordinaire  pour  cliauffer  les  ])ains  des  malades  qui  auraient  inté- 
rêt h  ne  faire  usage  que  d'eau  minérale  pure;  toutefois,  la  pra- 
tique ayant  indiqué  que  le  plus  souvent,  les  eaux  minérales 
d'Enghien,  employées  sans  mélange,  sont  trop  actives  et  occa- 
sionnent des  accidents,  l'eau  sulfureuse  coupée  d'eau  douce  sera 
assez  énergique  encore.  En  effet,  on  a  remarqué  dans  les  mai- 
sons particulières,  qu'il  suffit  ordinairement  de  mettre  de  GO 
à  80  litres  d'eau  minérale  froide  dans  une  baignoire  de  250  litres 
et  de  remplir  ensuite  cette  baignoire  d'eau  commune  préalable- 
ment chauffée. 

L'établissement  des  bains  d'Enghien  compte  vingt-huit  salles 
à  une  seule  baignoire,  cinq  à  baignoires  doubles,  douze  cabi- 
nets de  douches,  une  pièce  pour  la  douche  ascendante,  une 
autre  pièce  pour  la  douche  de  vapeur,  et  enfin  une  salle  pour  la 
douche  écossaise. 

I.  4 
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Auiuiic  (le  CCS  pièces  n'est  précédée  tluu  vcsUaiie,  mais  elles 
sont  suffisamment  grandes  et  suflisammcnt  aérées;  elles  ont,  en 
effet,  les  dimensions  suivantes  :  A  mètres  de  loii^ueui-,  2  mètres 
80  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  20  centimètres  de  hauteur. 

Les  caliiuels  de  hains  et  de  duiudies  sont  couveiiahles  (juoiijue 
assez  peu  luxueux;  les  baignoires  sont  de  zinc,  et  le  cliaulfage 
du  linge  se  fait  encore  au  charbon  par  l'ancien  piocédé.  On  a 
souvent  répété  que  cet  établissement  est  uu  de  ceux  qui  laissent 
le  moins  à  désirer,  mais  cette  opinion  se  moditiera  peut-être 
l()rs(|ue,  dans  le  cours  de  ce  volume,  on  lira  la  description  des 
autres  stations  thermales  de  notre  pays. 

L'eau  des  sources  d'Enghien  s'administre  en  boisson,  en  bains, 
en  douches  et  (>n  gargarismes. 

On  doit  commencer  avec  réserve,  et  ])ar  petites  doses,  la  pres- 
cription des  ciiux  d'Enghien  à  l'intérieur.  Ainsi,  on  débutera  par 
une  cuillerée  à  potage  seulement  dans  certaines  circonstances 
(jue  le  médecin  seul  peut  apprécier,  et  il  suffira  toujours  de  s'ar- 
rêter à  trois  et,  au  plus,  à  quatre  verres  par  jour.  Du  reste, 
Enghien  est  une  des  stations  où  il  est  le  plus  facile  de  régler  la 
cure;  car,  dès  (jue  la  (|u;inlilé  d'eau  convenant  au  malade  est 
dépassée,  (|uel(jues-uns  des  accidents  légers,  dont  je  vais  |)arler 
plus  loin,  apparaissent  et  sont  un  indice  certain  d'une  ingestion 
trop  abondante. 

La  durée  des  bains  d'Enghien  est  en  général  d'une  heure. 
Tels  (|u'ils  sont  donnés  aujourd'hui  à  l'établissement,  ils  pour- 
raient être  prolongés  sans  inconvénient.  Mais  lors(|ue  l'eau  n'ar- 
I  iver;i  plus  aux  baignoires  complétementjprivée  de  son  principe 
sulfureux,  il  n'en  sera  plus  ainsi,  et  un  bain  d'une  heure  pourra 
être  quel(|uefois  difficilement  supporté. 

Les  douches  seront  administrées  à  Enghien  dans  d'excellentes 
conditions,  lorsqu'on  les  donnera  avec  (h-  l'eau  minérale  conve- 
nablement chaudée,  et  par  consé(|uent  sulfureuse.  Je  m'élèverai 
souvent,  en  parlant  de  nos  élublissenu'nts  français,  contre  la 
mauvaise  liabitude,  existant  pres(|ue  partout,  d'installer  seule- 
ment des  douches  a  pression  uniforme.  A  Enghien,  la  force  des 
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(louches  est  graduée,  et  le  médecin  a  la  liberté  de  choisir  le  de- 
gré d'énergie  du  choc  qu'il  veut  faire  éprouver  à  son  malade.  Des 
ajoutagcs  de  toute  forme  et  de  tout  calibre  permettent  aussi  de 
varier  la  grosseur  et  l'intensité  du  jet,  suivant  les  indications  mi- 
nérales ou  Fidiosyncrasie  de  celui  qui  reçoit  la  douche.  On  a  établi 
à  cette  station  des  appareils  de  douches  ascendantes  rectales  et 
vaginales,  et  Ton  y  trouve  aussi  ceux  destinés  spécialement  aux 
douches  pharyngiennes,  que  le  docteur  de  Puisaye  a  fait  installer, 
le  premier,  en  France. 

Enfin,  l'eau  de  la  Pêcherie  est  conseillée  en  gargarismes,  pure 
ou  mitigée,  suivant  les  affections  que  je  vais  indiquer. 

Il  serait  très-intéressant  assurément  de  pouvoir  tracer  ici  le 
parallèle  et  les  dissemblances  de  l'eau  des  sources  d'Enghien  et 
des  autres  thermes  sulfureux  de  notre  pays  ;  mais ,  avec  quelque 
soin  que  j'aie  fait  mes  recherches,  je  n'ai  trouvé  dans  aucun  au- 
teur de  données  qui  puissent  guider  dans  cette  étude  comparative. 
Aucun  des  confrères  les  mieux  placés  pour  avoir  une  opinion  à 
cet  égard,  n'a  pu  répondre  à  mes  questions  et  me  fixer  sur  les 
indications  communes  aux  eaux  sulfureuses  alhermales  calciques 
et  carboniques  d'Enghien  et  aux  eaux  sulfureuses  sodiques  ther- 
males et  azotées  des  Pyrénées,  par  exemple. 

Mettant  à  profit  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés  avec 
tant  d'obligeance  par  les  médecins  des  principales  eaux  minérales 
de  France,  je  vais  essayer  en  terminant  d'esquisser  un  tableau 
qu'il  faudra  sans  doute  retoucher  plusieurs  fois  avant  de  le  rendre 
exact. 

Dans  l'exposé  qui  va  suivre,  je  raisonnerai  dans  l'hypothèse 
que  l'établissement  d'Enghien  est  parfaitement  approprié  à  sa 
destination,  que  l'eau  y  est  convenablement  chauffée,  etc.,  en 
un  mot,  que  cette  station  répond  à  ce. qu'on  aurait,  jusqu'à  un 
certain  point,  le  droit  d'attendre,  d'espérer  au  moins  dans  une 
localité  si  rapprochée  de  Paris,  mais  où,  cependant,  des  amélio- 
rations élémentaires  sont  encore  à  peine  à  l'étude. 

Examinons  d'abord  qu'elle  est  l'action  physiologique  et  théra- 
peutique des  eaux  d'Enghien,  il  sera  possible  de  tenter  ensuite 

4. 
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un  lapproclioiiicnl  ponnoUaul  (rassiiuilor  ou  de  «lillÏTcncior  leurs 
vertus  (Vavcc  eelles  des  sources  qui  sonl  groupées  aux  fronlières 
méridionales  de  la  France.  Les  considéralions  sur  les  effels  des 
eaux  d'Knjjliien  appli(|uées  à  l'honiuie  sain  et  à  riionnne  malade, 
vont  être  présentées  d'après  les  idées  (|ue  M.  le  docteur  de  l'uisayc 
a  exprimées  dans  son  excellente  monograpliie  publiée  en  1853, 
avec  la  savante  collaboration  de  AI.  Cb.  Leconte,  pour  la  partie 
cbimique,  et  dans  plusieurs  entreliens  que  j'ai  eus  avec  ce  niéde- 
cien  consciencieux. 

Les  eaux  d'Engbien  prises  presque  toujours  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  à  la  fois,  à  des  doses  sagement  prescrites  et  scrupuleu- 
sement suivies,  produisent  rarement  des  pbénomènes  pbysiolo- 
giques.  Cependant,  les  personnes  irritables,  celles  qui  ont  fait  un 
usage  exagéré  de  ce  mode  de  traitement,  éprouvent  quelquefois 
de  l'agitation  nocturne,  de  l'insomnie,  des  rêves  pénibles,  des 
réveils  en  sursaut,  un  sentiment  de  lourdeur  sur  le  sommet  de  la 
tète  ou  au-dessus  des  yeux,  des  douleurs  vives  dans  la  région 
frontale,  rappelant  par  leur  intensité,  les  accès  névralgiques  les 
plus  violents,  une  exagération  de  l'activité  intellectuelle  ou,  au 
contraire,  de  la  dépression  avec  tendance  à  l'assoupissement. 
L'eau  d'Engbien,  vu  i)oisson  seulement,  peut  occasionner  tous 
les  dérangenn^ils  de  rinnervalion  (|ue  je  viens  de  signaler,  mais 
ces  dérangements  arrivent  surtout  lorsque  l'emploi  interne  et 
(externe  ont  été  simultanés. 

Quant  aux  troubles  du  système,  circulatoire,  les  pulsations 
artérielles  sont  augmentées  ainsi  que  la  cbaleur  de  la  peau  et  la 
Iranspiiation  lorscpu'  l'eau  en  boisson  est  associée  aux  bains 
iliauds  ou  très-cbauds;  mais  la  caloriricalion  et  la  perspiration 
cutanées  sont  moins  sensibles  lorsque  les  bains  sont  frais.  En  un 
mot,  on  constate  sur  la  circulation,  avec  les  eaux  d'Engbien,  ce 
(|ui  arrive  partout  avec  l'eau  à  l'extérieur,  suivant  ses  degrés 
divers  de  température. 

En  général  vers  le  buitième  jour  de  l'usage  interne  et  externe, 
mais  interne  surtout  connnence  à  se  manifester  un  peu  de  séclie- 
icssc  de  la  gorge,  el  une  ceilaiue  difficulté  de  la  déglutition  bien 
(pie  la  sécrétion  salivaire  soit  plus  abondante. 
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Les  eaux  d'Engliien  diminuent  d'abord  l'expectoration,  mais 
elles  n'ont  à  l'origine  aucune  action  sur  ses  caractères  physiques. 
Bientôt  les  crachats  sont  moins  épais,  et  enfin,  s'ils  étaient  puru- 
lents, ils  redeviennent  complètement  muqueux. 

Les  fonctions  digestives  ne  tardent  pas  à  se  mieux  faire  et 
l'appétit  renaît  sous  l'influence  des  eaux  d'Enghien  en  boisson  ; 
mais  le  médecin  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  certaines  personnes 
ne  peuvent  pas  supporter  même  les  plus  faibles  quantités  de  cette 
eau  sulfureuse,  qui  leur  occasionne  des  chaleurs,  des  ardeurs, 
des  crampes  à  la  région  épigastrique,  semblant  alors  étreinte 
dans  un  étau  et  rendue  si  sensil)le  qu'elle  ne  tolère  plus  le 
contact  des  vêtements  les  plus  amples.  Des  accidents  de  cette 
nature  sont  toujours  au  moins  un  indice  évident  que  les  eaux 
sont  prises  à  une  dose  qui  doit  être  diminuée,  qu'il  faut  les  mi- 
tiger  ou  même  les  suspendre  tout  à  fait. 

En  général,  les  eaux  d'Enghien  rendent  les  selles  plus  faciles; 
elles  déterminent  de  la  diarrhée,  quelquefois  des  garde-robes 
contenant  comme  du  blanc  d'œuf  battu,  ou  même  du  sang;  elles 
amènent  rarement  de  la  constipation. 

Les  eaux  d'Enghien  sont  diurétiques,  et  si  cette  propriété  ex- 
plique leur  succès  dans  certaines  affections  des  voies  urinaires,  la 
gravelle,  par  exemple,  elle  donne  la  clef  aussi  des  accidents 
qu'elles  peuvent  déterminer  en  agissant  trop  activement,  sur  les 
reins,  les  uretères  et  la  vessie,  et  en  occasionnant  dans  les  fonc- 
tions de  ces  organes  des  désordres  qui  nécessitent  une  grande 
prudence  dans  leur  administration. 

Elles  produisent  aussi  des  effets  marqués  sur  l'appareil  génital. 
Ainsi  chez  l'homme,  elles  provoquent  des  désirs  vénériens  et  des 
pollutions  nocturnes;  chez  la  femme,  elles  excitent  l'utérus,  ren- 
dent aigus  des  écoulements  indolents  auparavant ,  et  rapprochent 
presque  toujours  les  époques  menstruelles. 

Les  éruptions  cutanées  déterminées  par  une  cure  à  l'établisse- 
ment d'Enghien  sont  assez  rares  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  ce 
qui  a  été  dit  de  la  manière  défectueuse  dont  les  eaux  sont  chauf- 
fées et  de  leur  désulfuration  à  l'arrivée  dans  les  baignoires.  M.  le 
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<lort(Mir  de  Puisayo,  Insppclciii'  adjoint  de  cos  sources,  a  fail  des 
('xpéiion('(>s  (|iii  lui  oui  [diisicurs  l'ois  doniouln'"  ([uo  rinnncrsion 
dans  les  hains  d'eau  sulfureuse  à  la  température  de  la  source 
échauffée  |)ar  de  l'eau  douce,  détermine,  au  bout  de  dix  minutes, 
de  la  rougeur,  des  pieolcmciits,  une  démangeaison  très-vive  à  la 
peau  et,  après  trois  quarts  d'heure,  de  l'érythème  sur  la  poi- 
trine, les  épaules,  le  dos  et  les  membres.  Telles  qu'on  les  emploie 
aujourd'hui,  elles  amènent  quelquefois  des  sudamina  sur  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  la  poitrine  et  sur  le  ventre,  (|uel({ucs 
pustules  d'acné  sur  le  visage,  le  dos  ou  la  région  lombaire,  et 
enfin,  mais  beaucoup  plus  rarement,  des  furoncles  sur  diverses 
parties  du  corps  et  surtout  sur  les  fesses.  La  pousser  proprement 
dite,  se  montre  assez  peu  souvent  à  Enghicn,  et  lorscju'elle 
s'observe,  c'est  principalement  sous  forme  érylhémateuse,  érysi- 
pélateuse,  miliaire  ou  pustuleuse.  Comme  partout,  elle  peut  ap- 
paraître d'emblée  et  sans  phénomènes  généraux  ;  comme  partout 
aussi,  elle  est  accompagnée  le  plus  souvent  de  courbatures,  d'em- 
barras gastrique,  de  céphalalgie,  d'agitation  nocturne,  d(>  fris- 
sons, de  fièvre,  de  démangeaison  sur  toute  la  périphérie  du 
corps  et  particulièrement  aux  principah's  articulations,  d'éruption 
revêtant  une  des  formes  que  j'ai  indiquées,  et  n'apparaissant  qu'ex- 
ceptionnellement sur  les  parties  du  corps  ordinairement  exposées 
à  l'air,  le  visage  et  les  mains;  de  constipation,  d'une  coloration 
briquetée  des  urines,  et  enfin  de  desquanunation  cutanée. 

Il  est  assez  rare  d'observer  aussi  à  la  station  d'EnghicMi  la  sa/ii- 
ralion  niinrrale.  Cela  tient  à  deux  causes.  D'abord  les  eaux 
d'Enghicn  sont  d'une  ingestion  assez  désagréable,  et  bien  qu'on 
les  boive  sans  répugnance ,  les  malades  ne  dépassent  pas  la  dose 
qui  leur  a  été  sagement  conseillée  par  le  médecin.  En  second 
lieu,  la  saturation  minérale  est  souvent  produite  par  l'eau  à  l'in- 
térieur et  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  combien  les 
bains  d'Kughien,  administrés  d'après  les  procédés  suivis  aujoui- 
d'hui  à  celle  station,  diffèrent  peu  des  bains  d'eau  ordinaire 
chauffée. 

Toutefois,  W.  le  docteur  de  ]*uisaye  a  observé  (|u'nn  pelil 
nombre  de  malades  ont  é[)rou\é  à  la  fin  de  leur  cure,   tous  les 
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pliénomônes  de  la  saturalion  minérale;  les  bains  sont  pris  alors 
non-seulement  sans  plaisir,  mais  avec  un  dégoût  prononcé; 
Teau  semble  plus  froide,  quoique  le  tbermomètre  s'élève  au 
même  degré  que  la  veille,  des  frissons  surviennent,  et  quelquefois 

même  des  nausées La  vue,  l'odeur  seules  de  l'eau  sulfureuse 

suffisent  pour  produire  des  accidents  nerveux  qui  rappellent,  à 
s'y  méprendre,  les  accès  les  plus  complets  d'bystérie. 

Les  catarrlies  des  voies  respiratoires ,  les  broncbites,  les  pneu- 
monies, les  pleurésies,  les  laryngites  cbroniques  simples,  qui 
sont  parfois  si  difficiles  à  distinguer,  même  par  les  plus  habiles, 
de  la  phthisie  pulmonaire,  et  qui  ont  donné  lieu  à  des  erreurs  de 
diagnostic,  toujours  au  profit  de  la  bonne  réputation  des  sources, 
sont  assurément  les  états  pathologiques  qui  reçoivent  la  plus 
lieureuse  influence  d'une  cure  à  Enghien,  surtout  lorsque  ces 
affections  se  produisent  après  la  disparition  d'une  maladie  de  la 
peau.  Pendant  les  premiers  jours  du  traitement,  les  eaux  d'En- 
ghien  rendent,  il  est  vrai,  la  toux  plus  fréquente  et  développent 
l'abondance  des  crachats;  mais  lorsque  leur  emploi  a  été  continué 
durant  une  dizaine  de  jours  avec  suite  et  persévérance ,  la  toux 
et  les  mucosités  diminuent  sensiblement  et  finissent  par  dispa- 
raître tout  à  fait.  Ce  sont  les  eaux  en  boisson  qu'il  faut  employer 
surtout  alors  avec  les  précautions  que  j'ai  indiquées.  On  devra 
recourir  rarement  aux  bains  généraux  ou  locaux,  mais  presque 
toujours,  au  contraire,  aux  douches  révulsives  extérieures  et  aux 
douches  intérieures,  lorsqu'elles  peuvent  être  appliquées  sur  le 
siège  de  la  maladie. 

Les  eaux  d'Enghien  ont-elles  la  prétention ,  comme  presque 
toutes  les  eaux  sulfureuses  sodiques  ou  calciques  thermales  ou 
athermales  de  guérir  la  phthisie  du  poumon? 

C'est  à  la  station  d'Enghien  que  M.  le  docteur  de  Puisaye  a 
reconnu  les  distinctions  devenues  classiques,  pour  ainsi  dire,  et 
adoptées  aujourd'hui  par  tous  les  médecins  liydrologues  ne  se 
passionnant  pas  trop  pour  les  vertus  des  eaux  qu'ils  étudient  ou 
qu'ils  appliquent.  L'inspecteur  adjoint  des  sources  d'Enghien 
pose  en  principe,  que  les  eaux  du  poste  sulfureux  près  duquel  il 
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|)r;ili(|iic,  ii'onl  pas  plus  ipic  loiilcs  les  autres,  du  rcslc,  (radiou 
l'avorahle  sur  le  tuhcriulc ;  elles  n'ont,  dit-il,  d'action  (pie  sur  la 
période  calarrhalc  accompagnant  ce  produit  liétéromor|)lic.  De  là 
l'indication  pour  cet  auteur  de  dérendre  expiessénient  les  eaux 
(D'Inj^hicMi  dans  les  moments  de  la  plitliisieoù  il  laut,  avant  tout,  se 
jpirder  de  donner  une  stimulation  intempestive  qui  puisse  favo- 
liser  le  raniollissenu'nt  de  l'élément  tuberculeux.  De  là  l'indica- 
tion an  contraire  de  conseiller  l'usajje  de  l'eau  d'Knjjliien  dans  la 
(leuxiènu'  période  de  la  plithisie  puhnonaire,  lors(|ue  l'on  n'a  [)lus 
autant  à  craindre  l'iiêmoptysie  et  ([u'il  faut  s'opposer  au  catarrhe 
hrouchique  ou  laryngien,  qui  sont  une  cause  nouvelle  d'atlai- 
Missenu^nt  chez  les  poitrinaires.  De  là  enfin,  les  sages  conseils 
donnés  |)ar  M.  de  Puisaye  de  s'abstenir  des  eaux  de  sa  station 
dans  les  accidents  propres  aux  derniers  moments  de  cette  affec- 
tion, (|ui  ne  lait  (prac((iu''rir  alors  une  marche  plus  rapide  et  plus 
j)romple  sous  l'inlluence  d'une  saison  à  Enghien. 

Lors(jue  les  eaux  d'Enghien  sont  employées  contre  les  accidents 
occasionnés  par  la  présence  de  tubercules  dans  le  poumon ,  il  est 
de  la  ])lus  haute  importance  que  leur  administration  ait  lieu  avec- 
une  extrême  réserve,  avec  une  grand(!  prudence.  Ainsi  on  devra 
comnn'ucer  ])ar  des  doses  très-peu  considérables,  par  une  cuille- 
rée à  potage,  par  exemple,  augmenter  progressivenn-nt  et  s'ar- 
rêter à  des  (piantités  qui  lu'  détermineront  jamais  des  hémoptysies 
ou  des  accidents  aigus,  loiijoiiis  faciles  à  éviter  lorsque  le  mé- 
decin surveille  de  près  le  malade,  l'ausculte  souvent  et  sait 
écouter  les  premiers  iiulices  des  accidents  qu'il  redoute.  Les 
chauces  de  guérison  sont  petites  dans  la  plithisie;  le  praticien 
ne  sam;iit  donc  trop  prendre  de  j)récautions  contre!  un  traite- 
ment (|ui,  s'il  était  mal  conduit,  pourrait  mener  avec  une  célé- 
lité  désespérante  vers  une  issue  funeste. 

Les  eaux  d'Enghien,  lorsqu'on  les  soumettra  à  la  pulvérisation 
couiuie  (('Iles  de  IMerreloiids ,  douiieronl-elles  des  résultats  moins 
restreints  dans  les  alfections  tuberculeuses  des  voies  aériennes? 
(vcla  est  possible,  et  les  ellels  (pu>  semble  produire  l'eau  IVag- 
menlée,  doivent  encourager  dans  cette  voie  expérimentale  (|ui  ne 
sera  déliniiiveuu'iil  jugée  (|ue  lorscpi'on  aura  répété  aux  diverses 
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sources  sulfureuses  les  essais  persévérants  de  notre  confrère,  le 
docteur  Sales-Girons. 

II  est  encore  deux  affections  des  voies  respiratoires,  l'astlnne 
et  la  coqueluche,  qui  rentrent  dans  le  domaine  de  la  tliérapeu- 
li(|ue  hydrominérale  d'Enghicn. 

L'asthme  essentiel j,  non  accompagné,  par  conséquent,  d'em- 
physème du  poumon,  est  traité  avec  beaucoup  de  succès  par  les 
eaux  en  boisson  et  surtout  par  les  douches  de  la  plus  forte  pres- 
sion. Ces  douches  doivent  être  administrées  sur  la  partie  posté- 
rieure du  tronc,  sur  les  épaules  surtout.  Il  ne  faut  pas  craindre 
de  doucher  ces  malades  au  plus  fort  de  leur  accès  qui  ne  tarde 
pas  il  diminuer,  et  à  céder  même  tout  à  fait  avant  la  fin  de  l'ap- 
plication de  ce  moyen  perturbateur.  Lorsque  la  douche  est  appli- 
quée dans  l'intervalle  des  crises,  et  qu'un  accès  survient,  il  cesse 
encore,  avant  que  la  séance  ne  soit  achevée. 

Il  sera  fait  mention  plus  loin  des  stations  sulfureuses  où  l'effet 
puissant  d'une  douche  révulsive  donne  les  mêmes  résultats  dans 
raslhme  essentiel  qu'elles  arrêtent  presque  toujours,  et,  j'insiste 
d'autant  plus  volontiers  sur  cette  vertu  des  eaux,  qu'elle  ne  parait 
pas  suffisamment  connue  des  médecins  de  plusieurs  établisse- 
ments sulfureux  et  thermaux  qui  n'ont  pas  encore  pensé  à  l'utili- 
ser comme  elle  le  mérite. 

Enfin,  M.  le  docteur  de  Puisaye,  guidé  par  les  effets  favorables 
des  douches  minérales  d'Enghien  dans  l'asthme  nerveux,  a  eu 
l'idée  d'employer  la  même  médication  dans  la  coqueluche.  Les 
résultats  favorables  et  assez  nombreux  qu'a  bien  voulu  me  com- 
muniquer sommairement  ce  praticien  distingué,  avant  de  les  pu- 
blier lui-même ,  engagent  tous  ceux  qui ,  comme  lui ,  exercent 
auprès  des  sources  sulfureuses  à  essayer  ce  traitement  encore 
nouveau  dans  la  prali(jue  des  établissements  minéraux  et  ther- 
maux. C'est  pendant  les  quintes  qu'il  faut  de  préférence  mettre 
l'enfant  atteint  de  la  coqueluche  sous  la  douche,  administrée  en 
jet  j)lein,  sur  la  région  dorsale  et  sur  les  côtés  de  la  colonne  ver- 
tébrale. Ordinairement,  les  crises  sont  moins  longues,  moins 
fatigantes  et  ne  reviennent   qu'à  des  intervalles   plus  éloignés. 
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Lorstjiic  les  onranls  allciiils  do  cocjucliiclic  roç<»iv(Mi(  la  doiiclic 
onlrc  doux  crises,  la  toux  convulsivo,  comme  l'accès  dos  aslli- 
maliquos,  osl  piovoqiiôo  par  lo  clioc  do  la  colounc  d'oau  sur  los 
parois  llioia(i(pios  ;  mais  ollo  finit  plus  prom|)tomont  (pio  d'Iia- 
bitudo,  ol  los  accôs  ont  iin(>  tondanco  mar(juoo  à  s'ôloijpior  Ac 
plus  on  plus. 

Los  oifols  physiolofji(pios  dos  eaux  d'Enghien  font  parfailo- 
mont  comprondiT  leurs  indications  dans  certains  étals  morbides 
du  tuhe  digestif,  et  mettent  le  praticien  à  même  do  juger  immé- 
diatement de  quelle  façon  elles  doivent  être  administrées.  Ainsi, 
dans  les  pharyngites  granuleuses  si  bien  décrites  par  un  médecin 
exerçant  autrefois  aux  sources  do  Bonnes,  M.  le  docteur  Guéuoau 
de  Mussy,  les  eaux  d'Enghion  en  boisson,  en  gargarismos  ol  on 
douches  révulsives  extérieures  ou  intérieures,  c'est-à-dire,  dont 
le  jet  porte  directement  sur  la  membrane  muqueuse  de  rarrièro- 
gorge  ou  sur  le  cou  et  la  nuque,  rendent  dos  services  signalés,  ol 
amènent  presque  constamment  la  guérison  des  malades  sachant 
s'astreindre  à  un  traitement  qui  doit  se  prolonger  quelque  temps 
encore  après  que  los  derniers  symptômes  (\o  l'affection  ont  <lis])aru. 

Chez  ceux,  comme  l'exprime  !\I.  de  Puisayo,  qui  souffrent  do 
dyspepsies  stomacales  ou  intestinales,  catarrhe  intestinal^  alors 
surtout  que  cet  état  est  sous  la  dépendance  d'un  herprtismr 
antérieur,  les  eaux  d'Enghion  ou  boisson,  on  bains  généraux, 
en  douches  extérieures  et  surtout  ou  douches  ascendantes,  réta- 
blissent les  fonctions  du  tube  digestif,  ramènent  l'appétit  et  faci- 
litent la  digestion  de  malades  qui  languissaient  depuis  longtemps. 

Il  n'y  a  rien  à  dir(>  d(>  spécial  sur  l'ac  lion  dos  eaux  d'Enghion 
administrées  in  fus  et  extra  ^  dans  los  affections  utérines.  Comme 
toutes  les  eaux  sulfureuses,  elles  ont  plus  de  succès,  quand  ces 
maladies  ont  remplacé  des  manifestations  cutanées,  ou  lorsqu'elles 
coexistent  avec  un  herpétisme  parfiiitemenl  manifeste.  C'est  on 
boisson,  en  bains  généraux,  ou  injections  ou  on  douches  vagi- 
nales que  l'on  doit  alors  les  administrer. 

Après   l'énuméralion  dos  maladies  locales  oîi  l'on  a  recours  à 
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l'emploi  de  la  médication  hydrominérale  d'Enghien,  il  faut  noter 
ses  applications  secondaires  à  des  affections  totius  siihstantiœ 
et  diathésiques  qu'elle  combat  encore  javec  avantage.  Telles 
sont,  l'anémie,  la  chlorose,  quelques  affections  nerveuses,  le 
rhumatisme,  la  goutte,  le  lymphatisme  et  la  scrofule,  la  syphilis, 
les  affections  cutanées,  certains  empoisonnements  métalliques 
et  les  accidents  consécutifs  à  de  grands  traumatismes. 

Les  détails  donnés  sur  l'action  physiologique  des  eaux  d'Enghien 
stimulant  les  principaux  appareils  de  l'économie,  et  en  particulier 
les  organes  de  la  nutrition,  expliquent  suffisamment  les  effets 
toniques  et  reconstituants  que  le  médecin  peut  attendre  d'une 
cure  à  cette  station  dans  les  anémies  produites  soit  par  des  ma- 
ladies aiguës  ayant  exigé  un  traitement  énergique  et  débilitant, 
soit  par  une  affection  chlorotique  dans  laquelle  les  éléments  glo- 
bulaires du  sang  sont  altérés  et  les  fonctions  digestives  profondé- 
ment troublées. 

J'ai  rapproché  à  dessein  l'efficacité  de  ces  sources  contre  cer- 
taines névroses  de  l'affection  chloi-otique,  parce  que  quelques 
médecins  rangent  la  chlorose  parmi  les  maladies  nerveuses ,  et 
que  les  eaux  de  cette  station  agissent  exactement  de  la  même 
manière  dans  ces  deux  états  offrant  tant  de  points  de  ressem- 
blance. Les  effets  stimulants,  toniques  et  reconstituants  des  eaux 
d'Enghien,  expliquent  comment  les  névroses ,  tenant  à  un  état 
général  d'épuisement ,  sont  utilement  combattues  par  cette  médi- 
cation fortement  excitante.  Les  eaux  seront  alors  conseillées  à 
l'intérieur,  en  bains  froids  et  surtout  en  douches  chaudes  en  jet, 
alternant  avec  des  douches  en  pluie  à  la  température  des  sources. 

Les  rhumatisants  qui  portent  en  même  temps  un  affection  her- 
pétique doivent  toujours  être  adressés  à  une  station  sulfureuse. 
La  coexistence  de  ces  deux  états  morbides  sur  la  même  personne 
explique  la  présence  à  Enghicn,  comme  dans  les  stations  de  cet 
ordre ,  de  malades  qui  viennent  se  traiter  de  rhumatismes  chro- 
niques. On  a  vu  que  ces  eaux,  avec  leur  chauffage  actuel,  doivent 
être,  au  moins  à  l'extérieur,  bien  peu  efficaces  alors.  D'ailleurs, 
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1rs  oaiix  liypcrlliermalcs  aiiuMiillilos,  bicarhonaléos,  clilorurérs 
ol  li(''|)atiru|iics,  doivent  toujours  (Mrc,  suivant  la  constitution  des 
malades,  préférées  aux  eaux  atlierniales  dont  il  faut  élever  arti- 
ficiellement la  température  au  risque  de  les  priver  d'une  partie 
des  éléments  volatils  ou  <]azeux  qui  constituent  en  grande  partie 
leur  valeur.  Les  eaux  d'Engliien  ne  doivent  donc  être  que  rare- 
ment prescrites  aux  rhumatisants  chez  lesquels  existe  môme  une 
affection  de  la  peau.  Il  faut  adresser  ces  malades  de  préférence 
aux  sources  hypcrthermales  sulfureuses  (pielle  que  soit  leur  hase. 

IVagucre  encore,  M.  le  docteur  de  l*uisaye  ne  reconnaissait 
pas  aux  eaux  d'Enghien  la  vertu  de  guérir  ou  de  soulager  les 
goutteux;  son  opinion  aujourd'hui  n'est  plus  aussi  ahsolue,  et, 
s'il  convient  toujours  que  les  individus  doués  d'un  tempérament 
sanguin  et  travaillés  par  la  goutte  doivent  s'ahstenir  de  ces  eaux, 
il  pense  au  contraire  que  les  goutteux  lymphatiques  et  dartreux 
peuvent  éprouver  quelque  soulagement  à  ce  poste  sulfureux ,  et 
y  voir  diminuer  sensihlement  leurs  engorgements  articulaires.  La 
guérison  et  même  l'amélioration  durahle  des  vrais  goutteux  ])ar 
les  eaux  minéiales  en  général,  et  surtout  par  celles  d'Enghien, 
me  paraissent  invraisemhlahles,  et  je  pense  que  tous  ceux  qui 
ont  eu  à  se  louer  de  l'efficacité  de  telles  ou  telles  sources  avaient 
autre  chose  que  la  goutte,  et  ont  été  guéris  ou  soulagés  de  leurs 
douleurs  rhumatismales  seulement. 

Les  eaux  d'Enghi(;n  conviennent  à  ceux  qui  sont  doués  d'un 
tempérament  lymphatique  exagéré,  à  ceux  qui  ont  des  engor- 
gements plus  ou  moins  prononcés  des  ganglions,  des  tissus  péri- 
articulaires,  des  os,  à  ceux  enfin  chez  lesquels  les  parties  molles 
superficielles  ou  profondes,  cutanées  ou  mu(|ueuses  sont  arii- 
vées  déjà  à  suppuration.  Selon  M.  le  docteur  de  Puisaye,  l'ad- 
ministration de  ces  eaux,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  sti- 
mule vivement  l'organisme  de  ces  malades,  le  tonifie  et  le 
reconstitue ,  en  môme  temps  qu'il  opère  la  résolution  de  gonfle- 
ments et  la  cicatrisation  de  plaies  que  la  médication  antiscrofu- 
leuse  la  mieux  comhinée,  le  régime  alimentaire  le  mieux  suivi, 
l'hygiène    la   plus   couvenahle,   n'avaient    [)u    conduire   à   hien. 
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Je  suis  loin,  assurément,  de  mettre  en  doute  les  faits  rapportes 
par  M.  de  Puisaye,  ma  pratique  particulière  me  donnerait  d'a- 
bord un  démenti;  ensuite,  j'ai  toujours  reconnu  et  je  reconnais 
que  certaines  formes  de  la  scrofule  doivent  être  plus  spécialement 
traitées  par  les  eaux  sulfureuses  à  la  fois  stimulantes  et  toniques. 
Si  j'ai  dit  souvent  et  si  je  crois  encore,  malgré  les  idées  expri- 
mées par  M.  Pâtissier  au  sein  de  la  société  d'hydrologie  (voir 
séance  du  G  décembre  1858),  que  les  eaux  chlorurées  fortes, 
\auheim  et  Kreuznach  surtout,  conviennent,  dans  l'immense 
majorité  des  cas,  au  traitement  des  diverses  formes  de  la  scrofule 
dont  elles  sont,  jusqu'à  aujourd'hui  du  moins,  le  meilleur  re- 
mède, et  pour  ainsi  dire,  le  spécifique,  je  n'ai  jamais  prétendu, 
quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  que  d'autres  eaux  minérales  ne  puis- 
sent pas  donner  de  bons  résultats  dans  le  lymphatisme  ou  dans 
\à  scrofule  confirmée.  Je  répète,  au  contraire,  qu'avec  certaines 
manifestations  sorofuleuscs  comme  le  lupus,  pour  m'en  tenir  à 
un  seul  exemple,  les  eaux  sulfureuses  thermales,  surtout  celles 
([uisont  en  même  temps  chlorurées  fortes,  comme  Uriage,  doivent 
être  préférées  aux  chlorurées  sodiques  bromo-iodurées  simples. 
Mais  il  n'en  reste  pas  moins  établi  pour  moi  et  pour  tous  ceux 
qui  ont  comparé,  aux  sources  mêmes,  les  résultats  des  eaux 
minérales  dans  les  désordres  de  la  scrofule,  que  les  eaux  chlo- 
rurées mésothermales  et  fortes  sont  le  traitement  le  plus  efficace 
qu'il  y  ait  à  leur  opposer.  Les  eaux  sulfureuses,  quelle  (jue 
soit  leur  nature,  ne  peuvent  être  mises  sur  la  même  ligne, 
et  leur  indication  sera  toujours  secondaire  alors,  quoiqu'elles 
puissent  rendre  des  services  et  produire,  dans  certains  cas  res- 
treints, des  etfets  remarquables  que  le  médecin  ne  doit  pas  ignorer. 

Les  eaux  d'Enghien,  comme  toutes  les  eaux  sulfureuses,  mais 
moins  que  les  eaux  sulfureuses  thermales,  cependant,  sont  très- 
utilement  conseillées  dans  les  accidents  syphilitiques  récents  ou 
anciens.  Est-ce  à  dire  que  les  eaux  minérales  sulfureuses  sont 
un  spécifique,  ainsi  que  l'ont  écrit  certains  auteurs?  Non  assu- 
rément, je  crois  que  les  eaux  sulfureuses  en  boisson  et  en  bains, 
les  eaux   d'Enghien  par  conséquent,  retardent  toujours,  empê- 
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clicnl  lo  plus  soiivcnl  lu  salivalioii  incicmicllc  clic/  les  malades 
(|ui  sont  <>blij|(''S  ilc  suivie  un  liaileuieiil  liy(liarjj;yii(|ne.  VA  l'on 
[>eul  èlre  élonué  que  ceUe  véiilé,  admise  par  tous  les  liydrcdojjues, 
n'ait  pas  encore  élé  mise  à  profit  diius  le  liaileiuent  des  accidents 
|)riimtirs  de  la  sypliilis ,  dont  les  mercuiiaux  sont  runicpie 
leuiède,  alors  qu'il  serait  si  facile  de  prescrire  en  «lènie  lein[)s, 
des  eaux  sulfureuses  transportées  aux  personnes  aux(]uelles  ce 
niédicauient  est  conseillé.  Je  crois  de  plus  que  les  eaux  sulfu- 
reuses, employées  chez  les  sy|>liili[i(jues  encore  infectés  sans 
qu'aucun  phénomène  apparent  puisse  le  faire  reconnaître,  amè- 
nent sur  la  peau  ou  sur  les  membranes  muqueuses  accessibles 
à  la  vue,  des  manifestations  dont  la  nature  n'avait  pu  être  que 
soupçonné  jusque-là,  et  (pi'unc  médication  appro|)rié(>  finira  par 
faire  disparaître. 

Les  affections  de  la  peau  sont  très-utilement  traitées  et  sont 
souvent  guéries  par  une  cure  à  Enghien  ;  mais  plusieurs  obser- 
vations doivent  trouver  ici  leur  place.  D'abord,  il  faut  noter  que  le 
vice  radical  du  mode  de  chauffage  de  ces  eaux  minérales  devient 
alors  l'obstacle  le  plus  difficile  à  surmonter.  Car  s'il  est  prouvé  que 
les  eaux  hépalhiques  agissent  principalement  dans  les  dermatoses, 
[)ar  leur  élément  sulfureux,  (pie  peut-on  espérer  d'un  moyen  (|ui 
a  complètement  ou  à  peu  près  perdu  son  princi[)e  actif.'' 

Mais  supposons  que  les  eaux  d'Enghien  aient  conservé  toutes 
leurs  propriétés,  quel  sera  leur  mode  d'action  sur  les  maladies 
du  tégument  externe?  Lesquelles  peuvent-elles  guérir? 

Les  médecins  doivent  tenir  éloignés  des  eaux  d(;  cette  station 
sulfureuse  les  malades,  (piand  la  période  aiguë  n'est  j)as  finie  ou 
quand  elle  fend  à  revenir,  car  l'un  des  premiers  effets  des  eaux 
d'Enghien  sur  les  affections  de  la  peau  est  de  les  ramener  à  l'étal 
subinflammatoire.  Ce  sont  donc  les  affections  cutanées  chroniques 
qui  doivent  être  adressées  à  Enghien;  et,  comme  le  fait  observer 
M.  de  Puisayc,  le  bul  (iiie  se  propose  sans  cesse  alors  celui  qui 
diiige  la  cure,  est  de  triompher  de  maladies  aussi  rebelles  en 
entretenant  dans  de  justes  limites,  et  en  modérant,  au  besoin, 
rexcitation  miiiérale. 
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Les  maladies  de  la  peau  qui  se  traitent  le  mieux  par  les  eaux 
d'Enghien  sont,  en  première  ligne,  les  eczémas,  qu'ils  soient  secs 
ou  humides,  l'acné,  le  prurigo,  le  pytiriasis,  le  lichen  et  quel- 
quefois le  psoriasis.  Les  bains  doivent  être  placés  en  tête  de  la 
médication  hydrominêrale  ;  les  douches  et  les  eaux  en  boisson 
n'ont  d'action  bien  visible  que  lorsqu'il  existe  ties  accidents  dans 
les  voies  digestives  ayant  une  liaison  étroite  avec  l'état  même  de 
la  peau. 

A  Enghien,  comme  à  tous  les  établissements  les  plus  justement 
recommandés  contre  les  dermatoses,  les  malades  s'en  vont  guéris 
après  une  première  cure  et  voient  réapparaître,  à  la  fin  de  l'hiver 
ou  au  printemps,  leur  affection  cutanée.  Ils  ne  doivent  pas  se  dé- 
courager s'ils  veulent  arriver  à  une  guérison  complète  ou,  au 
moins,  à  une  améliration  notable  de  leur  maladie. 

Quand  on  associe  à  leur  usage  interne  leur  emploi  à  l'extérieur, 
les  eaux  sulfureuses  d'Enghien ,  comme  toutes  celles  de  la  même 
espèce,  remédient  aux  accidents  occasionnés  par  les  intoxications 
métalliques  arsenicales,  plombiques  ou  mercurielles. 

Les  bains  et  surtout  les  douches  d'Enghien  seront  encore  uti- 
lement prescrits,  quand,  à  la  suite  de  blessures,  des  troubles 
auront  persisté  dans  la  myotilité  ou  dans  la  sensibilité  extérieure. 
Il  faut  stimuler  alors  et  provoquer  un  état  local  subaigu  pour 
opérer  la  résolution  d'un  engorgement  ou  l'al)sorption  d'un 
cal,  etc.,  nuisant  aux  mouvements  articulaires  ou  privant  tout 
ou  partie  d'un  membre  do  sa  sensibilité  accoutumée. 

Les  contre-indications  des  eaux  d'Enghien  découlent  naturelle- 
ment de  leur  action  physiologique.  Elles  sont  stimulantes,  to- 
niques et  reconstituantes;  elles  doivent  donc  être  interdites  aux 
malades  qui  ne  sont  pas  dans  les  conditions  voulues  pour  retirer 
quelque  profit  de  cette  triple  vertu.  Il  en  sera  de  même  pour  les 
individus  irritables  et  sthéniquement  nerveux,  les  pléthoriques 
sujets  à  des  congestions  ou  à  des  hémorrhagies,  et  pour  ceux 
enfin  qui  portent  des  affections  organiques  du  cœur  ou  des  gros 
vaisseaux,  quels  que  soient  lem-  nature  et  leur  degré. 


En  l'Iudiaiil  les  soiircos  de  l<i  léjjion  niéridionalo, ou  mieux,  py- 
lênêcuuc  de  la  l'^rancc,  ou  verra  ridenlilé  prescjuc  absolue  de, 
leurs  cU'els  pliysioiojjKjiu's  et  lliérapeulicjues  avec  ceux  (|ue  j)ro- 
duisent  les  eaux  d'Eughien,  malgré  les  différences  qui  existent 
dans  la  composition  des  principes  fixes  et  gazeux  contenus  dans 
ces  eaux.  Plusieurs  sources  de  IJagnères-de-Luclion,  par  exemple, 
toutes  celles  de  IJaréges,  <jiu^l(jues-unes  de  Cauterels  sont  slimu- 
lanles,  toniques  et  reconstituantes  comme  celles  (rEugliien,  el 
elles  donnent  les  mêmes  résultats,  à  quelques  nuances  près, 
comme  on  pourra  s'en  convaincre  si  Ton  veut  bien  se  reporter 
aux  effets  physiologiques  et  curatifs  des  sources  de  la  Grotte  su- 
périeurCj  de  la  Grotte  inférieure  et  surtout  de  la  Reine  de  Lu- 
dion, de  la  Chaprllr,  de  Gcncy ,  du  liain  neu/\,  i]o  V Entrée , 
du  Tambour^  du  Fond,  de  Polar  et  de  Daasiru  de  IJaréges;  et 
enfin  de  César ^  des  Espagnols,  du  Bois,  ilu  Pré  et  des  OEuJs 
de  Cautei'cts.  Aussi,  lorsque  les  médecins  de  Paris  trouveront  à 
Enghien  l'inslallation  balnéaire  <{uc  l'on  est  en  droit  d'attendre 
d'un  établissement  auquel  le  voisinage  de  la  capitale  offre  tant  de 
ressources,  ils  n'hésiteront  pas  à  laisser  les  nombreux  malades 
atteints  des  alfections  spécifiées  plus  haut ,  au  sein  de  leurs  af 
l'aires  et  de  leurs  familles,  sans  qu'il  puisse  en  résulter  pour 
ces  derniers  le  moindre  inconvénient. 

SECTION  II. 

IMI'.RRKFOXDS. 

Sources  athermales  —  sulfureuse  calcaire  faible  ou  ferrugineuse  faible  — 
carbonique  faible . 

C'est  aussi  par  le  ctuMiiiii  de  fer  du  iXord  (|uc  l'on  se  rend  à 
Pierrefonds,  situé  dans  le  département  de  l'Oise,  à  W  kilom.  de 
Compiègne.  Une  voiture  jiublique  franchit  cette  distance  en  une 
heure  à  peine,  en  suivant  la  route  (pii  traverse  la  forêt.  Pierre- 
fonds  est  un  but  de  promenade  très-recherché,  et  pendant  l'été, 
des  trains  de  plaisir  à  |)rix  réduits,  organisés  par  la  Compagnie^ 
du  Aord ,  uiellcnl  plusieurs  fois  cha(|ue  dimanche,  Paris  et 
Pierrefonds  en  communication  directe. 
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Célèbre  par  ses  ruines,  aujourd'hui  presque  complètement  ré- 
parées, Picrrefonds  compte  1,800  habitants.  Son  élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  84  mètres.  La  climatologie  de 
Picrrefonds  doit  être  étudiée  avec  attention.  Lorsque  arrivent  les 
mois  d'été,  les  variations  de  température  sont  telles  que  l'on  ne 
saurait  se  croire  en  pays  de  plaine.  Si  le  milieu  des  journées  sèches 
est  généralement  très-chaud,  les  matinées,  les  soirées  surtout, 
deviennent  extrêmement  fraîches  ,  extrêmement  humides.  La  forêt 
d'un  côté,  de  l'autre  le  bel  étang,  qui  d'ailleurs  sont  d'un  si  grand 
agrément  pour  les  habitants  de  Picrrefonds,  expliquent  ce  phéno- 
mène. Prévenues  de  ce  fait,  les  personnes  qui  viendront  se  traiter 
à  cette  station,  d'accidents  des  voies  respiratoires,  par  exemple, 
ne  manqueront  pas  de  se  munir  de  vêtements  épais  et  chauds, 
et  seront  résignées  à  l'avance  à  passer  dans  leur  appartement, 
quelquefois  môme  auprès  du  feu,   une  partie  de  leurs  soirées. 

On  comprend  que  les  malades  qui  redoutent  le  passage  subit 
du  froid  au  chaud,  choisissent,  pour  séjourner  à  cet  établissement, 
les  mois  de  juillet  et  d'août,  c'est-à-dire  la  saison  où  la  fraîcheur 
et  l'humidité  de  l'air  se  font  le  moins  vivement  sentir. 

La  saison  commence  à  Pieirefonds  le  1"  juin  et  finit  le  30  sep- 
tembre. 

La  durée  de  la  cure  est  en  général  de  vingt  et  un  jours,  mais  les 
médecins  comprendront  facilement  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce 
délai  de  convention,  car  on  ne  peut  fixer  de  limites  précises  au 
traitement  des  maladies  graves  et  invétérées  que  l'on  rencontre 
à  ce  poste  hydro-minéral. 

L'établissement  de  Picrrefonds  est  la  propriété  de  M.  de  Flubé, 
qui  a  lui-même  découvert  les  sources ,  et  présidé  avec  beaucoup 
de  discernement  à  l'aménagement  et  à  l'installation  de  presque 
tous  les  moyens  balnéo-thérapiques. 

Je  pourrais  m'en  tenir,  dans  l'énumération  des  sources,  à  la 
seule  indication  de  la  source  sulfureuse j  car  c'est  elle  que  l'on 
emploie  presque  exclusivement  aux  usages  thérapeutiques.  Pour 
échapper  au  reproche  d'omission,  je  dirai  quelques  mots  d'une 
deuxième  source,  la  source  ferrugineuse,  (\ui  se  trouve  aussi  dans 
le  parc  de  Picrrefonds. 

I.  5 
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1°  Source  sulfureuse .  —  Au  niiliou  du  parc  do  rôlablissomont 
de  IMnirelonds,  sur  des  fondations  de  ])ierres  et  de  briques,  s'é- 
lèvent les  parois  en  hraneliajfes  peints  et  le  toit  de  eiiaunne  du  pa- 
villon abritant  la  source»,  aiujucl  on  arrive  |)ar  une  belle  allée. 
Son  ouverture,  située  au  nord  à  environ  12  mètres  du  lac,  est  à 
150  nu'tres  du  cbàteau,  converti  en  liôlrl  (1rs  bains.  Dallé  de 
terre,  de  pierres  et  «le  briques,  ce  pavillon  a  3  nn-tres  de  lon- 
gueur, 12  mètres  de  largeur  et  3  mètres  50  centimètres  de  bau- 
teur.  Ces  dimensions,  qui  permettent  à  peine  d'en  faire  une  pièce 
d'attente  par  le  beau  temps,  ne  suffisent  plus  quand  vient  la  pluie; 
aussi  les  buveurs  sont-ils  obligés  alors  pour  la  plupart,  d'envoyer 
cbcrcber  à  la  source  le  verre  d'eau  qu'ils  ne  ])euv(>nt  prendre»  (pie 
cbez  eux.  Je  n'ai  j)as  besoin  de  développer  les  inconvénients  d'une 
semblable  pratique,  ni  les  avantages  qu'il  y  aurait  pour  les  malades 
à  pouvoir  consommer  toujours  h  l'abri,  et  à  la  source  même,  une 
eau  minérale  qu'altère  le  moindre  contact  avec  l'air  extérieur. 

Au  fond  du  pavillon  une  porte  s'ouvre,  entre  deux  branches 
rondes  en  saillie  formant  comme  des  fûts  de  colonnes ,  sur  un  es- 
calier de  pierre  de  trois  marches  qui  descend  au  prétoire  de  la 
source.  Un  robinet  de  bois,  scellé  par  du  ciment  à  un  rocher  fac- 
tice placé  au  fond  de  la  buvette,  donne  passage  à  l'eau  que  sert 
la  jeune  femme  chargée  de  ce  soin.  Le  bassin  de  pierre  demi- 
circulaire  de  la  source  de  95  centimètres  de  longueur,  de  GG  cen- 
timètres de  largeur  et  de  20  centimètres  de  profondeur  seulement, 
reçoit  le  trop-plein  des  verres.  Ce  bassin  est  recouvert,  lorsqu'on 
introduit  l'eau  dans  les  cruchons,  d'une  planche  de  chêne  trouée 
pour  maintenir  debout  les  vases  que  l'on  remplit.  Cette  petite 
pièce,  éclairée  seulement  par  sa  porte  d'entrée,  est  sui-montéc 
d'un  pavillon  de  forme  hexagonale,  et  son  dôme,  couvert  de 
paille,  est  plus  élevé  que  celui  du  vestibule. 

L'eau  de  la  source  sulfureuse  est  claire,  limpide,  transparente, 
traversée,  après  qu'on  l'a  reçue  dans  un  verre,  par  des  bulles 
rares,  petites,  qui  mettent  plus  d'une  minute  à  monter  à  sa  sur- 
face. A  l'instant  même  où  l'on  ouvre  le  robinet,  une  odeur  sul- 
fureuse très-manifeste  se  révèle,  et  devient  plus  sensible  lors- 
qu'on approche  le  verre  des  lèvres  ;  c'est  celle  d'un  œuf  qui 
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n'est  plus  frais.  Sa  saveur,  quoique  très-évidemment  hépatique, 
n'est  pas  désagréable,  et  l'on  boit  sans  répugnance  celte  eau 
ayant  le  goût  du  blanc  d'œuf  durci  et  non  de  l'œuf  couvé, 
comme  on  l'a  dit  souvent.  Les  verres  qui  la  contiennent  se 
recouvrent  de  rosée,  lorsque  la  température  de  l'air  est  plus 
élevée  que  celle  de  l'eau,  ce  qui  est  arrivé  au  moment  de  mon 
examen.  La  température  de  l'air  est  de  18"  5  C,  et  le  thermo- 
mètre, laissé  pendant  plusieurs  minutes  sous  le  jet  d'environ 
5  centimètres  de  diamètre  du  robinet,  descend  à  12°  4  C.  Cette  eau 
rougit  le  papier  bleu  de  tournesol,  laisse  au  même  état  le  papier 
préalablement  rougi  par  un  acide  faible,  et  n'agit  pas  sur  le  pa- 
pier de  curcuma.  Son  poids  spéciQque  est  de  1.006. 

Quand  on  a  puisé  l'eau  nécessaire  aux  buveurs,  à  l'exporta- 
tion et  à  la  salle  de  respiration,  un  conduit  à  soupape  de  zinc 
l'amène  dans  le  réservoir  de  6  mètres  de  profondeur  et  de 
2  mètres  de  diamètre,  à  parois  de  pierres  cimentées ,  qui  se 
trouve  au  bord  du  lac.  La  margelle  en  est  hermétiquement  fer- 
mée par  un  couvercle  de  bois  percé  à  son  milieu  d'une  ouver- 
ture carrée  de  50  centimètres  de  côté.  On  enlève  ce  couvercle 
pour  réparer  et  nettoyer  le  réservoir.  Un  second  tuyau  de  plomb, 
communique  avec  deux  récipients  de  planches  doublées  de  zinc, 
de  2  mètres  50  centimètres  de  longueur,  de  1  mètre  30  cen- 
timètres de  largeur  et  de  1  mètre  de  hauteur,  situés  au  rez-de- 
chaussée  à  1  mètre  au-dessus  du  sol.  Ce  tuyau  amène  l'eau  du 
réservoir,  qu'une  pompe  élève  dans  deux  chaudières  closes,  au 
premier  et  au  second  étage,  et  dans  deux  autres  de  80  centi- 
mètres carrés,  adossées  l'une  à  l'autre,  où  elle  reçoit  le  degré 
de  chaleur  qui  convient  aux  douches.  Enfln,  un  canal  d'épuise- 
ment met  chaque  soir  à  sec  le  réservoir,  qui  est  rempli  tous  les 
matins  d'eau  nouvelle  pour  les  besoins  du  jour. 

Cet  eau  analysée  sur  place  par  M.  0.  Henry  en  1846,  a  donné 
par  litre  : 


Sulfhydratc  de  cliaux 0.0156 

Sulfate  de   cbaux 

—  soude 


0.0260 

A  reporter.  .  .   .    0.0416 


68  FRAXCE   (XORD). 

Report.   .   .   .    0.0 VI  fi 
!  0.2100 


Bicarbonntc  de  chaux 

—  ma<i[ii(''sip \ 

Clilonircs  do  .sodium  et  df  iiiajjiié.'iinm.      0.0220 

Silice   cl  ahiniino j 

Sels  de  potasse lo.OôOO 

Matière   or;jaiii(|nc ) 

Total  des  matières  fixes 0.o3uG 

Gaz  azote ) 

ai          I      •         11  )VoT\.  peu. 

.^cide  Ciirnoiiiqne  libre )  ' 

—     sidfliydriipic    libre 0.0022 

2°  Source  fm-iKjinrnse.  —  Dans  la  partie  la  plus  roculèc  et  la 
plus  ahandonnée  du  parc,  à  2G;'>  inîlrcs  de  la  source  sulfureuse, 
se  lroiiv(!  le  ])etil  pavillon  carré  de  bois  de  la  source  ferrugi- 
neuse, li'état  de  Tallée  qui  y  conduit  laisse  assez  apercevoir  que 
l'on  vient  rarement  boire  à  cette  source.  La  femme  préposée  à 
la  buvette  sulfureuse  puise  et  aj)porte  chaque  matin  à  son  pavil- 
lon la  quantité  d'eau  ferrugineuse  nécessaire  à  la  consommation 
des  malades  auxquels  elle  est  prescrite. 

Il  est  fâcheux  qu'il  en  soit  ainsi.  Les  buveurs  sont  non-seule- 
ment privés  d'un  exercice  toujours  salutaire  à  ceux  auxquels 
conviennent  les  préparations  ferrugineuses  ;  mais  ils  ont  encore 
le  désavantage  de  boire,  à  Pierrefonds,  les  eaux  ferrugineuses 
de  Pierrefonds  Iransportécs. 

En  attendant  (|iu'  l'on  ait  installé  une  buvette  convenable,  la 
source  ferrugineuse  est  abritée  par  un  petit  pavillon  de  3  mètres 
de  hauteur  et  de  1  mètre  50  centimètres  de  côté.  C'est  au  milieu 
de  ce  pavillon  que  le  tonneau  de  captage,  de  60  centimètres  de 
profondeur  sur  50  centimètres  de  diamètre,  se  trouve  enfoncé 
dans  un  terrain  marécageux  à  15  centimètres  au-dessous  du 
niveau  du  sol.  Le  tuyau  d'écoulement  étant  ordinairement  fermé, 
on  a  praTupié  un  passage  de  2  centinu'tres  de  diamètre  pour 
donner  issue  à  l'eau  minérale  refoulée;  aussi,  chaque  fois  que 
l'on  doit  employer  l'eau  ferrugineuse  en  boisson,  faut-il  en  lais- 
ser écouler  une  certaine  (juantité  avant  de  l'obtenir  à  peu  près 
limpide.    Klle   conlient  en    effet   (>n   suspension   des  corpuscules 
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solides,  noirâtres  et  en  grains  assez  gros  pour  lui  donner  une 
teinte  jaune  et  un  aspect  désagréable.  Dénuée  d'odeur,  elle  a 
une  saveur  franchement  ferrugineuse  et  une  réaction  très-légère- 
ment alcaline.  L'air  extérieur  étant  à  17"  C,  l'eau  n'a  que  9"  i)  C. 

Administrée  seulement  en  boisson,  elle  rend  des  services, 
malgré  les  caractères  physiques  qui  viennent  d'être  signalés.  11 
serait  ta  désirer  qu'on  pût  l'employer  à  l'extérieur  en  la  condui- 
sant par  des  tuyaux  souterrains  à  un  réservoir  où  elle  serait 
élevée  à  la  température  du  bain  et  de  la  douche  ;  deux  cabinets 
qu'elle  alimenterait  suffiraient  pour  mettre  les  médecins  à  même 
de  la  prescrire  dans  les  circonstances  où  ils  doivent  avoir  recours 
à  une  médication  hydro-minérale  ferrugineuse  complète. 

Voici  l'analyse  chimique  de  1,000  grammes  de  l'eau  ferrugi- 
neuse de  Pierrefonds,  faite  par  j\I.  Henry. 

Bicarbonate  de  chaux j 

—  niafjncsic ) 

—  fer  avec  crénatc 0.139 

—  majjnésie Sensible. 

Arscniafe  de  fer Très-sensible. 

Sulfate  calculé  à  l'état  anhydre  de  soude.   ...  1 

—  —  magnésie.    ./ 0.170 

—  —                      chaux.    ...  ! 
Chlorure  de  sodium 1 

—  magnésium ■  0.220 

—  calcium ) 

Crénate  alcalin  et  terreux 

Silice ,   alumine 

Phosphate  terreux 

lodurc )0.080 

Sel  de  potasse 

Sel  ammoniacal 

Matière  organique  de  l'humus  (acide  creuiquc). 

Total  des  principes  minéralisateurs 1.579 

Gaz  acide  carbonique   libre 0.130 

Les  bains,  les  douches  et  la  salle  de  respiration,  se  trouvent 
dans  un  même  corps  de  bâtiment  situé  dans  le  parc,  à  30  mètres 
du  château. 
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Lue  galerie  (1(>2ni('lros  do  largonr  et  do  1 1  inôtres  de  longueur 
oontieni  d'un  côtô.los  huit  sallos  do  hain  dos  hommes,  et  de  l'autre 
los  huit  sallos  rosorvéos  aux  damos.  Ine  socon<le  «{aleric,  coupant 
colle-ci  à  anjjle  droit,  sépare  do  la  môme  façon  les  huit  sallos  de 
douches,  et  cha(|uo  soxo  peut  entrer  par  sa  porto  spéciale.  Les 
cahinols  do  hains  n'ont  pas  d(>  vestiaire  et  sont  petits  ;  ils  ne  me- 
surent on  effet  que  1  mètre  de  largeur,  1  motrc  50  centimètres 
de  longueur  et  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur.  Une  haignoîre 
de  zinc,  peinte  à  l'extérieur,  repose  sur  leurs  dalles  de  briques. 
Enfin  une  fenêtre  éclaire  chaque  cabinet  et  sert  à  sa  ventilation. 

Chaque  salle  do  douches,  divisée  en  doux  compartiments,  a 
4  mètres  de  longueur,  2  mètres  de  largeur  et  3  mètres  50  centi- 
mètres de  hauteur.  Une  baignoire  de  zinc,  mais  beaucoup  plus 
grande  que  los  précédentes,  se  trouve  au  milieu  de  chaque  com- 
partiment destiné  aux  douches.  Du  plafond,  descend  jusqu'au 
niilioii  de  la  baignoire  un  tuyau  do  cuir  terminé  par  des  ajutages 
en  arrosoir,  en  canal  plus  ou  moins  gros,  etc.,  qui  fournit  l'eau 
de  ce  système  do  douches  descendantes,  que,  si  l'on  veut,  l'on 
rend  latérales.  Les  cuves  élevées  au  second  étage  d'un  bâtiment, 
(le  7  mètres  do  hauteur,  donnent  une  pression  considérable.  Sur 
un  dos  côtés  d'une  des  doux  baignoires,  une  colonnelte  prisma- 
tique de  bois,  renfermant  un  tuyau  garni  d'un  robinet  terminé 
par  un  bec  de  canard,  donne  de  l'eau  sulfureuse  chaulféo  pour  le 
bain  de  pieds  que  prend  toujours,  à  Pierrefonds,  le  malade  avant 
d'être  douché.  L'autre  baignoire,  munie  de  deux  robinets  versant 
l'un  de  l'eau  chaude,  l'autre  de  l'eau  froide,  contient  l'eau  du 
bain,  qui  peut  être  pris  avant  ou  après  la  douche. 

La  salle  de  douches  ascendantes  renferme  deux  sièges  munis 
de  l'ancien  ajiparoil,  consistant  dans  une  canule  droite,  non 
brisée,  et  assez  courte  ])our  donner  ces  douches  inférieures,  sans 
enlrer  dans  les  conduits  naturels. 

Enfin  quatre  nouveaux  cabinets  attendent  encore  uncdestination. 

Les  sallos  de  bains  et  de  douches  sont  de  30  centimètres  envi- 
ron on  contre-bas  du  sol,  aussi  sont-elles  très-humides.  Cet  incon- 
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vénient  aurait  été  facilement  évité,  puisqu'on  n'était  pas,  lois  de 
leur  construction,  dominé  par  le  niveau  naturel  de  l'eau  de  la 
source . 

Le  linge  est  chauffé,  depuis  plusieurs  années,  au  moyen  de 
l'appareil  à  eau  bouillante.  Près  de  la  chaudière  où  l'on  élève  la 
température  de  l'eau  des  douches,  une  petite  cuve,  placée  sur 
un  fourneau,  contient  de  l'eau  naturelle  qui  sert  à  échauffer  le 
linge  des  baigneurs  clans  des  appareils  de  zinc  à  double  fond.  Ces 
appareils,  un  peu  trop  massifs,  ont  l'ouverture  pour  l'introduction 
de  l'eau  à  leur  partie  supérieure,  comme  au  début  de  cette  très- 
utile  invention  ;  cependant  les  malades  sont  si  satisfaits  de  leur 
usage,  que  plusieurs  ne  quittent  pas  l'établissement  minéral  de 
Pierrefonds  sans  emporter  celui  que  leur  a  cédé  l'employé  chargé 
de  les  entretenir. 

La  salle  de  respiration ,  construite  il  y  a  deux  ans  seulement, 
à  la  suite  du  bain  des  dames,  s'ouvre  à  l'extrémité  ouest  du  bâti- 
ment. C'est  dans  deux  vestiaires  distincts  qu'hommes  et  femmes 
viennent  revêtir  le  manteau  de  toile  cirée  à  capuchon  et  se  munir 
des  chaussures  épaisses  qui  doivent  les  garantir  contre  l'humidité 
de  la  pièce  et  la  fraîcheur  de  ses  dalles  de  briques.  En  face  de  ces 
vestiaires  se  trouve  la  porte  d'entrée  des  gens  de  service,  du  pré- 
posé au  jeu  des  appareils  pulvérisateurs,  et  de  l'homme  de  peine 
manœuvrant  la  pompe  qui  les  alimente.  Quatre  fenêtres,  deux 
sur  le  lac,  deux  autres  sur  le  parc,  aèrent  cette  salle  légèrement 
voûtée  et  mesurant  7  mètres  de  longueur,  4  mètres  50  centimètres 
de  largeur  et  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur. 

Au  centre ,  des  poteaux  de  chêne,  enfoncés  de  distance  en  dis- 
tance, supportent  un  accoudoir  de  bois  en  forme  de  galerie,  de 
75  centimètres  de  hauteur,  de  ^  mètres  de  longueur  et  de  2  mètres 
de  largeur,  qui  renferme  et  protège  les  trois  appareils  diviseurs, 
placés  chacun  sur  une  table  en  treillis  de  fer,  comme  il  s'en 
trouve  dans  les  jardins.  Les  deux  tables  du  bout  supportent  deux 
appareils  doubles,  à  peu  près  semblables  :  tous  les  deux  sont 
élevés  sur  un  socle  qui  l'appelle  beaucoup  celui  des  lampes  Carcel 
primitives.  A  70  centimètres  de  sa  base,  le  support  de  chaque 
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appareil  se  parfaji[0  en  deux  hifiirealions  réunies  |)ar  une  traverse 
(le  plomb  (le  la  forme  (rmic  lyre,  dislanles  de  20  cenlimètres 
l'une  de  l'aulre,  et  se  terminant  par  six  disques  lenticulaires,  d'un 
diamètre  d'environ  1  centimètre  chacun.  Sur  le  côté  externe  des 
bifurcations,  un  robinet  à  béquille  donne  passage  à  l'eau  ])ar  six 
ouvertures  capillaires  pratiquées  à  l'aisselle  de  chaque  lilet  de 
zinc  supportant  les  disques  contre  lesquels,  projetée  avec  force, 
elle  se  brise  et  se  réduit  en  une  fine  poussière  (jui  s'élève  en 
brouillard  pour  retomber  lentement  en  fumée  légère. 

L'appareil  placé  sur  la  table  du  milieu  est  [)lus  petit  et  n'a  que 
70  centimètres  de  hauteur;  il  est  simple,  se  termine  par  une 
seule  armature,  et  ne  produit  qu'une  quantité  d'eau  fragmentée, 
moitié  moins  considérable. 

Des  chaises  de  fer  entourent  l'accoudoir,  et  une  vingtaine  de 
malades  peuvent  assister  en  même  temps  ù  une  séance  de  respi- 
ration d'eau  pulvérisée. 

Voici  comment  on  fait  jouer  les  appareils. 

En  dehors  de  la  salle,  sous  un  hangar  provisoire  installé  entre 
les  deux  fenêtres  qui  ont  vue  sur  le  lac,  un  tonneau  contenant  de 
100  à  150  litres  d'eau  sulfureuse  reçoit,  par  en  haut,  un  tuyau 
de  zinc  garni  à  son  extrémité  d'un  grillage  de  fil  de  laiton.  Ce 
tuyau  est  en  communication  avec  le  corps  d'une  pompe  aspirante 
et  foulante  qui  dirige  l'eau  dans  un  serpentin  s'enroulant  trois 
ou  quatre  fois  au-dessus  d'une  chaudière  chauffée;  c'est  là  que 
l'eau  acquiert  la  température  de  23°  à  24"  C  qu'elle  possède  en 
arrivant  aux  ajipareils  pulvérisateurs.  Quand  la  pompe  est  mise 
en  mouvement,  l'eau  du  tonneau  est  aspirée  pendant  l'élévation 
du  piston  et  refoulée  pendant  son  abaissement  dans  les  tuyaux  du 
serpentin  et  des  appareils;  il  suffit  alors  d'ouvrir  les  robinets 
pour  que  l'eau  s'échappant  avec  violence,  vienne  se  briser  sur 
les  disques  décrits  plus  haut. 

Une  source  d'eau  naturelle,  venant  d'une  jUMiric  voisine,  est 
amenée  par  des  tuyaux  souterrains  de  plomb  dans  un  réservoir 
de  pierre  situé  au  rez-de-chaussée  de  rétablissement,  et  au 
moyen  d'une  pompe,  on  la  fait  arriver  aux  robinets  d'eau  froide 
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des  baignoires  où  Ton  veut  préparer  des  hains  d'eau  sulfureuse 
mitigée.  Cette  source  alimente  aussi,  on  Ta  déjà  vu,  la  petite 
chaudière  servant  à  chauffer  l'eau  nécessaire  aux  appareils  spé- 
ciaux pour  le  linge.  Enfin  un  escalier  de  12  marches  de  bois, 
conduisant  au  premier  étage  où  sont  établis  les  deux  récipients 
de  bois  doublés  de  zinc  déjà  mentionnés,  se  trouve  en  dehors  de 
la  pièce  qui  contient  le  réservoir  d'eau  douce  de  la  prairie. 

Toutes  ces  descriptions  faites  aussi  complètement  que  je  l'ai 
pu,  je  passe  aux  effets  physiologiques  de  l'eau  sulfureuse  de  cette 
station  minérale,  qui  a  la  prétention  d'èlre  en  avant  de  toutes 
les  autres  par  l'application  directe  de  l'eau  en  nature  sur  la  mem- 
brane muqueuse  des  voies  respiratoires.  Je  m'occuperai  ensuite 
des  propriétés  de  la  source  ferrugineuse. 

On  boit  les  eaux  de  Pierrefonds,  sulfureuses  ou  ferrugineuses, 
le  malin  à  jeun  ,  en  mettant  un  quart  d'heure  de  distance  entre 
l'ingestion  de  chaque  verre. 

Il  convient  de  prescrire  l'eau  de  la  source  sulfureuse  à  très- 
faible  dose,  un  quart  de  verre  par  exemple,  dans  les  premiers 
jours  au  moins.  Souvent  même,  surtout  lorsque  les  malades  ont 
une  constitution  irritable,  une  affection  faisant  craindre  un  mou- 
vement de  fièvre  ou  une  surexcitation  générale,  il  vaut  mieux  la 
mélanger  avec  une  infusion  aromatique  ou  du  lait  édulcoré  par 
un  sirop  pectoral  ;  il  en  faudra  rarement  porter  la  quantité  à 
plus  de  trois  verres  par  jour,  au  milieu  ou  même  à  la  fin  de  la 
cure. 

Les  premières  doses  de  l'eau  de  Pierrefonds,  prises  à  l'intérieur, 
augmentent  l'appétit;  cependant  la  constipation  survient,  mais 
elle  n'existe  que  pendant  trois  ou  quatre  jours,  après  lesquels  les 
selles  reprennent  leur  état  et  leur  consistance  habituels.  In  phé- 
nomène à  peu  près  constant,  et  qui  distingue  complètement  l'eau 
sulfureuse  de  Pierrefonds  de  celle  de  W'eilbach,  avec  laquelle  elle 
a  pourtant  beaucoup  de  points  de  contact,  sous  le  rapport  phy- 
sique et  chimique,  comme  sous  celui  des  effets  physiologiques  et 
thérapeutiques,  c'est  que  les  buveurs,  à  la  station  qui  m'occupe, 
ne  tardent  pas  à  engraisser  et  à  mieux  assimiler  leurs  aliments. 
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tandis  qu'à  Weill)acli  ils  coinnicncont  toujours  par  maigrir  d'une 
manière  trrs-scMisihlc 

Doux  ou  (rois  verres  de  l'eau  sulfureuse  de  rifMrefonds  al)sor- 
l)és  le  malin  ou  dans  le  courant  du  jour,  l'ont  aiijjmenter  les  pul- 
sations artérielles  de  cinq  à  dix  par  minute. 

Cette  eau  n'accélère  la  sécrétion  urinaire  que  par  les  journées 
froides  et  humides;  (juand  la  tem|)éralure  est  chaude  et  sèche  au 
eoniraire,  elle  augmente  la  transpiration  d'une  manière  très- 
notable,  et  l'urine  n'est  |)as  plus  ahondanic,  mais  elle  est  plus 
char<jée  en  couleur. 

Rarement  l'inijcslion  de  l'eau  sulfureuse,  même  au  milieu  du 
traitement,  lorsque  les  buveurs  la  sup|)ortent  pure  et  en  assez 
«jrande  quantité,  agit  sur  les  sécrétions  de  la  membrane  muqueuse 
de  l'inleslin  en  activant  les  selles;  aussi  le  nn'decin  doit-il  dans 
beaucoup  de  circonstances  prescrire  (juelqne  léger  laxatif,  pour 
combattre  nue  constipation  opiniâtre  «pii  nuirait  au  succès  com- 
plet de  la  médication  hydro-minérale. 

Enfin  l'eau  sulfureuse,  prise  en  boisson,  augmente  la  toux  dans 
les  affections  chroniques  des  bronches ,  et  elle  accélère  notable- 
ment les  sécrétions  de  la  membrane  nmqueusc  qui  tapisse  les 
voies  respiratoires  dans  les  catarrhes  laryngiens  ou  bronchiques; 
mais  ces  effets  ne  se  produisent  (ju'au  début  du  traitement  :  peu 
il  ])eu  la  toux  disparaît,  et  les  crachats  deviennent  moins  épais, 
moins  abondants  et  d'une  expectoration  plus  facile. 

Tels  sont  les  effets  physiologiques  et  physiologico-pathologiques 
de  l'eau  snliiirense  de  l'ierrefonds  exclusivement  employée  en 
boisson,  cl  s'il  était  naguère  encore  facile  de  les  étudier  chez  les 
malades  (|ui  n'étaient  astreints  qu'à  ce  régime,  il  n'en  est  plus 
de  même  aujourd'hui,  car  il  arrive  souvent  que  la  méthode  hy- 
dro-minérale est  combinée,  c'est-à-dire  qu'on  emploie  l'eau  si- 
mullanénu'ut  en  boisson,  en  bains,  en  douches  cl  en  inhalations. 

l'in  bains  oi  en  douches,  l'eau  snlfmcuse  chauffée  n'a  qu'une  ac- 
tion physiologi(|ue  peu  marquée,  et  il  est  bien  rare  (ju'elle  produise 
soit  la  fièvre  thermale  que  les  eaux  sulfureuses  allument  en  géné- 
ral si  facilement,  soit  le  phénomène  de  la  poussée,  à  peu  près  in- 
connu à  IMerrefonds.  Les  bains  et  les  douches  n'ont  cependant  pas 
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la  même  action  qne  s'ils  étaient  administrés  avec  de  l'eau  douce 
ordinaire,  car  sans  exciter  très-vivement  la  circulation  périphé- 
rique, sans  même  l'augmcntei'  d'une  manière  excessive,  ils  a<]is- 
sent  plus  énergiquement  sur  l'enveloppe  cutanée  et  la  rendent 
moins  sensible  aux  impressions  extérieures  occasionnées  par  le 
froid  et  la  chaleur.  Ces  moyens  balnéo-lhérapiques  élèvent  presque 
toujours  la  caloricité  de  la  peau  et  aguerrissent  les  malades  contre 
le  froid. 

Les  phénomènes  pliysiologiqucs  occasionnés  par  les  inspirations 
de  l'eau  pulvérisée,  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  observés 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  tracer  le  tableau  complet.  Il  faut 
donc  se  contenter  de  signaler  les  accidents  les  plus  saillants  qui 
semblent  appartenir  en  propre  à  cette  médication,  bien  loin 
d'ailleurs  d'être  jugée  en  dernier  ressort,  puisqu'elle  vient  à  peine 
de  faire  son  entrée  dans  la  thérapeutique. 

lieaucou])  de  malades  ne  ressentent  en  entrant  dans  la  salle  de 
respiration,  alors  que  les  appareils  fonctionnent,  qu'une  impression 
de  fraîcheur  et  d'humidité  à  laquelle  ils  s'habituent  facilement. 
Quelques-uns  se  plaignent  d'un  mal  de  tète  avec  constriction  fron- 
tale, et  d'un  picotement  à  la  gorge  qui  les  fait  tousser  pendant 
les  premières  minutes;  d'autres,  au  contraire,  ne  sont  pris  d'ac- 
cès de  toux  qu'au  moment  où,  sortant  de  la  salle,  ils  respirent  le 
grand  air.  Certains  contractent  à  la  première  séance  un  coryza  de 
peu  de  durée,  et  il  faut  les  prévenir  que  ce  léger  symptôme  ne 
doit  pas  être  une  cause  d'inquiétude.  Bien  rarement  des  bron- 
chites ont  contraint  à  suspendre  pour  un  instant  l'application  de 
l'eau  pulvérisée.  Jamais  l'inflammation  des  grosses  bronches  n'a 
été  durable,  jamais  surtout  elle  n'a  occasionné  d'accidents  sérieux. 

Les  malades  profondément  débilités  par  une  cachexie  tuber- 
culeuse déjà  avancée,  et  chez  lesquels  des  hémoptysies  nom- 
breuses et  abondantes  se  sont  montrées  à  plusieurs  reprises,  de 
manière  à  faire  craindre  que  la  poussière  d'eau  ne  rappelle  ce 
symptôme  toujours  inquiétant,  n'ont  rien  éprouvé  de  particulier 
qui  pût  donner  de  sérieuses  appréhensions  ;  presque  tous  même 
n'ont  absolument  rien  ressenti.  Quelques  jours  d'abstention  ont 
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suffi  pour  ramener  h  Ti'lal  uornial  ceux  (|ni  iirésculaicnt  les 
signes  avanl-coiireiirs  on  les  j)reini('res  alleinles  d'un  craelie- 
ment  de  sang  prochain  ou  à  |)eine  inar(pié. 

('-eux  (pii  soni  acconhnnès  aux  séances  de  la  salle  de  res|)ira- 
tion,  en  voient  avec  plaisir  arriver  riieiire;  ils  s'apereoivenl  (pic 
l'air  Irais  et  liuniide  (pi'ils  inspirenl  les  soulage  en  aniélioranl 
leur  état.  D'autres  s'habituent  dil'dcilenn'nt  à  ratinosphèrc  do  la 
salle,  et  y  éprouvent  une  pénihie  dyspnée;  un(>  sensation  d'é- 
briélé,  accompagnée  de  malaise,  les  ibrce  à  sortii-  pour  icspircr 
un  instant  l'air  du  ])arc.  Il  en  est  cpii  passent  ainsi  huit  et  n)èmo 
quinze  jours,  avant  de  pouvoir  supporter  une  séance  d'une  demi- 
heure  ou  de  trois  quarts  d'heure. 

Enfin,  il  a  été  tout  à  fait  exceptionnellement  observé  que  ccr- 
lains  malades  très-affaiblis  et  très-nerveux  se  sont  trouvés  avec 
des  vertiges  dans  un  état  demi-syncopal  et  de  subdelirium  mo- 
mentané rappelant  l'ivresse  trancpiille.  On  leur  a  conseillé  alors 
des  séances  très-courtes  faites  à  de  longs  intervalles,  et  ils  ont  fini 
par  supporter  cette  thérapcuthique  respiratoire  aussi  facilement 
que  tous  les  autres. 

Il  semble  résulter  de  ceci  que  les  effets  piiysiologiqucs  pro- 
duits à  Pierrefonds  sont  identiques,  au  moins  en  grande  partie, 
à  ceux  que  l'on  observe  aux  stations  thermales  sulfureuses  des 
Pyrénées  et  des  Alpes,  où  les  inspirations  gazeuses  sont  jn-ali- 
quées  dans  des  salles  d'inhalation,  ou  au  moyen  du  humage.  Je 
conviens  que  la  céphalalgi(!,  la  toux  et  les  accidents  de  l'inner- 
vation, me  paraissent  ici  connue  à  Amélie-lcs-lJains,  au  Vernet, 

à  Ludion,  etc ,  à  Allevard  ,  à  l  riage,  etc ,  produits  par  les 

gaz  ré[)an(lus  dans  l'atmosphère  des  salles  d'inhalation  sèche, 
aussi  bien  que  dans  l'atmosphère  de  la  salle  de  respiration  d(!  la 
station  de  l'Oise.  Mais  la  sensation  de  fraîcheur  et  d'humidité 
que  les  malades  ressentent  dans  leurs  canaux  respiratoires,  doit 
faire  de  la  thérapeutique  employée  aujourd'hui  à  Pierrefonds  un 
moyen  de  guéiison  (pii  a  ses  indications  particulières  et  son  mode 
spécial  d'action,  .rappelle  sur  ce  point  l'atlciition  des  médecins 
directeurs  d'établissements  dont  les  sources  sont  sulfureuses  so- 
diques  thermales,  et  qui,  placés  dans  de  meilleun's  conditions, 
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ne  sont  pas  obligés  d'élever  artificiellement  la  température  de 
l'eau ,  toujours  au  détriment  de  la  sulfuration  qui  fait  son 
activité. 

Dans  ce  qui  a  trait  à  l'action  physiologique  de  la  pulvérisation 
de  l'eau,  j'ai  évité  à  dessein  de  répéter  l'objection  si  souvent 
faite.  On  a  dit  que  cette  action  ne  pouvait  se  produire  en  vertu 
de  l'eau  fragmentée  qui  ne  peut  pénétrer  dans  les  grosses  bron- 
ches, et  surtout  dans  les  dernières  ramifications  de  l'arbre  aérien. 
Sans  beaucoup  connaître  la  physiologie  expérimentale,  je  regarde, 
jusqu'à  ])lus  ample  informé,  comme  inexactes  les  observations 
qui  coml)attent  la  possibilité  de  l'introduction  de  l'eau  fragmen- 
tée dans  les  bronches.  Il  suffit  de  passer  quelques  minutes  auprès 
des  appareils  pulvérisateurs,  pour  constater  que  les  molécules 
d'eau  pulvérisée  arrivent  à  chaque  inspiration  dans  les  conduits 
de  l'air.  Comment  cela  se  passe-t-il  ?  où  s'arrêtent  ces  molé- 
cules ?  Peu  importe;  mais  ce  qui  paiMÎt  certain,  c'est  qu'elles 
pénètrent  dans  les  bronches,  et  la  thérapeutique  semble  prouver 
qu'elles  ne  s'arrêtent  pas  aux  grosses  ramifications  bronchi- 
ques. 

Les  eaux  de  la  source  sulfureuse  de  Pierrefonds  peuvent  être 
conseillées  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  dans  certaines 
pharyngites ,  certaines  dyspepsies ,  certaines  entéralgies ,  cer- 
taines douleurs  rhumatismales,  dans  quelques  maladies  de  l'u- 
térus même  qui  sont  évidemment  liées  à  un  trouble  herpétique 
marqué,  et  enfin  dans  plusieurs  affections  cutanées  dont  il  est 
important  de  ne  pas  réveiller  l'acuité,  telles  que  les  affections 
vésiculeuses  et  quelques-unes  de  celles  qui  sont  caractérisées 
par  des  palpules  ou  même  par  des  pustules.  Elles  rendent  aussi 
des  services,  comme  toutes  les  eaux  sulfureuses  du  reste,  aux 
malades  ayant  éprouvé  des  accidents  syphilitiques  et  qui  n'en  sont 
guéris  qu'en  apparence.  En  boisson  et  en  bains,  elles  ap])cllent 
alors  à  la  périphérie  du  corps,  sur  les  muqueuses  accessibles  à 
l'œil,  des  taches  j)alhognomoniques  qui  mettent  le  médecin  sur 
la  voie  du  véritable  traitement. 

Mais  c'est  dans  les  maladies  des  voies  respiratoires,  dans  les 
laryngites,  dans  les  trachéites,  dans  les  bronchites  clironiques 
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simples  ou  com[)ru[iiccs,  qn<^  l'oaii  de  la  sourco  sulfureuse  ilc 
PiciTcfoiuls,  administrée  comme  je  Tai  indi([ué,  donne  les  meil- 
leurs résultais.  Cette  station  thermale  prétend  ;{uérir  non-seule- 
ment les  bronchites  et  les  laryngites  chroniques  simples,  mais 
encore  les  laryngites  et  les  bronchites  coexistant  avec  les  symp- 
tômes les  moins  équivoques  de  tuherculisation  (|uelle  (|ue  soit  sa 
période.  J'ai  dit  ailleurs  {Annales  de  la  Sucielé  médicale  d'/iy- 
drolofjie  de  Paris,  l.  iv,  f"  251.  1857-1858)  le  peu  de  conCance 
que  j'accorde  à  l'effet  des  eaux  minérales,  à  celui  même  des 
eaux  thermales  et  sulfur(>uses  les  plus  renommées,  contre  le 
tubercule  du  poumon.  11  est  donc  inutile  de  revenir  sur  ce  sujet; 
ce  que  j'ai  observé  des  résultats  de  l'action  thérapculicjue  de  la 
source  de  Pierrcfonds,  ne  m'a  point  encore  amené  à  modifier 
mon  opinion.  J'ai  cependant  été  témoin  de  deux  améliorations 
très-sensibles  chez  dcMix  phlhisiques  qui  étaient,  selon  moi,  arri- 
vées à  la  dernière  période  de  leur  maladie.  L'une,  jeune  fille  de 
quatorze  ans,  après  trois  mois  de  traitement  par  les  bains  de 
pieds,  les  douches,  la  respiration  d'eau  fragmentée,  et  enfin  par 
l'eau  en  boisson;  et  l'autre,  femme  de  quarante-sept  ans,  après 
vingt-quatre  jours  de  cure  par  les  séances  à  la  salle  de  respira- 
tion et  l'eau  en  boisson  seulement,  ont  quitté  l'établissement 
dans  un  état  d'amélioration  évidente  et  sous  le  rajjport  de  leur 
santé  générale  et  sous  celui  de  leurs  accidents  locaux.  Les  ca- 
vernes qu'elles  portent  au  sommet  des  deux  poumons,  surtout  au 
sommet  du  poumon  droit,  existent  toujours  parfaitement  recon- 
naissablcs,  mais  elles  font  constater  cependant,  à  la  percussion 
et  à  l'auscultation,  des  phénomènes  beaucoup  moins  marqués  et 
un  mieux  certain.  Que  surviendra-t-il  |)endant  l'hiver?  Ces  deux 
malades  pourront -elles  retourner  à  Pierrcfonds  au  début  de 
la  saison  de  1851)?  Je  ne  puis  l'affirmer,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  faut  suivre  avec  intérêt  les  observations  de  cette 
nature,  et  s'assurer  si  les  salles  de  respiration  d'eau  pulvérisée 
ne  doivent  pas  donner,  aux  sources  sulfureuses,  des  résultats  plus 
encourageants  que  ceux  de  tous  les  autres  moyens  curatifs  em- 
ployés contre  une  affection  aussi  rebelle  que  la  phthisie  du  pou- 
mon. 
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Les  eaux  de  la  source  ferrugineuse  de  Pierrefonds  sont  favo- 
rables dans  toutes  les  anémies  produites  par  une  aglobulie, 
par  un  défaut  de  coloration  des  globules  rouges  du  sang. 
Elles  sont  surtout  prescrites  avec  succès  dans  tous  les  cas  de 
chlorose  chez  les  sujets  des  deux  sexes,  et  principalement  chez 
les  jeunes  filles  arrivées  au  moment  de  leur  première  menstrua- 
tion. J'ai  dit,  en  décrivant  la  source  ferrugineuse,  que  son  amé- 
nagement laissait  à  désirer,  et  qu'elle  était  peu  fréquentée.  Je  ne 
crois  pas  devoir  insister  davantage  sur  une  médication  minérale 
regardée  comme  très-secondaire  à  Pierrefonds,  qui  veut  être 
considéré  comme  un  établissement  d'eau  sulfureuse. 


CHAPITRK    II. 

ÉTABLISSEMEXTS     DE     I.'eST. 

SECTION  PRKMIKUE. 

iioriuiO\xi;-i.i:s-iî  \i\s. 

Sources  hyperlhcrmales  —  chlorurées  sodiqucs  fortes  —  iion  gazeuses. 

Oii  prond  pour  aller  do  Paris  à  lîourbonne  1(!  cliomin  de  fer 
de  l'Est,  li'jnc  do  Alulhoiiso,  jiiscm'à  la  station  de  la  Ferté-lJoiir- 
hoiiuo,  et  une  voiture  pul)li([ue  lait  en  deux  heures  le  traj«>t  dos 
16  kilomètres  qui  séparent  la  Ferté  de  Bourbonne-les-Bains. 

IJourbonne,  ville  do  1,300  habitants  Thiver,  dans  le  dôparlc- 
niont  (1(!  la  Haute-Marne,  est  l)àti(>  en  ani[)liitliêàtre  à  M)'i  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  an  milieu  d'une  vallée  très-aoci- 
donléc  et  très-fertile,  sur  les  bords  de  deux  ruisseaux,  l'Apanoo 
et  le  Borne,  qui  forment  après  leur  réunion  un  aflluent  de  la 
Saône.  Les  coteaux  couverts  de  vignes  qui  réunissent  les  hau- 
teurs de  Langres  à  la  chaîne  de  montagnes  des  Vosges,  défen- 
dent, sauf  du  côté  de  l'est,  Bourbonne  contre  tous  les  vents.  Cotte 
position  topo<j;raphi(|ue  n'empêche  pas  les  transitions  de  tempé- 
rature de  s'exécuter  brusquement  ;  les  matinées  et  les  soirées 
sont  aussi  humides  et  aussi  froides  que  dans  les  pays  entourés 
de  montagnes  élevées.  La  chaleur  moyenne  des  mois  de  la  sai- 
son thermale  est  à  peu  près  la  méuu'  que  dans  le  iu)rd-ost  (h;  la 
France,  c'est-à-dire  (h-  J8"  (\  à  21°  C  vers  midi.  Les  orages 
seraient  très-fré(|uents  s'ils  n'étaient  éloignés  par  les  vents  de 
l'est,  du  nord-est  et  du  sud-est,  qui  y  régnent  presque  exclu- 
sivement pendant  l'été.  Les  hivers  sont  en  général  assez  rigou- 
reux, surtout  dans  la  partie  haute  do  colto  petite  ville  ;  mais  dans 
la  ville  basse,  la  noigo  fond  inHuodialonuMit ,  l't  la  gelée  se  fait 
rarement  sentir.  Cela  s'explique  par  la  haute  thormalilé  des  eaux 
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qui  communiquent  une  chaleur  assez  considérable  à  la  rue  et  à  la 
place  voisines  de  rétablissement. 

L'établissement  de  Bourbonne  appartient  à  l'État.  L'hôpital 
thermal  militaire,  un  des  plus  importants  et  des  mieux  tenus 
de  France,  peut  recevoir  cent  officiers  et  trois  cents  soldats. 
Cent  autres  officiers,  logés  en  ville,  sont  admis,  comme  externes, 
à  suivre  leur  cure  à  l'hôpital  thermal,  dont  M.  Cabrol  en  est  le 
médecin  en  chef.  C'est  à  cet  habile  et  obligeant  confrère  que  je  dois 
quelques  détails  remarquables  sur  l'organisation  des  hôpitaux 
militaires  thermo-minéraux  de  notre  pays.  On  trouvera  ces 
détails  dans  la  partie  qui  traite  de  l'action  physiologique  et  de  l'ac- 
tion thérapeutique  des  eaux  de  Bourbonne,  et  peut-être  les  méde- 
cins civils  attachés  aux  sources  feraient-ils  bien  d'adopter  quel- 
(]ucs-unes  des  mesures  utiles  prises  par  les  médecins  de  l'armée 
détachés  aux  stations  hydro-minérales. 

Le  nombre  des  infirmes  que  l'on  traite  à  Bourbonne,  la  grande 
quantité  de  baigneurs  que  l'on  y  rencontre,  privés  de  quelque 
membre,  et  l'absence  de  toute  distraction,  font  de  cette  station 
un  séjour  assez  triste. 

La  saison  commence  le  15  juin  pour  finir  le  15  octobre,  et  la 
durée  de  la  cure  est  en  général  de  vingt  à  trente  jours. 

Il  y  a  seulement  trois  sources  à  Bourbonne-les-Bains  :  1°  la 
source  de  la  Buvette;  2"  la  source  de  V Hôpital  civil;  3"  la 
source  de  l'Hôpital  militaire.  Des  forages  artésiens  sont  entrepris 
et  conduiront  sans  doute  à  de  nouvelles  découvertes  ;  il  est  très- 
probable,  en  effet,  que  toutes  les  sources  partent  d'une  nappe 
commune  dont  plusieurs  filets  vont  se  perdre  dans  les  couches 
profondes  du  sol,  avec  une  température  d'autant  plus  élevée  que 
l'eau  se  rapproche  davantage  du  griffon  de  la  source  mère. 

1°  Source  de  la  Buvette.  —  Un  pavillon  soutenu  par  quatre 
colonnes  cannelées,  et  éclairé  seulement  par  un  jour  de  souf- 
france, sert  d'abri  à  la  source.  Ce  pavillon,  dallé  de  pierre,  a 
4  mètres  de  superficie  et  2  mètres  50  centimètres  de  hauteur. 
Il  faut  descendre  une  marche  pour  arriver  à  son  intérieur.  La 
I.  6 
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margelle  du  puits  est  de  pierre  et  occupe  la  moitié  du  pavillon,  mais 
comme  elle  est  à  2  mètres  en  contre-bas  du  sol ,  on  l'a  entourée 
d'une  grille  de  fer  à  hauteur  d'appui.  Une  pompe  aspirante  et 
foulante,  placée  contre  le  mur  du  fond,  alimente  la  buvette  et  les 
bains  de  l'hôpital  civil.  Le  puits  a  2  mètres  20  centimètres  de 
profondeur  à  partir  de  la  surface  de  l'eau. 

A  gauche  de  la  porte  d'entrée  du  pavillon,  du  côté  de  la  place 
de  l'établissement,  se  trouve  la  buvette  externe,  qui  est  la  plus 
fréquentée.  On  remplit  ordinairement  les  verres  au  robinet  de 
cette  buvette  ;  mais,  suivant  les  ordonnances  du  médecin  ou  le 
désir  des  malades,  on  puise  l'eau  directement  à  la  source  pour 
l'avoir  à  une  température  plus  élevée. 

L'eau  de  la  source  de  la  Buvette  est  limpide,  claire,  trans- 
parente, sans  odeur  particulière  et  non  gazeuse.  D'un  goût 
franchement  salé,  elle  est  chaude  au  palais  sans  être  brûlante. 
L'air  de  l'intérieur  du  pavillon  étant  à  25°  C,  l'eau  du  puits 
marque  53°  C,  tandis  que  celle  du  robinet  de  la  buvette  exté- 
rieure n'est  qu'à  50"  C.  Sans  influence  sur  le  papier  de  cur- 
cunia  et  de  tournesol  rougi,  elle  fait  tourner  au  rouge  le  papier 
bleu  ou  la  teinture  de  tournesol.  Son  poids  spécifique  est  de 
1.006,  et  l'analyse  chimique  a  démontré  en  1848,  à  .MM.  Mialhe 
et  Figuier,  que  1,000  grammes  de  l'eau  de  celle  source  conte- 
naient les  principes  suivants  : 

CUonire  de  sodium. 5.783 

—  magnésium 0.392 

Carbonate  de  chaux 0.108 

Sulfate  de  cliaux. 0.899 

—  potasse 0.149 

Bromure  de  sodium 0.065 

Silicate  de  soude 0.120 

Alumine 0.130 


Total  des  malio'res  fixes.   .   .   .     7.646 


2°  Source  du  Puisard  ou  de  VHàpilal  cuil.  —  La  source  du 
Puisard  de  l'hôpital  civil  reçoit ,  par  des  canaux  de  zinc ,  de 
5  centimètres  de  diamètre,  l'eau  d'une  autre  source  récemment 
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découverte  à  la  suite  d'un  forage  artésien  pratiqué  dans  la  cour 
ouest  de  l'établissement.  On  arrive  à  la  salle  du  puisard,  située 
entre  le  couloir  inférieur  et  la  cour  principale,  par  une  porte 
ouvrant  sur  cette  cour.  Au  milieu  de  la  pièce,  le  long  du  mur 
de  soutènement,  deux  pilastres  creusés,  de  bois,  contiennent  une 
double  corde  à  nœuds  qu'un  manège  à  deux  cbevaux  met  en 
mouvement  pour  faire  monter  au  premier  étage  l'eau  nécessaire 
aux  baignoires,   aux  piscines  et  aux  doucbes. 

Le  puisard  de  la  source  de  l'hôpital  civil  a  G  mètres  de  pro- 
fondeur et  2  mètres  50  centimètres  carrés  ;  son  débit  est  de 
2,000  hectolitres  par  vingt-quatre  heures.  Une  vapeur  si  épaisse 
s'en  élève  qu'il  est  nécessaire  d'établir  un  courant  d'air  pour  la 
dissiper,  et  distinguer  la  superficie  de  l'eau. 

Exclusivement  employée  pour  l'usage  externe,  cette  eau  a  les 
mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques  que  celles  de  la  source 
de  la  buvette.  La  température  de  l'air  étant  à  24°  C,  celle  de  la 
source  est  de  49°  C,  tandis  que  dans  le  trou  du  forage  artésien 
de  la  cour  ouest,  le  thermomètre  indique  Gl"  C. 

Sans  influence  sur  le  papier  de  curcuma,  l'eau  du  puisard  con- 
serve la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol  et  le  ramène  même 
au  bleu  quand  il  a  été  rougi  par  un  acide.  L'eau  du  forage  arté- 
sien est,  au  contraire,  parfaitement  neutre. 

Il  faut  remarquer  que  si  les  eaux  minérales  et  thermales  de 
Bourbonne  proviennent  de  la  même  nappe  souterraine,  comme 
c'est  l'opinion  à  peu  près  générale,  elles  doivent  traverser,  avant 
d'arriver  à  leur  point  d'émergence,  des  terrains  d'une  composi- 
tion chimique  différente  qui  leur  communiquent  par  leurs  parties 
solubles  une  action  distincte  sur  les  préparations  de  tournesol. 
En  effet,  la  source  de  la  buvette  est  manifestement  acide,  celle 
du  puisard  sensiblement  alcaline,  et  le  forage  de  la  cour  ap- 
porte, à  la  surface  du  sol,  de  l'eau  dont  la  réaction  est  parfaite- 
ment neutre. 

La  pesanteur  spécifique  de  leau  du  puisard  est  aussi  de  LOOG. 

Son  analyse  chimique,  faite  en  18-48  par  MM.  Mialhc  et  Figuier, 
a  donné  pour  1,000  grammes  d'eau  : 
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CliloiMiro  de  sodium 5.771 

—  niagiK'siiim 0.381 

('arbnnalo  (le  chaux 0.098 

Sulfate  de  clianx 0.879 

—  polas.sc 0.129 

Bromure  de  sodium 0.004 

Silicate   do  .soude 0.120 

Alumine 0.129 

Total 7.571 

EtahUsacmrnt  civil.  —  Do  fous  les  (''tal)lissonion(s  qui  appaf- 
lipunent  au  GoiiV('rn(>meiit,  c'est,  sans  ronlrodit,  celui  de  IJoiir- 
bonne-les-Bains  qui  se  Ifouvc  dans  le  |)liis  mauvais  élat.  Les 
réclanialions  des  médecins  et  des  hai'pieurs  n'ahoiilissent  ([u'à  des 
promesses  de  modifications  indispensables  qui  ne  se  sont  pas  en- 
core réalisées;  aussi  l'on  peut  dire  (|ue  les  malades  qui  vont 
suivre  un  traitement  liydro-lhermal  à  l'hôpital  civil  n'y  trouvenl 
pas  une  installation  balnéaire  différente  de  celle  destinée  aux 
indijjents  dans  beaucoup  de  stations  minérales  des  autres  pays. 
Espérons  que  les  plans  et  les  études  qu'a  bien  voulu  me  com- 
muniquer M.  l'inspecteur  Renard  ne  resteront  pas  à  l'état  de 
projet,  et  recevront  une  exécution  prochaine.  Tout,  en  effet, 
est  aujourd'hui  en  expectative  à  IJoiirbonne-les-lJains  :  le  forajje 
de  la  terre  |)oui"  obtenir  nue  qiianlilé  d'eau  suffisante  à  l'ali- 
meulation  des  moyens  balnéolhérapiques ,  la  construction  de 
nouvelles  salles  de  bains  et  de  doiu-lies,  de  piscines,  d'étuvcs,  de 
salons  de  récréation,  etc.,  etc 

L'établissement  thermal  de  l'hôpital  civil  de  llourbonne,  te! 
(ju'il  est  en  ce  momcMit  ,  contient  soixaute-iu'iif  baijjnoires  de 
cuivre  étamé,  placées  sur  le  par(]uet  des  cabinels,  ce  cpii  est  trè.s- 
incommode  pour  les  baijjneurs  impotents  ou  mutilés  ,  si  nom- 
breux à  celle  station.  Les  robinets  des  bai<(noir<'s  sont  ù  clef,  et 
les  malades  ne  peuvent  ni  refroidir  ni  réchauffer  l'eau  de  leur 
bain  sans  l'intervention  des  gens  de  service.  Les  cabinets  de  bain 
sont  bien  éclairés  et  suffisamment  ventilés,  mais  ils  ne  sont  point 
poinvus  de  vestiaire.  Il  était  cependant  facile  d'en  établir,  puis- 
(jne   les  salles  n'onl    j)as   moins   de    i   mètres   de   lonjjueur  sur 
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'2  mètres  70  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  75  centimètres 
(le  hauteur.  Les  cabinets  réservés  aux  dames  laissent  un  peu 
moins  à  désirer"  que  ceux  des  liommes.  Ces  derniers  cabinets 
sont,  en  effet,  à  peine  tenus  dans  un  état  de  propreté  indispen- 
sable en  pareille  circonstance. 

Deux  grandes  piscines,  séparées  chacune  en  trois  comparti- 
ments, sont  installées  au  rez-de-chaussée  et  affectées  Tune  au 
service  des  femmes,  l'autre  à  celui  des  hommes.  Trente-six 
personnes  peuvent  s'y  baigner  à  la  fois.  Quatre  autres  piscines 
plus  petites  peuvent  recevoir  chacune  vingt  baigneurs.  Sept  cabi- 
nets de  douches  sont  établis  autour  des  piscines. 

Le  linge  est  chauffé  au  charbon;  on  n'a  pas  encore  eu  l'idée 
d'utiliser  à  cet  effet  la  haute  thcrmalité  de  l'eau. 

Je  me  borne  à  ces  indications  sommaires,  l'établissement  civil 
de  Bourbonne  n'étant  que  provisoire.  Il  doit  être  prochainement 
démoli  et  remplacé  par  un  édifice  plus  en  harmonie  avec  les  be- 
soins du  traitement. 

3"  Source  de  VHôpital  militaire.  —  Placée  sous  les  étuves  de 
l'hôpital,  celte  source  alimente  la  buvette,  les  baignoires,  les 
piscines  et  les  douches  de  l'établissement.  Alais  comme  elle  ne 
débite  que  1,200  hectolitres  d'eau  par  vingt-quatre  heures,  des 
tuyaux  souterrains  apportent  du  puisard  de  l'hôpital  civil  la 
quantité  d'eau  nécessaire  au  service.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, on  pratiquait  déjà,  au  moment  de  ma  visite,  dans  la 
cour  de  l'hôpital  militaire,  un  forage  qui  fournissait  une  certaine 
quantité  d'eau,  mais  elle  était  trouble,  et,  le  tubage  n'étant  pas 
achevé ,  on  ne  pouvait  encore  l'utiliser.  La  température  de  cette 
eau  comme  celle  de  l'ancienne  source  Patrice,  est  de  50"  C; 
à  4  mètres  de  profondeur  dans  le  tuyau  de  forage ,  elle 
s'élève  à  60°  C.  Sans  influence  sur  le  papier  de  curcuma,  elle 
n'a  qu'une  réaction  légèrement  acide  sur  les  préparations  de 
tournesoL 

Je  n'ai  pu  trouver,  nulle  part,  l'analyse  chimique  de  la  source 
de  l'hôpital  militaire  de  Bourbonne. 

Ce  qui  a  été  dit  sur  l'installation  insuffisante  de  l'établissement 
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civil  lie  |)tMi(  s';i|)|)li(|iior  à  l'Iiôpilal  mililairo ,  oii  la  uK-dicalioii 
liydio-iuiiiêral»'  osf  assoz  coinplrJo  pour  êiro  employi-e,  comme  il 
convionf,  dans  tons  les  cas  (|iii  se  présenteiil. 

L'hôpital  militain'  de  lloiirI)oiiiie  est  sous  la  diicclion  iiitelli- 
gcnle  de  M.  le  docteur  (]aI>rol,  ([ui,  secondé  par  des  ailles  nom- 
breux et  instinits,  a  su  lui  donner  une  excellente  impulsion. 
Avant  de  passer  à  l'indication  des  moyens  halnéotliérapiiiues,  je 
veux  dire  un  mot  du  soin  qu'apport<'nt  nos  médecins  militaires 
à  recueillir  les  observations,  et  du  contrôle  (ju'ils  peuvent  exer- 
cer sur  les  résultats  consécutifs  à  la  cure  de  b'urs  malades,  (|u'ils 
ne  perdent  pas  de  vue  comme  l(>s  médecins  civils.  Ces  détails  une 
fois  donnés,  il  n'y  aura  plus  à  y  revenir,  quand  il  s'ajjira  de  dé- 
crire nos  autres  stations  militaires,  IJourbon-l'Archainhaull , 
Amélie-les  Bains,  Baréges,  etc.,  ])uis(jue  lamème  imtniction  re- 
lative aux  moi/ens  en  usage  et  à  la  manière  de  prendre  les  eaux 
thermo-minérales  enhoisson^  hains  et  douches,  est  partout  réjjle- 
menlairement  suivie. 

Voici  les  renseignenu'nts  (ju'ont  bien  voulu  me  transmettre 
MM.  Cabrol,  Tamisier,  Gueury  et  Navarre  : 

(t  L'état  de  chaque  malade,  oCficier  ou  soldat,  est  constaté  à 
son  entrée  à  l'hôpital  thermal  militaire,  et  l'on  prend  note  de 
tous  les  renseijpiements  «|u'il  fouinit  lui-ménu*  sur  les  antécé- 
dents de  sa  maladie  ou  de  son  infirmité  accidentelle. 

;'  (k'tte  sorte  de  certijical  indiridnel  est  transcrit  sur  un  re- 
gistre spécial,  avec  le  sommaire  de  l'observation. 

w  A  la  sortie  de  chaque  malade,  le  certificat  individuel  est 
complété  par  l'indication  journalière  des  moyens  balnéothéra- 
piques  mis  en  usage  et  par  l'inscription  du  résultat  du  traite- 
ment. 

1)  Ces  feuilles  d'observation  sont  envoyées,  au  1"  mars  de  Tan- 
née suivante,  au  médecin  de  cha(|ue  régiment,  qui  les  adresse, 
avec  ses  remai(|ues,  le  1"  avril  de  l'autre  aimée,  au  médecin 
principal,  cliei"  de  l'hôpital  militaire  où  le  malade  a  reçu  les  soins 
hydro-thermaux. 

î)  C'est  alors  que  l'observation,  regardée  comme  complète  ,  est 
inscrite  sur  un  registre  spécial  désigné  par  la  lettre  D,  et  que  l'on 
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en  fait  parvenir  copie  à  l'Académie  impériale  de  médecine  et  au 
conseil  de  santé  des  armées,  d 

L'iiôpilal  militaire  de  Bourbonne  contient  4G  baignoires  dont 
11  sont  renfermées  dans  des  cabinets.  -4  sont  réservées  pour  l'usage 
des  officiers  supérieurs  seulement,  2  aux  bains  mixtes,  au  bain 
spécial,  -4  aux  bains  sulfureux.  23  baignoires,  rangées  sur  deux 
lignes  dans  une  grande  salle  avec  une  large  allée  séparée  des 
baignoires  par  des  rideaux,  servent  aux  officiers  subalternes.  Les 
sous-officiers  et  les  soldats  se  baignent  dans  deux  piscines  beau- 
coup plus  convenables  que  celles  de  l'établissement  civil,  quoi- 
qu'elles laissent  encore  beaucoup  à  désirer,  car  elles  sont  trop 
étroites  et  manquent  de  profondeur.  Séparées  seulement  par  une 
cloison  et  deux  poteaux  de  bois,  elles  n'ont  cliacune  que  5  mètres 
77  centimètres  de  longueur,  1  mètre  1)8  centimètres  de  largeur 
et  63  centimètres  de  profondeur,  lue  corde  à  nœuds  descend 
du  plafond  au  milieu  des  piscines,  et  permet  aux  baigneurs  de 
prendre  des  exercices  de  suspension,  quelquefois  très-utiles  pen- 
dant la  durée  du  bain.  Huit  baignoires  de  pierre,  revêtues  de 
plomb  à  l'intérieur,  trop  étroites  et  trop  peu  profondes,  se  trou- 
vent encore  dans  la  pièce  des  piscines  et  sont  destinées  aux  sous- 
officiers  et  aux  soldats  atteints  de  plaies,  d'ulcères,  de  maladies 
contagieuses  qui  ne  permettent  pas  le  bain  en  commun.  Enfin, 
4  baignoires  pour  les  bains  sulfureux  sont  mises  à  la  disposition 
des  sous-officiers  et  des  soldats. 

A  la  suite  de  cette  salle,  un  passage  conduit  à  la  source  nouvel- 
lement découverte  par  le  forage  dont  il  a  été  question  plus  haut. 
C'est  à  gauche  de  ce  corridor  que  se  trouvent  les  deux  cabinets 
d'étuves  dont  le  parquet  de  bois,  en  assez  mauvais  état,  est  percé 
d'ouvertures  qui  donnent  passage  aux  vapeurs  de  la  source. 

Des  cabinets  de  douches  locales  et  générales,  chaudes  et  froides, 
de  toutes  formes,  complètent  l'ensemble  des  moyens  balnéaires 
de  cet  établissement,  où  les  officiers  et  les  soldats  peuvent  rece- 
voir un  traitement  approprié  à  leurs  affections,  tandis  que  la  thé- 
rapeutique hydro-thermale  est  beaucoup  plus  restreinte  dans  ses 
applications  entre  les  mains  des  médecins  de  l'établissement  civil, 
où  les  ressources  sont,  comme  je  l'ai  dit,  insuffisantes. 
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On  n'a  pas  non  plus  sonfjé,  à  rélablisscnicnt  militaire,  à  se 
servir  de  l'eau  llierniale  pour  le  cliauffa;{e  du  linjje.  C'est  aussi 
par  le  cliarhon,  dans  des  ai)pareils  assez  priniitils,  que  l'on  élève 
sa  température  au  degré  convenable. 

L'eau  minérale  des  sources  de  Bourbonne  s'emploie  à  Tinté- 
rieur  et  à  l'extérieur;  à  l'intérieur,  elle  se  prescrit  depuis  un  demi- 
verre  jusqu'à  huit  verres,  le  matin  à  jeun  et  ordinairement  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure. 

Les  eaux  de  Bourbonne  ont  une  action  commune  à  toutes  les 
eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  c'est-à-dire  que,  prises  en  petite 
quantité,  elles  occasionnent  de  la  constipation,  tandis  qu'elles 
purgent,  au  contraire,  si  elles  sont  absorbées  à  forte  dose.  Mais, 
par  une  exception  qui  doit  être  signalée,  ces  eaux  amènent  une 
purgation  d'autant  plus  assurée  qu'elles  ont  une  température 
plus  rapprochée  de  celle  de  l'air. 

Dès  les  premiers  jours  de  leur  usage,  l'appétit  revient  ou  aug- 
mente, la  digestion  se  fait  mieux  et  plus  vite,  la  circulation  géné- 
rale prend  de  l'activité.  Quand  elle  purge,  l'eau  minérale  n'est 
ni  diurétique  ni  diaphorétique  ;  lorsqu'elle  constipe,  aucun  phé- 
nomène apparent  ne  se  révèle  du  côté  du  canal  intestinal  ;  son 
effet  le  plus  habituel  cependant  est  d'augmenter  les  sécrétions 
urinaires  et  cutanées.  Continué  pendant  plusieurs  jours  à  dose  un 
peu  élevée,  cet  usage  détermine  quelquefois  de  l'excitation,  et  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler,  en  hydrologie,  la  fièvre  thermale 
(35  fois  sur  177  malades, — Bougard  ,  Thèse  inaug.,  p.  38,  18.")7), 
et  donne  rarement  liei\  au  phénomène  de  \?i  poussée.  Mais,  du 
douzième  au  vingtième  jour,  elle  ravive  très- fréquemment  les 
douleurs  assoupies  depuis  longtemps,  surtout  lorsque,  prenant 
l'eau  en  boisson,  on  suit  en  même  temps  un  traitement  ex- 
terne. 

Telle  est  l'action  principale,  sur  l'homme  sain,  de  l'administra- 
tion à  l'intérieur  de  l'eau  de  la  source  de  la  buvette  de  Bourbonne, 
la  seule  que  l'on  prescrive  en  boisson.  Mais  ces  manifestations 
physiologiques  ne  peuvent  (pie  rarement  être  constatées  à  la  suite 
d'un  traitement  exclusivement  interne,  puisque  le  plus  souvent, 
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le  traitement  externe  est  concurremment  employé.  Il  faut  étudier 
à  Bourbonne  l'action  des  bains  et  des  douches,  puisque  la  médi- 
cation thermale  externe  est  surtout  mise  en  pratique  à  cette  sta- 
tion thermo-minérale. 

La  température  des  bains  varie  entre  32°  C  et  8G°  C,  et  leur 
durée  est,  en  général,  de  quarante-cinq  minutes  à  une  heure.  Ils 
stimulent  la  peau  et  augmentent  sa  vitalité,  surtout  si  le  baigneur 
séjourne  longtemps  dans  l'eau  à  sa  température  la  plus  élevée; 
enfin  ils  surexcitent  la  circulation  du  sang. 

Les  douches  sont  administrées  à  un  degré  de  chaleur  et  avec 
une  force  de  projection  variables,  et  dirigées  sur  les  diverses 
parties  du  corps,  suivant  les  indications  et  selon  les  effets  que 
l'on  veut  obtenir.  Le  plus  souvent  cependant,  leur  température 
oscille  entre  33"  C  et  40°  C.  Le  douché  peut  être  assis;  presque 
toujours  cependant,  il  est  étendu  sur  un  sommier  de  bois  recou- 
vert d'un  tissu  imperméable,  de  manière  que  ses  muscles  soient 
dans  un  état  de  relâchement:  excellente  précaution  trop  rarement 
prise  dans  les  établissements  minéraux.  Il  suffirait,  pour  rendre 
l'application  des  douches  parfaite  à  Bourbonne,  que  des  lits  de 
repos,  établis  à  proximité  des  cabinets,  fussent  mis  à  la  disposi- 
tion des  malades  et  que  de  bons  masseurs  vinssent  exercer  sous  la 
douche  même,  comme  cela  se  pratique  avec  tant  d'avantages 
ailleurs.  Les  bains  de  vapeur,  pris  dans  des  cabinets  spéciaux 
placés  au-dessus  des  puisards  des  deux  établissements,  ont  pour 
effet  principal  de  faire  rougir  la  peau,  de  provoquer  une  sueur 
très-abondante  et  de  faire  affluer  le  sang  vers  les  parties  supé- 
rieures du  corps  et  surtout  vers  la  tête. 

Quelquefois  l'eau  de  Bourbonne  s'emploie  en  fomentations  lo- 
cales; on  se  sert  alors  de  compresses  imbibées  de  l'eau  des  sources 
que  l'on  applique  sur  une  des  parties  du  corps  et  particulièrement 
autour  des  centres  de  flexion. 

On  se  servait  beaucoup  autrefois  de  la  boue  des  puisards,  et  on 
y  a  recours  encore  assez  souvent  aujourd'hui.  On  l'extrait  au 
moyen  d'une  bassine  percée  de  plusieurs  ouvertures,  et  on  l'ap- 
plique en  cataplasmes  sur  les  endroits  du  corps  où  l'on  veut  main- 
tenir la  chaleur  et  opérer  une  action  résolutive.  L'analyse  chi- 
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ini(|U('  (lo  ce  «lôpôl  dos  sourcos  n'a  j)oinl  rU'  failo  dans  ces  derniers 
temps,  el  je  ne  puis  donner  leur  composition  ipie  d'aiirès  le  tra- 
vail (pie  publia  Vau(pielin  en  1812.  Il  trouva  (pie  100  parties  de 
la  houe  des  sources  de  llourhonne-les-Haius  contenaient  : 

Matière  animale  et  véjjélalc 15.40 

Acide  .siliciqiie 64.40 

Oxyde  (le  fer 5.80 

Chaux 6.20 

Ma.{nésie 1.00 

Alumine 2.20 

Perte 5.00 

Total 100.00 

Les  eaux  de  Bourbonne,  prises  en  boisson,  ont  une  action  tlit'ra- 
peutitjue  nîar(pi(!'e  dans  les  cas  surtout  où  il  y  a  appauvrissement 
du  sang.  Ainsi,  dans  les  anémies  consécutives  aux  maladies  aiguës 
où  la  dii'tc  a  été  rigoureusement  et  longtemps  observée,  dans 
celles  (jui  accompagnent  un  développement  trop  rapide  chez  les 
jeunes  gens ,  dans  les  anémies  enfin  qui  s'observent  chez  les  chlo- 
roti«ptes  ;  l'usage  intérieur  de  ces  eaux  tonifie  même  ceux  (jui 
cba(|ue  jour  sont  purgés. 

L'eau  de  la  source  de  la  Buvette  doit  être  prescrite  en  boisson 
aux  sujets  lymphatifpies  et  scroluleux.  Tous  les  médecins  de  Bour- 
bonne ont  constaté  son  efficacité  dans  ces  deux  cas,  et  ils  regret- 
tent (pie,  chaque  année,  on  ne  leur  adresse  pas  un  plus  grand 
nombre  de  personnes  atteintes  de  ce  genre  d'afiection.  Sans  doute 
la  composition  chimique  et  l'action  physiologique  des  eaux  de 
cette  station  peuvent  expliquer  leur  action  curative.  Mais,  tant 
que  nos  confrères  de  Bourbonne  n'auront  pas  à  offrir  aux  méde- 
cins éloignés  les  avantages  que  les  malades  trouvent  ailleurs, 
c'est-à-dire  les  eaux-mères  et  les  bains  d'eau  courante ,  les  thermes 
de  l'Allemagne,  voisins  de  la  France,  seront  toujours  préférés. 

C'est  encore  l'eau  en  boisson  que  l'on  doit  administrer  dans  les 
dyspe])sies  coïncidant  avec  un  embarras  gastri(pu\  et  dans  les  gas- 
tralgies qu'éprouvent  les  sujets  épuisés  dont  il  faut  remonter  les 


BOURBOXNE-LES-BAINS   (HAUTE-MARNE).  91 

forces.  Il  on  est  de  inêine  lorsqu'il  s'agit  d'hypertrophies  du  foie 
ou  de  la  rate  occasionnées  par  le  séjour  des  malades  dans  les 
pays  chauds,  par  les  lièvres  paludéennes  existant  depuis  long- 
temps, et  parles  engorgements  des  ganglions  du  mésentère  chez 
les  enfants  affectés  du  carreau  et  qui  offrent  une  constitution  lym- 
phatique évidente. 

Presque  toujours  le  traitement  interne  et  le  traitement  externe 
sont  conseillés  en  même  temps.  Souvent  aussi,  c'est  le  traitement 
externe  qui  est  exclusivement  prescrit  dans  toutes  les  affections 
rhumatismales,  dans  les  roideurs  articulaires  ou  musculaires 
qui  suivent  les  grands  traumatismes,  dans  certaines  douleurs  des 
centres  de  flexion,  et  dans  plusieurs  maladies  cutanées  et  uté- 
rines. 

Les  personnes  atteintes  de  rhumatismes  et  dont  le  tempérament 
n'est  ni  sanguin  ni  nerveux  à  l'excès,  que  leurs  douleurs  soient 
superficielles  ou  profondes,  affectent  la  peau,  les  muscles,  les 
nerfs  ou  leurs  enveloppes,  les  ligaments  ou  le  tissu  osseux  lui- 
même,  trouvent  à  Bourhonne  un  soulagement  assuré.  Ce  que  j'ai 
dit  des  effets  physiologiques  des  eaux  de  cette  station  suffit  assu- 
rément pour  montrer  qu'il  doit  en  être  ainsi. 

Ce  ne  sera  qu'en  traitant  des  sources  hyperthermales  amétallites 
que  j'indiquerai  celles  qui  conviennent  le  mieux  aux  rhumatisants 
pléthoriques  et  irritahles,  qui  ne  doivent  pas  être  adressés  à  Bour- 
honne. 

Les  malades  à  tempérament  où  les  liquides  blancs  prédomi- 
nent et  chez  lesquels  l'innervation  n'est  pas  trop  facile  à  irriter, 
retireront  un  grand  profit  de  l'emploi  extérieur  des  eaux  de 
Bourhonne  dans  les  rhumatismes  chroniques  des  muscles  ou  des 
articulations,  dans  la  sciatique,  dans  certaines  névralgies,  dans 
certaines  paralysies  de  la  sensibilité,  et  surtout  de  la  myotilité.  Il 
en  sera  de  même  des  roideurs  et  des  contractures  articulaires 
ou  musculaires,  qu'elles  soient  une  dépendance  rhumatismale, 
occasionnées  par  des  pyrexies,  telles  que  la  fièvre  typhoïde,  etc., 
ou  la  suite  de  blessures,  de  plaies,  de  contusions,  de  fractures  ou 
de  luxations  pioduites   par  les  armes  de  guerre,   les  éclats  de 
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rocliri",  otr.  Dans  tous  ces  cas,  ce  sonl  les  {pands  bains  d'caii 
on  de  vapeur,  les  donclics  d'eau  en  arrosoir,  en  rayon,  des- 
cendantes, etc.,  les  douches  de  vapeur,  (pii  devront  être  em- 
ployées concurremment  avec  le  massage ,  sous  l'eau  ou  dans  la 
vapeur,  des  parties  insensibles,  douloureuses,  contracturées , 
roides  ou  atrophiées. 

A  riiùpital  militaire,  on  ajoute  encore  Télectrisation  au  trailo- 
mcnt  qui  vient  d'être  indiqué.  M.  le  docteur  Navarre  applique  ce 
puissant  moyen  avec  le  procédé  et  les  appareils  de  M.  Duchenne 
(de  Boulo<|nc),  et  croit  que  l'action  des  courants  électriques  di- 
rigés au  travers  de  l'eau  de  Bourbonne  est  plus  énergique  et 
plus  eflicacc  que  celle  des  courants  d'induction  ordinaires.  Ainsi, 
il  donne  ce  (|u'il  aj)p('llo  des  bains  de  pieds  rlccfriqurs.  Il  fait 
placer  les  pieds  d'un  malade  atteint  d'une  paralysie,  limitée  aux 
membres  inférieurs,  dans  un  bain  d'eau  thermo-minérale  mis  en 
communication  avec  un  appareil  à  induction  ,  et  des  excitateurs 
stimulent  alors  les  parties  où  l'on  veut  réveiller  la  sensibilité  ou 
la  myolilité.  Si  le  malade  était  hémiplégique,  le  pied  et  le  bras 
atteints  devraient  seulement  plonger  dans  le  bain  électrique. 
M.  le  docteur  Navarre  est  parvenu  à  électriser  aussi  l'eau  des 
douches  en  faisant  tenir  un  excitateur  dans  la  main  du  sujet  pen- 
dant que  l'autre  est  placé  prés  de  l'ajutage  de  la  douche.  Cette 
double  médication,  électrique  et  thermale  ù  la  fois,  a  donné  chez 
])lusieurs  paralysés  des  résultats  beaucoup  plus  satisfaisants  que 
lorsqu'elle  est  employée  isolément.  Je  ne  fais  que  mentionner  ici, 
avec  l'autorisation  de  cet  obligeant  confrère ,  ces  intéressantes 
applications  sur  lesquelles  il  se  propose  d'appeler  l'attention  d'une 
manière  spéciale. 

Les  eaux  de  Bourbonne,  enfin,  sont  favorables  dans  certains 
engorgements,  certaines  granulations,  excoriations,  ulcérations 
même  du  col  de  la  matrice,  principalement  lorsque  les  femmes 
qui  présentent  ces  affections  ayant  un  tempérament  lymphatique, 
on  n'a  pas  à  craindre  d'exciter  une  circulation  sanguine  trop 
active  des  organes  contenus  dans  le  petit  bassin  et  de  provoquer 
des  pertes. 
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Dans  les  maladies  cutanées,  ces  eaux  ne  devront  jamais  être 
employées  de  préféience  aux  eaux  sulfureuses,  à  moins  qu'il  ne 
soit  parfaitement  acquis  que  ces  affections  sont  intimement  liées 
à  un  tempérament  lymphatique  ou  scrofuleux,  et  qu'alors  il  im- 
porte autant  de  remonter  l'économie  en  la  modifiant  favorable- 
ment, que  de  guérir  les  manifestations  survenues  du  coté  de  la 
peau. 

Les  détails  donnés  en  traitant  de  l'action  physiologique  des 
eaux  de  Bourbonne  permettent  de  ne  pas  insister  ici  sur  leur 
contre-indication  dans  la  pléthore;  la  tendance  aux  congestions 
pulmonaires  ou  cérébrales,  les  maladies  du  cœur  et  des  gros  vais- 
seaux. J'appelle  seulement  l'attention  sur  les  fâcheux  résultats 
qu'une  saison  passée  à  celte  station  produit  sur  les  malades  qui 
portent  des  tubercules  dans  quelque  point  des  voies  aériennes. 

L'expérience  n'a  pas  encore  montré  que  ces  eaux  aient  la  moin- 
dre utilité  dans  les  accidents  occasionnés  par  une  diathèse  gout- 
teuse incontestable,  datant  depuis  assez  longtemps  pour  qu'elle 
puisse  être  facilement  distinguée  du  rhumatisme  simple. 

Les  malades  de  l'hôpital  militaire  trouvent  à  leur  buvette  des 
eaux  naturelles  de  Vichy,  de  Contrexéville,  de  Vittel,  de  Lari- 
vière,  de  Maynard ,  qui  leur  sont  prescrites  toutes  les  fois  que 
celles  de  Bourbonne  leur  sont  applicables  à  l'extérieur  seulement 
et  que  celles  dont  il  vient  d'être  question  leur  sont  utiles  en 
boisson. 

Enfin,  les  bains  avec  l'eau  de  Bourbonne  sont  quelquefois  mé- 
langés d'eau  douce,  additionnés  de  sulfure  de  potassium,  d'iode, 
d'iodure  de  potassium,  de  sels  de  soude  ou  de  magnésie,  etc.,  etc. 
Il  y  a  peut-être  quel([ue  avantage  à  procéder  ainsi,  mais  je  ne  puis 
cacher  une  répugnance  instinctive  contre  tout  ce  qui  tend  à  ra- 
mener une  eau  thermale  naturelle  à  une  combinaison  factice,  ce 
que  Ton  peut  presque  toujours  éviter  en  adressant  les  malades  à 
une  station  minérale  dont  les  eaux  conviennent  à  leur  genre 
d'affection. 
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SECTION   II. 

CO\TUE\l':\  ll.I.E. 

Sources  at/icrmalcs  —  sulfatées  calcaires  vioyeinics  —  ferrugineuses  faibles 
—  carboniques  J'aihles . 

On  se  rciul  do  Paris  à  Conlrexôvillo  par  les  deux  lijjnes  du  che- 
min de  for  de  TEsl.  Lorsqu'on  prend  la  ligne  de  Slrasbourjj,  on 
noul  s'arrêter,  à  peu  près  indilToronimonl,  aux  stations  de  ('om- 
mcrcy,  de  Nancy  ou  Ac  Cliarnios.  Si  l'on  prend  la  li<jne  de  iMul- 
liouse,  c'est  aux  stations  do  Ciiauniont  ou  de  la  Ferlo-sur-Aniance 
(pi' il  faut  descendre.  De  tous  ces  points  partent  des  voitures  pu- 
bliques conduisant  à  Contrcxéville  en  cinq  ou  six  heures. 

Contrexèville  est  un  village  du  département  des  Vosges  qui  n'a 
l'hiver  (|ue  sept  cents  habitants.  Il  est  bâti,  à  350  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  dans  «me  vallée  inclinée  du  midi  au  nord,  et 
arioséo  j)ar  nn  ruisseau  appelé  le  Vair.  Les  vents  y  soufflent  ra- 
rement avec  force;  c'est  celui  du  nord-ouest  qui  y  règne  le  plus 
fré(iuemment.  Les  matinées  et  les  soirées  sont  presque  toujours 
froides  et  humides,  même  pendant  la  saison  minérale,  bien  que 
la  température  moyenne  du  milieu  du  jour  soit  do  20"  C  à  peu 
près. 

Placé  au  contre  du  village,  rétablissement  minéral  appartient 
à  M.  P.  Lormont,  qui  y  a  fait  des  améliorations  assez  importantes. 
Cependant,  le  captage  et  raménagement  des  sources,  l'organisa- 
tion et  l'installation  des  bains  sont  encore  incomjilets.  Un  grand 
et  beau  parc,  avec  ponts  et  passerelles,  jetés  sur  les  eaux  sou- 
vent fangeuses  du  Vair  et  de  Suiiauvillo,  entoure  l'établissement. 
On  y  trouve  une  véritable  Trinlliallc  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
et  l'on  doit  en  tenir  compte,  même  dans  nos  stations  de  l'est  de 
la  France,  les  plus  voisines  de  l'Allemagne  où  chaque  poste  mi- 
néral a,  |)resque  toujours,  sa  galerie  fermée  pour  abiilor  la  pio- 
menado  (h's  buveurs. 

La  saison  commence  à  Contrcxéville  le  1"  juin  et  finit  le 
10  septembre,  et  la  durée  de  la  cure  est  ordinairement  de  dix- 
huit  à  vingt-cinq  jours. 
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On  compte  trois  sources  connues  sous  les  dénominations  sui- 
vantes :  1°  source  du  Pavillon  ou  de  la  burette;  2°  source  des 
Bains;  3°  source  du  Quai. 

\°  Source  du  Pavillon. — Deux  allées  de  cliaque  côté  du  jardin, 
<lont  les  massifs  de  fleurs  se  trouvent  devant  la  façade  principale 
de  l'établissement ,  conduisent  au  pavillon  bâti  entre  le  parc  et 
le  jardin,  au  centre  d'une  galerie  demi-circulaire,  et  sous  lequel  se 
trouve  le  point  d'émergence  de  la  source.  L'entrée  par  la  galerie 
de  gauche  donne  sur  une  grande  pièce  chauffée  au  commence- 
ment et  à  la  fin  de  la  saison.  Cette  galerie,  dallée  d'asphalte, 
bordée  de  deux  cordons  d'incrustations  de  mosaïque,  dont  les  da- 
miers sont  de  porcelaine  blanche  et  jaune,  est  supportée  par  dix- 
sept  colonnes  de  bois  peint,  et  éclairée  par  seize  fenêtres  en  ogive 
ayant  vue  sur  le  parc.  Des  pleins  cintres  à  jour,  alternant  avec 
des  travées  rectangulaires ,  réunissent  ces  colonnes  au  pied  des- 
quelles ont  trouvé  place  des  bancs  de  bois  pour  les  promeneurs. 
Les  salons  de  conversation,  de  lecture,  de  jeux,  etc.,  se  trouvent 
aussi  de  ce  côté. 

La  galerie,  qui  servira  d'entrée  à  droite,  n'est  pas  encore  ache- 
vée; elle  sera  semblable  à  celle  qui  vient  d'être  décrite. 

Au  centre  de  ces  deux  galeries  s'élève  le  pavillon,  de  forme  oc- 
togonale régulière,  surmonté  d'un  dôme  peint  en  blanc,  sous  le- 
quel se  trouve  la  source  principale.  Dallé  comme  la  Trinkhalle, 
il  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  et  par  une  porte  vitrée  qui  con- 
duit à  une  des  allées  du  parc. 

Deux  marches  de  pierre  du  pays  descendent  au  prétoire  de 
la  source  de  la  Buvette,  qui  verse  continuellement  son  eau  par 
un  tube  scellé  dans  la  pierre  qui  recouvre  la  margelle  du  puits 
creusé  à  7  mètres  de  profondeur.  Une  cuvette  de  GO  centimètres 
de  diamètre  et  de  25  centimètres  de  profondeur  reçoit  l'eau  qui 
n'est  pas  employée,  et  la  conduit,  par  une  ouverture,  à  un  tuyau 
souterrain  rejoignant  le  Vair  à  20  mètres  à  peine  de  la  source. 

L'eau  de  cette  fontaine  est  exclusivement  employée  en  bois- 
son. Elle  est  limpide,  claire,  transparente  sous  la  pellicule  irisée 
qui  la  recouvre;  elle  ternit  la  surface  des  verres  au  bout  d'un 
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temps  assez  coml  et  laisse  déposer,  sur  la  paroi  intérieure  de  la 
vasque,  im  sédiment  onrtiienx  assez  épais  et  d'une  couleur  jaune 
(l'ocre  (jiii  se  détache  facilcincnt.  Sa  saveur  est  iVaîclic,  a;péal»lc, 
(|uoi(|uc  légèrement  fcrrujiincuse  à  rarricrc-jjoiïl ,  et  son  odeur 
rappelle  celle  des  préparations  martiales.  Elle  roujjit  un  peii  le 
papier  bleu  de  tournesol  et  laisse  au  même  état  celui  qu'un  acide 
faible  a  fait  tourner  au  roujirc.  La  température  de  l'air  du  pavillon 
étant  à  1  i "  5  C,  la  colonne  thermoméfrique  s'abaisse  dans  l'eau 
à  JO-C. 

Le  débit  de  la  sonrce  est  évalué  à  J2  litres  par  minute  ou 
9:2, ()()()  litres  pai'  vingt-quatre  heures.  Mais  ce  débit  est  loin  d'être 
régulier,  la  source  devenant  j)lus  abondante  après  les  pluies  et 
plus  faible  après  la  sécheresse.  11  est  donc  difficile,  sinon  im- 
possible, (le  donner  une  analyse  exacte  de  celte  eau,  dont  le  poids 
spécili(|ue  est  de  J  A)()'l. 

L'analyse  chimi(|ue  faite  par  AL  Henry  en  1853  a  fait  décou- 
vrir dans  1.000  grammes  d'eau  les  principes  suivants  : 

Sulfalc  (le  cluuix 1.150 

—  inngncsic 0.190 

—  sonde 0.i:}0 

—  potasse Traces. 

Bicarbonate    de   cliaux 0.675 

—  inagiHîsio 0.220 

—  soude 0.197 

'■^'■-   •   -, |0.009 

—  inaii'jancse ) 

—  stronlianc Traces. 

('.hloi-nrc    de   sodium 

—  polassinm 

—  inajjnc-siiirn O.OVO 

lodures  cl  l)romnrcs  alcalins Traces. 

Silice    et    alnmiiie 0.120 

Azotate Traces. 

IMiospIiate  de  clianx  on  d'alnmine j 

Matière  or<[ani(inc  azoliic f 

p.     .          '  .   .     ,       .         r  >  0.070 

l'nncipe  arsenrcai  uni  au  ter i 

Perle ] 

Total  des   matières  fixes 2.941 


0.1  VO 
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Gaz   acide  carbonique    libre 0.019  grammes. 

Azote  avec  un  peu  d'oxygène Indéterminé. 

Total  des  gaz 0.019 

2°  et  3°  Source  des  Bains  et  source  du  Quai.  —  Du  pavillon, 
on  se  rend  par  la  galerie  de  droite  à  ces  sources  qui  en  sont  dis- 
tantes de  40  mètres,  et  situées  dans  la  partie  nord  du  jardin  don- 
nant sur  le  quai,  à  3  mètres  seulement  du  bâtiment  des  bains. 

La  source  des  Bains  sort  directement  du  sol,  et  on  n'a  fait  en- 
core aucuns  frais  pour  son  aménagement. 

La  source  du  Quai  est  captée  dans  un  puits  de  4  mètres  de 
profondeur  et  de  7  mètres  de  diamètre  dont  les  parois  sont  de 
pierre.  Une  rigole  à  ciel  ouvert  en  amène  l'eau  au  niveau  du  sol 
dans  un  bassin  qui  lui  est  commun  avec  la  source  des  Bains. 

Le  réservoir  de  ces  deux  sources,  de  2  mètres  de  diamètre  et 
de  1  mètre  de  profondeur,  est  circulaire  et  formé  par  des  plan- 
ches de  chêne  dont  les  parois,  en  contact  avec  l'eau,  sont  recou- 
vertes de  conferves  verdàtres  et  d'un  dépôt  jaunâtre  moins  foncé 
que  celui  de  la  vasque  de  la  source  de  la  Buvette.  Un  tuyau  de 
5  centimètres  de  diamètre  vient  aboutir  à  sa  partie  latérale  infé- 
rieure, et  emporte  l'eau  à  la  chaudière  et  au  bassin  du  bâtiment 
destiné  aux  bains  et  aux  douches  que  ces  sources  alimentent  ex- 
clusivement. 

Elles  ont  les  mêmes  caractères  physiques  et  chimiques,  et  la 
même  température  que  l'eau  de  la  source  du  Pavillon,  mais  leur 
réaction  est  un  peu  moins  acide. 

Voici,  d'après  M.  Henry,  l'analyse  de  chacune  de  ces  deux 
sources  : 

1,000  grammes  de  l'eau  de  la  source  des  Bains  ont  donné  : 

Sulfate  de  chaux 1.260 


—  magnésie. 

—  soude.  .   . 
Bicarbonate  de  chaux. 


0.340 
0.940 


—  magnésie 

—  soude 0.160 

A  reporter.   .   .   .     2.700 
I.  7 
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Heport.   .   .  .     2.700 

r,liloriirf5  alcalins  ci  torreiix 0.140 

Fer  et  riiai){;aiièse 0.005 

Silice,  aluininc,  sels  de  potasse,  pliospliato, 
iiialièiTs   nr;|nnicnics   et  perte 


o.;iio 


Total  lies   iiuilièri's    (i\es 3.155 

La  même  (|iianliU''  do  IVaii  do  la  souito  du  Oiiai  a  fourni  : 


Sulfate  de  cliaii.v 1.250 

—  iiiayiiésie ( 

—  sniule ) 

Dicarhoiialc  de  chaux 

—  nia;[H('sie 

—  sonde 0.170 

Chlorin-cs  alcalins  et  terreux 0.160 

Kcr  et  inaiitjancse 0.005 

Silice,  alnniine,  sels  de  potasse,  phosphate,  | 

matières  orfjaiiicpies  et   perte * 


0.300 
0.980 


0.320 


Total  des  matières   fixes 3.185 

L'oaii  dr^  souicos  de  Controxêvillo  contient  en  outre,  selon 
M.  \icklos,  des  traces  évidontos  de  iluor. 

Le  dépôt  de  ces  sources  a  été  analysé,  en  1856,  par  M.  fJiarlo.s 
Lopa;|(',  pharmacien  à  réfahlissonient,  aidé  de  Î\I.  E.  Baudriniont, 
(pii  ont  trouvé  dans  100  parties  de  ce  dépôt  : 

Eau 

Silice 

.^Inminc ■    . 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer. 
Sesquioxyde  de    fer  hydraté.    . 

Carbonate   de   chaux 

—  magnésie .... 

Phosphate  de  fer 

Arsénialc  de  fer 

Matière  orgauiquc 11.100 

Manganèse 

Perte 

Totaux 100.000  100.000  100.000 


Pavillon. 

Baius. 

()uai. 

2.420 

2.900 

3.400 

45.450 

30.660 

40.100 

5.9.V0 

5.160 

4.430 

y.GOO 

12.808 

13.540 

9.240 

9.350 

6.760 

1 1 .310 

14.940 

14.700 

3.520 

3.876 

4.210 

0.780 

0.737 

0.034 

0.040 

0.102 

0.076 

11.100 

19.020 

11.680 

Quantité  Doiabla. 

Quantilé  notable. 

Quanlilc  oolablo. 

0.600 

0.520 

0.500 
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L'analyse  chimique  des  eaux  et  du  dépôt  des  sources  démontre 
qu'il  est  infiniment  probable  que  toutes  viennent  d'une  même 
nappe  souterraine,  et  explique  leur  grande  analogie  de  composi- 
tion intime. 

Un  fait  est  venu  tout  récemment  donner  raison  à  cette  opinion. 
M.  l'inspecteur  Baud  a  fait  creuser  un  puits  sur  son  terrain,  voisin 
de  l'établissement,  et,  depuis  que  les  eaux  ont  trouvé  cette  nou- 
velle issue ,  les  trois  sources  décrites  plus  haut  ont  complètement 
disparu. 

Il  est  remarquable  que  les  travaux  de  M.  Henry  indiquent  dans 
les  eaux  de  la  source  du  pavillon  plus  de  richesse  en  bicarbonate 
de  fer  que  dans  celles  des  deux  autres  sources ,  et  que  c'est  le 
dépôt  de  ces  dernières  qui  contient  en  plus  grande  abondance 
les  principes  ferrugineux. 

Une  pompe  aspirante  et  foulante ,  qu'un  homme  met  en  mou- 
vement, fait  monter  l'eau  des  sources  des  bains  et  du  quai  au 
premier  étage  de  l'établissement,  où  elle  se  rend  par  deux  con- 
duits différents  aboutissant,  Tun  dans  un  réservoir  où  elle  reste 
froide  pour  alimenter  un  des  robinets  des  baignoires  et  le  tuyau 
des  douches,  et  l'autre  dans  une  chaudière  où  elle  est  élevée  à 
la  température  de  70"  à  80°  C  pour  être  dirigée  dans  un  second 
réservoir,  pareil  au  premier,  qui  entretient  les  salles  de  bains  et 
de  douches.  Il  faut  signaler  que  les  réservoirs  ayant  une  élévation 
de  3  mètres  seulement,  les  douches  n'ont  pas,  à  Contrexéville , 
dans  beaucoup  de  cas,  la  pression  nécessaire  qu'il  serait  facile 
d'obtenir  en  plaçant  ces  récipients  à  une  hauteur  convenable.  Ces 
eaux  aussi  sont  trop  altérables  pour  être  chauffées  à  découvert;  il 
serait  urgent  d'élever  leur  température  en  vase  clos ,  par  exem- 
ple au  moyen  d'un  serpentin  parcouru  par  de  la  vapeur.  M.  l'in- 
specteur Baud  partage  au  surplus  ces  deux  opinions. 

Sans  doute  les  malades  qui  viennent  à  Contrexéville  peuvent,  à 
la  rigueur,  s'abstenir  de  bains  et  de  douches,  puisque  c'est  prin- 
cipalement en  boisson  que  les  eaux  sont  prescrites.  Cependant  les 
sept  cabinets  de  bain  et  les  trois  salles  de  douches  sont  trop  basses 
et  trop  petites   pour  ne  pas   recevoir  bientôt  une   amélioration 


100  FRAXCE   (i:ST). 

nêccssairo.  Elles  ne  suffisent  pas  à  leur  destination,  et  elles  n'of- 
frent pas  toutes  les  conditions  hygiéniques  que  les  baigneurs  ont 
le  droit  d'exiger. 

11  est  bon  de  rappeler,  en  commençant  l'étude  de  l'action  phy- 
siologique des  eaux  de  cette  station ,  les  variations  qui  s'opèrenl 
dans  leur  quantité,  comme  dans  leur  composition,  suivant  que 
les  pluies  ou  la  sécheresse  ont  dominé.  Les  effets  ne  sont  plus 
alors  les  mêmes,  dans  les  deux  cas,  sur  l'homme  malade  ou  sur 
l'homme  en  sainte;  et  l'action  physiologique  et  thérapeutique, 
plus  faible  après  une  saison  pluvieuse,  devient  plus  énergique, 
au  contraire,  après  un  temps  sec. 

L'eau  de  Contrexéville  est  principalement  usitée  à  l'intérieur. 
Cependant  les  bains,  les  douches  et  quelquefois,  mais  rarement, 
les  applications  locales  sont  employés  aussi. 

On  est  surpris,  en  arrivant  à  cette  station,  de  la  quantité  d'eau 
que  prescrivent  les  médecins  et  qu'absorbent  les  malades.  Ainsi 
il  est  de  règle,  à  la  buvette,  de  débuter  par  quatre  verres  d'une 
capacité  de  250  à  350  grammes  chacun;  on  en  prend  cinq  le 
lendemain,  six  le  jour  suivant,  en  augmentant  d'un  verre  tous  les 
deux  jours  pendant  la  première  quinzaine  de  la  cure,  et  l'on  ar- 
rive ainsi  à  dix  ou  douze  verres  qui  doivent  être  ingérés  le  matin 
avant  le  moment  du  premier  repas.  Vers  les  derniers  jours  du 
traitement,  les  malades  doivent  diminuer  progressivement  le  nom- 
bre de  verres  et  terminer  par  la  dose  primitive.  Au  surplus  il  est 
toujours  recommandé  de  cesser  cet  usage  des  eaux ,  dès  les  pre- 
miers indices  d'une  saturation  minérale,  signalée  par  un  dégoût 
insurmontable  pour  la  boisson.  Cette  consommation  exagérée  de 
l'eau  de  Contrexéville  n'entraîne  presque  jamais  à  sa  suite  aucun 
accident  fâcheux,  je  dois  le  reconnaitre  :  une  forte  et  fréquente 
diurèse  et  des  selles  nombicMises  sont,  d'habitude,  Tunique  ré- 
sultat au(|uel  conduit  cet  éliange  abus. 

il  est  diflicile  avec  un  pareil  mode  d'administration  de  pouvoir 
dire,  au  juste,  quels  sont  les  effets  physiologiques  de  ces  eaux 
prises  intérieurement,  en  observant  même  ce  qui  se  passe  chez  les 
malades  (|ui   suivent  exactement  les  prescriptions   du  médecin. 
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Elles  ont  une  vertu  diurétique  et  diaphorétique  marquée,  soit; 
mais  quelle  eau  n'aurait  pas  ces  effets  à  de  pareilles  doses?  Elles  ont 
encore  une  action  puissamment  purgative,  bien  que  dans  le  prin- 
cipe elles  constipent  le  plus  souvent.  Comment  alors  expliquer 
cet  effet  purgatif  dans  une  eau  qui  ne  contient  absolument  aucun 
élément  minéralisateur  mettant  sur  la  voie  d'une  pareille  vertu? 
Je  suis  de  ceux  qui  ne  jugent  point  une  eau  minérale  par  sa  com- 
position chimique  seulement,  et  j'admets  beaucoup  de  phéno- 
mènes physiologiques  et  thérapeutiques  que  personne  ne  peut  ex- 
pliquer par  cette  composition.  Mais  résultera-t-il  de  cet  aveu 
que  l'on  doive  accepter  aveuglément  toutes  les  qualités  que  la 
secte  des  mystiques  s'est  plu  à  prêter  aux  eaux  minérales ,  avec 
d'autant  plus  de  complaisance  ,  que  ces  vertus  semblaient  être 
le  plus  en  désaccord  avec  la  logique  et  la  raison?  Non  assuré- 
ment ;  et  je  ne  fais  pas  l'injure  à  des  confrères  de  la  valeur  de 
MM.  Bayard,  Thouvenel,  Mamelet  et  Baud ,  de  les  compter 
dans  cette  phalange,  bien  qu'ils  aient  tous  regardé  les  eaux  de 
Contrexéville  non-seulement  comme  puissamment  diurétiques, 
ce  que  j'admets  sans  être  sûr  de  l'énergie  de  leur  action,  mais  en- 
core comme  purgatives,  sans  qu'ils  puissent  s'expliquer  comment 
il  en  est  ainsi.  M.  le  docteur  Baud  prévoit  l'objection,  et  il  dit: 
■t  C'est  bien  là  la  purgation  louable  et  légitime  des  anciens. 
11  On  ne  pourrait  d'ailleurs  pas  réduire  la  purgation  produite 
5»  par  les  eaux  de  Contrexéville  aux  proportions  d'une  indigestion 
«  d'eau  ou  d'une  déjection  surabondante  corrélative  d'une  sura- 
1)  boudante  ingestion;  car  outre  la  nature  des  matières  expulsées, 
1)  outre  la  persistance,  l'accroissement  du  bien-être  du  malade 
"  qui  y  est  soumis,  il  n'existe  pas  de  corrélation  forcée  entre  ces 
»  phénomènes  et  la  quantité  d'eau  ingérée.  Ainsi  tel  malade  est 
1)  abondamment  purgé  aux  doses  de  sept,  huit,  neuf  verres,  tel 
•î  autre  peut  arriver  au  chiffre  exagéré  de  trente  verres  sans 
51  éprouver  aucune  modification  de  ses  habitudes  alvines."  (ii'aî/^ 
minérales  de  Contrexéville,  p.  30,  1857.) 

Je  ne  puis  partager  l'opinion  de  M.  l'inspecteur  Baud;  je  crois 
au  contraire  que  l'eau  de  la  source  du  Pavillon  n'est  purgative 
que  lorsqu'elle  occasionne  une  franche  indigestion. 
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C'est  ici  le  nioinonl  d'exposer  les  motifs  (|ni  in'oiil  anionc  à  me 
séparer  de  l'avis  d'iiii  conlVric  dont  U\  talent  est  leeonnii ,  et  qui 
exerce  depuis  plusieurs  années  avec  une  jjrandc  distinction  au|)rès 
des  sources  qui  m'occupent. 

li'eau  de  la  source  du  Pavillon  est  sull'atée  calcique,  lê<i[ère- 
menl  rcirnjiinciise,  et  constipe  prise  le  malin  à  jeun,  de  (juart 
d'heure  en  (piart  d'iieure,  à  la  dose  de  cin(|  et  six  verres  de 
250  «{rammes  chacun;  mais,  lors(|u'on  en  ahsorhe  dans  les  mêmes 
conditions  dix  ou  doruze  verres,  elle  purge  souvent  dix,  douze,  et 
même  vingt  fois  de  suite. 

La  composition  cliimique  de  cette  source  explique  |)arfaitement 
la  première  action,  et  toutes  les  eaux  minérales  qui  s'en  rappro- 
chent en  ont  une  identique.  Mais  toutes  ces  eaux,  plus  ou  moins 
similaires,  qui  autrefois  purgeaient,  alors  qu'elles  étaient  prises 
aussi  aux  doses  énormes  indi(juées  plus  haut,  ont  cessé  de  pro- 
duire cet  effet  depuis  qu'ayant  reçu  un  mode  d'emploi  mieux  rai- 
sonné, on  ne  les  a  hues  (ju'en  moins  grande  quantité  à  la  fois,  à 
des  intervalles  plus  éloignés;  et  cela,  dans  les  cas  mêmes  où  ces 
eaux  minérales  sont  ingérées  à  dose  assez  considérahle  dans  le 
cours  d'une  journée. 

Lorsqu'un  malade  digère  mal  l'eau  minérale  qu'il  vient  de 
boire,  il  peut  arriver  deux  choses  :  ou  l'indigestion  est  stomacale, 
et  alors  il  éprouve  de  la  pesanteur  d'estomac,  des  renvois  nido- 
reux,  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  des  nausées,  et  parfois, 
bien  (jue  rarement,  des  vomissements,  d'où  peuvent  résulter  la 
pâleur  de  la  face,  la  syncope,  avec  perte  complète  de  connais- 
sance, les  convulsions  et  même  l'hémiplégie,  comme  j'en  ai  été 
une  fois  témoin;  on  bien,  l'indigestion  est  intestinale,  et  alors  il 
survient  des  borborygmes,  rarement  de  légères  coliques,  de  la 
diarrhée  féculente  d'abord,  et  aqueuse  ensuite;  les  selles,  plus 
ou  moins  répétées,  suivant  que  le  malade  cesse  ou  continue  de 
boire,  sont  accompagnées  de  malaise,  d'un  sentiment  de  défail- 
lance, mais  ('ll(>s  ont  lieu  souvent  sans  qu'il  se  manifeste  aucun 
symptôme  alarmant;  ce  (|ui  arrive  alors  n'est  qu'une  indigestion 
d'un  liquide  inoffensif,  agissant  plus  par  son  propre  poids  que  par 
ractivilc  des  principes  qu'il  contient.  C'est  ainsi  que  se  compor- 
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(aient  la  Krenzl)rniinon  do  Maricnhad ,  la  Franzensquelle  de 
Franzenshad,  etc.,  au  temps  où  elles  étaient  permises  aux  mêmes 
doses  que  l'eau  du  Pavillon  de  Contrexêville ,  et  elles  purj^eaient 
non  par  leur  action  chimique,  mais  par  leur  action  dynamique 
seulement. 

Les  eaux  de  Contrexêville  ne  purgent  donc,  je  crois,  que  parce 
qu'elles  sont  hues  en  trop  grande  ahondance  et  trop  fréquemment; 
et  il  est  à  désirer  qu'elles  soient  prescrites  seulement  à  une  dose 
que  les  organes  digestifs  puissent  supporter.  Si  on  veut  les  admi- 
nistrer convenahlement,  il  faut  que,  comme  toutes  les  eaux 
minérales  à  peu  près  amêtalliles,  elles  soient  assimilées  sans 
secousse  et  qu'elles  ne  produisent  aucun  trouhle  incompatihle  avec 
leur  composition  élémentaire. 

Est-ce  à  dire  que  l'on  doive  conseiller  les  eaux  de  Contrexêville 
à  faible  dose  dans  les  affections  qui,  comme  la  gravelle,  deman- 
dent qu'il  passe  par  les  reins  une  grande  quantité  d'eau?  Non 
certes,  et  l'on  verra  par  ce  qui  va  être  dit  sur  l'action  thérapeu- 
tique de  ces  eaux  dans  les  maladies  des  voies  urinaircs,  que  la 
guérison  ou  le  soulagement  n'arriveront  qu'à  la  condition  de  boire 
beaucoup.  Mais  au  lieu  de  laisser  les  malades  absorber  pendant 
deux  ou  trois  heures,  chaque  matin,  de  l'eau  qu'ils  ne  digèrent 
pas  ou  qu'ils  digèrent  mal,  et  qui  passe,  sans  profit,  pour  revenir 
en  nature,  il  faut  les  tenir  presque  toute  la  journée  en  haleine  et 
veiller  à  ce  que,  à  des  intervalles  calculés,  ils  retournent  à  la 
buvette  prendre  une  quantité  d'eau  qui,  après  la  digestion,  suivra 
seulement  les  voies  qu'elle  doit  toujours  conserver  pour  être 
efficace. 

On  voit  que  si  je  n'attache  pas  une  grande  importance  à  l'action 
purgative  des  eaux  de  Contrexêville,  il  en  est  tout  autrement 
pour  leurs  vertus  lithontriptiques.  Mais  comment  agissent  ces 
eaux?  Ont-elles  des  propriétés  dissolvantes  des  graviers,  des  cal- 
culs ou  des  pierres  existant  dans  les  voies  urinaires?  Malgré  tout 
ce  que  l'on  a  affirmé  à  cet  égard,  je  me  permets  encore  d'en 
douter;  et  bien  qu'il  soit  certain  qu'à  leur  sortie,  quelques  con- 
crétions soient  érodées  à  leur  surface,  que  cela  semble  résulter 
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(lo  raclioii  (•lMini(|iu'  de  l'eau  inj^éréo,  (juo  l'on  assure  même  (jue 
les  graviers  plon<][('s  jxMidant  un  cortain  temps  dans  l'eau  de  la 
fontaine  se  désajjié'jent  et  se  séparent  en  plusieurs  frajpnenls,  je 
crois  que  l'aelion  |)rincipale  des  eaux  de  Conlrexéville  est  de  sur- 
exciter les  conduits  de  l'urine  en  les  tonifiant,  et  de  leur  impri- 
mer des  mouvements  contractiles  plus  violents,  finissant  pni- 
chasser,  (pielquefois  à  la  suite  d(>  ;;randes  douleurs,  des  ;|raviers 
assez  volumineux  ou  de  petits  calculs  qui  auraient  conservé  sans 
cette  action  leur  place  dans  les  bassinets,  les  uretères,  la  vessie 
et  même  l'urètre.  On  ne  peut  mieux  comparer,  dans  ce  cas, 
l'effet  physiologique  de  l'eau  du  Pavillon  (|u'à  celui  des  eaux  de 
la  Sclilosshruunen  et  du  Sprudel  de  Karlshad  ;  et  je  crois  pouvoir 
renvoyer  aux  pages  37i2,  377  et  378  du  volume  Des  principales 
eaux  niiiirralrs  de  V Ailcinatjne  et  de  la  Honr/rie,  oii  je  constate 
non  l'effet  dissolvant  des  sources  de  Karlsbad  chez  les  malades 
affectés  de  graviers  iniques  et  phosphatiques,  mais  leur  action 
stimulante  sur  les  conduits  urinaires,  action  notée  d'ailleurs  par 
presque  tous  les  médecins  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  de  Conlrexéville 
et  dont  M.  le;  docteur  IJaud  explique  ainsi  les  heureux  résultats  : 

«Alors  cette  exaltation  spasmodique  se  détend,  les  uretères 
«  livrent  un  passage  facile  aux  corps  solides  ou  liquides  qui  les 
"  parcourent;  le  canal  de  l'urètre  semble  acquérir  plus  d'am- 
y>  pleur,  le  col  de  la  vessie  répond  par  une  résolution  plus  prompte 
«  et  plus  complète  à  des  contractions  plus  énergiques  de  son  corps. 
«  Tous  nos  hôtes  se  félicitent  de  la  vigueur  nouvelle  avec  la(|uelle 
Ti  ils  vident  leur  vessie;  tous  marquent  l'accroissement  sensible 
y>  du  volume  de  leur  jet.  «  {Loc.  cit.) 

Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  l'action  spasmodiqucmenl  tonique  de 
l'eau  du  l'avillon,  que  je  regarde  comme  une  action  dominant 
toutes  les  autres  dans  la  gravcllc  et  les  calculs  des  voies  urinaires, 
exclut-il  absolument  tout  effet  dissolvant  de  ces  eaux  sur  les  cal- 
culs rénaux  dont  il  est  facile  de  constater  l'érosion  et  les  dente- 
lures après  leur  expulsion?  Je  ne  veux  pas  être  si  affirmalif,  mais 
les  graviers  ou  les  calculs  sont-ils  eux-mêmes  décomposés  dans 
leurs  éléments  minéraux,  si  je  puis  ainsi  dire,  ou  n'arrive-t-il  pas 
plutôt  que  les  veines  de  mucus  concrète,  réunissant  entre  eux  les 
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agrégats  en  formant  des  cloisons  multiples,  se  dissolvent  par  le 
passage  continuel  d'une  urine  plus  aqueuse  chargée  de  principes 
nouveaux?  Je  suis  porté  à  admettre  cette  dernière  hypothèse, 
parce  que  l'expérience  a  toujours  démontré  que  les  eaux  de  Con- 
trexéville  ont  l'eftlcacité  la  plus  marquée  sur  les  concrétions  phos- 
phatiques,  et  que  le  mucus  est,  comme  on  le  sait  d'ailleurs,  la 
trame  et  la  base  des  calculs  urinaires  de  cette  espèce. 

L'eau  de  la  fontaine  de  la  buvette  a  encore  un  effet  favorable, 
mais  à  un  moindre  degré,  sur  les  graviers  biliaires,  et,  s'il  est  des 
sources  qui  doivent  lui  être  préférées,  il  n'en  faut  pas  moins  si- 
gnaler ici  son  efficacité  relative  qui  se  produit,  comme  dans  les 
voies  urinaires,  en  stimulant  spasmodiquemcnt  les  conduits  bi- 
liaires, et  non  en  opérant  la  dissolution  des  calculs  eux-mêmes. 

On  doit  signaler  aussi  les  effets  prononcés  des  eaux  de  Con- 
trexéville  sur  les  personnes  atteintes  depuis  longtemps  d'hémor- 
rhoïdes,  sur  celles  dont  le  flux  sanguin  périodique  a  cessé  et  pro- 
duit des  accidents,  et  enfin  sur  celles  qui  n'ont  jamais  eu  d'hé- 
morrhoïdes,  soit  internes,  soit  externes,  alors  qu'il  serait  important 
de  produire  un  écoulement  de  sang  par  l'anus  et  d'exciter  la  cir- 
culation de  la  veine  porte  pour  conjurer  ou  affaiblir  un  danger 
ou  des  malaises  occasionnés  par  une  congestion  cérébrale  évi- 
dente. Dans  tous  ces  cas,  M.  le  docteur  Daud  a  observé  qu'au 
début  et  pendant  les  premiers  jours  de  la  cure,  les  veines 
hémorrhoïdaires  sont  congestionnées,  et  que  les  tumeurs  vari- 
queuses formant  saillie  deviennent  turgescentes;  mais  bientôt  la 
détente  s'opère  sur  tous  ces  organes  et  la  congestion  disparaît  à 
la  suite  d'un  flux  sanguin  plus  ou  moins  abondant. 

'  L'eau  du  Pavillon  est,  de  plus,  un  puissant  excitant  de  l'appareil 
génital ,  surtout  aux  époques  où  de  longues  sécheresses  l'ont  con- 
centrée ;  et  il  est  à  remarquer  que  la  tonicité  fonctionnelle  et  or- 
ganique se  prolonge  longtemps  après  que  les  malades  sont  rentrés 
dans  leurs  familles. 

Enfin,  cette  eau  bien  administrée,  produit  inévitablement  une 
action  tonique  et  reconstituante  sur  les  convalescents,  les  sujets 
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aticmi(|iios  ri  sur  tous  cpux  auxquels  niu'  uicdioation  ferrugineuse 
osl  indiquée.  Si  les  médecins  de  celte  station  n'ont  pas  la  préten- 
tion de  prescrire  des  eaif\  martiales  très-éner<{i(iues,  ils  sont 
lieunMix,  du  moins,  d(>  pouvoii"  appliquer  un  moyen  hydro-mine- 
rai (|ui,  tout  en  causant  des  effets  plus  importants,  soutient  ou 
remonte  une  constitution  débilitée  par  une  diathése  ancienn<î  ou 
de  lonjjues  douleurs. 

C'est  à  dessein  (|uc  j'omets  de  parler  ici  de  l'effet  des  eaux  de 
Contrexéville  prises  en  boisson,  sur  les  sécrétions  des  autres  mem- 
branes muqueuses  et  notamment  de  celle  qui  tapisse  les  voies 
aériennes,  quoique  dans  certains  catarrhes  laryngiens  et  bron- 
chiques, ces  eaux  produisent  une  action  tonique  favorable.  11  ne 
faut  pas,  en  effet,  attirer  sur  ce  point  une  attention  que  cette 
source  ne  mérite  qu'accessoirement,  et  faire  perdre  de  vue  les 
propriétés,  pour  ainsi  dire  spéciales,  qu'elle  offre  dans  les  mala- 
<lies  des  voies  urinaires  et  dans  les  productions  morbides  qui  s'y 
forment  quelquefois. 

Il  reste  peu  de  chose  à  ajouter  sur  l(>s  effets  physiologico-pa- 
thologiques  des  bains  et  des  douches. 

Le  mauvais  procédé  du  chauffage  de  l'eau  qui  sert  aux  bains  et 
aux  douches  ne  lui  laisse  guère  d'autres  qualités  que  celles  de 
l'eau  douce  ordinaire;  aussi  les  médecins  n'ont  pas  constaté 
des  résultats  différents  de  ceux  que  l'on  obtient  tous  les  jours  à 
la  suite  des  bains  simples  et  des  douches  à  faible  pression.  Il  est 
regrettable  qu'on  laisse  ainsi  altérer  ces  eaux  et  que  les  malades 
n'en  puissent  plus  retiier  l'augmentation  de  l'excitation  spasmo- 
<lique  qu'il  serait  utile  d'entretenir  ou  d'augmenter. 

Quant  aux  a|)plications  topiques  de  l'eau  ou  du  dépôt  des 
sources,  il  me  snflit  de  dire  qu'elles  n'ont  pour  ainsi  dire  aucune 
importance  et  que  l'on  en  fait  fort  peu  usage. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  propriétés  physiologiques  et  sur- 
tout physiologico-pathologiques  des  eaux  de  Contrexévillc,  ad- 
ministrées à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  abrège  beaucoup  les  dé- 
tails à  donner  sur  leur  action  thérapeutique. 

La  remar(pie  (jue  j'ai   faite  à  l'occasion  des  eaux  de  Karlsbad, 
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qui  semblent  avoir  une  spécialité  d'action  dans  les  maladies  du 
foie  et  particulièrement  sur  les  graviers  et  les  calculs  hépatiques, 
peut  être  renouvelée  à  propos  de  la  même  spécialité  d'action  des 
sources  de  Contrexéville  dans  les  affections  rénales  et  principale- 
ment sur  les  graviers  et  les  calculs  des  reins. 

Les  malades,  qui  épouvent  des  accidents  de  cette  nature,  de- 
vront donc  être  surtout  envoyés  à  cette  station  minérale  où  la 
gravelle,  qu'elle  soit  urique  ou  phosphatique,  augmentant  d'in- 
tensité dans  les  premiers  jours  de  la  cure,  devient  peu  à  peu 
moins  abondante,  et  finit  même  par  disparaître  entièrement  après 
une  seule  saison.  On  ne  doit  pas  cependant  s'attendre  toujours 
à  un  aussi  heureux  résultat,  car  une  diathèse,  existant  souvent 
depuis  bien  longtemps,  ne  peut  s'évanouir  en  quelques  jours  et 
exige  un  traitement  prolongé  souvent  pendant  plusieurs  années 
successives. 

L'efficacité  évidente  des  eaux  de  Contrexéville  ne  s'arrête  pas 
à  la  gravelle  rouge  ou  blanche;  il  ne  se  passe  pas  de  saison,,  en 
effet ,  sans  que  leur  énergie  soit  dirigée  contre  des  calculs  ve- 
nant de  l'un  des  points  des  voies  urinaires.  Ces  calculs  sont  ex- 
pulsés quelquefois  sans  la  moindre  douleur,  et  par  des  buveurs 
chez  lesquels  on  ne  soupçonnait  pas  leur  existence.  La  plupart  du 
temps,  ces  petites  pierres  sont  rendues  par  des  goutteux  ou  par 
des  malades ,  ayant  éprouvé  plusieurs  accès  de  coliques  néphré- 
tiques accompagnées  des  plus  vives  souff'rances.  S'il  arrive,  dans 
certains  cas,  que  des  concrétions  plus  ou  moins  volumineuses 
sortent  sans  que  les  accès  soient  violents,  c'est  par  une  heureuse 
exception,  car,  le  plus  souvent,  leur  élimination  est  difficile  et 
laborieuse.  Mais  ce  qui  encourage  les  personnes  atteintes  de  co- 
lique néphrétique  dont  elles  ont  déjà  éprouvé  les  accès,  lors- 
qu'elles reviennent  à  Contrexéville  pour  la  deuxième  ou  pour  la 
troisième  fois,  c'est  que  les  paroxysmes  devenant  de  moins  en 
moins  douloureux  à  mesure  que  la  cure  s'avance,  elles  arrivent 
à  une  amélioration  progressive  suivie  quelquefois  d'une  guèrison 
complète. 

Mais  les  concrétions  lithiques  peuvent  avoir  leur  siège  dans  les 
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bassinets,    dans  les   iirclc'ics  on  oc('ii])or  la   vessie   elle -mémo. 

Supposons  le  cas  le  pins  fréquent,  où  la  pierre  vésicale  n'est 
arrivée  dans  le  rés(MVoir  de  l'urine  qu'après  être  descendue  d'un 
des  reins.  L'eau  minérale,  en  boisson  surtout ,  pourra  j)roduire 
deux  effets  :  ou  bien  la  pierre  s'engagera  presque  d'emblée  dans 
le  canal  de  l'urètre  et  sera,  après  des  efforts  plus  ou  moins  longs, 
plus  ou  moins  pénibles,  expulsée  avec  violence  quelquefois  d'un 
conduit  qui,  avant  le  traitement,  eût  été  trop  étroit  et  trop  peu 
dilatable  pour  amènera  bien  une  pareille  opération  naturelle; 
ou  bien  encore,  la  pierre,  composée  d'éléments  pliospliaticpies,  se 
ramollira  après  un  certain  séjour  dans  la  vessie  et  pourra  sortir 
par  l'urètre  sous  forme  de  magma,  de  bouillie  crayeuse  peu  con- 
sistante qu'un  flot  entraînera  lorsque  le  volume  primitif  du  cal- 
cul avait  fait  perdre  l'espoir  d'une  aussi  lieureuse  issue. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  les  eaux  de  cette  station 
soient  toujours  aussi  favorablement  efficaces,  et  qu'il  suffit  d'en 
boire  avec  persévérance  pour  arriver  à  la  guérison. 

Malheureusement,  les  cas  sont  trop  nombreux  où  des  calculs 
des  voies  urinaires  se  sont  montrés  com|)lctement  rebelles  au 
traitement  le  plus  sagement  conduit.  Le  médecin  a  dû  abandon- 
ner un  moyen  qui  ne  faisait  qu'exaspérer  les  accès  et  laisser, 
lorsque  cela  était  possible,  le  cliiruigien  procéder  sans  retard  à 
une  opération  devenue  nécessaire. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  voir  s'applique  aux  pierres  libres  dans 
la  vessie,  composées  surtout  d'acide  urique,  ou  de  ses  combinai- 
sons; mais,  lorsqu'il  s'agit  de  calculs  ayant  contracté  dans  quel- 
que point  de  la  cavité  vésicale  des  adhérences  ordinairement  in- 
surmontables, l'eau  de  Contrexéville,  en  boisson  et  en  douches 
périnéalcs,  a  encore  fait  obtenir  des  succès  sur  lesquels,  de 
prime  abord,  on  ne  pouvait  pas  raisonnablement  compter.  L'expé- 
rience a  même  prouvé,  à  plusieurs  reprises,  aux  médecins  exer- 
çant près  de  ces  sources,  que  l'usage  intérieur  et  extérieur  des 
eaux,  aidé  de  calhétérismes  intelligents  et  habiles,  a  suffi  pour 
détacher  peu  à  peu  «h's  ealcnis  nummulaires  qui  s'exfolient  (h- 
leur  surface  à  leur  base  et  finissent  par  disparaître  complètement 
quelquefois  dans  le  cours  d'une  saison.  (IJaud.) 
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Dans  la  presque  totalité  des  cas,  ces  calculs  adhérents  ont  été 
trouvés  exclusivement  composés  de  phosphates  ou  de  phosphate- 
ammoniaco-magnésien . 

On  conseille  enfin,  avec  raison,  les  eaux  de  Contrexêville  à 
ceux  qui  ont  subi  une  opération  de  lilhotritie  ou  de  lilholomie; 
car  aucune  récidive  de  pierre  n'a  encore  été  constatée  sur  les 
nombreux  malades  qui  viennent  chaque  année  s'adresser  aux 
vertus  prophylactiques  de  ces  sources. 

Dans  la  néphralgie,  l'albuminurie,  le  diabète,  ces  eaux  n'ont 
pas,  jusqu'à  ce  jour,  produit  les  résultats  qu'on  semblait  devoir  en 
attendre. 

Les  effets  obtenus  dans  les  cas  d'hydatidcs  des  voies  urinaires 
et  probablement  du  rein,  sans  être  définitifs,  sont  cependant  de 
nature  à  mériter  l'attention  des  praticiens.  Les  deux  malades  que 
l'on  a  traités  à  cette  station  ont  rendu,  à  plusieurs  reprises,  pen- 
dant leur  cure,  des  portions  reconnaissables  de  leurs  kystes  acé- 
phah)cystes;  mais  ils  ont  quitté  l'établissement  sans  être  guéris 
et  ils  ont  été  perdus  de  vue. 

Les  malades  arrivés  à  Contrexêville  avec  des  pissements  de 
sang  n'ont  pas  ressenti  d'amélioration  dans  leur  état  ;  les  effets 
produits  sont  même  contraires,  lorsque  l'hématurie  provient  de 
lésions  organiques  de  quelque  point  des  conduits  urinaires;  mais 
quand  elle  est  occasionnée  par  la  présence  de  graviers  ou  de  cal- 
culs, elle  disparaît  après  l'expulsion  des  corps  étrangers  qui  en 
sont  la  cause,  pour  ainsi  dire,  mécanique. 

Dans  la  cystalgie  et  dans  les  paralysies  plus  ou  moins  com- 
plètes de  la  vessie,  les  eaux  de  cette  station  ne  doivent  être  em- 
ployées qu'avec  une  certaine  réserve,  et  encore  elles  ne  procurent 
qu'un  soulagement  souvent  momentané;  mais  dans  les  catarrhes 
essentiels  de  cet  organe ,  il  est  l)ien  rare  qu'elles  n'arrivent  pas  à 
déterminer  une  guérison  complète.  Il  est  probable  que  les  nom- 
breux malades  délivrés  à  ces  sources  d'une  affection  toujours  si 
tenace  ont  contribué  surtout  à  la  réputation  incontestable  de  ces 
eaux. 
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Lorsque  le  catairlio  i\c  la  vessie  provient  de  calculs,  il  diminue 
toujours  d'intensité  pendant  que  ces  corps  restent  adhérents  à  la 
nicnibrano  interne  ,  et  il  n'est  «(uère  (\c  circonstance  plus  favo- 
rable pour  mettre  à  môme  de  constater  riieurcusc  inilucnce  delà 
source  du  Pavillon  sur  la  sécrétion  exajjérée  de  la  membrane 
muqueuse  de  cet  organe. 

Les  engorgements  de  la  prostate  ne  reçoivent,  en  général , 
qu'une  légère  modification  d'un  traitement  à  Contrexéville.  Ce- 
pendant, les  eaux  en  boisson  et  en  douches  sur  le  périnée  ont 
donné  des  résultats  très-encourageants  lorsque  ces  engorgements 
étaient  causés  par  des  hémorrhoïdes  de  la  vessie ,  par  des  acci- 
dents blennorrliagi(jues  antérieurs,  etc. 

Il  faut  signaler  encore  l'eificacité  des  eaux  de  Contrexéville 
dans  les  rétrécissements  de  l'urètre.  Je  ne  veux  certes  point  par- 
ler de  ceux  (jue  le  chirurgien  peut ,  plus  ou  moins  facilement 
dilater,  et  qui  sont  suivis  d'une  amélioration  telle,  que  l'on  pour- 
rait croire  à  une  guérison,  si  le  malade  n'était  obligé  d'avoir,  de 
temps  en  temps,  recours  au  cathétérisme  de  l'urètre  ;  les  eaux  de 
Contrexéville  n'ont  rien  à  faire  alors.  Mais  dans  tous  les  cas  où 
d'habiles  opérateurs  n'ont  pu  sonder  des  malades  négligents  ar- 
rivés à  un  point  tel ,  que  le  rétrécissement  du  canal  est  à  sa  der- 
nière limite,  les  eaux,  en  vertu  dé  leur  tonicité  et  delà  dilatation 
(jui  en  est  la  suite,  sont  parvenues  à  rendre  perméable  un  urètre 
dont  il  était  impossible  de  trouver  la  lumière,  et  ont  permis  de 
procéder  à  une  dilatation  qui  semblait  désespérée. 

L'usage  interne  des  eaux  du  Pavillon,  les  douches  froides  des 
sources  des  Bains  et  du  Quai  ont  encore  procuré  de  bons  résultats 
dans  des  cas  de  spermalorrhée  ancienne ,  rebelle  à  beaucoup 
d'autres  traitements.  Mais  le  médecin  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
qu'il  faut  surtout  éviter  une  suractivité  des  oiganes  contenus  dans 
le  bassin,  ({u'occasionnerait  une  dose  trop  copieuse  d'eau  minérale 
en  boisson. 

On  comprendra  que  l'on  n'adresse  pas  à  cette  station  minérale 
des  malades  éloignés  atteints  de  dyspepsie,  puisque  ses  eaux  n'ont 
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pas  une  efficacité  spéciale  dans  ce  cas  ;  mais  on  doil  cependant 
faire  remarquer  que  les  personnes  du  voisinage  combattent  avec 
succès  des  difficultés  de  digestion  dues  à  un  état  chlorotique  par 
exemple,  et  que  les  femmes  de  la  contrée  viennent  demander  à 
l'emploi  des  eaux  en  boisson  et  en  douches  vaginales  la  guérison 
de  pertes  blanches  accompagnées,  presque  toujours,  soit  d'un  ap- 
pauvrissement du  sang,  soit  d'un  abaissement  ou  d'une  déviation 
de  l'utérus. 

Je  ne  me  suis  point  arrêté  sur  les  vertus  de  ces  eaux  dans  les 
maladies  des  organes  annexes  de  la  digestion,  et,  en  particulier, 
sur  leur  efficacité  dans  les  hypertrophies  du  foie,  et  surtout  dans 
les  concrétions  hépatiques.  Je  suis  loin  de  leur  refuser  une  action 
favorable,  mais  cependant  leur  indication  ne  doit  être  que  secon- 
daire dans  ces  cas,  où  quelques-unes  des  sources  voisines,  Vichy 
notamment,  doivent  être  incontestablement  préférées. 

L'action  de  ces  eaux  sur  la  goutte  et  le  rhumatisme  terminera 
ce  qui  me  reste  à  dire  sur  leurs  effets  thérapeutiques. 

Le  rhumatisme  doit  d'abord  être  retranché  du  nombre  des  af- 
fections qui  se  traitent  avec  succès  à  Contrexéville  ;  les  stations 
dont  les  eaux  hyperthermales  ont  une  minéralisation  plus  appro- 
priée au  tempérament  de  ceux  qui  souffrent  de  ce  mal  doivent 
avoir  la  préférence  sur  ce  poste ,  où  l'on  ne  trouve  d'ailleurs 
qu'une  installation  insuffisante  des  moyens  balnéaires  convena- 
bles en  pareil  cas. 

On  ne  peut  nier  l'utilité  des  eaux  de  Contrexéville  dans  cer- 
tains accidents  compliquant  ordinairement  la  goutte,  et  principa- 
lement dans  la  gravelle  urique  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  conclure 
de  là  qu'elles  guérissent  radicalement  la  goutte,  soit  à  son  début, 
soit  lorsque,  existant  depuis  longues  années,  elle  a  déjà  produit 
de  grands  ravages ,  la  déformation  des  membres ,  les  dépôts  de 
tophus  autour  des  articulations  et  sous  la  peau  de  diverses  par- 
ties du  corps.  Ce  serait  une  illusion;  car  la  diathèse  goutteuse, 
arrivée  à  une  certaine  période ,  est  un  cercle  que  le  malade  est 
réduit  à  parcourir  sans  entrevoir  la  guérison,  but  constant  de  ses 
efforts. 
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V  ITT  Kl.. 

Sources  nthermales  —  sulfatées  calcaires  et  sulfatées  magnésiennes  moyennes 
—  ferrugineuses  faibles —  carlioniques  faibles. 

Wmv  aller  do  Paris  à  V  iUcl,  il  laiil  prriulrc  le  cliomin  do  for  do 
Slrasl)oiir<j  jusqu'à  \ancy,  suivre  rcmbranoliemont  (rÉ|)inal,  et 
s'arrêtor  à  la  station  de  Charmes  d'où  part  une  voiture  qui  se  rend 
on  six  liourt's  à  Viltol. 

Vitlol,  dans  lo  dôparlonient  des  Vosges,  a  J,i(J<)  habitants. 
L'établissement  minéral  est  éloigné  de  800  mètres  du  bourg,  et 
comme  les  malades  ne  logent  point  aux  bains ,  ils  sont  obligés  de 
s'installer,  comme  ils  le  peuvent,  dans  les  hôlols  ou  dans  les  mai- 
sons particulièros  du  village.  La  station  minérale  de  Vitlol  est  d(î 
création  toute  réconte;  aussi  son  installation  est-elle  inachevée; 
rétablissement  est  à  peine  terminé  et  l'on  s'occupe  encore  de  la 
plantation  du  parc. 

A  5  kilomètres  seulement  de  l'établissement  de  Contrexéville, 
Vittel  a  déjà  une  température  différente  :  on  y  éprouve  soir 
et  malin  moins  de  fraîcheur  et  d'Inimidité,  et  moins  de  chaleur 
vers  lo  milieu  du  jour.  La  vallée  dans  laquelle  \  illel  se  liouve 
placé  étant  ouverte  au  nord  et  au  sud  ,  les  vents  de  l'est  et  de 
l'ouest  s'y  font  à  peine  sentir.  L'établissement,  qui  est  la  pro- 
priété de  \\.  Bouloumié,  est  à  357  moires  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  La  saison  y  commence  dès  les  premiers  jours  de  juin 
et  finit  avec  le  mois  de  septembre.  La  durée  de  la  cure  est  ordi- 
nairement de  vingt  à  vingt-cinq  jours. 

Les  trois  sources  de  Vittel  portent  les  noms  suivants  :  1"  la 
Grande  source  ou  source  diurcliqur ;  2°  la  source  Marie  ou 
source  purgative;  3*  la  source  des  Demoiselles  ou  source  bicar- 
bonatée ferrique. 

l®  Grande  source  ou  source  diurétique.  —  L'établissement  do 
Vitlol  se  distingue  }>Qr  une  très-belle  et  très-vaste  galerie  pour  les 
buveurs,  de  41  mètres  de  longueur,  de  5  mètres  de  largeur  et 
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3  mètres  de  ïîauteur,  dont  les  murs,  ainsi  que  la  voûte, 
sont  entièrement  lambrissés.  Huit  fenêtres  au  levant  et  huit 
autres  au  couchant,  donnent  passage  à  la  lumière,  et  on  a  disposé 
des  bancs  pour  les  promeneurs  auxquels  la  Trinkhalle  est  d'une 
grande  ressource  quand  la  pluie  ne  permet  pas  de  sortir  dans 
le  parc  avec  lequel  elle  communique  par  trois  portes  de  chaque 
côté. 

Les  salons  de  lecture  et  de  conversation  sont  à  l'extrémité  nord 
de  la  galerie. 

A  l'autre  bout,  au  sud,  s'élève  le  pavillon  dallé  de  pierre  du 
pays,  lambrissé  comme  la  galerie,  éclairé  par  trois  fenêtres,  et 
de  forme  quadrilatérale  de  5  mètres  de  côté.  Au  centre  est  con- 
struit le  bassin  de  la  source  fait  d'une  seule  pierre  de  1  mètre 
5  centimètres  de  diamètre,  et  de  49  centimètres  de  profondeur, 
surmontant  un  puits  de  pierre  de  85  centimètres  de  profondeur. 
L'eau  arrive  par  une  ouverture  de  18  centimètres  de  diamètre 
pratiquée  au  fond  du  bassin. 

La  circonférence  de  ce  bassin  qui  fait  face  à  la  porte  d'entrée, 
est  munie  d'un  déversoir  par  lequel  l'eau  tombe  dans  un  réci- 
pient rectangulaire,  où  elle  est  mise  en  communication  par  une 
rigole  tapissée  de  conferves  assez  épaisses  et  d'un  beau  vert,  avec 
un  tuyau  qui  la  conduit  à  l'établissement  des  bains.  L'intérieur 
du  bassin  est  recouvert  d'un  enduit  jaunâtre  qu'il  faut  enlever 
assez  souvent.  Il  suffît  d'ouvrir  un  robinet  supplémentaire  établi 
dans  une  dalle  pour  vider  le  bassin,  qui  peut  d'ailleurs  être  rempli 
en  quatre  minutes  et  quatre  secondes. 

La  source  diurétique  débite  19  litres  à  la  minute,  soit  27,360  li- 
tres par  vingt-quatre  heures. 

L'eau  est  incolore,  transparente,  limpide,  inodore,  et  traversée 
par  des  bulles  gazeuses  assez  rares,  mais  d'un  assez  gros  volume. 
Sa  saveur  fraîche  a  un  arrière-goût  légèrement  ferrugineux.  La 
température  de  l'air  étant  de  16"  C,  celle  de  l'eau  est  de  13°  C. 
Sa  réaction  est  complètement  neutre. 

L'analyse  chimique  de  l'eau  de  la  grande  source  faite  en  185G, 
par  M.  Henry,  a  donné  par  litre  : 


l. 


0.047 
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ISicarborinIc   de  clianx 0.047 

—  niaancsie / 

'',  '  0.070 

SOlKlC I 

—  protoxjdo  (le  fer.  .    .      O.OIO 

—  iiiaiigaïu'-sc Traces. 

Siilfair    (lp    chaux 0.440 

—  ina;[iK'sic 0.4:i2 

—  sonde 0.320 

—  slroiilianc Traces. 

Cldiiniro  de  sodium Traces. 

—  ma{|ii('siiim 0.220 

Silice,  alumine,  j)liosphale  de  chaux, 

sels  de  |)otasso  et  d'atnnionia(|ne.  . 

lodiircs,  principe    arsenical 

Matière  orj{ani(jne  de  riuinuis.    ... 

Total  des  matières  li.\es 1.739 

(îaz   acide  carbonique  libre 1  10""   du  volume. 

2"  Source  Marie  ou  source  purgative.  —  Du  côté  occidental , 
à  7  ini'hcs  de  rcntrce  du  niilicu  do  la  galerie,  se  fi'onvo  le  pavil- 
lon,  de  Innne  hexagonale  régulière,  de  8  mètres  de  diamètre, 
hlanclii  à  la  chaux,  et  éclairé  par  cinq  fenêtres  et  une  porte  vi- 
trée, (|iie  l'on  a  construit  sur  la  source.  Le  bassin,  situé  au  centre 
du  pavillon,  ofiVe  six  pans  au  milieu  do  chacun  desquels  un 
écusson  présente  une  ouvortiiro  do  ,'i  centimètres  de  diamètre, 
(|ui  verse  roaii  dans  une  rigole  de  pierre  aboutissant  à  un  autre 
bassin  (piadrilaléial  d'où  elle  se  rend,  par  un  canal  souterrain, 
au  ruisseau  servant  de  limite  à  la  propriété. 

Cette  eau  n'est  pas  coinpléloment  limpide;  des  flocons  blanc- 
jainiàlre,  assez  semblables  à  do  la  barégine,  nagent  dans  le  bassin 
avant  de  s'allaobor  à  ses  parois  (pii  doivent  aussi  être  assez  sou- 
vent nettoyées.  Sa  réaction  sur  les  préparations  de  tournesol  el 
de  curcuma  n'est  pas  appréciable,  et  sa  température  est  de  l.i"  5  C, 
collo  do  l'air  extérieur  étant  de  1G°  5  C. 

L'analyse  chimique  de  cotte  source  a  donné,  pour  1,000  gram- 
mes d'eau  à  \\.  Henry,  en  185(3,  les  proportions  suivantes  : 
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Bicarbonate  de  chaux )„««„ 

,  .  O.olO 

—  magnésie I 

Sulfate  de   chaux 1.100 

—  magnésie 1.020 

—  soude 0.350 

Chlorures   alcalins   et  terreux.    .    .    .     0.100 
Silice,  alumine 1 

P'"7^f" 0.400 

Oxyde  de  1er I 

Matière  organique  de  l'humus.   .    .    .  | 

Total  des  matières  fixes 1.280 

Gaz  acide  carbonique  libre Fort  peu. 

3"  Source  des  Demoiselles .  —  Le  pavillon  circulaire,  de  5  mè- 
tres de  diamètre,  qui  abrite  cette  source,  se  trouve  de  Tautre  côté 
de  la  galerie,  à  30  mètres  de  la  porte  du  milieu.  Deux  fenêtres 
et  deux  portes  garnies  de  verres  de  couleur  éclairent  ce  pavillon, 
dallé  d'asphalte,  et  dont  les  murs  sont  revêtus  d'une  couche  de 
plâtre. 

Au  centre,  un  tuyau  en  gutta-percha  de  15  centimètres  de  lon- 
geur  et  de  2  centimètres  de  diamètre,  scellé  dans  un  rocher  dont 
les  fentes  sont  garnies  de  mousse,  verse  sans  cesse  l'eau  dans  un 
petit  bassin  de  bois,  d'où  elle  se  rend  au  même  ruisseau  que  la 
source  Marie. 

L'eau  de  la  source  des  Demoiselles  est  limpide,  transparente, 
incolore  et  inodore,  d'une  saveur  fraîche  et  d'un  goût  plus  sensi- 
blement ferrugineux  que  celui  des  deux  autres  sources.  Elle  ra- 
mène au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  La  tem- 
pérature de  l'air  étant  de  22"  C,  celle  de  l'eau  est  de  12°  C. 

L'analyse  chimique  de  1,000  grammes  d'eau  a  donné,  à 
AI.  Henry,  les  résultats  suivants  : 

Bicarbonate  de  chaux /  ^     , 

0.730 

—  magnésie ) 

—  protoxvde   de    fer.    .1 

,  '  0.04} 

(]rc'n.ite    de  fer  et  manganèse.    •    .    •  ) 

Sulfate    de  chaux 0.440 

A  reporter.  ...     1.211 

8. 
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Hiporf.   ...      1.211 

—  soudi' ) 

Silice,  alumine,  pliospliales,  iode  et  i 

prineipe  arsénieal J  O.WO 

Alalière  organique  de  l'humus.   .   .   .  ) 

Tolal  des  malitircs  fixes 2.301 

Gaz   acide   carbonique  libre 0.008 

Los  eaux  (les  trois  sources  de  Viltel  ont  élé,  jusqu'à  ce  jour, 
])rosque  exclusivement  employées  en  boisson.  La  grande  source 
alimente  seule  les  baignoires  de  l'établissement. 

Il  semble  que  la  désignation  de  ces  sources  :  source  diuré- 
ti(iuc,  source  purgative  et  source  des  Ucnioisclles  ou  analeptique, 
doit  suffire  pour  expliquer  leurs  vertus  physiologiques.  Ccpendanl, 
avec  la  meilleure  volonté  de  reconnaître  en  elles  une  spécialité 
d'action  aussi  tranchée  que  l'indiquent  leurs  noms,  je  n'ai  pu 
constater  ces  effets  avec  la  précision  que  l'on  devrait  rencontrer 
d'après  des  titres  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'efficacité  prin- 
cipale de  chacune  d'elles.  J'admets  que  la  grande  source  ait  des 
vertus  diurétiques.  .Mais  cela  s'explique  par  la  manière  dont  ses 
eaux  sont  adminisliées  beaucoup  mieux  que  par  leur  composition 
élémentaire.  Il  suffit,  en  elfet,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  leur 
analyse  chimique  pour  se  convaincre  que  la  quantité  de  bicar- 
bonates contenue  dans  un  litre  d'eau  ne  [)eut  avoir  qu'une  mé- 
diocre action  sur  les  fonctions  rénales. 

Les  eaux  de  toutes  les  sources  de  Viltel,  et  surtout  des  deux 
premières,  donnent  lieu  aux  mêmes  observations  que  celles  pré- 
sentées à  l'occasion  des  effets  physiologiques  des  eaux  de  Con- 
Irexéville,  et  je  les  crois  administrées  aussi  à  trop  foiles  doses. 
l'",n  effet,  les  buveurs  les  plus  raisonnables  en  consomment  dix  et 
douze  verres  chaque  malin  ;  d'autres  en  prennent  une  (|uanlilé 
double  ou  triple,  sinon  avant  le  déjeuner,  au  moins  pendant  le 
cours  de  la  journée.  Quelle  eau  minérale,  absorbée  dans  de  sem- 
blables j)roporlions,  ne  serait  pas  diurétique? 

La  source  .Marie  est  (\'\{q  purgative,  et  tous  les  auteurs  (jui  ont 
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écrit  sur  l'action  des  eaux  de  Vittel,  ont  répété  cette  assertion  qui, 
je  crois,  aurait  besoin  d'être  contrôlée.  En  effet,  comme  l'eau 
diurétique,  l'eau  purgative  de  Vittel  doit  être  ingérée  à  des  doses 
énormes  pour  produire  le  résultat  que  l'on  attend,  et,  si  je  ne 
conteste  pas,  d'une  manière  absolue,  l'eflicacité  des  sulfates 
basiques  sur  la  production  plus  abondante  des  sécrétions  intesti- 
nales,  je  suis  convaincu,  que  la  plupart  du  temps,  cette  eau  ne 
purge  que  par  indigestion ,  de  la  même  manière  que  l'eau  de  la 
buvette  de  Contrexéville  qui  ne  réunit  pas  en  proportions  sem- 
blables les  mêmes  éléments  constitutifs,  lii  fait  montre,  au  reste, 
que  les  eaux  de  Vittel,  comme  celles  de  Contrexéville,  prétendent 
bien  à  tort  d'une  manière  absolue  à  ces  propriétés  physiologiques 
que  je  leur  conteste,  au  moins  d'une  façon  relative,  c'est  que 
la  source  diurétique  purge  toujours,  et  que  la  source  purgative 
fait  uriner  davantage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  eaux  de  cette  station  n'ont  pas  une 
identité  absolue  de  composition,  elles  ont  entre  elles  la  plus  grande 
analogie;  car  le  goût  le  plus  exercé  peut  à  peine  apprécier  les 
nuances  qui  existent  entre  les  eaux  des  trois  sources.  Je  suis  per- 
suadé que  ces  eaux  viennent  d'une  nappe  commune  assez  peu 
profonde;  la  connaissance  superficielle  même  de  la  superposition 
des  couches  géologiques  des  terrains  de  Vittel,  rend  cette  opinion 
à  peu  près  certaine. 

Il  n'a  été  question  ici  que  des  trois  sources  captées,  mais  il  en 
existe  plusieurs  autres  que  l'on  n'emploie  pas  encore  et  qui  ont, 
dit-on,  des  propriétés  particulières;  ainsi  l'une  est  aphrodisia- 
que, etc..  Mais  toutes  ces  eaux  appartiennent  aux  bicarbonatées 
et  l'élément  qui  agit  principalement  avec  leurs  l)icarbonates  est  as- 
surément le  fer.  Aussi  ces  eaux  sont-elles  reconstituantes,  et  celles 
de  la  source  des  Demoiselles  un  peu  plus  peut-être  que  les  autres. 

Prises  modérément,  toutes  ces  eaux  sont  facilement  assimilées 
et  ont,  sur  l'eau  de  la  source  de  la  Buvette,  de  Contrexéville,  l'a- 
vantage de  ne  pas  déterminer  l'excitation  que  cette  dernière  occa- 
sionne, surtout  lorsqu'elle  a  été  concentrée  après  quelques  jours 
de  grande  sécheresse,  par  exemple.  Le  débit  des  sources  de  Vittel 
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esl  |)airaitrnu'iil  léjjiilicr,  aussi  les  circonslaiiccs  haroinélriques 
ou  llicniioniéli  i(|U('s  sonl-ollcs  sans  iniluonce  sur  leurs  |)ro|)riélés 
|)Iiysi(|U(\s,  cliim'Kiucs ,   |)liysi()lo;p(|urs  ri  lliôrapcnlifiuos. 

11  suffit  (le  l)oii{'  (|u('l(|ues  jours  à  ces  fonlaines  pour  ressentir 
une  augmentation  (rappélil  quand  l'eau  est  ingérée  à  des  doses 
qui  remj>é(lient  d'être  parfaitement  assimilée  et  la  rendent  pur- 
gative par  indigestion. 

Comme  les  eaux  hirarbonatées  des  autres  stations  minérales, 
eelles  dcV'ittel  ont  une  action  diapliorétique  |)Ius  marquée  lorsque 
la  température  est  nn  |)eu  élevée  et  que  le  malade  se  livre  à  un 
exercice  modéré.  L'action  diurétique  de  la  grande  source,  l'ac- 
tion pnrgative  de  la  source  Marie  est  plus  sensible,  au  contraire, 
quand  la  température  est  plus  basse,  quand  le  temps  est  froid  et 
humide,  (piand  enfin  les  malades  restent  dans  l'inaction. 

Si  les  trois  sources  dcVittel  n'ont  pas  des  indications  lliérapen- 
li(|ues  aussi  marquées  qu'on  le  prétend  généralement  et  que  le 
dit  leur  appellation,  si  leur  mode  d'action  dans  des  maladies  dis- 
tinctes n'est  pas  aussi  essentiellement  différent  que  l'on  a  paru  le 
croire,  il  ne  faut  cependant  pas  en  conclure  (|u'elles  doivent  être 
rangées  parmi  les  sources  indijjérodcs,  au  point  de  vue  théra- 
peutique. Loin  de  là,  et  je  vais  dire  leur  action  favorable  dans 
certaines  affections  bien  définies;  mais  en  exagérant  l'effet  physio- 
logique des  sources  principales  de  Vittel  on  leur  a  plus  nui  que 
servi.  En  leur  prêtant  une  spécilicilé  d'action  qu'elles  n'ont  pas 
ou  qu'elles  n'ont  que  peu,  on  a  rendu  leur  étude  plus  difficile  et 
reculé  ainsi  l'époque  oii  les  médecins  éloignés  de  cette  station 
minérale  en  connaîtront  le  vrai  caractère. 

Les  eaux  de  Vittel  peuvent  être  a[)pliquées  à  peu  prés  aux 
mêmes  maladies  que  celles  de  Contrexéville.  Si  l'expérience  n'est 
pas  aussi  complète  pour  cette  station  nouvellement  créée  que  pour 
Contrexéville,  qui  a  fait  ses  preuves,  l'analyse  chimique  des 
sources  de  ces  deux  postes  minéraux  et  leur  actiou  lhéra|teuli(|ue 
semblent  indiquer  que  les  sources  de  Vittel  ont  tout  autant  d'el- 


VITTEL   (VOSGES).  119 

ficacUc  dans   (juelqucs  circonstances  que  je  vais  essayer  de   dé- 
terminer. 

C'est  surtout  dans  les  cas  où  il  y  a  formation  de  graviers  ou  de 
petits  calculs  dans  un  des  points  des  voies  urinaircs,  et  particu- 
lièrement dans  les  reins,  que  Ton  indique  principalement  les 
eaux  de  cette  station  et  plus  spécialement  celles  de  la  grande 
source.  Contrexéville  et  littel,  si  rapprochés  par  leur  position 
géographique,  doivent  occuper  aussi  une  place  très-voisine  dans 
le  cadre  de  la  thérapeutique  hydrologique.  Le  rapporteur,  dans 
le  travail  présenté  à  l'Académie  de  médecine,  pour  ohtenir  l'au- 
torisation d'exploiter  les  sources  de  Vittel,  s'exprime  en  ces  termes: 
"  Les  eaux  de  Vittel  ont  une  grande  analogie  de  composition  avec 
•*  celles  de  Contrexéville;  seulement  la  proportion  entre  la  ma- 
1)  gnésie  et  la  chaux  se  trouvent  dans  des  rapports  plus  avanta- 
«  geux  dans  l'eau  de  Vittel.  Ainsi,  cette  dernière  contient  par  litre 
1)  d'eau  0.625  de  sels  de  chaux  et  environ  0.450  de  sels  de  ma- 
1)  gnésie.  Cette  circonstance  explique  comment  l'eau  de  Vittel  est 
»  plus  digestihle.  '  Quelle  importance  faut-il  attacher  à  ces  induc- 
tions un  peu  théoriques  peut-être?  Il  est  possihle,  probable  même 
que  la  piatique  vienne,  après  une  longue  expérience,  confirmer 
ces  données  de  la  chimie;  il  serait  prématuré,  cependant,  de  re- 
garder aujourd'hui  comme  complètement  justifiés  en  fait,  des 
raisonnements  qui  n'ont  pour  eux  que  le  bénéfice  de  la  vraisem- 
blance. Mais  en  hydrologie,  le  praticien  ne  doit  pas  toujours  s'en 
rapporter  à  ce  que  la  science  des  équivalents  chimiques  semble 
pouvoir  annoncer  comme  certain. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l'action  de  l'eau  de  Contrexéville, 
dans  le  catarrhe  vésical,  dans  les  rétrécissements  de  l'urètre, 
dans  l'engorgement  de  la  prostate,  en  un  mot,  dans  toutes  les 
affections  des  organes  urinaircs,  dans  la  goutte  même,  s'applique 
à  la  grande  source  de  Vittel,  qui  a  non -seulement  la  prétention 
de  produire  les  mêmes  effets,  mais  encore  d'être  plus  active  dans 
ces  maladies  que  la  source  de  la  Duvellc. 

L'eau  de  la  source  purgative  est  prescrite  coiitre  les  affections 
des  organes  digestifs  et  de  leurs  annexes,  contre  les  dyspepsies 
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cl  les  miihidics  du  foie,  oii  il  csl  av;uila;;<'ii\  (raiijjincntpr  la  sr- 
crrlioii  de  la  hdc,  coiilrc  les  affections  iiilcsl'malcs ,  (jiiand  il  coii- 
\i('iit  d'cxaiicTci-  loiilclois  sans  rcMulro  rxcrssivc  la  production  des 
nuicosilcs  de  colle  jiaitie  du  tiihe  difjestif;  elle  est  presc-rile  aussi 
coiilre  la  plélliore  abdominale  et  contre  les  hémorrhoïdes. 

Enfin,  l'eau  de;  la  source  des  I)enK)is(>lles,  prise  en  boisson, 
est  opposée  avec  succès  aux  troubles  qui  suivent  une  anémie  pro- 
noncée ,  à  un  état  chlorotiquc  conlirnu'',  en  un  mol,  à  tous  les 
accidents  où  la  médicalion  r(>consliluanle  doit  être  ordonnée;  ses 
avantages  sont  d'autant  plus  grands  (|ue  les  sulfates  de  magnésie 
et  de  soude  qu'elle  renferme  sont,  pour  ainsi  dire,  le  coricctif  du 
bicarbonate  de  soude,  du  crénatc  de  1er  et  du  manganèse  qu'elle 
contient  encore.  Elle  est  donc  plus  active  et  mieux  indiquée  que 
beaucoup  d'autres  eaux  ferrugineuses ,  parce  qu'elle  occasionne 
moins  de  constipation  aux  malades  qui  en  sont  déjà  atlcinls  (ui 
(pie  leur  affection  porle  à  cette  disposition  de  Tinteslin 

Si  l'on  a  bien  compiis  les  indications  principales  des  eaux  de 
Vittel,  j'aurai  suffisamment  montré  tout  l'intérêt  qui  doit  s'atta- 
cher à  cette  station  minérale  dont  les  sources,  tout  en  ayant  entre 
elles  une  assez  grande  analogie  de  composition  chimique  et  d'action 
physiologique  et  ibérapeutique ,  produisent  cependant  des  effets, 
juscpi'à  un  certain  point  distincts,  s'appropriant  à  certains  élals 
morbides  accidentels  de  l'économie,  auxquels  il  est  nécessaire 
de  porter  remède. 

Les  eaux  de  Contrexéville  et  de  Villel  n'ont  certainement  pas 
la  prétention  d'être  placées  sur  la  même  ligne  que  celles  de  Karls- 
bad  ,  de  Vichy  et  d'Ems  quand  il  faut  combattre  les  alfections 
calculeuses  du  foie  ou  du  rein;  il  y  a  cependant  des  circonstances 
où  elles  devront  leur  être  préférées.  Ainsi,  les  eaux  de  la  lUivetle 
de  Contrexéville,  de  la  grande  source,  de  la  source  Marie,  ou 
de  la  source  des  Demoiselles,  de  Vittel,  conviendront  mieux, 
dans  des  cas  de  gravelle  hépatique,  de  gravellc  rénale  surtout, 
toutes  les  fois  qu'il  sera  iiuliqué  d'associer  à  l'usage  des  bicarbo- 
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nalcs  celui  des  reconslihiants  f('iTUf|incux,  que  relies  de  la  Schloss- 
brunnen  de  Karlsbad,  de  la  source  des  Dames  de  Vichy,  de  la 
Kesselbrunnen  ou  de  la  Kialinchenbrunuen  d'Enis,  etc.,  qui 
sont  beaucoup  plus  carboiiatées,  mais  moins  ferrugineuses.  Ce 
serait,  il  me  semble,  à  ce  point  de  vue  que  les  médecins  attachés 
aux  sources  minérales  devraient  se  placer  pour  nous  montrer  dans 
leurs  monographies  la  véritable  spécialité  d'action  de  leurs  eaux. 

SECTION  IV. 

BAI.\S-EX-VOSGi:S. 

Sources  Jiijpothermales  ou  mcsothcrnKdes  ou  Injpevthcrmales  —  amétallites — 
non  gazeuses  ou  azotées. 

On  se  rend  de  Paris  à  Bains  en  quatorze  heures,  par  le  chemin 
de  fer  de  l'Est,  ligne  de  Mulhouse.  L'on  doit  s'arrêter  à  la  sta- 
tion de  Jussey.  De  Jussey  à  Vauvillers,  une  voiture  publique  fait 
le  trajet  en  deux  beures,  et  une  nouvelle  voiture  francbit  en 
deux  heures  et  demie  la  distance  qui  sépare  Vauvillers  de  Bains. 
Comme  il  n'y  a  qu'une  seule  voiture  à  faire  ce  dernier  service,  il 
faut,  pour  correspondre  avec  son  heure  de  départ,  prendre  le 
train  qui  part  de  Paris  à  sept  heures  quarante-cinq  minutes  du 
soir,  pour  être  rendu  à  Bains  le  lendemain  h  dix  beures  du  matin. 

On  peut  encore  aller  à  Bains-en-Vosges  par  les  lignes  de  Stras- 
bourg, Nancy  et  Epinal.  Lorsque  la  section  de  Nancy  à  Graysera 
livrée  à  la  circulation,  Bains  sera  une  des  stations  de  cet  embran- 
chement. 

Bains,  dans  le  département  des  Vosges,  est  situé  à  30G  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  un  vallon  se  dirigeant  de 
l'est  à  l'ouest,  au  pied  du  versant  méridional  de  la  chaîne  des 
Vosges,  et  arrosé  par  le  Bagnerot.  La  population  est  de  2,800  ha- 
bitants. Là,  comme  dans  beaucoup  d'autres  stations  thermales 
occupant  des  vallées  même  plus  profondes,  on  doit  se  garantir 
contre  la  fraîcheur  bumide  qu'occasionnent  des  pluies  torrentielles 
fréquentes,  rendues  plus  dangereuses  encore  par  la  chaleur  brû- 
lante et  concentrée  du  milieu  du  jour;  heureusement  les  vents  du 
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nord-est,  en  (lomi.nil  de  ra;{iiali(ni  à  Taii-,  Icnipi-ionl  ralmosplirro 
(le  midi  rt  favorisent  des  excursions  un  ])eij  lointaines. 

Le  séjour  à  IJains  est  assez  monotone  ;  l'adminislralion  muni- 
cipale n'a  peut-être  pas  sullisamment  compris  ravantajje  (pTil  y 
aurait  à  attirer  les  ltai<jneurs  étraiijjers  et  liclies,  (|ue  le  défaut 
de  distractions  et  de  plaisirs  en  tiendront  toujours  éloijjnés.  Par 
la  disposition  de  ses  rues  en  pente  et  assez  mal  tenues,  par  l'ah- 
sence  d'harmonie  dans  ses  constructions,  par  le  mauvais  état  de 
ses  promenades,  la  petite  ville  de  Bains  n'offre  pas  de  jurandes 
ressources  aux  haioiieuis,  et  le  salon  de  la  mairie,  d'une  appa- 
rence assez  médiocre,  (|uc  l'on  a  mis  à  leur  disposition,  est 
presque  toujours  désert.  Les  |)romcnades  dans  les  environs  peu- 
vent occuper  seulement  le  temps  des  hôtes  accidentels  de  cette 
station  thermale. 

Ij'étahlissement  ap])arlienl  à  M.  le  «général  Villate. 

La  saison  commence  toujours  à  IJains  le  L")  du  mois  de  mai  et 
finit  le  ]5  septembre.  La  durée  de  la  cure  est,  en  général,  de 
vingt  et  un  jours;  mais  l'eifet  des  eaux  se  prête  peu  à  ces  règles 
invariables,  aussi  la  durée  d'un  bon  traitement  thermo-minéral 
varie-l-ello  de  huit  jours  à  deux  mois. 

Onze  sources,  dont  les  noms  suivent,  alimentent  les  deux  éta- 
hlissemenls  de  Bains  :  1"  la  (îroasc  soiirrr;  2"  la  source  lioninincj 
;}"  la  source  Souterraine;  A"  la  source  du  liobniel  de  cuirre;  5°  la 
source  du  Robinet  de  fer;  (>"  la  source  tempérée  du  ha  in  Uoniain; 
7"  la  source  Saronneuse;  8"  la  source  tempérée  de  la  Promenade; 
9°  la  source  Féconde;  10"  la  source  tiède  de  la' Promenade;  11°  la 
source  de  la  J'ache. 

Avant  de  décrire  le  mode  de  caplage  et  d'aménagement  de  cha- 
cune de  ces  sources,  il  est  utile  de  donner  un  aperçu  général 
des  deux  bâtiments  contenant  les  principales  sources  qui  four- 
nissent l'eau  employée  aux  usages  balnéolhérapiques,  et  désignés 
sous  les  noms  de  bain  lioniain  et  de  bain  des  Pronienat/es. 

Le  bainRoniain,  construit  au  centre  de  la  ville,  a  sa  princi|)ale 
entrée  sur  la  place  Madeleine,  et,  comme  il  est  en  contre-bas  du 
sol,  il  faut  descendre  un  escalier  de  huit  marches  poui-  arriver 
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<Ians  la  vaste  salle  iectau;|ulaire  où  se  (rouvcnt  trois  piscines.  Cette 
salle,  éclairée  par  un  vitrage  supérieur  et  par  cinq  fenêtres,  est 
soutenue  par  quatorze  colonnes  de  chaque  côté,  superposées  sept 
par  sept.  Une  double  travée  de  pierre  de  13  mètres  de  longueur,  de 
1  mètre  50  centimètres  de  largeur,  et  de  3  mètres  40  centimètres 
de  hauteur,  parcourt  toute  la  longueur  de  la  salle.  Vingt-deux  cabi- 
nets, dont  les  douze  du  milieu  servent  de  vestiaires  aux  baigneurs 
des  piscines,  s'ouvrent  sur  le  cùté  de  cette  travée.  Ceux  des  quatre 
angles  sont  réservés  aux  «grandes  douches;  deux  autres,  placés 
immédiatement  au-dessus  de  la  grande  source,  dont  la  vapeur 
monte  par  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  planches  du  parquet 
de  cabinets  où  les  malades  peuvent  se  reposer  sur  des  bancs  de 
bois,  percés  aussi  de  distance  en  distance,  sont  destinés  aux  bains 
de  vapeur.  Les  douches  ascendantes,  en  pluie,  en  rayon,  verticales, 
horizontales,  etc.,  s'administrent  dans  les  quatre  autres  cabinets. 

Le  milieu  de  la  salle,  c'est-à-dire  l'espace  compris  entre  les 
colonnes  inférieures ,  est  occupé  ])ar  trois  piscines  ;  celle  du  centre, 
la  plus  grande,  est  de  forme  circulaire,  les  deux  de  chaque  extré- 
mité sont  ovales. 

La  grande  piscine  ou  piscine  circulaire  a  2  mètres  50  centi- 
mètres de  diamètre  et  1  mèfr(^  de  profondeur.  On  y  descend  par 
quatre  escaliers  garnis  de  rampes  de  fer  et  ayant  quatre  marches 
chacun.  Au  centre,  s'élève  un  socle  surmonté  d'un  vase  en  belle 
poterie  où  croit  un  arbuste. 

Une  cloison  de  pierre,  surmontée  d'une  tablette  de  bois  et 
percée  à  sa  base  pour  donner  passage  à  l'eau,  partage  cette  pis- 
cine en  deux  parties  égales.  On  ne  comprend  pas  bien  la  néces- 
sité de  cette  séparation,  puisque  l'eau  des  deux  compartiments 
est  au  même  degré,  et  qu'hommes  et  femmes,  très-décemment 
vêtus  d'ailleurs,  y  viennent  prendre  leurs  bains  ensemble  et  aux 
mêmes  heures.  Trente  ou  quarante  baigneurs  peuvent  aisément 
s'asseoir  dans  les  deux  compartiments  sur  le  banc  de  pierre  élevé 
de  40  centimètres  au-dessus  du  fond  de  la  piscine.  Au  moment 
de  ma  visite,  l'air  de  la  salle  était  à  23"  C,  et  l'eau  de  la  piscine 
centrale  à  31"  5  C. 

Les  deux  piscines  ovales  ont  aussi  2  mètres  5  centimètres  de 
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«{iMiid  (liainMi'c,  J  ini'Irc  de  pioloïKlciir ,  cl  2  mi'lros  lO  cciili- 
luMics  sciilcmont  do  lai;](Mir.  On  y  descend  par  deux  oscal'KM's 
pareils  à  ceux  de  la  grande  |)iscinc,  cl  (jiiinze  personnes  peuvent 
èlrc  à  l'aise  dans  chacune  d'elles.  La  tempéralurc  de  la  première 
est  toujours  à  34°  C,  et  celle  de  la  seconde  à  35"  ou  à  'Mi"  C. 

Ii'liorl()<}e  de  la  salle  indique  aux  l)ai;pienrs  le  temps  (|u'iIsont 
passé  au  haiu,  et  des  llicruiomélres,  loujouis  à  leur  disposition, 
leur  loul  voir  si  l'eau  des  piscines  est  bien  au  dejjré  rcj|i(Mneulaire. 

Une  buvette  intérieure  à  l'usage  des  baigneurs  est  établie  au 
bout  nord-ouest  de  la  salle  du  bain  Romain  ,  dans  une  niche  de 
80  centimètres  de  hauteur  de  40  centimètres  d(;  largeur  et  de 
20  centimètres  de  profondeur,  l  ii  tuyau  de  2  centimètres  de  dia- 
nn''tre,  alimenté  par  la  (îrosse  source  laisse  constamment  coubM' 
l'eau  qui  est  reçue  dans  un  bassin  de  ionte  formant  co(|uille,  ilonl 
le  fond  est  percé  de  manière  à  ce  que  l'eau  n'y  séjourne  pas. 

La  même  sources  fournil  l'eau  de  la  buv(>ltc  extérieure  placée 
dans  le  couloir  conduisant  de  la  salle  des  piscines  à  la  rue.  Le 
tuyau  à  robinet  de  cette  buv(>tte  a  A  centimètres  de  diamètre,  et 
distribue  l'eau  non-seulement  aux  buveurs,  mais  encore»  à  cha- 
que habitant  de  la  ville  qui  peut  y  venir  prendre  l'eau  nécessaire 
à  tous  les  usages  domestiques. 

Au-dessus  de  la  salle  des  piscines  se  trouvent  deux  galeries 
auxquelles  on  monte  par  un  escalier  de  seize  marches  placé  à 
gauche  du  vestibule  précédant  la  |)ièce  du  rez-de-chaussée,  ou 
des  piscines,  lorsque  l'on  vient  de  la  place  Madeleine.  Cette  dou- 
ble galerie  est  dallée  de  pierres  rouges  et  blanches,  et  chacune 
de  ses  colonnes  est  reliée  par  un  balcon  de  fer  creux  et  peint. 
Dix-neuf  cabinets  de  bains  surniontant  ceux  dont  il  a  été  ques- 
tion, ont  été  installés  autour  de  ces  gabMies.  Deux  pompes  aspi- 
rantes et  foulantes,  placées  à  l'angle  ouest  de  la  salle  inférieure, 
font  monter  aux  baignoires  de  ces  dix-neuf  cabinets  l'eau  mé- 
langée des  sources  que  je  vais  bientôt  décrire. 

Tous  ces  cabinets  éclairés  par  une  fenêtre  sont  hop  pclils;  ils 
n'ont  en  elfet  (pic  I  mètre  50  centimètres  de  largeur,  1  mètre 
*.)()  cculimèlres  de  longueur  cl  2  mètres  30  de  hauteur.  Treize 
d'entre  eux  ont  une   baignoire  de  cuivre  placée  sur  le  j)arqu('l  ; 
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deux  autres,  deux  baignoires  chacun.  Les  deux  du  coté  sud-ouest 
de  la  galerie  servent  à  renfermer  les  appareils  divers  des  douches, 
et  enfin  les  deux  derniers  sont  destinés  à  l'administration  des 
grandes  douches  du  premier  étage. 

Ce  n'est  pas  sans  êtonnement  que  Ton  trouve  encore  le  procédé 
pour  le  chauffage  du  linge  au  moyen  de  charbon,  dans  un  éta- 
blissement où  la  température  de  l'eau  est  assez  élevée  pour  don- 
ner ce  résultat  au  moyen  d'appareils  semblables  à  ceux  qui  exis- 
tent à  Pierrefonds,  par  exemple. 

Du  côté  opposé  à  la  place  Madeleine ,  la  galerie  supérieure  a 
une  sortie  de  plain-pied  avec  la  rue.  Lu  escalier  double  conduit, 
de  chaque  côté  de  la  porte,  à  la  terrasse  garuie  de  bancs  du  bain 
Komain  ,  d'où  les  baigneurs  peuvent  contempler  à  loisir  le  beau 
point  de  vue  qui  se  déroule  devant  eux. 

Les  six  premières  sources  énumérées  plus  haut,  savoir:  la 
source  Romaine,  la  source  Souterraine,  la  source  du  Robinet  de 
cuivre,  la  source  du  Robinet  de  fer  et  la  source  tempérée  du  bain 
Romain  ont  leur  point  d'émergence  dans  l'enceinte  du  bain  Ro- 
main, et,  avant  de  quitter  ce  bâtiment,  je  vais  dire  un  mot  de 
leur  position  et  de  leur  aménagement. 

1°  Grosse  source.  —  La  Grosse  source  est  située  au-dessous 
des  deux  cabinets  des  bains  de  vapeur  de  la  salle  des  piscines,  et 
son  eau  a  une  température  de  48°  3  C.  Elle  monte  à  30  centi- 
mètres au-dcsfeus  du  niveau  de  cette  salle  par  un  puits  carré 
ayant  20  centimètres  de  côté. 

Cette  eau  est  limpide,  transparente,  incolore,  inodore  et  sans 
saveur;  elle  est  sans  action  sur  les  préparations  de  tournesol  et 
de  curcuma.  La  Grosse  source  aliuienle  au  moyen  d'un  tuyau  de 
plomb  de  8  centimètres  de  diamètre ,  les  piscines  du  haiii  des 
Promenades ^  les  étuves  du  bain  de  vapeur,  les  buvettes  inté- 
rieure et  extérieure  du  bain  Romain,  et  enfiu ,  les  réservoirs  sou- 
terrains où  puisent  les  pompes  qui  font  monter  l'eau  aux  cal)inels 
des  bains  isolés  de  la  galerie  supérieure,  et  aux  bassins  de  toutes 
les  douches  du  bain  Romain.  L'eau  a  dans  ces  réservoirs  une 
température  suflisante  pour  échauffer  les    dalles   des  bas -côtés 
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et    1«'  planrhor  de    tous   les   cahineis    do    la  salle   des    piscines. 

Toutes  les  sources  de  |{ains-en-\osges  ont  la  même  densité 
que  l'eau  ordinaire. 

L'analyse  ciiiniiiine  de  la  (îrosse  source  laite  en  18iU  par 
M.  Poumarède,  a  donné,  sur  1,000  «jranimes  d'eau ,  les  résultats 
suivants  : 

Sulliili-  (le  solide 0.1  tO 

Cliloniro  de  sodium 0.083 

Carbonate  de  .sonde 0.010 

—            eiuuix 0.02S 

Silice 0.009 

Oxyde  de  fer 0.002 

Matière  or<{ani(|iie Traces. 


Total  des  matières  fixes.    .    .     0.^02 

2"  Source  Romainr.  —  \  Fanfjle  nord  de  la  salle  des  piscines, 
dans  un  enfoncement  pratiqué  sous  le  sol  de  la  rue,  se  trouve  le- 
bassin  de  pierre,  de  40  centimètres  carrés  de  la  source  Romaine. 

Son  eau  a  Vd"^  C;  elle  est  sans  action  sur  le  papier  de  tour- 
nesol. 

Cette  source  alimente  les  piscines  du  bain  Romain  et  un  petit 
bassin  de  1  mètre  80  centimètres  de  longueur,  de  J  mètre  oOcenti- 
ntètres  de  larjjeur  et  de  50  centimètres  de  profondeur,  dans  lequel 
les  malades  descendent  pen<lant  tpi'ils  leçoivent  leurs  douches. 

L'analysechimiquedeM.  Pcnimarèdeadémontrédans  1,000 gram- 
mes de  l'eau  de  cette  source,  les  mêmes  éléments  minéralisateurs 
(pie  ceux  qu'il  avait  trouvés  dans  pareille  quantité  d'eau  de  la 
drosse  source. 

3°  Source  Soulrrraiue.  —  La  source  Souterraine  a  son  point 
d'émergence  à  2  mètres  50  centimètres  envinm  de  la  drosse 
source;  et  son  captage,  sous  les  dalles  de  la  salle  des  piscines  du 
bain  Romain,  ne  permet  pas  de  la  tliermométrer.  HL  le  docteur 
Railly,  luédcciii  inspecteur  des  sources  de  Rains,  dit,  dans  son  ex- 
cellent livre  sur  les  Kau.r  llirrinah's  de  lifuiis-en-l  osgrs  el  sur 
leur  usage  dans  les  viahidies  chroniques^  (pi'elle  mar(|ue  40"  C. 
On  peut  expliquer  sa   temj)érature ,   plus  élevée  que  celle  delà 
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drosse  source,  par  ce  fait  qu'elle  jaillit  à  un  niveau  plus  bas  que 
celui  (le  celte  dernière.  Elle  alimente  les  grands  réservoirs  du 
bain  Koniain. 

Ses  propriétés  physiques  et  chimiques  sont  les  mêmes  que  celles 
des  deux  premières  sources. 

4"  Source  du  Robinet  de  cuivre.  —  Celte  source  se  trouve  à 
70  centimètres  en  contre-bas  des  dalles  du  bain  Romain,  au  ni- 
veau de  la  cinquième  colonne  de  la  travée  inférieure  de  droite. 
Elle  arrive  par  un  tuyau  de  30  centimètres  de  longueur  au  robinet 
de  cuivre  qui  lui  donne  son  nom  et  la  laisse  couler  à  volonté.  Son 
eau,  d'une  température  de  47''G  C,  se  rend,  par  un  tuyau  de 
8  mètres  de  longueur,  dans  un  cabinet  spécial  de  douches. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques  que  les 
sources  précédentes,  seulement  elle  semble  virer  légèrement  au 
rouge  le  papier  bleu  de  tournesol. 

b°  Source  du  Robinet  de  fer. —  Le  robinet  de  fer  qui  laisse 
couler  l'eau  de  la  source  de  ce  nom,  est  placé  sous  le  dallage  de 
la  travée  de  gauche,  à  la  hauteur  du  pied  de  la  quatrième  co- 
lonne, dont  il  n'est  distant  (jue  de  20  centimètres.  La  tempéra- 
ture de  l'eau  est  de  -47"  C,  et  elle  a  une  réaction  légèrement 
acide.  Comme  la  source  Romaine  et  la  source  tiède  de  la  Prome- 
nade, elle  alimente  les  trois  piscines  du  bain  Romain,  et  une  salle 
de  douches  exactement  pareille  à  celle  qui  reçoit  l'eau  de  la 
source  du  Robinet  de  cuivre. 

6"  Source  tempérée  du  bain  Romain.  —  Le  point  d'émergence 
de  cette  source,  la  dernière  qui  ait  son  captage  dans  la  salle  du 
bain  Romain,  est  à  l'angle  nord  de  cette  salle,  tout  près  de  celui 
de  la  source  du  Robinet  de  fer.  Son  eau  est  conduite  dans  la 
piscine  ovale  la  plus  éloignée  de  la  porte  d'entrée  principale  du 
bain  Romain,  par  un  tuyau  qui  la  verse  sans  cesse  sur  les  mar- 
ches de  l'escalier  ouest  de  cette  piscine. 

Quatre  sources,  sur  les  six  quiviennent  d'être  décrites,  fournissent 
l'eau  des  trois  piscines  du  bain  Romain  dans  lesquelles  les  mala- 
des se  baignent  à  l'eau  courante.  On  ne  pourrait  rien  reprocher 
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à  rorganisalion  dos  idscincs  du  haiii  Romain  si  (iiiohjiios  précau- 
tions simples  et  pou  coûteuses  otaionl  prises,  alin  (pic  les  oaux 
(pii  los  aliuionlont  soient  plus  complélemoiil  niélanjjécs  à  leur 
arrivée  dans  ces  piscines. 

Les  hains  qui  se  prennent  dans  les  pisciiu's  et  dans  le  eahinet 
de  la  «jalcric  supérieure  du  bain  Romain,  sont  réservés  aux  ma- 
lades dont  les  alTections  exijjent  l'application  de  l'eau  à  une  tem- 
pérature élevée.  Ceux  qui  doivent  se  l)ai<j,ner  dans  une  eau  j)lus 
fraîche  se  rendent  au  second  établissement  liydro-tliermal  de 
Bains  appelé  huin  des  Protiirnddes. 

Le  hdin  des  Promenades  n'est  éloigné  que  de  GO  mètres  du  bain 
Romain,  et  le  bâtiment  qui  porte  ce  nom  se  compose  d'un  vesti- 
bule, d'une  salle  de  piscines  et  d'une  salle  de  baignoires  isolées. 

Au  bout  du  vestibule,  un  escalier  de  quatre  marches  de  pierre 
conduit  dans  la  saUe  des  piscines,  qui  a  16  mètres  de  longueur, 
12  mètres  GO  centimètres  de  largeur  et  5  mètres  de  hauteur.  La 
ventilation  s'opère  par  quatre  soupiraux  placés  à  chacun  des  angles 
de  la  salle  ,  et  par  des  interstices  ménagés  entre  les  planches  du 
plafond  qui  laissent  passage  à  la  \apeur  se  dégageant  des  piscines. 

Cette  salle  rectangulaire,  supportée  par  huit  colonnes  blanchies 
il  la  chaux  comme  ses  murailles,  est  éclairée  de  chacjue  côté,  au 
nord  et  au  sud,  par  quatre  fenêtres.  Dix-huit  vestiaires  séparés 
pour  les  deux  sexes,  et  douze  baignoires  de  cuivre  encaissées 
seulement  de  15  centimètres  dans  le  sol  et  placées  en  avant  des 
vestiaires,  y  sont  installées.  Entre  le  n°  5  et  le  n"  8  du  côté  ré- 
servé aux  honnnes  et  contre  la  cloison  des  vestiaires,  on  a  établi 
trois  baignoires;  cinq  autres  sont  placés  entre  le  n"  -4  et  le  n"  1), 
réservés  exclusivement  aux  dames;  et,  enfin,  les  quatre  autres 
baignoires  occupent  l'extrémité  orientale  de  la  pièce  des  piscines. 

Au  milieu  delà  salle  est  la  piscine  séparée  en  trois  compartiments 
semblables,  dans  chacune  desquels  on  descend  par  des  escaliers 
de  quatre  marches.  L'eau  n'a  pas  dans  chacune  de  ces  divisions, 
la  même  température,  elle  est  à  30»  ou  31"  C  dans  celle  de  l'en- 
trée, à  32"  ou  33"  C  dans  celle  du  milieu,  et  à  34"  ou  35"  C  dans 
dernière,  qui  est  la  division  du  fond. 
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Cluicunc  (le  ces  divisions  est,  à  son  tour,  séparée  en  deux  com- 
partiments qui  communiquent  entre  eux.  Cette  dernière  sépara- 
tion avait  sans  doute  pour  but  d'isoler  les  sexes,  dont  aujourd'hui 
le  mélange  n'est  pas  seulement  toléré,  mais  habituel.  Les  divi- 
sions ont  00  centimètres  de  profondeur,  5  mètres  de  longueur  et 
3  mètres  de  largeur,  et  trente  personnes  peuvent  se  baigner 
aisément  (hins  chacun. 

Les  bains  des  piscines  du  bain  des  i'romenadcs  se  prennent 
aussi  à  l'eau  courante;  la  première  division  est  alimentée  par  la 
grosse  source  du  huiii  Romain  et  la  source  tiède  des  Promena- 
des; la  division  du  milieu,  ])ar  la  (jrosse  source  du  hain  Romain, 
la  source  tiède  des  Promenades  et  la  source  Féconde;  enfin,  la 
troisième,  par  la  source  tempérée  des  Promenades^  la  source  Sa- 
ronneuse y  et  encore  la  grosse  source  du  hain  Romain. 

Deux  de  ces  sources  seulement  sont  situées  dans  l'intérieur  du 
bàtinunit  du  bain  des  Promenades,  la  source  Savonneuse  et  la 
source  Féconde. 

7"  La  source  Savonneuse  a  son  griffon  dans  le  cal)inet  de  la 
buvette  attenant  à  la  salle  des  piscines ,  et  ayant  une  sortie  sur 
une  ruelle  située  au  midi.  Son  eau  alimente  la  buvette,  les  cabi- 
nets de  douches,  et  comme  on  l'a  vu,  la  troisième  division  de  la 
piscine  du  bain  des  Promenades. 

L'eau  utilisée  en  boisson  est  reçue  dans  un  petit  bassin  de 
'(5  centimètres  de  longueur,  de  32  centimètres  de  largeur  et  de 
io  centimètres  de  profondeur,  et  son  niveau  n'est  qu'à  15  centi- 
mètres au-dessous  des  dalles  du  cabinet.  Elle  rougit  très-faible- 
ment la  teinture  de  tournesol.  La  température  du  cabinet  étant 
de  21"  8  C,  celle  de  l'eau  de  la  source  savonneuse  est  de  23"  (>. 

L'analyse  chimique  de  1,000  grammes  d'eau  de  la  source  Sa- 
vonneuse a  donné  en  J810,  à  AL  Poumarède,  les  résultats  que 
voici  : 

Siilfnio  de  soude O.ICO 

(jlilorurc  de  sodium 0.163 

(Carbonate  de  cliaiix 0.045 

A  reporter.   .  .   .     0.368 
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Ile  port.  .   .  .  0.:}(>S 

Silic- 0.121 

Oxy.li-  (le    r.-r 0.002 

AliiliiTO  or<jiiiii(|ii(' Traces. 
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8"  Source  tcinprrrc  dr  la  Proniniftdi'.  —  A  40  nu'lrcs  do  Irta- 
lilissemcnl ,  sous  le  iiiilicu  de  l;i  vwv  des  IJaiiis,  se  trouve  le  ea|)- 
la;;('  de  cette  soiiree,  êinergeaiil  par  un  double  «jrilfon,  et  dont  il 
m'a  été  impossible  de  prendre  la  température.  On  voit  dans  le 
travail  du  doeleur  liailly  (ju'elle  oscille  entre  31°  C  et  35°  C. 

*J"  liU  source  Fccondc  a  son  point  d'énierjjenec  à  peu  près  au 
centre  de  la  division  médiane  de  la  piscine,  où  elle  arrive  direc- 
Icnient.  Mlle  a,  suivant  .\I.  Hailly,  une  tem[)érature  qui  varie  de 
31)"  C  à  il"  C. 

10"  La  source  liède  de  In  Prontenude  a  son  encliamhrenicnt  à 
SO  nu'lres  du  bain  du  même  nom,  à  environ  2  mètres  50  centi- 
mètres de  profondeur  sous  le  sol  de  la  rue.  Son  eau  est  reçue 
dans  un  puits  creusé  dans  le  rocher  et  profond  de  2  mètres  90  ccn- 
linn"'ties. 

dette  source  débite  soi\anle-(|uinze  litres  à  la  minute.  Sa  tem- 
jîérature  au  griffon  est  de  34°  3  C;  mais  quand  elle  a  parcouru 
le  tuyau  de  terre  cuite  (|ui  la  fait  arriver  au  l)ain,  elle  n'est  plus 
(lue  de  33"  C.  Il  est  à  re<;relter  (pie  la  moitié  environ  de  cette  eau 
mésolliermale  soi!  perdue,  car  sa  chaleur  est  celle  (|ui  convieni 
le  mieux  aux  bains  tempérés.  J'ai  (h'jà  exprimé,  dans  le  volume 
(les  eaux  d'Allemajjne,  l'idée  que  de  toutes  les  sources  d'une 
même  station,  les  plus  actives  sont  précisément  celles  qui  ont,  a 
leur  |»oinl  d'émergence,  un  degré  de  température  convenable 
jiour  le  bain,  .l'ai  été  heureux  d'enleudre  W.  le  docteur  lîailly, 
à  l'opinion  du(|uel  une  longue  et  intelligente  pratifpu'  domie  une 
grande  valeur,  conlinin'r  ma  croyance  en  m'aflirmant  (pie  de 
loiites  les  eaux  (b;  Ilains,  celles  de  la  source  tiède  de  la  i*ionie- 
iiade  lui  avaient  rendu  les  plus  utiles  services. 
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L'analyse  d'un  litre  de  l'eau  de  cette  source  a  donné  k  M.  Pou- 
marède,  en  1840,  les  résultats  suivants  : 

Sulfate  de  sonde 0.075 

Cldoriire  de  sodium 0.058 

Carbonate  de  clianx 0.018 

Silice 0.047 

Oxyde  de  fer 0.002 

Matière  organi(Hie Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.200 

MM.  Bailly  et  N.  Farron  ont  aussi  trouvé  des  traces  manifestes 
de  fer  et  d'arsenic  dans  toutes  les  sources  de  Bains. 

Pour  compléter  l'indication  des  moyens  balnéotliérapiques  de 
l'établissement  du  bain  de  la  Promenade,  il  faut  décrire  les  quatre 
salles  de  doucbes  et  la  pièce  où  se  troui'ent  les  baignoires  isolées. 

Les  salles  de  grandes  douches  communiquent  avec  la  grande 
salle  des  piscines,  et  ont  chacune  2  mètres  de  hauteur,  2  mètres 
GO  centimètres  de  longueur  et  2  mètres  de  largeur.  Un  bassin 
carré,  de  picure,  de  40  centimètres  à  50  centimètres  de  profon- 
deur et  de  60  centimètres  à  80  centimètres  de  côté,  est  pratiqué 
dans  chaque  salle,  afin  que  le  malade  puisse  y  descendre  et  avoir 
les  membres  inférieurs  dans  l'eau  chaude  pendant  la  durée  de  la 
douche  sur  le  point  affecté,  lorsque  ce  point  occupe  la  partie  supé- 
rieure du  corps. 

La  salle  des  bains  particuliers  a  trois  portes  d'entrée  :  la  pre- 
mière donne  directement  sur  la  promenade;  la  seconde  est  au  fond 
du  vestibule  qui  conduit  aux  piscines,  et  la  troisième  met  en  com- 
munication la  salle  des  bains  particuliers  avec  celle  des  bains  en 
connnun.  La  salle  des  bains  particuliers  est  éclairée  par  deux 
grandes  fenêtres  et  par  la  porte  vitrée  sortant  sur  la  promenade. 
Elle  est  divisée  en  onze  compartiments  :  huit  sont  garnis  chacun 
d'une  baignoire  de  cuivre;  un  d'une  baignoire  de  bois  pour  les 
bains  composés;  un  autre  d'un  appareil  pour  les  bains  locaux, 
de  siège,  etc.,  et  enfin  on  administre,  dans  un  dernier,  les  dou- 
ches ascendantes. 

9. 
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Toutcji  les  soiMTcs  (l('j;i  drcrilos  so  Irouvcnl  duiis  liiiU'rit'ur  uu 
dans  \o  voisina;;!'  du  Itain  Honiain  cl  du  hain  dos  Promenades,  sur 
la  livc  dioilc  du  IJajpH'iol.  La  source  «jui  resle  à  éludier  esl  siluêe 
sur  la  rive  «jauelie  de  ce  ruisseau. 

Saune  dr  In  l'ac/ir. — Le  pavillon  de  celle  source  u'csl  (|u'ii 
A  nièlres  du  IJa'jncrol ,  cl  sou  enlicc  esl  sur  la  lue  de  Luxcuil. 
In  escalier  de  neuf  niaiclies  de  j)ieire  conduit  au  prétoire  dallé 
de  cette  source.  Ce  j)réloire  a  1  mètre  70  centimètres  de  loiijj;ueur, 
2  mètres  'M)  centimètres  de  larjjeur  et  4  mètres  de  hauteur.  In 
lii\,aii  verse  sans  cesse  l'eau  dv  celle  source  par  un  fdel  de  I  ccn- 
liiuèlre  de  diauièlre  seulement,  dans  un  liassin  semi-lunaire  ayant 
30  ccnliuièlrcs  de  ])rol"ondeur ,  G5  centimètres  de  lou'jueur  cl 
32  centimètres  de  lar<j;eur,  encaissé  dans  le  dallage  du  pavillon 
et  mis  en  communication  avec  un  canal  qui  emporte  l'eau  de  celle 
source,  assez  peu  employée,  dans  le  ruissean  voisin. 

li'eau  de  la  \ache  n'a  rien  de  reuiar(|ual)le  dans  ses  propriétés 
physiques  cl  chimiques.  Elle  senihle,  celle  année,  avoir  perdu 
de  sa  chaleur,  car  elle  ne  lait  ])lus  monter  le  thermomètre  (pi'ii 
.}.')"  C.  Les  préparations  de  tournesol  cl  de  curcuma  ne  sont  pas 
induencées  |)ar  son  contact. 

L'analyse  d'un  litre  d'eau  a  donné,  en  18i(),  a  \l.  Poumarède, 
les  résultats  suivants  : 

Siilfale  (le  soude 0.102 

Clilonirc  (1(?  sodium 0.13G 

(>arboiiatc  de  cliaux 0.028 

Silice 0.()y:î 

Oxyde  de    fer 0.002 

Matière  or;[ani(|ue Ti'accs. 


Total  des  nudières  fixes.    .    .      O.IÎdl 

l,es  eaux  de  IJains-en-Vosges  se  preniu'nl  en  hoisson ,  n\  hains 
«féiiéraux  cl  locaux,  en  commun  ou  isolément,  et  en  douches  de 
toutes  formes.  Ces  eaux  sont  administrées  aussi  qiu'hiuefois,  mais 
rareiiuMit,  à  l'étal  de  vapeur,  en  hains  d'éluves. 

liCS  eaux  des  diverses  sources  employées  en  hoisson  se  donnent, 
en  général,  au  déhiil,  ;i  la  dose  de  deux  verres  ]»ris  à  \in;jl  uii- 
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mîtes  d'intervalle.  Il  est  lial)itucl,à  Bains,  que  les  malades  aug- 
mentent d'un  verre  tous  les  deux  jours  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
arrivés  à  six  verres  et,  par  exception,  à  huit  verres  chaque  matin. 
On  est  heureux  de  constatera  cette  station  que  ses  eaux  sont  très- 
rarement  prescrites  en  quantité  excessive,  hien  que  quelques-unes 
des  sources  soient  usitées  contre  la  gravelle  et  les  calculs  des 
voies  uro-poiétiques.  La  capacité  des  verres  varie  de  120  à 
150  grammes,  et  le  médecin  conseille  toujours  aux  buveurs  de 
faire  une  promenade  pendant  le  temps  qui  s'écoule  entre  chaque 
ingestion;  ce  n'est  que  par  exception  qu'il  les  retient  au  lit  pen- 
dant leur  traitement.  Mais  les  prescriptions  médicales  sont  mal 
suivies  par  la  majeure  partie  des  malades,  qui  n'obéissent  qu'à 
leur  inspiration  capricieuse  ;  tantôt  on  néglige  la  boisson ,  comme 
cela  avait  lieu  à  l'origine  de  l'établissement,  qui  répondait  parfai- 
tement à  son  nom  de  Bains;  d'autres  fois,  au  contraire,  l'eau  est 
ingérée  à  toutes  les  heures  du  jour  et  surtout  au  moment  où  les 
malades  prennent  les  bains.  On  ne  saurait  trop  s'élever  contre  la 
légèreté  avec  laquelle  les  malades  font,  en  France,  usage  des 
eaux,  à  l'intérieur  surtout.  En  Allemagne,  il  en  est  tout  autre- 
ment, et  les  meilleurs  résultats  que  l'on  y  obtient  viennent,  sans 
aucun  doute,  de  ce  que  chacun  exécute  à  la  lettre  les  avis  du 
médecin. 

Bien  qu'il  soit  difficile  de  tracer  l'action  physiologique  des  eaux 
des  sources  de  Bains  employées  en  boisson,  parce  qu'il  est  très- 
rare  que  l'usage  intérieur  soit  exclusivement  prescrit,  quelques 
auteurs  ont  pu  cependant,  à  la  suite  de  cas  exceptionnels,  réunir 
quelques  observations  dont  voici  le  résumé  : 

D'abord,  les  eaux  amétallites  de  Bains  ont-elles  des  effets  phy- 
siologiques? 

Oui,  sans  doute;  mais  ces  eaux,  dont  l'analyse  chimique  révèle 
une  quantité  si  minime  d'éléments  minéralisateurs  joints  aux  prin- 
cipes très-actifs  trouvés  par  les  savants  dans  les  eaux  de  plusieurs 
stations  voisines  d'une  composition  à  peu  près  identique,  ont-elles, 
prises  à  l'intérieur,  un  mode  d'action  assez  distinct  sur  l'homme 
sain  pour  que  le  médecin  ait  un  motif  d'employer  de  préférence 
une  source  de  Bains  plutôt  qu'une  autre,  dans  telle  ou  telle  affec- 
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tion  niorliidc ?  l-aMx'  'l'cssicr  cl  le  cilo^cii  'roiissaiiit ,  (jiii  ont 
longtemps  |)rali(|iiô  ii  llaiiis-cMi-Vosgcs  la  iiK-iIccinc  liydro-llicrmo- 
minrralc ,  s'accoidciil  à  reconiiailic  à  cos  soiiiccs  des  \ciliis  dil- 
forcnlcs;  cl,  ce  qui  pcul-èlrc  convaincra  davantage  aujourd  liui, 
c'est  (pie  rinspecteur  actuel  des  eaux,  M.  le  docteur  Bailly,  dont 
personne  ne  peut  sns])ecter  la  bonne  foi,  les  connaissances  pro- 
fondes et  le  (aient  d'observation,  accru  encore  par  une  expé- 
rience déjà  longue,  a  pleinement  conllrmé  les  remarques  de  ses 
devanciers. 

[jCs  pbénomènes  pliysiologiques,  communs  à  tontes  les  eaux  de 
liains,  prises  en  boisson,  (|ui  s'observent  presque  constamment 
sont  :  un  embarras  gastrique  prononcé,  survenant  ordinairement 
dès  les  premiers  jours  de  la  cure;  une  absence  complète  d'appé- 
tit, un  dégoût  même  pour  les  alinienls,  et  une  consti|)ation  opi- 
niâtre. Un  léger  purgatif,  au(juel  il  faut  ordinaiiemeut  revenir 
pendant  deux  ou  irois  jours  consécutifs,  devient  alors  nécessaire, 
et  comme  le  sulfate  de  soude  est  un  des  principaux  éléments  miné- 
ralisaleurs  de  ces  sources  tbermales,  on  a  dû  tout  naturellement 
penser  à  élever  la  quantité  de  ce  sel  dans  l'eau  minérale  pour  la 
rendre  laxative.  Cette  pralicpu^  réussit  avec  assez  de  lenteur,  au 
dire  même  de  AI.  Bailly,  (|ui  s'y  est  arrêté  ;  aussi  l'on  peut  é[)rouver 
quebpies  doutes  sur  les  services  que  rendent  les  eaux  dans  de  pa- 
reilles conditions.  Il  vaudrait  mieux,  selon  moi,  substituer  au  sul- 
fate de  soude  un  émétique  ou  un  émélo-calbartique,  auxquels 
j'ai  toujours  vu  donner  de  meilleurs  résultats  lorsqu'il  s'agit 
d'expulser  les  saburres,  comme  disaient  les  anciens,  amassées 
dans  l'estomac  et  dans  la  première  partie  de  riulestin. 

Quelquefois  cependant  les  eaux  de  Bains  à  l'intérieur  donnent 
de  la  diarrbée  dans  les  premiers  jours  du  traitement;  mais  cela 
n'arrive  que  rarement  et  à  des  malades  (|ui  ont  une  grandi^ 
susceptibilité  intestinale  et  auxquels  on  ne  peut,  sans  incon- 
vénient, laisser  continuer  à  l'intéiicHir  la  médication  liydro- 
minérale. 

Quelles  sont  ses  pro|)iiêlés  caractéristicpies  sur  l'bomme  sain 
et  sur  l'bomme  malade,  que  les  auteurs  n'ont  pas  séparées? 

Voici,    à  cet  égard,    les  résultats   admis   par  W.  l'inspecteur 
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Bailly,  après  les  recherches  auxquelles  il  s'esl  livré  el  rétudecles 
ôcrils  antêricurenienl  publiés. 

Ou  lil  daus  un  ménioirc  de  l'abbé  Tessicr,  Sur  l'état  de  l'ad- 
minislt'olion  des  eaux  de  Bains  : 

"  On  prescrit  l'eau  i\o  la  Grosse  source  dans  les  dyssenleries 
Il  invétérées,  pour  l'aire  cesser  les  vomisseuients  occasionnés  par 
■<•>  le  relâchement  d'estomac;  celle  du  Robinr!  de  fer ^  dans  les 
n  pâles  couleurs  et  les  flueurs  blauches  ;  celle  dite  Romaine, 
y  dans  les  embarras  et  obstructions  du  bas-venire. 

"  L'eau  dont  les  malades  l'ont  le  plus  d'usaj|e  pour  boisson  est 
1)  celle  dite  Savonneuse.  On  l'ordonne  quand  il  s'a<]it  de  calmer 
■>■>  l'irritabilité  des  nerfs,  de  l'aire  couler  les  graviers,  et  aux  gout- 
1)  teux.  On  emploie  la  fontaine  des  Vaches  en  lavements;  quel- 
1)  ques  personnes  assurent  qu'elle  purge.  » 

«Ces  préceptes  sont  encore  ceux  qui  dirigent  aujourd'hui  ma 
n  pratique,  dit  le  docteur  Bailly,  et  dont  j'ai  pu  vérifier  l'exacti- 
:'  tnde  et  la  sagesse,  j'aurai  peu  de  chose  à  y  ajouter  et  je  pré- 
15  fère  encore  citer  l'opinion  d'un  ancien  inspecteur  des  eaux. 
»  Elle  a  d'autant  plus  d'autorité  qu'elle  exprime  la  pratique  re- 
■>i  connue  la  meilleure  et  adoptée  précisément  à  l'époque  où  l'on 
1)  employait  de  préférence  les  eaux  de  Bains  en  boisson.  •>■) 
(p.  87,    1852.) 

Le  citoyen  Toussaint,  dans  un  très-rare  opuscule,  dit  : 

u  L'eau  de  la  source  Savonneuse  entraîne  les  graviers  et  les 
glaires,  nettoie  les  conduits  de  l'nrine,  prévient  les  rétentions, 
les  coliques  néphrétiques.  Elle  réussit  dans  les  obstructions  du 
foie,  de  la  rate;  dans  les  affections  des  intestins,  dans  les  nuila- 
dies  des  nerfs  qui  dépendent  du  spasme  chez  les  femmes,  dans 
les  affections  hypocondria(|ues.  On  peut  les  boire  contre  la 
goutte  chronique,  dont  elles  adoucissent  les  accès,  en  corrigeant 
es  vices  de  l'estomac  et  en  adoucissant  les  humeurs.  Elles  sont 
vantées  contre  la  stérilité.  L'eau  de  la  Grosse  source  et  celle  de 
la  Romaine  réussissent  parfaitenuMit  dans  les  vomissements  invé- 
térés, les  coliques  d'estomac,  la  diarrhée;  elles  rétablissent  les 
digestions  chez  les  personnes  qui  ont  l'estomac  faible,  (|u'elles 
fortilient  en  rendant  aux  libres  leur  ton  naturel,  en  excitant  l'ap 
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pclil  ,  iiUMiic  ;i  (•(•Iles  (|iii  (l('|)iiis  l()iij[l(Mn|)s  ne  lioiixcnt  plus  do 
;|(»ril  aii\  iiliinciils  |)oiii-  en  iivoir  l';iit  des  cxci'S  coiilimicls.  ()ii 
remploie  avec  siiceès  dans  ((Mlaiiies  maladies  de  la  |)()ilriiie,  dans 

les  ealarrlies  opiniàli'es,  dans  l'asllime  liihereiilenx (les  oaiix, 

en  exeilanl  la  circnlation  dn  san<|,  aiignienlenl  la  tians])iralion  ; 
el ,  l()rs(|u'on  les  jucnd  avec  hop  de  précij)itali()n  et  sans  iné- 
lliode,  elles  poilenl  à  la  t(Me,  la  rendent  |)esanle  el  occasionnent 
des  insonniies.  •' 

«.l'ai  |)n  m'assufer  de  la  véracité  de  ces  assertions,  ajonte  le 
docteur  IJailly,  p.  88  et  80,  |)eut-ètre  un  peu  Irop  allirmatives, 
el  (pii,  exprimées  dans  un  lan<j;a;|e  suranné,  se  ressentent  des 
idées  nu'dicales  de  répo(|ue. 

•>■>  (le  (pTil  y  a  de  reniar(|iial)le  dans  l'eau  Savonneuse,  (;'esl  la 
jp'ande  (pianlilé  de  sahle  rouj^c  expulsé  par  les  urines  chez  cer- 
taines personnes  iliumalisantes  (pii  en  l'ont  usajje.  Je  favorise  \c 
travail  éliminateur  (pii  s'o|)ére  dans  les  urines,  par  l'action  de 
(jueNjues  douches  sur  la  ré'jion  lombaire. 

"  L'eau  de  la  source  Savonneuse  est  très-employée;  elle  con- 
vient aux  personnes  délicates  et  irritables;  elle  est  douce,  n'excite 
point  de  réaction  et  se  niéle  bien  au  saMj|.  Aussi,  con\  ieiil-ellc 
toutes  les  fois  qu'on  veut  a;|ir  lonjjtemps  et  d'une  manière 
continue  sur  la  unisse  des  bumeurs.  C'est  la  plus  fondante;  elle 
détend  la  fibre  et  augmente  les  écoulements  blancs  qui  dépen- 
dent d'un  relàcbemenl  des  tissus.  Mais  elle  calme  le  système  ner- 
veux. Son  usage  s'associe  [)arl"aitemenl  avec  le  bain  tempéré. 

T>  L'eau  de  la  drosse  source  <'sl  aiitispasmodicpu*  et  toniipie; 
elle  convient  dans  les  débilités  des  organes  digestifs,  dans  tou> 
les  désordres  nerveux  liés  à  un  étal  d'atonie.  Mlle  resserre  la  fibre 
et  donne  souvent  lieu  à  la  constipation.  l'rise  une  heure  avant  le 
repas,  elle  excite  l'appétit;  et,  deux  heures  après,  elle  précipite 
une  digeslion  laborieuse,  .le  lui  préfère  l'eau  Savonneuse  dans  les 
aiiéclions  de  poitrine. 

■)  L'eau  de  la  \ache  est  considérée  connue  laxalive.  Sa  réputa- 
tion, sous  ce  ra|>|)ort,  n'est  |)as  |)eul-èlre  suffisannnenl  justifiée. 
Elle  est  fade,  assez  lourde;  il  est  possible  que,  dans  certains 
cas,  elle  ])urge  i)ar  iiuligcstion.  Elle  convient  dans  les  irrilations 
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nerveuses  de  l'estomac;  quand  il  y  a  surexcitation,  elle  adoucit 
et  calme.  " 

Il  est  inutile  de  s'étendre  davantage  sur  l'action  des  sources  de 
Ilains  prises  en  boisson.  C'est  surtout  en  bains  et  en  doucbes 
qu'elles  sont  usitées,  et,  presque  toujours,  elles  sont  administrées 
en  même  teuips  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Les  bains  et  les  dou- 
ches ne  produisent  guère  d'autres  résultats  physiologiques  que 
ceux  de  l'eau  ordinaire  chauffée  à  la  température  (pi'ont  naturel- 
lement ces  sources  thermales;  c'est-à-dire  que  leur  administration 
a  un  efTet  sédatif,  calmant,  tout  en  restant  tonique  et  fortifiant, 
lorsque  l'eau  est  hypolhermale;  légèrement  excitant  de  l'inner- 
vation et  de  la  circulation  ,  lorsqu'elle  est  mésothermale.  Lors- 
qu'elle est  hyperthermale,  elle  cause  de  la  chaleur  à  la  peau,  des 
sueurs,  de  l'accélération  et  de  la  dureté  du  pouls,  de  la  dyspnée, 
des  étourdissements ,  des  tintements  d'oreilles,  des  phénomènes, 
en  un  mot,  de  congestion  pulmonaire  ou  cérébrale. 

Les  malades  qui  fréquentent  les  deux  établissements  de  Bains- 
en-Vosges  ne  portent  pas,  en  «jénéral,  les  mêmes  affections,  et  je  ne 
puis  m'empêcher,  en  commençant  ce  qui  a  trait  à  l'action  théra- 
peutique de  ces  eaux,  de  faire  le  rapprochement  qui  existe  entre  leur 
eftlcacité  et  celle  des  sources  Teplitz-Schonau,  qui  sont  employées  à 
peu  près  dans  les  mêmes  états  pathologiques  ([ue  les  eaux  du  bain 
Romain  et  du  bain  des  Promenades.  Ainsi  les  eaux  du,  bain  Ro- 
main sont  appliquées  avec  succès  contre  les  accidents,  quels  qu'ils 
soient,  de  l'élément  rhumatismal,  contre  les  contractures  elles 
déformations  articulaires  consécutives  à  un  grand  traumatisme, 
telles  (jue  les  plaies  par  armes  à  feu,  les  blessures  graves,  les  luxa- 
tions, les  fractures;  c'est  aussi  contre  ces  entités  morbides  que 
celles  de  Teplitz  ont  la  meilleure  et  la  plus  prompte  influence. 
La  température  élevée  de  ces  eaux  stimule  énergiquenuMvt  les 
fonctions  de  la  peau,  les  membres  s'assouplissent  de  jour  en  jour, 
et  les  muscles  ou  les  articulations  déformées  ou  malades  sont 
moins  douloureux,  reprennent  progressivement  leur  jeu  plus 
facile,  et  finissent  même  par  perdre  leur  roideur. 

Les  eaux  du  bain  Romain,  comme  celles  du  Stadtbad  de  Teplitz, 
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ont  ciuorc  une  réiniliilioii  mériléc  djins  les  s(iiili<|U(>s  les  plus 
rrlx'Ucs.  Los  malades  conslalcnl  soiivcnl,  dès  les  proniiers  bains, 
<pio  loiir  soiilfrancr  dimiiuic  (riiilciisilé  vi  do  diiréo,  ri  uno  saison 
siiflil  j)i('S(pi('  loiijoiiis  pour  faire  cédor  cet  élat  morbide  ,  si  opi- 
niàlie  aupaiavaul   ;i  Uniles  b's  inédii  allons. 

Dans  lous  ees  cas,  b's  médeeins  de  Teplilz  ne  preserivcnl  leurs 
eaux  (]u'ii  rcxtérieur  ;  à  IJains,  an  eonliaire,  le  Irailemenl  externe 
est  suivi  en  même  temps  que  l'eau  Savonneuse  est  prise  en  bois- 
son ,  surtout  iors(|u'il  l'aiil  a<|ir  sur  les  voies  iMinaiics  et  faire  ex- 
pulser une  certaine  (|uanlilé  d'acide  urique  en  excès  dans  le  sang 
de  certains  rhumatisants  cl  de  certains  «joutteux. 

Les  sources  (bi  bain  (b>  la  Promenade  ont  des  indications  par- 
faitement distinctes  de  celles  du  bain  Romain;  nous  avons  cepen- 
dant vu,  en  étudiant  la  composition  cbimi(pic  de  leurs  eaux, 
qu'elles  diffèrent  bien  peu  entre  elles;  la  comparaison  continue 
donc  entre  ces  eaux  et  celles  de  Teplitz-Sclionau. 

Les  bains  et  les  doucbes  de  la  Pi-omenade  doivent  être  conseilles 
dans  les  maladies  oii  il  faut  calmer  le  système  nerveux  tout  entier, 
pour  le  ramener  à  ses  fonctions  normales,  où  il  tant,  par  consé- 
quent, éviter  la  chaleur,  la  rou;5eur  de  la  peau  et  la  tians|)iralion. 
Ainsi,  dans  les  troubles  occasionnés  par  l'hystérie,  l'hypocondrie, 
certaines  névralgies  même,  on  retire  un  grand  avantage  des  bains 
tempérés  du  bain  des  Promenades. 

L'emploi  extérieur  de  ces  eaux  convient  encore  dans  les  acci- 
dents protéilbrmes  (pii  surviennent  aux  femmes  à  l'instant  de  la 
ménopause,  et  il  semble  avoir  réellement  une  efficacité  spéciale 
(piand  il  surgit  des  ])hénomènes  engendrés  par  l'âge  criticpie. 
Qu'ils  soient  légers  ou  graves,  passagers  ou  persistants,  caracté- 
risés par  des  bouffées  de  chaleur,  de  la  moiteur  ou  des  sueurs 
incommodes  s(Mileinenl,  ou  jiar  des  perles  utérines,  des  névroses 
de  la  sensibilité  ou  de  la  mytdilitè,  etc.,  les  bains  des  PronuMiades 
font  disparaître  c(>s  accidents,  en  régularisant  la  circulation  san- 
guine ou  nerveuse,  de  façon  à  snr]>rendre  le  mé(b'cin  et  les  ma- 
lades (pii  n'osaient  com[)ter  sin-  un  résultat  aussi  prompt  et  aussi 
heureux.  Dans  les  cas  où  les  bains  et  les  douches  de  l'établis- 


RAIXS  (VOSGES)  139 

scmoiit  (les  Promenades  sont  indiqués,  il  l'aul,  pres{jue  toujours, 
prescrire  simultanément  l'eau  antispasmodique  de  la  Grosse 
source,  et  quelquefois  celle  de  la  source  Savonneuse. 

Les  bains  généraux  et  locaux  et  les  douches  des  Promenades 
sont  encore  opposés  avec  un  grand  succès  contre  les  affections 
utérines  qui  résistent  rarement,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  orga- 
niques, à  l'emploi  sagement  appliqué  et  méthodiquement  suivi 
des  eaux  de  ces  sources  mésothermales. 

J'ai  évité  de  parler,  jusqu'à  ce  moment,  de  la  réputation  des 
eaux  de  Bains  dans  la  paralysie,  parce  que  ce  n'est  point  une 
maladie,  mais  un  symptôme,  et  que  les  remarques  à  faire  ne 
pouvaient  s'appliquer  à  la  distinction  que  j'ai  cherché  à  établir 
entre  les  effets  des  sources  du  bain  Romain  et  ceux  des  sources 
des  Promenades.  Ce  ne  sont  point  les  moyens  balnéothérapiques 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  étaldissements,  non  plus  que 
l'eau  d'une  des  sources  de  Bains  employées  en  boisson,  que  l'on 
peut  toujours  opposer  avec  succès  à  la  paralysie,  que  ce  symp- 
tôme affecte  la  sensibilité  ou  la  myotilité,  ou  tontes  les  deux  en 
même  temps.  On  doit  évidemment  remonter  à  la  cause  pour  ap- 
pliquer alors,  d'une  manière  rationnelle,  la  médication  hydro- 
minérale. Les  malades  doivent  donc  être  adressés  à  la  buvette  de 
la  source  de  la  Vache  ou  à  celle  de  la  source  Savonneuse  et  au 
bain  Romain,  quand  il  s'agit  d'une  paralysie  rhumatismale,  par 
exemple,  on  sous  la  dépendance  d'une  congestion  ou  d'une  hé- 
morrhagie  cérébrale  même,  pourvu  qu'elle  soit  ancienne  et  qu'il 
n'y  ait  pas  d'accidents  sanguins  à  redouter  immédiatement  du 
côté  de  l'encéphale;  tandis  que  ceux  qui  sont  privés  de  la  sensi- 
bilité ou  du  mouvement  par  suite  d'une  névrose,  telle  que  l'Iiys- 
térie  ou  tout  autre  état  nci'veux  sine  materià ,  doivent  être  en- 
voyés à  la  source  Savonneuse  encore,  ou  à  la  Grosse  source  et 
aux  bains  et  aux  douches  des  Promenades.  AFais,  dans  toutes  ces 
circonstances,  que  les  malades  soient  traités  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  établissements,  il  est  fâcheux  qu'il  ne  s'y  trouve  personne 
pour  appliquer  le  massage,  et  surtout  le  massage  sous  la  douciie, 


no  FR.WCi:   (KST;. 

(jiii  iriissit  prcsciiic   lonjoiiis  pai  railcinciil  lorsciii'il  osl  ;i]i|)li(jiié 

;u(>c  inlcHijjoiicc  ri  iiK-lliodc. 

liCS  eaux  de  Uaiiis  en  Ixiissoii,  cii  l»ains  et  en  doiiclics ,  ont 
soiivciil  (loiiiu'"  (le  l)()iis  rt'siillals  dans  les  nlcrios  scrolnlcnx ,  fl 
1rs  nicdccins  (|ni  ont  rcril  snr  ces  Ihcrnios  insislcnl  Ions  snr  Icnr 
|)r()[)ii('l('  an(iscr(»rnl('MSO.  Il  est  inutile  de  revenir  ici  sur  les  mo- 
tifs, si  souvent  expliqués,  (jni  me  lout  préférer  pour  cet  état  diallié- 
si(|ue,  (|uelle  (|uc  soit  sa  période,  les  oaux  des  sources  chlorurées 
Irés-lortes  ou,  au  moins,  chlorurées  fortes  et  sulfureuses. 

Telles  sont  les  alfeclions  dans  les(pu'lles  les  eaux  de  IJains-en- 
V'osges  sont  ap|)li(]uées  avec  efficacité;  voici  maintenant  les  cas  où 
elles  sont  nuisibles,  au  conlrjiire. 

Comme  toutes  les  eaux  minérales,  sauf  peut-être  les  sulfatées 
magnésiennes  et  sodiques  pures  et  fortes,  les  eaux  de  Bains  ne 
doivent  pas  étic  prescrites  dans  les  ad'eclions  qui  sont  fébriles, 
parce  (ju'elles  sont  inflammatoires.  Elles  sont  surtout  contre-indi- 
quées  dans  les  diatlièses  organicpies,  telles  que  le  cancer,  et  sur- 
tout le  tubercule,  (|u'elles  font  marcher  [)lus  ra|)idement.  Dans  la 
diathése  sypliiliti(jue ,  il  faut  distinguer  ;  si  la  syphilis  est  exclusi- 
vement traitée  par  ces  eaux,  elle  s'aggrave;  mais  combattue  en 
même  temps  par  ses  spécifiques,  elle  est  mieux  et  plus  vite  gué- 
rie, et  les  accidents  du  traitement  sont  l)eauc()n|)  |)lus  rares. 

Les  pléthori(|ues  avec  tendance  évidente  aux  congestions  pul- 
monaire ou  cérébrale  ne  doivent  jamais  être  admis  à  la  cure 
interne  on  externe  de  Bains.  Les  malades,  enfin,  portant  des  af- 
fections oigani(|ues  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux,  devront  être 
traités  avec  une  extrême  réserve,  et  l'on  aura  la  précaution  d'a- 
jouter des  préparations  de  digitale,  du  sirop  par  exemple,  à  la 
boisson  thermale,  (piand  raflection  du  cœur  a  son  siège  dans  les 
valvules,  dépend  d'un  ancien  rhumatisme  articulaire  aigu,  et 
si  tout  indi(|ue  d'ailleurs  (pie  l'on  peut  appliquer  sans  danger 
les  moyens  de  traitement  hydro-thermal  dont  on  dispose  à  Bains- 
en-Vosges. 
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SKCTIOM   V. 

PI.OMlilKRF.S. 
Sources  mésothcnnales  ou  hyperthcnnahs  —  amctallites  —  non  gazeuses. 

L'itinéraire  le  plus  direct  pour  allej*  de  Paris  à  Plombières  est 
la  voie  ferrée  de  l'Est,  rembranchenient  d'Épinal.  De  cette  der- 
nière ville,  il  n'y  a  que  30  kilomètres  à  franchir  pour  *[agner 
Plombières,  et  une  voiture  publique  les  parcourt  en  trois  heures 
environ. 

Très-prochainement  on  ira  à  Plombières  par  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Vesoul,  et  alors  il  faudra  s'arrêter  à  la  station  de  Fa- 
vernay.  Il  est  même  question  d'un  embrancliement  de  Favernay 
à  Aivillers  qui  n'est  qu'à  7  kilomètres  de  Plombières. 

Plombières  est  la  station  la  plus  importante  et  la  plus  connue 
du  département  des  Vosges,  si  riche  en  sources  minérales  et  ther- 
males. Ce  chef-lieu  de  canton,  peuplé  d'environ  J,800  habitants, 
,  se  trouve  au  fond  d'une  vallée  arrosée  par  l'Eau-Gronne,  à  430  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L'établissement  de  Plombières  a  toujours  compté  un  grand 
nombre  de  baigneurs  et  la  célébrité  si  bien  méritée  de  ses  eaux  est 
déjà  très-ancienne.  La  ville  et  ses  promenades  n'offraient  cepen- 
dant aucun  des  agréments  qui  s'y  rencontrent  aujourd'hui.  Depuis 
le  séjour  que  l'Empereur  y  fait  chaque  année,  on  a  dégagé  la 
rue  longue,  étroite  et  escarpée,  qui  constituait  exclusivement 
Plombières,  et  ouvert  la  rue  de  Luxeuil.  De  belles  promenades, 
un  parc  avec  une  pièce  d'eau  rappelant  en  petit  le  bois  de  Bou- 
logne, créent  au  nord,  à  la  sortie  de  la  ville  basse,  un  lieu  de 
rendez-vous  où  les  baigneurs  trouvent,  entre  autres  distractions, 
un  orchestre  exécutant,  deux  fois  par  jour,  plusieurs  morceaux 
de  musique.  On  ne  verrait  certainement  pas  avec  indifférence 
l'installation  de  ce  genre  de  plaisir  dans  les  établissements  de 
France  où  il  fait  presque  toujours  défaut,  et  que  ceux  d'Allema- 
gne possèdent  presque  tous. 

La  climatologie  de  Plombières  est  celle  des  pays  de  monta- 
gnes :  la  température  du  milieu  du  jour  est  très-élevêe,  tandis  que 
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les  in;itin(''<'S  cl  les  soiiccs  siiiloiil  soiil  n'IVoidics  par  un  ('pais 
Iddiiillard  doiil  il  l'aiil  ôvilor  rimmidilc.  Los  venis  |)r('(l()iniiiaiils 
soiil  ((Mix  (le  l'oiicsl,  de  ICsl  vi  du  uord-ouosl  ;  cvu\  du  siid-oucsl 
y  soûl  assez  rares;  mais,  l()rs(|u'ils  soufllciil,  c'osl  avec  une  vio- 
lence annonçanl  les  rrécjucnls  orajjcs  qui  s'anioncèlcnl  sans  dan- 
jjer  pour  celte  localité  placée  au  milieu  do  la  chaîne  des  Vosges. 
Les  pluies  <jui,  mtMue  en  été,  tombent  souvent  à  Plombières,  font 
de  rKau-(îionue  un  petit  tonrni  (|ui,  après  avoir  serpenté  autour 
de  la  promenade  des  Dames  et  frav(>rsé  la  ville,  entre  dans  la 
belle  vallée  où  il  se  jette  dans  la  Semouse. 

lia  saison  commence  à  Plombières  le  J5  mai  et  finit  le  L5  sep- 
tembre; la  durée  de  la  cure  varie  de  vinj^t  à  vingt-cincj  jours,  en 
général. 

L'établissement  ibermal  aj)i)ariieMt  à  TMlat,  qui  vient  de  Taf- 
fermer  à  une  Compajjnie. 

Les  tiavaux  entrepiis  (le[)uis  ([uelqiu's  années  pour  arriver  à  un 
nu>illeur  captage  des  sources  thermales  ont  jeté  une  assez  grande 
perturbation  dans  leur  point  (rémcrgence  et  dans  leur  débit.  II 
est  donc  assez  difficile  d'en  fixer  le  nombre,  car  certaines  ont 
complètement  disparu  ,  et  l'enchambrenient  de  celles  qui  se  sont 
nionlrées  n'est  [)as  encore  dèlinitif.  On  trouvera  dans  leur  éiiu- 
mération  et  leur  description  des  incertitudes  inhérentes  au  ré- 
gime provisoire  auquel  elles  sont  soumises.  Mais  toute  con- 
l'usion  peut  être  évitée  par  l'indication  de  ce  qui  existait  avant  le 
commencement  des  travaux,  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  et 
de  ce  qui  doit  avoir  lieu  [)lus  tard. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise  (|u'en  entrant  dans  un  établissement 
liiermal  cpii  réunit  tant  de  malades  appartenant  aux  classes  les 
plus  élevées,  on  rencontre  des  piscines  en  mauvais  état,  des  ca- 
binets de  bains  et  de  douches  trop  exigus,  mal  installés,  sans 
confortable,  et  des  procédés  pour  le  refroidissement  de  l'eau  des 
sources  hyperthermales  si  vicieux,  (pi'il  laut  employer  l'eau  froide 
uaturell(>  afin  d'obtcnii"  le  degré  convenable  aux  bains  et  aux 
douches. 

La  haute  température  de  l'eau  sert  à  échauffer  le  linge  des 
baigneurs  au  moyeu  d'une  vaste  armoire  à  tablettes  creuses,  de 
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cuivre,  que  l'on  a  construite  à  grands  frais.  Alais  elle  ne  lui  donne 
qu'une  chaleur  momentanée,  qui  ne  résiste  pas  même  lors([uc  le 
linjre  renfermé  dans  des  boites  doses  est  porté  dans  les  cabinets 
éloignés.  Les  vases  à  double  fond,  infiniment  mieux  appropriés  à 
ce  service,  seraient  bien  préférables  et  auraient  entraîné  de  beau- 
coup moindres  dépenses. 

Les  sources  perdues  depuis  la  construction  d'une  galerie  sou- 
terraine par  les  ingénieurs  des  mines ,  pour  recueillir  de  l'eau 
minérale  froide,  qui  doit  servir  à  tempérer  l'eau  des  bains  et  des 
douches,  dont  la  chaleur  est  tellement  élevée,  qu'il  Aiudrait  en 
été ,  avec  les  refroidissoirs  défectueux  de  Plombières ,  un  et 
quelquefois  deux  jours  pour  abaisser  l'eau  au  degré  du  bain,  sont  : 
1"  la  source  du  bain  Romain;  2"  la  source  de  l'Enfer;  3"  les 
sources  nouvelles  1  et  2  de  la  Grande  Rue  ;  4"  les  sources  Sa- 
vonneuse et  Xouvelle  du  Jardin. 

1"  Source  du  bain  Romain.  —  Son  griffon  se  trouvait  dans  la 
(Irande  Rue,  en  face  de  la  maison  de  Constant  Girardin;  il  a  cessé 
de  donner  de  l'eau  depuis  les  travaux  exécutés  en  cet  endroit  par 
l'administration  des  mines,  de  sorte  que  le  réservoir  situé  sous  le 
bain  Romain  ,  et  dont  l'eau  réchauffait  le  dallage  de  la  salle,  est 
inutilisé  aujourd'hui.  L'eau  tombe  dans  un  canal  dit  aqueduc  du 
Thalweg,  dans  lequel  on  a  établi  un  barrage  à  la  hauteur  de  l'an- 
gle supérieur  du  bain  imj)érial,  pour  alimenter  le  puisard  de  la 
machine  hydraulique  (  turbine  marchant  par  le  ruisseau  l'Eau- 
Gronne  )  qui  fait  jouer  une  pompe  à  trois  pistons  élevant  les 
eaux  aux  refroidissoirs  du  jardin  du  bain  impérial.  Ces  appareils 
fournissent  l'eau  au  bain  Romain  pour  les  douches  seulement; 
toute  celle  qui  est  nécessaire  au  bain  impérial,  au  bain  tempéré, 
aux  baignoires,  et  aux  douches  du  bain  des  Dames;  car  les  pis- 
cines de  ce  dernier  établissement  sont  entretenues  par  l'eau  d'une 
source  spéciale  située  derrière  la  maçonnerie  de  la  salle  des  bains 
en  commun. 

2°  Source  de  l'Enfer.  —  On  ne  l'a  jamais  suivie  jusqu'à  son 
griffon.  L'n  tuyau  de  plomb,  placé  dans  la  direction  des  maisons 
de  AL\L  Parisot  et  Alaljean ,  fait  penser  que  son  enchambrcment 
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so  trouvait  sous  l'iiiu;  on  sous  l'autro.  l'ar  suite  des  l'oiiillcs  (]in 
ont  rtr  poussées  à  une  plus  jpaiule  profondeur  (pio  son  captajjc, 
l'eau  (le  la  source  n'énierjje  plus  au  nièuie  point  et  se  rend  aussi 
dans  l(>  'rlialue'i;.  Mlle  alinieulait  toutes  les  étuves  du  l»ain  iin|)é- 
vial  ;  Peau  nécessaire  à  la  loiuiation  dcî  la  vapeur  (|ui  les  échaull'e 
(>st  aujourd'hui  fournie  par  une  |)onîpc. 

.3"  Sonrcrs  nonrclh'S  de  la  (îraiidc  Hiir. —  Les  numéros  1  et 
2  de  ces  sources  ont  disparu  et  le  numéro  ,'{  va  se  mêler  à  l'eau 
de  la  source  Millier. 

Les  pi'cmiers  travaux  des  injj,énieurs  des  mines  lireiit  découvrir 
que  ces  trois  sources  avaient  un  captagc  d'origine  romaine,  et 
qu'un  robinet  de  cuivre,  fermé  depuis  des  siècles  sans  doute, 
donnait  autrefois  issue  aux  eaux  qui  avaient  dû  prendre  une  autre 
route  et  sortaient  |)ar  la  fissure  d'une  très-ancienne  piscine.  Cet 
interstice  comblé,  M.  Cliarton,  commissaire  du  «{oiivernement  près 
des  sources,  tourna  le  robinet  sans  difficulté  et  l'eau  thermale  re- 
prit son  écoulement  primitif. 

Ces  sources  alimentaient  le  réservoir  des  baignoires  du  bain 
Romain. 

■4'  Sources  Savonneuse  et  Nouvelle  du  Jardin. —  Le  mince  filet 
d'eau  qui  sort  de  ces  sources  et  les  fait  considérer  comme  per- 
dues est  conduit  dans  le  réservoir  situé  sous  la  salle  du  bain  des 
Dames. 

Les  sources  dont  il  est  inutile  de  donner  une  description  spé- 
ciale, parce  qu'elles  ont  un  trop  faible  débit  ou  qu'elles  se  trou- 
vent confondues  avec  d'autres,  sont  :  1"  la  source  Nouvelle  3  de 
1(1  (ivandc  Hue,  (pii  so  mêle  à  la  source  llassompierre,  et  '1"  la 
source  Snintr-Calkcrinr,  dont  l'eau  est  enqiloyée  en  topi(|ue  sur 
les  ycMix  dans  quelques  maladies  de  ces  organes  et  qui  se  trouve 
dans  le  bâtiment  du  bain  Romain. 

Les  sources  actuellement  en  usage  sont  connues  sous  les  déno- 
minations suivantes  :  ]"  la  source  liassonipierrc ;  2°  la  source 
Minier  ;  3"  la  source  des  Dames;  A°  la  source  du  Crucifix;  .")"  la 
source  des  ('.(ij)ucins;  ()"  la  source  Simon  ;  7"  la  source  de  la 
Houle  de  Lu.reuil ;  H"  enfin  la  source  Ferrugineuse. 
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1°  Source  Bassompierre. — Le  pavillon  de  cette  source  est  dans 
la  Grande  Rue,  à  l'angle  de  deux  maisons,  en  face  de  celle  dite  des 
Dmues.  Au-dessus  de  la  source  se  trouve  l'étuve  Bassompierre, 
composée  de  deux  pièces.  On  descend  deux  marches  de  pierre  pour 
arriver  à  la  porte  de  fer  de  l'antichambre  servant  de  vestiaire,  et 
deux  marches  de  bois  pour  en  atteindre  l'aire,  de  bois  blanc  comme 
le  plafond.  Cette  première  pièce  a  1  mètre  83  centimètres  de  hau- 
teur, 1  mètre  de  largeur  et  1  mètre  50  centimètres  de  profon- 
deur. La  chaleur  y  est  déjà  telle,  que  le  thermomètre  monte 
bientôt  à  2G"  5  C.  A  gauche ,  une  porte  de  bois  de  chêne  s'ouvre 
sur  l'étuve  proprement  dite.  Trois  ouvertures  y  sont  pratiquées  : 
deux  circulaires,  sur  le  même  plan,  à  1  mètre  12  centimètres  de 
hauteur  et  à  GO  centimètres  de  distance,  ont  20  centimètres  de 
diamètre,  et  une  troisième  de  35  centimètres  de  diamètre  est  à 
iO  centimètres  seulement  au-dessus  du  sol.  C'est  par  ces  ouvertures 
que,  de  la  première  pièce,  les  malades,  passant  leurs  membres  in- 
férieurs ou  supérieurs,  prennent  un  bain  partiel  de  vapeur  d'eau 
minérale. 

Les  bains  généraux  de  vapeur  sont  administrés  dans  l'étuve 
voûtée  de  1  mètre  75  centimètres  de  hauteur,  de  1  mètre  40  centi- 
mètres de  largeur  et  de  1  mètre  80  centimètres  de  profondeur.  Un 
banc  de  bois  formé  de  plusieurs  planches ,  entre  lesquelles  on  a 
ménagé  six  intervalles  d'inégale  grandeur,  supporté  par  des  pier- 
res sur  champ ,  placées  de  distance  en  distance ,  permet  à  trois 
ou  (|ualre  malades  de  venir  s'y  asseoir  en  même  temps. 

Le  réservoir  sur  lequel  est  établi  ce  siège  a  5  mètres  50  centi- 
mètres de  longueur,  2  mètres  90  centimètres  de  largeur  et  2  mè- 
tres 50  centimètres  de  profondeur.  En  regardant  à  l'aide  de  plu- 
sieurs lumières  artificielles  par  les  intervalles  qui  séparent  chaque 
support  du  banc,  on  parvient  à  reconnaitre  que  la  surface  de  l'eau 
de  cette  source  est  recouverte  de  pellicules  semblables  à  celles 
({ui  recouvrent  l'eau  d'un  bain  qu'on  vient  de  quitter.  Elle  est 
limpide  cependant,  inodore,  incolore,  et  d'une  saveur  qui  n'est 
pas  désagréable.  On  doit  la  laisser  refroidir  cinq  minutes  environ 
avant  de  la  boire  ;  elle  est  alors  plus  légère  à  l'estomac  que  l'eai; 
ordinaire  chautfée. 

I.  10 
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Toutes  les  soiuvos  de  IMonihiôros  ayant  los  inèincs  propriétés 
pliysiqnos  ot  cliiini(nirs,  jf  nio  bornorai  à  indiquer  leur  tenipéra- 
(;i!"i'  el  leur  réacliou  alcaline,  ueiiire  ou  acide. 

L'eau  de  la  source  Hassoinpierre  roii;|il  léjjèrenient  le  |)apier 
bleu  de  tournesol  ,  (|iii  rej)rend  bientôt  sa  teinte  au  contact  de 
l'air,  et  la  teuipéialure  de  l'étuve  étant  de  2U"  5  C,  celle  de  l'eau 
est  (I  '  63"  C.  La  pesanteur  spéciGquc  dos  eaux  de  toutes  les  sour- 
ces d;'  Plombièies  est  à  peu  près  la  même  (|ue  celle  de  l'eau  dis- 
tUlée. 

Elle  sert  non-seulement  à  former  les  vapeurs  de  l'étuve,  mais 
elle  alimente  encore  d'eau  chaude  les  baignoires  du  bain  romain. 
L'analyse  chimique  de  cette  source  n'a  pas  encore  été  laite, 
mais  100  grammes  du  gaz  recueilli  dans  l'étuve  IJassompierre 
ont  fourni,  en  1855,  à  MAI.  Henry  et  Lhéritier,  la  comj)osilion 
suivante  : 

Azote 81.5 

Oxygène 16.0 

Acide  carbonique 2.5 


Total.    .    .      100.0 

2°  Source  Miillcr.  —  Les  deux  filets  d'eau  de  cette  sourctî  se 
trouvent  dans  une  grotte  creusée  dans  le  rocher,  de  2  nu'lrcs 
50  centimètres  de  hauteur,  de  2  mètres  2  centimètres  de  largeur, 
et  de  2  mètres  70  centimètres  de  profondeur,  fermée  par  une 
porte  de  fer  cintrée.  Cette  source  est  située  dans  la  rue  du  Fau- 
bourg d'Epinal ,  derrière  la  maison  et  au  fond  de  la  cour  de 
M.  Leduc,  sous  la  côte  du  Chanot.  In  captage  à  ciel  ouvert,  demi- 
circulaire,  dont  le  bord  de  briques  et  de  ciment  de  Vassy,  par- 
tant du  milieu  de  la  marche  qui  descend  à  l'intérieur,  et  joignant 
à  gauche  le  fond  de  la  grotte,  renferme  la  nappe  d'eau  que  for- 
ment les  deux  filets  qui  viennent  s'y  réunir.  C'est  la  source  .Miiller 
proprement  dite.  \.\'au  saronncuse  de  Miiller  provient  des  suin- 
tements de  la  voi'ite  «pii  s'amassent  de  l'autre  côté  du  bassin  de 
captage  de  la  source,  et  n'a  pas  la  même  destination. 

La  voûte  de  cotte  grotte  est  recouverte  j)ar  endroits  d'cfllores- 
cences  diamantées,  en  saillie,  sur  un  fond  blanc  laiteux  ou  blanc 
nacré. 
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Les  deux  filcls  de  la  source  îMûller  viennent  d'un  même  jjrlûbn 
contenu  au  fond  d'une  crevasse  de  1  inètrc  10  centimèhes  de 
profondeur  et  de  90  centimètres  de  hauteur.  Ils  ne  se  divisent  qu'à 
leur  sortie,  et  donnent  ensemble  un  volume  d'eau  de  2  centimè- 
tres de  diamètre  environ.  Ils  laissent  déposer  sur  les  parois  les 
plus  rugueuses  delà  grotte  une  couche  très-sensible  d'une  matière 
gélatino-glaireuse  beaucoup  moins  blanchâtre  que  la  barégine  des 
sources  sulfureuses  des  Pyrénées,  avec  laquelle  elle  a  cependant 
une  analogie  frappante. 

La  température  du  filet  principal  venant  de  la  partie  gauche 
de  la  fissure  est  de  41°  C.  Celle  du  second,  plus  à  droite  et  plus 
rapproché  de  la  porte,  est  de  33°  C,  et  leur  eau  réunie  en  nappe 
ne  marque  que  32°  C. 

L'eau  savonneuse  provenant  des  suintements  de  la  voûte  in- 
dique 30°  C. 

Toutes  ces  eaux  rougissent  très-légèrement  le  papier  bleu  do 
tournesol,  qui,  ainsi  que  cela  arrive  à  toutes  les  autres  sources, 
reprend  à  l'air  sa  couleur  bleue  primitive. 

L'eau  de  la  source  Miïller  se  rend  dans  un  réservoir  situé  sous 
la  salle  du  rez-de-chaussée  du  bain  des  Dames,  où  elle  est  refroi- 
die, et  alimente  les  baignoires  isolées  et  les  douches  du  bain 
Romain. 

L'eau  de  la  source  Aliiller  n'a  pas  encore  été  soumise  à  l'a- 
nalyse. 

3°  Sourcp  des  Dames. — La  source  des  Dames  est  dans  la 
salle  du  rez-de-chaussée  du  bain  de  ce  nom,  au-dessus  de  la  pis- 
cine des  femmes  de  l'hospice,  et  à  gauche,  derrière  la  maçonne- 
rie du  mur  du  fond.  Une  ouverture  circulaire,  pratiquée  dans 
le  mur  à  10  centimètres  au-dessus  du  bord  de  la  piscine  et  à 
2  mètres  du  fût  de  la  colonne  de  l'angle  sud-ouest  de  la  salle , 
permet  à  l'œil  de  distinguer  la  grotte  de  la  source  des  Dames. 
Cette  grotte,  fermée  par  une  plaque  de  lole,  a  40  centimètres 
de  profondeur,  70  centimètres  de  largeur  et  70  centimètres  de 
hauteur.  Le  bassin  de  la  source  est  au  centre  de  ce  petit  sou- 
terrain; il  reçoit  l'eau  amenée  du  griffon  même  de  la  source  par 

10. 
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im  conduit  crcusA  dans  lo  roc  cl  rocouvcrl  d'une  couclio  de  ci- 
ment de  ir>  cenliniètr(^s  d'cpaisscMir.  I,o  bassin  i\c  la  source  des 
Dames  a  15  ceuliinèlrcs  de;  diauièlrc  et  25  cenliinèlres  de  pro- 
ioiuleur. 

li'eau  do  cette  source  a  une  réaction  à  peine  acide,  et  la  tem- 
péralure  de  la  salle  «;lant  de  2()°  5  C,  celle  de  IVaii  est  de  52'  C. 

MM.  Henry  et  Lhérilier  ont,  en  1855,  trouvé,  dans  1 ,000  j]ram- 
nn's  d'eau  de  la  source  des  Dames,  les  jtrincipcs  suivants  : 

SuHalc  (le  soiulr 0.0820 

Acide  silici(jne 0.0055 

Alumine 0.0100 

Silieiile  et  earl)Oiiale  de  .soude.    .    .  0.0700 

—  |)otas.se. O.OOVO 

Carbonate  de    chaux /  ^ 

—  ina<]ii(''.sie \ 

Lilhitie  silicat(''e  ? Traces  (rès-sensibles. 

(jhlorure  de  sodiimi / 

0.0360 
— •  potassium ) 

Arséniate  de  soude 0.0028 

Sesquioxyde  de  l'er Traces  sensibles. 

lodure?? Traces. 

Pliospliate Traces  très-scu.sibles. 

Fluor  ou  (lualc ? 

Acide  bori(iuc  ou  borate ? 

Matière  or;>auiqiie  azotée 0.0200 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.3203 

4"  Source  du  Ciucijix.  —  Deux  marches  conduisent  de  la 
Grande  Hue  au  prétoire  de  la  source,  dallé  en  damier  de  marbre 
«jris  et  blanc,  d'uiu'  lar<|eur  de  .'}  mèli-es,  de  2  mètres  de  j)rofon- 
deur  et  de  i  mètres  iO  centimètres  (U;  bailleur,  il  n'est  (pie  j)ro- 
visoire  ;  la  belle  «{rille  de  fer  bronzé  et  doré,  (jue  Stanislas  Cl 
placer  à  son  entrée,  en  1760,  doit  être  apportée  sur  la  rue  et 
fixée  entre  les  premières  colonnes  des  arcades,  où  l'on  amènera 
l'eau  de  la  source  (b's  Daiiu-s  cl  celle  de  la  source  Ferrugineuse. 
Kn  alleiidaul ,  un  tuyau  ib*  cuivre,  suruu)nlé  d'un  crucifix,  verse 
conslainmenl  l'eau  dans  tin  bassin  (b-  marbre  blanc  d'ilalie,  percé 
de  plusieurs  trous.  I,'(Mubambremeut  tb'  celle  sotirce  se  trouve  à 
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15  ceutimèlres  à  gauche  du  fût  de  la  colonne  de  marbre  blanc 
qui  occupe  le  fond  du  prétoire,  et  son  ouverture  est  fermée  par 
une  plaque  de  tôle. 

Cet  enchanibrement  a  10  mètres  10  centimètres  de  profondeur, 
2  mètres  90  centimètres  de  largeur  et  1  mètre  20  centimètres  de 
hauteur.  Le  bassin  (jui  entoure  le  griffon  de  la  source  du  Cru- 
cifix a  iO  centimètres  de  longueur,  30  centimètres  de  largeur  et 
10  centimètres  de  profondeur;  il  occupe  le  milieu  de  cette  sorte 
de  souterrain. 

L'eau  de  la  source  du  Crucifix  est  exclusivement  employée  à  la 
buvette  pendant  le  jour;  une  jeune  fille  la  distril)ue,  et  les  eaux 
que  donne  la  source  pendant  la  nuit  se  rendent  au  réservoir  de 
la  source  Midlcr,  avec  laquelle  elles  se  mêlent. 

La  température  de  l'air  étant  de  21"  C,  celle  de  l'eau  est  de 
17°  C,  et  cependant  il  n'est  pas  besoin  de  la  laisser  rcfioidir 
avant  de  la  boire.  Sa  réaction  est  légèrement  acide. 

MM.  Henry  et  Lhéritier  ont  trouvé  dans  1.000  grammes  d'eau  : 

■    Sulfate  de  soude 0.0810 

Acide  siliciquc 0.0680 

Alumine 0.0120 

Silicate  de  soude 0.0434 

—  potasse 0.0080 

Carbonate  de  chaux ;„^,.„ 

0.0410 

—  magnésie ) 

Lithiiic  silicat('e? Traces  sensibles. 

Chlorure  de  sodium 

—  potassium 

Arséniatc  de  soude 0.0024 

Scsquioxydc  de  fer Traces  sensibles. 

lodure Traces. 

riiosphate Traces  très-sensibles. 

Fluor  ou  fluate j 

Iraces  douteuses. 
Acide  borique  ou  borate ) 

Matière   organique  azotée 0.0200 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.3208 

5°  Source  des  Capucins. —  La  pyramide  quadrangulaire  de 
pierre  de  grès  de  55  centimètres  de  hauteur  et  de  30  centinn'tres 


0.0450 
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le  côté  qui  laisse  monter  l'eau  de  la  source  des  Capucins  par  le 
Mual  de  15  centimètres  de  diamètre  creusé  à  sou  milieu ,  se  trouve 
1 10  ceulimètres  à  droite  des  murciies  de  l'escalier  qui  descend  à 
a  piscine  de  droite  de  la  salle  des  Capucins. 

Son  eau  alimente  exclusivement  les  piscines.  Une  ancienne 
croyance  la  fait  servir  cependant  à  un  autre  usage  :  les  femmes 
jui  veulent  être  mères,  celles  qui  désirent  l'être  encore,  viennent 
f  chercher  des  douches  locales  naturelles,  et  s'asseoir,  pendant 
10  à  20  minutes,  quand  la  piscine  est  à  sec,  sur  le  fameux  Trou 
lu  Capucin^  préalahlement  recouvert  d'une  planche  mohile  en 
)ois  blanc,  percée  à  son  centre,  afin  que  celles  qui  veulent  cesser 
l'être  stériles,  puissent  retirer  profit  des  effets  attribués  aux 
)Ouillonnements  de  la  source. 

L'eau  est  fumante  surtout  lorsque  le  temps  est  frais  ou  nua- 
geux. Sa  réaction  est  très-sensiblement  acide  et  sa  température 
st  de  45°  C,  l'air  de  la  salle  ne  donnant  que  31°  C. 

Depuis  les  travaux  entrepris  pour  modifier  le  captage  et  l'amé- 
lagement  des  principales  sources  de  Plombières,  celle  des  Capu- 
ins  est  beaucoup  moins  abondante  et  ne  suffit  plus  à  l'alimenta- 
ion  des  deux  piscines  de  la  salle  ;  l'on  a  dû  avoir  recours  à  un 
uyau  supplémentaire,  servant  à  faire  arriver  l'eau  thermale  nê- 
essaire  à  la  piscine  tempérée  des  Capucins. 

L'analyse  de  cette  source  a  donné  aux  mêmes  chimistes,  à  la 
aême  époque  et  sur  1 .000  grammes  d'eau,  les  résultats  suivants: 

Sulfate  de  soude. 0.0220 

Acide  silicique 0.0340 

Alumine. 0.0140 

Carbonate  et  silicate  de  soude.  .    .    .  Traces. 

Silicate  de  potasse Traces  sensibles. 

—  chaux •   .  ) 

>  0.0150 

—  magnésie ) 

Lithine  silicalée  ? Traces. 

Chlorure  de  sodium J 

—  calcium 1  0.0171 

—  potassium ! 

Arscniatc  de  soude 0.0020 

A  reporter.    .    .   .     0.1041 
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Report  ...  0.1041 

Sesquioxyde  de  ïcr Traces. 

lodure "'? 

Phosphalc Traces. 

Matière  organique  azotée 0.0100 

Total  des  matières  fixes.    .    .      0.1141 

6°  Source  Sivioii. —  A  l'entrée  de  Plombières,  une  galerie 
souterraine  de  28  mètres  de  longueur,  de  1  mètre  60  centimètres 
de  hauteur  et  de  80  centimètres  de  largeur,  fermée  par  une  porte 
de  chêne,  conduit,  en  passant  sous  la  route  de  Luxeuil,  à  droite 
de  celle  de  Saint-Loup,  au  griffon  de  cette  source,  dont  l'eau  est 
reçue  sous  la  maison  Deschaseaux ,  dans  un  bassin  voûté  qui  a 
3  mètres  de  profondeur,  3  mètres  de  longueur  et  55  centimètres 
de  largeur. 

La  réaction  de  l'eau  de  la  source  Simon  est  sensiblement  acide  ; 
sa  température  est  de  31°  C,  celle  de  la  galerie  étant  de  17"  C. 
Moins  chaude  que  l'eau  de  la  source  du  Crucifix,  dont  elle  rap- 
pelle la  saveur,  elle  est  digérée  facilement,  et  cependant  on  ne 
l'emploie  pas  en  boisson. 

Comme  eau  froide^  on  l'utilise  pour  les  bains  et  les  douches  du 
Bain  tempéré ç{  An  Bain  impérial^  et  pour  les  bains  et  les  douches 
des  salles  particulières  de  l'Empereur. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  l'eau  de  la  source  Simon,  qui  a  jus- 
tement la  température  convenable  aux  bains  frais,  fût  conduite 
seule  à  des  baignoires  où  les  malades  pourraient  trouver  de  l'ean 
minérale  précisément  à  la  chaleur  de  la  source.  On  sait  assez 
les  motifs  qui  me  font  toujours  préférer  les  bains  pris  à  la  tem- 
pérature naturelle  des  sources. 

L'eau  de  la  source  Simon  n'a  point  été  soumise  à  l'analyse. 

7°  Source  de  la  Route  de  Luxeuil. —  Cette  source  est  à  l'entrée 
de  Plombières,  sur  la  route  dont  elle  prend  le  nom.  Une  porte  de 
bois  blanc  donne  sur  un  escalier  de  deux  marches  que  l'on  des- 
cend pour  arriver  à  son  bassin  de  captage,  mesurants  mètres  de 
longueur,  1  mètre  40  centimètres  de  largeur  et  90  centimètres 
de  profondeur. 
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Son  (>;uj  a  une  l('m[tt''ialiirc  i\o  Ki"  (!,  l'air  cxh-riciir  marquant 
19"  5  C;  sa  réaction  csl  (ic's-lrjjc'rcnicnl  acide. 

Elle  csl  rondiiite  au  l)ain  Honiain,  dii  on  rcniiiloic  coinmc  can 
IVoidc. 

L'analyse  cliiniique  de  la  source  de  la  licuile  de  Luxeuil  n'esl 
point  oncorc  connue. 

8°  Soiirrr  Fcrnn/iiirtisr.  —  Au  niiTuMi  de  la  pronuMiade  des 
Dames,  une  jjiilh^  de  l'er  onvraj^é  entoure  le  bassin  circulaire,  do 
18  centimètres  de  proi'ondeur  et  de  GO  centimètres  de  diamètre, 
qui  l'ccoit  l'eau  de  la  source  Ferrugineuse  par  un  jet  de  2  centi- 
mètres de  diamètre,  auquel  donne  passage  la  gueule  toujours  ou- 
verte (l'un  petit  serpent  enroulé  sur  lui-même.  Deux  portes, 
l'une  au  nord,  l'autre  au  midi ,  s'ouvrent  sur  un  escalier  de 
douze  marches  de  j)ierre,  à  double  révolution,  (jui  descend  au 
prétoire,  dallé  de  belles  et  larges  pierres,  au  cenli'c  (lu(|iiel  se 
trouve  le  bassin  de  captage  de  la  source,  dont  le  point  d'émer- 
gence se  trouve  à  2  mètres  20  centimètres  environ  en  contre-bas 
du  sol  de  la  promenade.  Dans  l'intérieur  du  prétoire,  au  noid , 
une  grille  de  fer  clôt  l'ouverture  de  la  petite  galerie  souterraine, 
de  1)0  centimètres  de  hauteur,  de  G  mètres  de  longueur  et  de 
50  centimètres  de  largeur,  contenant  toujours  une  uîippe  d'eau 
stagnante  et  des  dépôts  rouilles,  qui  conduit  au  puits  carré  établi 
sur  le  griffon  de  la  source;  ce  puits  a  1  mètre  30  centimètres  de 
profondeur  et  -iO  centimètres  de  côté  seulement. 

lia  température  de  l'air  extérieur  étant  de  IG''  C,  celle  de 
l'eau  de  la  source  Ferrugineuse  est  de  11"  C.  Sa  réaction  est 
acide. 

L'eau  est  limpide,  fiaiclie  à  la  bouche;  elle  a  un  goût  d'encre 
très-prononcé.  Son  odeur  indique  sa  composition  ferrugineuse; 
elle  n'est  traversée  par  aucunes  bulles  gazeuses,  et  elle  laisse  pré- 
cipiter un  dépôt  rouillé,  ocrcux,  assez  abondant,  surtout  (jiiand 
ell(î  a  été  exposée  à  l'air  pendant  un  temps  assez  long. 

Celte  source  a  été  découverte  en  1759  par  l'évêque  de  Boissons, 
comme  l'indique  une  plaque  de  marbre  surmontant  la  tablette  de 
marbre  de  Mirecourl  qui  supporte  les  verres  des  buveurs.  L'eau 
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(le  la  source  FciTiigincuso  est  presque  exclusivement  employée  en 
boisson. 

L'analyse  de  l'eau  de  celte  source,  faite  en  1 855  par  MM.  0.  Henry 
et  Lhcrilier,  a  donné,  sur  1.000  grammes  d'eau,  les  principes 
suivants  : 

.^cidc  slliciciiic. .    . 0.0480 

Alumine 0.0075 

Carbonate  de  chaux /„„.._ 

0.01 1d 

—  magnésie ) 

Carbonate,  silicate  et  crénatc  de  soude.  .    .    .  0.0159 

—  —  —  potasse.    .    .  Traces. 

Crénatc  alcalin  et  terreux Traces. 

Sesquioxyde  de  fer 0.0132 

Chlorure  de  sodium  et  de  potassium O.OOiS 

Sulfate  de  soude 0.0123 

Fluor  et  litbine ? 

lodure ? 

Principe  arsenical 0.0016 

Acide  borique ? 

Matière  organique  azotée Traces. 


Total  des  matières  fixes.    .    .      0.1145 
Gaz  acide  carbonique  libre litre.     0.029 

Les  moyens  halnéothérapiques  de  Plombières  se  trouvent 
réunis  dans  cinq  établissements,  sur  la  topograpbie,  la  disposition 
et  la  distribution  des([uels  je  vais  donner  quel(|ues  détails  rapides. 
Ces  établissements  portent  les  noms  suivants  :  1°  le  hain  des 
Dames;  2"  le  hain  Romain  ;  3"  le  bain  Temjycré;  A"  le  bain  des 
Capucins,  et  5°  le  hain  Impérial. 

1"  ]i\i\  DES  D.^MES.  —  Le  bâtiment  du  bain  des  Dames  ,  situé 
sur  la  rive  yaucbe  de  l'Eau-Gronne,  se  compose  d'un  rez-de- 
cliausséc  destiné  au.v  bains  des  malades  gratuitement  soignés  à 
riiôpital  de  Plombières ,  et  d'un  premier  étage  où  les  baigneurs 
de  l'établissement  ont  seuls  le  droit  de  se  rendre.  On  arrive  par 
deux  rues  différentes  à  cbacun  de  ces  étages,  qui  ont  une  entrée 
distincte  et  n'ont  entre  eux  aucune  communication. 


15*  l'R.WCIC   (EST  . 

L;i  sallo  du  rcz-dc-cliaiissi'»'  donn»'  sur  une  impasse  parlant  du 
liant  de  la  (Irande  Riic  entre  la  maison  dite  des  Dames  et  la  pliar- 
niaeie  ;  elle  est  soutenue  par  quator/c^  colonnes  de  pierre  hadi- 
jjeonnées  à  l'ocre,  et  elle  a  (5  nn"'tres  1)0  centimètres  de  lonjjueur, 
G  mètres  GO  ccntiinèires  de  larj'eur  et  A  mètres  90  centimètres  de 
iianleiii".  On  y  descend  par  un  escalier  de  trois  marches.  Une 
buvette,  deux  piscines  autour  des(|uelles  sont  disposées  quatre 
hai'jnoircs,  trois  cabinets  de  douches,  deux  vestiaires  et  un 
chaull'oir,  trouvent  place  dans  l'intérieur  de  ce  rez-de-chaussée, 
très-encoud)ré  lorstjue  les  malades  y  viennent  chercher  les  moyens 
thérapeutiques  di\crs  qui  y  sont  réunis. 

La  buvette  fait  face  à  la  porte  d'entrée,  et  l'eau  de  la  source 
des  Dames,  versée  par  un  tuyau  de  plomb  toujours  ouvert, 
tombe  dans  un  bassin  de  marbre  blanc  de  25  centimètres  de 
profondeur,  de  80  centimètres  de  longueur  et  de  -40  centimètres 
de  largeur. 

Les  deux  piscines  sont  installées  à  gauche  et  au  fond  de  la 
salle.  Celle  des  hommes  est  à  l'Est  ;  elle  a  2  mètres  GO  centimè- 
tres de  diamètre,  1  mètre  10  centimètres  de  profondeur,  et  une 
cloison  de  planches  de  ;}  mètres  de  hauteur,  établie  entre  les 
deux  premières  colonnes  de  l'extrême  gauche,  s'élève  entre  elle 
et  la  j)orte  d'entrée.  Un  escalier  de  quatre  marches  y  conduit  les 
quinze  ou  vingt  baigneurs  («ni  peuvent  y  trouver  place  à  la 
fois. 

La  piscine  des  femmes  est  située  à  l'ouest,  en  face  de  celle 
des  hommes,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  intervalle  de 
90  centimètres.  Elle  a  exactement  les  mêmes  proportions  et  la 
même  installation  que  cette  dernière  :  toutes  deux  sont  de 
pierres,  bordées  de  marbre  veiné  comme  celui  du  dallage  de  la 
salle. 

(les  ])iscines  sont  alimentées  d'eau  minérale  chaude  par  la 
source  des  Dames,  et  d'eau  minérale  refroidie  par  \i\  réservoir 
établi  sous  le  dallage  du  bain  supérieur,  qui  reçoit  les  eaux  de  la 
source  Millier  et  de  hi  source  de  la  Route  de  Luxeuil,  et  enfin  par 
un  filet  d'eau  douce  naturelle  j)rovenanl  d'une  source  de  la  ville 
connue  sous  le  nom  de  source  de  liabel. 
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L'eau  de  la  piscine  des  femmes  est  enticteiuie  à  33°  C,  et  celle 
des  hommes  à  34°  C. 

Quatre  baignoires  de  cuivre  occupent  l'intervalle  qui  sé- 
pare les  cabinets  de  douches  ;  deux  sont  destinées  aux  hommes 
et  deux  aux  femmes,  lorsque  des  bains  isolés  leur  ont  été 
prescrits. 

Les  trois  cabinets  de  douclies  ,  les  deux  vestiaires  et  le  chauf- 
foir  se  trouvent  à  droite  de  la  porte  d'entrée  :  deux  de  ces  cabi- 
nets servent  aux  douches  ordinaires  et  le  troisième  aux  douches 
ascendantes. 

Le  premier  étage  du  bain  des  Dames  est  de  plain-pied  avec  la 
rue  de  Luxeuil ,  qui  y  donne  accès.  La  galerie,  de  chaque  côté 
de  laquelle  se  trouvent  les  cabinets,  sert  de  salon  d'attente.  Les 
ihilles,  de  marbre  gris  et  blanc,  sont  échauUees  par  le  réservoir 
de  42  centimètres  de  profondeur  établi  sous  la  salle;  il  a  comme 
elle  9  mètres  50  centimètres  de  longueur,  3  mètres  80  centi- 
mètres de  largeur.  La  hauteur  du  plafond  de  la  galerie  est  de 
4  mètres. 

Autour  de  cette  galerie  de  forme  ovaUiire  s'ouvrent  treize  ca- 
binets de  2  mètres  10  centimètres  de  longueur,  1  mètre  06  cen- 
timètres de  largeur  et  2  mètres  75  centimètres  de  hauteur,  éclai- 
rés par  une  fenêtre  et  munis  de  baignoires  de  cuivre  à  deux 
robinets  laissés  à  la  disposition  des  baigneurs ,  et  de  douches  Ti- 
voli. Quatre  d'entre  eux  renferment  deux  baignoires,  et  les  n"*  7 
et  8  ont,  de  plus,  des  douches  écossaises. 

Tous  ces  cabinets  sont  beaucoup  trop  petits  ,  et  l'on  s'atten- 
drait à  trouver,  dans  un  établissement  qui  possède  des  eaux  miné- 
rales d'une  température  si  élevée,  des  salles  de  bains  plus  con- 
venablement et  plus  hygiéniquement  installées.  Les  malades 
viennent,  sans  distinction  de  sexe,  se  baigner  dans  les  cabinets 
de  l'un  ou  de  l'autre  côté,  et  ils  sont  contraints,  pour  pouvoir  res- 
pirer, de  laisser  leur  porte  ouverte  à  l'indiscrétion  souvent  in- 
volontaire des  employés  ou  des  passants. 

Les  bains  et  les  douches  de  ce  premier  étage  reçoivent  l'eau  du 
réservoir  établi  sur  le  faîte  du  bâtiment  que  la  turbine  alimente. 
Le  linge  y  est  chauffé  au  moyen  du  charbon. 
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2°  Baix  Romaix.  —  An  inilioii  do  l;i  (Iraiulo  |{iio,  an  point  oii 
elle  s'élargit  ponr  l'oiincr  une  sortr  de  place,  s(>  tionvc  le  hàli- 
nicnl  (In  j)ain  Koniain,  silné  à  2  mètres  enviion  en  eonlre-has 
(lu  sol  ,  et  aucpiel  conduisent  deuv  escaliers  do  pierre  de  treize 
marches,  êtahlis  dans  l'axe  de  la  rue  au  nord  et  au  sud.  Une  «ja- 
lerie  de  20  mètres  de  longueur,  de  4  mètres  DO  centimètres  de 
largeur,  de  3  mètres  80  centimètres  de  liantenr,  dallée  de  marbre 
Idanc  et  bien  dn  pays,  éclairée  et  ventilée  ])ar  sa  partie  supé- 
rieure, traverse  tout  le  hàlimenl  et  conduit  an\  vingl-(piali(; 
cabinets  qui  y  sont  installés,  don/e  de  chaque  côté.  Outre  une 
baignoire  de  cuivre,  ils  possèdent  les  appareils  nécessaires  aux 
douches  de  toute  forme  et  de  tout  volume.  Ces  cabinets,  éclairés 
par  la  galerie  et  par  de  petites  fenêtres  à  deux  carreaux  prati- 
quées au  niveau  dn  sol  de  la  rue,  n'ont  (pie  2  mètres  -40  centi- 
mètres de  profondeur,  1  mètre  80  centimètres  de  largeur  et 
2  mètres  55  centimètres  de  hauteur;  aussi  les  baigneurs  y  éprou- 
vent-ils les  mêmes  désagréments  qu'an  bain  des  Dames.  Dans 
ceux  qui  portent  les  n"'  1-1  his  ,  13-13  bis,  li-li.  bis,  se  trou- 
vent les  ajutages  pour  les  douches  écossaises.  Enfin,  le  bâtiment 
du  bain  Romain  est  surmonté  d'une  plate-forme  mise  à  la  dispo- 
sition des  baigneurs. 

Le  chauffage  du  linge  s'opère  au  moyen  de  la  thermalité  de 
l'eau  minérale  remplissant  les  tablettes  de  cuivre  creux  dispo- 
sées dans  une  arnu)ire  de  bois. 

Les  bains  de  cet  établissement  sont  alimentés  deau  chaude 
par  la  source  Rassompierre  et  par  les  ean\  lénnies  des  sources 
qui  viennent  aboutir  au  réservoir  |>la('é  en  avant,  sons  les  arcades 
du  Crucifix  ;  les  douches  ont  l'eau  du  réservoir  du  bain  Impé- 
rial, amenées  par  deux  tuyaux  de  plomb.  L'eau  froide  des  bains 
et  des  douches  est  fournie  par  les  fontaines  pubTupies,  et,  autant 
que  possible,  par  l'eau  refroidie  de  la  source  iMiïller,  conduite 
dans  le  bassin  creusé  sous  la  salle  du  rez-de-chaussée  du  bain 
des  Dames. 

Le  mélange  de  l'eau  des  diverses  sources  qui  alimentent  le 
bain  Romain  a  donné,  en  1855,  à  M.\I.  0.  Henry  et  Lhéritier, 
j>our  1.000  grammes,  les  proportions  suivantes  : 
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Acide  silicique 0.0210 

Aliimiue 0.0130 

Silicate  de  soude 1 

0.0690 

—  potasse ) 

—  cliaiix ) 

0.0390 

—  magnésie ) 

Chlorure  de  sodium j ^^ 

0.0300 
—  potassium ' 

Sulfate  de  soude 0.0510 

Sesquioxyde  de  fer Traces. 

Matière  organique  azotée Traces. 

Principe  arsenical Traces. 

Fluor,  acide  borique Traces  indét. 

Lithinc? ? 


Total  des  matières  fixes.  .   .     0.2230 

3°IiAix  Tempéré. — Il  se  trouve  à  8  mètres  seulement  du  bain  Ro- 
main, dans  la  rue  Napoléon  III.  La  pièce  voûtée  qui  le  compose  a 
7  mètres  de  hauteur,  14  mètres  de  longueur  et  10  mètres  50  centi- 
mètres de  largeur.  Elle  est  éclairée  par  doux  grandes  fenêtres  et  sup- 
portée par  neuf  colonnes  quadrilatérales  de  pierres.  Huit  baignoires 
de  cuivre  à  gauclie  pour  les  femmes,  et  huit  autres  à  droite  pour 
les  hommes,  occupent  les  bas-cùtés.  Au  milieu  se  ti'ouvent  quatre 
piscines  circulaires  disposées  de  fiiçon  à  contenir  à  leur  centre 
une  sorte  d'ilot  surmonté  d'une  vasque  de  marbre  gris  de  95  cen- 
timètres de  diamètre  et  de  12  centimètres  de  profondeur,  divisée 
en  quatre  compartiments,  et  à  laquelle  arrivent  les  eaux  du  jardin 
Impérial,  élevées  par  la  turbine.  In  tuyau  de  3  centimètres  de 
diamètre  conduit  ces  eaux,  d'une  température  différente,  à  chacune 
des  piscines,  où,  tempérées  Tune  par  l'autre,  elles  donnent  des 
bains  h  32,  à  33,  34  et  35«  C. 

Deux  de  ces  piscines  et  deux  vestiaires  sont  destinés  aux 
femmes;  les  hommes  occupent  les  deux  autres  piscines  et  trois 
vestiaires  :  quinze  ou  vingt  personnes  peuvent  trouver  place  à  la 
fois  dans  chacune  d'elles. 

Une  galerie  avec  balustrade  de  fer  entoure  cette  salle  et  sert 
de  premier  étage.  On  y  arrive  par  un  escalier  de  dix-huit  raar- 
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<lics  (lo  marbre  «{lis  dos  Vosf^cs ,  ou  ji.ir  la  iiio  des  Sil>ylles ,  avec 
laciuolle  ollo  so  trouve  êlro  de  plaiu-pied.  Mlle  ronlienl  treize  ca- 
binets clos  par  d(^s  portes  de  1er;  sept,  à  une  seule  l)ai;[noire  , 
tuais  avec  les  ;ijuta;{es  nécessaires  aux  douches,  ont  un  parquet 
de  planches  de  ehène  espacées  pour  donner  passa;{e  à  l'eau.  Leurs 
dimensions,  de  3  mètres  l()  eentiuiètres  de  loujjueur,  de  1  mètre 
30  centimètres  de  largeur  et  de  2  mètres  30  centimètres  deliauteur, 
l)icn  qu'ils  manquent  de  pièce  d'entrée  servant  de  vestiaire,  en 
font  les  cabinets  les  plus  convenables  de  cette  station  thermale. 
Les  six  antres  renferment  deux  baignoires,  mais  ils  ne  sont  pour- 
vus d'aucun  ap|)areil  j)our  les  douches. 

Le  bain  Tempéré  est  le  plus  suivi  peut-être  de  tous  ceux  qui 
existent  à  Plombières ,  malgré  l'insuffisance  de  ses  piscines,  qui 
n'ont  chacune  que  2  mètres  75  centimètres  de  diamètre  et  1  mètre 
5  centimètres  de  profondeur.  Les  malades  n'y  peuvent  pas  prendre 
plus  d'exercice  que  dans  une  baignoire  ;  aussi  serait-il  plus  avan- 
tageux de  les  réunir  en  une  seule  où  hommes  et  femmes  pour- 
raient, à  des  heures  ditterentes,  se  baigner  plus  à  l'aise. 

Les  eaux  du  réservoir  du  jardin  du  bain  Impérial  et  de  la 
source  Simon  alimentent  le  bain  Tempéré,  les  premières  d'eau 
chaude  et  les  secondes  d'eau  froide. 

Le  mélange  des  sources  qui  se  rendent  au  bain  Tempéré  a 
donné,  sur  1.000  grammes,  en  1855,  à  AIM.  Henry  et  Lhéri- 
tier,  les  principes  fixes  suivants  : 

Acide  siiicifiiio 0.02'i'O 

Alumine 0.0110 

Silicate  de  soude I  ^  ^.,,r. 

>  O.OooO 

—  potasse ) 

—  cbanx I    .   ...^^ 

0.0126 

—  ina<{iiesie 1 

Cillorure  de  sodium /      n-tnn 

—  polassium ' 

SuHiifc  (le  soude 0.0560 

Scs(|nioxy(lc  do  fer Traces. 

Matière  or;jani(|ue  azotée Traces. 

Principe  arsenical Indiqué. 

Fluor,  acide  borique Indétcr. 

Lilhine? ? 

Tolal  des  malicres  fixes.    .    .      0.18% 


PLOMBIÈRES   (VOSGES).  15i) 

4"  Caim  des  Capucins.  —  De  la  salle  du  bain  Tempéré  on  se 
rend ,  par  un  couloir  aboutissant  à  un  escalier  de  quatre  marcbcs 
de  pierre,  à  la  salle  des  Capucins.  Cette  pièce  quadrilatérale, 
dont  le  dôme  en  ogives,  à  six  pans  ou  arêtes  vives,  séparées  par 
des  sections  de  voûte  en  creux ,  est  éclairée  et  ventilée  par  sa 
partie  supérieure  au  moyen  de  neuf  fenêtres  et  d'un  tuyau  d'ap- 
pel de  1  mètre  de  diamètre.  Cette  salle  a  7  mètres  20  centimètres 
de  longueur,  6  mètres  GO  centimètres  de  largeur  et  7  mètres 
80  centimètres  de  bauteur.  Ses  bas -côtés,  dallés  de  pierre,  de 
1  mètre  5  centimètres  de  largeur,  conduisent  à  deux  vestiaires , 
un  pour  cbaque  sexe,  situés  à  droite,  en  face  de  la  pyramide  du 
Trou  du  Capucin,  et  aux  deux  piscines  de  1  mètre  90  centimè- 
tres de  largeur,  séparées  dans  le  sens  de  leur  longueur  par  une 
cloison  de  pierre  de  00  centimètres  d'épaisseur  et  de  15  centi- 
mètres de  bauteur,  qui  occupe  le  milieu  de  la  salle. 

La  piscine  située  à  gauche  de  l'escalier  du  couloir  sert  aux 
deux  sexes  :  les  bommes  ont  leur  banc  d'un  côté  et  les  femmes 
de  l'autre.  Au  milieu,  des  supports  de  fer  soutiennent  une  ta- 
blette de  bois  blanc  pour  recevoir  les  divers  objets  qu'y  veulent 
déposer  les  baigneurs.  Cette  piscine  reçoit  l'eau  d'une  petite 
source  sortant  de  l'interstice  de  deux  pierres  de  son  dallage,  le 
trop-plein  de  la  piscine  chaude  et  un  filet  d'eau  froide  venant  du 
jardin  du  bain  Impérial.  La  température  de  ces  différentes  eaux 
réunies  est  de  36°  C. 

La  piscine  de  droite  n'est  guère ,  en  raison  de  la  baute  tempé- 
rature de  son  eau,  qu'un  bain  de  jambes;  les  malades  y  passent 
seulement  en  se  rendant  à  celle  de  gauche,  dite  piscine  tempérée 
des  Capucins.  Elle  contient  la  source  du  bain  des  Capucins,  qui 
l'alimente,  et  qui  est  encore  utilisée,  comme  nous  l'avons  vu,  en 
applications  topiques  par  les  femmes  stériles.  L'eau  de  ce  com- 
partiment, qui  n'est  jamais  refroidie,  marque  de  40"  C  à  45°  C. 

La  température  de  l'air  de  la  salle  s'élève  presque  toujours  à 
;J1»  C  ou  32°  C. 

5°  Bain  Impérial.  —  Le  b.àtiment  du  bain  Impérial  n'est  séparé 
que  par  la  rue  du  bain  Tempéré  et  (bi  bain  des  Capucins,  auxquels 
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il  l'ait  iacc.  Il  so  C()ni|)osr  (riiii  r('z-(lr-(liaiiss(''0,  d'un  proiiiier  el 
d'im  second  étnj]o. 

A.  On  (Icsccnd  |)ai'  un  cscalici"  de  linil  niaiclics  do  pierre  à  la 
salle  vonlée  de  10  nn-lres  de  lianleiir,  de  7  nn- 1res  75  cenlinièlres 
de  lonjjuenr  el  de  (I  nu'lres  10  cenlinu'îtres  de  largeur,  du  rez-de- 
chaussée  qui  conlicnl  deux  piscines,  treize  l)ai<|noires  séparées, 
trois  cabinets  de  douches,  deux  vestiaires,  un  calorifère  pour 
le  chaulfajje  du  lin;{e,  trois  cabinets  d'étuves  et  le  robinet  du 
|)uisard  dans  le(|uel  est  plonjjè  h;  tuyau  d'aspiration  de  la 
turhiu(\ 

Le  milieu  de  la  salle  (>sl  occu[)é  [)ar  la  piscine  de  5  nièlres 
13  cenliuu'tres  de  lon<jueur,  de  4  mètres  (JO  centimètres  de  lar- 
geur et  de  1  mètre  10  centimètres  de  profondeur,  entourée  d'une 
grille  de  fer  de  1  mètre  de  hauteur,  soutenant  un  rideau  pour 
aliiilcr  les  l)aigneurs.  La  |)iscine  est  séparée  en  deux  parties  égales 
par  une  cloison  percée  de  plusieurs  ouvertures  pour  le  passage 
de  l'eau,  et  les  i\vu\  sexes  s'y  baignent  isolément.  La  tempéra- 
ture de  l'eau  de  cette  piscine,  où  vingt  à  vingt-cin(j  personnes 
peuvent  trouver  place,  est  de  31"  C  ;i  35"  (1.  Llle  est  alimentée 
d'eau  chaude  par  un  réservoir  [)lacé  sous  la  salle  et  le  vestiaire 
du  bain  particulier  de  l'Empereur,  et  d'eau  froide  par  le  réser- 
voir d('  la  première  terrasse  du  jardin  du  bain  de  l'Empereur  et 
par  l'eau  des  fontaines  de  la  ville  (|ue  versent  des  robinets  scellés 
dans  la  cloison  du  milieu  de  lu  piscine. 

Les  treize  baignoires  isolées  de  cuivre  ont  été  établies  sur  les 
bas-côtés  qui  forment  le  trottoir  des  piscines;  toutes  sont  munies 
de  deux  robinets  qui  fournissent  de  l'eau  venant  des  mêmes  sources 
que  celle  des  piscines. 

Les  trois  cabinets  de  douches  ont  une  installation  (jui  ne  laisse 
rien  à  désirer  |)()ui'  l'administration  de  douches  variées. 

IL  De  l'inlérieur  de  la  salle  de  la  piscine,  on  suit  un  escalier 
de  pierre  de  treize  marches  pour  se  rendre  au  premier  étage,  qui 
a  encore  une  entrée  de  plaiu-pied  avec  la  cour  du  bain  Iui()érial. 
In  corridor  conduisant  ;i  dix-neuf  cabinets  le  parcourt  dans  toute 
sa  lougueui'.  Lu  côté  est  occupé  |)ar  liuil   cabinets  à  baignoires 
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isolées  de  cuivre  étamé  ;  les  parois  latérales  des  cabinets  sont  re- 
vêtues de  carreaux  de  faïence  éniaillée,  et  deux  ont  des  baignoires 
doubles.  L'autre  côté  a  neuf  salles,  (juatre  pour  douches  ascen- 
dantes, deux  pour  douches  écossaises,  deux  pour  vestiaires.  La 
neuvième  renferme  les  appareils  d'une  douche  ordinaire.  Tous  ces 
cabinets,  de  2  mètres  10  centimètres  de  longueur,  de  2  mètres  de 
largeur  et  de  2  mètres  50  centimètres  de  hauteur,  sont  clos 
par  une  porte  de  fer  avec  imposte  et  dallés  de  planclies  de  chêne 
espacées. 

Le  premier  étage  contient  encore  deux  pièces  servant  à  isoler 
la  turbine,  quatre  cabinets  avec  baignoires,  placés  au-dessus  des 
étuves  du  rez-de-chaussée,  deux  cabinets  de  douches,  un  cabinet 
muni  d'un  appareil  à  bains  de  vapeur  généraux  ou  locaux,  un 
cabinet  pour  douches  partielles  de  vapeur  avec  appareil  à  siège 
de  plomb,  un  cabinet  à  douche  locale  de  vapeur  forcée,  et  enfin 
deux  chaulfoirs  pour  le  linge,  fonctionnant  l'un  au  moyen  d'un 
calorifère,  et  l'autre  au  moyen  du  charbon. 

C.  Le  second  étage,  auquel  on  monte  par  un  escalier  de  vingt- 
deux  marches  de  pierre,  a  la  nîême  disposition  et  la  même  instal- 
lation que  le  premier  étage.  Trois  de  ses  cabinets  sont  affectés 
aux  bains  d'eau  minérale  chauffée  de  la  source  Ferrugineuse,  et 
six  autres,  au  lieu  d'être  des  étuves  comme  au  rez-de-chaussée  et 
au  premier  étage,  sont  destinés  aux  bains  et  aux  douches  avec 
l'eau  ordinaire  ou  l'eau  thermale  de  Plombières. 

La  piscine,  les  baignoires  et  les  douches  du  bain  Impérial  re- 
çoivent leur  eau  chaude  du  réservoir  du  jardin  et  leur  eau  froide 
de  la  source  Simon. 

Quelques  détails  sur  le  bain  particulier  de  l'Empereur  sont  né- 
cessaires pour  compléter  ce  qui  reste  à  dire  sur  l'emploi  des 
sources  de  Plombières. 

1.000  grammes  de  l'eau  des  diverses  sources  qui  vont  au  bain 
Impérial  et  qui  se  mêlent  dans  ses  réservoirs  ont  donné,  en  1855, 
à  MM.  Henry  et  Lhéritier  les  proportions  suivantes  : 
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Acide  siliciqiif 1 

ai      •  0.015 

Alurnmc \ 

Siliralc  de  soude 

—  polassc 

—  (Ikiiix ) 

0.014 

—  mafjncsio \ 

Cliloriire  de  sodium / 

,      .  0.010 

—  potassium \ 

Snllale  de  soude O.0:J0 

Sesqnioxydc  de  fer Traces. 

Matière  organique  azotée Traces  très-sensibles. 

Principe  arsenical Indiqué. 

Fluor,  acide  Loriciiie i 

....  ludcterm. 

Litliine ) 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.098 


Bai\  particulier  de  l'Empereur. — Il  faut  travcrsor  pour  s'y 
rendre  la  cour  d(^  la  maison  dite  delà  Pyrfccture,  aujourd'hui  oc- 
cupée par  l'Empereur.  L'apparlcmcnl  destiné  au  bain  se  compose 
de  quatre  pièces  communiquant  par  im  escalier  de  service  avec  le 
reste  de  la  maison,  et  qui  forment  un  |)etil  salon  servant  de 
vestiaire,  une  salle  de  bain  et  deux  cabinets  de  douclies. 

La  salle  de  bains,  éclairée  par  deux  fenêtres,  a  3  mètres  de  lon- 
gueur et  une  aire  de  1  mètre  5  centimètres  de  largeur;  elle  ren- 
ferme deux  baignoires-piscines  de  marbre  blanc  du  pays,  qui  ont 
2  mètres  de  longueur,  1  mètre  15  centimètres  de  largeur  et 
90  centimètres  de  profondeur;  ces  piscines,  appelées  en  Alle- 
magne piscines  de  famille,  sont  creusées  dans  le  sol,  et  (juatre 
marcbes  descendent  à  leur  fond  de  marbre  gris  et  blanc,  revêtu, 
comme  les  marches,  de  bois  blanc  recouvert  de  toile  de  cretonne. 
Deux  robinets  de  cuivre,  assez  semblables  à  ceux  des  bains  ordi- 
naires, donnent  passage  à  l'eau  th(M'in;de.  Au-dessus  de  chaqiu' 
piscine,  on  a  disposé  un  appareil  pom*  les  douches  latérales  et  les 
douches  écossaises. 

Les  deux  cabinets  qui  suivent  la  salle  de  bains  sont  destinés, 
l'un  aux  douches  ascendantes  et  l'autre  aux  douches  ordinaires, 
lue  toile  cirée  à  carreaux  recouvre  le  par(juet  de  toutes  ces 
pièces. 
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La  salle  do  bains  et  les  salles  de  douches  sont  alimentées  d'eau 
<liaude  par  les  sources  thermales  reçues  dans  le  réservoir  du  jar- 
<lin  du  bain  Impérial,  et  d'eau  froide  par  la  source  Simon. 

Les  eaux  de  Plombières  s'emploient  en  boisson,  en  bains,  en 
douches  et  en  étuves. 

L'eau  thermale  des  sources  du  Crucifix  et  des  Dames  est  seule 
usitée  à  l'intérieur.  Les  médecins  conseillent  ordinairement  d'en 
commencer  l'usage  par  un  verre  le  matin  à  jeun,  et  d'en  élever 
progressivement  la  dose,  suivant  les  dispositions  des  buveurs  et 
la  nature  de  la  maladie,  jusqu'à  six  verres  que  l'on  prend  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure,  et  même  d'heure  en  heure,  si 
elle  se  digère  lentement  ;  rarement  il  est  besoin  d'aller  au 
delà. 

Les  sources  froides  Savonneuse  et  Ferrugineuse  sont  également 
prises  à  l'intérieur;  mais  leur  usage  est  accidentel.  Ainsi  la  pre- 
mière est  servie  aux  repas,  et  elle  n'est  guère  employée  qu'àmitiger 
à  la  buvette  les  eaux  de  la  source  duCrucifix  ou  de  la  source  des 
Dames  pour  les  malades  que  ces  eaux  constipent  trop  ;  la  seconde 
n'est  ingérée  que  dans  les  affections  du  domaine  des  eaux  martiales. 
Un  fait  doit  cependant  être  constaté  :  l'eau  de  la  source  Ferrugi- 
neuse est  sensiblement  diurétique ,  et  quelquefois  légèrement  laxa- 
tive,  lorsqu'elle  est  prise  à  la  dose  de  plusieurs  verres;  ces  effets, 
rarement  observés  aux  sources  ferrugineuses  qui  ne  sont  pas  en 
même  temps  sulfatées  sodiques,  ne  tiennent- ils  pas  à  ce  que  les 
malades  la  digèrent  mal?  car  elle  cause  presque  toujours  une 
lourdeur  stomacale  qui  ne  survient  jamais  lorsque  cette  eau  est 
rendue  artificiellement  carbonique;  elle  produit  au  contraire  dans 
ce  dernier  cas  une  action  astringente. 

Je  crois  inutile  d'en  dire  plus  long  sur  les  sources  Savonneuse 
et  Ferrugineuse  (h>  Plombières,  et  je  n'aurai  en  vue,  dans  ce  qui 
va  suivre,  (|ue  l'étude  des  vertus  physiologiques  et  thérapeutiques 
des  eaux  hyperthermales  de  cette  station. 

La  source  du  Crucifix  était  autrefois  la  plus  fréquentée  par  les 
buveurs,  mais  aujov:"-d'hui  les  médecins  et  les  malades  donnent 
la  préférence  à  la  source  du  bain  des  Dames. 

11. 
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I,os  oaiix  (lo  CCS  (lotix  sources,  cmployccs  en  hoisson  seiilcinciil, 
ont-cllos  (les  verdis  |)liysi(»Io<]i(|iies  iiicoiileshihles?  Poiinait-oii 
racilemeiit  les  iiij]érer,  coinnie  celles  do  Conliexéviilh»  el  de  \  illei, 
par  exemple,  à  la  dose,  de  douze  ou  quinze  verres  el  plus  ?  Il  cs( 
lacilc  (le  r('pondre  à  celle  seconde  (jueslion  par  la  n(''galive,  cl  la 
liaiile  Ihennalih''  des  eaux  de  IMonil)i('res  serait  le  principal  oh- 
slacle  (jni  enip<}clierait  les  Imvenrs  d'en  l'aiie  un  usa;[e  iinniodcMé. 
.le  dois  entrer  dans  plus  de  (h'iaiis  pour  ('tahlir  rariirinative  de  la 
prenii(M-c  int(M-ro<jation  (|iie  j'ai  p()S(je. 

llien  (jue  trt'S-souvcnt  la  nK'dication  par  les  hains  et  par  les 
douches  soit  prescrite  en  même  temps  (|ue  le  traitement  int(''rieur, 
il  existe  cependant  des  cas  où  les  eaux  de  Plombières  sont  em- 
ploi^ ('cs  seulement  en  boisson,  et  d'autres  où  les  bains  et  les 
doiu'hcs  sont  seuls  nc'cessaires.  De  sorte  que,  s'il  est  quebjue- 
fois  difficile,  sinon  impossible,  de  se  rendre  un  coni|)te  exact  de 
l'action  pliysiolo'pque  des  eaux  en  l)oisson  ou  des  eaux  en  bains 
et  en  douches,  il  est  possible  cej)en(lant,  dans  certaines  circon- 
stances, de  savoir  auquel  de  ces  modes  il  faut  attribuer  la  pouss(''e 
ou  la  saturation  miiK'rale ,  par  exeui|)le. 

Ainsi  l'inj^cslion  des  deux  sources  thermales  ([ui  alimentent  les 
buvettes  du  Crucifix  et  du  bain  des  Dames  occasionnent,  la  der- 
nière surtout,  à  cause  de  sa  plus  haute  température  sans  doute, 
une  chaleur  marquée  au  creux  épigastrique,  se  propageant  aux 
autres  organes  contenus  dans  l'abdomen,  une  diaphorèse  abon- 
dante et  uiH'  légère  augmentation  de  l'uiine;  ces  deux  effets  sont 
plus  sensibles  (piand  les  malades  peuvent  prendre  quelque  exer- 
cice pendant  la  dig(\stion  de  l'eau.  (Ihez  pres(pie  tous  les  buveurs, 
les  eaux  des  deux  sources  de  Plombières  qui  s'emploient  à  l'inté- 
rieur sont  excitantes  des  systèmes  nerveux  et  circidaloire;  les 
pidsations  ailérielles  sont  notablement  accélérées,  en  même  tem|)s 
(prune  stimulation  très-ap|)récial)le  de  l'iniu'rvalion  se  juoduil. 
Il  est  nécessaire  alors  de  couper  l'eau  thermale  et  (pielquefois  d'en 
abaiulonner  l'usage  (piand  on  a  inutilement  essayé  ses  divers 
modes  d'administration,  refroidissement,  changement  de  sour- 
ce,  etc.  Il  faut  aussi  remarcpier  (pie  certains  buveurs  trouvent 
l'eau   plus  légère  et  plus   facilement    assimilable  lorsqu'ell(>   est 
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prise  à  sa  plus  liante  température,  dès  la  sortie  du  robinet;  taudis 
que  d'autres  sont  obligés  d'attendre  longtemps  avant  de  la  boire, 
pour  la  bien  supporter.  Enfin  quelques-uns,  au  lieu  de  se  rendre 
à  la  source  et  de  faire  de  l'exercice,  doivent  garder  la  cliambre 
et  même  le  lit. 

Le  plus  souvent  ces  eaux,  prises  à  l'intérieur,  augmentent 
l'appétit,  font  désirer  les  aliments  et  facilitent  la  digestion.  Quel- 
quefois cependant  elles  causent  des  pesanteurs  d'estomac,  de 
l'anorexie,  du  dégoût  pour  la  nourriture,  de  l'appétence  pour  les 
boissons  fraîcbes  et  acides ,  de  l'embarras  gastrique  en  un  mot. 
In  léger  vomitif  doit  être  prescrit  alors  à  ceux  cbcz  lesquels  il 
importe  de  continuer  la  cure  interne  ;  il  faut  faire  cesser  aux  au- 
tres une  boisson  qui ,  après  avoir  occasionné  des  accidents  d'agi- 
tation et  de  malaise ,  pourrait  allumer  la  fièvre.  Presque  toujours 
les  buveurs  au  Crucifix  et  à  la  buvette  du  bain  des  Dames  éprou- 
vent, dans  les  premiers  jours  de  la  cure,  une  assez  forte  constipa- 
tion qui  n'est  jamais  de  longue  durée,  mais  qui  force  quelquefois 
cependant  de  recourir  à  la  douclie  ascendante,  ou  même  à  des 
lavements  huileux  ou  purgatifs. 

On  n'a  pas,  jusqu'à  ce  moment,  assigné  d'action  physiologique 
spéciale  aux  bains ,  aux  douches  et  aux  étuvcs  de  Plombières  ; 
elles  semblent,  sur  l'homme  en  santé,  ne  pas  produire  d'autre 
effet  que  l'eau  douce  ordinaire  élevée  à  la  température  des  eaux 
bypertbermales.  Nous  allons  voir  cependant  combien  est  active 
leur  vertu  curative  sur  quehjues  maladies  rebelles  jusqu'alors  à 
toutes  les  ressources  des  eaux  chaudes  ou  froides,  employées 
simultanément  ou  successivement. 

Les  bains,  les  douches  et  les  étuves  agissent-ils  par  leur  Iher- 
malitê  propre  ou  par  les  matières  minérales  et  organiques  conte- 
nues dans  les  eaux?  Il  n'est  guère  possible,  dans  l'état  actuel  de 
la  science  hydrologique,  de  risquer  une  opinion  qni  d'ailleurs 
ne  doit  pas  ici  trouver  place,  puisque  je  veux  rester  dans 
l'application  pratique  pure.  J'ajoute,  au  reste,  que  personne  ne 
leluse  plus  aujourd'hui  une  action  spéciale  aux  eaux  thermo- 
minérales  amétallites,  et  en  particulier  à  celles  de  Plombières, 
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sur  ccrlainos  iniil;i(li('s  cliionKiiics  (iii  nerveuses,  sur  cerlaiues 
diathèsos,  aciion  (|ue  lOii  u'a  jauiais  allrihuée  aux  eaux  ordi- 
naires ai'lifieiellenient  cliaulfées. 

Qiiel(|ues  alleelions,  telles  do  la  |)cau,  les  suites  de  fièvres  in- 
(erinillenlcs  anciennes  et  antérieurement  rebelles,  les  maladies 

et   les    dialhèses    où   l'on    doit    a;|ir  par   les    altérants,    clc , 

qui  sont  traitées  avec  1(^  plus  de  succès  :i  celte  station  ,  reçoivent 
sans  doute  une  niodilicalion  lavoralile  des  j)rincipes  arsenicaux 
cl  ;rclalini('orni(\s  conleuiis  dans  les  eaux;  mais  d'autres  étals  i)a- 
lliol<);|i(jucs ,  les  ail'ections  localisées  dans  le  tube  dij^estil",  les  af- 
fections  nerveuses  ou  rliumatismales  par  exemple,  sont  guéris 
ou  tout  au  moins  améliorés  à  Plombières,  sans  que  raisonna- 
Itlemcnt    l'un  puisse  en   attribuer  la  cause  à   la   tbermalité   des 

eaux  seulement,  ou  à  leur  arsenic  ,  etc Il  est  plus  sajjc  alors 

de  croire  (jue  ces  succès  sont  dus  non  à  tel  ou  tel  élément  distinct 
de  l'eau,  mais  à  l'ensemble  de  tous  ses  principes,  sans  (ju'il  soit 
possible  encore  de  s'éclairer  par  l'analyse. 

Ouoi  (ju'il  en  soit,  les  eaux  de  Plombières  ont  une  indication 
spéciale  en  l)oisson  et  en  bains  dans  les  affections  chroniques  de 
l'estomac  et  de  l'intestin,  dont  la  dyspepsie,  la  gastralgie  ou  l'en- 
féialgie  sont  les  principaux  symj)tômes.  Les  malades  doivent 
fré(|uenter  chaque  matin  les  buvettes  du  bain  des  Dames  ou  du 
Crucifix,  et  prendre  des  bains  tempérés  ou  froids,  <'t  (juelquefois 
i\c^  douches  locales  ou  générales  à  basse  température ,  sur  un 
point  ou  sur  lout(>  la  périphérie  du  corps. 

On  les  emploie  de  la  même  manière  dans  certaines  hyper- 
trophies du  foie  précédées  d'ictère  et  accompagnées  de  troubles 
de  la  digestion,  contre  lesquelles  les  eaux  bicarbonatées  sodi(|ues 
fortes,  celles  de  \ichy  |)ar  exemple,  ont  été  prescrites  avec 
peu  de  succès.  Mlles  doiiuenl  des  elfels  renianpiables  dans  les 
engorgements  du  foie  coexistant  avec  les  grosses  rates  des  ma- 
lades atteints  depuis  longtemps  d'un  (empoisonnement  palustre  on 
d'accès  de  fièvre  intermiltente  |)aludéenne,  rebelles  aux  médica- 
ti(uis  le  plus  ralionnellemeni  appropriées,  ou  ayant  laissé  de 
grands  malaises  à  leur  suile. 
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Il  en  sora  de  même  pour  les  hypocondriaques,  les  hystériques, 
et  tous  ceux  qui  éprouvent  du  coté  du  tube  digestif,  de  ses  an- 
nexes ou  des  organes  génito-urinaires ,  des  troubles  occasionnés 
soit  par  une  grande  prédisposition  nerveuse ,  soit  même  par  une 
névrose  confirmée. 

Les  bains  de  Plombières  ont  aussi  une  réputation  méritée  dans 
le  rhumatisme  chronique.  Ce  n'est  plus  alors  de  la  sédation  par 
les  bains  frais  ou  tempérés,  mais  de  la  révulsion  et  de  la  transpira- 
tion qu'il  faut  produire  sur  toute  l'enveloppe  extérieure  du  corps. 
Il  est  utile  aussi  de  faire  boire  à  la  source  la  plus  chaude ,  pour 
préparer  et  obtenir  de  la  diaphorèse ,  tout  en  éliminant  par  les 
urines  une  certaine  quantité  d'acide  nrique,  toujours  en  excès 
dans  cette  maladie.  Il  importe  surtout  de  faire  prendre  les  bains 
et  les  douches  à  haute  température  aux  piscines  des  Capucins, 
aux  bains  de  vapeur  de  la  source  Bassompierre,  ou  enfin  au  ca- 
binet de  vapeur  forcée  du  bain  Impérial. 

Par  ces  moyens  divers  et  quebjuefois  combinés,  les  eaux  de 
Plombières  ont  guéri  des  rhumatismes  invétérés  occasionnant  des 
donleurs  musculaires  ou  articulaires  insupportables,  ou  privant 
de  mouvement  un  membre  et  même  plusieurs  par  une  paralysie 
qu'ils  avaient  engendrée.  Cette  diathèse  et  les  formes  nombreuses 
et  variées  qu'elle  revêt,  sur  laquelle  ces  eaux  ont  une  efficacité 
incontestable,  explique  suffisamment  leur  réputation  et  leur  célé- 
brité si  bien  acquises. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  dire  que  les  rhumatisants  retirent  des 
avantages  d'une  cure  par  les  eaux  hyperthermales  de  Plombières, 
on  doit  ajouter  que  ceux  qui  doivent  surtout  y  être  adressés  au- 
raient tout  à  redouter  d'un  traitement  par  les  eaux  hyperther- 
males fortement  métallitcs  ou  fortement  gazeuses,  comme  le  sont 
les  sources  chlorurées  sodiques  pures,  fortes  et  carboniques ,  les 
sources  chlorurées  sodiques  fortes  et  sulfureuses ,  et  les  sources 
simplement  sulfureuses  qui  sont  vantées  principalement  dans  les 
accidents  rhumatismaux,  telles  que  celles  de  Nauheim,  d'Uriage, 
de  Luchon ,  d'Aix  en  Savoie,  par  exemple.  Ainsi  les  malades 
pléthoriques  sujets  à  des  étourdissements  et  à  des  éblouissements, 
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inciiacrs  (rime  coiiîicslioii  on  i\\\\\r  li(''in(»iili;i<}ie  CLTébralcs ,  doi- 
\('iil  (''li-('  cinoyrs  à  IMoiiihirrcs  ou  ;i  Xt'Tis,  mnis  jamais  aux 
slalions  lliciinalcs  (|ui  viciiiicnl  (l\'li('  cllrcs,  oii  ils  sciaiciil  ex- 
posés il  (les  accidciils  aiix(|ii('ls  celui  (jiii  (liii<{e  le  (raileineiil  ik^ 
peut  pas  loiijonrs  les  souslrairo.  Les  rhninalisanls  (riiii  (em|téia- 
nieul  sanguin  el  (rime  excessive  seiisihililé  ueinciisc  siippoileiil 
j)arraileineiil  aussi  iiue  cure  par  les  eaux  de  IMonihières,  (|iii  leur 
coiiv  ienuenl   spécialeuKMil. 

On  ne  saiirail  lr()|)  insisler  sur  riiuporlance  (|ue  l'on  doil  alla- 
flior  à  la  connaissance  de  la  conslilulion  des  malades  en  les 
adressant  aux  sources  minérales  qui  ji'onl  pas  élé  snnisaninient 
étudiées,  au  point  de  vue  de  leurs  conire-indicatious  surtout. 
C'est,  à  mon  a\is,  un  point  capital  et  (jui  doit  excitei'  avant  tout 
1(>S  préoccupations  de  ceux  (|ui  ne  connaissent  (prinipaiTaileinenl 
riiydrolojjie  médicale. 

Le  bain  des  Capucins  ne  se  contente  pas  de  sa  ié|>utalion  anli- 
rliuniatisniale,  il  veut  encore  êli'c  anli;j;outteux.  La  station  liypei- 
lliermale  de  Plombières  a  rendu  sans  doute,  et  rend  encore  à 
chaque  saison  ,  des  services  inconiestables  aux  goutteux  qui  sont 
en  même  temps  travaillés  par  un  rhumatisme  chronique;  mais  ce 
que  je  conteste,  c'est  que  ses  eaux  jjuérissent,  (pi'elles  soula'jnnt 
même  la  vraie  goutte  avec  les  déformations  articulaires  et  les 
accès  (pie  tout  le  monde  connaît.  Ces  eaux  en  boisson  aug- 
mentent, je  le  crois,  la  quantité  des  urines,  et  concourent  à 
l'expulsion  de  l'acide  urique  en  excès  chez  les  goutteux  ;  et  , 
sous  ce  rapport,  le  bain  des  Capucins  ])eut  être  utile  assurément 
au  commencement  de  la  goutte  ;  mais  dans  une  goutte  confirmée 
el  ancienne,  les  malades  ne  ])euvent  s'attendre  qu'à  une  ann'dio- 
ration  passagère  achetée  au  prix  d'un  accès  qu'ils  auraient  évité 
peut-être  en  s'abstenant  de  la  boisson  ,  et  surtout  des  bains  de 
c(>t  établissement.  Les  remarques  faites  au  suj(;t  du  tempérament 
et  de  l'idiosyncrasic  des  rhumatisants  doivent  s'appbujuer  aux 
goutteux,  envoyés  plus  souvent  encore  à  des  eaux  minérales 
qui,  loin  de  les  guérir,  peuvent  taire  déclarer  chez  eux  des  mala- 
dies auxquelles  leur  diatlièse  les  |)rédispose. 
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Dans  les  cas  de  contractures  rhumatismales,  nerveuses  ou  hu- 
morales ,  c'est-à-dire  consécutives  à  des  altérations  des  liquides 
comme  en  produit  la  fièvre  typhoïde,  et  l'état  sahurral  des  pre- 
mières voies,  les  sources  chaudes  de  Plomhières  en  hains  et  en 
douches  donnent  presque  toujouis  de  bons  résultats.  Leurs  effets 
sont  favorables  encore  dans  les  atrophies  musculaires  localisées. 

Ces  sources,  tombées  à  la  mésothernialité  et  à  l'hypothermalité, 
ont  certainement  aussi  rendu  de  nombreux  services  dans  les  ma- 
ladies nerveuses;  mais  avec  ses  refroidissoirs  insuffisants  pour 
l'abaissement  nécessaire  de  la  chaleur  des  eaux  thermales,  que- 
l'on  est  réduit  à  couper  par  de  l'eau  froide  ordinaire.  Plombières 
ne  me  paraît  pas  inériter  d'être  cité  comme  possédant  les  eaux 
les  plus  efficaces  contre  toutes  les  affections  nerveuses.  Ce  privi- 
lège, que  cet  établissement  ambitionne  avant  tout  pourtant,  doit 
être  réclamé  avec  plus  de  raison,  selon  moi,  par  les  eaux  du  bain 
des  promenades  de  Bains,  ou  par  les  sources  tempérées  de 
Luxeuil  ;  la  basse  température  de  l'eau  de  ces  deux  dernières 
stations  doit  surtout  être  recherchée  à  cause  de  son  action  sédative 
et  antispasmodique,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  si  précieuses 
pour  la  guérison  des  troubles  du  système  nerveux. 

Dans  les  paralysies  anciennes,  qu'elles  affectent  le  mouvement 
ou  la  sensibilité,  lorsqu'elles  ont  été  occasionnées  même  par  une 
liémorrhagie  cérébrale,  les  bains  et  les  douches  liquides  rendent 
les  mouvements  plus  faciles  et  plus  étendus;  mais  leur  effet  favo- 
rable le  plus  marqué  se  produit  dans  les  paraplégies  dépendant 
d'une  affection  rhumatoïde  de  la  moelle  ou 'de  ses  enveloppes,  ou 
d'un  état  hystérique  évident.  Dans  le  premier  cas  ,  on  prescrit 
très-chauds  les  moyens  balnéothérapiques,  qui  doiv<nit,  au  con- 
traire, être  tempérés  dans  le  second. 

A  la  station  si  importante  de  Plombières,  dont  les  hôtes  appar- 
tiennent en  général  aux  classes  riches,  on  constate  avec  regret 
l'absence  de  masseurs,  qui  pourraient,  en  exerçant  sous  la  douche, 
seconder  favorablement  les  effets  du  traitement  hydro-minéral. 
Il  suffira,  sans  aucun  doute,  de  signaler  cet  inconvénient  au  di- 
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rcchnif  (i  iiiix  incdcciiis  iiis|)(Ml('iiis  de  ces  llicrmcs,  pour  (|iic  ('cllc 
liiciiiic  sdil  |)i()(li;rui('mciil  comMôc. 

Dans  h's  désuidrcs  du  uioiivcniciil  conscTulirs  aux  plaies  ])ar 
armes  de  guerre,  aux  Iraclures  el  aux  luxalioiis,  elc,  les  eaux 
des  sourees  chaudes  de  Plombières,  employées  à  l'extérieur  seu- 
lemenl ,  donnenl  (>ncore  des  lésullals  heureux  qu'il  ne  l'iuit  pas 
laisser  en  ouhli. 

Il  en  est  de  même  des  affections  de  la  matrice  caractérisées  par 
des  tlueurs  blanches,  par  un  état  d'abaissement  ou  de  déviation 
de  l'organe  utérin;  les  eaux  des  sources  tempérées  doivent  être 
mises  en  usage  alors,  mais  avec  les  précautions  qu'exigent  tou- 
jours les  douches  vaginales  appli(|uées  directement  sur  le  col. 

Il  n'est  pas  besoin  de  revenir  ici  sur  l'emploi  local  de  l'eau 
de  la  source  des  Cai)ucins  j)ar  les  lemmes  (|ui  veulent  laiic 
cesser  leur  stérilité.  Il  ne  faut  pas  attacher  à  cette  pralicpie  Tim- 
porlauce  que  lui  ont  accordée  les  anciens  auteurs,  sans  nier, 
d'une  manière  absolue,  cependant,  l'elflcacité  restreinte  que  ces 
sources  partagent  avec  les  autres,  qui  comme  elles  sont  thermo- 
minérales. N'existe-t-il  pas  en  effet  une  Source  Féconde  dans  un 
assez  grand  nombre  de  stations,  pour  (|ue  l'on  |)uisse  toujours 
supposer  que  la  stérilité  et  l'impuissance  sont  deux  étals  essen- 
tiels (jue  les  bains  et  les  douches  doivent  utilement  combattre, 
et  qui  ne  tiennent  jamais  à  des  dispositions  anatonrupies  don! 
les  opérations  chirurgicales  mêmes  ne  peuvent  quelquefois  triom- 
|)her? 

Entin,  les  eaux  de  Plombières  en  boisson  et  en  bains  tempérés 
trouvent  une  application  utile  dans  les  maladies  papuleuses  de  la 
peau,  même  lorsque,  ayant  existé  longtemps,  elles  ont  laissé  des 
traces  profondes  et  durables,  en  épaississant  et  en  racornissant  les 
couches  superficielles  du  derme.  A|)rès  un  Irailenienl  lliiMiual 
prolongé,  la  peau  s'amincit  et  s'assouplit  à  ce  point  <iu'il  a  été 
quebjuefois  impossible  de  s'apercevoir  de  l'alfeclion  cutanée  pri- 
mitive ;  mais  ces  cas  sont  exceptionnels.  Dans  la  forme  squam- 
meuse  et  vésiculeuse,  les  eaux  arsenicales  de  Plombières  en 
boisson,  et  surloul  en  bains,  ont  donné  de  bons  résultats,  el  les 
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médecins  de  celte  station  thermale  ont  plusieurs  fois  constaté  que 
des  malades  s'étaient  complètement  guéris  de  certaines  formes 
de  psoriasis  et  d'eczéma,  principalement  lorsque  cette  dernière 
affection  siège  aux  parties  génitales,  au  pourtour  de  l'anus,  etc. 

Les  résultats  obtenus  depuis  Dioscoride  avec  l'arsenic,  même 
à  très-faible  dose,  dans  plusieurs  maladies,  et  notamment  dans  les 
affections  chroniques  des  voies  aériennes,  avaient  fait  penser  que 
les  eaux  de  Plombières,  qui  contieinient  des  traces  manifestes  de 
ce  corps  métallique,  devaient  trouver  de  nombreuses  applications 
dans  des  états  pathologiques  autres  que  ceux  signalés  plus  haut, 
dans  les  bronchites  chroniques,  dans  l'asthme  humide,  etc.,  par 
exemple.  La  praticjuc  n'a  point  confirmé  ces  données,  qui  sem- 
blaient cependant  fondées  sur  une  saine  analogie. 

SECTIOX   VL 

LUXELIL. 

Sources  hypothevmales  ou  mêsothermales  ou  hijperlhermales  —  amétallitcs 
mangayiésiennes  ou  ferrugineuses  faibles  —  non  gazeuses  ou  azotées. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Mulhouse  conduit  le  plus  directe- 
ment à  Luxeuil.  Il  faut  s'arrêter  à  la  station  de  Lure,  d'où  une 
voiture  publique  transporte  les  voyageurs  à  Luxeuil  en  une  heure. 

Dans  le  déparlement  de  la  Haute-Saône,  Luxeuil  est  une  ville 
de 4,000  habitants,  à  417  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
arrosée  par  deux  cours  d'eau,  le  Breuchin  et  la  Lantène.  Le  pays, 
qui  du  colé  du  midi  s'étend  en  plaines  fertiles,  est  au  nord  dé- 
fendu contre  les  vents  les  plus  froids  par  les  collines  et  les  acci- 
dents de  terrain  faisant  suite  à  la  chaîne  vosgienne.  Aussi  le 
climat  est  beaucoup  moins  variable  que  celui  de  Bains  et  de 
Plombières,  situés  à  quelques  kilomètres,  et  dont  le  voisinage 
offre  un  but  d'excursion  intéressante  aux  hôtes  de  ces  postes 
minéraux.  Si  les  promenades  des  environs  de  Luxeuil  sont  moins 
variées  et  moins  pittoresques  que  celles  des  autres  stations  des 
Vosges,  elles  n'ont  pas  encore  cependant  la  monotone  uniformité 
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(I(>  la  plaine,  car  clli-s  liavciscnt  dos  lorèls  (|ui  vioniiciil  jnscjuanx 
pork'S  (le  la  ville.  In  (Mclicstrc  lait  cnlcndic  chaiinc  jour  des 
morceaux.  i\o  innsi(|ii('  dans  le  hcan  jaidin  de  rélahlissenienl 
tliernial. 

La  doncenr  cl  la  conslanco  de  la  tempéraliiro  perniollenl  de 
coniniencor  la  saison  thermale  dès  le  15  mai,  de  la  prolon<>,ei' 
jusqn'anx  premiers  jonrs  d'octobre,  et  les  malades  n'ont  pas  au- 
tant à  redouter  le  IVoid  humide  qu'à  IJains  et  à  IMomhières,  re- 
marque importante  pour  les  rhumatisants  (|ui  viiMinent  cheichei- 
leur  guèrison  à  l'une  de  ces  stations.  La  durée  de  la  cure  est  gé- 
néralement  de  vingt  h  vingt-cinq  jours. 

Les  couches  su|)erricielles  du  sol,  où  dominent  la  silice  cl  la- 
lumine,  laissent  échapper,  presque  à  chaque  pas,  des  sources 
froides",  et  de  nombreux  ruisseaux  contribuent  encore  à  la  ferti- 
lité des  campagnes.  Les  couches  profondes  retiennent  des  napjx's 
thermales  qui,  par  suite  des  travaux  de  creusement,  arrivent  à 
la  surface  de  la  terre  et  augmentent  à  volonté  les  sources  déjà 
très-nombreuses  du  bel  établissement  de  Luxeuil,  situé  à  200  mètres 
seulement  de  la  ville. 

Cette  station  n'a  pas  en  jusqu'à  ce  moment  de  salle  pour  les 
buveurs;  mais  on  va  laire  clore  par  un  vitrage  la  galerie  exté- 
rieure, dont  les  dalles  seront  chanlfées  ])ar  un  réservoir  inférieur 
d'eaux  hyperthermales  ;  elle  formera  ainsi  une  belle  et  vaste 
Trinkhalle  que  presque  tous  les  établissements  de  France  pourront 
lui  envier. 

,i  Le  gouvernement,  auquel  appartient  l'établissement  de  Luxeuil, 
a  fait  commencer  récemment  des  travaux  (|ui  (»nt  anuMU'  la  décou- 
verte de  plusieurs  sources  minérales  et  thermales  dont  qucl(|in's- 
nnes  suivent  encore  les  a(|ue(lucs  romains  et  qui  seront  un  joui- 
utilisées.  Deux  d'entre  elles  vont  être  prochainement  aménagées; 
elles  sont  dès  aujourd'hui  connues  sous  le  nom  de  sources  Labic- 
/nis. IjOhv  débit  est  de  14,000 litres  |)ar  vin  jt-(|ualre  heures;  elles 
alimeuicront  d'eau  chaude  à  ;}*J"  C  la  salle  impériale. 

Les  onze  sources  actuellement  en  usage  à  Luxeuil  sont  :  i  '  et 
2"  les  premicre  et  deuxième  Sources  du  grand  Bain;  3°  la 
Source  des  Curettes;  A"  la  Source  du  huin  des  Capucins;  .V  la 


, 
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Source  Ferrugineuse  ;  (i°  la  Source  du  ha  in  Gradué;  1°  Ips 
Sources  du  bain  des  Fleurs  et  Gélatineuse  ;  8°  la  Source  du  bain 
des  Dames;  9°  la  Source  du  bain  des  Bénédictins  ;  10»  la  Source 
d'Hygie;  11"  la  Source  de  la  Fontaine  des  yeux. 

V  Première  source  du  grand  Bain.  —  La  première  source 
se  trouve  au  milieu  de  la  salle  du  grand  Bain.  Ine  plaque  de 
i'onte,  rectangulaire,  de  20centimètres  sur  1 G  centimètres,  recouvre 
son  encliamhrement,  et  en  l'enlevant  on  peut  constater  que  le 
griffon  de  la  source  émerge  par  une  ouverture  circulaire  creusée 
dans  le  rocher;  cette  ouverture  a  33  centimètres  de  diamètre  et 
iO  centimètres  de  profondeur;  l'eau  suit  une  rigole  de  pierre 
bitumée  qui  la  fait  passer  sous  les  étuves  avant  de  l'amener  au 
grand  réservoir. 

L'eau,  comme  celle  de  toutes  les  sources  mésotliermales  et 
hyperthermales  de  Luxeuil ,  est  parfaitement  limpide,  transpa- 
rente, inodore,  sans  couleur,  presque  sans  saveur,  d'une  pesan- 
teur spécifique  à  peine  différente  de  celle  de  l'eau  ordinaire  ;  sa 
réaction  est  à  peu  prés  insignifiante  sur  les  préparations  de  tour- 
nesol, qu'elle  rougit  très-légèrement;  et  sa  température  est  de 
51°  C,  celle  de  la  galerie  étant  à  22"  C.  Toutes  ces  sources,  dont 
l'eau  est  traversée  par  des  bulles  gazeuses  venant  s'épanouir  à  sa 
surface,  ne  se  distinguent  réellement  les  unes  des  autres  que  par 
leur  thermalîté  plus  ou  moins  marquée. 

2"  Deuxième  source  du  grand  Bain. —  La  deuxième  source  du 
grand  IJain  a  son  point  d'émergence  sous  un  petit  pavillon  carré 
de  1  mètre  20  centimètres  de  côté,  dont  les  murs  blanchis  à  la 
chaux  s'élèvent  dans  un  angle  de  la  salle  qui  lui  donne  son  nom. 
Ln  couvercle  de  bois,  s'adaptant  exactement  dans  la  rainure  de 
l'ouverture  carrée  de  G()  centimètres  de  côté  pratiquée  dans  le 
dallage,  recouvre  cette  source,  dont  l'eau  monte  à  45  centimètres 
au-dessus  du  niveau  du  sol,  avec  une  température  de  49"  9  C. 

Elle  se  rend  aussi  dans  le  grand  réservoir,  d'une  contenance 
d'environ  30,000  litres.  Une  turbine  en  fait  monter  l'eau  à  un 
bassin  établi  sous  les  combles  de  l'établissement,  où  elle  se  refroi- 
dit [)our  être  employée  au  degré  convenable  dans  les  salles  des 
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«louches  cl  (les  Nains  isoles,  (le  {{rand  réservoir  alimenlc  encore 
d'oau  cliande  le  bain  Impérial  el  la  sallo  du  l)ain  rcrni'jineiix. 

W.  Ilraconnol  a  analysé  en  1(S;{S  (oiiles  les  sources  de  l,ii\enil. 
1 .()()()  <painnïes  de  l'can  de  la  source  du  ;jraiid  Hain  lui  oui  donné  : 

("JiloiMirf  (II'  sodium 0.7V7I 

—  polassiuni ().0239 

Sulfate  (le  sonde ().I4()8 

Carbonate  de  soude 0.0355 

—  chaux 0.0850 

—  ina<{n(>sie 0.0030 

Alumine,  oxydes  de  fer  el  de  nuuiganèse.  .    .  0.0033 

Silice. 0.0659 

Matière  animale 0.0025 

Total  des  matières  fixes.   .    .      1.1130 

3°  Source  des  Cuvettes.  —  En  face,  et  à  3  mètres  de  la  porte 
iVenlrée  de  la  salle  des  Cuvettes,  est  rouverlure  circulaire  du 
puils,  de  24  centimètres  de  diamètre  et  de  3  mètres  de  profon- 
deur, de  la  source  des  Cuvettes,  recouverte  par  une  plaqiu'  en- 
caissée dans  l'épaisseur  des  dalles. 

Son  eau  est  traversée  par  des  bulles  plus  nombreuses  el  plus 
<jrosses  que  celles  qui  se  remarquent  dans  les  eaux  des  sources 
<lu  grand  Bain,  l  ne  rainure  de  5  centimètres  de  profondeur  et 
de  5  ccnlimèlres  de  largeur  la  conduit  dans  un  .réservoir  de 
20,000  litres.  Ce  réservoir  est  creusé  sous  les  dalles  de  la  salle, 
et  la  turbine  du  grand  Bain  fait  monter  l'eau  qu'il  contient  à  un 
bassin  supérieur  spécial  qui  la  distribue,  camplélcmcnt  l'efroidie, 
par  des  tuyaux  de  plomb,  aux  baignoires  et  aux  douches  du 
graïul  bain,  l  ne  partie  de  cette  eau  thermale,  j)rise  à  la  lempé- 
rature  de  la  source  niénu' ,  se  rend  direclement  à  la  salle  des 
Capucins  pour  fournir  iVeaa  chaude  quatre  baignoires.  Ln  autre 
filet  est  amené  à  la  buvette  des  Cuvettes,  établie  en  face  de  celle 
de  la  source  Ferrugineuse  dans  la  salle  du  Bain  des  Cai)ucius. 

lia  tem|)éralure  de  l'eau,  au  giilfon  de  la  source,  est  de 
'(3"  8  C,  celle  de  l'air  de  la  salle  étant  de  19"  C. 

L'analyse  chimique  a  démontré  dans  J.dOO  grammes  d'eau  de 
la  source  des  Cuvettes  : 
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Chlorure  de  sodium 0.5797 

—  potassium 0.0152 

Siilfale  de  soude 0.1145 

Carbonate  de  soude 0.0282 

—  chaux 0.0660 

—  magnésie 0.0020 

Ahimiuc,  oxydes  de  fer  et  de  manganèse.   .    .  0.0030 

Silice 0.0504 

Matière  animale 0.0022 


Total  des  matières  fixes.    .    .     0.8612 

•  4°  Source  du  Bain  des  Capucins.  —  Elle  jaillit  au  milieu  de 
la  salle  des  Capucins  dans  un  bassin  circulaire  de  40  centimètres 
de  diamètre  et  de  15  centimètres  de  profondeur,  élevé  au-dessus 
des  piscines,  et  dans  lequel  son  eau  est  amenée  par  deux  tuyaux 
de  plomb  juxtaposés,  de  3  centimètres  de  diamètre,  pour  retom- 
ber ensuite  par  six  rainures  qui  la  dirigent,  trois  au  nord-ouest 
dans  la  piscine  des  femmes,  et  trois  au  sud-est  dans  la  piscine 
des  bommes,  qui  y  prennent  ainsi  des  bains  d'eau  courante. 

L'eau  de  cette  source  n'est  employée  qu'à  l'extérieur,  et  sa 
température  est  de  40°  C  dans  le  bassin,  celle  de  l'air  étant  de 
20"  C. 

L'analyse  chimique  de  1.000  grammes  d'eau  a  donné  : 

Chlorure  de  sodium 0.3754 

—  potassium.  .    .  " 0.0012 

Sulfiite  de  soude 0.0795 

Carbonate  de  soude 0.0160 

—  chaux 0.0451 

—  magnésie 0.0017 

Alumine,  oxydes  de  fer  et  de  manganèse.    .    .  0.00J8 

Silice 0.0450 

Matière  animale 0.0024 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.5681 

5°  Source  Ferrugineuse.  —  A  G  mètres  de  la  porte  principale 
et  dans  le  mur  de  droite  de  la  salle  des  Capucins,  se  trouve  le 
robinet  de  cuivre  à  pompe  qui  verse  l'eau  de  la  source  Ferrugi- 
neuse. Un  bassin  de  pierre  de  30  centimètres  de  largeur,  70  cen- 
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lim('tr('s  (lo  loiijfiKMir  et  2.")  ccnliinrlrcs  de  profondeur,  iccoit  le 
li()|»-|)l('iii  de  rc;iii  (|iii  rf'mj)lil  les  verres  des  buveurs,  el  le  eoii- 
duil,  |)ai°  lin  liiyau  de  plouil),  dans  un  canal  traversant  la  salle 
du  hain  des  (]a|)U('ins  el  aboutissant  à  nu  a(|uednc  extérieur  don- 
nant liii-nièine  sur  le  ruisseau.  I,es  parois  inlernes  du  bassin  soni 
enduilt<s,  surtout  à  Heur  d'eau,  d'un  dépôt  jaunâtre  ressenibhinl 
à  de  l'ocre. 

Indépendannnent  d(>  la  buvette,  la  source  Forru'jineusi^  ali- 
nuMile  encore  toutes  b's  baif^^noires  et  les  pisciiu's  du  bain  l'"erru- 
jj;ineu\  et  les  «juatre  cai)iuets  situés  aux  anjjles  de  la  salle  des 
Capucins. 

I/eau  de  la  source  l''erru<|ineuse  n'a  plus  la  limpidité  des  sour- 
ces byperlliermales  de  Luxeuil;  elle  est  loucbc,  au  contraire, 
sans  odeur,  et  elle  paraît  à  peine  tiède  à  la  bouclie.  Son  effet  est 
abs(dunient  neutre  sur  le  papier  de  tournesol,  et  sa  température 
est  de  25"  5  C  au  robinet,  l'air  de  la  salle  étant  à  24°  5  C  el 
de  27"  9  C  au  griffon. 

L'analyse  de  l.OUO  grammes  de  cette  eau  a  fourni  à  AI.  iJra- 
connot  : 

Cililoiiiro  (le  sodium O.î.îTU 

—  polassiuiM ().()()2l 

Siilialc  (]p  soude 0.0700 

—  eluuix 0.00.")0 

Oxjdede  iiiaii;jnnèse 0.0220 

—  Ici- 0.0080 

Caihonute  de  chaux 0.0;î50 

—  inajjiiL'sie 0.0070 

Silice  el  alninine O.OOSO 

l'li(.s|)liale  de  ler ; O.OOSO 

.Ars('iiiale  de  1er O.OOSO 

Alatière  a/.oléc 0.0100 

Tolal  des  iiialièros  lixes.    .    .      0.4410 

G"  Sonnes  (In  hniii  (iirtdnr.  —  La  salle  du  bain  (iradué  ,  si- 
tué(>  à  gaiiciie  du  bàlimeiil  principal  de  rélabiissenient  d<'  i,n\eiiil, 
a  sou  entrée  particulière  sous  la  galerie  où  sont  établis  les  mar- 
cliands.  Deux  sources,  l'une  byperlliermale  et  l'antre  niésotber- 
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maie,  alimeulenl  le  Bain  Gradué.  Au  centre  de  la  salle,  une 
coquille  de  2  mètres  de  diamètre  à  son  sommet  et  d'environ 
\  mètres  à  sa  base  ,  cannelée  sur  les  côtés ,  fermée  par  un  cou- 
vercle de  tôle  de  ()G  centimètres  de  diamètre,  et  entourée  de 
Imit  tuyaux  de  cuivre  à  hcc  de  canard,  contient  les  deux  com- 
partiments de  plomb  ,  de  40  centimètres  de  profondeur,  où  arri- 
\ent  les  eaux  de  ces  deux  sources.  Les  quatre  tuyaux  du  premier 
et  les  quatre  du  second  compartiment  du  bassin  intérieur  de  la 
coquille  amènent  constamment  Teau  des  sources  byperlhermales 
et  mésotbermales  dans  les  quatre  divisions  des  piscines.  La  source 
hypertbermale  ,  venant  de  l'extérieur  de  la  salle  ,  marque  38"  à 
son  arrivée ,  et  la  source  moins  cbaude  qui  vient  de  l'intérieur 
de  la  coquille  ,  correspondant  avec  son  griffon  ,  n'accuse  que 
35"  C. 

La  piscine  du  Bain  Gradué  étant  divisée  par  quatre  cloisons 
(|ui  ne  laissent  pas  passer  l'eau,  chaque  sexe  peut  prendre  un 
bain  à  la  température  qui  lui  convient.  L'eau  la  plus  chaude  a 
35"  C,  celle  qui  l'est  le  moins  a  32°  5  C  seulement. 

L'analyse  de  l'eau  de  la  source  hypertbermale  du  Bain  Gradué 
a  donné,  pour  1.000  grammes,  à  AL  Braconnot  : 

Chlorure  de  sodium 0.7053 

—  potassium 0.0239 

Sulfate  de  soude 0.1442 

Carbonate  de  soude 0.0436 

—  chaux 0.0580 

—  magnésie 0.0240 

Alumine,  oxydes  de  fer  et  de  manganèse.   .    .  0.0020 

Silice 0.0805 

Matière  animale 0.0030 

Total  des  matières  fixes.    .    .     1.0845 

LOOO  grammes  de  l'eau  de  la  source  mêsothermalc  ont  fourni 
au  même  chimiste  : 

Chlorure  de  sodium 0.6376 

—  potassium 0.0211 


A  reporter 0.6587 
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licporf 0.6587 

Sulfiili-  de  soiidr 0.\22't 

Carboiialc  de  sonde 0.03«JI 

—  cliaiix 0.0571 

—  ma;;iicsic 0.00!>'.» 

.Miiiiiiiic,  n\^dcs  (le  Icr  cl  de  riiaiijjani'.st'.    .    .  O.OOVl) 

Silice 0.0771 

Matière  aninialo 0.002V 


Tolal  des  lualières  fixes.    .    .     0.9010 

7°  Soiirrc  <ln  Bain  des  Fleurs  c/  (îrla/inrusc.  —  C<'S  deux 
sources  so  Irouvciil  sous  le  uièuic  pavillon  ;  l'on  s'y  rciul  en  siii- 
vaul  un  couloir  à  gauclie  du  IJaiu  Gradue  cl  eu  Iravcisanl  une 
petite  cour  intérieure  autour  de  laquelle  sont  les  cabinets  i\u  IJain 
des  Fleurs,  dont  les  baignoires  sont  alimentées  à'eau  chaiulc  par 
la  source  du  Hain  des  Dames  et  A' eau  froide  par  la  source  d'Hy- 
;|ie.  A  droite  de  cette  cour  est  située  la  pièce  commune  aux 
deux  sources  dallée  de  pierres  à  rainures,  laissant  couler  l'eau, 
([ui  disparaît  par  une  ouverture  circulaire  pratitjuée  dans  le  pa- 
vage de  la  cour.  Deux  tuyaux  adaptés  aux  griffons  des  sources 
amènent  l'eau  dans  un  bassin  carré  de  1  mètre  de  côté ,  formé 
par  les  murs  et  par  une  pierre  placée  sur  cbamp,  de  20  centimè- 
tres d'épaisseur  et  de  GG  centimètres  de  luuilcur,  munie  à  sa 
|)arlie  inférieure  d'une  ouverture  de  5  cenlimèlres  de  diamètre 
([ui  donne  passage  à  l'eau  entre  les  dalles  de  la  salle. 

Un  tuyau  de  plomb  de  5  centimètres  de  diamètre ,  de  33  cen- 
liniètrcs  d(>  longueur,  fixé  à  30  centimètres  du  mur  gauche  du 
pavillon  ,  sur  la  paroi  du  fond  ,  verse  sans  cesse  l'eau  de  la  source 
des  Fleurs  par  un  jet  de  '1  centimètres  de  diamètre. 

A  IG  centimètres  à  droite  de  rouvcrlure  de  ce  tuyau,  une 
boine  coui(jue,  de  ciment  romain,  de  40  centimètres  do  hauteur 
ci  d'une  base  à  peu  près  égale,  [)ercée  dans  le  sens  (h;  son  axe 
d'un  conduit  revêtu  d'un  sédiment  jaunâtre  ,  rugueux  et  dur, 
est  apprupiée  sur  le  grilfon  de  la  source  Ciélaliueuse.  L'eau  sort 
constauiiueut  avec  la  même  abondance;  mais  les  bull(>s  de  ga/> 
(pii  s'élèvent  à  la  partie  supérieure  ont  un  dégagement  iutermit- 
lent  et  sans  périodicité  réglée,  comme  cela  a  lieu,  du  reste, 
pr«'s(pie  toujours. 
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Les  caractcTos  physiques  de  l'eau  de  ces  deux  sources  n'ont 
rien  qui  les  distingue  non-seulement  l'une  de  l'autre,  mais  encore 
de  toutes  les  autres  sources  hyperthermales  de  Luxeuil  ;  elles  ne 
diffèrent  que  par  leur  température  :  l'air  du  pavillon  étant  à 
.19"  C,  l'eau  de  la  source  des  Fleurs  marque  38"  C  et  la  source 
Gélatineuse  33°  C  seulement. 

La  chaleur  de  ces  deux  sources,  convenant  si  bien  aux  douches 
et  aux  bains,  fait  regretter  que  leur  captagesoit  négligé,  et  qu'elles 
ne  soient  encore  utilisées  qu'en  boisson. 

L'analyse  chimique  de  l.(JOO  grammes  d'eau  de  la  source  des 
Fleurs  a  fourni  à  M.  Braconnot  : 

Chlorure  de  sodium 0.6694 

—  potassium 0.0220 

Sulfate  de  soude 0.1168 

Carbonate  de  soude 0.0321 

—  chau.x 0.0671 

—  magnésie 0.0028 

Alumine,  oxydes  de  fer  et  de  manganèse.   .   .  0.0022 

Silice 0.0622 

Matière  animale 0.0025 

Total  des  matières  fixes.    .   .     0.9771 

Et  la  même  quantité  de  l'eau  de  la  source  Savonneuse  a  fait 
constater  : 

Chlorure  de  sodium 0.1098 

—  potassium 0.0030 

Sulfate  de  soude 0.0970 

Carbonate  de  soude 0.0050 

—  chaux 0.0340 

—  magnésie Traces. 

Alumine,  oxydes  de  fer  et  de  manganèse.    .   .  0.0004 

Silice 0.0250 

Matière  animale Traces. 


Total  des  matières  fixes.   .   .     0.2751 

8°  Source  du  Bain  des  Dames.  —  De  la  cour  du  Bain  des  Fleurs, 
un  escalier  de  pierre  de  sept  marches  ,  et  un   couloir  situé  à 
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l'es! ,  conduisent  à  la  salle  du  IJain  des  Dames  ,  où  la  source  a 
son  poini  (réniergcMue.  lue  pierre  conique,  élevée  de  1  mèlre 
io  ccntimèlies  au-dessus  du  fond  de  la  piscine  oclogonaie  au  mi- 
lieu de  laquelle  elle  esl  scellée,  donne  passa;[e  à  l'eau  par  (piatre 
Uiyaux  de  15  millimètres  de  diamètre  chacun,  |)lacès  à  30  cen- 
timètres de  son  sommet,  à  quatre  points  symétriques. 

L'eau  de  celte  source  recouvre  les  parois  de  la  piscine  d'un 
dépôt  d'une  couleur  noiie  très-prononcée  ;  il  est  en  si  grande 
abondance,  que  l'on  doit,  à  la  lin  «le  chaque  saison,  opérer  le 
grattage  complet  de  l'intérieur  du  réservoir.  M.  le  docteur  Dela- 
croix ,  sous-inspecleur  des  thermes  de  Luxeuil,  a  constaté  que 
des  pots  de  terre  brute  plongés  dans  l'eau  perdent  leur  couleui' 
et  prennent,  au  bout  de  huit  jours,  une  teinte  noire  (|ui  de- 
vient marquée  au  bout  de  quinze,  et  (jui,  après  trois  semaines, 
est  très-intense,  vernissée  et  d'un  rellet  brillant,  irisé  et  mé- 
tallique. 

L'eau  ne  sort  des  tuyaux  (pn^  par  saccades,  et  ces  intermit- 
tences ,  il  régulières  d'ailleurs ,  coïncident  sans  doute  avec  le 
dégagement  plus  ou  moins  abondant  du  ga/  (ju'elle  contient  en 
plus  grande  (juanlilé  (pie  toutes  les  autres  sources  de  cette  sta- 
tion. On  peut  s'en  assurer  f;icilement  en  suivant  les  nombreuses 
bulles  qui  montent  à  la  surface  de  l'eau  dans  un  verre  lempli 
sous  le  jet;  quelques-unes  s'attachent  à  ses  parois  et  ressemblent 
à  des  perles  d'une  certaine  grosseur. 

Celte  source,  ()ue  l'on  n'emploie  pas  en  boisson,  alimente 
d'eau  chaude  les  baignoires  du  IJain  Gradué  et  presque  toutes 
celles  des  salles  disposées  autour  de  la  cour  du  Bain  des  Fleurs. 

Sa  température  est  de  AS"  5  C,  l'air  de  la  salle  du  Bain  des 
Dames  étant  à  23°  5  C. 

L'analyse  cliimi(jue  de  1.000  grammes  de  cette  eau  a  fourni  à 
M.  Braconnot  : 

Clilorure  de  sodium 0.7707 

—  potassium 0.0215 

Sulfate  do  soude 0  1529 

Carltonale  de  soude 0.0473 

A  reporter.   .    .   .     0.9924 
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Report.   ...  0.992V 

_  chaux 0.0600 

—  magnésie 0.0240 

Alumine,  oxydes  de  fer  et  de  manganèse.   .   .  0.0020 

Silice 0.0825 

Matière  animale 0.0040 

Total  des  malièrcs  fixes.    .    .      1.1619 

9°  Sources  (lu  Bain  des  Bénédictins.  —  On  se  rend  par  la 
porte  du  sud  de  la  galerie  des  Marchands ,  et  par  un  escalier  de 
trois  marches  ,  à  la  salle  des  Bénédictins  ,  où  se  trouvent  les  deux 
sources  de  ce  nom  qui  alimentent  une  piscine.  Une  pyramide  de 
pierre,  pareille  à  celle  du  Bain  des  Dames,  verse  l'eau  de  ces 
deux  sources  par  deux  tuyaux  semblables.  L'eau  de  chacune 
d'elles  n'a  pas  la  même  température  et  emplit  l'un  des  deux 
compartiments  de  la  piscine  qui  les  reçoit.  L'eau  de  la  source 
chaude,  ou  source  du  milieu,  plus  abondante  que  celle  de  la 
source  tempérée,  ou  source  latérale,  a  une  température  de 
41°  5  C 

La  seconde  source  a  son  griffon  à  environ  3  mètres  du  bord 
méridional  de  la  piscine  du  Bain  des  Bénédictins,  sous  le  seuil 
du  vestiaire,  et  un  tuyau  de  plomb  la  reçoit  et  l'amène  à  l'inté- 
rieur de  sa  pyramide,  placée  au  côté  sud  de  la  piscine. 

Sa  température  est  de  37"  C,  l'air  de  la  pièce  étant  à  24° C. 

1.000  grammes  d'eau  de  la  source  du  milieu  ont  donné  à 
l'analyse  : 

Chlorure  de  sodium 0.7564 

—  potassium 0.0200 

Sulfate  de  sonde 0.1499 

Carbonate  de  soude ^ 0.0457 

—  chaux 0.0785 

—  maguésie 0.0031 

Alumine,  oxydes  de  fer  et  de  manganèse.    .    .  0.0034 

Silice 0.0751 

Matière  animale 0.0028 

Total  des  matières  fixes.    .    .     1.1349 

10°  Source  d'Hygie.  — On  traverse  la  cour  du  jardin  pour  ar- 
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livcr  à  l'escalier  «le  trois  inarclies  qui  coiuliiil  au  prétoire  dallé, 
<le  3  métros  sur  2  mètres,  de  cette  source,  située  à  l'angle  nord- 
ouest  de  l'établissement.  In  luhe  de  verre  de  5  centimètres  de 
lonjjueur  et  de  2  centimètres  de  diamètre,  adapté  au  tuyau  de 
ploml)  lou'j;  de  5  mètres  qui  aboutit  à  son  jjrifCon,  donne  con- 
stamment passage  à  l'eau  de  la  source  d'Hy<jie ,  ou  de  la  Santé, 
qui  est  reçue  dans  une  coquille  surmontée  de  barreaux  de  fer 
verticaux  supportant  deux  cercles,  aussi  de  fer,  sur  lesquels  re- 
pos(^  la  tablette  et  80  centimètres  de  longueur  ayant  12  centi- 
nièlres  de  largeur,  sur  laquelle  les  buveurs  posent  leurs  verres. 

La  température  de  l'air  étant  de  20°  C,  celle  de  l'eau  de  cette 
source  est  de  29"  5  C. 

L'eau  de  cette  source  est  exclusivement  employée  en  boisson, 
et  on  doit  regretter  qu'elle  aille  se  perdre  en  partie  dans  les  bas- 
sins extérieurs  établis  à  \  mètres  de  cette  fontaine,  quand  elle 
pourrait  être  si  utilement  administrée,  en  bains  frais,  à  sa  tem- 
pérature originelle. 

Son  analyse  n'a  pas  été  faite. 

11°  Source  de  la  Fontaine  des  yeux.  —  Dans  la  cour  d'hon- 
neur de  l'établissement,  à  15  mètres  vis-à-vis  de  la  porte  d'entrée 
principale,  se  trouve  l'escalier  de  quatre  marches  de  pierre  qui 
coiiduit  au  prétoire  de  cette  source,  émergeant  à  1  mètre  plus 
bas  (juc  la  superficie  du  sol.  Un  jet  inégal  et  peu  abondant  verse 
l'eau  daus  un  bassin  ovale  de  pierre  ayant  50  centimètres  de  lon- 
gueur, 35  centimètres  de  largeur  et  32  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

Sa  température  est  de  31)°  C,  celle  de  l'air  extérieur  étant  de 
25°  C. 

Elle  est  exclusivement  employée  comme  topique  dans  les  affec- 
tions des  organes  de  la  vision. 

L'analyse  chimique  de  l'eau  de  celte  source  manque  jusqu'à  ce 
jour.  La  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris  ayant  décidé, 
dans  sa  séance  du  13  avril  1857,  qu'une  commission,  composée 
de  huit  de  ses  membres,  s'occuperait  de  l'analyse  des  eaux  mi- 
nérales, celle  de  Luxeuil  sera  reprise  par  M.  Leconte,  professeur 
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agrégé  à  TEcole  de  Alédecine  de  Paris,  dont  le  travail  doit  être 
incessamment  publié. 

Les  bains  et  les  douches  s'administrent  à  Luxeuil  dans  sept 
pièces  séparées  connues  sous  les  noms  suivants  :  1"  bains  cf  douches 
du  grand  Bain;  2"  bain  Ferrugineux;  3"  bain  des  Capucins; 
A"  bain  gradue;  5"  bain  des  Fleurs;  G"  bain  des  Dames;  7"  enfin 
bain  des  Bénédictins. 

1"  Bai\s  et  douches  du  grand  Baim.—  On  a  vu  que  c'est  la 
source  du  grand  Bain  qui  les  alimente  d'eau  chaude,  et  que  l'eau 
froide  est  fournie  par  la  source  des  Cuirettes  refroidie. 

Sur  les  vingt-quatre  cabinets  qui  composent  le  grand  Bain,  dix- 
neuf  sont  destinés  aux  bains  d'eau,  et  dix  d'entre  eux  sont  pourvus 
d'appareils  à  douches  descendantes;  nn  est  destiné  à  la  douche 
écossaise,  un  autre  à  la  grande  douche,  nn  autre  sert  d'éfuve  pour 
un  seul  baigneur,  et  les  deux  derniers  sont  réservés  aux  bains  de 
vapeur  fournie  par  les  sources  du  grand  Bain. 

Quatorze  de  ces  cabinets  de  bains,  dallés  de  pierre,  ont  la 
même  installation  et  les  mêmes  dimensions  insuffisantes,  savoir  : 

2  mètres  10  centimètres  de  longueur,   2  mètres   de   largeur  et 

3  mètres  de  hauteur;  ils  ne  sont  pas  précédés  de  vestiaires. 

Les  murailles  sont  revêtues  de  carreaux  de  faïence  émaillée.  En 
face  de  la  porte,  derrière  un  rideau,  se  trouvent  les  baignoires  de 
pierre  d'un  seul  morceau,  munies  de  deux  robinets  de  cuivre  mis 
à  la  disposition  des  baigneurs. 

Les  dix  cabinets  où  l'on  peut  aussi  prendre  des  douches  ont 
2  mètres  50  centimètres  de  longueur,  1  mètre  QG  centimètres  de 
largeur  et  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur. 

Une  pièce  intermédiaire  au  grand  Bain  et  au  bain  des  Cuvettes 
renferme  la  turbine  mue  par  une  chute  d'eau  naturelle,  et  l'esca- 
lier qui  conduit  aux  réservoirs  d'eau  minérale  établis  sous  les 
combles. 

2°  Bauv  ferrugineux.  —  Le  Bain  ferrugineux  de  Luxeuil  est  de 
construction  récente  et  l'on  peut  dire  luxueuse.  Aucun  établisse- 
ment de  l'Europe  ne  peut  lui  être  comparé  pour  l'élégance  et  le 
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{{ont  ]);iiT;ii(.  Si  les  caljiiu'ls  ([iii  hoi'dcMit  los  deux  jjalcrics  s|)lcn- 
(lidcs  (l(^  ce  bain  ('•laiciil  Ions  pircrdos  d'imc  cliainljrp  de  repos 
servant  de  salon  de  loilelle,  celle  nouvelle  division  de  l'élahlisse- 
nienl  lliernial  de  Liixeuil  sérail  la  plus  eoniplèle  el  la  plus  sonip- 
Inense  (|ui  existe  peut-être.  En  voici  au  surplus  la  description  : 

A  î)  mètres  de  l'entrée  principale,  an  fond  i\n  vestibule  de 
réiahlissenient ,  un  escalier  de  |)ierre  de  neuf  marches  descend  à 
la  première  ;^alerie,  pavée  d'asphalte  avec  incrustations  à  rayures. 

A  droite  el  à  gauche  de  l'escalier  se  trouvent  les  buvettes  exae- 
tenuMit  pareilles  des  sources  Ferrugineuse  et  des  Cuvettes.  Ln  ro- 
binet de  cuivre  à  pompe,  scellé  au  bas  d'une  niche  surmontée 
d'un  écusson  et  orm''e  de  deux  médaillons  en  relief,  fournit,  en 
subissant  une  légère  pression,  l'eau  de  la  buvette.  Le  trop-plein 
des  verres  est  reçu  dans  un  bassin  de  pierre  de  S()  centimètres  de 
longueur,  ()0  centimètres  de  largeur  et  25  centimètres  de  pro- 
fondeur, percé  d'une  ouverture  circulaire  grillée  à  laquelle  cor- 
respond un  tuyau  de  plomb  conduisant  l'eau  de  ces  fontaines 
syinétri<|ues  à  racjueduc  où  viennent  se  rendre  toutes  les  eaux 
inutiles  de  la  station,  qui  vont  se  perdre  dans  la  fosse  Pajot  el 
ensuite  dans  le  lîreuchin. 

La  première  galerie,  commençant  au  bas  de  l'escalier,  a 
;}5  mètres  de  longueur,  4  mètres  de  largeur  et  G  mètres  50  centi- 
mètres de  hauteur,  et  neuf  pièces,  huit  salles  de  bains  et  inu' 
salle  plus  grande,  contenant  une  piscine  dite  de  famille,  s'ouvrent 
de  chaque  côté.  Cette  galerie  est  décorée  par  des  rosaces  à  jour 
fouillées  dans  la  pierre,  au-dessous  des  corniclu^s  (jui  l'entonrenl. 
Les  portes  des  cabinets,  <le  cbc'ue  vernissé,  à  imposte  de  verre  dé- 
poli, sont  surmontées  d'un  écusson  ciselé  dans  l'épaisseur  du 
mur  portant  des  numéros  de  cuivre  doré  et  découpé,  et  l'inter- 
valle qui  les  sépare  est  recouvert  par  une  glace  à  tain.  Le  fond 
de  la  galerie,  garni  de  panneaux  au  chiffre  de  rEmper<'ur,  enca- 
drant des  glaces,  est  percé  d'un  couloir  ([ui  la  fait  conimuni(pier 
avec  une  rotonde  circulaire  précédant  la  seconde  galerie.  Dis 
chaises  de  fer  peint,  disposées  de  chaque  côté,  font  de  ces  galeries 
une  sorte  de  salon  d'attente. 

Les  dix-huit  salles  de  bain  et  de  douches  de  4  mètres  de  longueur, 
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de  3  mètres  de  largeur  et  de  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur, 
sont  divisées,  dans  le  sens  de  leur  largeur,  par  un  rideau  tombaul 
entre  les  baignoires  et  les  portes  d'entrée.  La  lumière  arrive  par 
une  fenêtre  garnie  de  vitraux  de  couleur,  placée  au-dessus  de 
chaque  baignoire  encaissée  dans  l'asphalte,  et  dont  les  bords  ar- 
rondis n'offrent  que  30  centimètres  de  saillie.  In  seul  robinet  donne 
passage  à  l'eau  chaude  du  grand  Bain,  et  un  bras  de  levier,  ou- 
vrant la  soupape  placée  à  l'orifice  du  conduit  pratiqué  au  fond  de 
la  baignoire,  laisse  pénétrer  l'eau  de  la  source  Ferrugineuse.  Elle 
a  accès  aussi  par  un  canal  de  3  centimètres  de  diamètre  à  son 
ouverture,  percé  dans  uue  des  parois  latérales  des  baignoires, 
sur  lequel  vient  s'adapter  un  tube  de  caoutchouc  terminé  par  un 
ajutage  de  cuivre  convenablement  disposé  pour  douches  inté- 
rieures, vaginales,  rectales,  etc.  Un  appareil  pour  douches  des- 
cendantes surmonte  chaque  baignoire,  et  les  salles  portant  les 
numéros  3  et  8  sont  disposées  pour  l'administration  des  douches 
latérales. 

Les  salles  des  deux  piscines  de  famille  sont  en  face  l'une  de 
l'autre,  de  chaque  côté  du  couloir  du  fond.  Plus  grandes  que  les 
cabinets,  elles  ont  une  antichambre  et  possèdent  une  cheminée. 
Les  piscines  carrées  de  1  mètre  17  centimètres  de  côté,  50  centi- 
mètres de  profondeur,  reçoivent  les  mêmes  eaux  que  les  baignoires 
et  de  la  même  façon  qu'elles,  c'est-à-dire  l'eau  des  sources  Ferru- 
gineuses et  du  grand  Bain  venant  de  la  Grande  source  Romaine 
et  de  la  source  du  Temple,  que  de  nouvelles  fouilles  viennent  de 
faire  découvrir  à  1(10  mètres  au  nord  de  l'établissement,  et  dont 
l'ancien  captage  fournit  l'eau  aux  robinets  inférieurs  et  latéraux 
des  parois  des  piscines.  Leur  bord  a  G  centimètres  de  saillie,  et 
deux  marches  de  pierre  descendent  au  fond  entouré  par  la  seconde 
marche  de  18  centimètres  de  hauteur  servant  de  siège  aux  quatre 
baigneurs  qui  peuvent  s'y  trouver  en  même  temps. 

Au  bout  du  couloir  des  piscines,  on  entre  dans  la  rotonde  ser- 
vant de  salon  d'attente  à  la  seconde  galerie  contenant  les  deux 
salles  de  l'Empereur  et  d'autres  cabinets  semblables  à  ceux  qui 
vieiment  d'être  décrits. 

Les  deux  salles  de  bains  réservées  à  l'Empereur  et  à  l'Inipéra- 
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(rico  comiminKiiiciil  cnlrc  elles  par  un  hoiidoir;  une  siMile  inarclio 
lacilile  reiiliêe  des  l)ai<|noiros.  Lue  anlicliambre  conduit  de  ces 
salles  par  une  soiiic  |)ailiculièro  à  une  cour  fennec  par  une 
•grille  tl(^  ler  doré,  aux  armes  impériales,  comme  les  l'enètres  (|ui 
les  éclairenl  el  les  porles  ornées  de  \ilrau\  dépidis  donnant  sur 
la  seconde  «galerie. 

Knfin ,  de  eluicpie  côté  sont  les  quatrii  cabinets,  deux  pour 
chaque  sexe,  (|ui  contiennent  les  appareils  à  douches  ascen- 
dantes alimentés  aussi  |)ar  les  eaux  des  sources  du  ;]rand  IJain 
<'t  l'erru'pneuse. 

3°  Baix  des  Capucixs. — La  première  galerie  du  bain  Ferrugineux 
donne  sur  un  escalier  de  pierre  de  six  marches  qu'il  faut  descendre 
pour  arriver  à  la  salle  des  Capucins,  dallée  de  pierre,  de  forme  cir- 
culaire, de  7  mètres  de  diamètie  et  de  5  mètres  50  centimètres  de 
hauteur.  Au  centre,  se  trouve  la  piscine,  séparée  en  deux  compar- 
timents de  3  mètres  GO  centimètres  de  longueur,  de  2  mètres  de 
largeur  et  de  77  centimètres  de  profondeur,  un  pour  chaque  sexe, 
et  dans  chacun  desquels  quinze  personnes  peuvent  se  baigner  à  la 
fois.  Les  malades  doivent  franchir  son  boid,  de  23  centimètres  en 
saillie  au-dessus  du  sol,  pour  descendre  les  (\cu\  marches  (|ui 
font  atteindre  le  fond  de  la  piscine,  autour  de  laquelle  la  marche 
inférieure  forme  siège  pour  les  baigneurs,  (juç  protègent  des  ri- 
deaux placés  entre  la  porte  (rentrée  et  la  piscine. 

On  monte  aux  deux  vestiaires  de  la  salle  des  Capucins  par  un 
escalier  de  six  marches  établi  en  face  de  la  porte  principale  et 
du  côté  opposé  de  la  pièce. 

Des  cabinets  isolés,  dont  les  baignoires  encaissées  dans  le  sol 
sont  alimentées  j)ar  les  eaux  hyperlhermales  des  sources  du 
grand  IJain  et  du  bain  des  Cuvettes,  et  par  l'eau  hypothermale 
de  la  source  Ferrugineuse,  se  trouvent  aux  (|ualic  angles  de  la 
salle. 

Il  n'existe  p(jint  d'appareils  à  douches  dans  la  division  des 
(Capucins. 

A"  Baiv  Gr.idl'i';.  —  La  piscine  et  les  cabinets  du  bain  Gradué 
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sont  dans  le  bâtiment  ancien,  auqncl  on  arrive  par  la  galerie 
ouest  ou  galerie  des  Marchands. 

Au  centre  de  la  salle  circulaire  est  la  piscine,  de  5  mètres 
40  centimètres  de  diamètre  et  de  73  centimètres  de  profondeur, 
qui  peut  aisément  contenir  soixante  personnes.  Ses  bords,  en 
saillie  de  24  centimètres  au-dessus  du  trottoir  de  2  mètres  de 
largeur  qui  l'entoure ,  n'offrent  pas  d'échancrure  pour  donner 
passage  aux  baigneurs.  Elle  est  divisée  en  quatre  compartiments 
et  alimentée  par  huit  tuyaux  versant  deux  par  deux  l'eau  des 
deux  sources  du  bain  Gradué  partant  du  réservoir  central  ;  l'une 
a  la  température  de  35"  C,  et  l'autre  de  32"  5  G  seulement. 

Quatre  vestiaires  et  onze  cabinets  séparés  par  une  cloison  de 
2  mètres  20  centimètres  de  hauteur  et  de  1  mètre  50  centimètres 
de  côté,  sans  plafond  ,  sont  compris  dans  la  salle  du  bain  Gradué. 
Les  sources  du  grand  IJain  et  du  bain  des  Dames  alimentent  d'eau 
chaude  ces  cabinets,  qui  empruntent  leur  eau  froide  à  la  source 
d'Hygie  refroidie.  Les  baignoires  ovalaires ,  de  pierres  de  plu- 
sieurs morceaux,  sont  enfoncées  dans  le  sol,  et  n'ont  que  24  cen- 
timètres de  saillie  au-dessus  de  l'asphalte  de  l'aire  des  cabinets. 

5°  Baiîv  des  Fleurs.  —  Le  bain  des  Fleurs  est  aussi  dans  la 
partie  ancienne  de  l'établissement ,  et  l'on  s'y  rend  ou  par  le 
couloir-ouvert  au  nord-est  de  la.  salle  du  bain  Gradué,  ou  par  la 
galerie  extérieure  et  une  petite  cour,  autrefois  remplie  de  fleurs, 
qui  a  donné  son  nom  à  la  source. 

Onze  cabinets  en  assez  mauvais  état,  et  de  dimensions  à  peu 
près  égales  à  celles  des  cabinets  isolés  du  bain. Gradué,  consti- 
tuent la  division  dite  du  bain  des  Fleurs.  Trois  de  ces  cabinets 
ont  deux  baignoires  de  zinc;  ils  sont  alimentés  tous  par  les  mêmes 
sources  que  les  cabinets  du  bain  Gradué,  c'est-a-dire  par  les 
sources  du  grand  Bain  et  du  bain  des  Dames,  comme  eau  chaude, 
et  par  l'eau  refroidie  de  la  source  d'Hygie. 

G"  B.\iAi  DES  Dames.  —  On  s'y  rend  en  traversant  la  petite  cour 
du  l)ain  des  Fleurs  et  en  montant  un  escalier  de  cinq  marches, 
puis  un  second  de  deux  marches.  Ce  bain  fait  partie  de  l'ancien 
bâtiment. 
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Quatre  coloniirs  de  picrrcî  supportent  la  salle  du  haiu  des 
Daines,  au  milieu  de  la(|uellecst  creusée  une  |)iseino  de  4  mètres  j 
20  cenliiuèlres  «le  dianièlie  et  de  02  eeiiliuiètres  <le  profondeur, 
ilans  laquelle  on  ne  jirend  plus  de  bains,  et  «|ui  sert  de  réservoir 
à  l'eau  de  la  source,  qu'elle  distribue  aux  cabinets  du  bain  (Ira- 
<hié  ,  du  bain  des  l''lenrs,  et  aux  appareils  de  doucbes  des  deux 
cabinets  placés  de  chaque  côté  de  la  salle.  L'un  d'eux  est  disposé 
pour  l'aduiinistration  de  la  douche  ascendante. 

("/est  il  l'intérieur  de  cette  piscine  «|ue  se  lornient  les  dépôts 
noiràtr(>s  dont  il  a  été(|uestion  en  décrivant  la  source  <les  Dames, 
et  (|ue  les  chimistes  ont  expliqués  par  la  grande  |)roportion  (b; 
manganèse  contenue  dans  ses  eaux.  Les  quelques  malades  qui 
viennent  y  boire  sont  obligés  de  traverser,  sur  une  planche,  l'es- 
pace (|ui  sépare  l'aire  de  la  salle  de  la  pyramide  placée  sur  b.' 
giiflon  même  de  cette  source. 

7°  Bai\  des  Béxkdictixs. — La  piscine  et  les  deux  vc^stiaires  du 
bain  des  Bénédictins  se  trouvent  encore  compris  dans  le  vieux 
bâtiment,  et  l'on  s'y  rend  directement  de  la  partie  méridionale 
de  la  galerie  des  marchands,  .alimentée  par  les  sources  de  ce 
nom,  la  piscine  circulaiic  des  Bénédictins,  de  3  mètres  G2  cen- 
timètres de  diamètre  et  de  70  centimètres  de  profondeur,  est 
séparée  en  deux  compartiments  pour  chacun  des  deux  sexes. 
Les  baigneurs  y  viennent  aux  mêmes  heures,  et  trente  per- 
sonnes peuvent  y  trouver  place  à  la  fois.  Quatre  écbancrures 
prati(piées  dans  les  bords  de  la  piscine,  de  25  centimètres  en 
saillie,  donnent  passage  aux  malades,  (|ui  n'ont  (jue  deux  mar- 
ches à  descendre  pour  en  atteindre  le  lond. 

L'aboiidaïuc  de  la  source  des  Bénédictins  [termet  de  donner  à 
la  piscine  (jui  porte  ce  nom,  comme  à  toutes  celles  de  Luxeuil 
du  reste,  des  bains  à  l'eau  courante.  On  trouve  donc  à  cette  sta- 
tion un  avantage  incontestable  et  beaucoup  trop  rare  dans  la 
pluparl  des  établissements  thermaux,  où  deux  motifs,  la  disette 
d'eaux  minérales,  et  (juebpiefois  une  incurie  regrettable,  ont 
empêché  d'instituer  ce  mo^en  balnéothérapique  si  précieux. 

liCS  eaux  thermo-minérales  de  Luxeud  se  picimenf,  comme  on 
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vienl  (le  le  voir,  en  boisson,  en  bains,  en  (louches  d'eau  et  de 
vapeur,  et  si  on  ne  les  utilise  (ju'exceptionnellenient  en  applica- 
tions topifjues  à  la  fontaine  des  Yeux ,  les  nu'decins  prescrivent 
(juekjuefois  l'application  locale  du  dt-pijt  de  plusieurs  sources. 

Avant  d'aborder  r('^tude  de  l'action  des  eaux  de  Luxeuil ,  soit 
sur  riioninie  sain,  soit  surtout  sur  l'homme  malade,  il  est  utile 
de  se  souvenir  de  la  composition  chimique  et  de  la  temp(U'ature 
native  de  chacune  d'elles;  car,  s'il  n'est  pres(|ue  jamais  possible 
d'expliquer  tous  les  effets  physiologiques  et  th(îrapeutiques  des 
eaux  minérales  par  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  leurs 
éléments  minéralisaleurs,  et  par  leur  degré  de  thermalité,  on 
peut  dans  plusieurs  stations,  comme  à  Luxeuil,  prévoir  des  ver- 
tus dont  la  clinique  vient  confirmer  l'existence. 

L'analyse  chimicjue  nous  a  fait  voir  qu'il  existait  à  Luxeuil  des 
sources  ayant  une  thermalité  et  une  minéralisation  complètement 
différentes  ;  il  faut  donc  faire  deux  sections  distinctes  en  rendant 
compte  de  leurs  effets  :  les  unes  agissent  comme  les  eaux  hyper- 
thermales  amétallites,  et  les  autres  comme  celles  qui  sont  hypo- 
thermales  ferrugineuses  et  manganésiennes. 

A.  Les  eaux  hyperthermales  amétallites  peuvent  être  mises 
sur  la  même  ligne  que  les  sources  de  Bains  et  même  de  Plom- 
bières. Elles  conviennent  jusqu'à  un  certain  point  dans  les  mêmes 
affections.  Je  pourrais  donc  renvoyer  tout  simplement  aux  détails 
donnés  en  parlant  de  l'efficacité  des  tbermes  de  ces  deux  stations 
des  Vosges.  ALais  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  cher- 
cher si  Bains ,  Plombières  et  Luxeuil ,  tout  en  ayant  des  liens  de 
parenté  chimique,  thermométrique,  physiologique  et  thérapeutique 
étroits ,  n'ont  pas  cependant  certaines  indications  spéciales  qui 
doivent  déterminer  les  médecins  éloignés  de  ces  sources  à  adres- 
ser leurs  malades  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre,  dans  telle  ou  telle 
circonstance. 

Avant  d'entreprendre  ce  parallèle ,  le  mode  d'administration 
des  eaux  hyperthermales  de  Luxeuil  doit  être  connu. 

Elles  sont  employées  en  boisson,  ou  en  bains  de  piscine  ou  de 
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baignoires,  en  doiirhcs  i\o  (outo  foriiK*  ci  do  toiilo  dinionsion,  oi» 
bains  d'ôliivcs  on  en  bains  i\c  vapeur,  en  I)oilo  biissant  la  tète 
sonb'  à  Tair  libre,  on  locaux,  cl  alors  les  den\  jambes  sont  senles 
[)lon<j«''os  dans  la  vapenr  niiiunale.  Knlin  ,  des  compresses  imbi- 
bées d'eau  (liernuile  peuvent  èhe  appliquées  loro  dofrnli^  des 
lotions  peuvent  être  pratiquées  sur  un  point  du  corps  ou  sur  l'une 
de  ses  parties,  et  des  cataplasmes  composés  des  matières  solides 
provenant  du  dépôt  des  sonrc(>s  sont  (pn'biuefois  prescrits  dans 
les  cas  où  il  est  nécessaire  surtout  d'obtenir  la  résolution  d'un 
engorgement  ou  la  disparition  d'une  douleui'  |)arfaitement  li- 
mitée. 

Les  eaux  de  Luxeuil  doivent  se  prendre  le  matin  à  jeun,  par 
verres  de  125  grammes  et  de  quart  d'beure  en  quart  d'beure, 
lorsqu'elles  sont  bien  digérées.  Les  buveurs  doivent  commencei 
par  un  verre,  et  s'arrêter,  en  général,  à  une  dose  (|ui  ne  dépasse 
pas  trois  ou  quatre  verres  cluujue  jour.  Lorsqu'il  sera  indiqué  de 
revenir  plus  souvent  à  la  buvette,  pendant  les  beures  qui  précè- 
dent le  dîner,  par  e.xemple ,  le  médecin  cbargé  de  la  direction  de 
la  cure  l'indiquera,  et  les  malades  ne  doivent  pas,  de  leur  propre 
autorité,  comme  cela  arrive  trop  souvent,  se  permettre  d'en- 
Ireiiulre  ses  avis,  s'ils  veulent  obtenir  le  meilleur  résultat  de  leur 
traitement  bydro-minéral. 

Les  malades  ont  l'Iiabitudc  de  se  rendre  d'abord  à  la  fontaine 
Savonneuse,  parce  que  son  eau  renferme  la  plus  faible  quantité 
de  principes  minéralisateurs,  puis  ils  viennent  à  la  source  des 
Cuvettes,  et  enfin  à  la  buvette  du  bain  des  Dames,  dont  l'eau  est 
la  plus  ricbe  en  éléments  constitutifs. 

Lorsque  les  organes  digestifs,  l'estomac  surtout,  jouissent  de 
l'intégrité  de  leurs  fonctions,  les  cauv  des  sources  de  Luxeuil, 
employées  en  boisson,  sont  presque  toujours  bien  supportées,  et 
elles  n'occasionnent  aucun  malaise  ;  mais  lorsqu'il  existe  du  côté 
du  tulx!  intestinal,  et  spécialement  du  côté  de  la  membrane  inu- 
(|ucuse  stomacale  des  troubles  dans  sa  sensibilité  ou  dans  ses  sé- 
crétions, il  n'en  est  plus  ainsi,  et  les  malados  doivent  alors  être 
accoutumés  progressivement  aux  eaux,  (|ui  seront  données  en 
tiès-pelitc  (juanlité,  édulcorées,  coupées,  etc.,  et  il  sera  même 
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convenable  quolquclois  de  suspendre   complètement  leur  usage 
intérieur. 

Les  eaux  liypertliermales  de  cette  station  de  la  Haute-Saône 
sont,  en  général,  beaucoup  moins  excitantes  que  celles  de  Bains 
et  surtout  que  celles  de  Plombières,  et  pourtant  leur  minéralisa- 
tion est  un  peu  plus  considérable  que  celle  de  ces  deux  établisse- 
ments des  Vosges. 

Lorsque  des  malades  qui  ont  un  commencement  d'anémie,  ou 
qui  sont  même  sensiblement  affaiblis,  suivent  un  traitement  interne 
par  les  eaux  hypertliermales  de  Luxeuil  depuis  un  temps  déjà  pro- 
longé, quinze  ou  vingt  jours,  par  exemple,  ils  obtiennent  une 
action  reconstituante  prononcée  dont  l'animation  du  teint  et 
l'augmentation  des  forces  sont  les  indices  les  plus  frappants. 

Rarement  les  buveurs  aux  sources  d'une  température  élevée 
éprouvent  de  la  constipation ,  quoique  cela  s'observe  quelquefois 
cependant;  beaucoup  plus  fréquemment  au  contraire  le  ventre 
est  plus  libre,  le  dévoiement  peut  même  survenir.  Ces  eaux  sont 
à  la  fois  manifestement  diurétiques  et  diapborétiques,  et  la  quan 
tité  des  urines  et  de  la  sueur  est  surtout  prononcée  lorsque  les 
buveurs  font  l'exercice  modéré  qui  leur  est  toujours  ordonné 
entre  l'ingestion  de  chacun  des  verres  d'eau  minérale. 

Les  bains  en  piscine  ou  en  baignoire  sont  à  l'établissement  de 
Luxeuil  le  plus  ordinairement  d'une  heure  de  durée,  et  ils  ont 
une  action  physiologique  différente ,  suivant  le  degré  de  chaleur 
auquel  ils  sont  administrés,  comme  bains  frais,  tempérés,  chauds 
ou  très-chauds.  Il  est  donc  inutile  de  dire  qu'ils  sont  toniques, 
sédatifs,  émollients,  sudorifiques,  excitants  ou  rubéGants  de  la 
peau,  etc.  Mais  ce  qui  est  particulier  aux  bains  de  piscine  de 
Luxeuil  comme  à  ceux  de  Bains,  c'est  que  les  malades  s'y  plongent 
dans  de  l'eau  courante,  ce  qui  donne  à  ces  bains  une  grande  su- 
périorité sur  les  bains  isolés,  dont  la  chaleur  s'abaisse  progressi- 
vement. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler  dans  l'action  pliysiologique 
ni  dans  l'action  thérapeutique  des  douches,  des  vapeurs,  des  ap- 
j)lications  topiques  de  l'eau  et  du  dépôt  des  sources  de  Luxeuil. 


192  KHWCK   (EST). 

Los  eaux  liypeillicriiio-aiiK'Iallilcs  de  lîaiiis,  tic  IMoiiiliirrcs  cl 
de  Luxcuil  convionnont  dans  les  mêmes  iiiiiladics,  cl  ces  liois  slu- 
li()ns,siliiccs  au  pied  des  inonta'pics  dcs\os<{cs,  u'oul,  selon  moi, 
dans  leurs  indicalious  spéciales,  (|uc  des  nuances  l)ieu  dilliciles  à 
saisir,  et  révélées  par  rexpérience  plus  (|U(;  par  la  lliéoric.  Si 
Ton  jette  en  effet  un  coup  d'œil  rétrospectif"  sur  les  températures 
des  sources  de  ces  établissements  de  l'est  de  la  France,  on  voit 
que  toutes  leurs  eaux  principalement  employées  et  les  ])lus  effi- 
caces élèvent  la  colonne  d'un  lliermomèlrc  centigrade  à  plus 
de  -40°,  c'est-à-dire  (|u'il  faut  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  long- 
temps laisser  l'eau  refroidir  avant  de  pouvoir  s'en  seivir  en 
bains.  Si,  d'un  autre  côté,  on  compare  les  substances  qui  entrent 
dans  leur  composition,  on  voit  qu'elles  sont  à  peu  près  identiques 
et  ont  presque  les  mêmes  proportions  infinitésimales.  Cependant 
leur  analogie  cesse  d'être  aussi  frappante  pour  leur  clialeur  na- 
turelle, car  les  éléments  minéralisateurs  en  quantité  relative- 
ment si  minime  qui  s'y  rencontrent  sont  des  composés  métal- 
liques ou  des  métaux  doués  de  propriétés  énergiques.  Il  suffit 
donc  qu'ils  y  soient  en  solution  très-faible  pour  révéler  leur  pré- 
sence par  des  effets  très-sensibles;  je  veux  parler  des  sels  arseni- 
caux et  du  manganèse  des  eaux  de  Bains,  de  Plombières  et  de 
Luxcuil;  d'ailleurs  la  plus  ou  moins  grande  proportion  du  prin- 
cipe gazeux  commun  à  ces  trois  sources,  l'azote,  qui  se  révèle 
plus  ou  moins  abondamment  à  une  de  ces  trois  stations,  suffit 
peut-être  pour  donner  la  clef  d'une  action  pbysiologique  ou  tlié- 
rapeutiquc  un  peu  modifiée. 

Les  effets  pbysiologi(jues  de  toutes  les  eaux  de  Bains,  de  Plom- 
bières et  de  Luxcuil  ont,  comme  la  tliermalité  et  la  composition 
chimique  de  ces  sources,  une  grande  ressemblance.  Cependant 
encore,  ils  diffèrent  un  peu,  et  des  nuances  sont  perceptibles  au 
praticien,  comme  ont  été  perceptibles  au  cliimisle  les  fractions 
d'arsenic  et  de  manganèse  qu'il  a  dosées  et  qui  ont  différencié 
les  eaux  des  sources  de  Bains  entre  elles,  les  eaux  des  sources  de 
Plombières  et  celles  des  soiirces  de  Luxcuil,  et  surtout  celles  de 
ces  trois  stations  comparées.  Ainsi,  la  proportion  de  conqiosés 
arsenicaux  varie  de  0.0002  à  0.0003  dans  les  sources  de  Bains, 
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(lo  0,000G  à  0,002-4  dans  les  sources  de  Plombières,  de  0,0020 
à  0,0080  dans  les  sources  de  Luxeuil,  et  le  manganèse  de  0,002 
dans  les  eaux  des  sources  de  Bains,  celles  de  Plombières  n'en 
contenant  que  des  traces  plus  ou  moins  sensibles,  et  enfin  de 
0,0004  à  0,003i  dans  celles  de  Luxeuil. 

Cette  composition  élémentaire  peut-elle  expliquer  pourquoi  les 
eaux  de  Bains  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  sont  moins  excitantes  du 
système  nerveux  que  celles  de  Plombières ,  et  pourquoi  celles  de 
Luxeuil,  au  contraire,  sont  presque  toujours  calmantes,  tout  en 
étant  toniques?  Je  n'oserais  l'affirmer,  mais  l'expérience  démontre 
tous  les  jours  qu'il  en  est  ainsi. 

Les  eaux  hypertlicrmales  de  Bains,  de  Plombières  et  de  Luxeuil 
réussissent  à  peu  près  également  dans  les  affections  rhumatismales, 
quelle  que  soit  leur  manifestation  prédominante,  quel  que  soit  le 
système  qu'elles  occupent  dans  l'économie  et  quel  que  soit  leur 
degré. 

Dans  certaines  dyspepsies,  dans  certaines  gastralgies,  dans  les 
hypertrophies  hépatique  ou  splénique  consécutives  à  une  fièvre 
intermittente  ancienne  et  rebelle,  dans  la  gravclle  urique,  les 
eaux,  en  boisson  surtout,  des  sources  Savonneuse  ou  de  la  Vache 
de  Bains,  de  la  source  du  bain  des  Dames  ou  du  Crucifix,  de  Plom- 
bières, sont  surtout  indiquées.  Dans  les  troubles  de  l'estomac, 
celles  de  la  Grosse  source  de  Bains,  du  Crucifix  et  de  la  source 
des  Dames  de  Plombières,  rendent  de  grands  services,  employées 
en  boisson  et  en  bains.  Les  eaux  de  toutes  les  sources  de  Bains 
et  de  Plombières,  en  bains  généraux  et  surtout  en  injections  vagi- 
nales, donnent  souvent  de  meilleurs  résultats  dans  certaines  sécré- 
tions anormales  et  certains  déplacements  de  la  matrice  que  les 
eaux  des  sources  hyperthermales  de  Luxeuil,  dont  l'usage  con- 
vient pourtant  dans  toutes  les  maladies  que  je  viens  d'énumérer. 

Les  eaux  hyperthermales  de  Bains,  Plombières  et  Luxeuil,  sont 
utilement  employées  en  bains,  et  à  peu  près  indifféremment, 
contre  les  affections   cutanées. 

Mais  l'arsenic  que  renferment  d'une  manière  indubitable  au- 
jourd'hui les  eaux  de  Bains  et  de  Plombières  rend  ces  eaux  plus 
actives  à  l'intérieur  dans  des  dermatoses  où  la  liqueur  de  Fouler, 
I.  13 
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(le  Pearson,  ou  toiilo  aiilro  préparalioii  arsonicalo  sont  iudiquros. 
Dans  tonU's  ces  allée  lions ,  l()is(|iril  iniporlc  d'unir  à  rnsajjc 
externe  non  plus  les  altérants,  eonniie  l'aisenict,  mais  les  recon- 
stituants et  les  t()ni(|ues,  eornuK^  le  fer  et  le  nuinf{ain''se,  ee  sont 
les  sources  (le  Luxcuil  (|ui  doivent  attirer  exclusivement  l'allention  ; 
celle  (lu  bain  des  Danu's,  et  principalement  l'eau  de  la  source 
l''erru<i[ineuse,  doivent  vive  pré'ftTci'es  à  IMotnhièrcs. 

lî.  Examinons  maintenant  d'une  manière  spt'ciale  l'aclion  pliy- 
siologi(|uc  et  surtout  l'action  lli('rapeutiquc  de  Tcau  de  la  source 
Ferrugineuse  de  Lux(>uil  à  rint('rienr  et  à  l'extérieur. 

La  source  Ferrugineuse  de  Luxcuil  contient  non-seulement  du 
fer  mais  (>ncore  une  notable  (|uantité  de  manganèse,  (jui  (^st, 
comme  tous  les  médecins  le  savent,  un  métal  faisant  partie  ainsi 
que  le  fer,  du  sang  normal  de  l'homme,  et  diminuant,  connue  le 
fer,  d'une  certaine  proportion  dans  les  affections  où  les  globules 
sanguins  sont  altérés.  La  source  Ferrugineuse  de  la  station  de 
Luxcuil  est  de  plus  hypothermale  ;  elle  niar(jue,  en  effet,  27"  5  C 
au  griffon  des  nouvelles  fouilles.  J'appelle  l'attention  sur  cette 
dernière  particularité,  parce  qu'il  n'y  a  pas  en  France  d'autre 
source  ferrugineuse  thermale  que  celle  de  Luxeuil,  et  (ju'en  Eu- 
rope même,  je  ne  sache  pas  qu'il  y  en  ait,  dans  ces  conditions  de 
l(>mpérature,  d'autres  que  les  sources  de  Szliâcs  en  Hongrie.  J'ai 
parlé  avec  détail  de  ces  dernières  sources  dans  le  volume  sur  les 
principales  eaux  de  l'Allemagne,  et  j'ai  établi  les  comparaisons, 
(pii ,  à  mon  sens,  rapprochent  Szliâcs  et  Luxeuil  (('.  Eaux  de 
l' Allemagne  et  de  la  Hongrie,  p.  505  et  suiv.) 

L'eau  de  la  source  Ferrugineuse  de  Luxeuil,  à  Tintérieur,  est  à 
la  fois  reconstituante,  tonique,  et  pourtant  elle  est  diurétique  à 
un  assez  haut  degré.  En  boisson  et  en  bains,  elle  augnient(>  les 
forces  des  personnes  (pii  éprouvent  une  anémie  consécutive  soit 
il  une  perte  trop  al)ondante  de  sang,  soit  à  une  longue  maladie  où 
il  a  fallu  employer  des  antiphlogistiques  réj)étés  et  un(>  diète  sévère 
longtemj)s  continuée,  soit  enfin  à  une  alfection  qui,  comme  la 
chlorose,  appauvrit  le  sang  en  diminuant  ses  globules  et  en  alté- 
rant leur  com|)osilion  normale. 
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11  n'est  pas  besoin  de  mentionner  ici  l'efficacité  de  l'eau  erru- 
gineuse  manganésique  et  hypothermale  de  la  source  Ferrugineuse 
de  Luxeuil  contre  l'aménorrhée,  la  dysménorrhée,  la  leucorrhée, 
et  tous  les  malaises  ou  les  accidents  nerveux,  hystériques  et 
autres,  qui  accompagnent  la  chlorose,  puisque  tous  ces  états  patho- 
logiques sont,  pour  moi ,  des  symptômes  de  l'altération  des  glo- 
bules du  sang;  la  cause  étant  détruite,  les  effets  ne  tardent  pas  à 
disparaître. 

Qu'il  me  soit  permis  d'insister,  en  terminant,  sur  l'heureuse 
disposition  des  moyens  balnéaires  que  la  France  possède  au  ma- 
gnifique établissement  du  bain  ferrugineux  de  Luxeuil,  où  les 
malades  trouvent  de  l'eau  ferrugineuse  pure,  à  une  température 
native  convenable,  lorsqu'ils  ont  besoin  d'un  bain  hypothermal 
calmant  et  tonique.  On  peut  aussi  réchauffer  l'eau  ferrugineuse 
avec  les  eaux  hyperthermales  de  la  Cuvette  ou  du  Grand  Bain, 
lorsqu'un  bain  mésothermal  ou  hyperthermal  a  été  conseillé. 
Cette  ressource  est  à  la  fois  précieuse  dans  les  affections  où  il 
est  indiqué  de  tonifier  et  de  reconstituer  par  la  boisson,  par  les 
bains  et  par  les  douches  minérales  ferrugineuses,  dont  l'eau  est 
absorbée  par  la  peau  en  même  temps  que  par  le  tube  digestif; 
dans  les  maladies  où  il  faut  tonifier  et  reconstituer  encore  par 
l'usage  intérieur  et  extérieur  d'une  eau  minérale,  mais  en  agis- 
sant sur  la  périphérie  du  corps,  en  révulsant  et  en  combattant 
une  manifestation  rhumatismale  depuis  longtemps  déclarée  sur 
les  muscles  ou  sur  les  articulations. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  différentes  sources  de  la  station  de 
Luxeuil,  dont  les  unes  sont  amétallites  et  hyperthermales,  man- 
ganésiennes  et  hyperthermales  encore,  ferrugineuses  et  hypother- 
males,  me  dispense  de  signaler  les  contre-indications  de  ces  eaux. 
En  effet,  la  diversité  de  composition  et  de  température  des  sources 
de  Luxeuil,  permet  de  choisir  celle  qui  convient  à  telle  ou  telle 
maladie  que  l'on  a  à  traiter,  h  tel  tempérament  que  l'on  a  à  mé- 
nager; elle  permet  surtout  d'éviter  les  eaux  dont  les  effets  physio- 
logiques sont  à  craindre  pour  les  personnes  prédisposées  aux 
accidents  qu'un  emploi  irrélléchi  ou  intempestif  peut  occasionner. 

13. 


190  FRAXCE   (KST). 

Les  l);iijis  trop  chaiuls  ot  une  cure  inicino  à  la  biivcUc  i.\c  la 
source  ferrugineuse  nianganésiennc  de  Luxeuil,  seront  donc 
interdits  aux  personnes  plétlioriqucs  ou  menacées  d'une  con- 
gestion  ou  d'une  licniorragie  j>nlinonaire  ou  ccréhralc.  Cet  exem- 
ple suffit  j)our  faire  comprendie  les  cas  où  les  eaux  de  Luxcuil 
ne  doivent  pas  être  appliquées,  et  je;  crois  inutile  d'entier  dans 
plus  de  détails. 


SECTION  VU. 

X  I  E  n  K  R  U  R  0  X  X . 

Sources  protothennales  —  chlorurées  sadiques  moyennes  —  carboniques  faibles. 

On  se  rend  de  Paris  à  Xiederbronn  par  le  chemin  de  fer  de 
l'Est  jusqu'à  Strasbourg;  on  suit  alors  la  ligue  de  U  isseinbourg 
jusqu'à  Haguenau,  situé  à  21  kilomètres  de  Xiederbronn;  enfin, 
une  voiture  publi(|ue  paiTourt  cette  distance  en  deux  heures. 

Dans  le  département  du  Bas-Rhin,  à  11)2  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  la  vallée  (|ui  contient  Niederbronn,  encore 
abritée  par  la  chaîne  des  Vosges,  n'est  ouverte  (ju'au  nord-est  et 
au  sud-est.  Sa  population  est  de  2,1)00  habitants. 

Les  matinées  et  les  soirées  y  sont  fraiches  ;  mais  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs,  l'air,  presque  toujours  agité  dans  le  jour, 
l)crmet  aux  baigneurs  d'agréables  excursions  aux  ruines  d'anciens 
châteaux  forts,  qui  couvrent  les  pics  les  plus  élevés  de  la  mon- 
tagne, ou  aux  usines  importantes  établies  sur  les  cours  d'eau 
voisins  des  forêts  nombreuses  dans  ce  pays,  qui,  sans  avoir  tout  à 
fait  des  habitudes  françaises,  n'offre  cependant  j)as  cmcore  les  usa- 
ges de  la  Prusse  et  du  grand-duché  de  IJade,  dont  il  est  si  rap- 
proché. 

L'établissement  minéral  appartient  à  la  commune  qui  l'afferme 
ordinairement;  en  1858  il  était  administré  par  une  commission 
communale. 

\iederbronn  n'a  pas  encore  de  bâtiment  spécial  pour  les  bains 
publics.   Chaciue   hùtel ,   chaque  maison  particulière  d(>stinés   au 
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logement  des  malades,  ont  dû  se  procurer  des  baignoires.  Cette 
installation  de  bains  et  de  douches  est  extrêmement  défectueuse; 
ainsi ,  il  est  plusieurs  maisons  où  l'on  fait  chauffer  l'eau  dans  une 
chaudière  pour  l'emporter  ensuite  avec  des  seaux  jusqu'au  lieu 
où  la  baignoire  est  placée.  On  compte  à  Niederbronn  cinq  cents 
baignoires  dans  soixante  maisons,  et  partout  sinon  à  l'hôtel  de 
la  Chaîne  et  à  la  maison  Langenhagen,  où  toutes  les  pièces  ont 
leur  cabinet  de  bain  distinct,  les  baignoires  sont  placées  dans  les 
chambres  à  coucher.  Ce  n'est  encore  qu'aux  deux  établissements 
que  je  viens  de  citer  que  les  baigneurs  ont  à  leur  disposition  des 
robinets  d'eau  minérale  froide  ou  chaude,  suivant  le  besoin. 

Les  appareils  pour  l'administration  des  douches  manquent 
aussi  en  général,  car  il  n'y  a  que  les  cabinets  des  hôtels  de  la 
Chaîne  et  de  Langenhagen  qui  en  soient  pourvus  jusqu'à  ce  jour. 
En  examinant  l'action  thérapeutique  des  eaux  de  Niederbi'onn  à 
l'extérieur,  on  verra  combien  d'affections,  traitées  à  cette  station, 
exigeraient  impérieusement  l'emploi  de  douches,  dont  le  jet,  la 
température  et  la  force  de  projection  seraient  appropriés  aux  be- 
soins de  la  cure. 

Tous  ces  inconvénients  doivent  disparaître  bientôt,  sans  doute, 
par  la  création  d'un  bain  public  où  le  service  sera  convenable- 
ment organisé,  sous  la  surveillance  de  la  commission  administra- 
tive et  du  médecin  inspecteur  des  eaux  de  cette  station. 

La  saison  commence  à  Niederbronn  vers  le  15  mai  et  finit  le 
30  septembre.  La  durée  de  la  cure  est  en  général  de  trois  se- 
maines, mais  il  arrive  souvent  que  les  malades  doivent  prolonger, 
pendant  un  mois  ou  six  semaines,  leur  séjour  à  la  source  pour 
retirer  un  profit  véritable  du  traitement  hydro-minéral. 

Deux  sources  étaient  autrefois  employées  en  boisson  et  en 
bains;  une  seule  aujourd'hui  est  réservée  à  l'usage  intérieur,  et 
le  surplus  de  ses  eaux,  conduit  dans  le  bassin  de  la  seconde 
source  ,  avec  hujuelle  il  se  mêle ,  alimente  les  bains  et  les  dou- 
ciies  des  maisons  du  voisinage,  où  elle  est  portée  dans  des  ton- 
neaux. 

Source  principale  de   Niederbronn.  —  Le  bassin    de   cette 
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source,  à  G  niôlrcs  souloniciit  du  mur  du  Wauxliall,  est  sur- 
monté d'un  pavillon  dont  la  charpente  de  bois  blanc,  reposant 
sur  vinjjl  colonnes  de  fonlc  cannelée,  sap|)orl(î  la  toiture  vitrée 
autour  de  la(|ucllc  on  a  nicnaj][é  une  <|alerie  qui  counnuniquc 
avec  le  premier  étage  de  rétablissement,  destiné  au  café-restau- 
rant et  au  salon  de  conversation  des  buveurs.  C'est  près  de  ce  pa- 
villon que  se  l'ait  entendre,  matin  et  soir,  l'orchestre  attaché  à  cette 
station  minérale. 

Le  bassin,  de  niveau  avec  la  promenade  du  Wauxhall,  est  de 
GO  centimètres  en  contre-bas  du  sol  du  côté  de  l'ouest.  Il  est  en- 
touré par  deux  barres  de  fer  horizontales  reliées  par  deux  sup- 
ports verticaux,  aussi  de  fer,  de  1  mètre  50  centimètres  de  hau- 
teur. On  descend  trois  marches  pour  arriver  au  prétoire  circulaire, 
de  5  mètres  de  pourtour,  dont  l'escalier  principal,  de  quatre  mar- 
ches, est  établi  du  côté  du  Wauxhall.  Sur  un  plancher  de  chêne 
en  demi-lune,  de  G  mèties  de  grand  diamètre  et  de  2  mètres  de 
rayon,  qui  s'avance  au-dessus  de  l'eau  du  bassin,  est  dressée 
la  table  dite  de  la  Buvette,  sur  laquelle  sont  placés  les  verres,  que 
remplissent  quatre  femmes,  à  l'aide  d'une  armature  de  fer-blanc 
munie  d'une  hampe.  Ce  service  actif  suffit  à  peine,  aux  heures 
matinales  surtout,  aux  exigences  des  nombreux  buveurs  qui  se 
tiennent  derrière  la  grille  de  la  fontaine. 

Une  pyramide  quadrangulaire  de  grès,  traversée  à  son  axe 
par  un  canal  de  20  centimètres  à  son  ouverture  supérieure  , 
s'élève  au  centre  du  bassin  et  correspond  par  son  orifice  inférieur 
au  griffon  de  la  source,  dont  l'eau  refoulée  arrive  ainsi  dans  une 
petite  cuvette  de  marbre  rouge  veiné  de  blanc,  dans  laquelle  les 
verres  sont  plongés. 

Cette  cuvette,  exhaussée  de  15  centimètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  fontaine,  et  qui  a  70  centimètres  de  diamètre  et  33  cen- 
timètres de  profondeur,  laisse  constannnent ,  par  une  gouttière 
pratiquée  dans  son  bord  supérieur,  retomber  l'eau  dans  le  bassin 
inférieur.  Ce  bassin  a  5  mètres  de  diamètre  et  15  mètres  de  pro- 
fondeur jusqu'au  sédiment  qui  en  recouvre  le  fond.  La  couche 
de  ce  dépôt  a  aussi  5  mètres  d'épaisseur,  et  elle  finirait  par 
combler  entièrement  ce  puits  si  on  ne  le  vidait  tous  les  vingt 
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au  trente  ans.  L'eau  de  cette  source  laisse  déposer  sur  les 
parois  latérales  du  grand  bassin  un  précipité  jaune  rougeâtre , 
<l'une  teinte  un  peu  plus  foncée  que  celui  de  sa  partie  infé- 
rieure. 

Trois  canaux  aboutissent  aux  côtés  du  grand  bassin  par  une  ou- 
verture grillée.  Deux  d'entre  eux  conduisent  l'eau  au  bassin  in- 
férieur ou  de  la  petite  source^  situé  à  30  mètres  plus  bas,  et 
dont  l'eau  est  utilisée  seulement  en  bains.  Le  troisième  donne 
passage  au  surplus  des  eaux,  qui  vont  se  perdre  dans  le  Falken- 
stein,  qui  traverse  Niederbronn. 

Le  bassin  inférieur,  entouré  d'une  grille  circulaire  de  fer  de 
4;  mètres  de  diamètre ,  et  dans  lequel  on  descend  par  quatre 
marches,  servait  de  piscine  du  temps  des  Romains.  Trois  tuyaux 
de  grès,  aboutissant  à  ses  parois  latérales,  amènent  cette  eau  à 
trois  pompes  dont  les  pistons  sont  mis  en  mouvement  par  des 
hommes.  Lu  canal  de  dégorgement  laisse  échapper  le  reste  de 
l'eau,  qui  va  grossir  le  ruisseau  du  bas  de  la  promenade.  Les 
<?orps  de  pompe  sont  surmontés  de  pyramides  creuses  d'où  par- 
tent des  conduits  de  fer-blanc  qui  viennent  s'adapter  sur  l'oritice 
des  tonneaux,  que  les  habitants  remplissent  chaque  jour  d'eau 
minérale  pour  l'alimentation  de  leurs  baignoires. 

L'eau  du  grand  bassin  ou  de  la  source  principale  est  parfaite- 
ment limpide,  claire  et  transparente  à  son  point  d'émergence, 
surtout  dans  la  cuvette,  où  des  bulles  gazeuses  viennent  s'épa- 
nouir de  temps  en  temps  à  sa  surface.  Les  couches  supérieures 
de  l'eau  du  grand  bassin  conservent  même  cet  aspect  jusqu'à  une 
certaine  profondeur,  où  elles  prennent  la  couleur  jaunâtre  du 
dépôt. 

Dans  le  second  bassin  l'eau  a  presque  perdu  sa  limpidité  pre- 
mière; elle  est  louche,  trouble,  et  d'une  coloration  qui  rappelle 
celle  de  l'eau  des  rivières  lors  des  inondations.  Les  bicarbo- 
nates solubles  de  cbaux ,  de  fer  et  de  maganèse  que  contient  la 
source  de  Niederbronn  devenant  au  contact  de  l'air  des  carbo- 
nates insolubles ,  altèrent  la  transparence  de  l'eau  et  forment 
sur  les  parois,  et  surtout  sur  les  parties  déclives  des  bassins,  le 
précipité  abondant  jaunâtre,  ocreux  ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 
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Lu  l'ail  se  romar((ii('  coiislaniniont  ajM-c-s  do  violoiils  ornrjcs  :  la 
oonlour  jaiinàiro  cl  lioiiltic  des  eaux  cliaiifjc  en  (|ii(>l(|iics  iicuros. 
1,0  (l(''|)ùt  (lu  I'oikI  (les  hassiiis  disparail  progrcssivenienl  cl  laisse 
aux  coucIk^s  nicinc  pioloiuics  des  oaiix  iino  Iraiisparcncc  cl 
une  linipidilc  pailailes.  Lorsque  ce  pliénoniènc  s'opère,  des  bulles 
lieaucoup  plus  nombreuses  de  gaz  traversent  la  masse  de  l'eau 
des  bassins,  et  viennent  crever  à  sa  surface.  Cet  excédant  de  jjaz 
aciile  carboni(|iie  leud  de  nouveau  solubles  des  corps  qui  s'élaienl 
préci|)ilés  cl  alléraienl  la  clarté  de  l'eau. 

L'eau  de  la  source  principale  de  Nicdcrbronn  a  une  saveur 
sensiblement  salée,  sans  être  pour  cela  désa'p-êable.  Son  «joùl  est 
frais  et  très-léjjèrement  piquant;  elle  apaise  la  soif  pendant  (|uel- 
ques  instants,  mais  bicnlùt  elle  dessèche  la  bouche  et  altère. 
Beaucoup  d'auteurs  ont  prétendu  qu'elle  avait  une  odeur  sulfu- 
reuse; cependant  nous  n'avons  pu,  M.  l'inspecteur  Kuhn  et 
moi,  après  y  avoir  apporté  la  plus  sérieuse  atteution,  être  iin- 
[)ressionnés,  même  légèrement,  par  l'olfaction,  qui  nous  a  fail 
tout  au  plus  constater  une  odeur  argileuse.  L'eau  de  celle 
source  laisse  au  bleu  la  teinture  de  tournesol  et  ramène  à  celle 
couleur,  après  un  temps  assez  court ,  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide  ;  mais  elle  est  sans  influence  sur  le  papier  de 
curcuma. 

La  température  extérieure  étant  de2i''C,  celle  de  l'eau  est  de 
17"  7  C.  Son  poids  spécifique  est  de  1.001. 

La  dernière  analyse  chimique  de  l'eau  de  la  source  principale 
do  \iederbronn  a  été  faite  en  18")0  par  M.  Kosmann,  et  ce  clii- 
misle  distingué  a  trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  les  principes 
suivants  : 

Cliloruro  de  sodiiiin 3.08857 

—  cakiutii 0.79^5 

—  inaj^iK-siiim 0.!>II71 

—  ])ntassiiiiii O.l^JlOS 

—  lilhiniii 0.00-V33 

—  aniriinniiiin Ti'acps. 

Carboualc  de  cliaux 0.17912 

A  reporter.  ...     4.51016 
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Report.   .    .   .  4.51016 

darbonaU'  de  magnésie 0.00653 

—  proloxydc  de  fer 0.01035 

Siilfalc  de  chaux 0.07417 

Droniurc  de  sodium 0.01072 

lodiirc  de  sodium Traees. 

Silicate  de  fer  et  oxyde  de  manganèse.    .  0.01502 

Silice  pure 0.00100 

Alumine Traces. 

Acide  arsénieux Très-légères  (races. 


Total  des  matières  fixes.    .    .     4.62795 

L'analyse  des  gaz  a  donné  à  W.  Robin  : 

Azote 17<'^66 

Acide  carbonique 10<''64 


Total  des  gaz  .    .    .     28^=30 

L'ean  de  JViederbronn  s'emploie  snitout  en  boisson  ,  en  bains 
généraux,  en  injeclions  rectales  ou  vaginales,  les  appareils  con- 
venables pour  l'administration  des  doucbes  faisant  à  cette  station 
presque  complètement  défaut.  C'est  donc  à  l'intérieur  qu'elles 
doivent  attirer  l'attention,  puisque  c'est  la  médication  la  plus 
suivie  et  à  laquelle  attacbe  la  plus  grande  importance  le  médecin 
inspecteur,  M.  Kuhn,  qui  a  écrit  sur  ces  sources  cblorurées  un 
très-remarquable  travail. 

Les  eaux  minérales  de  Niederbronn  sont  diurétiques  et  purga- 
tives; mais,  bien  qu'elles  contiennent  un  élément  expliquant,  jus- 
qu'à un  certain  point,  un  de  ces  effets,  le  cblorurc  de  sodium,  il 
faut  remarquer  que  les  faibles  proportions  dans  lesquelles  il  s'y 
trouve,  1,000  grammes  d'eau  ne  donnant  que  3  grammes  de 
cette  substance,  ne  suffiraient  pas  pour  produire  une  action  pur- 
gative, laxativemême,  si  ces  eaux  étaient  administrées  en  moindre 
quantité.  Les  maladesles  boivent  à  des  doses  toujours  considérables, 
huit  à  douze  verres  au  minimum;  ils  dépassent  souvent  ce  chiffre 
même,  excités  qu'ils  sont  par  la  sécheresse  de  la  bouche  et  l'es- 
pèce de  soif  qui  suit  l'ingestion  de  chaque  verre  et  leur  fait  con- 
sommer l'eau  de  la  source  de  JViederbronn  en  si  grande  abon- 
dance qu'ils  ne  peuvent  plus  la  digérer. 
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Eli  lelrouvanl  le  iiièuu'  uiodc  (radmiiiistralioii  des  eaux  miné- 
rales on  boisson,  à  Mcderhronn  (|u'à  Controxévillc  cl  à  Villcl,  il 
suffit  de  dire  qu'à  celle  slalion,  connne  aux  deux  aulres,  l'eau 
purge,  parce  (|u'elle  esl  mal  digérée,  en  raison  de  la  <piantilé  hue, 
el  non  en  \erlu  des  élémenls  minéralisaleurs  ipii  enlrenl  dans 
sa  composilion.  Klle  peul  èlre  inipunèmenl  toléiée  par  restomac 
el  ])ar  l'inlestin;  son  action  est  alors  diuréliquc;  niais  elle  jieul 
occasionner  les  accidents  d'une  indigestion,  et  il  esl  jirudent  au 
médecin  d'inlerdire  aux  buveurs  son  usage  à  doses  immodérées. 
Ce  qui  écarte  surtout  les  chances  de  perturbations  funestes,  c'est 
que,  contenant  peu  de  gaz  acide  carhonicpie,  l'eau  de  \iedeihronn 
excite  peu  Tinnervalion  el  la  circulation  générales.  Celte  absence 
presque  totale  de  principes  volatils,  jointe  à  l'action  laxative  de 
l'eau  de  cette  source  à  haute  dose ,  est  mise  à  profit  dans  les 
maladies  oïi  l'indication  est  de  révulser  sur  l'intestin  ,  d'enlrete- 
nir  au  moins  la  liberté  du  ventre,  tout  en  se  gardant  de  conges- 
tionner les  parties  supérieures  du  corps  ,  le  cerveau  en  parti- 
culier. 

Prise  en  boisson  en  quantité  convenable,  à  des  intervalles  rai- 
sonnables ,  l'eau  minérale  de  Niederbronn  est  donc  parfaitement 
supportée,  augmente  l'appétit,  tout  en  développant  un  sentiment 
de  soif  trés-marqué.  Elle  ne  purge  alors  ni  ne  constipe,  et  ce 
n'est  ([u'après  plusieurs  jours  (pie  huit  ou  dix  verres,  par  exemple, 
produisent  un  effet  laxatif,  purgatif  même  chez  quelques  bu- 
veurs, tandis  (pie  d'antres  ne  s'aperçoivent  aucunement  à  leurs 
fonctions  intestinales  de  son  emploi  journalier  régulièrement 
suivi.  Les  personnes  habituellement  hémorrhoïdaires  voient  avan- 
cer leur  écoulement  périodique,  après  avoii'  fréquenté  jiendant  un 
temps  pins  on  moins  long  la  buvette  de  la  source  princi|)ale.  l  ne 
cure  à  jViederbionn  a  la  même  action  sur  les  niensliues  des 
femmes  qui  sont  arrivées  à  cette  station  a\ec  des  époques  dilli- 
clles  ;  car  son  eau,  en  bains  el  en  boisson  surtout,  congestionne 
pres(pie  toujours  les  organes  contenus  dans  le  petit  bassin,  et 
principalement  le  rectum  et  l'utérus. 

A  l'intérieur,  Tean  de  Niederbronn  a  un  effet  légèrement  exci- 
tant sur  le  système  nerveux;  mais  cette  excitation  n'est  presque 
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jamais  de  longue  durée  et  ne  force  pas  à  modifier  son  emploi ,  ni 
à  plus  forte  raison  à  le  suspendre,  comme  cela  arrive  assez  fré- 
quemment ailleurs.  I.a  protothermalité  de  l'eau  de  Niederbronn , 
et  la  petite  quantité  de  gaz  qu'elle  renferme,  expliquent  d'ailleurs 
suffisamment  la  tolérance  du  système  nerveux  et  en  particulier 
celle  du  tube  digestif,  pour  une  eau  qui  n'est  plus  froide  sans  être 
chaude  encore,  pour  une  eau  qui,  sans  être  précisément  car- 
bonique, laisse  dégager  cependant  une  quantité  appréciable  de 
ce  gaz. 

L'eau  de  Niedcrbronn  en  bains  généraux ,  au  lieu  d'assouplir 
et  de  satiner  la  peau  comme  les  eaux  sulfureuses,  la  rend 
plus  rugueuse  et  plus  âpre,  comme  le  font  ordinairement  les  eaux 
chlorurées.  Cependant  cette  action  sur  la  membrane  extérieure 
ne  va  presque  jamais  jusqu'à  la  stimulation,  connue  en  hydrologie 
50US  le  nom  de  poussée. 

Tout  en  rendant  la  peau  plus  rude,  les  bains  d'eau  minérale 
de  Niedcrbronn  augmentent  la  perspiration  cutanée  et  rendent 
perméable  à  la  sueur  l'enveloppe  tégumentaire  de  sujets  chez 
lesquels  cette  fonction  était  complètement  abolie.  Ces  eaux  en 
bains  activent  aussi  la  circulation  capillaire  du  derme  de  ceux 
qui,  comme  les  personnes  lymphatiques  ou  scrofuleuses,  ont  des 
affections  de  la  peau  ne  reconnaissant  pour  cause  que  cette  cir- 
culation capillaire  incomplète. 

Les  bains  s'emploient  à  Xiederbronn,  comme  partout  du  reste, 
chauds  et  très-chauds,  en  en  prolongeant  la  durée  lorsqu'on  veut 
obtenir  un  effet  substitutif  ou  résolutif;  et  frais  et  de  quelques 
minutes,  lorsque  c'est  l'effet  tonique  que  l'on  veut  surtout  pro- 
duire. 

Les  douches  avec  cette  eau  minérale  ont  à  peu  près  les  mêmes 
effets  généraux  que  l'eau  ordinaire  à  la  même  température,  et 
elles  n'ont  pas  une  très-grande  importance  thérapeutique  par  la 
composition  intime  des  principes  de  l'eau  qui  les  compose.  Ce- 
pendant ,  froides ,  ou  artificiellement  chauffées ,  les  douches  sont 
assez  actives  à  Xiederbronn;  et  il  est  fâcheux  que  le  médecin 
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(le  colle  slalioii  niiiicralc  soil  à  peu  prrs  coinplélemciU  privr 
(le  ce  nioyon  haliiéaiic,  poiivaiil  rciHlic  assurémenl  des  services, 
l()rs(|iril  s  a;[il  de  lonilicr  ou  d'opricr  la  r(''S()liirK)n  diin  eiijjor- 
•jemciil  liinilc  de  la  peau  ou  des  organes  superliciels,  |)ar 
exemple. 

I.es  lavenicnls  coniixtsés  avec  l'eau  de  Xiedeihrouu  ne  se  pres- 
crivciil  (|u'aceidentelleinenl.  ils  sont  conseillés  dans  les  cas  de 
consli[)ation  opinià(i'<',  <liez  les  buveurs  (jue  l'usage  infcrne  de 
l'eau  minérale  n'ayant  |)oint  purgés,  a  resserrés  au  contraire;  ils 
suppléent  alors  à  la  douche  ascendante,  dont  on  ne  s'est  pas  en- 
core procuré  d'appareil. 

('/est  dans  certaines  affections  du  lul)e  digestif,  et  spécialement 
dans  l'embarras  gastrirpic  liabitiud,  dans  la  dyspe|)sie  ,  (|ue  l'usage 
tant  interne  (ju'externe  de  l'eau  de  Xiederbronn  procure  les  effets 
curatifs  les  plus  incontestables;  (juebjues  jours  de  buvette  à  la 
source  principale,  et  ([uehjues  bains  tièdes,  suffisent  ordinairement 
pour  amener  un  résultat  lieureux  ;  (piatre  à  huit  verres  d'eau, 
le  matin  à  jeun,  et  espacés  en  général  de  10  à  15  minutes  l'un 
de  l'aulre,  sont  la  j)arlie  la  plus  importante  du  traitenn-nf  liydro- 
minéial. 

C'est  encore  le  même  mode  d'emploi  et  les  mêmes  doses  (|ni 
conviennent  à  ceux  ({ni  ont  une  constipation  habituelle  ou  opi- 
niâtre, et  aux  personnes  (pii  ])orlent  des  luMuorrlioïdes  internes 
ou  externes,  su|>|)rimées  ou  Huant  mal,  ce  (pii  est  la  cause  de 
leur  malaise;  il  faut,  dans  ces  deux  derniers  cas,  associer  à  l'u- 
sage de  l'eau  en  boisson  et  en  bains  généraux,  son  administration 
en  lavements. 

L'eau  minérale  de  Xiederbronn,  (jui  a  pour  propiiélé  pbysio- 
logi(|ue  de  rendre  la  bile  et  le  suc  pancréati(|ue  plus  lluides  et 
plus  abondants,  se  prescrit  encore  avec  succès  dans  (|uelqncs 
maladies  des  organes  annexes  de  la  digestion,  et  paiticulièrement 
dans  celles  de  la  glande  liépati(jue.  Parmi  ces  alfections,  c'est 
surtout  contre  les  calculs  formés  dans  les  conduits  biliaires  (|ue 
l'eau  de  cette  station  a  (juehiuefois  donné  des  résultats  inespérés. 
L'expérience  a  démontré  (|uc  ce  sont  (piatre  on  six  verresd'eauen 
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boisson  et  des  bains  à  la  fois  frais  et  prolongés  (jui  donnent  les 
succès  les  plus  assurés.  Dans  les  bypertropbies  congestivcs  du 
foie,  il  faut  cberclier  à  produire  un  effet  laxatif  et  donner  cette 
eau  jusqu'à  ce  qu'elle  le  produise;  les  bains  alors  doivent  être 
tièdes  et  assez  peu  prolongés. 

Dans  le  lymphatismc,  et  même  dans  les  accidents  qui  recon- 
naissent évidemment  pour  cause  une  diatlièse  scrofuleuse  parfai- 
tement caractérisée,  les  eaux  de  Xiederbronn  iiitus  et  extra 
sont  heureusement  employées.  Toutefois,  je  dois  dire  que  sans 
nier  l'efficacité  relative  de  l'eau  de  cette  partie  du  Bas-Rhin  contre 
le  lymphatismc  et  la  scrofule,  je  regarde  cependant  ce  poste 
minéral  comme  tout  à  fait  secondaire  contre  ces  manifestations 
morbides. 

J'ai  dit  en  traitant  de  lîourbonne,  et  je  dirai  en  parlant  de  IJa- 
laruc,  nos  deux  stations  thermales  chlorurées  sodiques  les  plus 
importantes  de  France,  qu'il  est  à  regretter  que  les  bains  n'y  soient 
pas  pris  à  eau  courante,  et  surtout  que  l'on  n'y  emploie  pas  l'cau- 
mère,  que  l'on  ferait  aisément  venir  des  salines  ou  des  marais  salants 
voisins,  comme  cela  se  pratique  dans  certaines  stations  chlorurées 
de  l'Allemagne.  Le  même  reproche  peut  être  adressé  à Xiederbronn 
surtout,  parce  que  ce  poste  minéral  n'a  que  de  l'eau  froide,  des 
appareils  insuffisants  de  douches,  et  que  la  Mutterlauge,  liquide 
si  connu  pour  son  efficacité  dans  la  scrofule  en  Allemagne ,  à  la- 
quelle Niederbronn  se  relie  par  son  langage,  ses  habitudes,  ses 
conniîunications  et  sa  position  topographique,  pourrait  y  parvenir 
facilement  sans  de  grands  frais,  et  y  rendre  des  services  d'autant 
plus  fréquents  que  l'établissement  de  Xiederbronn  reçoit  plus  à 
lui  seul,  peut-être,  de  malades  entachés  de  lymphatismc  ou  de 
scrofules  que  lîourbonne-les-Bains  et  Balaruc  réunis.  Toutes  nos 
sources  chlorurées  sodiques  de  France  ne  peuvent  malheureuse- 
ment avoir  la  prétention  de  rivaliser  avec  Xauheim,  Krenznach 
et  la  Salzbrunnen  de  Kissingen  ,  pour  ne  citer  que  les  premières 
stations  de  l'Allemagne;  mais  on  devrait  y  trouver  au  moins  les 
adjuvants  qui  dissimulent  l'insuffisance  des  eaux  de  Hombourg, 
de  Wicsbaden  et  de  beaucoup  d'autres  établissements  des  bords 
du  Rhin  contre  les  manifestations  strumeuses. 
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liVaii  (le  Xiodcihromi  en  l)(»issoii  à  liante  dose,  osl  |)urgalivc 
on  ail  nidiiis  laxalivc;  de  plus  elle  n'a  (|iriiii('  aclioii  cxcilaiilc  \)ou 
prononcée  elAi'jaee  sur  la  ciicnialion  inliacrànienne. Celle  douhle 
(|ualilé  a  engagé  M.  le  doetiMir  kulin  à  l'employer  contre  la  j)rédis- 
posilion  aux  congcslions  ou  aux  liéinorragies  cérébrales,  même 
lors(jne  ces  états  patliolojpques  se  sont  manifestés  depuis  un  cer- 
tain temps  déjà.  Ce  confrère  distinffué  a  obtenu,  en  général,  des 
effets  satisfaisants;  il  recommande  de  surveiller  alors  attentive- 
ment la  cure;  car  il  faut  tâcher  (jue  l'action  |)iirgative  des  eaux 
soitcliacjuc  jour  marquée,  et  que  les  malades  n'éprouvent  pas,  au 
contraire  un  ellet  tonique  de  leur  traitement  interne  et  (>xterno. 

Les  affections  cutanées  doivent  être  adressées  à  Xiederl»ronn 
seulement  lorsque  les  malades  ont  une  constitution  qui  doit  être 
heureusement  modifiée  par  le  traitement  hydro-minéral  ijilernc 
et  externe  de  cet  établissement.  Ainsi  sont  particulièrement  les 
sujets  portant  des  eczémas,  par  exemple,  évidemment  sous  la 
dépendance  d'une  diathèse  lympliati(jue  ou  scrofuleuse. 

Ceux  qui  éprouvent  clia([uc  jour  des  selles  plus  ou  moins  fré- 
quentes à  la  suite  de  l'ingestion  de  l'eau  minérale  de  Xiedeibronn, 
ne  sont  pas  longtemps  à  maigrir,  et  c'est  pour  le  médecin  l'indi- 
cation que  ces  eaux  en  boisson  et  en  bains  très-cbauds  peuvent 
diminuer  l'obésité  chez  certaines  personnes  d'un  tempérament 
sanguin,  qui  préféreraient  à  cette  infirmité  une  véritable  maladie. 
Les  eaux  cliloruiées,  même  fail)les,  comme  celles  qui  m'occupent, 
lorsqu'elles  sont  prises  à  l'intérieur  ou  en  bains  frais,  sont  recon- 
stituantes et  conviennent  aux  personnes  grasses  chez  lesquclb's 
le  développement  excessif  du  tissu  cellulaire  graisseux  est  lié  à 
une  constitution  où  les  vaisseaux  blancs  dominent  et  où  des  acci- 
dents occasionnés  par  une  pléthore  évidente  ne  sont  pas  à  re- 
douter. S'il  en  est  autrement ,  c'est  aux  sources  sulfatées  sodiques 
ou  magnésiennes  qu'il  faut  donner  la  préférence. 

Lors(|ue  l'on  \eut  Iraitei'  la  chlorose  et  les  troubles  morbides 
qu'elle  engendre,  aménorrhée,  dysménorrhée,  leucorrhée,  etc., 
par  les  eaux  de  Xiederbroun,  il  faut  les  prescrire  à  la  dose  de 
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quatre  h  six  verres  en  boisson,  en  bains  frais  et  de  courte  durée, 
et  en  injections  vaginales  souvent  renouvelées.  Sous  l'influence 
d'un  pareil  trailenicnt,  l'état  général  s'améliore,  le  sang  devient 
plus  riche  en  globules,  le  teint  plus  animé,  les  forces  augmentent, 
les  palpitations  cessent,  etc.,  l'utérus  se  congestionne  et  le  flux 
menstruel  apparaît  ou  reparaît  moins  pénible ,  plus  coloré ,  et  les 
malades  assistent  de  jour  en  jour  à  une  guérison  que  les  ferrugi- 
neux ne  peuvent  revendiquer,  car  ils  n'ont  pas  été  employés.  L'ac- 
tion reconstituante  des  eaux  chlorurées  sodiques,  et  surtout  des 
chlorurées  sodiques  fortes,  dans  la  chlorose,  qu'elles  combattent 
au  moins  aussi  bien  que  les  préparations  martiales,  si  puissantes 
pourtant,  a  été  révoquée  en  doute  par  d'excellents  esprits,  il  y  a 
quelques  années  ;  mais  aujourd'hui  l'oxpérience  a  surabondam- 
ment démontré  la  vérité  de  cette  assertion. 

L'usage  des  eaux  de  Niederbronn  convient  dans  les  accidents 
rhumatismaux  chroniques;  mais  il  faut  distinguer  à  quel  tempé- 
rament l'on  a  aff;iire,et  ne  les  employer  jamais  que  sur  ceux  qui, 
tout  en  étant  rhumatisants,  sont  en  même  temps  lymphatiques  ou 
scrofuleux.  Les  sources  de  Niederbronn,  comme  sources  chloru- 
rées, leur  seront  prescrites  avec  juste  raison  ;  mais  les  eaux  hyper- 
thermales  de  Bourbonne-les-Bains  et  de  Balaruc ,  en  France , 
celles  de  iVauheim,  en  Allemagne,  leur  conviendront  bien  mieux 
encore,  s'ils  ne  sont  forcés  par  une  raison  valable  de  recourir  à 
une  station  de  leur  voisinage. 

Dans  toutes  les  affections  nerveuses ,  dans  les  névropathies , 
les  eaux  de  Niederbronn,  de  quelque  façon  qu'on  les  emploie, 
sont  parfaitement  indifférentes,  si  elles  ne  sont  pas  contraires. 

Elles  sont  nuisibles  dans  la  phthisie  pulmonaire,  quelle  que  soif 
sa  période  ; 

Dans  les  maladies  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux; 

Dans  les  affections  cancéreuses  ; 

Dans  les  fièvres  intermittentes  actuelles  dont  elles  aggravent 
les  accès  et  dans  les  accidents  consécutifs  à  l'empoisonnement 
paludéen  chronique  (engorgement  du  foie  et  de  la  rate)  auquel 
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elles  ne  remédient  niillenient  ;  au  eonlraire  ,  elles  rappellcnl  des 
accès  félniles  disjtaiiis  (|nel(|iier()is  depuis  lonjjlonips. 

SKCTiox  vm. 

SOri.TZM  ATT. 
Sources  othcnnales  —  hicarhonalées  sadiques  faibles  —  carboniques  fortes . 

Deux  routes  eonduisenl  de  Paris  à  Snultzniatt ,  la  lijpie  do  Paris 
à  Strashourji  et  de  Strashourjj;  à  Mulhouse,  et  celle  de  Paris  à 
Mulhouse  et  de  Mulhouse  à  Strashourg  et  Bàle.  Quelle  (|ue  soit  la 
direction  que  l'on  choisisse,  il  faut  s'arrêter  à  la  station  ch»  Houi- 
iach ,  où  une  voiture  ap|)artenant  à  rétahlissenient  attend  les 
voyageurs  aux  trains  de  neuf  heures  du  matin  ,  trois  et  sept 
heures  du  soir,  et  les  emmène  à  destination  en  <leux  heures  à 
p(Mne. 

Dans  le  département  du  Haut -Rhin,  à  275  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  Soultzinatt  compte  î2,800  hahitants. 
A  500  mètres,  au  bout  d'une  belle  avenue  de  tilleuls,  se 
trouvent  les  bains  construits  auprès  des  sources,  dans  la  ])artie 
la  plus  étroite  de  la  vallée  de  Soullzmalt  qu'abritent  au  nord  et 
au  sud  le  Heidenberg  et  le  Grospfingtsbcrg ,  et  qui  n'est  ouverte 
qu'aux  vents  de  l'est  et  de  l'ouest.  Les  matinées  et  les  soirées  y 
sont  froides  et  humides,  mais  il  règne  pendant  les  journées 
les  plus  chaudes,  entre  b>s  montagnes  (|ui  bordent  l'établissement, 
une  certaine  agitation  dans  l'air  (jui  entretient  la  fraîcheur  et  in- 
vite les  baigneurs  à  tenter  quebjues-unes  des  excursions  intért's- 
santes  et  variées  que  l'on  peut  faire  dans  les  environs  de  cette 
station.  Au  premier  coup  d'œil ,  la  position  topographique  de  la 
vallée  pourrait  faire  redouter  des  liivers  rigoureux ,  mais  on  ne 
tarde  pas  à  s'apercevoir  que  la  température  y  est  moins  basse  que 
dans  les  plaines  environnantes. 

i)eu\  pontsjetés  sur  la  branche  torrentueuse  de  la  ])etile  rivière 
de  rOinbaeh  mettent  en  communication  la  maison  des  bains  et 
la  forêt  (jui  couvre  le  soujmet  du  (jrospfîngtsberg,  et  les  prome- 
neurs peuvent  se  diriger  vers  celte  cime  escarpée  et  sauvage,  s'ils 
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ne  préfèrent  gagner  les  hauteurs  du  Heidenberg  par  les  allées 
bien  entretenues  qui  contournent  les  flancs  de  la  montagne  et 
conduisent  au  vaste  plateau  enfermé  par  les  Vosges ,  le  Jura,  les 
Alpes  et  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire  ,  et  traversé  par  le 
Rhin,  dont  les  bords  sont  si  riants  et  si  fertiles.  De  là  le  point 
de  vue  est  grandiose  :  des  manufactures  importantes ,  des  vil- 
lages, des  villes,  s'offrent  aux  regards,  qui  peuvent  suivre  encore 
les  locomotives  glissant  sur  le  réseau  ferré  qui  relie  la  Suisse  à  la 
France. 

La  saison  commence  à  Soultzmatt  le  15  mai,  et  flnit  avec  le 
mois  de  septembre.  La  durée  de  la  cure  est  en  général  de  trois 
semaines. 

Le  propriétaire  des  sources  et  des  bains  de  Soultzmatt,  M.  Nes- 
sel ,  a  créé  près  de  son  établissement  des  bains  de  petit  lait  de 
chèvre.  Il  sera  fait  mention  aussi ,  en  traitant  de  l'action  théra- 
peutique des  sources,  d'une  préparation  balsamique  dont  l'eau 
minérale  est  l'excipient. 

Les  sources  sont  au  nombre  de  onze ,  six  anciennes  et  cinq 
nouvelles.  La  plus  gazeuse,  la  source  principale,  est  exclusive- 
ment employée  en  boisson,  et  fournit  seule  l'eau  exportée.  Il  faut 
donc  s'en  occuper  spécialement,  toutes  les  autres  n'étant  utilisées 
que  pour  l'usage  externe. 

Source  Principale.  —  En  face  de  la  porte  du  corridor,  au  fond 
de  la  cour  de  l'établissement,  se  trouve  cette  source,  dont 
le  robinet,  de  1  centimètre  de  diamètre  à  son  orifice,  est  scellé 
à  20  centimètres  du  dallage,  au  bas  de  la  muraille  de  la  pièce 
destinée  aux  différents  travaux  de  la  mise  en  bouteilles.  On  ar- 
rive au  prétoire  de  la  source,  de  1  mètre  60  centimètres  en  contre- 
bas du  sol,  par  une  porte  vitrée  ouvrant  sur  une  sorte  de  vesti- 
bule de  3  mètres  de  longueur  sur  2  mètres  de  largeur,  qui  aboutit 
à  un  escalier  de  pierre  de  neuf  marches.  Une  grille  de  bois  peint 
en  vert  entoure  l'aire  du  prétoire,  de  2  mètres  de  longueur  sur 
1  mètre  de  largeur,  et  supporte  une  tablette  à  compartiments 
pour  les  verres  des  buveurs. 

Le  débit  de  la  source  n'est  que  de  1  litre  trois  quarts  par  mi- 
I.  14 
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nutc ,  (le  98  litres  par  heure,  ou  de  2,352  litres  par  jour.  Elle 
est  recueillie,  aux  heures  où  la  huveltc  n'est  pas  fréquentée, 
dans  dos  houteilles  consommées  aux  environs,  et  surtout  dans  les 
nombreux  pays  où  il  s'en  trouve  dos  dépôts. 

L'eau  est  claire,  limpide,  trans|)aronlo,  incolore,  et  révèle  par 
son  goût  et  son  odeur  la  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique 
dissous  et  libre  dont  elle  est  chargée,  et  qui  se  dépose  bientôt 
eu  polies  nombreuses  et  brillantes  sur  les  parois  du  verre.  Sa 
saveur  est  fraîche,  aigrelette,  três-agréablc  ;  aussi  est-elle  em- 
ployée en  boisson  pendant  les  repas.  Elle  rougit  fortement  le  pa- 
pier et  la  teinture  de  tournesol.  Sa  température  est  do  12"  2  C, 
celle  de  la  pièce  étant  de  20"  C;  son  poids  spécifique  est  de 
1.00183. 

L'analyse  de  l'eau  de  la  source  Principale  de  Soultzmatt  a 
donné  on  1851,  sur  1,000  grammes,  à  M.  IJéchamp,  profosseur 
agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Strasbourg,  les  proportions  sui- 
vantes : 

Bicarbonate  de  soude 0.95743 

—  chaux 0.43H5 

—  maguésie 0.31326 

—  lithiuc 0.01976 

Sulfate  de  potasse 0.14773 

—  soude  0.02271 

Chlorure  de  sodium 0.07060 

Borate  de  soude 0.06501 

Acide  silicique 0.06350 

Acide  phosphorique ] 

Alumine |  0.00890 

Peroxyde  de  fer ) 


Total  des  matières  fixes.   .   .     2.10005 
Gaz  acide  carbonique  libre  ....     1.94596 

L'établissement  des  bains  de  Soultzmatt  se  compose  de  seize 
cabinets,  dont  quatre  sont  à  doux  baignoires.  Les  salles  de  bains, 
bien  aérées,  ont  2  mètres  de  hauteur,  2  mètres  50  centimètres  de 
longueur  et  2  mètres  de  largeur.  Les  baignoires  sont  de  marbre  de 
Soultzmatt  rouge  veiné  de  blanc  et  de  jaune  dans  quatre  cabinets 
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seulement;  dans  les  autres  elles  sont  de  bois  peint  à  Tliuile  et 
inclinées  à  leur  partie  étroite  pour  que  les  baigneurs  aient  la  tète 
plus  élevée.  Toutes  sont  encaissées  dans  le  sol  des  cabinets,  de  façon 
à  n'avoir  que  25  centimètres  de  saillie  ,  et  quelques-unes  ont  à 
leur  partie  rétrécie  une  marche  à  l'intérieur. 

Il  n'y  a  pas  à  rétablissement  de  Soultzmatt  d'organisation  de 
douches  proprement  dite,  et  lorsqu'il  en  est  prescrit,  on  doit 
se  servir  d'une  pompe  à  main  pareille  à  celle  des  jardiniers. 

Les  eaux  de  Soultzmatt  sont  employées  en  boisson ,  en  bains  et 
en  douches. 

Les  malades  vont  boire  dans  la  pièce  où  se  trouve  le  robinet 
de  la  source  Principale ,  et  si  cette  salle  convient  à  l'embouteil- 
lage ,  elle  est  peu  digne  d'abriter  une  source  où  doivent  se  rendre 
chaque  matin  les  buveurs  ;  tous  les  ustensiles  qui  l'encombrent 
en  font  un  magasin  plutôt  qu'une  buvette.  D'ailleurs,  par  les 
journées  froides  ou  pluvieuses  les  malades  doivent ,  pour  s'y 
rendre,  traverser  la  cour  à  peine  sablée  de  la  façade  secondaire 
de  l'établissement,  s'exposer  à  l'inclémence  du  temps  au  risque 
d'être  surpris  par  une  affection  aiguë  plus  grave  que  l'aifcction 
chronique  qui  les  amène  à  cette  station  minérale.  Il  est  impos- 
sible que  cet  état  de  choses  se  prolonge  longtemps;  aussi  les 
propriétaires  de  Soultzmatt  pensent- ils  à  des  réparations  pro- 
chaines et  à  la  construction  d'une  Triukhalle  qui  reliera  l'éta- 
blissement au  pavillon  de  la  source. 

Naguère  encore  deux  sources  étaient  employées  à  rintérieur  :  la 
source  Principale,  celle  qui  contient  le  plus  de  gaz  acide  carbonique, 
et  une  seconde  qui  en  renfermait  beaucoup  moins.  Cette  dernière 
est  abandonnée  aujourd'hui ,  et  médecins  et  malades  préfèrent 
conseiller  ou  boire  l'eau  de  la  source  aigrelette  (Sauerlichxiasser) 
parce  qu'elle  est  plus  agréable.  Pour  mon  compte,  j'ai  regretté 
les  anciennes  habitudes,  car  s'il  est  des  personnes  auxquelles  l'a- 
cide carbonique  est  utile,  il  en  est  d'autres  pour  lesquelles  son 
emploi  peut  n'être  pas  sans  danger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  dose  d'eau  minérale  par  laquelle  les  bu- 
veurs doivent  débuter  à  Soultzmatt  est  de  deux  ou  trois  verres  pris 

14. 
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lo  matin  à  joiin,  ci,  h  moins  (rindicfilions  particulières,  à  un 
(|nart  (Vhcurc  d'intorvallc.  Vn  exercice  modéré  doit  suivre  Tin- 
;[('slion,  et  les  malades  aujfmenlent  la  dose  d'un  verre  clia(|uc 
jour  jus(|u'à  ce  (|u'ils  soient  arrivés  à  sept  ou  huit  verres,  cl  qucl- 
(luefois  même  davantafje,  dans  les  affeclious  des  voies  urinaires, 
dans  la  gravellc  j)ar  exemple. 

Cette  eau  se  digère  très-facilemenl  cl  se  hoil  en  jjénéral  avec 
beaucoup  de  plaisir,  non-seulement  le  malin  ou  \o.  soir,  aux 
heures  de  la  buvette,  mais  encore  aux  ri'pas,  mêlaujfée  avec  le 
vin.  Ln  seul  accident  peut  se  produire  et  se  produit  (pieb|uefois  : 
c'est  reflet  physiologique  du  gaz  acide  carbonique,  dont  l'action 
excitante  s'exerce  principalement  sur  le  cerveau;  aussi,  lorsque 
les  malades  éprouvent  une  ébriété  particulière,  de  la  titubation, 
des  vertiges,  des  étourdissements  même,  c'est  un  signe  certain 
qu'ils  boivent  leur  eau  à  trop  haute  dose.  Taisant  redouter  que 
des  phénomènes  de  congestion  ou  d'hémoriagie  cérébrale  n'ap- 
paraissent à  la  suite  d'une  médication  hydro-minérale  mal  con- 
duite. Dans  ces  cas  le  médecin  qui  dirige  la  cure  doit  faire  dimi- 
nuer, sinon  suspendre  l'usage  interne  de  l'eau  de  la  source  Prin- 
cipale de  Soultzmatt,  en  permettre  l'ingestion  après  l'évaporation 
du  gaz  seulement ,  et  niém(\  avoir  recours  à  la  coutume  que  j'ai 
trouvée  dans  plusieurs  stations  allemandes ,  où  l'on  chauffe  l'eau 
minérale  pour  chasser  immédiatement  tout  l'acide  carbonique 
libre  et  dissous,  et  ne  laisser  à  l'eau  que  celui  qui  est  en  combi- 
naison intime.  Je  recommande  ce  moyen  très-simple,  que  je  n'ai 
pas  vu  pratiquer  à  Soultzmatt  en  pareille  circonstance. 

Sous  l'influence  d'une  cure  interne  bien  dirigée,  les  malades 
qui  ont  apporté  de  l'appétence  pour  les  aliments,  voient  encore 
leur  appétit  augmenter  et  leur  digestion  rester  parfaite.  Ceux  qui 
arrivent  près  de  cette  source  avec  des  dispositions  contraires, 
c'est-à-dire  ne  pouvant  manger  et  digérant  mal,  sentent  leur  es- 
tomac reprendre  progressivement  ses  fonctions  et  leur  digestion 
devenir  de  jour  en  jour  moins  pénible. 

Quehpiefois  les  premiers  temps  de  la  cure  sont  marqués  par 
une  constipation  prononcée ,  ou  au  moins  par  une  difficulté  plus 


SOLLTZMATT  (HAUT-RHIN).  213 

ou  moins  grande  d'aller  à  la  garde-robe,  quand  cette  fonction  était 
rêguliùre  auparavant.  Les  médecins  qui  ont  exercé  ou  qui  exer- 
cent près  des  sources  de  Soultzmatt,  conseillent  ordinairement, 
pour  combattre  cet  état  accidentel  de  l'intestin,  de  prendre 
cbaque  jour  des  lavements  ou  bien  d'ajouter  au  premier  verre 
d'eau  minérale  15  ou  20  gi-ammes  de  sulfate  de  soude  ou  de 
sulfate  de  magnésie.  Il  est  d'autres  malades  qui,  dévoyés  au  con- 
traire, doivent  cesser  momentanément  l'eau  en  boisson,  et  aux- 
quels il  faut  prescrire  des  astringents  ou  des  opiacés  pendant 
quelques  jours.  Mais  ces  deux  effets,  dont  le  médecin  doit  être 
prévenu  cependant,  ne  sont  qu'exceptionnels  ,  et  les  buveurs  n'é- 
prouvent presque  jamais  de  modifications  défavorables  du  coté  du 
tube  digestif. 

La  diurèse  est  l'effet  physiologique  le  moins  contestable  des 
eaux  de  Soultzmatt,  et  l'expérience  a  démontré  bien  souvent  que 
la  quantité  des  urines  rendues  après  leur  ingestion  était  notable- 
ment plus  considérable.  On  a  remarqué  de  plus,  après  quelques 
jours  d'emploi  de  l'eau  de  la  source  Principale,  que  la  pro- 
portion d'acide  urique  avait  sensiblement  diminué  dans  les  urines 
des  buveurs,  qui  en  présentaient  habituellement  une  quantité 
plus  grande  que  cela  ne  doit  avoir  lieu  dans  l'état  de  santé. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  aux  effets  physiologi- 
ques des  eaux  de  Soultzmatt  en  boisson.  Ces  mêmes  eaux  chauf- 
fées, prises  en  bains  et  en  douches,  ont-elles  une  action  appré- 
ciable sur  l'homme  sain  et  même  sur  l'homme  malade?  Non.  Ces 
bains  et  ces  douches  n'ont  pas  d'autres  effets  que  les  bains  et  les 
douches  administrés  avec  de  l'eau  ordinaire.  L'eau  de  ce  poste 
minéral  étant  athermale,  il  faut  la  faire  chauffer  avant  de  s'en 
servir.  Elle  est  saturée  d'acide  carbonique,  mais  ce  gaz  s'évapore 
aussitôt  qu'on  élève  la  température  de  l'eau ,  de  sorte  qu'il  est 
nécessaire  d'agir  avec  les  sources  de  Soultzmatt  comme  avec  les 
sources  non  minérales  que  l'on  veut  employer  aux  usages  bal- 
néaires ,  les  amener  à  la  chaleur  du  bain  et  de  la  douche,  et  les 
priver  du  gaz  qu'elles  contiennent  en  dissolution  et  à  l'état  de 
liberté. 
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Ces  oaiix  lenfcnnciit  encore  une  nolahlc  proportion  de  prin- 
cipes fixes  dont  le  Incarbonate  de  soude  est  l'élément  dominant  ; 
cela  est  vrai,  mais  les  eaux  hicarl)onalées  s()di(|ues  et  calcicjues, 
même  plus  minéralisées,  agissent  hien  plus  eflicacement  à  l'in- 
térieur qu'à  l'exléricur,  et  on  peut  dire  à  Soultzmatt,  comme 
dans  tous  les  bains  d'eau  froide  ordinaire,  (jue  les  bains  Irais  y 
sont  antispasmodiques  ou  toniques,  les  bains  tièdcs  émollients  et 
les  bains  chauds  et  très-chauds  plus  ou  moins  excitants  de  la 
circulation  générale  et  surtout  de  la  circulation  capillaire  de  la 
peau.  Il  en  est  de  même  de  la  douche. 

Quelle  est  l'action  thérapeutique  des  eaux  de  Soultzmatt  en 
boisson,  en  bains  et  en  douches? 

Les  médecins  qui  ont  écrit  sur  l'emploi  hygiénique  et  théra- 
peutique des  eaux  de  Soultzmatt,  les  ont  comparées  à  celles  de 
Scllcrs,  d'Ems,  de  Contrexévillc  et  de  Vichy  même,  et  ils  ont  dit 
qu'il  suffisait  de  rapprocher  les  analyses  chimiques  de  ces  diffé- 
rentes eaux  pour  se  convaincre  qu'elles  avaient  les  mêmes  effets. 
J'aurais  mieux  compris  une  conclusion  diamétralement  opposée. 
Comment  comparer  ainsi  Soultzmatt  à  Solters.''  L'eau  de  Selters 
contient  2.796  de  chlorure  de  sodium  par  lilre  d'eau,  tandis 
que  celle  de  Soullzmatl  n'en  renferme  que  ().070(>0;  l'eau  de 
Selters  contient  0.030  de  bicarbonate  de  fer  et  Soultzmatt  n'en 
renferme  que  des  traces  à  peine  sensibles  !  Veut-on  prouver,  par 
ce  parallèle,  que  l'eau  de  Soultzmatt  est  plus  agréable  au  goût 
que  l'eau  de  Seltz  naturelle  ;  cela  était  facile,  il  suffisait  de  faire 
goûter  comparativement  ces  deux  eaux,  et  tout  le  monde  eût  été 
du  même  avis.  Mais  il  ne  faut  pas  assimiler  les  vertus  toniques  et 
reconstituantes  de  l'eau  de  Soultzmatt,  qui  ne  contient  que  très- 
peu  de  chlorure  de  sodium  et  d'éléments  ferrugineux,  à  l'eau  de 
Selters,  qui  en  contient  des  proportions  notables.  Ne  concluez 
pas  de  là,  toutefois,  que  je  veuille  adresser  un  reproche  à  ces 
eaux  du  Haut-Rhin,  qui  doivent  être,  à  mon  sens,  préférées 
dans  certains  cas  comme  boisson  d'agrément  chez  ceux  qui  n'ont 
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besoin  ni  crètrc  tonifiés  ni  d'être  reconstitués  ;  mais  je  m'élève 
contre  une  comparaison  qui  n'est  pas  plus  exacte  que  si  l'on  ve- 
nait dire  que  les  eaux  de  Soultzmatt  et  de  Selters  ont  à  peu  près 
le  même  goût,  et  qu'on  peut  facilement  s'y  tromper. 

Y  a-t-il  une  raison  plus  grande  de  comparer  les  eaux  de 
Soultzmatt  à  celles  d'Ems  ?  Non  assurément ,  car  la  température 
de  ces  sources  d'abord  diffère  complètement,  puisque  celle  de 
Soultzmatt  a  12"  2  C,  et  que  celle  du  Kraebnchen,  la  moins  ther- 
male d'Ems,  marque  29"  5  C.  La  composition  chimique  des  eaux 
de  ces  deux  stations  n'a  pas  non  plus  une  analogie  bien  frap- 
pante, puisque  le  bicarbonate  de  soude  est  presque  trois  fois 
plus  abondant  dans  les  sources  d'Ems,  qui  contiennent  encore  du 
chlorure  de  sodium ,  un  gramme  par  litre  au  moins. 

Soultzmatt  et  Contrexéville  sont-ils  plus  faciles  à  rapprocher  ? 
Je  ne  le  crois  pas,  et  voici  les  motifs  sur  lesquels  je  m'appuie. 
L'eau  de  Contrexéville  est  à  peine  gazeuse,  et  Soultzmatt  doit 
être  classé  dans  les  sources  carboniques  fortes.  D'un  autre  côté 
l'eau  de  Soultzmatt  est  rangée  parmi  les  bicarbonatées  sodiques, 
et  l'élément  minéralisateur  principal  de  l'eau  de  Contrexéville 
est  le  sulfate  de  chaux,  dont  elle  renferme  1.150  par  litre. 
Aussi  cette  eau  est-elle  à  tort,  selon  moi,  dite  par  tous  les  au- 
teurs, eau  bicarbonatée  calcaire,  puisqu'elle  ne  tient  en  dissolu- 
tion que  0.675  de  bicarbonate  de  chaux. 

D'après  cela,  puis-je  m'arrêter  longtemps  à  réfuter  l'opinion 
consistant  à  voir  dans  Soultzmatt  un  succédané  de  Vichy,  dont 
les  eaux  hyperthermales  sont  cinq  fois  plus  bicarbonatées  ?  Au- 
cun médecin  ne  voudrait  me  suivre  sur  le  terrain  d'une  plus 
longue  discussion  et  je  n'insiste  pas  davantage. 

J'ai  pris  quelque  soin  de  combattre  cette  tendance  trop  pro- 
noncée aux  comparaisons  d'une  eau  minérale  avec  une  autre, 
je  suis  persuadé  en  effet  que  cela  est  rarement  profitable.  Il  est 
moins  utile  assurément  de  montrer  en  quoi  telle  source  res- 
semble à  telle  autre,  que  de  préciser,  autant  qu'il  est  possible 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  hydrologiques,  en  quoi 
une  eau  diffère  d'une  autre,  au  contraire,  et  de  donner  des  rai- 
sons qui  puissent  diriger  le  choix  du  médecin. 
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Ceci  posé,  quelles  sont  les  indicalions  de  l'eau  de  Soultz- 
matt? 

Les  dyspepsies  doivent  êlrc  placées  en  j)reinièr('  ligne,  (jn'elles 
soient  le  résullal  de  certaines  gastralgies  aii\(|n('lles  l'aneslliésic 
déterminée  par  l'ingestion  du  gaz  acide  carbonique  convient, 
qu'elles  accompagnent  un  embarras  gastrique  babiluel,  qu'elles 
soient  même  accompagnées  de  vomissements  glaireux  ou  alimen- 
taires. L'eau  de  Soultzmatt  transportée,  mais  surtout  l'eau  de 
Soultzmatt  à  sa  source,  produit  des  résultats  beureux  incontes- 
tables. 

Ces  eaux  rendent  des  services  encore,  dans  les  engorgements 
avec  liypertropbie  du  foie,  accompagnes  d(>  graviers  on  de  calculs 
des  voies  biliaires;  mais  elles  sont  beaucoup  moins  actives  (jue 
les  sources  bicarbonatées  sodiques,  plus  fortes,  et  qui  doivent  tou- 
joui's  leur  être  préférées. 

Elles  sont  mieux  indiquées  dans  la  gravelle  rénale,  et,  plu- 
sieurs fois,  elles  ont  donné  d'excellents  résultats,  mais  il  faut 
avoir  soin  de  les  prescrire  en  boisson  à  une  dose  un  peu  élevée. 

Les  eaux  de  l'établissement  de  Soultzmatt  ont  la  vertu  de 
guérir  encore  les  catarrhes  pulmonaires  et  les  bronchites  chro- 
niques. Toutes  les  eaux  qui  renferment,  dissous  ou  en  liberté, 
du  gaz  acide  carbonique,  ont  et  doivent  avoir  cette  prétention, 
car  elles  favorisent  l'expectoration,  diminuent  les  cracbats  et  les 
rendent  moins  épais  ;  mais  la  température  de  l'eau  de  Soultzmatt 
est  trop  basse  pour  qu'elle  soit  complétemenl  appropriée  au  trai- 
tement de  ces  maladies,  auxquelles  les  eaux  thermales  et  hyper- 
thermales,  carboniques  fortes,  conviennent  toujours  mieux. 

Les  eaux  de  Soultzmatt  ne  donnent  des  résultats  fiivorables 
que  dans  les  troubles  de  la  digestion  signalés  plus  liant,  et  elles 
doivent  rester  dans  leur  spécialité  pour  être  réellement  utiles. 

Il  existe  à  rétablissement  de  Soultzmatt,  outre  la  cure  au  petit- 
lait  de  chèvre,  conseillée  surtout  dans  les  maladies  de  poitrine', 
une  application  spéciale  de  l'eau  minérale  de  Soultzmatt  com- 
binée avec  un  principe  résineux  et  astringent  que  AL  Arnold, 
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médecin  des  bains  de  Soultzniatt ,  appelle  Veau  hahamiqne. 
Ce  confrère  prépare  ce  médicament  avec  une  décoction  concen- 
trée de  bourgeons  de  sapins,  qu'il  mêle  en  certaine  proportion  à 
de  l'eau  de  Soultzniatt,  et  il  obtient  un  liquide  aussi  transparent 
et  aussi  limpide  que  l'eau  de  la  source.  Très-légèrement  gazeux, 
il  a  une  odeur  assez  fortement  résineuse;  son  goût,  faisant  immé- 
diatement reconnaître  les  principes  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition, est  à  peine  désagréable,  et  pourtant  tous  les  médecins 
savent  combien  les  malades  ont  de  peine  à  continuer  l'usage  un 
peu  prolongé  des  balsamiques  à  l'intérieur. 

La  composition  de  l'eau  balsamique  de  Soultzniatt  n'est  point 
exactement  connue,  et  l'établissement  en  fait  un  des  éléments 
de  sa  réputation  ,  car  l'eau  balsamique ,  que  j'aimerais  mieux 
appeler  végéto-minérale,  a  une  grande  célébrité  dans  les  Vosges, 
et  surtout  en  Alsace.  Les  médecins  des  villes  voisines,  des  grands 
centres  de  population,  Colmar,  Strasbourg,  par  exemple,  la  pres- 
crivent très-souvent  à  leurs  malades,  et  tous  prétendent  en  reti- 
rer de  très-bons  effets  dans  les  affections  où  les'  balsamiques 
doivent  être  conseillés  et  continués  pendant  assez  longtemps. 

Assez  peu  partisan  des  remèdes  secrets,  et  me  faisant  pour 
ainsi  dire  un  devoir  de  les  éloigner  de  mes  prescriptions,  j'au- 
rais signalé  à  peine  l'existence  de  l'eau  balsamique  de  M.  Arnold, 
si  ce  confrère  ne  m'avait  donné  l'assurance  qu'il  rédigeait  pour 
l'Académie  impériale  de  médecine  de  Paris,  un  mémoire  dans 
lequel  il  fait  connaître  le  modiisfaciendi  et  les  doses  du  médica- 
ment dont  il  a  gardé  jusqu'ici  le  monopole  ;  et  si,  surtout,  je  n'avais 
pu  apprécier  sur  moi-même  et  sur  de  nombreux  malades  l'emploi 
de  l'eau  balsamique,  réellement  appelée  à  rendre  des  services  à  la 
thérapeutique,  lorsque  son  auteur  sera  décidé  à  faire  connaître 
sa  préparation  à  tous  les  médecins. 

Trois  formules,  une  pour  la  préparation  de  l'eau  devant  être 
employée  à  l'extérieur,  et  deux  autres  pour  celle  de  l'eau  s'ad- 
niinistrant  en  boisson  ,  servent  à  la  composition  de  l'eau  balsa- 
mique. Ces  dernières  m'occuperont  seulement,  car  la  première 
peut  être  parfaitement  remplacée,  je  crois,  par  les  topiques  rési- 
neux ou  balsamiques  des  pharmacies 
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L'eau  balsamique  en  usage  à  l'intérieur  a  les  qualités  phy- 
siques et.  cliinii(|ues  indirpiées  j)lus  haut;  elle  est  prescrite  contre 
deux  ordres  de  maladies  dissemblahles  surtout  par  leur  siéjje  et 
par  les  or'janes  qu'elles  atteignent,  mais  ayant  une  certaine  ana- 
logie cependant,  le  catarrhe  ou  la  su|)puration  de  deux  mem- 
branes muqueuses  :  je  veux  parler  d'affections  dont  le  caractère 
est  une  sécrétion  anormale  de  mucus  ou  une  production  de  pus 
sur  les  muqueuses  des  voies  aériennes  ou  uro-poiétiques. 

Le  médicament  balsamique,  dont  l'eau  minérale  de  Soultzmatt 
est  l'excipient,  se  conseille  à  la  dose  de  un  ([uart  de  verre  à  trois 
verres  chaque  jour,  et  il  est  ordinairement  très-bien  supporté 
par  les  malades,  qui  accusent  seulement  une  sensation  de  cha- 
leur épigastrique,  une  excitation  légère,  une  astriction  et  une 
sécheresse  de  la  gorge.  Cette  dernière  impression  s'observe  lors- 
que l'eau  balsamique  renferme  une  plus  grande  quantité  de  la 
substance  astringente  utile  contre  les  affections  des  voies  uri- 
naires ,  tandis  qu'elle  doit  en  être  presque  complètement  dé- 
pourvue dans  les  maladies  de  la  muqueuse  qui  tapisse  les  voies 
aériennes. 

Quoi  quil  en  soit,  sous  l'intluence  de  l'eau  balsami(|ue  pré- 
parée pour  les  affections  de  poitrine,  les  crachats  |)urulents 
deviennent  moins  opaques,  s'expectorent  plus  aisément  et  dimi- 
nneiit  peu  à  peu.  C'est  ainsi  que  se  guérissent  les  bronchites 
chroniques  et  les  catarrhes  bronchi()ues  simples.  Mais  là  ne  s'ar- 
rête pas  l'efficacité  de  l'eau  balsamique  selon  M.  le  docteur  Ar- 
nold,  et  elle  a  guéri  assez  souvent  des  phthisiques  arrivés  au 
dernier  degré  de  leur  maladie,  à  la  fièvre  hectique,  à  la  colli- 
quation.  Je  suis  loin  de  vouloir  suivre  sur  ce  terrain  l'inventeur 
de  cette  préparation  végéto-minérale  (jue  plusiours  confrères, 
moins  intéressés  que  lui,  jugent  d'ailleurs  aussi  favorablement.  Ce 
que  je  puis  affirmer,  c'est  que  des  phthisiques  chez  lesquels  les 
signes  physi((ues  de  cette  cruelle  maladie  n'étaient  douteux  pour 
personne,  ont  supporté  parfaitement  bien  lingeslion  de  la  liqueur 
balsamique,  qu'ils  m'assuraient  les  avoir  soulagés  en  relevant 
leurs  forces,  en  arrêtant  leurs  crachements  de  sang,  en  leur 
procurant  l'appétit  qu'ils  avaient  perdu  depuis  longtemps ,  en 
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favorisant  et   on   diminuant  leur  expectoration,   en  supprimant 
leur  dévoienient,  en  coupant  leur  fièvre,  etc. 

J'ai  témoigné  déjà  mon  incrédulité  au  sujet  de  la  curation  de 
la  phthisie  par  toutes  nos  ressources  thérapeutiques.  Un  change- 
ment de  climat  et  d'hygiène  peut  sauver  des  malades  qui  se  gué- 
rissent quelquefois,  mais  qu'on  ne  guérit  jamais.  Mais  ce  que  j'ai 
constaté  des  effets  thérapeutiques  encourageants  de  l'eau  balsa- 
mique de  Soultzmatt,  me  fait  désirer  qu'elle  tombe  dans  le  do- 
maine public,  afin  de  savoir  si  l'on  obtient  les  résultats  qu'on 
lui  prête,  et  si,  enfin,  je  n'ai  pas  été  séduit  comme  beaucoup 
d'autres  par  des  apparences,  qui  cependant  m'ont  paru  plus 
favorables  à  l'eau  résineuse  du  Haut-Rhin  qu'à  tous  les  médi- 
caments ayant  eu  jusqu'ici  une  semblable  prétention. 

L'eau  balsamique  enfin,  préparée  pour  les  maladies  des  voies 
urinaires,  s'emploie  très-utilement  dans  les  affections  catarrhales 
et  purulentes  des  reins.  Ainsi,  j'ai  pu  constater  que  des  pyélites 
chroniques,  arrivées  à  un  degré  semblant  faire  présumer  au  mé- 
decin que  les  malades  ne  résisteraient  pas  longtemps,  étaient 
pourtant  sur  le  point  d'être  complètement  guéries  par  un  usage 
Irès-prolongé  d'eau  balsamique,  employée  jusqu'à  la  dose  d'une 
bouteille  en  vingt-quatre  iieures,  pendant  une  année  quelquefois, 
et  même  davantage. 

Elle  produit  les  mêmes  effets  heureux  dans  le  catarrhe  de  la 
vessie  arrivé  à  sa  plus  haute  puissance,  lorsque  l'urine  des  ma- 
lades est  muco-purnlente,  de  façon  à  ce  que  la  moitié  du  vase  soit 
remplie  par  la  couche  de  mucus  mêlé  de  pus  au-dessus  duquel 
l'urine  surnage  au  bout  d'un  moment.  L'usage  interne  de  l'eau 
balsamique  diminue  peu  à  peu  cette  sécrétion  morbide,  change 
sa  nature  et  son  aspect,  et,  après  un  temps  plus  ou  moins  long, 
les  globules  de  pus  deviennent  chaque  jour  moins  nombreux,  et 
finissent  par  disparaître  tout  à  fait  ;  le  mucus  est  rendu  plus  clair, 
plus  fluide,  moins  filant,  moins  abondant,  et,  à  la  fin  d'un  traite- 
ment continué  avec  persévérance,  il  n'en  reste  plus  trace. 

L'eau  végéto-minérale  astringente  et  balsamique  a  été  uti- 
lement mise  en  usage  à  l'intérieur  et  en  applications  topiques 
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dans  les  liùmoirliajjios ,  ri  s|n''cial('iiu'iil  i\n\\f>  les   li(''inorrliaf][ics 
ulérinos. 

I/opinion  lavomMo  (|iio  jo  viens  (rêniollrp  sur  rcrficacilt'  de 
l'eau  minérale  l)alsanii<|Me  (1(>  Soull/niall  n'est  pas  seulenienl  la 
conséquence  de  mon  apprécialion  liop  rapide  [)()ur  avoir  un 
grand  poids,  elle  est  soutenue  par  des  confrères  si  haut  placés 
dans  la  hiérarchie  médicale  et  dans  l'estime  puhlique,  MM.  le 
professeur  Bach,  médecin  en  chef  adjoint  de  l'hôpital  civil  de 
Strasbourg;  Eisscn ,  médecin  très-distingué  de  la  uièMic  ville; 
Hirtz,  |)rofesseur-agrégé,  etc.,  etc.,  (jue  je  n'ai  pas  cru  devoir, 
en  [)arlant  des  vertus  thérapeuli(jues  de  l'eau  de  cette  station, 
passer  sous  silence  une  préparation  qui  semble  utile  et  dont  l'eau 
minérale  de  Soultzmalt  est  la  hase. 

SKCTIOX   I\. 

SKRMAIZIC. 

Source  atlicnnalc  —  sulfatée  magnèsienue  et  bicarbouatée  calcaire  faible 
—  ferrugineuse  faible  —  non  gazeuse. 

Sermaiz(>,  dans  le  départenuMit  (h'  la  Marne  ,  est  une  station  du 
chemin  de  fer  (h'  l'Est,  ligne  de  Paris  à  Strasbourg,  que  l'on  trouve 
avant  d'arriver  à  IJar-le-Duc.  L'établissement  minéral  est  à  2  ki- 
lomètres de  la  station  du  chemin  de  fer,  et  une  voiture  puhli(jue 
fait  h'  servi<<',  j)lusieurs  fois  par  jour,  de  Sermaize  à  l'établis- 
sement des  haius.  Jusqu'à  aujourd'hui  les  malades  sont  obligés 
d'habiter  le  village  ,  car  il  n'y  a  point  encore  d'hôtel  à  proximité 
de  la  source;  les  constructions  destinées  aux  bains  et  aux  dou- 
ches sont  à  |)eine  terminées,  et  leui"  propriétaire,  M.  Miclud  , 
pharmacien  à  Paiis  ,  se  propose  de  donner  (h's  proportions  beau- 
coup |)lus  considérables  à  l'établissement  de  Sermaize,  dont  l'in- 
stallation est  encore  à  son  début. 

La  po|)ulation  de  la  commune  de  Sermaize  est  de  2,000  habi- 
tants ;  son  climat  ne  présente  rien  de  j)articulier  ;  celui  des 
plaines  de  la  Cluunpagne  et  de  la  Meuse  en  donne  une  idée 
parfaitement  exacte. 
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I/établissenient  minéral  osl  siln*'  clans  nne  vallée  pou  profonde, 
arrosée  par  nne  petite  rivière,  la  Lounie,  et  composée  de  plaines 
fertiles  et  bien  cnltivées  ;  mais  le  pays  est  peu  accidenté  et  les 
environs  sont  assez  tristes. 

Il  n'y  a  ({u'nne  seule  source  à  Sermaize,  elle  se  nomme  la 
source  des  Sarrazins. 

fille  est  abritée  par  un  élégant  pavillon  octogonal  à  flècbe, 
couvert  de  zinc,  de  2  mètres  de  diamètre  et  de  4  mètres  50  cen- 
timètres de  bauteur.  Les  ouvertures  sont  en  ogive,  et  surmontées 
par  buil  clocbelons  à  sculptures  fouillées  dans  la  pierre,  et  par 
quatre  petites  fenêtres,  ogivales  aussi,  fleuries  et  à  revêtements 
à  jour.  La  llècbe  médiane  et  principale  est  supportée  par  iiuit 
colonnettes  qui  forment  galerie  ;  le  pavillon  est  assis  sur  buit 
colonnes  de  pierre  cannelées,  et  l'espace  compris  entre  cbacune 
d'elles  permet  d'accéder  au  bassin  de  la  source. 

Une  Trinkballe  de  bois  et  couverte,  formée  par  buit  colonnes 
de  fonte,  circonscrit  l'aire  du  pavillon  de  la  source  des  Sarrazins, 
dallé  de  l)ri([ues  et  de  granit ,  qu'entoure  une  bordure  de  pierres. 
Ce  pavillon  a  (piatre  entrées. 

Le  bassin  de  fonte  de  la  source  de  Sermaize  est  circulaire  , 
occupe  le  milieu  du  pavillon ,  a  50  centimètres  de  diamètre  et 
1  mètre  33  centimètres  de  profondeur.  Huit  grenouilles  de  fonte 
versent  constamment,  par  leur  gueule  ouverte,  l'eau  des  Sarra- 
zins, qui  coule  aussi  par  trois  tuyaux  supérieurs  sous  lesquels  les 
buveurs  viennent  tour  à  tour  emplir  leurs  verres  et  les  personnes 
des  environs  les  bouteilles  qu'elles  veulent  emporter.  Le  trop- 
plein  s'écoule  par  un  canal  circulaire  de  20  centimètres  de  lar- 
geur sur  15  de  profondeur,  auquel  aboutissent  les  tuyaux  de 
plomb  conduisant  l'eau  à  l'établissement  de  bains. 

L'eau  de  la  source  des  Sarrazins  est  recouverte  d'une  pellicule 
irisée,  à  reflet  nacré,  qui  jaunit  les  mains  lorsqu'on  la  recueille, 
ou  le  papier  blanc  avec  lequel  on  la  met  en  contact.  Elle  dépose 
un  enduit  jaune  de  i*ouille  ou  d'ocrc  sur  les  parois  du  bassin  ; 
cependant  elle  est  claire,  limpide  et  transparente  dans  les  verres. 
Elle  est  incolore  et  inodore,  nullement  gazeuse,  fraîcbe  à  la  boucbe, 
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cl  sa  saveur  csl  a<péal)lc,  (jiioi«|ii('  sou  arri('ro-<joùt  soil  sensil)l(Miirnt 
IVriugincux.  Mlle  ramène  lêfjèreiiieiil  au  l)leu  le  papier  do  lour- 
iiesol  rougi  par  uu  acide  :  la  leui|)éralure  de  l'air  élanl  de  18"  C, 
celle  de  l'eau  de  la  source  est  à  10"  C.  Son  poids  spécifique  ne 
diffère  i)as  uolablemcnl  de  l'eau  ordinaire. 

L'analyse  cliiuiique  de  M.  0.  Henry,  faite  en  1852,  a  montré 
que  1.000  grammes  de  celle  eau  conlienucnl  : 

Siilfalc  de  magiK'sio 0.6800 

—  soiido 


,  0.1200 

:liaii> 

Ijitarljoiiak'  de  chaux 0.5700 

—  niajjiu'sie 0.0  VOO 

—  sironliaiio Traces. 

—  soude 0.0200 

Chlorure  de  calcium ,^^^ 

—  magnésium ) 

lodurc  alcaliu  ou  terreux Traces  sensililes. 

Silicate  d'aluiniiie. 


0.0500 


—       cliaux I 

Oxyde  de  fer  créuaté 0.0130 

Manganèse Traces  fort  scnsihles. 

Sel  de  potasse Traces. 

Matière  organique Traces  indéterminées. 

Total  des  matières  fixes.   .   .     1.5330 

Gaz  azote  avec  traces  d'oxygène  .   .    .      Indéterminé. 
—   acide  carbonique  libre A  peine. 

L'établissement  de  bains  csl  situé  à  14  mètres  des  colonnes 
extérieures  du  pavillon  de  la  source.  Les  douze  salles  s'ouvrent  de 
cbaque  côté  au  rcz-de-cbausséc  d'une  galerie  de  07  mètres  de 
longueur,  de  3  mètres  GO  centimètres  de  largeur  cl  de  3  mètres 
75  centimètres  de  bautcur,  cl  cbacune  d'elles,  éclairée  |)ar  une 
fenèlre,  a  2  mètres  92  centimètres  de  liauleur,  2  mètres  de  lar- 
geur cl  2  mètres  70  de  longueur.  Les  baignoires  sont  de  enivre 
étamé. 

Un  de  ces  douze  cabinets  est  plus  grand  :  il  a  3  mètres  6  centi- 
mètres de  bautcur,  3  mètres  50  centimètres  de  longueur  cl  2  mè- 
tres 20  centimètres  de  largeur;  sa  baignoire  est  de  bois,  et  on  y 


SERAIAIZE   (MARXE).  223 

trouve  un  appareil  de  douche  descendante  en  jet  unique  ou  en 
pluie. 

La  température  de  Feau  minérale  qui  alimente  les  cabinets  de 
bains  et  la  salle  des  douches,  est  élevée  au  moyen  du  bois,  dans 
une  chaudière  close,  et  le  linge  est  chauffé  au  charbon. 

Les  salons  de  conversation  et  de  lecture  sont  dans  un  bâtiment 
spécial  situé  en  face  de  la  maison  des  bains  et  de  l'autre  côté  du 
pavillon  de  la  source. 

Lorsque  Ton  compare  la  composition  chimique  des  sources  de 
Contrexéville  et  de  Vittel  avec  celle  de  la  source  des  Sarrazins,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  des  rapports  nombreux  qui 
existent  non-seulement  entre  les  principes  élémentaires  qui  sont 
tenus  en  dissolution  dans  les  eaux  minérales  de  ces  trois  stations, 
mais  encore  des  doses  à  peu  près  pareilles  des  mêmes  substances 
qui  se  trouvent  dans  chacune  de  leurs  sources. 

Aussi  les  eaux  de  Sermaize  sont-elles  exactement  administrées 
comme  celles  de  Contrexéville  et  de  Vittel,  et  l'on  rencontre  à  la 
source  des  Sarrazins  des  buveurs  qui  se  livrent  aux  mêmes  excès 
qu'aux  sources  dites  du  Pavillon  ^  Diurctiqiie ,  Purgative  ou  de 
Marie;  c'est-à-dire  que  les  eaux  de  Sermaize,  comme  celles  de  Con- 
trexéville et  de  Vittel,  sont  bues  en  trop  grande  quantité  et  à  des 
intervalles  trop  rapprochés;  de  sorte  qu'à  Sermaize,  comme  à 
Contrexéville  et  à  Vittel,  les  malades  se  plaignent  d'étourdisse- 
ments  et  de  vertiges  qui  ne  peuvent  plus  être  expliqués ,  ainsi 
qu'à  Soultzmatt,  par  la  présence  du  gaz  acide  carbonique  con- 
tenu dans  ces  eaux,  qui  en  renferment  à  peine,  mais  sont  causés 
par  une  espèce  d'indigestion  aqueuse.  C'est  encore  cette  déplorable 
habitude  qui  explique  pourquoi  l'eau  de  la  fontaine  des  Sarra- 
zins est  à  la  fois  diurétique  à  un  très-haut  degré  et  accidentelle- 
ment purgative. 

L'eau  de  Sermaize  est  tonique,  reconstituante,  chez  ceux  qui, 
débilités  ou  anémiques,  ont  commencé  leur  cure  depuis  plusieurs 
jours  déjà. 

Les  indications  principales  de  l'eau  des  Sarrazins  sont  : 
Contre  les  maladies  des  organes  digestifs  et  de  leurs  annexes; 
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Conlrc  la  dyspcpsio  ; 

Contre  la  jjastialjjic  cl  rcnh'ialjiio  ; 

Contro  riiypcrtiopliio  du  l'oio  ; 

Contre  les  jjravicrs  et  les  calculs  qui  ont  leur  sié<i[e  dans  les 
voies  hiliaiies^  mais  surtout  contre  ceux  qui  séjournent  dans  les 
conduits  de  l'urine  ; 

Contr(>  la  chlorose  ; 

Alors  surtout  (|u'un  état  évident  (Tanémie  est  la  cause  ou  au 
moins  un  des  symplùmes  prédominants  de  toutes  ces  alfections. 

Mlles  sont,  connue^  les  eaux  rerru;j;ineuses,  contre-indicpiées 
toutes  les  fois  (ju'il  y  a  pléthore,  nn-uace  et  crainte  de  conjjes- 
lion  ou  d'hémorraj^ies  actives,  de  maladies  du  couir  et  des  ;|ros 
vaisseaux,  toutes  les  fois  enfin  (ju'il  est  sa<]e  d'éviter  uiu'  sur- 
activité de  la  circulation  sanijuinc. 

SECTIOX    \. 

UiUAC.  K. 

Source  Jii//;nthcr))ialr  —  chlnrtirèc  foiie  —  sulfureuse  faible. 

Pour  se  rendre  de  Paris  à  Uriage ,  il  faut  prendre  le  chemin  de 
fer  de  Lyon  jus((u'à  Givors;  une  voiture  publique  franchit  les 
11  kilomètres  (jui  séparent  (livors  de  \'ienne,  oîi  l'on  suit  la  ligue 
de  Saint-Ranibert  à  Grenoble.  La  voiture  de  rétablissement  par- 
court,  en  une  heure  et  demie,  les  II  kilomètres  (|ui  séparent 
Grenoble  d' Uriage. 

Uriage,  dans  le  département  de  l'Isère,  sur  un  des  j)()inls  les 
plus  pittoresques  de  la  vallée  de  \  aulnavcys ,  est  situé  à  475  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  pied  de  la  chaîne  des 
Alpes  (In  Dauphiné,  sur  la  route;  de  la  Savoie  j)ar  la  rive  gauche 
de  l'Isère.  En  quittant  Grenoble  ,  on  traverse  les  riches  plaines 
du  G'.aisivaudan  jusqu'à  Gières,  où  l'on  suit  une  roule  étroite, 
mais  bien  entr(?tenue,  bordée  de  montagnes  couvertes  de  frênes, 
de  chênes  et  de  cbàtaigncrs.  La  vallée,  qui  n'avait  d'abord  que 
100  ou  200  nu'trcs  d'ouverture,   a  idiis  d'un   kilomètre  de  lar- 


L'RIAGE   (ISERE).  225 

«jeiir  devant  rétablissement,  éloigné  de  12  ou  1500  mètres  du 
village. 

Comme  la  source  et  le  matériel  liydrologique  de  la  station 
d'iriage,  les  sept  hôtels  qui  la  composent  et  peuvent  contenir 
1,200  personnes  sont  la  propriété  de  M.  le  comte  de  Saint- 
Ferriol. 

Le  pays  offre  des  promenades  aussi  intéressantes  que  variées  ; 
le  climat  est  celui  des  contrées  qu'environnent  de  hautes  monta- 
gnes. L'air  est  calme  pendant  le  jour,  et  au  moment  où  le  soleil 
inonde  cette  vallée  ouverte  seulement  au  nord  et  au  midi,  aucun 
souffle  ne  vient  adoucir  des  chaleurs  excessives  faisant  contraste 
avec  la  fraîcheur  du  matin  et  du  soir. 

La  saison  commence  le  15  mai  et  finit  le  30  septembre.  La 
durée  du  traitement  est,  en  général,  de  vingt  jours;  mais  un 
grand  nombre  de  maladies  exigent  un  plus  long  séjour  à  Uriage. 

Il  n'y  a,  à  vrai  dire,  qu'une  seule  source  à  Uriage,  la  source 
Principale.  Je  dois  cependant  mentionner  une  source  Ferrugi- 
neuse dont  les  eaux  sont,  jusqu'à  ce  jour,  inutilisées. 

Source  Principale.  —  Celte  source  a  été  l'objet  de  travaux  con- 
sidérables, entrepris  dès  1823  et  continués  surtout  de  1843 
à  1847  par  le  propriétaire,  aidé  des  conseils  de  M.  V.  Gerdy, 
médecin  inspecteur  des  eaux,  de  M.  Gueymard,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  et  de  M.  Redon,  directeur  des  fouilles. 

Avant  1823,  la  source  n'était  pas  captée  et  formait  un  petit 
étang  dont  les  eaux  sulfureuses  ne  rendaient  aucun  service.  A 
cette  époque,  une  galerie  horizontale  fut  conduite  à  100  mètres 
de  profondeur,  et  l'on  réussit  à  isoler  une  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  donner,  chaque  jour,  500  bains  au  petit  établissement , 
aujourd'hui  l'établissement  ancien,  qui  constituait  alors  la  mai- 
son des  bains  de  cette  station  minérale. 

Mais ,  aux  diverses  époques  de  l'année ,  suivant  les  change- 
ments d'atmosphère,  la  source  offrait  des  variations  considéra- 
bles dans  son  débit ,  dans  sa  composition  élémentaire  et  dans  sa 
température,  qui  oscillait  entre  18"  et  23"  C.  Les  temps  de  pluie 
et  d'orage  contribuaient  surtout  à  produire  ces  fluctuations. 
I  15 
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Vers  la  liii  de  184;},  M.  de  Saiiil-Forriol  songea  à  modilier  cet 
ôlat  di'focliieux,  ri  il  se  mil  à  l'œiivro  avec  une  persévéranec  et 
un  désinléresscmeiit  (jni  devaieiU  ainciier  des  lésullals  conipléle- 
menl  salisfaisauls. 

Après  quelques  lenlalives  assez  iurruclueuscs,  on  jualiqiui, 
d'après  les  conseils  de  M.  Gerdy,  une  galerie  souterraine  ,  paral- 
lèle à  l'ancienne ,  qui  n'offrait  j)as  des  dimensions  suffisantes ,  el 
des  tunnels  ol)li(pies  ou  perpendiculaires,  selon  la  direction  à 
suivre  pour  arriver  jusqu'au  grilfon  principal  de  la  source. 

Ces  galeries  ,  (|ui  traversent  plusieurs  couches  de  terrain  el 
(pielqucfois  le  roc  vif,  ont  306  mètres  de  longueur,  1  nu'lre  de 
largeur  et  2  mètres  de  hauteur,  cl  font  suite  à  un  corps  de  hàti- 
nient  nommé  Entrée  du  souterrain  des  sources  ^  situé  prosque  à 
mi-côte  du  versant  méridional  de  la  montagne  du  nord. 

La  source  minérale  fut  d'ahord  découverte  à  235  mètres ,  der- 
rière une  couche  d'argile;  mais  une  cascade  d'eau  sulfureuse 
chlorurée  s'échappa  de  la  voûte  de  la  galerie  ,  et  les  gaz  qui  s'en 
dégagèrent  durent  faire  ahandonner  cette  direction,  lue  autre 
galerie  perpendiculaire,  puis  parallèle  à  la  première,  fut  entrc- 
])rise  à  droite;  mais,  à  10  mètres  seulement,  les  eaux  firent  en- 
core invasion ,  et  il  (allut  se  retourner  à  gauche ,  sous  un  angle 
de  45*,  et  creuser  en  ménageant  une  ascension  de  10  centimètres 
par  mètre.  Le  rocher  fut  atteint  à  30  mètres,  la  galerie  dut  alors 
incliner  à  droite  en  suivant  la  pierre  ,  afin  d'arriver  à  l'axe  de  la 
première  ,  et  ce  fut  à  2  mètres  de  ce  point  que  la  source  jaillit  du 
locher  même  avec  une  ahondance  qu'elle  n'a  pas  entièreinenl 
conservée. 

Pour  amener  l'eau  par  la  galerie  primitive,  le  rocher  par  le- 
(luel  émergeait  la  source  fut  ahaissé  de  2  mètres,  et  l'on  s'assura 
(pie  le  grilfon  principal  n'était  pas  situé  plus  loin.  On  poursuivit 
la  ligne  droite  avec  beaucoup  de  difficulté;  à  275  mètres,  on  se 
retrouva  en  face  du  rocher;  on  eut  recours  à  la  mine,  et  après 
un  trajet  de  10  mètres,  l'eau  jaillit  encore  une  fois. 

Déji'i  une  amélioration  reuiar(|ual)lc  était  obtenue;  la  source 
était  plus  chaude,  sou  débit  plus  ahoiulant  et  sa  composition  plus 
riche.    L'année   suivante      cependant,    la   galerie   fut   poussée    à 
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IG  mètres  sur  la  gauche,  au  delà  tlu  point  où  la  source  sortait 
pour  la  seconde  fois  du  rocher,  afin  d'essayer  de  suivre  le  trajet 
des  eaux  plus  loin  encore.  Mais  rien  n'indiquant  que  l'eau  miné- 
rale prenait  cette  direction,  on  s'arrêta  devant  la  dureté  de  la 
pierre,  pour  revenir  au  point  d'émergence  et  suivre  la  source,  en 
inclinant  sur  la  droite,  au  travers  du  rocher,  jusqu'à  l'endroit  où 
l'eau  sortit  de  has  en  haut  en  bouillonnant.  Après  avoir  tenté  de 
creuser  un  puils  dans  le  banc  de  sable  que  traverse  la  source ,  au 
moyen  de  cuves  sans  fond  d'un  diamètre  successivement  décrois- 
sant, on  résolut  d'enfoncer  dans  cette  couche  de  28  mètres  d'é- 
paisseur, un  canal  de  bois  de  30  centimètres  carrés ,  luté  avec  du 
ciment ,  et  l'eau  monta  par  ce  tuyau  au  niveau  de  l'aire  de  la  ga- 
lerie ,  pure  de  tout  mélange  avec  les  sources  froides  et  douces  que 
l'on  avait  déjà  rencontrées  et  qui  diminuaient  la  température  et 
la  concentration  de  l'eau  minérale,  et  occasionnaient  les  varia- 
tions du  débit  de  la  source. 

L'orifice  supérieur  du  canal  est  recouvert ,  à  5  centimètres 
seulement  du  niveau  de  l'eau,  d'un  couvercle  fixe  de  bois  soi- 
gneusement joint  avec  de  la  terre  glaise.  A  20  centimètres  au- 
dessous  de  la  surface  de  l'eau ,  est  pratiquée  l'ouverture  du 
conduit  destiné  à  emporter  cette  eau  aux  diverses  parties  de  l'éta- 
blissement. 

Sur  le  côté  gauche  de  la  galerie  de  la  source ,  un  canal  de  bois, 
formé  de  plusieurs  troncs  d'arbres  couchés,  de  12  centimètres 
sur  J3  centimètres,  recouverts  à  leur  partie  supérieure  par  une 
planche  lutée  avec  du  carton  et  du  suif,  conduit  l'eau  de  la  source 
chlorurée  sulfureuse ,  autant  que  possible  à  l'abri  du  contact  de 
l'air,  au  bassin  de  distribution  de  70  centimètres  de  longueur,  de 
50  centimètres  de  largeur,  et  de  65  centimètres  de  profondeur, 
établi  à  gauche  de  l'entrée  de  la  galerie  principale.  Ce  bassin  ali- 
mente les  baignoires  et  les  douches  d'eau  à  la  température  de  la 
source,  et  les  chaudières  où  l'eau  minérale  est  chauffée  par  la  va- 
peur à  80"  C,  terme  moyen.  La  buvette  des  pauvres,  celle  de  l'éta- 
blissement et  les  salles  d'aspiration  gazeuse  de  vapeur  ou  d'eau 
pulvérisée  sont  approvisionnées  par  une  prise  d'eau  pratiquée  à 
1  mètre  plus  haut  que  le  canal  qui  vient  d'être  décrit, 

15. 
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Maigre  loulcs  r<>s  prrcaiilions,  les  (•aiiU'l('i('s  j)liysifjiif's  ot  clii- 
ini(|uos  (le  Traii  ne  sont  plus  tout  à  fait  les  mêmes  à  son  arrivée 
au  bassin  de  (listril)ution  que  ceux  de  celte  eau  à  sa  source.  Quel- 
(|ue  peu  prolongé  qu'ait  été  son  contact  avec  l'air,  ce  contact  a 
laissé  des  traces  :  car  l'ean  n'est  plus  claire,  limpide,  transpa- 
rente, elle  est  devenue  d'un  blanc  laileux,  cl  des  IVajpncnls  de 
soufre  surnagent  à  sa  surface  cl  s'allacliciil  au\  parois  du  bassin. 
La  réaction  de  l'eau  est  déjà  l)eaucoup  moins  acide ,  et  sa  tempé- 
rature n'est  plus  que  de  'Hi"  C,  celle  de  l'air  étant  de  JU"  (]. 

Au  point  d'émergence,  l'eau,  au  contraire,  a  une  très-grande 
limpidité,  une  odeur  sulfureuse  très-sensible  ,  une  saveur  à  la  fois 
clilorurée  et  liépalicpie  Irés-siipporlablc.  Il  monte  à  sa  surface 
des  bulles  gazeuses  très-petites  et  très-nombreuses  qui,  en  s'épa- 
nouissanl,  produisent  une  sorte  de  pluie  line  et  serrée.  Quelque- 
fois, ces  bulles  de  gaz  sont  d'un  volume  assez  gros  pour  fîiire  de 
petites  explosions  s'entendanl  à  quelques  mètres  de  distance.  La 
température  de  l'air  de  la  galerie  renouvelé  par  des  fourneaux 
d'aspiration  étant  de  '22°  C,  celle  de  l'eau  est  de  27"  3  C.  La 
couleur  des  préparations  de  curcuma  n'est  pas  modifiée  par  Voan 
d'Lriage,  qui  rougit  instantanément  la  teinture  de  tournesol.  La 
source  principale  débite  5.500  bectolitres  par  vingt-quatre  heures, 
c'est-à-dire  une  quantité  d'eau  quatre  fois  plus  considérable, 
selon  M.  Gerdy,  qu'avant  les  travaux  entrepris  et  terminés. 

L'analyse  chimique  a  donné  à  AI.  \  .  (îerdy  en  184'),  pour  un 
litre  d'eau,  la  proportion  suivante  d'éléments  minéralisateurs  et 
gazeux  : 

Oiilonirp  (le  sodium 7.23017 

Sulfate  de  magnésie 2.5fi()65 

—  soude 2.29911 

—  chaux 1.80454 

Carbonate  de  cliaux 0.20510 

lodiirc  lie  raleiimi 0.00114 

Tolal  des  matières  fixes.    .    .      IV.  11271 

(laz  aeidc  sidrliydii(|iie.    .    .      10"^,  (|iii  rejjrésenlerit  :  soufre.    .     0.015040 
—  azote   et    aeide    eaibo- 
niciiie (Juaiilité  iiidcterrniiK'e. 
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Source  Ferrugineuse.  —  Dans  une  galerie  parallèle  à  la  ga- 
lerie principale  que  l'on  avait  pratiquée  pour  suivre  encore  la 
source  chlorurée  sulfureuse,  se  trouve,  à  0  mètres  de  la  source 
Principale,  le  filet  de  la  source  Ferrugineuse  sortant  directe- 
ment du  rocher.  L'eau  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  été  em- 
ployée, suit  une  rigole  de  tuiles  creuses,  à  droite  de  la  galerie 
principale.  Elle  dépose  sur  ses  parois  un  sédiment  ocracé  et 
va  se  perdre  dans  le  ruisseau  extérieur.  Elle  n'est  aucunement 
gazeuse;  quelques  petits  flocons  jaunâtres,  qu'elle  tient  en  sus- 
pension, en  altèrent  la  limpidité.  Sans  aucune  odeur,  son  goùl 
styptique,  ferrugineux,  n'est  ni  salé,  ni  sulfureux.  Elle  rougit  le 
papier  de  tournesol,  mais  elle  n'influence  aucunement  les  prépa- 
rations de  curcuma.  L'air  de  la  galerie  étant  à  22"  3  C,  l'eau  de 
la  source  Ferrugineuse  ne  marque  que  13"  8  C.  L'analyse  chimi- 
que de  cette  source  n'a  pas  encore  été  faite. 

Etablissemext  d'I'riage.  —  L'établissement  des  bains  d'L'riage 
se  compose  :  1"  de  la  buvette  des  pauvres;  2"  de  la  buvette  de 
V établissement  ;  3"  des  salles  d'inhalation  de  gaz  et  d'eau  pul- 
vérisée ^  de  gaz  et  de  vapeur;  -4°  des  cabinets  de  bains  et  de 
douches;  et  5°  des  appareils  de  chauffage  destines  à  élever  la 
température  de  l'eau  chlorurée  sulfureuse. 

1"  Buvette  des  pauvres.  —  En  descendant  la  rampe  qui  va  de 
la  pièce  du  souterrain  des  sources  à  l'établissement,  on  rencontre 
un  plateau,  servant  d'entrée  à  la  pièce  des  fourneaux  de  chauf- 
fage de  l'eau  destinée  aux  bains  et  aux  douches,  sur  lequel  sont 
établis  les  deux  tuyaux,  toujours  ouverts,  qui  constituent  la  bu- 
vette des  pauvres.  Un  de  ces  tuyaux,  celui  de  gauche,  donne 
l'eau  employée  en  ])oisson,  et  celui  de  droite  celle  dont  les  indi- 
gents et  les  malades  du  voisinage  se  servent  en  applications  topi- 
ques sur  leurs  plaies  et  plus  souvent  sur  leurs  yeux,  dans  les  cas 
d'ophthalmies  anciennes  surtout. 

2"  Buvette  de  l'établissement.  —  La  fontaine  de  la  buvette 
principale  de  l'établissement  d'L'riage  se  trouve  sous  une  galerie 
vitrée  et  close  qui  est  une  véritable  Trinkhalle.  Cette  galerie, 
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tlalléo  d'asplialto,  sihiéo  à  jjanclir  sur  l.i  cour  du  hàlimcnt  ilos 
bains,  a  une  l()ii;{ii»Nir  de  '.\ï  inMics,  une  larjjciir  de  4  nl^t^c.s  et 
une  hauleiir  de  ."{  nièlres.  Kn  lace»,  et  à  A  niètres  de  la  porte  qui 
fait  coniniiinifiuer  la  Trinklialle  avec  le  Itàliineiil  ancien  ,  est 
établie  la  fontaine  entourée  d'un  <jrill;i;|('  de  fer  de  la  source 
Principale.  Les  deux  femmes  qui  distribuent  les  verres  des  bu- 
veurs, par  les  quatre  ouvertures  pratiquées  dans  le  ^rilla«je,  ont 
seules  le  droit  d'entrer  dans  le  |)rétoire  de  la  source,  recouvert 
d'un  plancber  mobile  de  bois.  Ce  prétoire  a  !2  métrés  50  centi- 
mètres de  longueur  et  1  méire  50  centimètres  de  larjjeur. 

La  masque  de  la  buvette   de  l'établissement  est  fixée  j)récisé- 
ment  au  milieu  de  la  largeur  de  la  galerie,  et  un  calorifère  de 
fonte,  destiné  au  chauffage  de  ce  promenoir  établi  symétrique- 
ment à  l'autre  bout,    fait  pendant  â  la  fontaine   de  la  buvette 
principale.  Cette  vasque  est  un  monolithe  de  1  mètre  40  centi- 
mètres de  diamètre  et  de  20  centimètres  de  profondeur,  soutenu 
par  un  piédestal  travaillé  et  aussi  du  même  morceau.  Une  colonne 
de  marbre  blanc  de  75  centimètres  de  hauteur   part  du  centre 
du  bassin  et  supporte  la  statue,  de  50  centimètres  de  hauteur, 
d'Esculapc  couronné  et  armé  de  la  massue  au  serpent  symboli- 
que. Deux  mascarons,  à  tète  de  dauphin,  soutiennent  une  guir- 
lande de  plomb,   s'inclinant  le    long  du   fût  de   la  colonne   de 
marbre  et  descendant  jusqu'à  son  milieu.  Chaque  mascaron  re- 
çoit, dans  sa  bouche  ouverte,  l'extrémité  d'un  tuyau  à  robinet 
de  cuivre,  ne  se  fermant  jamais,   qui  laisse  couler  sans  cesse 
l'eau  par  un  orifice  de  1  centimètre  de  diamètre.  Un  robinet  sem- 
blable est  scellé  à  la  partie  inférieure  et  au  milieu  de  chacune 
des  deux  guirlandes ,  de  sorte  que  la  vasque  de  la  fontaine  est 
alimentée  par  les  ûlcts  de  ces  quatre  tuyaux.  Au  niveau  de  la 
surface  de  l'eau  et  à  \S  centimètres  de  la  base  de  la  colonne, 
une  ouverture  de  3  centimètres  de  diamètre  donne  passage  à 
l'eau  inutilisée,  et  un  conduit  de  plomb  l'emporte  |)ar  l'intérieur 
du  piédestal  dans  un  égoui  où  elle  se  peid. 

L'eau  de  la  buvette  principale ,  lorsqu'elle  est  versée  dans  la 
vasque  de  la  fontaine,  est  d'un  blanc  laiteux,  un  peu  trouble,  et 
un  dépôt  de  soufre  extrêmement  divisé  recouvre  la  paroi  inté- 
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rieuic  du  bassin.  La  température  de  l'eau  n'est  plus  que  de  25° 
i)  C,  celle  de  l'air  de  la  galerie  étant  de  22°  2  C. 

3°  Salles  d'inhalation  de  gaz  et  d'eau  pulrérisée^,  de  gaz  et 
de  vapeur.  —  Ces  deux  pièces  ne  sont  que  provisoires,  et  pour- 
tant elles  sont  convenablement  installées.  La  première  sert  à  la 
respiration  du  gaz  et  de  l'eau  pulvérisée;  la  seconde  aux  inhala- 
tions de  gaz  et  de  vapeur  d'eau.  Ces  deux  salles  ont  les  mêmes 
dimensions  :  4  mètres  de  longueur,  3  mètres  30  centimètres  de 
largeur  et  2  mètres  90  centimètres  de  hauteur. 

A.  Salle  de  respiration  de  gaz  et  d'eau  imlvcrisée.  —  La  pre- 
mière impression  que  l'on  éprouve  en  entrant  dans  cette  salle, 
dallée  de  planches  de  sapin  espacées  de  1  centimètre  afin  que 
l'eau  ne  puisse  y  séjourner,  et  dont  les  corniches  et  le  plafond 
sont  peints  à  l'huile,  est  une  forte  odeur  sulfureuse.  Quatre  ap- 
pareils sont  installés  dans  cette  pièce  :  un,  celui  du  milieu,  pour 
obtenir  le  dégagement  gazeux,  et  les  trois  autres  pour  la  fragmen- 
tation de  l'eau. 

Le  premier  est  composé  de  trois  plateaux  circulaires  superpo-» 
ses  et  de  dimensions  différentes.  Ces  plateaux  de  zinc,  dont  le 
supérieur  et  le  plus  petit  a  30  centimètres  de  diamètre  et  2  cen- 
timètres de  profondeur,  le  médian  48  centimètres  de  diamètre 
et  3  centimètres  de  profondeur,  et  l'inférieur  80  centimètres  de 
diamètre  et  4  centimètres  de  profondeur,  sont  supportés  par  une 
colonne  centrale  terminée  par  un  ajutage  de  cuivre  de  12  centi- 
mètres de  hauteur.  C'est  par  les  dix  ouvertures  capillaires  de  cet 
ajutage  qu'autant  de  jets  distincts  s'élèvent  à  40  centimètres  de 
hauteur,  et  tombent,  en  pluie,  dans  le  plateau  supérieur;  de 
celui-ci,  goutte  à  goutte,  dans  le  deuxième;  et  enfin,  dans  le 
troisième,  d'où  l'eau  s'écoule  par  des  trous  en  arrosoir  percés 
circulairement  à  la  base  de  la  colonne. 

Les  trois  autres  appareils  pulvérisent  l'eau  minérale.  Ils  sont 
organisés  sur  une  table  de  bois  blanc  ;  deux  ont  la  même  installa- 
tion; le  troisième  diffère  des  deux  autres  par  ses  dimensions  et  la 
forme  de  la  cuvette  qui  l'entoure.  Du  reste,  ces  appareils  divi- 
sent l'eau  par  un  procédé  semblable,  consistant  en  un  tube  de 
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cuivre,  ;i  rohiiu^t  ;[ariii  ;i  s;i  partie  siipéiieiire  de  (|iialre  boulons 
(le  plaline,  à  une  S(MiIe  oiiverliiie  cenlrale  cliaciin,  |)ar  oii  passe 
un  filet  capillaire  d'eau  eliloniiée  sulfureuse  lancée  à  12  eenti- 
nu''tres  de  dislance  sur  (|ualre  dis(jues  de  raïeuee,  ayant  les  uns 
et  les  aulics  7  ceulinu-li-es  de  diamètre.  I-a  colonne  d'eau,  l)roje- 
lée  avec  force  sur  le  disijue,  est  littéralement  pulvérisée  et  s'élève 
en  niuigc  dans  la  salle  de  respiration.  La  «(arniture  des  deux 
appareils,  qui  se  ressemblent,  a  la  forme  d'un  entonnoir  circu- 
laire très-évasé,  de  G8  centimètres  de  diamèlre  et  de  2.")  cenli- 
nu''tres  de  profondeur.  Le  troisième  est  moins  élevé,  il  a  le 
même  diamèlre  (|ue  les  deux  premiers,  mais  sa  hauteur  est  de 
12  centimètres  seulement  et  son  entonnoir  inférieur  n'a  plus  que 
30  centimètres  de  diamèlre  et  10  centimètres  de  hauteur. 

La  pièce  destinée  à  la  salle  de  respiration  du  gaz  et  de  l'eau  pul- 
vérisée est  éclairée  et  ventilée  par  deux  fenêtres  et  cliaulfée  par 
un  poêle.  On  entretient  ordinairement  l'air  de  ratmosphère  hu- 
mide de  cette  salle  à  25"  C. 

IL  Salle  d'inhalation  de  gaz  ri  de  vapeur.  —  La  porte  de 
celle  pièce  se  trouve  à  droite  et  à  1  mètre  seulement  de  celle  de 
la  salle  précédente.  On  a  établi  an  centre  de  la  salle  une  vas- 
que de  zinc  de  80  centimèlrcs  de  diamètre  et  de  12  centimètres 
de  profondeur,  et  un  manchon  de  cuivre  percé  de  dix  ouvertures 
capillaires  par  lesquelles  passe  l'eau  dont  les  jets  s'élèvent  à 
1  mètre  GO  centimètres  de  hauteur.  Cette  eau,  pendant  son  as- 
cension et  surtout  dans  sa  chute,  laisse  dégager  son  gaz  acide 
sulfhydrique  ;  l'odorat  le  perçoit  aisément,  quoique  d'une  ma- 
nière moins  sensible  qu(>  dans  la  pièce  où  s'opère  la  pulvérisation 
de  l'eau  chlorurée  sulfureuse,  l  ne  portion  de  la  colonne  d'eau 
minérale  est  reçue  dans  le  bassin,  et  l'autre  i)artie  retombe  sur 
le  parquet  de  planches  de  sapin  espacées  comme  celles  de  la 
salle  de  respiration  de  gaz  et  d'eau  fragmentée. 

L'ouverture  du  tuyau  toujours  béant  par  lequel  arrive  la  va- 
peur est  à  la  partie  inférieure  du  piédestal  de  la  vasque  du  centre 
de  la  salle  et  à  G  centimètres  seulement  de  ses  dalles.  L'aluio- 
sphère  de  la  pièce  doit  toujours  faire  monter  à  28°  C  un  thernio- 
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nièlre  placé  à  une  liauloiir  de  1  mètre  80  centimètres.  Deux  rangs 
(le  gradins  de  bois  ont  été  établis  de  façon  que  plusieurs  malades 
puissent  prendre  au  même  moment  une  inbalation  à  une  tempé- 
rature variable,  puisque  la  vapeur  est  d'autant  plus  cbaudc  qu'ils 
s'éloignent  davantage  du  parquet  de  la  pièce  :  aussi,  des  tber- 
momètres  suspendus  à  plusieurs  endroits  des  murs  indiquent-ils 
toujours  exactement  le  degré  du  milieu  dans  lequel  on  respire. 

Les  deux  salles  d'inbalation  sont  situées  dans  la  partie  de  l'é- 
tablissement dite  j)aiillon  du  chaujjoir.  Dans  ce  même  pavillon 
et  dans  le  même  corridor  se  trouve  encore  la  pièce ,  séparée 
en  deux  par  une  cloison,  où  se  prennent  les  bains  de  vapeur 
dans  la  boîte  où  les  malades  ont  la  tète  à  l'air  libre;  et  les  bains 
russes,  consistant  dans  la  succession  brusque  de  la  doucbe  froide 
en  arrosoir  et  du  bain  de  vapeur.  Le  compartiment  du  fond  con- 
tient les  appareils  balnéaires  dont  je  viens  de  parler,  et  celui 
d'entrée  sert  de  vestiaire  au  malade  et  de  chambre  de  surveil- 
lance à  l'employé. 

4°  Salles  de  bains  et  de  douches.  —  Les  salles  de  bains  et  de 
douches  se  trouvent  dans  deux  parties  distinctes  de  l'établisse- 
ment d'Uriage.  Celles  du  pavillon  du  grand  chauffoir  sont  desti- 
nées aux  pauvres,  et  celles  de  l'ancien  bâtiment  sont  réservées 
aux  malades  payants. 

Le  bain  des  Pauvres  occupe  le  premier  et  le  deuxième  étage 
du  grand  chaujfoir,  et  consiste,  au  premier  étage,  dans  dix  cabi- 
nets de  bains  et  deux  cabinets  de  douches,  et,  au  second  étage, 
dans  deux  grandes  salles  précédées  d'un  vestiaire. 

Les  douze  cabinets  du  premier  étage  font  partie  de  la  même 
pièce,  que  des  cloisons  de  bois  blanc  de  2  mètres  de  hauteur  par- 
tagent en  autant  de  compartiments  distincts.  Les  dix  cabinets  de 
bains  ont  1  mètre  70  centimètres  carrés  et  3  mètres  de  hauteur; 
les  deux  cabinets  de  douches  ont  la  même  élévation  et  1  mètre 
20  centimètres  carrés  seulement.  Les  baignoires  de  zinc  ont  toutes 
(jualre  robinets ,  deux  pour  l'eau  minérale  chaude  et  froide ,  et 
deux  pour  l'eau  ordinaire  également  froide  ou  chauffée.  Les 
deux  cabinets  réservés  aux  douches  sont  précédés  de  leur  ves- 
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liairo,  et  un  li(  de  hois  jjarnit  le  (('iilic  de  cliacuii,  allii  (|ij(;  les 
malades  puissent  (Mrc  étendus  pondant  la  durée  de  leur  douche. 

Los  doux  vastes  salles  cliaulfées  du  douxièmo  éta;{c  ont  eha- 
oune  .'{  niétr(>s  .')()  ('(Milinièlres  de  longiu'ur,  3  mètres  de  larj^eur 
et  i  nu'tres  de  hauteur,  et  servent  à  la  transpiration  des  malados 
après  la  douche.  Doux  lits  de  camp  do  hois,  installés  dans  chaque 
salle,  reçoivent  ceux  auxquels  le  médecin  a  conseillé  «le  suer 
avant  ou  après  radminislralion  de  la  douche.  Le  vestiaire  qui 
précède  les  doux  salles  chaudes  a  8  mètres  de  longueur,  5  mètres 
de  largeur  et  A  mètres  do  hauteur;  il  est  éclairé  par  cinq  l'enètros. 
Un  banc  de  hois  règne  autour  île  cette  vaste  pièce  de  repos  [)our 
ceux  qui  sortent  de  l'un  ou  de  l'autre  des  cabinets  de  transpira- 
tion, et  ils  attendent  ainsi,  sans  danger,  le  moment  où  ils  doivent 
regagner  leur  demeure. 

\jCtahU.sscment  des  bains  et  des  doiirlics  des  payants  contient 
en  tout  cent  quarante-deux  cabinets,  (pii  ont  les  destinations  sui- 
vantes :  cent  vingt-doux  cabinets  servent  aux  bains,  (pialorze  aux 
grandes  douches,  six  aux  douches  ascendantes. 

Neuf  des  cent  vingt-deux  cabinets  de  bains  ont  des  appareils 
de  douches  à  jet  plein,  à  grille,  en  arrosoir,  pour  les  cavités 
faciales,  vaginale,  etc.  Chacune  des  baignoires  de  zinc,  peinte 
à  rhuile  et  au  blanc  de  zinc  extérieurement,  est  alimentée  par 
quatre  robinets ,  doux  à  clef  pour  IVau  minérale  et  deux  à  la 
disposition  des  malados  pour  l'eau  ordinaire 

Los  salles  de  bains  sont  de  chaque  côté  d'un  couloir  de 
36  mètres  de  longueur,  de  2  mètres  de  largeur  et  de  3  mètres 
de  hauteur.  Chacune  d'elles,  de  la  mémo  hauteur  que  le  couloir, 
de  2  mètres  30  centimètres  de  longueur  et  Ac  1  mètre  80  centi- 
mètres do  largeur,  est  éclairée  et  ventilée  par  une  fenêtre. 

Los  cabinets  (\q  grande  douche,  précédés  de  leur  vestiaire, 
ont  3  mètres  do  hauteur,  2  mètres  30  centimètres  de  longueur 
et  1  mètre  GO  centimètres  do  largeur.  Un  lit  de  bois  blanc  avec 
une  inclinaison  suffisante  est  placé  sous  le  tuyau  de  la  douche 
descendante,  et  les  malades  s'y  étendent  pour  recevoir  alterna- 
tivement un  jet  d'eau  chauf(o(>  à  une  lempéraluro  convenable,  ou 
à  la  chaleur  native  de  la  source  Principale  d'Uriage.  Le  préposé 
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à  celte  partie  du  service  règle  l'application  de  la  douche,  et 
masse  sous  l'eau  les  personnes  auxquelles  ce  traitement  est 
prescrit. 

Les  cabinets  destinés  aux  douches  ascendantes  à  appareils 
primitifs,  aux  douches  vaginales  à  bidet,  aux  douches  faciales  ou 
locales,  ont  les  mêmes  dimensions  que  les  salles  de  bains. 

5°  Appareils  de  chauffage  de  Veau  minérale.  —  Bassin  pour 
la  préparation  des  douches.  —  Les  machines  à  vapeur  qui  élè- 
vent la  température  de  l'eau  chlorurée  sulfureuse  d'Uriage  sont 
au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage  du  pavillon  du  grand 
chauffoir.  La  machine  du  premier  doit  être  prochainement  rem- 
placée; elle  ne  fonctionne  du  reste  qu'au  plus  fort  de  la  saison, 
et  celle  du  rez-de-chaussée  suffit  ordinairement  à  tous  les  moyens 
balnéothérapiques  de  l'établissement. 

L'eau  minérale  est  chauffée  pour  l'usage  des  bains  et  des 
douches  dans  un  réservoir  de  maçonnerie  cimentée,  de  5  mètres 
de  hauteur,  de  3  mètres  40  centimètres  de  largeur  et  de  3  mètres 
40  centimètres  de  longueur.  Ce  réservoir  est  au  troisième  étage, 
et  il  est  recouvert  par  des  planches  simplement  juxtaposées, 
afin  que  la  vapeur  puisse  s'échapper  et  ne  pas  suréchauffer  l'eau 
qu'elle  traverse. 

Un  réservoir  absolument  pareil  vient  d'être  établi  au  même 
étage,  à  3  mètres  du  précédent,  dont  il  remplira  les  usages  dès  le 
commencement  de  la  saison  de  1859. 

L'eau  ordinaire  pour  les  bains  mitigés  est  chauffée  au  deuxième 
étage,  dans  un  réservoir  spécial. 

Au  premier,  et  dans  une  partie  du  second  étage  de  ce  pavil- 
lon, se  trouvent  les  vingt-neuf  bassins  pour  la  préparation  des 
douches.  Vingt-six  correspondent  aux  salles  de  douches  des 
malades  payants,  et  trois  au  bain  des  pauvres,  situé,  on  s'en  sou- 
vient, au  rez-de-chaussée  de  cette  partie  de  rétablissement.  Les 
parois  de  ces  bassins  sont  de  maçonnerie  recouverte  de  ciment 
et  ont  18  centimètres  d'épaisseur.  Ils  sont  séparés  les  uns  des 
autres  par  une  pierre  de  VEchaillou  placée  sur  champ.  Il  y  a 
douze  grandes  cuves  pour  douches  complètes,  chacune  d'elles 
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conlicMil  liuil  cciils  lilics  (rraii  :  dix  servent  aux  douches  de 
rélablissenient  el  deux  au  bain  des  pauvres.  Dix-sept,  d'une 
dimension  moitié  moindre,  ne  renferment  (|ue  quatre  cents  litres 
d'eau  et  sont  les  cuves  des  demi-douches  :  seize  alimentent  les 
cahinels  de  douches  du  vieux  bâtiment  et  une  le  hain  des  in- 
digents. 

Tous  CCS  bassins  de  préparation  des  douches  sont  surmontés 
de  deux  robinets  de  cuivre,  dont  l'un  donne  l'eau  minérale  chauf- 
fée et  l'autre  l'eau  minérale  à  la  température  de  la  source. 

Il  existait  autrefois  à  l'établissement  d'Uriage  un  curseur  à 
numéros  comme  celui  qui  fonctionne  depuis  lonjijlemps  à  Néris. 
Mais  comme  les  cabinets  ne  sont  point,  à  Liriage,  immédiatement 
sous  l'étage  où  se  fait  la  préparation  des  douches,  et  qu'il  avait 
fallu  couder  les  tiges ,  l'appareil  ne  fonctionne  plus  et  l'on  a 
renoncé  à  son  emploi.  iVIaintenant  que  l'aiguille  supérieure  n'est 
plus  sensible  et  ne  correspond  plus  au  numéro  sur  lequel  est 
l'aiguille  inférieure,  on  est  obligé  de  se  servir  de  la  voix  pour 
indiquer  le  degré  de  chaleur  auquel  l'eau  des  douches  doit  être 
élevée. 

Le  linge  est  chauffé  au  charbon.  J'ai  dit  pourquoi  l'on  avait 
renoncé,  à  Uriage  ,  au  petit  appareil  à  double  fond  et  à  eau 
chaude,  et  j'ai  imliqué  les  précautions  à  prendre  pour  en  retirer 
un  bon  usage.  Je  crois  donc  superflu  d'y  revenir  ici. 

L'eau  chlorurée  sulfureuse  d'Uriage  s'emploie  en  boisson,  en 
bains,  en  douches  et  en  inhalations  de  gaz,  de  vapeur  et  d'eau 
pulvérisée. 

L'eau  de  la  source  d'Uriage  était,  il  y  a  quelques  années  en- 
core, et  surtout  avant  la  prali(|ue  éclairée  du  médecin  inspecteur 
actuel,  M.  V.  Gerdy,  employée  en  boisson  à  des  doses  énormes, 
et  les  paysans  qui  en  faisaient  presque  exclusivement  usage  alors 
en  ingéraient  quarante  et  soixante  verres  chaque  matin  à  jeun. 
Aujourd'hui,  ces  quantités  excessives  trouvent  bien  encore  certains 
prùneurs  parmi  ceux  qui  se  souviennent  des  prétendus  miracles 
du  passé;  mais  presque  tous  sont  revenus  à  une  application  moins 
barbare,  et  écoutent,  ou  à  peu  près,  les  avis  (|ui  leur  sont  don- 
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nés,  glace  à  la  persévérante  sollicitude  des  médecins  qui  pra- 
tiquent à  l'riage,  et  plus,  peut-être  encore,  à  quelques  accidents 
arrivés  à  des  malades  rebelles  à  de  sages  conseils. 

I/usage  de  l'eau  de  la  source  chlorurée  sulfureuse  d'Uriage 
doit  être  commencé,  en  général,  par  de  petites  doses.  Ainsi  un 
verre  ou  un  verre  et  demi  seront  permis  au  début,  en  deux  fois, 
le  matin  à  jeun,  et  à  un  quart  d'heure  d'intervalle.  Il  est  bien 
rare  qu'il  faille  dépasser  la  quantité  de  six  verres  par  jour. 

Lorsque  l'eau  d'Uriage  est  conseillée  à  petite  dose,  elle  con- 
stipe presque  infailliblement,  et  son  effet  est  celui  qui  se  produit 
invariablement  à  toutes  les  sources  chlorurées  fortes  et  pures,  et 
même  à  toutes  les  chlorurées  fortes  et  composées.  Comme  toutes 
les  chlorurées  fortes  encore,  la  source  d'Uriage  purge,  au  con- 
traire ,  lorsque  son  eau  est  administrée  en  quantité  un  peu  consi- 
dérable. Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  l'appétit  et  la  soif 
sont  augmentés  ;  la  digestion  se  fait  mieux  et  plus  vite.  Elle  a  un 
effet  tonique,  reconstituant.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'action 
physiologique  de  l'eau  d'Uriage  ne  la  différencie  en  rien  jusqu'à 
ce  moment  des  eaux  chlorurées  sodiques  fortes;  mais  elle  a,  de 
plus,  une  propriété  que  n'a  pas  ce  groupe  d'eaux  minérales,  ou 
au  moins  qu'il  possède  beaucoup  moins  :  je  veux  parler  de  sa  sti- 
mulation sur  le  système  nerveux,  et  en  cela  l'eau  d'Uriage  se 
l'approche  franchement  des  habitudes  d'agir  des  eaux  sulfureuses. 
Cette  qualité  excitante  sur  le  système  nerveux  se  produit  surtout 
chez  les  personnes  irritables  et  chez  celles  qui  sont  obligées  de 
prendre  ces  eaux  en  proportion  déjà  considérable. 

Les  eaux  d'Uriage  prises  à  l'intérieur  n'ont  point  d'effet  diuré- 
tique, à  proprement  parler,  et  elles  poussent  aux  urines  seule- 
ment lorsque  les  buveurs  en  ont  consommé  une  grande  quantité 
et  que  la  température  de  l'air  est  relativement  basse.  Si  le  temps 
est  orageux  et  chaud,  ce  sont  les  fonctions  de  la  peau  qui  sont 
suractivées  et  les  eaux  sont  alors  accidentellement  diaphorétiques. 
Ces  eaux  peuvent  produire  même  le  phénomène  de  la  poussée , 
mais  je  m'empresse  d'ajouter  qu'il  se  présente  très-rarement  à  la 
suite  de  leur  usage  interne  seul,  et  qu'il  arrive  bien  plus  fré- 
(juemment,  comme  je  le  dirai  bientôt,  consécutivement  au  traite- 
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nionl  rxiornc  cl  siirloul  après  la  niôdicalion  comldnc'o  la  plus 
liahilnollo  à  triage,  coinmo  à  presque  toules  les  stalions  tjieinio- 
minérales,  du  reste. 

En  Iraitanl  de  l'aclion  pliysi()l()<{i(|ue  de  l'eau  dTriage  en 
boisson,  j'ai  fait  connaître  la  sliinulalion  qu'elle  produit  sur  le 
système  nerveux.  Je  dois  répéter  celte  reniarcpie  à  l'occasion  des 
bains  et  des  douches,  et  dire  (|ue  certaines  personnes  sont  puis- 
samment irritées  par  l'application  du  traitement  cxtéricHr ,  sur- 
tout dans  les  premiers  jours,  et  qu'enfin,  si  tons  les  baigneurs  ne 
voient  pas  apparaître  de  surexcitation  ,  il  en  est  au  moins  un  bon 
nombre  chez  lesquels  on  la  constate  ;  le  médecin  doit  diriger 
la  cure  de  façon  à  ne  déterminer  jamais  d'accidents  qu'une  sus- 
pension momentanée  de  la  médication  liydro-niiiiérale  ne  jieul 
immédiatement  arrêter. 

L'eau  d'Uriage  en  bains  et  en  douches  d'une  tempéialuie 
médiocrement  élevée  est  tonique;  si  les  bains  sont  frais,  leur 
effet  est  calmant;  très-chauds,  ils  débilitent.  Ils  agissent  un  peu 
comme  le  reste  des  sources  minérales  ;  seulement  cette  eau  ,  chauf- 
fée à  la  température  du  bain,  a  un  effet  tonique  plus  maïqué  que 
la  plupart  de  celles  des  autres  stations. 

Les  eaux  d'Uriage  sont  purgatives,  si  on  les  prend  à  une  cer- 
taine dose  à  l'intérieur;  mais  il  est  remarquable  que  cette  pro- 
priété soit  observée  aussi  chez  ceux  qui,  bien  rarement,  il  est 
vrai,  font  un  usage  exclusif  des  bains  et  des  douches  d'I  riage. 

J'ai  noté  que  l'eau  d'I  riage  a  un  effet  diurétique  peu  pro- 
noncé lorsqu'elle  est  prise  en  boisson  et  à  doses  peu  élevées;  il 
n'en  est  pas  de  même  après  les  bains.  Chaque  malade  constate 
que  non-seulement  il  urine  pendant  son  séjour  dans  l'eau  plus 
qu'il  ne  le  ferait  dans  un  bain  ordinaire,  mais  encore  que  cet  effet 
se  prolonge  pendant  les  deux  heures  qui  suivent  son  immersion. 

Les  bains  avec  l'eau  d'Uriage  agissent  d'une  manièie  Irès-appré- 
ciable  sur  la  peau,  ils  augun'ulenl  sa  lrans[)iralion  et  surtout  sa 
sensibilité,  .^insi  le  tégument  exiernc  |ieul  èlre  affecté  de  |)icote- 
ments  ,  de  démangeaisons,  dérylhèmc,  de  |)apules  ,  de  vésicules 
et  nu^'ine  (|u('l(pielois  de  furoncles.  Je  dois  ajouter  que  les  déman- 
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geaisons  et  les  picotements  de  l'enveloppe  cutanée  se  montrent 
surtout  au  début  du  traitement  minéral,  tandis  que  les  manifes- 
tations éruptives  surviennent  le  plus  souvent  après  la  première 
période  de  la  cure,  c'est-à-dire  du  quinzième  au  vingtième  jour, 
et  sont  un  indice  de  saturation  minérale. 

La  poussée  est  un  phénomène  fréquemment  observé  à  Uriage , 
et  il  y  est  re,}ardé  comme  un  signe  favorable  à  la  guérison.  Il  se 
produit  le  plus  souvent  pendant  la  durée  du  traitement  thermal, 
mais  les  malades  doivent  savoir  qu'il  est  quelquefois  consécutif  à 
l'effet  des  eaux  et  qu'il  peut  apparaître  après  leur  départ  de  la 
station. 

Les  eaux  d'IJriage  à  l'intérieur,  mais  surtout  lorsqu'elles  sont 
administrées  en  bains  et  en  douches ,  agissent  encore  d'une  ma- 
nière notable  sur  l'écoulement  mensuel  des  femmes  et  sur  le  flux 
bémorrhoïdaire  des  deux  sexes.  Presque  partout,  je  le  sais,  on  a 
noté  que  les  eaux  minérales  ont  un  effet  incontestable  sur  la 
période  cataméniale  ou  bémorrhoïdaire  ;  mais  cet  effet  est  assu- 
rément plus  marqué  qu'auprès  de  la  plupart  des  autres  sources,  et 
doit  être  pris  en  sérieuse  considération  dans  certaines  affections 
sur  lesquelles  j'aurai  occasion  de  revenir  et  contre  lesquelles  la 
source  chlorurée  sulfureuse  d'Uriage  donne  les  résultats  les  plus 
tranchés. 

Les  inhalations  aux  salles  de  respiration  d'Uriage  détei^minent 
à  peu  près  les  mêmes  effets  qu'aux  postes  minéraux  où  ce  genre 
de  médication  est  institué.  Je  dois  ajouter  que  si  la  composition 
chimique  des  eaux  de  cette  station  pouvait,  jusqu'à  un  certain 
point ,  faire  espérer  que  son  double  élément  chloruré  et  sulfu- 
reux donnerait  des  résultats  parliculiers  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
deux  principes,  l'expérience  a  démontré  que  les  inspirations  des 
salles  d'Uriage  sont  en  parfaite  harmonie  d'action  avec  les  eaux 
amétallites  sulfureuses.  Elle  présente  une  exception  cependant 
dans  un  état  pathologique.  La  pbthisie  pulmonaire  est  non-seule- 
ment réfraclaire  à  son  premier  degré,  aux  iniialalions  d'Uriage, 
elle  est  incontestablement  aggravée  par  le  séjour  des  malades  dans 
l'atmosphère  chlorurée  sulfureuse  des  salles  de  respiration.  Dans 
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toutes  les  autiTS  adoclioiis,  ce  iiioyon  liydrotlKMapoiilicuio  soinblc 
moins  a<|ir  par  la  v(Mtii  de  son  cliloriiro  do  sodium  (|ii('  |>ar  (M'IIc 
de  son  gaz  hydrosulfurique;  et,  en  cHcl,  une  soiisalion  de  douce 
chaleur  à  la  ])éripliérie  du  corps,  une  dyspnée  et  une  toux  lé;|ères 
sont  les  premières  sensations  éprouvées  par  ceux  qui  arrivent 
dans  celte  almosplièrc  nouvelle.  La  circulation  générale  est  acti- 
vée,  le  pouls  est  plus  accéléré,  plus  plein,  plus  développé,  et 
de  la  moiteur  et  même  de  la  transpiration  suiviennent  bientôt.  La 
cépiialaljjie  est  un  phénomène  (pii  ap|)arail  très-souvent  aussi , 
mais  ce  n'est  presque  jamais  (|u'à  la  (in  des  séances  ;  et  alors  les 
malades  l'ont  sagement  de  ne  pas  les  prolonger.  Lors(|ue  cette 
douleur  frontale  se  déclare  dès  les  premiers  moments,  elle  est 
ordinairement  fugace  et  cesse  presque  toujours  après  quelques 
minutes. 

Les  crachats  sont  plus  abondants  et  la  toux  plus  fré(juenle  pen- 
dant les  premiers  jours  de  leur  traitement,  par  les  inhalations  des 
principes  qui  entrent  dans  l'eau  d'Lriage,  chez  les  personnes  qui 
portent  déjà  une  affection  des  voies  aériennes;  mais  leur  expec- 
toration devient  plus  facile,  diminue  peu  à  peu  et  disparaît  tout 
à  fait  à  la  fin  de  leur  cure,  si,  encore  une  fois,  ces  symj)lômes 
n'indiquent  pas  la  présence  de  tubercules  dans  le  larynx  ou  les 
poumons. 

J'ai  noté  déjà  la  chaleur  et  la  transpiration  éprouvées  par  les 
personnes  qui  fréquentent  les  salles  de  respiration  d'Lriage.  Ces 
phénomènes  sont  marqués  surtout  dans  celle  où  l'atmosphère  est 
composée  des  vapeurs  et  des  gaz  de  l'eau  de  cette  station  hypo- 
therniale.  Je  vais  dire  bientôt  l'ulilité  que  le  médecin  en  retire» 
contre  les  dermatoses  dans  lesquelles  les  malades  ont  la  peau  ru- 
gueuse, sèche,  épaisse  et  froide,  où  il  convient  de  stimuler  éner- 
giquement  la  vitalité  de  cette  membrane  extérieure  sujette»  à  cer- 
taines maladies  ne  pouvant  céder,  quand  elles  cèdent  toutelbis, 
qu'à  la  condition  de  revenir  à  un  état  subaigu. 

J'ai  noté  aussi  les  |)rincipau\  phénonn-nes  a|)paraissant  sur  la 
muqueuse  (|ui  tapisse  les  voies  resj)iialoires.  Je  n'y  reviens  que 
pour  insister  sur  les  changements  qui  s'observent  dans  les  cra- 
chats de  ceux  qui  ont  des  inflammations  clironi(|ues  sfinples  d'un 
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des  points  de  la  membrane  interne  du  larynx  ou  des  bronches. 
Ainsi,  de  jaunes,  d'opaques  et  de  non  aérés  qu'ils  étaient  avant 
le  traitement,  ces  crachats  deviennent  progressivement  ambrés^ 
transparents,  aérés  et  muqueux;  ils  diminuent  tous  les  jours  et 
disparaissent  môme  quelquefois  tout  à  fait. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  sur  les  indications  thérapeuti- 
ques principales  des  eaux  d'Uriage,  je  veux  fixer  un  moment  l'at- 
tention sur  la  composition  chimique  de  ces  eaux,  qui  sont,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  leur  analyse ,  des  chlorurées  sul- 
fureuses. Plusieurs  hydrologues  distingués,  au  nombre  desquels 
je  citerai  M.  le  docteur  Durand-Fardel ,  rapprochent  les  sources 
d'Uriage  de  celles  d'Aix-la-Chapelle,  et  ils  s'appuient  à  la  fois, 
pour  établir  cette  comparaison ,  sur  la  composition  à  la  fois  chlo- 
rurée et  sulfureuse  des  eaux  de  ces  deux  stations  minérales  ,  sur 
leur  action  physiologique  et  sur  leur  action  thérapeutique. 

Si  l'on  veut  bien  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  des  ana- 
lyses de  ces  eaux ,  on  verra  pourtant  qu'il  existe  des  différences 
assez  tranchées  dans  la  quantité  des  éléments  minéralisateurs  et 
gazeux  des  sources  de  ces  deux  postes  thermaux ,  et  l'on  ])ourra 
se  convaincre  facilement  aussi,  en  comparant  leurs  propriétés  sur 
l'homme  sain  et  sur  l'homme  malade  ,  que  les  indications  cura- 
tives  des  eaux  d'Aix  en  Prusse  et  d'Uriage  ne  sont  en  aucune 
façon  identiques.  La  thermalité  de  ces  sources  d'ailleurs  est  loin 
d'être  la  même,  puisque  les  unes  sont  hyperthermalcs  et  les  au- 
tres hypothermales  au  contraire. 

Le  principe  minéralisateur  dominant  à  Aachen  et  à  Uriage  est 
le  même,  c'est  le  chlorure  de  sodium;  mais  la  quantité  de  sel 
marin  que  contiennent  les  eaux  de  ces  deux  stations  est  bien  diffé- 
rente :  ainsi  la  Kaiserbrunnen  d'Aix ,  la  plus  chargée  de  toutes , 
renferme,  par  litre  d'eau,  2.63940  de  chlorure  de  sodium,  tan- 
dis que  la  source  d'Uriage  a  7.23617  de  ce  même  principe. 

L'élément  gazeux  principal  est  de  la  même  nature  aussi  dans 
les  eaux  d'Aix-la-Chapelle  et  dans  les  eaux  d'Uriage,  mais  la 
proportion  d'hydrogène  sulfuré  est  tout  autre.  En  effet,  100  par- 
ties du  gaz  des  eaux  de  la  première  station  contiennent  0.3J  ,  cl 
I.  16 
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la  iiiêiue  quanfilè  du  «jaz  de  l'oaii  d'LriajjC  renlcniK'  seulement 
0.015  de  «jaz  acide  liydrosuUurique. 

L'analyse  de  M.  l'insiiecleur  (ierdy  n'indique  nulle  trace  d'hy- 
«liogène  |)i()locail)()né  dans  l'eau  d'iriajje.  Celle  de  Lii'big  en 
montre  1.82  pour  100  dans  le  gaz  de  la  source  de  l'Empereur 
d'Aix-la-Chapelle. 

Entiu,  la  source  la  moins  chaud»;  d'Ai\-la-(^iiapelle  marque 
45°  5  C,  tandis  qu'il  faut  se  souvenir  que  celle  d'L'riage  n'a  pas 
|)lus  de  27»  3  C. 

Par  tous  ces  motifs,  j'ai  cru  devoir  indiquer,  par  les  caracté- 
ristiq^ues  placées  en  tèle  des  chapitres  consacrés  aux  stations  d'Aix- 
îa-Chapelle  (II*  partie,  p.  20 i)  et  d'Uriage,  que  les  eaux  d'Aix 

sont    HYPERTIIEKMALES ,   CHLORURÉES    MOYEMVES,  SULFUREUSES 

FORTES,  et  que  celles  d'Uriage  sont  hypothermales,  —  chlorurées 

FORTES,  — sulfureuses  FAIBLES. 

Ce  que  j'ai  dit  des  effets  physiologiques  des  eaux  d'Aachen  et 
de  ceux  des  eaux  d'Uriage  dispense  d'insister  ici  sur  les  diffé- 
rences que  présentent ,  à  cet  égard ,  les  sources  de  ces  deux  sta- 
tions importantes.  Leur  action  sur  l'homme  malade  ne  les  rap- 
proche guère  davantage ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les 
détails  qui  me  restent  à  donner  sur  l'action  thérapeutique  des 
eaux  de  la  station  d'Uriage. 

L'action  curative  des  eaux  d'Uriage  n'a  rien  d'occulte,  et  elle 
peut  être  parfaitement  expliquée  par  les  propriétés  physiques  et 
surtout  parles  propriétés  chimiques  de  leurs  parties  constituantes 
principales.  Ainsi,  nous  allons  voir  que  leurs  effets  Ihérapeuti- 
qucs  tiennent  ou  à  leur  chloruration  ou  à  leur  sulfuration,  ou 
enfin  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  deux  ([ualilés  réunies. 

Les  indications  les  plus  impol-fantes  à  signaler  en  trailaiil  des 
vertus  thérapeutiques  des  eaux  d'Uriage,  suivant  le  remarquahle 
travail  [Eludes  sur  les  eaux  mine  rai  es  d'Uriarje,  Paris,  184*.)) 
de  M.  Cierdy,  si  bon  juge  en  cette  matière,  sont  :  les  maladies 
de  la  |)rau  ,  les  manifestations  scrofuleuses,  la  débilité  de  l'en- 
fance et  le  rachilis,  les  affeclions  syj)liilitiqnes;  les  indications 
subsidiaires  sont  le  rhumatisme,  certaines  affections  nerveuses, 
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certaines  dyspepsies  stomacales  et  intestinales,  certaines  affections 
des  voies  aériennes,  certains  états  pathologiques,  certaines  ma- 
ladies de  la  matrice. 

Les  affections  de  la  peau  ,  quelles  que  soient  à  peu  près  leur 
nature  et  leur  cause,  sont,  par  le  traitement  hydro-minéral  d'L- 
riage,  ou  améliorées  ou  guéries.  Les  malades  qui  arrivent  dans 
ces  conditions  doivent  savoir,  par  exemple,  que  la  durée  de  leur 
cure  sera,  moins  que  jamais,  terminée  à  jour  fixe,  et  qu'il  leur 
faudra  rester  à  la  source  quelquefois  deux  mois  et  même  plus 
longtemps,  suivant  des  ciiconstances  que  le  médecin  seul  peut 
apprécier.  Ils  doivent  savoir  encore  qu'une  ou  plusieurs  saisons 
sont,  la  plupart  du  temps,  nécessaires,  pendant  deux,  trois  ou 
quatre  années  de  suite,  pour  voir  leur  traitement  donner  les  ré- 
sultats qu'ils  en  attendent.  Ils  seront  toujours  prévenus  aussi  que 
leurs  troubles  herpétiques,  au  lieu  de  diminuer  durant  leur  séjour 
à  Uriage,  augmentent  quelquefois,  et  leur  feraient  craindre,  s'ils 
n'en  étaient  préalablement  avertis,  que  les  eaux  de  cette  station 
ne  leur  soient  plus  nuisibles  qu'utiles.  Enfin,  s'il  arrive  le  plus  sou- 
vent que  l'amélioration  devienne  sensible  dès  les  premiers  temps 
de  la  cure,  il  est  des  cas,  assez  fréquents  pour  être  prévus,  où  les 
malades  ne  voient  s'amender  leur  état  qu'après  leur  retour  dans 
leurs  foyers. 

Comment  les  eaux  d'Uriage  agissent-elles  dans  les  dermatoses? 
Est-ce  par  leur  principe  sulfureux?  est-ce  par  leur  chlorure  de 
sodium?  est-ce  enfin  par  la  réunion  de  ces  deux  éléments? 

Les  sulfureux,  tout  le  monde  le  sait,  sont,  pour  ainsi  dire,  les 
spécifiques  des  affections  cutanées,  et  les  eaux  d'Uriage  doivent 
agir,  en  général ,  comme  eaux  sulfureuses  ,  dans  les  maladies  her- 
pétiques, toutes  les  fois  qu'il  est  besoin  seulement  de  combattre 
l'état  local;  mais  lorsque  le  médecin  a  affaire  à  une  manifesta-^ 
tion  de  la  peau  subordonnée  à  une  diathèse ,  et  qui  est  évi- 
demment sous  la  dépendance  d'une  constitution  lymphatique  ou 
scrofuleuse,  ce  que  je  vais  dire  des  effets  thérapeutiques  des  eaux 
d'Uriage  contre  le  lymphatisme  et  la  scrofule  établira,  j'espère, 
qu'elles  agissent  alors  surtout  comme  chlorurées.  Enfin,  lorsque 

16. 
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les  accidcnis  ol)sorvt's  du  cùlr  du  l<''<{iirnonl  oxlonio  rolrvont  ,  à 
nVn  |)ns  doiilcr,  do  run  ol  de  l'aiilrc  de  ces  étals,  cl  cela  n'est 
|)as  rare  ,  c'est  à  la  fois  eonime  sulfureuses  et  comme  chlorurées 
lortes  (ju'afjissent  les  (>au\  d' triage. 

.le  ne  spécifie  pas  les  maladies  cutanées  (|u'amélioreiit ,  que 
j;uériss(Mil  même  les  cau\  d'iriajje,  imitant  en  cela  la  réserve  de 
M.  \  .  (ierdy,  et  je  dis  avec  lui  (|ue  le  séjour  à  l'établissement 
dont  ce  praticien  distingué  a  la  direction  médicale  convient  à 
ceux  qui  portent  des  affections  eczémateuses  sèches  ou  humides, 
d(  l'impétigo,  de  l'acné,  du  prurigo,  de  richthyosc,  certaines 
formes  de  la  teigne  et  certains  lupus. 

Le  traiteuKMit  externe  est  surtout  indi(|ué  alors,  et  ce  sont  les 
grands  hains,  les  douches  d'eau  générales  ou  locales,  en  rayon 
ou  en  arrosoir,  et  d'une  température  plus  ou  moins  élevée,  sui- 
vant la  forme,  l'ancienneté  du  mal  cl  le  tempérament  plus  ou 
moins  excitable  des  malades,  (|ui  seront,  avant  tout,  mis  en 
usage.  Ces  malades  doivent  aussi,  suivant  les  circonstances,  que 
le  médecin  seul  peut  apprécier,  être  envoyés  aux  salles  d'inspira- 
tion ou  aux  bains  et  aux  douches  de  vapeur  forcée.  Enfin,  si  l'eau 
(Ml  boisson  est  beaucouj)  moins  nécessaire  à  une  bonne  cure  qu'on 
ne  l'a  prétendu,  en  général,  il  est  cependant  des  cas  où  le  trai- 
tement interne  est  encore  un  très-utile  adjuvant. 

Les  eaux  d'iriage  donnent  d'excellents  résultats  dans  le  lym- 
phatisme  et  la  scrofule,  et  elles  agissent  ])rincipalement  alors 
comme  eaux  chlorurées  fortes  légèrement  iodurées.  Je  sais  bien 
que  leur  élément  sulfureux  est  un  motif  de  plus  pour  explicpier 
leur  action;  j'aurai  même  l'occasion  de  parler  d'eaux  minérales 
simplement  sulfureuses  et  à  peine  chlorurées,  de  Baréges ,  ])ar 
exemple,  (|ui  ont  une  efficacité  incontestable  dans  les  accidents 
scrofuleux.  Mais  ces  eaux  sont  des  sulfureuses  fortes,  et  Lriage 
est  une  sulfureuse  trop  faible  pour  (|u'il  soit  possible  de  trouver 
dans  sa  sulfuration  autre  chose  qu'un  adjuvant  utile,  surtout 
dans  les  manilcstalions  de  la  scrofule,  se  traduisant  par  nu  trou- 
ble vers  la  [teau. 

L'action  physiologique  de  l'eau  d'Uriagc  lui  fait  reconnaître  les 
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propriétés  toniques  et  reconstituantes  des  eaux  chlorurées  fortes, 
et  cette  action  suffit  parfaitement  pour  donner  l'explication  de 
l'utilité  de  la  source  de  cette  station  dans  l'anémie  en  général, 
et  particulièrement  dans  l'anémie  accompagnant  un  état  mar- 
qué de  lympliatisme  ou  de  scrofule.  Mais,  comme  eaux  chlo- 
rurées fortes ,  parmi  lesquelles  elles  occupent  la  première  place 
en  France,  elles  agissent  encore  d'une  manière  spéciale  sur  les 
accidents  de  la  scrofule. 

Je  vais  examiner,  en  suivant  l'ordre  adopté  en  traitant  de  la 
scrofule,  à  l'occasion  de  Nauheim  (11"  partie,  p.  142),  quelles 
sont  les  manifestations  sur  lesquelles  un  traitement  à  Uriage  a  le 
plus  de  prise. 

C'est  assurément  dans  les  scrofules  de  la  peau,  dans  les  scro- 
fulides ,  comme  le  disent  certains  auteurs,  que  l'usage  des  eaux 
d'Uriage  doit  être  conseillé ,  et  je  ne  connais  aucune  station  chlo- 
rurée ou  sulfureuse  qui  donne  des  résultats  meilleurs  et  plus 
prompts.  C'est  assurément  à  Uriage  que  ces  manifestations  de  la 
scrofule,  qui  souvent  ne  manquent  pas  d'une  certaine  gravité, 
doivent  être  adressées  de  préférence  à  tous  les  autres  établisse- 
ments; et  c'est,  on  peut  le  dire,  l'indication  spéciale  de  ces  eaux 
ayant  une  action  plus  puissante  et  plus  décisive  alors  que  celles 
de  Nauheim  et  de  Kreuznach  même,  qui  sont  les  plus  énergiques, 
je  l'ai  dit  avec  détails,  contre  presque  tous  les  accidents  scrofuleux. 

L'emploi  intérieur  doit  être  recommandé  alors  concurremment 
avec  l'usage  externe  des  eaux  de  la  source  d'Uriage. 

Dans  la  scrofule  des  membranes  muqueuses,  l'application  des 
eaux  de  cette  station  minérale  donne  de  bons  résultats  encore, 
toutes  les  fois  qu'un  traitement  sulfureux  peut  venir  en  aide  au 
traitement  chloruré.  Ainsi ,  dans  les  catarrhes  du  conduit  au- 
ditif, liés  même  à  une  altération  osseuse  de  l'oreille  interne, 
dans  les  ophthalmics,  dans  les  catarrhes  de  la  membrane  mu- 
queuse des  fosses  nasales,  dans  les  leucorrhées  scrofuleuscs,  la 
boisson,  les  bains  généraux  et  locaux,  les  douches  générales  et 
partielles  d'eau  ou  de  vapeur  de  l'eau  d'Uriage,  le  séjour  dans 
les  salles  d'inhalation  ont,  le  plus  souvent,  un  effet  très-favorable 
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cl  ccix'iulaiil  moins  sûr  (juc  dans  1rs  accidonis  scrofulcux  cutanés 
dési'pios  dans  le  j)aia*];ia|)lM'  piécôdfMil. 

"  Si  la  scrofule  de  la  peau  cl  des  nui(|iicuscs ,  ilil  M.  le  docteur 
Gertly  [lue.  cit.j  pajj;.  '-i'^'l),  est  racilenienl  iiiodinée  par  l'action 
des  eaux,  il  n'en  csl  pas  de  niènie  de  la  sciolulc  des  «jlandcs,  ou 
des  en<jor<]einenls  strunieux  (|ui  se  nianireslent  le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  ganglions  du  col,  des  aisselles,  des  aines,  etc.  » 

On  voit,  d'après  celle  citation,  que  les  eaux  d'Uriage  sont  loin 
d'être  aussi  énergiques  que  les  eaux  de  Xauheini,  par  exemple, 
(|ui  ont  une  action  souveraine  contre  les  engorgements  ganglion- 
naires de  la  nature  de  ceux  qui  m'occupent ,  même  lorsqu'elles 
sont  emploijccs  loin  des  sources,  comme  cela  a  été  observé  sur 
une  assez  vaste  échelle  par  M.  le  docteur  G.  Sée ,  à  l'hôpital  des 
Enfants  malades  de  Paris,  pour  qu'il  ne  puisse  pas  être  élevé  doré- 
navant le  moindre  doute  à  cet  égard.  (Voir  les  Annales  de  la 
Société  d'Ii/jdrologie  j  t.  V,  séance  du  G  décembre  1858.) 

Il  semble  a  priuri ,  mais  les  hydrologues  savent  qu'il  ne  faut 
jamais  employer  cette  forme  de  raisonnement  avec  les  eaux  miné- 
rales, qu'une  source  moyenne,  qui  n'a  (|u'une  action  très-contes- 
table sur  la  scrofule  des  ganglions  lymphatiques,  ne  puisse  mon- 
trer la  plus  petite  efficacité  lorsqu'il  s'agit  d'accidents  strumeux 
ayant  pour  siège  les  articulations  et  même  les  os.  Il  n'en  est 
pourtant  pas  ainsi ,  et  il  est  incontesiable  que  les  eaux  d'Uriage  en 
boisson,  mais  surtout  en  bains  et  en  douches,  donnent  quelquefois 
alors  d'excellents  résultats.  Cependant,  je  dois  dire  que,  dans  ces 
circonstances ,  les  eaux  des  stations  de  Xauheim  et  de  Kreuznach 
sont  d'un  emploi  beaucoup  plus  sur.  Ces  eaux  ont,  en  effet,  une 
réputation  si  justement  méritée,  (ju'elles  semblent,  pour  ainsi 
dire,  le  spécifique  de  l'innuense  majorité  des  accidents  scrofuleux 
arrivés  même  à  leur  dernière  limite.  Je  l'ai  dit  ailleurs,  du  reste. 
[Annales  de  la  Société  d'hijdroloyie ,  t.  V,  p.  50  et  suiv.) 

Le  temps  et  l'expérience  confirmeront,  j'en  ai  l'espoir,  l'opi- 
nion que  je  soutiens  avec  uwo  conviction  j)rol'ondc. 

J'ai  voulu  parler  des  manileslalions  les  plus  graves  de  la  scro- 
fule et  de  l'action  spéciale  des  eaux  chlorurées  sulfureuses 
d'Uriage,  contre  [)lusicurs  accidents  occasionnés  par  celte  (lia- 
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thèse,  avant  de  rien  dire  de  ce  que  je  regarde  comme  son  pre- 
mier degré,  le  lympliatisme.  Les  eaux  d'Uriage  ont  une  action  à 
peu  près  infaillible  alors  ;  elles  agissent  à  l'égal  des  sources  de 
rAllemagne,  dont  il  vient  d'être  question ,  et  il  n'est  pas  de  saison 
où  de  jeunes  enfants,  avec  les  attributs  les  moins  trompeurs  du 
tempérament  lymphatique ,  ne  soient  transformés ,  pour  ainsi 
dire,  et  ne  s'en  retournent  avec  un  teint  qui  s'est  progressive- 
ment animé,  et  une  carnation  annonçant  que  la  cure  est  radicale. 
«  De  faibles,  chétifs,  languissants  et  taciturnes  qu'ils  étaient,  dit 
encore  M.  Gerdy,  incapables  de  se  donner  du  m.ouvement  ou  de 
supporter  la  moindre  fatigue,  ils  deviennent  vifs,  pétulants,  tur- 
,     bulents  même,  et  parfois  difficiles  à  contenir,  d 

Ce  n'est  pas  seulement  contre  le  tempérament  lymphatique 
manifesté  par  le  visage  bouffi  et  plombé,  les  yeux  grands,  le 
nez  épaté,  la  lèvre  supérieure  en  cœur,  etc.,  que  sont  efficaces 
les  eaux  d'Uriage;  elles  agissent  puissamment  encore  sur  un  état 
pathologique  ayant  une  expression  plus  palpable  pour  tous ,  et  se 
rapprochant  beaucoup  du  lymphatisme  ou  de  la  scrofule,  s'il  n'en 
est  pas  une  des  formes  variées  ;  je  veux  parler  du  rachitisme.  Les 
eaux  d'Uriage  en  boisson,  et  principalement  en  grands  bains  et 
en  douches  générales  et  à  rayon ,  donnent  des  résultats  très-avan- 
tageux et  opèrent  des  transformations  aussi  promptes,  qu'elles 
ont  semblé  inespérées  dans  les  premiers  temps  de  leur  usage. 

Les  eaux  d'Uriage  rendent  de  très-utiles  services  aussi  dans  la 
syphilis  récente,  ancienne  et  même  larvée.  Les  malades  suppor- 
tent mieux  les  mercuriaux  et  les  iodurés  lorsqu'ils  font ,  en  même 
temps,  une  cure  à  cette  source,  qui  agit  alors  plus  comme  sul- 
fureuse que  comme  chlorurée,  en  empêchant  ou  en  retardant 
singulièrement  la  salivation  hydrargyrique.  Elle  semble  agir 
comme  tonique,  comme  reconstituante,  et,  par  conséquent, 
comme  chlorurée,  chez  ceux  qu'une  affection  syphilitique  an- 
cienne avait  profondément  débilités,  fait  arriver  même  jusqu'à  un 
état  cachectique.  Enfin ,  c'est  à  titre  de  sulfureuse  surtout 
qu'elle  fait  apparaître  à  la  peau  des  accidents  vénériens,  quel- 
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qiicfois  nias(|uês  au  point  (|iril  ost    impossible  même    aux   plus 

liahilcs  (le  pouvoir  on  allirmer  i'cxistcnto. 

Dans  tous  ros  cas,  les  eaux  d'I  riajfc  doiicnl  èlrc  employées  il 
rinlérieur  et  à  l'extérieur. 

Il  me  reste  maintenant  à  parler  des  indications  subsidiaires  et 
des  contre-indications  des  eaux  dTria'je. 

En  tête  des  indications  secondaires  des  eaux  d'Lriajjc  doit  se 
placer  le  rlunnalisme  sous  toutes  ses  formes.  Voici  pourquoi. 
Les  eaux  minérales  ajjissent  principalement  contre  le  rhuma- 
tisme par  leur  liypertliermalilé,  je  l'ai  dit  avec  plus  de  détails 
dans  la  partie  générale  de  ce  volume;  et  les  eaux  de  la  source 
d'Uriage  sont  bypotbcrmales  seulement.  De  plus,  j'ai  indiqué  les 
motifs,  aux  pages  IG  et  17,  qui  doivent  surtout  guider  le  médecin 
dans  le  choix  d'une  station  hyperthermale  pour  les  rhnmatisanls  ; 
or  l'eau  d'iriage  est  moins  forte,  comme  chlorurée  S()di(|ue,  (pie 
plusieurs  autres,  et,  comme  sulfureuse,  elle  est  plus  faible  que  la 
plupart  des  sources  du  pays  même  où  elle  se  trouve  placée.  Cepen- 
dant, avec  ces  restrictions,  les  eaux  cluiulfécs  de  la  source  chlorurée 
sulfuieusc  d'Uriage  peuvent  rendre  de  véritables  services  dans  les 
manifestations  du  rhumatisme,  et  il  n'est  pas  d'année,  pas  de  sai- 
son même,  où  les  bains  et  surtout  les  douches  et  les  bains  de 
vapeur  ne  procurent  des  guérisons  qui  n'avaient  pu  èlrc  obtenues 
par  les  bains,  les  douches  et  la  vapeur  d'eau  simple,  suffisant 
pres(|ue  toujours  pour  déraciner  les  accidents  du  rhumatisme, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  entés  sur  un  état  diathésique  dont  l'exis- 
tence réclame  l'usage  intérieur  souvent,  et  extérieur  toujours, 
de  certaines  classes  d'eaux  thermo-minérales. 

Les  mêmes  remarques  peuvent,  en  partie,  s'appli(juer  aux 
névroses  occasionnées  par  une  anémie  ou  une  cachexie  anx(pielles 
les  eaux  d'Uriage  peuvent  être  utilement  opposées.  Seulement 
alors  le  degré  de  la  température  de  la  source  n'est  plus  un  incon- 
vénient ,  comme  dans  le  rhumatisme,  mais  il  est  au  contraire 
très-favorable  pour  administrer  les  bains,  qui  doivent  être  pres- 
crits à  une  chaleur  peu  élevée  afin  d'êlr(;  à  la  fois  plus  toni([ues 
et  moins  excitants. 
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Ou  compieiul  parlaitement,  par  la  composition  chimique  et 
surtout  par  les  effets  physiologiques  de  Teau  dXriage,  que  sou 
emploi,  à  l'intérieur  surtout,  remédie  aux  accidents  dyspeptiques, 
«gastriques  et  intestinaux,  auxquels  une  médication  par  les  eaux 
chlorurées  et  sulfureuses  doit  convenir.  Il  est  très-facile  de  con- 
cevoir, en  effet,  que,  si  les  difficultés  de  digestion  tiennent  à  une 
paresse  de  l'estomac  ou  de  l'intestin,  l'action  stimulante  de  l'eau 
chlorurée  sulfureuse  d'Lriage  ranime  la  vitalité  de  ces  organes, 
augmente,  modifie  leurs  sécrétions,  et  met  un  terme  à  un  état 
morbide  souvent  difficile  à  guérir,  et  entraînant,  lorsque  surtout 
il  dure  depuis  longtemps,  une  altération  physique  et  morale  qui 
rend  la  vie  quelquefois  insupportable.  C'est  alors  l'eau  en 
boisson,  les  bains  tièdes,  et  surtout  les  douches  en  pluie,  (|iii 
donnent  les  meilleurs  effets. 

Dans  les  laryngites  et  dans  les  bronchites  chroniques  simples, 
les  eaux  d'Lriage  procurent  d'excellents  résultats,  et  c'est  à  leur 
principe  sulfureux  qu'elles  doivent  surtout  leur  efficacité.  Ce  sont 
les  eaux  à  l'intérieur  et  principalement  les  inhalations  de  gaz  et 
de  vapeur  pour  les  cas  subaigus,  et  les  inhalations  de  gaz  et  d'eau 
pulvérisée  qu'il  faut  prescrire  lorsque  ces  maladies  sont  chroni- 
ques. Les  bains  et  les  douches  d'eau  rendent,  en  effet,  peu  de 
services  alors,  et  on  ne  doit  y  avoir  recours  que  lorsqu'il  est  in- 
diqué d'obtenir,  avec  leur  eau  très-chaude,  une  puissante  révul- 
sion sur  les  membres  inférieurs,  auxquels  ces  moyens  balnéaires 
doivent  être  presque  toujours  exclusivement  limités. 

Lorsque  les  laryngites  et  les  bronchites  sont  symptomatiques 
de  tubercules  existant  dans  les  poumons,  on  doit  bien  se  garder, 
au  contraire,  d'admettre  ces  malades  à  une  cure  à  l'établisse- 
ment d'Lriage,  car  les  eaux  de  la  source  Principale,  sous  quel- 
que forme  qu'elles  soient  employées,  ne  peuvent  occasionner 
qu'une  accélération  dans  la  marche  de  la  maladie  et  conduire  les 
phthisiques  plus  sûrement  et  plus  vite  à  une  issue  funeste,  que 
l'affection  soit  à  son  début  ou  à  sa  dernière  période. 

Les  eaux  d'Lriage  doivent  être  contre-indiquécs  formellement 
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cncoïc  dans  tuulos  les  alieclions  or;jaiii(jU('s  du  cœur  et  des  jjros 
vaisseaux,  lors(ju'il  est  iniporlant  do  ne  pas  suraeliverla  circula- 
tion générale  et  d'éviter  a\aul  (ont  des  ruptures  du  ((cur  ou  des 
artères,  des  lu'Uiorjlia<jies  ou  des  eonjjeslions  des  organes  essen- 
tiels à  la  vie,  tels  (jue  le  cerveau  et  le  poumon,  par  exemple.  .Mais 
dans  les  affections  des  valvules  du  cceur  qui  ont  une  cause  rhu- 
matismale facile  à  constater,  les  bains  avec  l'eau  dXriage  modé- 
rément chauffée,  ralentissant  les  mouvements  cardiaques,  comme 
on  Ta  vu  en  étudiant  leur  action  physiologique,  ont  semhlé  don- 
ner des  résultats  favorables,  en  ce  sens  que  les  malades  se  trou- 
vent soulagés  pendant  la  durée  de  leur  traitement  hydro-minéral, 
passent  mieux  leur  hiver  après  la  cure  et  reviennent  cliercli(;r  à 
la  saison  suivante  une  amélioration  plus  grande,  mais  qui  ne  va 
jamais  jusqu'à  la  guérison  complète,  lorsque  l'endocardite  est 
constatée  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute  dans  !'(  sprit  d(> 
l'observateur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  M.  le  docteur  V.  Gerdy  que  revient 
l'honneur  d'avoir  signalé  le  premier,  en  1838,  l'effet  favorable 
des  cau.\  d'Lriage  dans  les  maladies  du  cœur  d'origine  rhuma- 
tismale; effet  favorable  que  plusieurs  autres  médecins  ont  depuis 
revendiqué  pour  leurs  sources,  et,  en  particulier,  M.  Dufresse 
de  Chassaignc  pour  Chaudes-.^igucs  et  surtout  pour  Bagnols  ; 
AI.  Lambion  pour  Bagnère  de  Luchon,  ctc, 

M.  le  docteur  Gerdy  m'a  assuré,  pendant  mon  séjour  à  Uriage, 
que  trois  nouvelles  observations,  recueillies  depuis  la  publication 
de  ses  Etudes  sur  les  eaux  d'Urioge ,  sont  venues  le  confirmer 
encore  dans  l'opinion  par  lui  émise  pour  la  première  fois  il  y 
a  vingt  ans,  à  savoir  :  que  les  eaux  d'Uriage  en  bains  généraux 
et  (|iu'l(nief()is  eu  douches  améliorent  très-sensiblement  les  indu- 
rations valvulaires  consécutives  à  un  rhumatisme  articulaire  aigu, 
et  permettent  aux  mouvements  du  cu'ur  et  au  passage  du  sang  une 
régularité  et  une  facilité  qu'ils  avaient  perdues  ([uelqucfois  depuis 
longtemps.  Il  est  inutile  d'ajouter  assurément  que  le  traitement 
hydro-minéral  doit  être  conduit  alors  avec  une  grande  prudence, 
une  extrême  réserve,  et  que  ces  malades  doivent  être  très-atten- 
tivement surveillés  à  tous  les  moments  de  leur  cure. 
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L'emploi,  tant  interne  qu'externe,  des  eaux  de  la  source  chloru- 
rée sulfureuse  d'Uriage  donne  enfin  d'excellents  résultats  dans 
les  cas  où  les  règles  sont  retardées  ou  peu  abondantes  chez  les 
jeunes  filles,  alors  que  cette  fonction  nouvelle  de  l'utérus  n'est 
pas  encore  complètement  établie  ;  chez  celles  surtout  qu'un  degré 
plus  ou  moins  avancé  de  chlorose  rend  aménorrhéiques ,  dysmé- 
norrhéiques  ou  leucorrhéiques.  L'effet  tonique  reconstituant, 
analeptique,  de  l'eau  d'Uriage  produit  d'autant  plus  rapidement 
son  action  favorable  que  les  fonctions  gastriques  et  intestinales, 
presque  toujours  troublées,  sont  presque  immédiatement  réta- 
blies. Lorsque  l'écoulement  menstruel  est  augmenté  par  un  état 
chlorotique,  au  lieu  d'être  supprimé,  difficile  ou  modifié  dans  sa 
qualité  et  sa  couleur,  comme  cela  arrive  souvent,  tous  les  méde- 
cins le  savent,  les  eaux  d'Uriage  en  boisson,  en  bains,  en  dou- 
ches et  en  injections,  agissent  à  la  manière  des  préparations 
ferrugineuses  et  modèrent  la  perte  sanguine  de  tous  les  mois, 
augmentant  encore  l'anémie  de  malades  dont  l'affection  s'aggrave 
d'autant  plus  que  les  périodes  cataméniales  sont  plus  abon- 
dantes. 

Si  ce  n'est  plus  seulement  à  un  trouble  physiologico-patholo- 
gique  de  la  menstruation  que  l'on  a  affaire ,  mais  bien  à  un  en- 
gorgement ou  à  une  tumeur  de  la  matrice  ou  de  ses  annexes, 
le  traitement  par  l'eau  d'Uriage  donne,  cela  est  facile  à  com- 
prendre, des  résultats  divers,  et  si  les  femmes  doivent  être  pré- 
venues que  leur  cure  peut  être  sans  profit,  elles  doivent  savoir 
aussi  qu'elles  peuvent  en  retirer  d'excellents  effets.  La  médication 
hydro-minérale  doit  être  maniée  avec  beaucoup  de  ménagement, 
et  elle  procure,  en  général,  les  plus  grands  succès  lorsque,  avec 
l'engorgement  de  la  tumeur  de  l'utérus  ou  de  ses  annexes,  il  existe 
une  aménorrhée  ou  une  dysménorrhée  plus  prononcées.  Si  le 
contraire  existe,  c'est-à-dire  s'il  y  a  mélrorrhagie  sans  qu'il  soit 
possible  de  la  rapporter  seulement  à  un  état  chlorotique,  la  ma- 
lade ne  doit  jamais  être  admise  à  une  cure  à  l'établissement 
d'Uriage. 

Enfin  les  bains ,  les  injections  vaginales ,  les  douches  ascen- 
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ilaulcs  iivcc  1  (Mil  (le  la  station  (riria'ju,  (ioiuiL'iil  îles  n'suUals 
excellents  dans  les  aliaisscmcnls  cl  les  déviations  do  la  nialricc; 
lenr  action  locale  excitante;  r't  toni(|iic  est  très-précieuse  alors. 
SeulenuMil,  le  liaitcnieiil ,  pour  être  dïicace,  doit  être  lon'j- 
tenips  suivi,  en  ;jénéial;  et  les  reninies  seront  averties  (|iu' 
Tanudioration  n'est  pas  toujonrs  durahie  ,  lors(|ue,  rentrées  (liez 
elles,  (dies  consentent  même  à  se  soustraire  aux  causes  qui  pro- 
duisent ces  déplacements  utérins. 

SECTION  XI. 

ALLF.VARn. 
Source  protothcrmalc —  amètallite —  sulfureuse  faible  —  carbonique  faible. 

On  se  rend  directement  de  Paris  à  Allevard  par  le  chemin  de 
fer  de  Lyon  jns(|u'à  Màcon;  Ton  suit  alors  la  ligne  de  Bourg  et 
de  Culoz,  d'où  l'on  arrive,  par  le  Victor-Kmmannel,  à  Monlmélian, 
éloigné  d'AUevard  de  24-  kilomètres,  que  les  voitur(>s  publiques 
parcourent  en  deux  heures  et  demie  environ.  On  y  vient  encore 
par  la  ligne  de  (irenoble,  et  des  voitures  publiques  ("ont,  en  cinq 
heures,  par  une  route  escarpée  et  magnilîciuc,  les  40  kilomètres 
qui  restent  à  franchir. 

Allevard,  dans  le  département  de  l'Isère,  réunit  une  popula- 
tion de  2,800  habitants.  Situé  à  475  métros  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  dans  la  vallée  de  ee  nom,  ouverte  sur  une  éteiulue  de 
10  kilomètres  environ  du  sud  au  nord-ouest,  et  traversée  par  le 
Bréda,  torrent  qui  se  jette  dans  l'Isère,  Allevard  se  trouve  dans 
la  partie  du  dé])artement  la  plus  voisine  de  la  Savoie,  à  un  kilo- 
mètre du  ]ioint  où  la  vallée  s'élargit. 

Les  ruines  de  la  Chartreuse  Saint-Hugon,  les  sept  Lacs,  1(> 
château  qui  vit  naître  Bayard,  Chambéry  et  beaucoup  d'autres 
points  connus  des  gorges  d'AUevard,  offrent  un  but  de  prome- 
nade intéressant  et  varié  à  qnicon([ne  veut  s'éloigner  un  peu  des 
environs  fertiles  et  pitlores(pies  du  village.  A  7  kilonn"'lres,  sur 
la  route  de  Grenoble,  se  trouve  encore  le  petit  pays  de  Alaiil(\ 
célèbre  par  la  beauté  de  ses  récoltes  et  la  paresse  de  ses  habi- 
tants, devenue  j)roverbiale  dans  la  contrée. 
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Toute  cette  partie  des  Alpes  daiipliinaises,  ensevelie  durant  huit 
mois  sous  les  neiges  et  les  glaces,  se  pare  en  été  de  la  végéta- 
tion la  plus  luxuriante.  Les  montagnes  sont  couvertes  d'arbres 
élevés  et  d'une  vigueur  inattendue,  surtout  dans  le  voisinage  des 
glaciers  de  Gleyzin.  Les  plaines  d'AlJevard  produisent  d'abon- 
dantes moissons,  et  les  coteaux  d'alentour  sont  plantés  de  vignes 
avantageusement  cultivées  dans  ce  beau  pays  où  les  rochers  n'ap- 
paraissent presque  jamais  nus  ou  abrupts,  si  ce  n'est  au  voisi- 
nage de  J'usine. 

Les  malades  qui  viennent  passer  une  saison  à  Allevard  doivent 
se  munir  d'habits  légers  qui  leur  sont  utiles  pendant  les  cha- 
leurs excessives  du  milieu  du  jour,  et  de  vêtements  chauds  et 
épais  pour  le  soir  et  le  malin,  moments  où  la  température  des- 
cend tout  à  coup  de  plusieurs  degrés. 

La  saison  commence  le  1"  juin  et  finit  au  plus  tard  le  30  sep- 
tembre. C'est  une  des  rares  stations  de  France  où  il  ne  faut  pas 
arriver  trop  tôt  et  partir  trop  tard.  La  durée  de  la  cure  est  de 
vingt  à  vingt-cinq  jours.  L'établissement  est  exploité  par  son  pro- 
priétaire ,  M.  Bouvret-Rocour. 

Allevard  ne  possède  qu'une  source  minérale,  qui  alimente  la 
buvette,  la  salle  de  respiration  et  tous  les  moyens  balnéaires. 
Mais  à  1  kilomètre  de  l'établissement  se  trouve  une  source  5*^/- 
fatée,  laxative  à  la  dose  de  deux  ou  trois  verres,  qui  n'a  pas  en- 
core été  employée.  AL  le  docteur  JViepce  se  propose  de  la  faire 
capter  et  de  l'utiliser  dès  la  saison  de  1850.  Quant  à  présent,  son 
eau  s'écoule  librement  et  va  se  mêler  à  celle  d'une  cascade  voi- 
sine. Les  chiens  qui  en  boivent  avant  son  mélange  ne  tardent 
pas  à  éprouver  sa  vertu  purgative. 

Source  d'Allevard.  —  A  350  mètres  environ  de  l'établisse- 
ment, sur  le  chemin  des  hauts  fourneaux  et  forges,  un  bâtiment 
abrite  la  source  d'Allevard,  ainsi  que  quatre  corps  de  pompes 
aspirantes  et  foulantes,  mises  en  jeu  par  une  roue  hydraulique, 
mue  par  la  force  de  la  chute  du  Bréda ,  dont  les  eaux  coulent  à 
5  mètres  seulement,  et  en  contre-bas  de  la  source  de  2  mètres 
50  centimètres.  Deux  pompes  puisent  l'eau  que  les  deux  autres 
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foiil  monter  ;ui  iuy.xu  i\u\  rcm|)(>rlc  à  l;i  maison  <l(?s  bains.  Une 
|)risc  failc  an  condiiil  jiiincipal  donne  Fcaii  |)ar  nn  robinot,  à  peu 
près  abandonné,  (pic  l'on  a  élabli  sons  nnc  vi{>,\o  de  bois  fcinianl 
h  c\v\'  ilans  la  conr  d'cnliée  ciousée  à  la  mine  dans  le  roclier  x\ï, 
comme  remplacement  du  jàavillon. 

Jusqu'à  cette  année,  le  griffon  de  la  source  d'AUevard  se  trou- 
vait an  fond  d'une  galerie  à  laquelle  on  descendait  par  la  rive 
gaucbe  du  lîréda.  In  système  de  pompes,  mu  par  la  roue  by- 
drauli(pn',  amenait  l'eau  dans  des  tuyaux  de  fonte  aboutissant  à 
inie  citerne  de  2  mètres  carrés  et  de  75  centimètres  de  profon- 
deur, d'où  elle  se  rendait  ûii  grand  rrscrvoir  par  des  tuyaux 
de  ciment.  Cet  appareil,  qui  manœuvrait  imparfaitement,  tout  en 
nécessitant  nne  surveillance  conlinnelle,  a  été  abandonné. 

Depuis  le  commencement  de  la  saison  de  JS58,  la  galerie  a 
été  murée,  et  on  n'y  a  conservé  qu'une  ouverture  par  laquelle  on 
nettoie  le  bassin  de  captage.  Les  nouvelles  pompes,  dont  le  corps 
est  de  bronze  et  les  plongeurs  de  plomb,  sont  installées  à  sa  par- 
tie snpérieure  qui  a  disparu.  Cliaque  coup  de  piston  des  pompes 
<lonne  18  litres  d'eau  par  seconde,  et  celte  quantité  est  dou- 
blée quand,  au  fort  de  la  saison,  on  veut  accélérer  le  mouvement. 
T'n  robinet  de  enivre  est  scellé  au  milieu  des  deux  corj)s  d'aspi- 
ration qui  plongent  dans  les  puits  de  la  source,  dont  on  voit  la 
nappe  d'eau  en  ouvrant  une  trappe ,  et  l'on  peut  étudier 
les  qualités  pbysiques  et  cbimiques  de  l'eau  que  verse  le  ro- 
binet. 

A  l'instant  où  elle  est  reçue  dans  le  verre,  cette  eau  a  la  blan- 
(beur  trouble  du  lait  de  cliaux  et  son  odeur  est  très-sensiblement 
sulfureuse.  Des  pièces  d'argent  bien  décapées  perdent  leur  bril- 
lant d'abord,  brunissent  ensuite  et  noircissent  bientôt  lois(|n'on 
b's  expose  sous  son  jet.  Elle  contient  donc  de  l'acide  sulfliydrique, 
mais'elle  renferme  un  autre  gaz  que  l'on  reconnaît  iuunédiate- 
ment  jiour  de  l'acide  carbonique  eu  excès.  Peu  ;i  peu,  elle  perd 
sa  blainliein'  et  <levi(^nt  transparente  par  sa  couche  inférieure,  et 
l'œil  constate,  à  mesure  (|ue  s'échappent  les  bulles  gazeuses, 
qu'elle  se  clarifie  jusqu'à  sa  surface  et  ne  donne  plus  à  l'odorat 
et  au  goût  qu'une  sensation  franchement  sulfureuse.  C'est  à  cet 
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état  âe  limpidité  parfaite  qu'elle  arrive  à  la  buvette,  après  avoir 
perdu  son  acide  carbonique. 

Il  est  regrettable  que  l'installalion  actuelle  d'Allevard  n'ait  pas 
été  dirigée  avec  plus  d'intelligence,  surtout  pour  l'emploi  de  l'eau 
en  boisson,  qui  n'est  mise  à  la  disposition  des  buveurs  que  privée 
de  ses  principales  qualités,  alors  qu'il  serait  si  facile  d'établir  la 
buvette  presque  au  griffon  de  la  source,  où  l'eau  minérale  serait 
distribuée  sans  avoir  rien  perdu  de  ses  principes  volatils  et  ga- 
zeux. Rien  n'a  été  entrepris  pour  modifier  cet  état  de  choses,  et 
ceux  qui  sont  intéressés  à  sa  conservation  disent  que  l'escarpe- 
ment de  la  position,  le  mauvais  état  de  la  route  et  la  distance  à 
franchir  pour  se  rendre  à  la  source  seraient  autant  d'obstacles 
qui  pourraient  effrayer  les  malades.  Malgré  ces  prétendues  rai- 
sons, on  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  qu'une  eau  minérale 
presque  agréable  et  aussi  gazeuse  ne  soit  pas  puisée  à  la  source, 
et  abandonne  une  partie  de  sa  vertu  dans  le  trajet  de  plus  de 
300  mètres  qu'il  lui  faut  effectuer  par  des  tuyaux  de  plomb  , 
avant  de  servir  aux  usages  thérapeutiques. 

L'eau  de  la  source  sulfureuse  d'Allevard,  reçue  au  robinet 
fixé  aux  corps  de  pompe,  n'a  aucune  influence  sur  les  prépara- 
tions de  tournesol;  mais  elle  les  ramène  au  bleu  lorsqu'elles  ont 
été  préalablement  rougies  par  les  acides.  Sa  réaction  est  donc 
franchement  alcaline,  malgré  la  très-grande  proportion  des  gaz 
acide  carbonique  et  acide  sulfhydrique  libres  qu'elle  contient. 
La  température  de  l'air  de  la  pièce  établie  sur  le  griffon  de  la 
source  étant  de  15°  8  C,  celle  de  l'eau  est  de  16°  7  C. 

La  dernière  analyse  des  eaux  de  la  source  d'Allevard  est  due 
à  M.  Savoye.  1.000  grammes  de  cette  eau  ont  donné  les  pro- 
portions suivantes  : 

Carbonate  de  chaux 0.034 

—  magnésie 0.018 

Chlorure  de  sodium 0.3o4 

—  magnésium 0.068 

Sulfate  d'alumiuc Traces. 

—     de  magnésie 0.065 

A  reporter.  ...     0.519 
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Rcpurt.   ...  0.519 

—  rhaiix 0.053 

—  sniido 0.021 

Siliic  ol  nxydi'  (lo  fer Traces. 

Inde 0.006 

Toliil  dos  iiiatièros  fixes.    .    .      0.599 

Gaz  acide  .siilri)ydri([iie 0.052 

—       carl)()iii(jiic 0.022 

Azote Traces. 

Total  des  <ja/..    .    .      0.074 

li'étahlissenipnt  d'AlIovard  se  compose  :  1°  de  la  salle  de  la 
buvette;  2"  de  la  salle  d'inhalation  ;  3"  dos  cabinets  de  bains 
et  de  douches  alimentés  par  Teau  minérale  ou  les  principes 
(Hrdle  renferme  ;  i"  du  liàlimenl  destiné  aux  bains  de  pétil- 
lait, et  r)"  enfin,  des  réservoirs  d'eau  sulfureuse  et  des  moyens 
d'élever  sa  température  au  degré  convenable  pour  l'emploi  qu'on 
en  veut  faire. 

1°  Buvette  de  rétablissement.  —  La  salle  de  la  huvelle  e,<l 
située  au  nord-est  de  rélahlissemeiil,  en  face  et  à  <]auclu'  du 
grand  liotel  des  Bains.  Un  escalier  de  cincj  marches  de  pierre 
conduit  à  cette  pièce,  pavée  de  briques  et  éclairée  à  la  fois  par 
sa  double  porte  vitrée  et  par  des  carreaux  se  trouvant  à  la  partie 
la  plus  élevée  du  plafond.  Elle  a  S  mètres  de  longueur,  ^2  nu'tres 
de  largeur  et  3  mètres  de  hauteur. 

Les  deux  tuyaux  de  zinc,  scellés  à  A  (MMilimèlres  l'un  do  I  autre 
dans  le  mur  du  foiul  dr  la  salle  el  vis-n-vis  de  la  porte  (ren- 
trée, versent  constamment  l'eau  de  la  source  d'Allevard,  utilisée 
en  boisson.  Ces  deux  tuyaux,  exactement  pareils,  sont  établis  à 
1  mètre  40  centimètres  du  sol,  et  leur  ouverture  donne  passage 
k  de  l'eau  siill'ui-euse  à  la  température  de  la  source  et  à  de  l'eau 
suirm-euse  élevée  à  30"  2  C  au  moment  de  mon  examen,  lue 
co(juille  de  |»ierre  de  75  centimètres  de  largeur,  de  J  mètre  <le 
longueur  et  de  30  centimètres  de  profondeur,  placée  à  (J5  centi- 
mètres plus  bas,  reçoit  l'eau  inutilisée  s'éeoulant  par  une  ponune 
d'ari'osoir  fixée  à  son  foiul  ,  dans   le   réservoir  inférieur  à  l'aire 


ALLEVARD   (ISKRE).  257 

(le  la  salle  d'inhalation.  L'eau  froide  comme  l'eau  cliauffée  de  la 
buvette  ont  la  même  réaction  qu'à  la  source,  et  elles  noircissent 
à  peu  près  également  les  pièces  d'argent  exposées  à  leur  courant; 
mais  elles  ne  contiennent  pas  trace  l'une  et  l'autre  de  gaz  acide 
carbonique  en  liberté,  que  l'eau  renferme  en  si  grande  abon- 
dance à  la  source. 

2°  Salle  d'inhalation.  — Pour  se  rendre  à  la  salle  d'inhalation, 
il  faut  nécessairement  passer  par  la  buvette  ;  sa  porte  vitrée  est  à 
droite  et  au  fond  de  cette  pièce.  L'aire  de  la  salle  d'inhalation 
n'est  pas  sur  le  même  plan  que  celle  de  la  buvette  :  il  faut  des- 
cendre un  escalier  de  trois  marches  de  bois  pour  arriver  à  son 
parquet,  aussi  de  bois,  percé  d'ouvertures  de  2  centimètres  de  dia- 
mètre à  intervalles  égaux,  et  distants  de  25  centimètres  les  uns 
des  autres.  Cette  salle,  de  8  mètres  50  centimètres  de  longueur, 
de  G  mètres  de  largeur  et  de  4  mètres  de  hauteur,  est  établie 
sur  un  réservoir  ayant  les  mêmes  dimensions  qu'elle,  18  centi- 
mètres de  profondeur  seulement,  et  dont  l'eau  est  inférieure  de 
15  centimètres  au  plancher.  Elle  est  éclairée  par  sa  partie  supé- 
rieure ,  comme  la  pièce  de  la  buvette  ,  par  trois  fenêtres  qui 
servent  aussi  à  sa  ventilation  dans  l'intervalle  des  séances. 

Une  partie  de  l'hydi-ogène  sulfuré  contenu  dans  ce  vaste  réser- 
voir si  peu  profond  ,  dont  l'eau  se  renouvelle  sans  cesse,  se  mêle 
à  l'air  de  la  salle  d'inhalation ,  entourée  de  banquettes  et  garnie 
de  chaises  où  les  malades  viennent  s'asseoir,  faire  la  conversa- 
tion, se  livrer  à  la  lecture  ou  aux  travaux  qui  leur  conviennent. 
Aussi  l'atmosphère  qu'on  y  respire  a-t-elle  une  odeur  prononcée  de 
gaz  acide  sulfliydrique.  Un  appareil  consistant  dans  un  piédestal 
central  de  plomb  creux ,  et  dont  le  diamètre  est  de  25  millimè- 
tres ,  active  encore  le  dégagement  gazeux  en  élevant  l'eau  à 
3  centimètres  au-dessus  de  sa  partie  supérieure.  Cet  appareil,  de 
la  forme  d'un  artichaut  monté,  a  90  centimètres  de  hauteur  au- 
dessus  de  l'aire  de  la  salle  et  se  compose  de  cinq  cuvettes  super- 
posées, de  grandeurs  différentes,  d'autant  plus  larges  qu'elles 
se  rapprochent  davantage  de  sa  base.  L'eau  sulfureuse  d'Allevard, 
arrivée  dans  le  plateau  supérieur,  retombe  goutte  à  goutte  dans 
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celui  (|ni  est  placé  au-dossoiis ,  et  successivoinent  jusqu'au  (l(>r- 
nicr,  (roii  clic  s'ccoulo  dans  le  rcscrvoir  inlcricur  de  la  salle 
(rinhalalioii.  La  paroi  intérieure  de  chaque  cuvette  est  «(arnic  de 
disques  circulaires  écartés,  en  saillie  et  à  feuilles  d'artichaut. 

La  température  de  la  salle  de  respiration  était  de  19"  2  C  au 
moment  de  ma  visite  ;  son  atmosphère  avait  une  odeur  sulfureuse 
très-prononcée.  Elle  brunissait  rapidement  les  monnaies  d'argent, 
qui  ne  tardaient  pas  à  noircir  tout  à  fait.  Le  bouton  de  cuivre  de  la 
porte  qui  sépare  cette  pièce  de  la  buvette  est  toujours  noir,  mal- 
gré le  soin  que  l'on  a  de  le  nettoyer  à  chaque  instant. 

Il  serait  à  désirer  que  l'air  de  la  salle  d'inhalation  froide  d'Al- 
levard  fût  analysé  et  que  l'on  connût  parfaitement  les  propoitions 
des  divers  corps  volatils  et  gazeux  qu'y  respirent  les  malades. 
M.  le  docteur  Xiepce ,  inspecteur  de  cette  station  intéressante, 
devrait  entreprendre  ce  travail,  qui  compléterait  celui  qu'il  a  déjà 
publié  sur  la  composition  de  l'atmosphère  des  vaporarinm  de 
l'établissement  d'Allevard.  Je  rapporterai  plus  loin  les  résultats 
obtenus  par  cet  habile  confrère. 

3°  Maisom  de  BAixs.  —  L'entrée  principale  de  la  salle  d'at- 
tente de  la  maison  des  bains  fait  face  au  grand  liùlcl  des  bains, 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  une  petite  place. 

Le  bâtiment  des  bains  d'Allevard  se  compose  de  53  cabinets 
qui  ont  les  destinations  suivantes  :  33  servent  aux  bains  ,  30  ont 
une  seule  baignoire  et  3  en  ont  deux  ;  i  sont  destinés  aux  douches  ; 
8  aux  injections;  2  aux  douches  ascendantes;  2  aux  inhalations 
chaudes  ;  2  aux  bains  de  vapeur  et  2  aux  douches  locales  de  vapeur. 

Les  salles  de  bains  se  ressemblent  à  peu  près,  cependant  quel- 
ques-unes sont  plus  grandes  que  les  autres.  Les  dimensions  des 
grandes  sont  de  2  mètres  GO  centimètres  de  longueur,  de  2  mètres 
30  centimètres  de  largeur  et  de  2  mètres  de  hauteur.  La  longueur 
et  la  hauteur  des  petites  sont  les  mêmes,  mais  leur  largeur  est  de 
1  mètre  30  centimètres  seulement.  Aucun  des  cabinets  de  bains 
n'est  précédé  d'un  vestiaire,  aucun  ne  renferme  d'appareil  de 
douches  descendantes.  Toutes  les  baignoires  de  zinc  sont  alimen- 
tées par  trois  robinets,  un  pour  l'eau  sulfureuse  chauffée,  l'autre 
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pour  l'eau  sulfureuse  à  la  température  de  la  source  et  le  troisième 
pour  l'eau  ordinaire  froide,  mais  elles  ne  sont  pas  encaissées  dans 
le  sol. 

Un  réservoir  de  zinc,  de  66  centimètres  de  hauteur,  de  40  cen- 
timètres de  largeur,  placé  à  1  mètre  40  centimètres  au-dessus  des 
dalles  du  pied  de  la  baignoire,  est  établi  dans  IG  cabinets  et  sert 
à  la  préparation  des  douches.  Un  tuyau  horizontal  de  cuivre,  de 
75  centimètres  de  longueur,  muni  d'un  robinet,  part  du  fond  de 
chacun  des  réservoirs ,  et  fait  arriver  l'eau  de  la  douche  à  la 
hauteur  de  la  face  du  malade  assis  dans  sa  baignoire. 

Les  4  cabinets  où  sont  administrées  les  grandes  douches  ont 
chacun  leur  vestiaire.  La  porte  qui  sépare  ces  deux  pièces  est 
percée  de  quatre  ouvertures ,  pour  les  personnes  qui  veulent 
prendre  une  douche  sur  les  membres  sans  se  mouiller  le  reste  du 
corps  :  l'inférieure  est  la  plus  large,  elle  est  destinée  à  laisser 
passer  les  jambes.  Les  deux  médianes,  établies  à  20  centimètres 
au-dessus,  reçoivent  les  bras  et  sont  sur  le  même  plan,  à  25  cen- 
timètres l'une  de  l'autre.  EnOn,  l'ouverture  supérieure  donne  pas- 
sage aux  membres  supérieurs  seulement. 

Les  cabinets  de  grande  douche  ont  2  mètres  80  centimètres  de 
longueur,  2  mètres  30  centimètres  de  largeur  et  1  mètre  50  cen- 
timètres de  hauteur;  leur  plancher  est  de  bois,  et  ils  sont  chauffés 
par  de  la  vapeur  que  l'on  obtient  en  faisant  tourner  un  robinet. 
L'installation  de  chacune  des  salles  de  grande  douche  est  com- 
plète, et  les  malades  peuvent  y  recevoir  l'eau  en  jet  plein,  supé- 
rieur, horizontal  ou  inférieur,  en  arrosoir,  en  pluie,  chaude, 
froide,  etc.,  suivant  les  indications.  Un  lit  de  bois,  incliné  et  à 
déclivité  volontaire ,  est  dressé  dans  chacun  des  cabinets ,  et  les 
malades  sont  douchés  étendus  comme  ils  le  veulent  ou  comme  le 
médecin  le  leur  a  prescrit.  Il  ne  manque  à  Allevard  que  le  mas- 
sage sous  l'eau  pour  que  cette  partie  du  service  soit  irréprochable. 

Des  8  cabinets  dits  d'injection  j  6  servent  aux  douches  pAa- 
ryngicnnes  on  faciales.  Chacun  d'eux  a  3  mètres  20  centimètres 
de  hauteur,  2  mètres  de  longueur  et  1  mètre  de  largeur.  L'appa- 
reil au  moyen  duquel  s'administrent  les  douches  consiste  dans 
une  caisse  de  bois  doublée  de  zinc  de  30  centimètres  carrés  et 

17. 
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(lo  M)  continii'lros  Ao  pioroiuleiir.  Los  doiiclios  pliaryiijjiennps  oir 
faciales  se  inodrlont  sur  la  forme  de  leurs  deux  ajiilajfes.  Ln  se 
termine  par  un  Irou  unique  cl  capillaire,  l'aulre  par  une  petite 
boule  percée  en  arrosoir.  Les  2  autres  cabinets  sont  léservés 
pour  les  douches  vaginales  que  les  femmes  reçoivent  sur  une  cu- 
vette semblable  à  celle  dont  elles  se  servent  pour  leurs  lotions 
journalières. 

Les  2  cabinets  où  se  prennent  les  douches  ascendantes  ont  les 
mêmes  dimensions  «pie  les  précédents,  et  je  n'aurais  rien  à  en 
dire  si  leurs  appareils  n'étaient  encore  de  l'ancien  système  et  si 
leurs  canules  n'étaient  trop  longues  et  fixes. 

Les  deux  salles  voûtées  d'inhalations  chaudes  ont  un  vestiaire, 
et  mesurent  chacune  .'}  mètres  50  centimètres  de  longueur,  2  mè- 
tres 50  centimètres  de  largeur  et  3  mètres  30  centimètres  de  hau- 
teur. Leurs  parois  sont  de  planches  et  une  bancpiette  de  bois  règne 
autour  de  chacune  d'elles.  La  vapeur  arrive  par  un  tuyau  abou- 
tissant à  une  caisse  de  bois  établie  au  milieu  de  cha(jue  pièce. 

L'analyse  de  320  litres  de  l'air  contenu  dans  ces  salles  a  donné 
à  i\L  Kiepce  : 

Aciilc  siiiriiydriciiic 8.90 

—  carbonique 23.06 

100  parties  d'air  : 

Oxygèiu' 19.35 

Azote 80.05 

10  litres  d'eau  de  condensation  des  vapeurs  contiennent: 

lodo,  produits  solides Quanlilc  uolablo. 

Carbonate  de  cIkui.\ O.OOV 

—  mayiiésic 0.002 

Silice Traces. 

Sulfate  de  soude 0.008 

—  inaynésie 0.004 

—  chaux 0.003 

—  ahmiinc Traces. 

Cldorure  de  majiuésium /  _ 

...  1  races. 

—  ahiiiunuini ) 

—  sodium 0.012 

Total  des  matières  fixes.   .   .     0.033 
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Les  deux  cabinets  où  se  donnent  les  bains  de  vapeur  ont  chacun 
leur  vestiaire,  et  la  porte  qui  les  fait  communiquer  est  percée  de 
deux  ouvertures  qui  permettent  à  ceux  qui  veulent  recevoir  la  va- 
peur sur  les  bras  seulement  de  prendre  ces  bains  sans  entrer  dans 
la  seconde  pièce  et  sans  avoir  par  conséquent  tout  le  corps  plongé 
dans  la  vapeur.  Chacun  des  cabinets  a  2  mètres  de  longueur, 
2  mètres  50  centimètres  de  largenr  et  3  mètres  30  centimètres  de 
hauteur;  plusieurs  baigneurs  y  sont  admis  en  même  temps  sur 
trois  rangs  de  gradins  qui  se  trouvent  en  face  de  la  porte.  A  la 
hauteur  du  deuxième  rang,  un  roi)inet  donne  de  l'eau  ordinaire 
par  une  pomme  d'arrosoir  pour  ceux  qui  veulent  recevoir  une 
douche  froide  pendant  qu'ils  sont  dans  la  vapeur. 

Enfin,  deux  cabinets  spéciaux  sont  consacrés  aux  douches  lo- 
cales de  vapeur  et  terminent  l'énuméralion  des  moyens  balnéo- 
thérapiques  réunis  à  la  maison  principale  des  bains  d'Allevard. 

4°  Bains  de  petit-lait.  —  Le  bâtiment  destiné  à  Tadministra- 
tion  des  bains  de  petit-lait  est  situé  au  fond  du  jardin  de  l'éta- 
blissement. Il  est  composé  de  huit  cabinets  distincts,  spacieux, 
bien  éclairés  et  bien  ventilés.  Celte  dernière  condition  est  impor- 
tante à  noter,  car  le  chauffage  des  bains  de  petit-lait  se  fait  au 
moyen  du  charbon  de  bois,  qui  brûle  dans  un  poêle  de  fonte  placé 
il  la  partie  rétrécie  de  la  baignoire  et  près  de  sa  paroi  extérieure. 
Les  baignoires  sont  de  bois  doublé  de  zinc ,  afin  que  leur  contenu 
puisse  s'échauffer  lentement.  Les  bains  de  petit-lait  d'Allevard  se 
composent  ordinairement  à  la  température  de  25"  à  30°  C,  avec 
150  litres  de  petit-lait,  les  100  autres  litres  nécessaires  pour  rem- 
plir la  baignoire  étant  de  l'eau  minérale  ou  de  l'eau  douce 
froide,  suivant  les  indications.  Ces  eaux  sont  versées  par  deux 
robinets  à  la  disposition  des  baigneurs,  comme  dans  toutes  les 
autres  salles  de  bains  de  cette  station  des  Alpes  dauphinoises. 

5°  Réservoirs  d'eau  sulfureuse  et  moyens  d'élever  sa  tempé- 
rature. —  L'établissement  renferme  deux  réservoirs  d'eau  sulfu- 
reuse chauffée.  L'un  alimente  les  salles  de  bains  et  a  5  mètres 
50  centimètres  de  longueur,  4  mètres  de  largeur  et  7  mètres  de 
hauteur;  l'autre  fournit  l'eau  chaude  des  douches,  et  sa  longueur 
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osl  «lo  5  nirtros ,  sa  largeur  de  3  mMrcs  50  conlimôtres,  et  sa 
li;iiilour  (lo  ()  nirlros. 

Au  prouiioi-  ('-lajjo  (]o  la  maison  Ac  bains  ont  ('10  installéos  les 
Ciirrs  <lr  prcparalion  des  douclics,  (|ui  sont  au  nombre  de  cinq, 
et  qui  ont  1  mètre  20  centimètres  de  lonjjueur  seulement,  GO  cen- 
timètres de  largeur  et  70  centimètres  de  profondeur.  Ce  ne  sont, 
à  proprement  parler,  que  des  bassins  de  demi-doucbes.  Ce  n'est 
point  un  reproibe  que  je  veux  acb-esser  à  rétablissement  d'Alle- 
vard ,  où  on  a  été  forcé  de  n'installer  que  des  demi-douches  à 
cause  de  la  snlfuration  élevée  et  persistante  de  l'eau  minérale. 
Chaque  cuve  de  préparation  est  surmontée  de  deux  robinets  don- 
nant, l'un  de  l'eau  sulfureuse  froide,  et  l'autre  de  l'eau  sulfu- 
reuse chauffée,  afin  que  la  douche  soit  à  la  température  prescrite. 
L'eau  a  5  mètres  de  pression  lorsqii'elle  est  arrivée  à  l'ajutage 
des  salles  du  rez-de-chaussée,  dits  cabinets  de  grande  douche. 

L'eau  minérale  sulfureuse  d'Allevard  est  chauffée  dans  une 
chaudière  à  double  générateur,  au  moyen  de  lentilles  creuses,  à 
jour,  et  formant  quadrillage.  De  chacun  des  générateurs  partent 
des  tuyaux  qui  se  rendent  aux  réservoirs  d'eau  destinée  aux  bains 
et  aux  (louches;  ils  alimentent  encore  un  conduit  de  vapeur 
allant  aux  douches  locales  de  vapeur,  deux  aux  bains  de  vapeur, 
et  deux  autres  aux  salles  d'inhalation  chaude. 

Pour  être  complet,  je  dois  mentionner  aussi,  comme  faisant 
partie  «le  l'établissement  d'Allevard ,  un  grand  magasin  où  arrive 
l'eau  de  la  source  et  où  sont  emplies  et  préparées  les  bouteilles 
de  l'eau  sulfureuse  destinée  à  l'exportation.  Je  répéterai  ici  les 
plaintes  que  j'ai  fait  entendre  à  propos  de  la  buvette.  Pourquoi 
ne  pas  avoir  établi  ce  magasin  sur  le  griffon  même  de  la  source, 
ou  au  moins  assez  rapproché  de  son  point  d'émergence ,  dans  la 
cour  du  pavillon  des  pompes  ,  par  exemple  ,  où  l'eau  minérale  est 
chargée  encore  de  la  plus  grande  partie  de  ses  principes  volatils 
et  gazeux,  qui  rendraient  plus  faciles  sa  digestion  et  assureraient 
sa  meilleure  conservation  après  un  long  transport? 

Les  eaux  d'Allevard  sont  employées  en  boisson,  en  inspirations 
froides  et  chaudes,  en  bains  et  en  douches  d'eau  et  de  vapeur. 
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On  doit  commencer  l'usage  des  eaux  en  boisson  par  un  quart 
de  verre  ,  au  plus  ,  le  matin  à  jeun  ,  ne  l'augmenter  qu'avec  beau- 
coup de  ménagement,  et  ne  dépasser  la  dose  de  trois  verres  par 
jour  que  dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels.  Lorsque  ces  pré- 
cautions sont  ponctuellement  suivies ,  les  malades  supportent 
parfaitement  l'ingestion  de  l'eau  sulfureuse  d'Allevard ,  et  elle 
n'occasionne  presque  jamais  d'accidents;  mais  lorsqu'ils  veulent 
diriger  leur  cure  selon  leur  caprice  ou  leurs  préjugés,  il  n'est 
pas  rare  d'observer  des  malaises  souvent  produits  par  l'excitation 
minérale ,  comme  une  certaine  répugnance  pour  la  boisson ,  de 
l'embarras  gastrique,  des  formications  cutanées ,  des  prostrations 
accom})agnées  d'une  agitation  qui  apparaît  pendant  la  nuit  sur- 
tout. Lorsque  les  buveurs  ont  eu  des  cracbements  de  sang,  de 
nouvelles  bémoptysies.  apparaissent ,  qui  les  forcent  de  renoncer 
à  leur  traitement. 

L'eau  sulfureuse  d'Allevard ,  ingérée  en  très-petite  quantité , 
produit  une  sédation  marquée  sur  la  circulation  générale;  mais, 
à  dose  plus  élevée ,  elle  occasionne ,  au  contraire ,  une  augmen- 
tation sensible  des  mouvements  du  cœur  et  des  pulsations  arté- 
rielles; il  faut  que  le  médecin  les  administre  avec  beaucoup  de 
prudence  aux  personnes  d'un  tempérament  nerveux  et  sanguin, 
aux  sujets  à  la  fois  plétboriques  et  irritables. 

Les  effets  physiologiques  de  l'eau  d'Allevard  en  boisson,  sur 
les  organes  respiratoires,  ont  été  beaucoup  plus  faciles  à  constater 
autrefois  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  car  il  est  bien  rare  que 
les  médecins  ne  prescrivent  pas  simultanément  les  inhalations 
cliaudes  ou  froides  avec  l'eau  à  l'intérieur,  lorsqu'ils  ont  à  traiter 
des  accidents  ayant  pour  siège  les  voies  aériennes.  Je  me  con- 
tente donc  de  noter  que  l'ingestion  de  ces  eaux  suffit  pour  mo- 
difier la  quantité  et  la  qualité  des  produits  de  l'expectoration.  Si 
les  crachats  étaient  jaunes,  opaques,  purulents  avant  la  cure,  ils 
ne  tardent  pas  à  devenir  verts,  puis  incolores  et  muqueux,  et 
enfin ,  à  disparaître  tout  à  fait.  C'est  pour  les  personnes  qui  éprou- 
vent des  accidents  du  côté  des  organes  de  la  respiration  que  la 
buvette    à   l'eau    d'Allevard   chauffée   a  été  établie,  les   autres 
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nialados  jiri'ft'ranl,  pi'os()iie  tous,  ho'wc  cotte  rau  sulfureuse  à  la 
lenipératuie  de  la  source. 

Sous  rinduence  de  l'emploi  iuterne  des  eaux  de  la  source  d'Al- 
levard ,  les  fouctions  digcstives  se  réveillent,  l'appétit  revient,  et 
les  aliments  j)assent  plus  l'acilenient.  Ce  serait  pour  obvier  à  cer- 
tains troubles  de  l'estomac,  dont  je  parlerai  plus  loin,  qu'il  im- 
porterait le  plus  que  l'acide  carbonique  de  l'eau  sulfureuse  arrivât, 
sans  déperdition,  à  la  buvette  de  celte  station  minérale. 

Les  organes  génito-urinaires ,  à  l'état  sain,  ne  sont  guère  in- 
fluencés par  l'eau  d'Allevard  en  boisson;  mais  elle  a  un  effet  Aivo- 
rable  sur  les  sécrétions  de  leur  membrane  muqueuse,  dans  les 
aCfections  que  je  spécifierai  en  traitant  de  l'action  tbérapeutiquc 
de  cette  source. 

L'eau  d'Allevard,  en  boisson  seulement,  a  beaucoup  moins 
d'action  sur  le  tégument  externe  que  lorsque  les  bains  et  les  dou- 
ches sont  administrés  en  même  temps  ;  cependant ,  son  usage  in- 
terne exclusif  excite  la  transpiration  ,  et  a  suffi  quelquefois  pour 
occasionner  le  phénomène  connu  sous  le  nom  de  poussée,  que 
détermine,  chez  beaucoup  de  malades,  le  traitement  par  cette 
eau  sulfureuse. 

Comment  se  prennent  les  inhalations  à  la  station  d'Allevard, 
et  quels  sont  leurs  effets  physiologiques? 

Je  dois  étudier  celte  (juestion  avec  d'autant  plus  de  soin,  (jue 
cette  médication  est  inconnue  en  Allemagne,  et  que  je  n'ai  point 
eu  à  en  parler  à  propos  des  stations  minérales  de  ce  pays.  L'in- 
stallation de  la  fragmentation  nubéculaire  de  l'eau  ,  telle  qu'elle 
se  pratique  à  la  salle  de  respiration  de  Pierrefonds,  et  l'organi- 
sation de  l'inhalation  k  l  riage  ne  j)euvent  renseigner  complète- 
ment sur  l'action  physiologique  et  sur  l'action  thérapeutique  de 
la  salle  d'aspiration  d'Allevard.  En  effet,  à  Pierrefonds  et  à 
Uriage,  ce  n'est  point  une  at!nos])hère  de  gaz  pur  que  respirent 
les  malades,  mais  un  air  chargé  à  la  fois  de  gaz,  de  vapeur  et 
d'eau  finement  divisée.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  AUevard  et  à 
Saint-Honoré.  Je  dirai,  en  parlant  de  cette  station  du  centre  de 
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la  France ,  le  plan  définitif  auquel  on  s'est  arrêté  pour  rétablis- 
sement de  la  salle  d'inhalation  de  ce  poste  thermal,  où  les  prin- 
cipes volatils  et  gazeux  des  sources  de  la  Marquise  et  de  la  Cre- 
vasse sont  exclusivement  employés.  ASaint-Honoré,  cette  pratique 
est  d'une  application  très-récente  et  encore  à  l'étude,  tandis  que 
M.  le  docteur  Niepce  l'a  foit  installer  à  Allevard  dès  1849,  et  les 
résultats  qu'elle  lui  a  donnés  ont  la  sanction  d'une  expérimenta- 
tion déjà  longue.  Aussi,  ce  sera  sur  les  laits  publiés  par  l'inspec- 
teur de  cette  station  que  je  m'appuierai  dans  l'indication  des 
phénomènes  physiologiques  et  thérapeutiques  des  salles  d'inliala- 
tion  d'AUevard.  Je  le  ferai  avec  une  confiance  d'autant  plus 
grande  que,  dans  e  troisième  volume  de  cet  ouvrage,  je  rappel- 
lerai, à  propos  d'Aix-les-Bains  et  de  Marlioz,  en  Savoie,  où  sont 
installées  aussi  des  salles  d'inhalation  chaudes  et  froides  dans 
lesquelles  les  malades  respirent  des  vapeurs  et  surtout  des  gaz, 
à  peu  près  tout  ce  que  je  vais  noter  dans  les  salles  d'inhalation 
d'AUevard.  Enfin,  la  construction  grossière  de  ce  qu'on  appelle,  à 
quelques  établissements  du  centre  et  des  Pyrénées  françaises,  les 
salles  de  humage ,  et  l'emploi  nécessairement  restreint  encore  de 
ce  moyen  thérapeutique,  usité  seulement  à  Saint-Nectaire,  à  Ba- 
gnères-de-Luchon  et  à  Cauterets  ,  doivent  retenir  l'attention  sur  un 
traitement  peu  mis  en  usage  et  qui  mériterait  de  l'être  davantage 
dans  les  affections  de  l'estomac  et  surtout  des  voies  aériennes, 
ainsi  que  le  prouveront,  je  l'espère,  les  quelques  considérations 
qui  vont  suivre. 

«  L'analyse  chimique  des  salles  d'inhalation  a  démontré,  dit 
M.  Niepce,  que  l'atmosphère  de  ces  salles  contenait  :  1°  de  l'oxy- 
gène en  quantité  moindre  que  l'air  normal;  2°  de  l'acide  carboni- 
que ;  3"  une  grande  proportion  d'acide  sulfhydrique  ;  A"  des  vapeurs 
d'iode;  5°  du  soufre  en  cristaux  d'une  ténuité  extrême;  G"  et  une 
certaine  proportion  des  sels  contenus  dans  ces  eaux  minérales.  On 
conçoit,  dès  lors,  l'importance  qu'il  y  a  à  rechercher  ce  que 
deviennent  ces  différents  principes  lorsqu'ils  ont  pénétré  dans  les 
voies  aériennes  et ,  de  là ,  dans  l'organisme  ;  si  une  partie  en  est 
rejetée  au  dehors  par  l'expiration;  si,  au  contraire,  ils  sont 
absorbés  en  totalité;  ce  qu'ils  deviennent  une  fois  qu'ils  sont 
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dans  la  circulalion  ;  si  le  saii;j,  los  sueurs  et  les  urines  en  éprou- 
vent quelques  modificalious,  et  s'ils  sont  éliminés  par  les  sécré- 
tions urinairc  et  cutanée. 

"  Ce  n'est  donc  que  par  une  série  d'expériences,  souvent  ré- 
pétées dans  les  diverses  phases  des  nièuies  maladies,  (|ue  l'on 
peut  airiver  à  des  données  presque  certaines  sur  ce  sujet  de 
pliysiolofjic,  de  chimie  et  de  thérapeutique  thermales  si  impor- 
tant à  traiter. 

"  L'expérience  m'a  démontré,  d'une  manière  j)Osilive,  que 
l'air  expiré  par  les  malades  atteints  d'ad'ections  chroniques  de  la 
poitrine  contenait  d'autant  moins  d'acide  carhoni(jue  (ju'elles 
étaient  plus  graves  et  que  la  proportion  d'acide  carl)()ni(|iie  aug- 
mentait au  bout  de  quelques  jours  d'un  séjour  peu  prolongé 
même  dans  la  salle  d'inhalation,  et  cela  d'autant  plus  que  la 
toux  et  les  crachats  diminuent. 

«  Ces  faits  sont  tellement  positifs  (|ue  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  ce  gaz  expiré  peut  servir  à  faire  reconnaître 
l'état  stationnaire ,  l'amélioration  ou  l'aggravation  de  la  maladie. 
Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  (ju'un  léger  état  inflammatoire 
augmente  aussitôt  la  quantité  d'acide  carbonique. 

«  Pendant  le  séjour  des  malades  dans  les  salles  d'aspiration,  la 
quantité  d'acide  carbonique  n'augmente  que  dans  les  cas  où  la 
respiration  de  cet  air  produit  de  l'excitation. 

»  Le  soufre  qui  pénètre  dans  les  poumons  sous  les  deux  états 
dans  les(]U('ls  il  existe  dans  les  salles  d'iidialalion,  sous  la  forme 
de  gaz  sulfhydrique  et  de  cristaux  d'une  extrême  ténuité,  est  en- 
tièrement absorbé  penilant  la  première  heure  qu'y  passent  les 
malades;  à  la  fin  de  la  seconde,  si  le  traitement  dure  (lej)uis 
plusieurs  jours,  l'air  expiré  en  contient  quel(|ues  traces,  et  cela 
d'autant  plus  que  la  saturation  est  plus  prononcée.  Après  un  cer- 
tain nombre  de  jours,  (|ui  varient  suivant  les  malades,  alors  que 
la  peau  exhale  une  forte  odeur  sulfiueuse  par  la  transjjiiation 
insensible,  que  les  urines  contiennent  une  quantité  notable  de 
principes  sulfurés,  l'air  expiré,  soit  pendant  le  jour,  soit  pen- 
dant la  nuit,  contient  une  assez  notable  proportion  de  soufre.  Il 
en  est  de  même  des  crachats.  C'est  {)Our  moi  un  indice  de  satu- 
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ralion  sulfureuse,  et,  si  le  traitement  est  continué,  on  voit  sur- 
venir (les  douleurs  (restomac,  la  perte  de  l'appétit,  le  sommeil 
agité,  une  constipation  opiniâtre  ou  une  diarrhée  noire.  Le  mé- 
decin doit  alors  faire  cesser  le  traitement,  sous  peine  devoir  arri- 
ver de  graves  accidents.  Dans  ce  moment,  le  soufre  détermine 
une  sorte  d'intoxication ,  dont  une  nouvelle  dose  trouble  grave- 
ment les  fonctions  de  l'organisme. 

V  Ce  degré  de  saturation  varie  beaucoup  suivant  l'âge,  le  tem- 
pérament, le  régime  et  la  maladie. 

1)  Nous  avons  vu  que  l'air  des  salles  d'inhalation  contenait 
une  certaine  quantité  de  vapeurs  d'iode.  Les  poumons  les  absor- 
bent complètement,  et,  quelle  que  soit  la  durée  du  séjour  des 
malades  dans  ces  salles  d'inhalation,  il  est  impossible  de  recon- 
naître que  l'air  expiré  dans  un  tube  laveur  contenant  une  solution 
de  carbonate  de  potasse  pur  en  renfermait  un  atome,  preuve  évi- 
dente qu'elles  sont  entièrement  absorbées  et  versées  dans  la  cir- 
culation. 1)  [Mémoires  sur  l'action  thérapeutique  de  l'eau  sulfu- 
reuse et  iodée  d'Allevard^,  p.  17,  18,  19;  Màcon,  1858.) 

J'ai  voulu  rapporter  textuellement  l'opinion  de  M.  l'inspecteur 
JVicpce  sur  les  eflets  physiologiques  principaux  des  inhalations 
d'Allevard,  et  sur  les  éléments  qui  pénètrent  dans  nos  organes 
et  se  mêlent  à  nos  humeurs,  avant  d'indiquer  sommairement  les 
phénomènes  que  Ton  éprouve  pendant  les  séances  dans  les  salles 
de  respiration  de  cette  station  des  Alpes. 

C'est  d'abord  une  lourdeur  de  tète  appréciable  surtout  pendant 
les  premières  minutes,  une  très-légère  sensation  de  chaleur  dans 
la  gorge  et  un  peu  d'amertume  de  la  bouche.  Quelques  person- 
nes éprouvent  un  goût  sucré  sur  la  langue.  Après  ces  quelques 
minutes,  ordinairement  de  trois  à  cinq,  il  survient  un  chatouil- 
lement dans  le  larynx  provoquant  la  toux ,  et  souvent  une  cépha- 
lalgie assez  intense. 

Après  quelques  séances,  les  malades  dont  l'expectoration  était 
abondante,  opaque  ou  purulente  voient  survenir  les  mêmes  chan- 
gements dans  les  crachats  que  ceux  indiqués  à  propos  de  l'action 
physiologique  de  l'eau  en  boisson.  La  toux  disparaît  progrcssi- 
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vcniciil,  et  une  douce  et  ajjièalde  clialeur  se  lêpaud  dans  loule  la 
poilrine. 

IiOis(|iic  les  malades  ont  continué  les  inhalations  j)endant  long- 
temps «léjà,  (juinze  jours  ou  davantage,  il  survient  assez  souvent, 
vers  la  fin  du  jour  ou  dans  la  nuit,  des  crachais  sanguinolents  ou 
simplement  striés.  11  est  indiqué  de,  suspendre  h;  tiailcnienl  si 
les  séances  ont  lieu  à  la  saUe  d'inspiralions  froides,  (|ui  sont  alors 
trop  excitantes,  et  le  malade  doit  l'ré(juenler  les  salles  d'inhala- 
tion de  vapeurs  sulfureuses  chaudes,  plus  émollientes  et  conve- 
nant mieux  aux  états  pathologiques  aigus  ou  sur  le  j)oint  de  le 
devenir.  Ces  hémoptysies  comnieneantes  apprennent  aussi  (|uc, 
si  l'on  est  ohligé  de  revenir  à  la  cure  par  les  inhalations  gazeuses 
froides,  les  malades  doivent  y  être  soumis  pendant  une  courte 
séance  seulement,  et  surveillés  avec  un  très-grand  soin. 

Presque  toujours  les  malades  qui  viennent  dej)uis  une  vingtaine 
de  jours,  et  quelquefois   depuis  heaucoup  moins  longtemps,  aux 
salles   d'inhalation    de   la  source   d'Allevard  voient    leurs    cra 
chais  présenter  un(>  réaction  alcaline  très-sensihle  et  contcMiir  une 
quantité  a|>précial)le  de  sulfure  de  sodium. 

Les  aspirations  chaudes  et  froides  des  vapeurs  et  des  gaz  dimi- 
nuent trés-sensihlement  les  hattements  du  cœur  et  les  pulsations 
artérielles,  et  si  elles  augmentent  quelquefois  la  dyspnée,  elles 
l'aiment  très-souvent  la  diflicullé  de  respirer  hahiluelle  aux  asth- 
matiques et  même  celle  (pii  survient  pendant  les  accès. 

Enfin,  je  dois  not(M'  qu'il  a  suffi  d'une  cure  |)ar  l'inhalation 
•des  salles  d'Allevard  pour  déterminer  des  affections  érylhéma- 
teuses  sur  le  tégument  externe ,  c'est-à-dire  un  connnencement 
<le  poussée. 

J'ai  indiqué,  autant  que  possihle,  les  phénomènes  les  plus  ha- 
bituels observés  pendant  le  séjour  des  malad(>s  dans  les  salles  de 
icspiralion,  cl  l'ordre  dans  le<|uel  ils  ap|)araissenl.  On  pourrait  en 
conclure  (|ue  ces  troubles,  plus  ou  moins  sensibles,  sont  toujours 
constatés,  et  sont,  pour  ainsi  dire,  fatalement  produits  à  la  suite 
(lu  traitement  par  les  iidialations  d'.AIlevard.  Je  veux  rappeler, 
avant  de  finir,  (jii'cn  hydrologie,  en  thérapeuti(jue  appliquée, 
rien  n'est  fatal,  al)S(dti.   Aussi,  les  elfcls  physiologiques  et  les 
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effets  curatils  des  métlieamenis  ne  peuvent  être  traités  que  (runc 
manière  générale,  et  en  se  basant  sur  la  majorité  des  cas.  C'est 
assez  dire  que  plusieurs  de  ceux  qui  fréquentent  les  salles  d'inha- 
lation, chaudes  ou  froides,  n'éprouvent  qu'une  partie  des  acci- 
dents dont  il  vient  d'être  question,  et  que  d'autres  ne  s'aperçoi- 
vent de  rien  autre  chose  que  de  l'odeur  hépatique  à  laquelle  ils 
sont  habitués  après  quelques  minutes. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  dispense  d'insister  longuement  sur  les 
effets  spéciaux  des  bains  et  des  douches. 

L'action  des  bains  et  des  douches  d'AIlevard  la  moins  contes- 
table, la  plus  utile  à  connaître  et  la  plus  intéressante  à  retenir, 
est  l'excitation  que  ces  moyens  produisent  sur  l'innervation,  la 
circulation  et  le  tégument  externe.  Ce  triple  effet  indique  avec 
quelle  prudence  l'emploi  externe  des  eaux  d'AIlevard  doit  être 
prescrit,  avec  quelle  attention  il  doit  être  surveillé.  Ce  sont  les 
bains  et  les  douches  qui  occasionnent  le  plus  souvent  les  deux 
phénomènes  (|ue  j'ai  indiqués  déjà  en  traitant  de  l'action  phy- 
siologique de  l'eau  en  boisson  et  en  inhalations,  la  saturation 
minérale  et  la  poussée. 

Lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  les  bains  et  les  douches  de  l'eau 
de  la  source  d'AIlevard  chez  des  personnes  qui  ont  une  affection 
des  voies  respiratoires,  il  faut  savoir  à  laquelle  de  ces  maladies  l'on 
a  affaire.  Ainsi ,  l'expérience  a  maintes  fois  démontré  que  les 
bains  et  les  douches  donnent  des  résultats  incertains ,  si  ce 
n'est  mauvais,  toutes  les  fois  que  l'existence  de  tubercules  sié- 
geant dans  le  larynx  ou  dans  le  poumon  est  constatée;  qu'ils 
doivent  être  administrés  sur  la  partie  inférieure  du  corps  ou  le 
long  du  rachis  et  des  bras  seulement  chez  les  asthmatiques,  dont 
les  accès  sont  indépendants  d'une  maladie  organique  du  cœur  ou 
des  gros  vaisseaux  ;  que  les  douches  données  sur  la  partie  an- 
térieure du  cou  et  sur  la  nuque  sont  le  meilleur  moyen  à  oppo- 
ser à  la  laryngite  chronique  simple  ;  et  qu'enfin  c'est  aux 
douches  directes  dans  le  pharynx  qu'il  fallut  donner  la  préfé- 
rence dans  l'inflammation  granuleuse  ou  catarrliale  chronique 
do  la  membrane  muqueuse  de  cet  organe. 
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C'est  aux  bains  et  aux  douches  «jênérales  (|u'on  doit  avoir 
recours  aussi  dans  les  maladies  des  voies  dijjeslives,  où  il  est 
utile  de  stimuler  la  peau  et  d'opérer  une  sorte  de  révulsion  ;  aux 
douches  ascendantes,  lorsqu'on  veut  débarrasser  la  fin  d(>  l'in- 
testin. Les  injections  intravésicales  avec  l'eau  d'AUevard  j)ro- 
curent  le  plus  souvent  l'amélioration ,  et  quelquefois  la  guérison 
de  catarrhes  anciens  et  rebelles  de  la  muqueuse  qui  tapisse  le 
réservoir  de  l'urine.  Ce  sont  encore  les  injections  qu'il  faut  em- 
ployer contre  les  troubles  utérins  et  vajjinaux  (pie  je  spécifierai 
en  traitant  des  vertus  thérapeutiques  des  eaux  de  cette  station 
sulfureuse. 

Knfin  les  douches  et  surtout  les  bains  généraux  d'eau  ou  de 
vapeur  doivent  être  mis  en  usage  principalement  dans  les  affec- 
tions de  la  peau  portées  par  des  malades  chez  lesquels  on  ne 
craint  pas  une  stimulation  marquée,  un  retour  à  l'état  aijju,  une 
fièvre  même  qui  souvent  est  le  meilleur  sijjne  que  la  dermatose 
doit  marcher  vers  une  terminaison  heureuse.  C'est  dans  les  cas 
de  cette  nature  que  le  médecin  dirigeant  la  médication  hydro- 
minérale voit  apparaître  la  poussée  ou  la  saturation ,' car  il  a 
presque  toujours  prescrit  un  traitement  complexe,  consistant  dans 
l'emploi  de  tous  ou  de  presque  tous  les  moyens  thermaux  dont 
il  dispose. 

L'action  physiologique  et  l'action  physiologico-pathologi<pie  de 
l'eau  d'AUevard  en  boisson,  en  inhalations  chaudes  et  froides,  en 
bains  et  en  douches  d'eau  ou  de  vapeur,  en  injections  dans  lo 
pharynx,  dans  le  gros  intestin  ou  dans  la  cavité  vaginale,  ainsi 
brièvement  exposées,  feront  mieux  comprendre  les  explications  (jui 
restent  à  présenter  à  propos  des  maladies  le  plus  utilement  traitées 
à  cette  station  sulfureuse.  Il  en  résulte  (jue  les  eaux  dont  je  m'oc- 
cupe doivent  être  opposées  ,  en  première  ligne  ,  aux  affections 
des  organes  de  la  respiration.  Mais  ces  eaux,  comme  les  autres,  ne 
peuvent  guérir,  améliorer  même,  toutes  les  manifestations  mor- 
bides de  l'appareil  aérien  ;  il  est  donc  im|)oitant  de  préciser  ici  où 
commencent  et  où  finissent  les  indications  des  eaux  d'AUevard. 

Les  laryngites,  les  bronchilos,  les  pneumonies,  les  pleurésies 
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simples  arrivées  à  l'état  chronique,  sont  presque  infailliblement 
guéries  ou  au  moins  très-notablement  soulagées ,  après  une  cure 
sagement  suivie  à  cet  établissement.  Ces  affections ,  quelque 
graves  qu'elles  paraissent  à  l'arrivée  des  malades  à  cette  station 
minérale ,  rétrogradent  quelquefois  très-vite ,  et  l'usage  des  eaux 
en  boisson,  en  inspirations  chaudes  ou  froides,  selon  les  circon- 
stances exposées  plus  haut ,  en  bains  de  pieds  ,  en  douches  le  plus 
souvent  appliquées  sur  la  région  cervicale  antérieure  ou  posté- 
rieure, conduit  à  un  résultat  promptement  satisfaisant. 

Lorsqu'un  de  ces  états  pathologiques  est  survenu  à  la  suite  de 
la  brusque  disparition  d'une  manifestation  vers  le  tégument  ex- 
terne ,  les  bains  généraux  doivent  être  conseillés  avant  tous  les 
autres  moyens ,  car  ils  poussent  très-vivement  à  la  peau  et  rap- 
pellent le  plus  souvent  l'exanthème.  Le  médecin,  une  fois  l'affec- 
tion cutanée  réapparue,  doit  conseiller  au  malade  de  discontinuer 
le  traitement  par  les  bains ,  de  se  rendre  pendant  quelques  jours 
encore  aux  salles  d'inhalation ,  et  le  renvoyer  dans  sa  famille 
avec  l'avis  formellement  exprimé  qu'à  aucun  prix  il  ne  faut  se 
débarrasser  d'une  dermatose  actuellement  nécessaire,  et  dont  les 
tentatives  de  guérison  seraient  souverainement  imprudentes. 

Il  est  aussi  deux  états  pathologiques  dont  le  siège  est  dans  les 
voies  aériennes,  et  contre  lesquels  une  cure  à  Allevard  semble  en- 
core agir  favorablement  :  l'asthme  et  la  phthisie  du  poumon  ou 
du  larynx. 

Dans  l'asthme  ,  à  la  condition  expresse  toutefois  qu'il  ne  recon- 
naisse pas  pour  cause  l'affection  d'un  des  organes  importants  de  la 
circulation  et  qu'il  soit  de  nature  nerveuse,  les  bains  de  jambes, 
l'eau  sulfureuse  en  boisson ,  les  inhalations  froides  surtout ,  les 
douches  d'eau  administrées  sur  les  bras,  les  lombes  et  les  mem- 
bres pelviens ,  pendant  la  durée  desquelles  le  malade  respire  les 
principes  volatils  et  gazeux  de  l'eau  d'Allevard  chauffée  ,  ont  les 
effets  les  plus  heureux  et  ont  procuré  des  guérisons  radicales  et 
durables. 

Je  n'ai  point  observé  assez  longtemps  à  Allevard  pour  pou- 
voir joindre  la  faible  autorité  de  mon  expérience  aux  considéra- 
tions qui  restent  à  présenter  sur  les  effets  des  eaux  de  cette  station 
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dans  la  j)lilIiisio  du  larynx  ou  du  poumon.  Illon  opinion  est  d'ail- 
leurs connuo  par  ce  <juo  j'ai  dil  plusieurs  fois  de  riueuiahililé 
absolue  des  luliercules  des  voies  respiratoires  et  de  l'aetion  effi- 
cace (les  eaux  contre  les  complications  les  plus  liabitucUes  de  cette 
maladie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  devoir  rappeler  ici  textuellement 
les  vues  de  M.  l'inspecteur  Xiepee  à  |)ropos  de  la  vertu  des  eaux 
d'Allevard  dans  les  diverses  périodes  de  la  jdilliisie  pulmonaire. 

«  Dej)uis  quelques  années,  dit  cet  haltile  praticien,  beaucouj) 
de  plithisiques  sont  venus  à  Allevard  et  y  ont  suivi  le  traitement 
thermal.  Les  faits  que  j'ai  recueillis  m'ont  appris  que  le  succès 
arrivait  souvent  chez  les  sujets  lymphatiques  atteints  de  tuber- 
cules, bien  qu'ils  fussent  accompagnés  de  fluxions  catarrhales 
abondantes,  de  diarrhées,  de  sueurs  et  même  de  fièvre  hectique. 
Dans  (juehpies-uns  de  ces  cas,  (|ui  semblaient  désespérés,  le 
traitement  sulfureux  faisait  disparaître  les  lluxions ,  les  sueurs  et 
même  la  fièvre  hectique.  L'excitation  douce  produite  par  le  trai- 
tement thermal,  l'effet  émollient,  sédatif  de  l'inhalation  des  va- 
peuis  sulfureuses,  l'action  altérante  déterminée  par  le  soufre, 
l'iode  et  les  autres  principes  contenus  dans  l'eau  minérale,  relè- 
vent les  forces  déprimées,  calment  réréthisme  nerveux  pulmo- 
naire, modifient  l'organisme,  rendent  à  la  peau  ses  fonctions 
perverties,  l'alfranchissent  de  toute  impressionnabilité  fâcheuse 
aux  changements  de  température.  Ce  traitement  amène  la  résolu- 
tion de  l'engorgement  des  parties  de  l'organe  qui  entourent  le 
tubercule,  et  en  prévient  la  fonte,  qui,  sans  cela,  aurait  lieu  en 
même  temps  que  celle  du  tubercule.  Il  ne  reste  plus  alors  dans 
le  poumon  que  des  tubercules  disséminés  ou  des  excavations  qui 
finissent  par  se  cicatriser.  Tant  que  de  nouvelles  congestions,  de 
nouvelles  phlegmasies  ne  surviennent  pas,  le  tubercule  reste  sta- 
lionnairc  ou  se  transforme  en  matière  crétacée;  mais  si  de  nou- 
velles lluxions  arrivent ,  de  nouveaux  symptômes  fâcheux  se  dé- 
clarent bien  vite. 

n  Tels  sont  les  phénomènes  que  détermine  le  traitement  ther- 
mal par  l'eau  d'Allevard  chez  les  plithisiques.  Mais  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  qu'il  ne  faut  pas  attendre  que  les  malades  soient 
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dans  le  marasme,  dans  un  état  d'épuisement,  car  alors,  loin 
d'être  utile,  le  traitement  devient  nuisible  et  abrège  les  jours  du 
malade. 

«  Chez  les  malades  à  tempérament  sanguin  ou  nerveux,  le  trai- 
tement doit  différer  essentiellement  de  celui  des  sujets  lymphati- 
ques. Dans  ce  cas-Là  ,  il  faut  se  tenir  en  garde  contre  les  hémor- 
rhagies;  le  traitement  doit  être  très-doux,  si  l'on  ne  veut  aider  à 
la  fluxion  hémorrhagique.  Il  doit  être  plutôt  dérivatif,  et  l'on 
doit  principalement  agir  par  les  inspirations  de  vapeur,  qui  cal- 
ment la  toux  sèche,  l'irritation  si  fréquente  chez  ces  malades. 
L'eau  prise  en  boisson  doit  être  administrée  à  de  très-petites 
doses.  Les  inhalations  du  gaz  sulfhydrique  déterminent  alors  une 
action  sédative  et  hyposthénisante  des  fonctions  pulmonaires.  Pen- 
dant le  traitement  thermal  de  la  phthisie,  il  faut  se  méfier  et  se 
garder  de  toute  excitation  qui  peut  activer  l'inflammalion  désor- 
ganisatrice.  Il  faut  se  méfier  du  mieux  qu'éprouvent  les  phthisi- 
ques  au  début  de  leur  traitement ,  de  l'augmentation  de  leurs 
forces.  Ces  résultats  ne  sont  souvent  que  factices,  et  sont  dus  à 
l'excitation  minérale,  contre  laquelle  il  faut  se  tenir  en  garde. 
C'est  surtout  dans  le  premier  degré  de  la  phthisie  que  l'on  peut 
croire  aux  bons  effets  des  eaux.  Les  malades  y  arrivent  toussant 
depuis  un  temps  plus  ou  moins  long  ;  le  plus  souvent  ayant  eu 
des  hémoptysies ,  facilement  essoufflés,  amaigris,  ayant  quelque- 
fois un  peu  de  fièvre.  A  la  percussion  de  la  poitrine,  matité  sous- 
claviculaire  plus  ou  moins  étendue;  à  l'auscultation,  respiration 
tantôt  faible,  tantôt  rude,  tantôt  se  décomposant  en  deux  bruits, 
inspiration  faible  et  expiration  soufflante;  retentissement  de  la 
voix,  divers  bruits  hinnides  ou  de  craquement  :  voilà  les  princi- 
paux signes  du  passage  du  premier  degré  de  phthisie  au  deuxième. 
En  général,  dans  ces  cas  ,  après  quelques  jours  de  l'emploi  de  ces 
eaux,  la  toux  augmente  un  peu  ,  puis  peu  à  peu  elle  diminue  et 
cesse  quelquefois  complètement  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  rintensité  des  phénomènes  morbides.  Dans  ces  cas 
heureux,  les  malades  prennent  de  l'embonpoint,  leur  fièvre  cesse; 
ils  respirent  plus  librement;  on  trouve  moins  de  matité  à  la  per- 
cussion de  la  poitrine,  et  l'auscultation  fait  entendre  une  respira- 
I.  IS 
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lion  [lias  égale,  moins  rude,  sans  nu'langc  de  l)rnils  anormaux. 

11  Doit-on  dans  cos  cas  croire  à  l'absorption  des  luhcrtules? 
Xon;  mais  il  faut  admetlre  qu'ils  ont  suivi  une  marche  réliojjratle  ; 
que  l'étal  lluxionnaire  ,  suhinllammaloire  des  parties  des  pou- 
mons au  milieu  desquelles  ils  sont  emprisonnés,  a  cessé. 

11  C'est  dans  ce  premier  degré  de  la  plilhisie  que  les  aspira- 
tions de  vapeurs  sulfureuses  et  iodées  conviennent  essentielle- 
ment, et  c'est  là  le  triomphe  des  salles  d'inlialation.  Ces  éma- 
nations sulfureuses  et  iodées  pénètrent  sans  effort  dans  toutes  les 
vésicules  pulmonaires,  et ,  en  pénétrant  dans  les  re|)lis  les  plus  in- 
times des  organes  pulmonaires,  y  déposent  leurs  principes  minéra- 
lisalcurs ,  qui  modifient  d'une  manière  si  remarquable  le  tissu  des 
poumons,  sans  produire  cette  excitation  générale  qui  amène  avec 
elle  une  réaction  fébrile  dont  l'effet,  se  faisant  sentir  trop  vive- 
ment sur  les  poumons  malades,  pourrait  augmenter  la  phlo- 
gosc  et  déterminer  des  accidents  très-graves;  car,  dans  le  traite- 
ment de  la  phlliisie,  on  n'a  pas  pour  but  de  faire  résoudre  les 
tubercules,  mais  d'en  arrêter  les  évolutions  et  de  restituer  les 
conditions  normales  au  tissu  pulmonaire  qui  les  environne. 

»  Quand  la  phtbisie  est  arrivée  au  deuxième  et  au  troisièmfî 
degré,  (juand  les  symptômes  sont  caractérisés  par  de  la  toux, 
des  crachats  purulents,  de  la  fièvre  hectique,  de  l'amaigrisse- 
ment ,  de  la  diarrhée ,  des  sueurs  nocturnes  ;  quand  des  liémop- 
tysies  antérieures,  abondantes  et  fréquemment  répétées,  dénotent 
la  gravité  du  mal,  on  peut  encore  espérer  de  soulager  et  même 
de  guérir,  malgré  une  malité  thoracique  parfaitement  appréciable 
et  tous  les  troubles  fonctionnels  que  je  viens  d'indiquer.  »  {Loc. 
cit.,  p.  41  et  42.) 

Je  résume  en  quelques  mots  le  passage  que  je  viens  de  citer, 
afin  de  donner  un  sens  plus  précis  à  l'opinion  de  M.  le  docteur 
Xiepce  sur  l'action  des  eaux  d'AUevard  dans  la  j)hthisie  du 
poumon. 

Dans  le  premier  degré  de  cette  maladie,  l'engorgement  du  pa- 
renchyme pulmonaire  existant  autour  des  tubercules  est  résorbé, 
le  murmure  vésiculaire  devient  plus  clair,  plus  égal,  plus  souple, 
mais  les  eaux  ne  guérissent  point  l'élément  tubercule. 
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La  bronchite  avec  catarrhe,  compagne  ordinaire  de  la  deuxième 
période,  disparaît;  mais  la  phthisie  reste;  seulement,  l'état  gé- 
néral s'améliore,  l'appétit  revient  et  persiste. 

Une  cure  à  Allevard  donne  des  résultats  différents  dans  la 
phthisie  pulmonaire  arrivée  au  troisième  degré;  s'il  n'existe  que 
des  cavornules,  l'affection  peut  guérir;  c'est  l'exception,  sans 
doute,  mais  les  crachats  peuvent  cesser  d'être  purulents,  devenir 
mucjueux,  diminuer  progressivement,  et  cesser  tout  à  fait,  ainsi 
que  les  sueurs  nocturnes,  le  marasme  et  môme  la  colliqualion. 
Le  traitement  hydro-minéral  est  impuissant  contre  les  cavernes 
d'une  grande  dimension,  et  on  ne  peut  rien  attendre  de  plus  fa- 
vorable pour  les  malades  arrivant  trop  souvent  à  Allevard  avec 
des  manifestations  tuberculeuses  aussi  avancées,  que  de  les  con- 
server dans  le  même  état. 

Il  ne  faut  presque  jamais  faire  prendre  des  bains  généraux  aux 
phlliisiques,  on  peut  tout  au  plus  leur  permettre  l'immersion 
des  jambes  avant  l'heure  du  dîner.  Ils  doivent  prendre  l'eau 
en  boisson  et  à  doses  lentement  progressives.  L'auscultation  et 
la  percussion  de  la  poitrine  de  ces  malades  renseigneront  le 
médecin  chargé  de  diriger  leur  cure  sur  la  question  de  savoir 
à  laquelle  des  salles  d'inhalation  ils  se  rendront.  L'expérience 
a  démontré,  en  effet,  que  les  inhalations  de  la  vapeur  de  l'eau 
sulfureuse  d'Allevard  conviennent  à  ceux  qui  présentent  de  l'a- 
cuité dans  leurs  accidents  pulmonaires,  tandis  que  ce  sont  les 
inspirations  gazeuses  de  la  salle  froide  qui  doivent  être  préfé- 
rées alors  qu'il  est  constant  que  l'état  pyrétique  a  complètement 
disparu. 

Les  eaux  sulfureuses  d'Allevard  sont  indiquées  encore  dans  les 
pharyngites  chroniques,  et  surtout  dans  les  pharyngites  granu- 
leuses ayant  un  lien  d'origine  incontestable  avec  une  manifesta- 
tion cutanée.  Ce  sont  les  douches  appliquées  sur  le  siège  du  mal, 
en  même  temps  qu'à  la  partie  antérieure  et  postérieure  du  cou, 
qui  sont  la  base  du  traitement ,  ainsi  que  l'eau  en  boisson  et  en 
gargarisraes. 

Certaines  dyspepsies  semblent  être  du  domaine  exclusif  de  ces 

18. 
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«•aux  siilfiiiTiisrs,  et,  coinme  !«•  drinoiilro  leur  analyse  chimi(iuo, 
elles  (loivenl  donner  les  résultais  les  plus  avantageux.  On  se  sou- 
vient, en  elCet,  de  la  grande  (|nantité  de  gaz  aeidc  caihonujue 
(ju'cllcs  ((inlicnnciil ,  puisées  à  la  source  nièuie;  et,  lorsqu'elles 
seront  administrées  dans  ces  eoiidilions,  Alievard  deviendra,  à 
n'en  pas  douter,  la  station  sulfureuse  «arhoniciue  la  plus  utile- 
ment suivie  <lans  un  grand  nonihrc  de  formes  de  dyspepsies. 
Les  eaux  en  boisson,  en  bains  et  en  douclics  seront  aloi's  la  mé- 
dication exclusive. 

Les  eaux  d'Allcvard ,  à  rcxlcrieur  seulement,  c'est-à-dire  en 
bains,  mais  surtout  en  douches  appliquées  sur  les  points  alfectés, 
sont  encore  très-utilcnicnt  employées  dans  l'alrophie  musculaire 
localisée. 

Le  degré  considérable;  de  la  sulfuralion  de  la  sotnce  de  celte 
station  semblerait  annoncer  que  ses  eaux  doivent  donner  de  très- 
heureux  résultats  dans  les  aireclious  de  la  peau,  et  [)ourtant  la 
pratique  démontre  clia(}ue  année  leur  infériorité  relative.  Je  ne 
veux  certes  pas  dire  (ju'elles  ne  sont  d'aucun  secours  dans 
les  affections  cutanées  où  il  ne  faut  pas  craindre  d'exciter  vive- 
ment la  membrane  tégumentaire ,  et  j'ai  dit  les  services  qu'elles 
peuvent  rendre  lorsqu'on  veut  rappeler  à  la  périphérie  du  corps 
une  affection  herpétique  rétrocédée  ;  mais  l'expérience  a  prouvé 
(pie  ces  eaux  sont,  la  plupart  dn  temps,  trop  actives  dans  les 
dermatoses,  qu'elles  ne  doivent  leur  être  qu'exceptionnellement 
opposées,  et  que  les  eaux  sulfureuses  et  chlorurées  d'Uriagc, 
pour  prendre  un  exemple  dans  le  pays  même,  donnent,  dans 
les  manifestations  cutanées  que  j'ai  spécihées,  des  résultats  bien 
[)lus  favorables. 

11  me  reste  à  parler  des  contre-indications  des  eaux  de  la  source 
hépati(pic  d'Allevard  et  de  l'action  tiiérapeutique  des  bains  de 
[)elit-lait,  dont  on  fait  un  assez  grand  usage  à  cet  établisseuu'ut 
minéral. 

Je  crois  inutile  d'insister  sur  les  coulre-iiulications  ressortant 
de  l'action  physiologique  de  l'eau  de  la  source  sulfureuse  d'Aile- 
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vard,  aciion  roniaïquahle  par  sa  stinuilation  puissante  à  la  fois 
sur  la  circuialion  et  sur  rinncrvation,  et  de  dire  qu'une  cure  à 
cette  station  ne  convient  ni  aux  personnes  pléthoriques,  menacées 
de  congestions  ou  d'hémorrliagies  \ers  le  poumon  ou  le  cerveau, 
ni  à  celles  portant  une  aifeciion  organique  du  cœur  ou  des  gros 
vaisseaux;  qu'elle  ne  convient  pas  davantage  aux  sujets  nerveux 
et  irritables  auxquels  est  indiqué  un  traitement  par  les  eaux  hé- 
patiques de  nos  stations  sulfureuses  qui  ont  des  sources  anti- 
spasmodiques et  calmantes,  comme  celles  de  Molilg,  de  Saint- 
Sauveur,  des  Eaux-Chaudes,  ou  de  Saint-Honoré,  par  exemple. 
Les  eaux  d'AUevard  doivent  être  formellement  interdites,  en 
boisson  surtout  ,  à  tous  ceux  qui  ,  doués  d'un  tempérament 
bilieux,  sont  sujets  à  des  accidents  hépatiques.  Ces  eaux  ac- 
tivent ,  en  effet ,  l'afflux  du  sang  vers  le  foie ,  et  elles  no 
tardent  pas  à  produire  alors  des  vomissements  bilieux  et  de  la 
diarrhée  de  même  nature ,  qui  contraignent  d'abandonner  Is 
traitement  interne  par  l'eau  de  cette  station  sulfureuse. 

Jusqu'à  ce  moment,  à  Ailevard,  on  s'est  contenté  d'employer 
le  petit-lait  en  bains  généraux  chez  les  phthisiques  qui  se  plai- 
gnent de  violentes  palpitations  de  cœur. 

Les  bains  de  petit-lait  sont  très-peu  usités  en  France.  On  les 
administre  à  Ailevard,  soit  avec  du  petit-lait  seulement,  soit  avec 
du  petit-lait  coupé  d'une  certaine  quantité  d'eau  sulfureuse.  La 
température  à  laquelle  sont  le  plus  ordinairement  donnés  les 
bains  de  petit-lait  varie  entre  25"  et  30"  C. 

L'effet  physiologi(jue  le  plus  intéressant,  le  mieux  marqué  et  le 
plus  constant  des  bains  de  petit-lait  est  la  sédation  du  système 
circulatoire  et  du  système  nerveux.  Il  est  remarquable  surtout 
que  celte  action,  calmant  à  la  fois  les  mouvements  du  cœur  et  des 
artères  et  l'excitation  nerveuse,  ne  s'observe  pas  en  raison  du 
degré  de  chaleur  auquel  est  élevé  le  petit-lait  des  bains.  Ainsi, 
dans  un  bain  de  30"  C,  le  pouls,  de  soixante  et  soixante-dix  pul- 
sations par  minute,  et  quelquefois  davantage,  qu'il  avait  d'abord, 
tombe  à  quarante  et  même  à  trente-quatre  pulsations  seulement, 
tandis  qu'il  ne  s'abaisse  pas  d'une  manière  aussi  sensible  et  chez 
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la  mémo  porsonno  dans  un  bain  do  rZo"  ou  12(>"  C.  H  on  ost  de 
raômo  <Ios  orisos  noivousos,  condo  losquollos  le  bain  do  ])olit-lait 
donne  dos  rosiillals  d'aulanl  [)liis  sûrs  (pi'il  est  plus  chaud,  à  la 
condition  cependant  (ju'il  ne  (loj)asse  guère  la  clialoiir  dont  je 
viens  de  parler. 

Les  bains  de  petit-lait  sont  appliqués  par  les  médecins  d'AUe- 
vard  contre  les  accidents  du  système  nerveux,  tels  que  les  né- 
vralgies et  les  névroses,  et  ce  sont  les  névralgies  intercostales,  les 
gastralgies  et  les  gasfro-entéralgies  intermittentes  périodiques, 
ou  habituelles,  qui  sont  le  plus  victorieusement  combattues  par 
ce  moyen  thérapeutique.  L'hystérie  est,  de  toutes  les  névroses, 
celle  qui  cède  le  mieux  à  une  cure  par  les  bains  frais  de  petit- 
lait.  Ce  n'est  pas  soiilomcnt  contre  les  troubles  do  l'innervation 
générale  que  l'on  fait  usage,  à  Allevard,  des  bains  de  petit-lait, 
on  les  proscrit  encore  contre  les  palpitations  et  les  étouffoments 
nerveux  avec  douleur  et  anxiété  précordiales,  sans  qu'il  existe 
de  lésion  matérielle  appréciable  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux 
venant  y  aboutir.  L'effet  sédatif  des  bains  de  petit-lait  sur  les 
battements  du  cœur  et  des  artères  les  a  fait  essayer  même  dans 
les  affections  organiques  des  principaux  appareils  de  la  circula- 
tion, dans  lesquelles  il  importe  de  modérer  les  impulsions  car- 
diaques ou  aortiques,  comme  lors  de  l'existence  d'anévrismes, 
par  exemple,  où  il  faut  diminuer  des  secousses  accidentelles  oc- 
casionnées par  une  gêne  mécanicjue  dans  le  passage  du  sang  au 
travers  d'orifices  ou  de  conduits  qui  n'ont  plus  leur  capacité  nor- 
male. Ainsi ,  dans  certaines  byportropiiies  ooncontriquos  du  cœur 
et  dans  certaines  dilatations  de  l'artère  aorte  principalement, 
états  pathologiques  réclamant  les  médicaments  qui  calment  et 
régularisent  les  contractions  désordonnées  de  l'organe  central  de 
la  circulation,  et  empêchent  l'ondée  sanguine  d'être  assez  forte 
pour  occasionner  dos  ruptures  mortelles,  il  ost  évident  que  le  trai- 
tement par  les  bains  do  petit-lait  n'est  nullement  curatif  et  qu'il 
n'est  conseillé  que  connue  le  palliatif  de  maladies  incurables  de 
leur  nature,  et  contre  les(juollos  l'usage  dos  eaux  minérales  est 
toujours  inutile  et  le  plus  souvent  nuisible. 

Le  potit-lait  est  employé,  à  l'établissement  d'Allevard,  à  l'ox- 
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téricur  seulement.  On  a  essayé  l'usage  interne  du  petit-lait  mé- 
langé avec  environ  la  moitié  d'eau  sulfureuse.  Comme  il  n'a  pas 
donné  les  résultats  heureux  qu'on  en  attendait,  on  l'a  abandonné 
tout  à  fait.  On  ne  l'a  jamais  administré  pur  dans  la  phthisic,  et 
je  ne  puis  dire  s'il  réussirait  à  Allevard  aussi  bien  qu'à  Balaton- 
Fiired,  en  Hongrie,  et  à  Iscbel,  dans  les  Alpes  du  Tyrol.  Des 
expériences  devraient  être  entreprises  à  ce  sujet;  leurs  résultats 
.seraient  intéressants. 


chapitrî:  III. 

ÈTABLISSr.MKXTS    DU    CEXTRE. 

SKCTiOX  ruKMiKiu:. 
porc  ri:  s. 

Source  olJicrmule  —  bkarhniiatcc  calcaire  nioijcnitc  — Jemiij'nuusc faible 
—  carbonique  forle. 

Lr  clu'iniii  (le  fer  d'Oiléans,  ligue  (U*  Paris  à  Xcvcrs,  con- 
(liiil  il  P(uigii('s.  Une  voilure  publique  parcourt  en  une  heure  les 
12  kilomètres  qui  sé})arent  JVevers  de  Tétahlissement  minéral. 

Le  climat  de  Pougues,  dans  le  déparlement  de  la  Aièvrc,  n'olfrc 
rien  de  |)arliciilicr  ;  e'est  celui  du  centre  de  la  France. 

I/étal)lissement  aj)parlient  à  une  compagnie. 

Ixi  saison  commence  dès  le  \~^  mai  et  finit  le  1"  octobre.  La 
durée  de  la  cure  est,  en  général,  de  21  jours. 

Cette  station  ne  possède  qu'une  seide  source,  nommée  Source 
Saiiil-ÏA'fjer. 

Source  Sainl-Lêijcr.  —  lue  grille  de  1er  de  2  nu"'lres  de  hauteur 
et  de  10  mètres  de  circonférence  entoure  le  prétoire  de  la  source 
Saint-Léger,  située  dans  la  cour  et  au  bord  du  parc  de  l'établis- 
sement. On  y  descend  par  deux  marches  circulaires  de  marbre 
brut;  l'aire  (|ui  (Miloure  le  bassin  (h'  caplage  a  (>(>  cenliniètres 
de  diauièlre  seulement,  (le  bassin,  de  beUes  pierres  de  gManii, 
nu'sure  1  mètre  2.">  centimètres  de  diamèlre  et  3  mètres  de 
profondeur;  l'eau  du  grillon  y  pénèlic  à  tiavers  les  mailles  d'une 
grille  de  fer  qui  en  garnit  le  fond. 

L'eau  de  cette  source  à  ciel  ouvert  n'était  protégée,  lors  «le 
mon  examen,  que  par  nne  tente  de  toile  de  Perse  d'une  gran- 
deur insuffisante;  mais  il  paraît  qu'ordinairement  une  cloche  de 
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zinc  à  fermoir  recouvre  la  iiiarjjcllc  du  puits  pour  recueillir  le  gaz 
qui  s'échappe  de  la  source  et  le  transmettre  dans  une  pièce  voisine, 
sous  un  gazomètre  où  il  est  ajouté  à  l'eau  des  bouteilles  destinées. 
à  l'exportation.  Lu  pavillon  devrait  abriter  cette  source,  et  l'on 
continuera  sans  doute,  après  avoir  l'ait  déjà  des  dépenses  con- 
sidérables dignes  d'attirer  l'attention  sur  cet  établissement  miné- 
ral, des  améliorations  qui  permettront  de  le  classer  mieux  que 
parmi  ceux  dont  l'installation  n'est  que  très-secondaire. 

Une  galerie  couverte,  de  25  mètres  de  longueur,  de  5  mètres 
de  largeur  et  de  3  mètres  de  hauteur,  supportée  par  six  colonnes 
carrées  de  bois,  n'est  distante  que  de  :2  mètres  (h'  la  grille  de  la 
source,  et  sert  de  pj'omcnade  aux  buveurs  pendant  les  jours  de 
soleil  ou  de  pluie. 

L'eau  de  la  source  Saint-Léger  est  lroubh\  louche,  d'une  sa- 
veur ferrugineuse;  elle  est  recouverte  par  une  pellicule  irisée 
d'une  coloration  qui  rappelle  celle  de  la  rouille.  L'odorat  et  le 
goût  font  reconnaître  immédiatement  qu'elle  tient  en  dissolu- 
lion  et  laisse  échapper  du  gaz  acide  carbonique  (pii  ne  doit  pas 
être  pur,  puisque,  reçu  sous  un  verre,  il  n'éteint  pas  ou  n'éteint 
qu'avec  peine  les  corps  en  combustion.  Des  bulles  grosses  et 
nombreuses,  traversant  la  masse  de  l'eau,  viennent  constam- 
ment, mais  d'une  manière  intermittente,  s'épanouir  à  sa  sur- 
face, et  se  mêlent  à  l'air  sans  bruit  ordinairement;  par  moments,^ 
^elles  éclatent  au  milieu  du  bassin  de  façon  à  être  entendues  à 
quelque  distance. 

On  coJistale,  en  buvant  cette  eau  fraîche  à  la  bouche,  qu'elle 
est  plus  agréable  au  goût  qu'à  la  vue  ;  elle  tache  en  effet  le  vase 
qui  la  contient,  et  lorsqu'on  l'examine  à  la  lumière,  on  remarque 
qu'elle  tient  en  suspension  une  substance  en  fragments  très- 
ténus  qui  finit  par  former  dépôt,  et  que  des  bulles  gazeuses  très- 
fines  s'attachent  promptement  aux  parois  du  vase. 

Elle  rougit  sensiblement  le  papier  et  la  teinture  de  tournesol , 
et  marque  12"  C,  l'air  extérieur  étant  à  27"  5  C. 

L'eau  de  la  source  Saint-Léger  sert  à  l'extérieur  et  à  l'inté- 
rieur. La  femme  préposée  à  la  buvette  ne  la  distribue  qu'aux 
heures  réglementaires  ;  les  portes  de  la  grille  demeurent  fermées 
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le  reste  de  la  journée,  cl  Ton  ne  peut  plus  recevoir  l'eau  que  par 
un  tuyau  toujours  ouvert,  élahli  à  l'ouest  de  la  source,  sous 
lequel  les  jj;ens  du  i)ays  viennent  emplir  à  volonté  des  bouteilles 
qu'ils  bouchent  sans  précaution,  et  qu'ils  consomment  comme 
boisson  liy<]iéni(|uc  ou  (rajp'ément. 

L'analyse  de  J  .000  grammes  de  l'eau  de  la  source  de  l*ougues 
a  démontré  à  AIAI  Henry  et  IJoullay  que  les  principes  suivants 
entrent  dans  sa  composition  : 

Bicarbonafc  do  cliaiix 1.32G9 

—  majjni'sic 0.9762 

—  soude 0.(>3G2 

—  potasse Traces. 

—  fer 0.0206 

Sulfate  de  soude 0.2700 

—  cliaux 0.1900 

Cldorure  de  rna<{ncsiuni 0.3500 

Matière  organique  soiuble 0.0300 

Phospliates  de  cliaux  et  d'alnmine. .    .  Traces. 

Acide  siliciquc  et  alumine 0.0350 

Total  des  nialières  fixes.    .    .     3.8349 
Gaz  acide  carl)oni(juc  libre 0.33 

L'eau  de  Fougues,  inutilisée  à  la  fontaine  de  la  buvette,  se 
rend,  par  des  tuyaux  établis  sous  le  sol  de  la  cour  et  du  parc, 
dans  un  second  puits  situé  à  22  mètres  du  bassin  Saint-Léger, 
sur  la  même  ligne  à  l'ouest  ;  il  est  dit  jniifs  du  couchant.  Une 
seconde  source,  de  la  même  composition  que  la  première,  mais 
non  gazeuse,  alimente  ce  puits,  dont  l'eau  mélangée  avec  celle 
de  la  source  Saint-Léger  est  conduite  directement  à  chaque  bai- 
gnoire munie  d'un  double  fond  occupe  par  des  serpentins.  Cette 
eau  est  facilement  décomposée  par  la  chaleur,  et  l'on  élève  sa  tem- 
pérature, au  moyen  de  la  vapeur,  par  un  procédé  semblable  à 
celui  que  j'ai  décrit  (t.  II,  p.  231),  en  parlant  de  l'établissement 
de  Schualbach,  dans  le  Nassau. 

La  maison  de  bains  se  trouve  au  midi,  de  l'autre  côté  de  la 
cour  et  en  face  de  la  fontaine  Saint-Léger.  Les  cabinets  sont  au 
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nombre  de  vingt-six;  treize  seulement  ont  deux  baignoires;  deux 
autres,  un  pour  chaque  sexe,  contiennent  b^s  ajutages  néces- 
saires à  l'administration  des  différentes  douches,  y  compris  les 
douches  de  vapeur. 

L'eau  minérale  de  Pougues  convenant  surtout  aux  alfections 
des  femmes,  seize  cabinets  de  bains  leur  sont  réservés  ;  les  huit 
autres  sont  laissés  à  la  disposition  des  hommes.  Toutes  les  salles 
sont  précédées  de  vestiaires  ou  de  chambres  de  repos  bien  éclai- 
rées, bien  ventilées  et  de  dimensions  très-convenables  ;  elles  ont 
3  mètres  de  longueur,  2  mètres  50  centimètres  de  largeur  et 
2  mètres  70  centimètres  de  hauteur. 

Le  chauffage  du  linge  se  fait  au  moyen  de  la  vapeur. 

Quelle  est  l'action  physiologique  de  l'eau  de  Pougues  en  bois- 
son ,  en  bains  et  en  douches  ? 

En  boisson,  l'eau  de  la  source  Saint-Léger  se  prend  ordinai- 
rement le  matin  à  jeun  par  verres,  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  et,  après  avoir  commencé  par  un  ou  deux  verres,  les 
buveurs  s'arrêtent,  le  plus  souvent,  à  la  dose  de  quatre  ou  cinq. 
Le  médecin  qui  dirige  la  cure  conseille,  suivant  les  circon- 
stances, de  boire  seulement  aux  repas  la  quantité*  d'eau  néces- 
saire au  traitement,  ou  d'ajouter  à  la  boisson  du  matin  et  à  l'eau 
minérale  prise  aux  repas,  mélangée  avec  du  vin,  un  ou  deux 
verres  que  les  malades  doivent  ingérer  avant  l'heure  du  dîner. 

Les  premiers  effets  physiologiques  éprouvés  par  les  buveurs 
sont  une  augmentation  d'appétit,  une  constipation  assez  opi- 
niâtre et  une  diurèse  plus  abondante.  La  liberté  du  ventre  revient 
à  son  état  normal  au  bout  de  quelques  jours;  certaines  personnes 
sont  même  purgées.  Cependant,  l'eau,  assez  promptement  re- 
constituante, agit  à  la  façon  des  médicaments  analeptiques  les 
plus  efficaces  et  les  plus  sûrs;  elle  excite  la  circulation  sanguine, 
stimule  surtout  l'irritabilité  nerveuse  de  manière  à  contraindre 
quelquefois  le  médecin  à  en  faire  diminuer  la  dose  ou  à  en  arrê- 
ter tout  à  fait  l'usage.  Le  plus  ordinairement,  les  malades  ayant 
le  système  nerveux  très-irritable  ne  sont  pas  éprouvés  par  cette 
eau,  qu'ils  supportent,  au  contraire,  parfaitement. 
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li'iulioii  principale  i\c  Vawi  <lo  Poiijjiics  se  fait  scnlir  sur 
pi«'S(pi('  loiilcs  les  iiu'inlnanos  iniKjiit'usc.s  «le  récoiioinic ,  mais 
;i  (les  (l(';prs  dilIV'roiils,  siiivaiU  les  orjjaiics  auxtjucls  elles  appar- 
tiennent. Ainsi ,  elle  a  un  elfel  assez  laihleinent  niar(|iié  sur  la 
nionihrane  (|ui  tapisse  les  voies  aériennes,  elle  niodilie  et  dimi- 
nue re\|)niti()n  des  malades  alieclés  de  laryngo-hroneliiles  eliro- 
niques;  elle  possède,  on  un  mol,  la  vertu  de  toutes  les  eaux  l'or- 
tenienl  ('arl)()ni(|ues. 

J'ille  excite  la  tonicité  »le  la  membrane  mntjueuse  stomacale, 
aujjmentc  ses  sécrétions  ou  en  change  la  nature  de  façon  (|ue 
non-seulement  l'appétit  augmente  ou  devient  moins  ca])ricicux, 
mais  en  même  temps  la  digestion  est  rendue;  heaiicoup  j)lus 
prompte  et  moins  laborieuse. 

L'eau  (le  l'ougucs  resserre  ou  relâche,  suivant  son  mode  d'ad- 
minislrafKjn ,  et  suivant  la  dose  à  hujiielle  elle  est  j)i('scrile. 

L'action  physiologique  ou  pliilnl  l'action  physiologico-palho- 
logique  spéciale,  pour  ainsi  dire,  de  l'eau  de  Pougucs,  se  passe 
sur  la  mucpieuse  qui  tapisse  les  voies  urinaires,  lorsrpie  surtout 
elles  ont  perdu  leur  intégrité  et  sécrètent  anormalement  du  mu- 
cus ou  du  pus. 

Ces  eaux  sont  indiquées,  en  edet ,  dans  toutes  les  alleclions 
des  voies  urinaires,  caractérisées  principalement  par  l'émission 
de  graviers,  par  un  catarrhe  simple  ou  purulent.  Mais  alors  il 
est  indispensable  de  prévenir  les  malades,  si  on  ne  veut  pas 
s'exj)()S('r  à  les  voir  abandonner  un  traitement  hydro- minéral 
qui  réussit  d'autant  mieux  qu'il  semble  agir  connue  un  nn-di- 
cauHMit  substitulil",  cpiils  éprouveront  à  peu  près  sûrement,  du 
douzième  au  quinzième  jour  de  la  cure,  une  exacerbalion  de 
leur  mal. 

Oue  la  gravellc  soit  uritjue  ou  phosphatique,  vingt  ou  IrcMite 
jouis  de  séjour  à  Pougues  suflisent  ordinairement  pour  arrêter 
les  ac<i(b'uts  douloureux  (|ue  cet  état  palhologi(jue  entraine  j)res- 
(pic  lalalcinenl  à  sa  suite. 

Les  bains  sont  conseillés  en  même  temps  que  l'eau  en  boisson 
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dans  la  gravclle,  le  catarrhe  des  voies  urinaires,  la  suppuration 
(les  reins  ou  de  la  vessie. 

L'eau  de  Pougues  doit  encore  être  prescrite  dans  les  accidents 
de  restomac  caractérisés  surtout  par  une  sécrétion  anormale  de 
la  membrane  muqueuse  qui  le  tapisse,  dans  la  dyspepsie  llatu- 
lente  avec  pituite  et  vomissements,  se  renouvelant  presque  tous 
les  jours,  le  matin  à  l'heure  dû  lever  ou  après  les  repas.  Celte 
eau  agit  favorablement  surtout  lorsqu'elle  occasionne  la  période 
d'exacerbalion  signalée  en  parlant  de  son  efficacité  dans  la  gra- 
velle  et  dans  les  affections  de  l'appareil  urinaire. 

Dans  les  dyspepsies  qui  reconnaissent  pour  cause  un  embarras 
gastrique,  une  cure  à  Pougues  guérit,  en  général,  promptement 
et  sans  secousse  critique  pour  ainsi  dire. 

Dans  les  difficultés  de  digérer  liées  à  une  gastralgie  ou  à 
une  entéralgie  ,  l'usage  tant  interne  qu'externe  des  eaux  de  la 
fontaine  Saint-Léger  est  parfaitement  inutile. 

Comme  toutes  les  eaux  contenant  de  l'acide  carbonique  en 
excès,  les  eaux  de  Pougues  agissent  efficacement  contre  les 
catarrhes  des  voies  aériennes  ;  mais  cette  action  salutaire  ne  se 
prolonge  guère  au  delà  du  traitement  bydro-minéial.  Aussi  ces 
eaux  n'ont  point  la  prétention  de  rivaliser  avec  certaines  eaux 
bicarbonatées  thermales  carboniques ,  et  surtout  avec  les  eaux 
thermales  sulfureuses,  si  puissantes  dans  les  catarrhes  laryngés 
et  bronchiques 

L'eau  de  Pougues  en  boisson,  en  bains,  en  douches  froides  et 
chaudes  appliquées  concurremment  avec  le  frottage  et  le  mas- 
sage, donne  encore  de  très-bons  résultats  dans  l'hypertrophie 
congestive  du  foie,  alors  même  que  le  diabète  en  est  la  consé- 
quence. Le  plus  souvent,  en  effet,  les  diabétiques  présentent 
des  troubles  de  l'estomac  ou  du  foie ,  et  alors  cette  eau  agit 
comme  bicarbonatée  carbonique,  mais  surtout  comme  ferrugi- 
neuse, en  reconstituant  une  économie  profondément  débilitée. 

Les  succès  de  l'eau  de  Potigues  dans  la  diathèse  scrofuleuse, 
alors  même  (jue  les  malades  sont  affectés  de  caries  ou  de  nécroses 
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oss{>iiscs,  s'(  .\j»li(jueiil  île  deux  iiuiuiéres.  lillc  a;jil  ii  l'iiiléricur 
eoinino  analcpliquc  ;  ;i  rexlériciir,  celte  eau,  administrée  à  la 
leinpéiature  de  la  source,  produit  les  ellets  décrits  par  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  d'hydrothérapie.  Mais  on  doit  leur  préférer 
toujours,  selon  moi,  les  eaux  chlorurées,  et  principalement  les 
eaux  thermales  bromo-iodurées  et  chlorurées  sodiques. 

Enfin,  les  eaux  de  Poujjues  doivent  être  recommandées  contre 
un  symptôme  d'alfeclions  multiples,  l'anémie,  (ju'elle  soit  consé- 
cutive à  une  maladie  ai;{uë  dont  le  traitement  a  exifjé  une  diète 
prolongée  et  des  émissions  sanguines  quelquefois  répétées,  ou 
à  une  cachexie  spéciale,  suite  d'un  empoisonnement  paludéen  ou 
d'une  fièvre  intermittente,  ou  qu'elle  ait  été  amenée  enfin  par 
un  état  chloroti(|ue  antérieur. 

L'emploi  intérieur  ou  extérieur  de  l'eau  de  Pougucs  est  for- 
mellement contre-indiqué  dans  la  phthisic  tuberculeuse  à  toutes 
ses  périodes,  et  surtout  lorsque  les  crachements  de  sang  sont  à 
redouter; 

Dans  les  maladies  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  lors(|u'il 
faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin  de  suractiver  la  circulation 
et  de  modifier  la  plasticité  du  sang. 

SECTIOX   II. 

s  A I  X  T  -  Il  0  \  0  R  K  - 1.  F.  s  -  li  A  I  \  6 . 

Sources  mésothei^males  —  amctallitcs  —  sulfureuses  faibles  —  corhon'iques 

ynoijcnnes. 

On  se  rend  de  Paris  à  Sainl-Honoré  en  suivant  la  ligne  ferrée 
jusqu'à  Nevers;  on  prend  là  une  voiture  allant  en  trois  heures  à 
Decize,  d'où  une  petite  malle-poste,  faisant  le  service  pendant  la 
saison  thermale  seulement,  conduit  en  trois  heures  à  la  station  de 
Saint-Honoré. 

A  700  mètres  seulement  du  village  de  Saint-Honoré,  peuplé  de 
l,iOO  habitants,  se  trouve  l'établissement  thermal  qui  appartient 
à  M.  le  marquis  d'Espcuillcs. 
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La  climalologic  de  Saint-Honoré,  situé  à  272  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  est  eellc  du  reste  du  département  de  la 
Nièvre;  les  matinées  et  les  soirées  y  sont  cependant  plus  IVaîclics 
et  plus  humides,  et  le  milieu  du  jour  offre  une  plus  forte  chaleur 
que  dans  les  autres  parties  de  cette  contrée;  les  accidents  de  ter- 
rain, les  rochers  et  les  bois  dont  l'établissement  est  environné, 
expliquent  ces  variations  de  température,  plus  particulièrement 
observées  dans  les  pays  de  montagnes. 

La  saison  commence  dès  le  15  mai  pour  finir  le  L")  septembre, 
et  la  durée  de  la  cure  varie  de  vingt-cinq  à  trente  jours. 

L'établissement  de  Saint-Honoré  compte  cinq  sources  :  1"  la 
source  de  l'Acacia;  2"  la  source  de  la  Crevasse;  3°  la  source  de 
la  Marquise;  4"  la  source  des  Romains;  5°  la  source  de  la 
Grotte. 

Les  quatre  premières  ont  un  captagc  complet;  celui  de  la  der- 
nière n'est  encore  que  provisoire. 

Les  sources  de  Saint-Honoré  ne  diffèrent  guère  entre  elles  que 
par  leur  température  et  leur  degré  de  sulfuration.  Les  caractères 
physiques  et  chimiques  des  quatre  autres  sources  étant  les  mêmes 
que  ceux  de  la  source  de  l'Acacia,  je  signalerai  seulement  à 
propos  de  chacune  son  influence  spéciale  sur  le  thermomètre  et 
le  sulfhydromètre. 

Toutes  ces  eaux  sont  claires,  limpides,  transparentes  dans  les 
bassins;  cependant  elles  laissent  déposer  à  l'orifice  des  conduits 
une  substance  gélatineuse,  blanchâtre,  d'un  aspect  qui  rappelle 
beaucoup  à  première  vue  celui  de  la  barégine  et  de  la  sulfuraire 
des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées;  mais  cette  ressemblance  dis- 
paraît après  un  examen  plus  attentif.  Cette  substance  est  d'un 
blanc  moins  mat,  plus  transparente,  plus  glaireuse,  et  en  fila- 
ments beaucoup  moins  allongés;  cependant  elle  est  très-abon- 
dante, et  s'amasse  dans  les  tuyaux  en  si  grande  quantité  qu'elle 
force  souvent  de  les  désobstruer. 

Toutes  ont  une  odeur  sulfureuse  très-prononcée  à  l'instant  oîi 
on  les  puise  et  pendant  quelques  minutes;  mais  il  y  a  à  cet  égard 
des    différences   qui   seront    signalées    en   faisant   l'examen   de 
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chaque  source.  .le  ii'iii  |),is  Iroiivé,  comme  l;i  j>lii|)ait  des  .iiilciiis 
(|ni  ont  |iarlé  de  leurs  (|ualités  |)liysi(|ues,  une  odeur  sulfureuse 
prononcée  dans  ratniosphère  lout  eulière  de  l'étahlisscinenl  ;  celle 
odeur  ne  m'a  pas  même  paru  scMisiMe  en  enlrant  dans  la  salle  de 
la  huvelle;  eependanl  les  rohinels  de  cuivre  se  noircissent  au  bout 
de  très-peu  de  temps,  les  pièces  (Tarj^cnl  décapé  sont  sensiMciuenl 
brunies,  et  les  pla<jues  de  zinc  percées  (jui  ;;arnissent  les  cuvettes 
à  auge  des  buvettes  deviennent  d'autant  plus  hiauclies  (|ii'elles 
reçoivent  [Hus  directement  le  jet  du  robinet  et  (pTelles  sont  |)liis 
lonjjtemps  en  contact  avec  l'eau  sulfureuse. 

Ces  eaux  sont  tièdes  à  la  bouche;  leur  saveur  lié[)ali(]ue  est  très- 
prononcée,  et  elles  sont  traversées  par  des  bulles  j^azeusi's  d'uu 
volume  assez  considérable,  qui  s'épauouissenl  à  leur  surface  avec 
des  intermittences  marcpiées  et  produisent  une  odeur  siillureuse 
momentanément  plus  sensible  ;  toutes  rougissent  le  papier  bleu  de 
tournesol. 

Ln  phénomène  particulier  signalé  par  M.  le  docteur  Fonlan 
dans  quebpies  sources  des  l'yrénées,  et  (pi'il  explique  par  l'exis- 
tence d'iuliisoires  rouges,  se  reproduit  à  Saiul-Honoré,  où  les 
eaux  laissent  une  coloration  rouge  sur  les  baignoires  et  même  sur 
les  verres  exposés  (juclque  temps  à  l'air  et  surtout  à  la  lumière. 

1°  Source  de  l'Acacia. —  Le  puits  de  captage  de  cette  source 
se  trouve  au  pied  du  rocher  de  ce  nom.  Un  robinet  établi  au 
lieu  même  de  son  émergciu-e  fournit  l'eau  aux  gens  du  pays  et 
aux  hôles  de  cette  station  (pii  préfèrent  boire  à  la  source  plutôt 
<|u'aux  buvettes  installées  dans  une  <l<"s  salles  de  l'établissement. 
Ce  puits  étant  fermé,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  connaître  la 
température  de  l'eau  à  sa  sortie  du  sol;  j'ai  dû  me  contenter  de 
prendre  noie  de  celle  (pi'elle  iiidicpie  au  robinet  «les  buvettes  de 
la  salle  <entrale  de  Saint-Honoré. 

L'eau  de  la  source  (h;  l'Acacia  est  exclusivement  employée  en 
boisson. 

L'analyse  chimique  des  sources  de  Saint-Honoré  a  été  faite  en 
1855  par  AL  Henry,  qui  a  entrepris  ce  travail  à  la  station  même. 
Je  vais  donner  les  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  1.000  gramuïcs 
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de  l'eau  de  la  source  de  l'Acacia  prise  à  son  point  d'émcrjcnce. 
La  composition  chimique  de  cette  source  donnera  une  idée  suffi- 
sante des  éléments  que  les  autres  sources  contiennent  dans  des 
proportions  à  peu  près  identiques. 

Bicarbonate  de  chaux •  •   •) 

,  .  (  0.098 

—  magnésie ) 

—  soude  et  potasse.  .  .  .     0.040 

Silicate  de  potasse I  a  nor 

,  (  0.034 

—  soude ) 

—  alumine 0.023 

Sulfure  alcalin 0.003 

Sulfates  anhydres  de  soude 0.132 

—  chaux 0.032 

Chlorure  de  sodium 0.300 

—  potassium 0.005 

Bromure Tracfcs. 

lodurc  alcalin  et  lithine Traces. 

0.xydc  de  fer  et  matière  organique.  .  .  0.007 

Magnésie Traces. 

Matière  organique >   •  )  t    i 

-,,  .  .          j.        ,  .  }  Jnactermiuecs. 

Glamne  rudimentaire ) 

Total  des  matières  fixes.   .   .     0.674 

Gaz  acide  sulfhydrique  libre 0<;<^70 

—  —     carbonique  libre 1/9  du  vol. 

—  azote 


Indéterminés. 
—  oxygène 

2°  Source  de  la  Crevasse.  — Les  cinq  puits  romains  de  la  source 
de  la  Crevasse  sont  an  fond  et  à  droite  dans  la  cour  qui  conduit  au 
bâtiment  renfermant  la  chaudière  où  est  chauffée  l'eau  minérale 
destinée  aux  bains  et  surtout  aux  douches.  Des  tuyaux  conduisent 
l'eau  de  cette  source  aux  deux  robinets  de  la  buvette  extérieure, 
où  se  trouve  celui  de  la  source  de  l'Acacia ,  <à  deux  autres  robinets 
de  la  buvette  intérieure,  et  enfin  à  la  salle  d'inhalation.  Sa  tem- 
pérature, ne  pouvant  être  connue  à  son  griffon,  sera  indiquée  à 
son  arrivée  à  la  buvette. 

Elle  a  exactement  le  même  goût  que  l'eau  de  la  source  de  l'A- 
cacia. Sa  réaction  est  neutre  et  sa  température  est  de  2G°  C. 
I.  19 
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3"  Source  de  la  Marquise.  —  La  source  do  la  Marquise  osi 
rcruc  à  son  point  d'émorgencn  par  quatre  puils  de  ronsiruclion 
romaine  placés,  ainsi  que  ceux  de  la  source  suivante,  à  l'étage 
inférieur  de  la  maison  des  bains  où  le  captage  ancien  a  été  dé- 
couvert. Lors([u'on  ne  craint  pas  de  s'exposer  à.  une  température 
élevée  et  difficile  à  supporter,  on  constate  que  les  premiers  tra- 
vaux, parfaitement  conservés,  n'ont  été  modifiés  par  MAI.  les  in- 
génieurs François  et  Meyer  que  par  l'élévation  des  parois  circu- 
laires des  puits  à  1  mètre  au-dessus  du  sol  au  niveau  duquel  on 
les  a  trouvés. 

L'eau  des  puils  de  la  Marquise  a  les  mêmes  qualités  physiques 
que  celle  des  autres  sources,  seulement  elle  est  fumante  et  sa 
température  plus  élevée  atteint  31°  C  à  32°  C.  Cette  eau,  utilisée 
dans  la  salle  d'inspiration,  alimentant  aussi  les  baignoires  et  sur- 
tout les  douches,  n'arrive  pas  malheureusement  à  sa  destination 
avec  toute  sa  chaleur  et  tous  ses  principes  volatils  et  gazeux. 
Reçue  dans  des  canaux  à  ciel  ouvert  dans  la  première  partie  de 
son  trajet,  rien  ne  s'oppose  au  refroidissement  et  au  dégagement 
des  vapeurs  et  des  gaz,  si  précieux  à  conserver  pourtant,  puisqu'ils 
forment  la  partie  la  plus  active  des  eaux  sulfureuses.  Il  suffira 
sans  doute  d'appeler  sur  ce  point  l'allenlion  de  l'intolligenle  di- 
rection des  thermes  de  Saint-Honoré  pour  qu'elle  se  hâte  de  faire 
cesser  ces  inconvénients. 

4°  Source  des  Romains.  —  Cette  source  captée  dans  deux  puits 
de  la  même  galerie  souterraine  que  la  Marquise,  ayant  reçu  les 
mêmes  modifications  et  venant  très-probablement  de  la  même 
nappe  d'eau,  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails  sur 
l'eau  de  la  source  des  Romains,  qui  a  exactement  d'ailleurs  la 
même  température  que  l'eau  de  la  source  de  la  Marquise. 

5°  Sources  de  la  Grotte. —  Les  deux  sources  de  la  Grotte  ne 
sont  pas  encore  captées. 

La  première,  au  fond  d'une  rigole  pratiquée  derrière  les  réser- 
voirs, sort  par  une  ouverture  de  33  centimètres  de  diamètre  placée 
,is_à-vis  le  bassin  de  la  Marquise,  au  bas  du  mur  de  soutène- 
ment. Son  débit  a  1  centimètre  de  diamètre  environ;  son  odeur 
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est  peu  sulfureuse,  mais  son  goût  hépatique  rappelle  celui  de  la 
source  de  l'Acacia.  L'air  extérieur  marquant  19°  C,  l'eau  de  cette 
première  source  est  à  25"  5  C. 

La  deuxième  sort  du  pied  du  rocher  dit  Rocher  de  la  Grotte,  à 
5  mètres  de  la  précédente  et  à  l'autre  extrémité  du  réservoir  de 
la  Marquise  ;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  plus  sulfureuses,  et  sa 
température  est  de  16"  C. 

L'établissement  thermal  de  Saint-Honoré  se  compose  d'une 
pièce  centrale  ou  salle  de  la  buvette ,  d'une  salle  d' inspiration , 
de  cabinets  de  bains  et  de  cabinets  de  douches. 

A.  Salle  centrale  ou  Salle  de  la  buvette.  —  La  salle  de  la 
buvette,  vestibule  principal  de  l'établissement,  forme  un  carré 
de  8  mètres  de  côté  et  de  7  mètres  de  hauteur,  éclairé  par  trois 
portes  vitrées  et  auquel  on  arrive  par  la  porte  du  milieu.  Un 
couloir,  à  droite  et  au  nord,  conduit  aux  salles  destinées  aux 
bains;  et  un  second  couloir,  au  sud  et  à  gauche,  mène  aux  cabi- 
nets de  bains  alimentés  par  l'eau  de  la  Marquise  et  aux  salles  de 
douches. 

Au  fond  de  ce  beau  vestibule  encore  inachevé,  l'établissement 
de  Saint-Honoré  n'ayant  pas  reçu  toutes  les  améliorations  proje- 
tées, a  été  établi  l'escalier  provisoire  qui  conduit  aux  salles  d'in- 
halation sulfureuse,  et  de  chaque  côté  duquel  sont  scellés  les  quatre 
robinets  de  cuivre,  qui,  par  des  orifices  de  80  centimètres  de 
diamètre,  versent  l'eau  des  différentes  sources  dans  deux  auges 
percées  à  leur  fond. 

Le  prétoire  de  chacune  des  buvettes,  dallé  de  briques  rouges, 
a  3  mètres  45  centimètres  de  longueur,  2  mètres  10  centimètres 
de  largeur,  et  se  trouve  en  contre-bas  du  sol.  On  y  descend  par  deux 
marches  de  pierre.  Le  robinet  qui  donne  issue  à  l'eau  de  l'Acacia 
est  le  plus  à  gauche  du  vestibule,  et  il  a,  comme  tous  les  autres, 
15  centimètres  de  longueur.  La  saveur  de  cette  eau  est  très-sen- 
siblement hépatique,  sans  être  pour  cela  désagréable;  il  en  est  de 
même  de  son  odeur,  qui  disparaît  en  moins  d'une  minute.  L'air 
du  vestibule  étant  à  24°  C,  l'eau  sortant  du  robinet  marque 
26»  5  C. 

19. 
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L'eau  (Je  la  Crevasse  s'écoule  par  un  robinet  à  fjauclie  aussi  du 
vestibule,  nxais  il  est  plus  rapprocbé  de  l'escalier.  Elle  a  les 
mêmes  propriétés  pliysiques,  le  même  f|oùt ,  la  même  tempéra- 
ture, etc.  Tout  porte  à  croire  que  la  source  d(;  l'Acacia  et  la 
source  de  la  Crevasse  viennent  de  la  même  nappe  d'eau  souter- 
raine. 

Les  robinets  des  sources  de  la  Marquise  et  des  Romains  sont  à 
droite  de  l'escalier;  une  étiquette  indique  d'ailleurs  l'eau  débitée 
par  cbacun  des  robinets  de  la  buvette  intérieure  de  Saint-IIonoré. 

L'eau  de  la  Mar([uise  n'a  que  30°  C  à  sa  sortie  du  robinet  de 
la  buvette.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  moins  sulfureuses  que 
celles  des  eaux  de  l'Acacia  et  de  la  Crevasse. 

L'eau  de  la  source  des  Romains  a  la  même  température  à  son 
arrivée  au  robinet  de  la  buvette.  J'ai  dit  déjà  que  la  source  de  la 
Marquise  et  la  source  des  Romains  ont  aussi  probablement  une 
origine  commune.  L'eau  de  la  source  des  Romains  conserve 
cependant  mieux  sa  sulfuration  que  celle  de  la  Marquise,  car  son 
goût  et  son  odeur  sont  plus  sensiblement  bépatiques  à  la  salle 
centrale  de  Saint-Honoré. 

B.  Salle  il' inhala/ ion.  —  L'escalier  de  buit  marcbcs  montant 
à  la  salle  d'inlialation ,  qui  a  9  mètres  de  largeur,  8  mètres 
de  longueur  et  4  mètres  de  bautcur,  se  trouve  vis-à-vis  de  l'en- 
trée principale  de  la  salle  de  la  buvette.  Un  châssis  vitré,  mon- 
tant jus(|u'au  plafond,  sépare  ces  deux  salles. 

Deux  puits  do  2  mètres  de  profondeur  et  de  1  mètre  50  centi- 
mètres de  diamètre,  entourés  de  balustrades,  reçoivent  l'eau  des 
sources,  dont  les  cascades  mettent  en  mouvement  une  roue  à 
palelles  ;i  hélice  horizontale  (jui  agite  sans  cesse  l'eau  en  la 
divisaril,  ru  isole  et  en  chasse  le  gaz,  qui  se  répand  dans  l'atmo- 
sphère de  la  salle,  dont  la  température  oscille  de  24"  C  à  27°  C, 
suivant  la  chaleur  ou  la  pesanteur  de  l'air. 

Les  papiers  à  réactifs  indiquent  bientôt  la  présence  de  l'acide 
sulfliydrique  :  ils  brunissent  d'abord,  et  noircissent  au  bout  de  quel- 
<pies  heures.  Lue  odeur  très-marquée  avertit  d'ailleurs  de  l'exis- 
tence de  ce  gaz. 
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C.  Cabinets  de  bains.  —  Ils  sont  au  nombre  de  24;  16  d'entre 
eux,  qui  donnent  8  par  8  sur  la  galerie  du  nord,  sont  alimentés 
par  l'eau  de  la  Crevasse  à  sa  température  originelle  et  par  l'eau 
chauffée  artificiellement  des  sources  de  la  Marquise  et  des  Ro- 
mains. Pour  élever  la  température  de  ces  deux  sources  au  degré 
convenable,  il  suffit  de  faire  cliaufTer  à  90°  C  un  dixième  de  l'eau 
minérale  que  contient  la  baignoire  et  de  l'ajouter  à  l'eau  d'un 
bain.  Les  8  autres  cabinets,  situés  du  côté  gauche  de  la  galerie  du 
sud,  sont  entretenus  seulement  par  Teau  de  la  Marquise,  em- 
ployée sans  mélange,  et  à  la  température  de  la  source. 

Tous  ces  cabinets  sont  dépourvus  de  vestiaires,  mais  leurs 
dimensions  sont  convenables;  ils  sont  bien  éclairés  et  bien  venti- 
lés. Les  baignoires  sont  ou  de  marbre  du  pays,  ou  de  granit  d'un 
seul  morceau ,  ou  de  faïence  émaillée  ;  ces  dernières  seront  doré- 
navant préférées  à  la  station  de  Sainl-Honoré.  Encadrées  dans 
une  sorte  de  prétoire  de  bitume  de  55  centimètres  carrés,  auquel 
on  descend  par  deux  marches  de  pierre,  toutes  sont  encaissées 
de  70  centimètres  dans  le  sol,  ayant  leurs  bords  élevés  de  35  cen- 
timètres environ.  Sans  aucun  doute,  il  eût  mieux  valu  supprimer 
celte  saillie  et  éviter  aux  malades  infirmes,  paraplégiques  ou 
hémiplégiques,  la  difficulté  de  franchir  aucun  obstacle.  L'eau  y 
arrive  par  une  ouverture  pratiquée  au  fond  de  chacune  d'elles, 
ce  qui  offre  un  double  avantage.  D'abord,  l'eau  n'est  pas  exposée 
au  contact  de  l'air,  et  l'on  peut  adapter  à  ces  ouvertures  des 
conduits  qui  permettent  aux  malades  de  prendre  des  douches 
topiques  ou  intérieures,  vaginales  ou  rectales,  par  exemple.  Un 
bras  de  levier  mis  à  la  disposition  du  malade  ouvre  ou  ferme,  à 
son  gré,  les  ouvertures  qui  donnent  passage  à  l'eau,  et  mettent  le 
bain  à  la  température  indiquée. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  l'intérieur  des  baignoires  prend 
une  teinte  rosée,  tenant  à  la  même  cause  que  la  coloration  rouge 
des  verres  servant  à  la  buvette,  dont  j'ai  donné  l'explication  plus 
haut. 

Les  sources  de  Saint-Honoré  sont  si  ai)ondantes  que  les  ma- 
lades peuvent  y  prendre  des  bains  d'eau  courante.  Cet  avantage 
deviendrait  bien  plus  grand  encore  si  les  tuyaux  de  conduite  de 
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Venu  (les  sources  étaient  hermétiquement  fermés,  toujours  pleins 
et  non  à  ciel  ouvert,  ce  qui  occasionne  leur  désulfuralion  à  peu 
près  complète.  Un  meilleur  captar>c  a  déjà  amélioré  l'ean  de 
l'Acacia,  aujourd'hui  la  plus  sulfureuse  de  toutes,  qui,  avant  les 
travaux,  arrivait  aux  baignoires  absolument  privée,  par  son  con- 
tact prolongé  avec  l'air  extérieur,  de  l'odeur  hépatique  qu'elle 
possède  à  un  assez  haut  degré  à  son  point  d'émergence. 

I).  Cabinets  de  douches.  —  Les  8  cabinets  de  douches,  ali- 
mentés par  l'eau  de  la  Marquise  comme  les  salles  de  bains  en 
face  desquelles  ils  se  trouvent,  sont  précédés  d'un  vestiaire  qui 
peut  servir  de  chambre  de  repos.  Tons  les  appareils  nécessaires 
aux  douches  s'y  trouvent  réunis.  Ainsi,  l'un  d'eux  est  muni  d'un 
tuyau  de  douche  Tivoli  donnant  à  volonté  de  l'eau  sulfureuse 
complètement  refroidie ,  ou  artificiellement  élevée  à  la  tempéra- 
ture prescrite  par  celui  qui  dirige  le  traitement. 

Un  autre  contient  la  douche  en  pluie  froide  ou  chaude,  admi- 
nistrée avec  l'appareil  à  robinets  et  à  hachotte  à  double  compar- 
timent. Ce  sont  les  douches  écossaise  ou  russe,  en  jet,  en  pluie 
ou  en  arrosoir. 

Enfin,  des  ajutages  de  douches  descendantes,  latérales,  en  jet, 
en  demi-jet,  en  lame,  ascendantes,  etc.,  sont  établis  dans  les 
G  autres  salles. 

On  n'a  pas  encore ,  à  cet  établissement,  douché  dans  la  position 
horizontale;  mais  cette  pratique  va  être  suivie,  et  des  lits  seront 
à  la  disposition  des  malades  pour  la  saison  de  1859. 

Les  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  obtenus  à  Saint-Ho- 
noré  sont  différents  suivant  que  l'eau  est  administrée  en  boisson, 
en  inhalations,  en  bains  ou  en  douches.  Je  vais  étudier  isolément  ces- 
effets,  bien  qu'il  soit  très-rare  que  l'on  conseille  l'eau  de  cette 
station  d'une  manière  aussi  limitée,  et  que  le  traitement  hydro- 
minéral soit  exclusif. 

11  résulte  de  l'étude  des  (pialités  physiques  et  chimiques  des 
sources  de  ce  poste  sull'ureux  que  deux  d'entre  elles  réunissent 
les  vertus  que  possèdent  toutes  les  autres.  Il  en  est  de  même 
pour  leurs   effets  physiologico-pathologiques  et  thérapeutiques; 
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et  il  suffira  d'indiquer  ceux  que  produisent  les  sources  de  l'Aca- 
cia et  de  la  Marquise,  par  exemple,  pour  donner  une  idée  de 
l'action  à  peu  près  identique  des  sources  de  la  Crevasse  et  des 
Romains. 

Les  eaux  des  sources  de  l'Acacia  et  de  la  Marquise,  bien 
qu'elles  n'aient  que  des  rapports  éloignés  dans  leur  manière 
d'agir  sur  l'homme  sain  et  sur  l'homme  malade,  se  prennent  en 
boisson,  aux  mêmes  doses,  aux  mêmes  heures  et  après  le  même 
intervalle  de  temps,  c'est-à-dire  le  matin  à  jeun,  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure  et  de  deux  à  huit  verres. 

L'eau  de  la  source  de  l'Acacia  est  difficile  à  digérer,  et  occa- 
sionne à  la  majorité  des  buveurs  des  renvois  sulfureux  ;  mais  le 
médecin  se  voit  rarement  contraint  d'en  diminuer  ou  d'en  arrêter 
l'usage.  Au  début,  elle  amène  presque  toujours  de  la  consti- 
pation, qu'il  est  nécessaire  de  combattre  par  des  lavements,  ou  , 
ce  qui  est  préférable,  par  des  douches  ascendantes.  Au  bout  d'une 
semaine  environ,  l'estomac  s'y  est  habitué  et  peut  la  supporter 
à  de  très-hautes  doses,  pourvu  qu'il  n'existe  pas  de  tubercules 
dans  le  poumon  et  qu'une  hémoptysie  ne  soit  pas  à  craindre  ; 
l'eau  ne  constipe  plus  alors,  elle  purge,  au  contraire.  Elle  a  aussi 
un  effet  diaphorélique  marqué  et  elle  occasionne  la  poussée  chez 
le  cinquième  des  malades  environ  ;  mais  cette  manifestation  aiguë 
vers  la  peau  est,  en  général,  très-bénigne,  et  passerait  inaperçue 
si  le  médecin  ou  le  malade  n'y  faisaient  pas  une  certaine  attention. 

Les  buveurs  digèrent  très-facilement  l'eau  de  la  source  de  la 
Marquise,  qui  ne  cause  presque  jamais  de  flatuosités,  mais  qui,  au 
contraire,  augmente  l'appétit.  Son  influence  est  à  peu  près  nulle 
sur  les  fonctions  de  l'intestin,  dont  les  sécrétions  sont  à  peine  mo- 
difiées. 

Elle  est  sensiblement  diurétique. 

Elle  est  excitante  du  système  nerveux. 

Elle  peut  amener  la  saturation  minérale,  mais  moins  sou- 
vent que  l'eau  de  la  source  de  l'Acacia,  qui  l'occasionne  le  plus 
communément  du  vingt  au  vingt-cinquième  jour.  Ce  symptôme 
prévient  les  médecins  et  les  malades  qu'il  faut  cesser  l'usage  de 
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IVau  minérale,  afin  d'éviter  un  embarras  {gastrique  fébrile,  de 
Tagilation  nocturne,  de  l'insomnie,  etc.,  en  un  mot,  tous  les  ac- 
cidents qui  accompagnent  habituellement  la  saturation  minérale. 

Quels  sont  maintenant  les  effets  pli^^siologiques  et  pbysiologico- 
patbologiqucs  éprouvés  par  les  malados  dans  les  salles  d'inha- 
lation ? 

C'est  d'abord  une  odeur  sulfureuse  très-prononcée,  une  cha- 
leur agréable  de  toute  la  périphérie  du  corps,  quelques  accès  de 
toux,  une  certaine  gène  de  la  respiration,  et  une  moiteur  suivie 
d'une  transpiration  assez  abondante,  variable  suivant  les  indi- 
vidus. Les  ballcments  du  cœur  sont  accélérés,  les  pulsations  arté- 
rielles sont  plus  amples,  plus  pleines,  et  augmentent  fréquemment 
de  10  à  20  par  minute.  Il  survient  même  quelquefois  de  vérita- 
bles palpitations  avec  anxiété  précordialc. 

Insensiblement  tout  rentre  dans  l'ordre,  et  les  personnes  habi- 
tuées à  cette  atmosphère  nouvelle  peuvent  suivre  la  conversation 
et  se  livrer  à  une  lecture  ou  a  des  travaux  qui  ne  commandent 
pas  une  grande  attention. 

Si  l'inhalation  sulfureuse  est  prolongée  plus  de  25  à  30  minu- 
tes, un  mal  de  tête  assez  violent  pour  faire  quitter  la  salle  pourra 
survenir.  Mais  la  céphalalgie  ressentie  par  le  plus  grand  nombre 
est,  en  général,  très-légère,  disparaît  presque  immédiatement,  et 
n'entrave  en  rien  la  marche  du  traitement. 

Ceux  qui  sont  affectés  de  maladies  dont  la  toux  est  un  symp- 
tôme doivent  être  ^irévenus  qu'elle  augmentera  pendant  les  cinq 
ou  six  premiers  joars  qu'ils  fréquenteront  la  salle  d'inhalation. 
Les  crachats  deviennent  plus  abondants,  mais  d'une  expectoration 
plus  facile  ;  puis  ils  diminuent  progressivement  pour  disparaître 
tout  à  fait. 

Tels  sont  les  effets  qui  se  produisent  dans  la  salle  de  respira- 
tion sur  riiomnie  en  santé  complète  ou  à  peu  près  complète. 

Examinons,  en  peu  de  mots,  ce  qu'éprouvent  les  personnes 
atteintes  de  maladies  de  peau  ou  d'affections  chroniques  des  voies 
aériennes,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  à  revenir  sur  ce  sujet,  et  que  l'on 
sache  dès  à  prèsnit  les  circoiisiances  dans  lesquelles  les  séances 
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d'inhalation   contiennent  et  doivent  être  suivies  avec  persévé- 


rance. 


Tous  ceux  qui  ont  la  peau  rujjueusc,  épaisse,  froide,  ne  suant 
jamais,  transpirent  pendant  leur  séjour  dans  la  salle  d'inliala- 
tion.  Ceux  qui  portent  sur  l'enveloppe  externe  une  éruption  chro- 
nique éprouvent,  après  quelques  séances,  une  amélioration  sen- 
sible ou  une  guérison  complète  ;  ou,  au  contraire,  leur  mal  revient 
à  l'état  aigu,  et  alors  il  faut  suspendre  la  cure  sèche  ou  faire  usage 
même  pendant  quelques  jours  de  médicaments  émollients.  C'est 
à  partir  de  cette  inflammation  substitutive  que  commence  le 
mieux  conduisant  à  la  cure,  toujours  absolue,  quoique  momenta- 
née ,  et  quelquefois  déflnitive. 

Les  malades  atteints  de  catarrhes  chroniques  du  larynx  ou  des 
bronches  avec  une  expectoration  jaune,  opaque,  non  aérée, 
voient  leurs  crachats  perdre  leur  teinte  ambrée,  devenir  pelluci- 
dcs,  se  transformer  peu  à  peu  en  mucus,  pour  diminuer  chaque 
jour  et  quelquefois  cesser  entièrement. 

Mais,  si  une  manifestation  existe  en  même  temps  sur  la  peau 
et  sur  les  membranes  muqueuses  qui  tapissent  les  organes  respi- 
ratoires, l'amélioration  est  plus  lente  et  il  n'y  a  de  soulagement 
réel  que  plusieurs  mois  après  la  fin  du  traitement  thermal.  L'ex- 
pectoration ne  paraît  pas  diminuer  alors  pendant  le  séjour  dans 
la  salle  d'inhalation,  les  malades  éprouvent  de  la  douleur,  de  la 
chaleur  derrière  le  sternum  et  une  surexcitation  du  système  ner- 
veux dont  se  plaignent  rarement  ceux  qui  souffrent  de  catarrhes 
laryngés  ou  bronchiques  simples. 

L'auscultation  constate,  dans  ce  dernier  cas,  que  les  râles  mu- 
queux  diminuent  bientôt  d'intensité  et  finissent  par  disparaître. 
L'obscurité  de  la  respiration  ,  qu'elle  existe  de  tout  un  côté  ou 
seulement  sur  un  point  limité,  ne  tarde  pas  à  être  remplacée  par 
une  amplialion  pulmonaire  parfaitement  régulière. 

Il  arrive  très-souvent  que  les  asthmatiques  ou  les  emphyséma- 
teux qui  ont,  à  l'air  extérieur  ou  dans  leur  chambre,  une  très- 
grande  difficulté  à  respirer,  se  trouvent  plus  à  l'aise  dans  la  salle 
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d'inhalation,  on  les  aulrcs  malades  éprouvent  presque  tous  une 
certaine  dyspnée.  11  n'est  pas  de  saison,  en  effet,  où  certains 
de  ces  astlunaliques  ne  passent  une  partie  de  leur  journée  dans  la 
pièce  des  inlialalions  gazeuses  de  Sainl-Honoré. 

L'analyse  cliiniique  de  l'eau  de  Saint-IIonorc  montre  que  sa 
sulfuralion  est  |)cu  niar(juée,  et  ce  (|ue  je  viens  de  dire  de  l'action 
pliysiologi(|uc  et  physiologico-patbologijjue  des  vapeurs  et  des 
gaz  qui  se  dégagent  de  l'eau  de  la  i\Iar(juise,  désulfuréc  déjà  par 
suite  de  la  mauvaise  installation  de  celte  source  exposée  à  l'air 
libre,  explique  combien  les  inbalations  de  la  salle  de  Saint-IIonoré 
sont  peu  excitantes  et  peu  stimulantes. 

Il  semblait  qu'elles  devaient  être  parfaitement  appropriées  au 
traitement  de  la  pbtbisie  pulmonaire  et  laryngée,  déterminer  plus 
rarement  que  beaucoup  d'autres  des  phénomènes  congestifs  vers 
le  tissu  du  poumon  et  ne  pas  produire  l'hémoptysie,  que  le  méde- 
cin veut  éviter  avant  tout. 

M.  le  docteur  Allard  ,  médecin  inspecteur  des  sources  de  cette 
station,  n'a  point  été  assez  heureux  jusqu'ici  pour  rclircr,  dans 
la  plithisie  du  poumon  ,  tous  les  avantages  que  la  théorie  semblait 
indiquer.  Il  a  observé,  au  contraire,  avec  la  sagacité  qui  le  dis- 
tingue, que  dans  le  premier  degré  il  fallait  ne  pas  conseiller  le 
séjour  dans  la  salle  d'inhalation,  lorsque  les  malades  étaient  pré- 
disposés aux  bémoptysies;  et  que  dans  la  troisième  période  ce 
traitement  n'était  d'aucune  utilité,  et  pouvait  avoir  des  incon- 
vénients sérieux.  Dans  la  seconde  phase  d'évolution  des  tuber- 
cules, lorsque  la  complication  catarrhale  des  bronches  contribue 
encore  à  une  marche  rapidement  fatale,  en  conduisant  à  une  dé- 
bilité plus  grande,  les  inhalations  sulfureuses,  qui  arrêtent  l'ex- 
pectoration et  guérissent  la  bronchite,  peuvent  être  permises  à 
titre  de  palliatif,  et  prolongent  quel(|uefuis  la  vie  des  malades.  Mais 
le  médecin  doit  être  très-réservé  sur  le  pronostic  ultérieur  d'une 
allcclion  aussi  grave  que  la  pbtbisie. 

Les  bains  entiers  avec  l'eau  des  sources  de  Saint-Honoré  ne 
présentent  rien  de  bien  spécial  dans  leur  action  physiologique,  si 
ce  n'est  que  la  peau  se  recouvre  de  petites  bulles  gazeuses  après 
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un  séjour  assez  court  clans  la  baignoire.  Lorsqu'on  passe  douce- 
ment, pendant  la  durée  du  bain,  la  main  sur  l'enveloppe  cutanée, 
on  constate  que  la  peau  est  beaucoup  pins  douce  au  toucher,  qu'elle 
est  onctueuse  comme  si  elle  était  enduite  d'une  solution  savon- 
neuse ou  alcaline. 

Une  remarque  frappe  encore  tous  les  baigneurs,  c'est  qu'ils 
supportent  avec  beaucoup  plus  de  facilité  la  température  relative- 
ment basse  des  bains  avec  l'eau  de  la  Marquise  à  sa  chaleur  na- 
turelle que  des  bains  d'eau  ordinaire  chauffée  même  à  un  degré 
un  peu  supérieur. 

Les  douches  ne  s'administrent  que  rarement  à  la  température 
de  l'eau  des  Romains  ou  de  la  Marquise,  qui  sont  les  deux  sources 
les  plus  chaudes,  et  on  élève  leur  chaleur  au  moyen  de  la  machine 
à  vapeur  dont  j'ai  parlé. 

Ainsi ,  dans  toutes  les  affections  des  voies  respiratoires  dont  il 
a  été  question  en  traitant  des  inhalations  pulmonaires,  les  mala- 
des doivent  recevoir,  sur  la  partie  inférieure  du  corps  et  surtout 
sur  les  pieds,  des  douches  d'eau  minérale  sulfureuse  à  45°  C,  pro- 
longées pendant  3,  4  ou  5  minutes.  Je  dois  ajouter  que  ces  dou- 
ches ne  semblent  rien  produire  de  spécial,  et  que  l'eau  ordinaire 
aurait  probablement  la  même  action  révulsive. 

Il  n'est  pas  besoin  de  répéter  ici  que  l'action  thérapeutique  des 
eaux  hypothcrmales  et  mésothermalcs  de  Saint-Honoré  se  mani- 
feste principalement  dans  les  affections  catarrhales  de  la  membrane 
muqueuse  de  l'arriére-gorgc  et  des  voies  respiratoires  ;  qu'elles 
sont  très-utilement  prescrites  en  boisson,  en  gargarismes,  en  dou- 
ches pharyngiennes,  en  inhalations  et  en  douches  sur  les  extré- 
mités inférieures,  dans  les  pharyngites  et  les  amygdalites  granu- 
leuses ou  chroniques,  surtout  quand  on  peut  supposer  ces  étals 
pathologiques  sous  la  dépendance  d!une  dialhèse  herpétique  ; 
dans  les  laryngites  chroniques  de  toute  nature,  pourvu  qu'elles  ne 
soient  pas  tuberculeuses  ;  dans  les  bronchites  et  les  bronchorrhées 
anciennes;  dans  l'asthme,  pourvu  qu'il  ne  reconnaisse  point  pour 
cause  une  altération  organique  du  cœur;  enfin,  à  titre  de  pallia- 
tif, dans  la  phlhisie  du  poumon  compliquée  de  la  bronchite  chro- 
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ni(jiio  qui  accompagne  ordinairement  le  deuxième  dej^ré  de  celle 
adeclion  presque  toujours  falaleuuMil  uu)rlelle. 

I.os  eaux  de  Saint-Honorê  en  l)nisson  ,  en  inlialalions  el  en 
bains  |[énêraux,  sont  aussi  Irès-elTieaces  dans  les  maladies  de 
la  peau  <jui  sont  caractérisées  par  des  vésicules  ou  des  papules. 
Ainsi  reczénia,  Therpès,  le  lichen,  etc.,  sont  très-eflicacement 
combattus  par  les  moyens  que  je  viens  d'indiquer. 

Le  pruri'jo  est  moins  profondément  modifié. 

liCS  affections  s(juainineuses  et  liypereslhésiques  de  l'enve- 
loppe externe  n'éprouvent  d'amélioration,  en  ce  sens  que  la  peau 
se  dépouille  de  ses  squammes,  que  pendant  le  séjour  des  ma- 
lades ù  la  station  thermale.  IMais  ces  affections  récidivent  (pielque 
temps  après  que  les  malades  ont  cessé  le  traitement  hydro-mi- 
néral. 

J'ai  dit  que  les  eaux  de  Saint-Honoré  convenaient,  en  pre- 
mière ligne,  aux  affections  des  membranes  muqueuses  des  voies 
aériennes;  elles  sont  prescrites  avec  avantage  encore  dans  toutes 
les  maladies  catarrhales  de  tous  les  organes  dans  lesquels  le  tissu 
muqueux  joue  un  rôle  important.  Ainsi  la  dyspepsie  et  la  gas- 
tralgie sont  très-avantageusement  traitées  par  les  eaux  de  cette 
station  minérale  sulfureuse;  mais  le  médecin  doit  s'assurer  avec 
soin,  avant  d'en  permeltre  l'usage  en  boisson  dans  ces  maladies, 
qu'aucun  état  palhologicpie  aigu  ne  les  a  engendrées  ou  ne  les 
accompagne,  sans  quoi  les  accidents  iraient  chaque  jour  en  s'ag- 
gravant. 

Les  affections  chroniques  de  la  muqueuse  qui  tapisse  les  con- 
duits utéro-vaginaux  guérissent  aussi  pres(|iie  toujours  après 
une  cure  h  Saint-Honoré.  La  boisson,  les  bains  el  les  douches, 
mais  surtout  les  injections  raginales  avec  l'appareil  (|ui  s'adapte 
à  l'ouverture  de  la  paroi  inférieure  des  baignoires,  doivent  faire 
la  base  du  traitement. 

Le  eaux  en  boisson,  en  bains  généraux  et  en  douches,  rendent 
encore  des  services  signalés  dans  les  syphilides  larvées,  et  elles 
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font  apparaître  des  stigmates  à  la  peau  mettant  le  médecin  sur 
la  trace  d'une  maladie  qu'il  ne  faisait  que  soupçonner. 

Il  en  est  de  même  dans  la  cachexie  consécutive  aux  empoi- 
sonnements par  le  mercure  et  par  les  composés  plomhiques. 
Mais  ces  eaux  n'ont  pas  d'autres  résultats  que  les  autres  sources 
sulfureuses. 

Au  contraire,  lorsqu'il  s'agit  de  trouver  une  pierre  de  touche 
au  virus  syphilitique  latent,  aux  intoxications  hydrargyrique  ou 
saturnine,  une  eau  minérale  ayant  une  action  plus  puissante 
pour  empêcher  la  salivation  mercurielle  ou  pour  modifier  plus 
profondément  l'économie  imprégnée  de  mercure  ou  de  plomb 
doit  être  employée,  et  il  est  préférable  d'adresser  les  malades  à 
des  stations  sulfureuses  fortes  et  chaudes,  et  plus  actives  alors. 

Mais  lorsqu'il  importe  de  conseiller  des  eaux  minérales  peu 
excitantes  à  des  personnes  éminemment  nerveuses  et  auxquelles 
un  traitement  hydro-sulfureux  convient,  les  eaux  de  Saint-Ho- 
noré,  presque  à  l'égal  des  eaux  chaudes  de  Saint-Sauveur,  de 
Molitg,  sont  parfaitement  indiquées,  et  rendent  de  très-utiles 
services. 

Le  rhumatisme  articulaire  et  musculaire  chronique  est  assuré- 
ment traité  avec  beaucoup  de  succès  par  les  bains  et  les  douches 
de  l'eau  de  Saint-Honoré  préalablement  chauffée,  quand  il  existe 
en  même  temps  surtout  une  affection  herpétique  ;  mais  alors  son 
indication  n'est  que  secondaire,  et  les  médecins  éloignés  de  cette 
station  hypo  et  mésothermale  choisissent  avec  plus  d'avantages 
des  eaux  hypcrthcrmales  sulfureuses. 

Enfin  les  eaux  de  Saint-Honoré,  en  boisson  surtout,  semblent 
avoir  un  effet  tonique,  reconstituant.  Et  si  ces  thermes  n'ont 
pas  la  prétention  d'être  mis  sur  la  même  ligne  que  les  sources 
ferrugineuses  contre  les  accidents  chlorotiques  ,  elles  sont  au 
moins  un  argument  de  plus  en  faveur  de  l'opinion  de  ceux  qui 
soutiennent  que  les  préparations  ferrugineuses  ne  conviennent 
pas  exclusivement  en  pareille  circonstance ,  et  qu'il  est  des  cas 
assez  nombreux  dans  lesquels  les  eaux  chlorurées  sodiques  ou 
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sulfureuses  suffisent  seules  pour  guérir  la  chlorose  et  l'anémie 
qui  en  est  la  conséquence. 

Je  viens  de  .passer  en  revue  les  états  maladifs  qui  sont  le  plus 
favorablement  modifiés  ou  qui  cessent  complètement  aux  sources 
de  Saint-Honoré.  Je  ne  veux  pas  terminer  sans  indiquer  en  quel- 
ques mots  les  affections  dans  lesquelles  les  eaux  de  cette  station 
sulfureuse  ont  jusqu'ici  semblé  contre-indiquées. 

Il  faut  se  garder  d'y  adresser  les  malades  qui  souffrent  : 

1"  De  scialiques  et  de  toutes  autres  névralgies,  à  moins  qu'elles 
n'aient  été  occasionnées  par  lo  passage  du  chaud  au  froid  ; 

2"  De  goutte;  car  les  malades  ne  doivent  jamais  compter  sur 
un  soulagement  durable  ;  et  il  est  arrivé  plusieurs  fois,  au  con- 
traire, que  l'intensité  des  accès  augmentait  après  une  saison  aux 
eaux  de  Saint-Honoré  ; 

3"  De  tubercules  crus  développés  dans  le  tissu  pulmonaire, 
les  prédisposant  aux  crachements  de  sang  ; 

4°  De  phthisie  au  dernier  degré  n'ayant  aucune  chance  de 
guérison ,  faisant  craindre,  au  contraire,  que  les  accidents  ul- 
times de  la  maladie,  la  coHiqualion  et  la  fièvre  hectique,  ne 
marchent  plus  vite  vers  une  issue  funeste  pendant  un  trailcmcnt 
hydro-minéral  à  la  station  de  Saint-Honoré. 

SECTIOX   III. 

n 0  r n it o .\-l  a  \c  y. 

Sources  lnjperlhermales  ou  Injpothermales  —  chlorurées  moyennes  — ferru- 
(ibicuscs  faibles  —  carboniiiues  faibles. 

On  se  rend  de  Paris  à  IIourbon-Lancy  par  le  chemin  de  fer  du 
Centre  jusqu'à  Moulins,  d'où  une  voiture  publique  emmène  en 
deux  heures  et  demie  les  voyageurs  à  destination. 

La  pelile  ville  de  Bourbon-Lancy,  chef-lieu  de  canton,  peuplée 
de  4,000  habitants,  dans  le  déparlement  de  Saône-ct-Loire,  est 
bâtie  dans  la  vallée  de  Saint-Léger,  ouverte  seulement  au  midi. 
Elle  est  à  l'abri  des  venis  du  nord,  de  l'est  et  de  l'ouest  par  des 
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mamelons  faisant  suite  à  la  chaîne  du  Morvan.  Cette  position  géo- 
graphique explique  la  douceur  de  son  climat  et  l'absence  de  varia- 
tions subites  dans  sa  température.  Les  matinées  et  les  soirées  n'y 
sont  jamais  froides  pendant  la  saison  thermale,  et  pourtant  la 
chaleur  du  milieu  du  jour,  rarement  excessive,  est  assez  considé- 
rable, puisque  des  relevés  très-exacts  qu'a  eu  la  bonté  de  me 
communiquer  M.  le  docteur  Tellier,  médecin  inspecteur  de  ces 
thermes,  il  résulte  que  sa  moyenne  pendant  les  mois  de  juin,  de 
juillet,  d'août  et  les  quinze  premiers  jours  de  septembre,  a  été  à 
midi,  en  185G  et  en  1857,  de  27»  C  à  28°  C. 

L'établissement  thermal  de  Bourbon-Lancy  appartient  à  l'hos- 
pice. Une  commission  spéciale  chargée  de  sa  direction  soumet  au 
préfet  les  points  principaux  de  sa  gestion  après  avoir  consulté  le 
médecin  inspecteur,  et  cette  administration  a  jusqu'à  ce  jour,  je 
suis  heureux  de  pouvoir  le  consigner  ici,  marché  à  la  satisfaction 
de  tout  le  monde. 

L'hôpital  nouveau  de  Bourbon-Lancy  est  un  véritable  monu- 
ment, dont  l'aspect  extérieur  et  les  proportions  grandioses  sont 
loin  de  faire  deviner  la  destination.  Fondé  par  le  marquis  d'Aligre, 
qui,  par  testament,  a  laissé  trois  millions  à  Bourbon-Lancy,  il 
doit  contenir  400  lits  lorsqu'il  sera  fini,  et  l'on  se  demande  com- 
ment la  commune  de  Bourbon  et  même  ses  environs,  compris  dans 
la  donation,  pourront  fournir  un  nombre  de  malades  suffisant 
pour  peupler  ce  splendide  hôpital.  La  ville,  reconnaissante,  a  fait 
ériger  sur  la  place  principale  les  statues  de  bronze  du  marquis 
et  de  la  marquise  d'Aligre,  bienfaiteurs  du  pays. 

La  saison  commence  le  15  mai  et  finit  le  15  septembre,  et  la 
durée  de  la  cure  est  en  général  de  vingt  et  un  jours. 

Six  sources  se  trouvant  dans  la  même  cour  alimentent  l'établis- 
sement thermal  de  Bourbon-Lancy,  et  chacune  d'elles  a  reçu  la 
dénomination  suivante  :  1°  source  Descure;  2°  source  la  Reine; 
3°  source  Marguerite;  -'iP  source  Saint-Léger;  5°  source  le  Limbe; 
6°  enfin ,  source  la  Rose. 

1°  Source  Descure.  —  La  source  Descure  est  captée  à  environ 
2  mètres  au-dessus  du  niveau  du  sol.  Un  poteau  de  bois  de  70  cen- 
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linu'tiTs  (le  liaulcur  et  de  15  centimètres  de  diamètre  indique  le 
point  correspondant  à  son  «jrill'on,  qui  se  trouve  dans  une  tissure 
même  du  rocher,  bornant  à  yauclie  la  cour  principale  de  rêtal)Iis- 
scment  tliermal. 

L'eau  de  cette  source  est  apportée  par  des  tuyaux  souterrains 
au  bassin  de  «jranit  de  la  fontaine  Descuic,  située  à  7  mètres  du 
poteau  et  à  3  mètres  du  mur  du  jardin  de  l'ancien  hôpital. 

Cette  fontaine  est  octogonale,  à  ciel  ouvert,  et  le  diamètre  du 
bassin  est  de  1  mètre  12  centimètres,  sa  profondeur  de  1  mètre 
10  centimètres,  et  sa  hauteur  de  55  centimètres.  Deux  canaux 
d'écoulement,  places  à  5  centimètres  au-dessous  de  la  surface  de 
l'eau,  la  conduisent  à  une  piscine  que  je  décrirai  plus  tard,  et  à 
deux  réservoirs  où  elle  se  relVoidit  avant  d'être  employée  aux 
usages  ordinaires  de  l'établissement;  un  troisième,  pratiqué  au 
milieu  de  la  fontaine,  du  coté  du  jardin,  alimente  un  robinet  de 
cuivre  fournissant  l'eau  chaude  nécessaire  aux  besoins  domestiques 
de  l'hôpital;  le  surplus  de  cette  eau  est  reçu  dans  une  cuvette  où 
elle  perd  sa  Ihermalitê  et  sert  comme  eau  froide  au  service  des 
malades  et  des  employés  de  l'hospice. 

L'intérieur  du  bassin  de  la  fontaine  Descurc  est  tapissé  de  con- 
ferves  vertes,  qui  forment  de  petits  mamelons  élevés  de  2ou3  cen- 
timètres, distants  l'un  de  l'autre  de  4  ou  5  centimètres,  et  partant 
tous  d'une  couche  commune  de  1  centimètre  d'épaisseur  environ. 

Cette  substance,  douce  au  toucher,  semble  boursouflée  d'espace 
en  espace  par  des  bulles  gazeuses  qui,  petites  d'abord  et  en  grand 
nombre,  grossissent  progressivement  et  finissent  par  se  réunir; 
lorsque  ces  pédoncules  digités,suflisanmîent  chargés  par  ce  gaz, 
sont  rendus  plus  légers  que  l'eau,  ils  se  détachent  pour  montera 
sa  surface,  où  ils  viennent  s'étaler.  Ils  changent  de  couleur  au 
contact  de  l'air,  et  de  verts  qu'ils  étaient,  ils  ne  tardent  pas  à 
jaunir  tout  à  fait.  Je  dirai  bientôt  les  principes  que  l'analyse  chi- 
mique et  microscopique  a  découverts  dans  les  confervcs  des  eaux 
d(;  Bourbon-Lancy,  et  leur  utilité  thérapeutique  en  applications 
topi(jues. 

L'eau  de  la  fontaine  Descurc  est  fumante,  assez  chaude  pour 
que  les  doigts  ne  puissent  y  être  plongés  sans  éprouver  une  sen- 
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salion  d'assez  vive  bniliire;  elle  est  claire,  transparente,  limpide, 
quoiqu'elle  lâche  les  verres,  et  il  semble  qu'un  corps  huileux  ou 
plutôt  que  des  pellicules  assez  semblables  à  celles  qui  s'ol)servent 
au-dessus  de  l'eau  d'un  bain  que  l'on  vient  de  quitter  surnagent 
et  flottent  à  sa  surface.  Des  bulles  gazeuses  d'un  assez  gros  vo- 
lume se  détachent  du  fond  du  bassin  et  viennent  crever  avec 
bruit  au-dessus  de  l'eau  de  la  fontaine;  une  odeur  plus  désa- 
gréable encore  que  celle  des  oeufs  pourris  se  répand  alors  et  ne 
fait  pas  rechercher  le  voisinage  d'une  source  dont  l'eau  ne  con- 
tient |)ourtant  aucune  conferve  en  décomposilion. 

Cette  eau  est  incolore;  sa  saveur  est  fade  et  rappelle  assez  bien 
celle  d'un  bouillon  de  veau  qui  commence  à  se  faire  et  qui  n'est 
pas  encore  salé.  Elîe  rougit  assez  fortement  le  papier  bleu  de 
tournesol;  et  ce  papier,  rougi  par  un  acide,  conserve  cette  cou- 
leur. Klle  est  sans  action  sur  le  papier  de  curcuma.  L'air  extérieur 
marquant  2i.>°  5  C,  elle  fait  monter  la  colonne  du  thermomètre  à 
5-4"  5  C. 

Le  gaz  recueilli  sous  un  verre  préalablement  rempli  avec  l'eau 
de  cette  fontaine  n'éteint  pas  les  corps  en  combustion. 

L'eau  de  la  fontaine  Descure  est  employée  en  boisson;  elle  sert 
aussi  en  bains  et  en  douches,  après  s'être  d'abord  rendue  dans 
une  hùchc  et  avoir  été  refroidie  dans  un  des  grands  bassins  à  ciel 
ouvert  établis  dans  la  cour;  elle  est  aussi  directement  conduite  à 
la  piscine. 

L'n  double  cylindre  creux,  à  emboîtement  mobile  échancrc 
dans  un  point ,  peut,  lorsque  l'on  rend  visible  sou  orifice,  laisser 
écouler  l'eau  du  bassin  dans  un  tuyau  mettant  en  communica- 
tion la  fontaine  Descure  avec  le  refroidissoir  où  l'eau  descend  à 
la  chaleur  du  bain. 

On  doit  l'analyse  de  l'eau  des  diverses  sources  de  IJourbon- 
Lancy  à  MM.  les  docteurs  Laporte  et  Tellier,  qui  ont  fait  aussi 
l'examen  des  conferves  de  cette  station  thermale.  M.  le  docteur 
Tellier,  inspecteur  des  sources  de  Bourbon -Lancy,  a  bien  voulu 
me  communiquer  les  résultats  inédits  que  je  publie,  en  laissant  à 
ces  confrères  distingués  l'honneur  de  leur  travail  et  en  les  priant 
d'accepter  ici  l'expression  de  ma  profonde  gratitude. 
I.  £0 
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(ics  messieurs  ont  Uouvé  en  1858,  dans  1.000  gianunes  de 
l'eau  de  la  fontaine  Descure,  les  substances  suivantes  : 

Clilorurc  de  sodium 1.30 

—  ralciiim 0.05 

—  maj[nésiiim 0.40 

lodurc  de  .sodium  et  arsenic Traces. 

Sulfate  de  soude 0.25 

—  cliaux 0.02 

r.arbonafc  de  clianx 0.06 

—  magnésie 0.15 

Silice 0.02 

Oxyde  de  1er 0.02 

Total  des  matières  fixes.   .   .     2.27 

'ïl"  Source  la  Reine.  —  Le  pavillon  de  la  fontaine  la  Reine,  donl 
le  dôme  de  zinc  est  supporté  par  huit  colonnes  de  bois  peint  en  v  erl, 
se  trouve  à  3  mètres  50  centiniètr(>s  du  rocher  Saint-I.è^cr.  Son 
bassin  circulaire  de  granit  a  une  dimension  plus  considérable  tpie 
celui  de  la  fontaine  Descure.  Le  caplajje  de  la  source  la  Reine  est 
aujourd'hui  ce  qu'il  était  du  temps  de  l'occupation  romaine.  11  esi 
à  55  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  cour;  son  diamètre 
est  de  2  mètres  50  centimètres;  sa  profondeur  de  i-  mètres  ju.s- 
qu'à  la  surface  de  l'eau,  (pii  s'élève  à  18  centimètres  de  la  mar- 
gelle de  la  fontaine. 

La  couche  de  conferves  dont  ses  parois  sont  tapissées  est  plus 
épaisse  et  d'un  plus  beau  vert  que  celle  de  la  source  Descure;  ces 
conferves  ont  exactement  le  même  aspect  digité  dans  l'intérieur 
du  bassin,  à  la  différence  que,  se  détachant  moins  promplement 
du  fond  et  des  bords,  elles  se  présentent  moins  épaisses  et  moins 
larges  à  la  surface  de  l'eau;  elles  jaunissent  moins  aussi  au  con- 
tact de  l'air. 

Les  doigts  plongés  dans  l'eau  de  la  source  la  Reine  éprouvent 
une  sensation  de  chaleur  beaucoup  moins  difficile  à  supporter  qu'à 
la  fontaine  précédente,  et  l'on  ne  dirait  jamais  après  cet  es.sai 
qu'il  n'y  a  que  2"  5  C  entre  l'eau  de  ces  deux  sources;  cependant 
le  thermomètre  indique  54"  5  C  dans  l'eau  de  Descure  et  52°  C 
dans  celle  de  la  Reine. 
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L'eau  de  la  source  la  Reine  est  plus  limpide  ,  plus  transparente 
et  plus  claire  que  celle  de  la  source  Descure;  mais  elle  présente 
à  sa  surface  les  mêmes  écailles,  quej'ai  trouvées  d'ailleurs  surl'eau 
de  presque  toutes  les  sources  hicarhonatrcs  ou  produisant  des 
confcrves  vertes  dijjitées,  qui  s'allongent  et  se  détachent  en  se 
chargeant  de  bulles  gazeuses,  etc.,  comme  l'a  très-bien  fait  con- 
naître le  beau  travail  de  MM.  de  Laurès  et  Becquerel  sur  les  con- 
ferves  des  eaux  de  Néris.  Elle  est  traversée  aussi  par  des  bulles 
gazeuses,  mais  moins  nombreuses,  moins  grosses,  et  qui  n'ont 
pas  surtout  cette  odeur  fécale  de  la  source  Descure,  dont  le  voi- 
sinage est  à  peine  supportable  à  certains  moments.  Cette  eau  in- 
colore tache  cependant  les  verres  après  un  temps  assez  court.  Sa 
saveur  est  plus  salée  et  moins  désagréable  que  celle  de  l'eau  de 
Descure;  elle  semble  aussi  beaucoup  moins  chaude  au  palais;  elle 
a  les  mêmes  réactions  sur  le  papier  de  tournesol  et  sur  celui  de 
curcuma,  c'est-à-dire  qu'elle  est  franchement  acide. 

On  l'emploie,  comme  l'eau  de  la  fontaine  Descure,  en  boisson^ 
en  bains  et  en  douches.  Elle  se  rend  par  les  mêmes  tuyaux  sou- 
terrains à  la  bâche  et  aux  bassins  où  l'eau  de  ces  deux  sources 
arrive  mélangée.  Enfin,  elle  alimente  aussi  la  piscine  ou,  mieux, 
l'école  de  natation  thermale  de  Bourbon-Lancy. 

1.000  grammes  de  cette  eau  ont  donné  à  AIAÎ.  Tellier  et  La- 
porte  en  1838  les  résultais  suivants  : 

Chlorure  de  sodium 1.20 

—  magnésium 0.04 

—  calcium 0.03 

Sulfate  de  sonde 0.10 

—           chaux 0.03 

Carbonate  de  chaux  0.02 

—  magnésie 0.03 

Silice 0.02 

Oxyde  de  fer 0.09 


Total  dos  matières  fixes.    .    .     1.56 

3°  Source  Marguerite.  —  Le  bassin  de  la  source  Marguerite 
est  à  .3  mètres  du  pavillon  de  la  Heine,  à  6  mètres  du  rocher 
Saint-Léger,  et,  par  conséquent,  sur  un  plan  antérieur  par  rap- 

20. 
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poiî  à  la  maison  des   Nains.  La  ronlMiiic   M;iijjii(M-iU'  est  cxactc- 
ni(  nt  pareille  â  la  fonlaino  Descure. 

Les  conferves  du  bassin  de  Marjjuerile  sont  moins  vertes. 
Kxposces  quehjue  temps  à  l'air,  elles  deviennent  d'un  jaune 
blanchâtre.  Plus  douces,  plus  savonneuses  et  plus  onctueuses 
au  toucher  que  celles  des  deuv  autres  sources,  elles  crient  da- 
vantage lorsqu'on  les  écrase  entre  les  doigts  ;  elles  n'ont  aucune 
saveur  et  présentent  sur  le  papier  de  tournesol  la  même  réaction 
acide  que  l'eau  où  elles  ont  pris  naissance. 

li'cau  de  la  source  Marjjueiite  est  claire,  transparente  <>t  lim- 
[)ide,  quoique  sa  surface  soit  recouverte  des  corpuscules  que  j'ai 
si'pialés  ;  les  bulles  gazeuses  (pii  la  traversent  sont  à  la  fois  plus 
petites  et  moins  nombreuses.  Son  goût  est  exactement  le  même 
([ue  celui  de  l'eau  de  la  Reine  et  elle  a  la  même  réaction.  Sa  tem- 
pérature est  de  Ai)"  C. 

Cette  eau  n'est  pas  employée  en  boisson  ;  des  tuyaux  qui  abou- 
tissent à  son  bassin  la  conduisent  aux  mêmes  refroidissoirs  que 
les  eaux  des  sources  Uescure  et  la  Reine,  avec  lesquelles  elle  se 
mêle. 

1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  .Marguerite  ont  donné, 
en  1858,  à  MM.  Laporte  et  Tcllier,  les  proportions  suivantes  : 

Ctilorurc  (le  sodium 1.3'f 

—  ailciiiiii 0.03 

—  niajjuésium 0.02 

Siilfalfi  de  .soude 0.25 

—  (iiau.x 0.04 

Carbonate  de  chaux 0.09 

—  majfnésic 0.02 

Silice 0.03 

Oxyde  de  fer 0.02 

'total  des  matières  fixes.    .    .      1.84 

(i  L'Incinération  des  conferves,  du  genre  oscillaire,  variété 
utriculée,  qui  flottent,  en  larges  llocous,  à  la  surface  de  l'eau,  a 
donné  des  traces  évidentes  d'iodure  de  sodium. 

•.)   L'appareil    de  Marsh   démontre   aussi,  dans  ces  conferves, 
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l'existence  de  l'arsenic,  mais  en  quantité  si  faible  qu'il  n'a  pu 
être  dosé.  ;>  (Tellier  et  Laporte.) 

■4°  Source  Salnt-Lcgcr.  —  La  fontaine  Saint-Léger  a  la  même 
installation  que  la  source  Descure  et  que  la  source  Marguerite, 
de  laquelle  elle  n'est  distante  que  de  5  mètres  50  centimètres. 
Elle  n'est  aussi  qu'à  5  mètres  du  rocher  Saint-Léjjer.  Des  con- 
ferves  tapissent  l'intérieur  de  son  bassin  octogonal  et  rappellent 
celles  de  la  fontaine  Descurc. 

L'eau  de  la  fontaine  Saint-Léger  a  le  même  aspect  que  celle 
de  la  fontaine  i\Iarguerite,  mais  sa  savenr  est  moins  salée.  Les 
bulles  de  gaz  qui  la  traversent  n'ont  rien  de  fétide,  et,  si  elles  sont 
plus  nombreuses  que  celles  de  la  fontaine  IVIarguerite,  elles  le 
sont  moins  que  celles  des  fontaines  Descure  et  la  Reine.  Sa 
température  est  de  50"  C.  Elle  rougit  plus  fortement  le  papier 
bleu  de  tournesol.  L'eau  des  fontaines  Saint-Léger  et  la  Reine 
est  surtout  employée  en  boisson.  Celle  de  la  fontaine  Saint-Léger 
se  rend  aussi,  et  de  la  même  manière,  aux  refioidissoirs  com- 
muns à  toutes  les  sources  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici. 

Les  mêmes  chimistes  ont  trouvé,  en  1858,  dans  1.000  grammes 
de  l'eau  de  la  source  Saint-Léger,  les  principes  fixes  suivants  : 

Clilorurc  de  sodium 1.23 

—  calcium 0.03 

—  magnésium 0.02 

lodure  de  sodium  et  arsenic.    .   .    .  Traces. 

Sulfate  de  soude 0.30 

—           cliaux 0.03 

Carbonate  de  magnésie 0.02 

Silice 0.03 

Oxyde  de  fer 0.02 

Total  des  matières  fixes.    .    .      1.68 

5*  Source  du  Limhe.  —  La  grille  de  fer,  de  G5  centimètres 
de  hauteur,  qui  entoure  la  fontaine  circulaire  et  à  ciel  ouvert  du 
Limbe  est  à  11  mètres  de  la  fontaine  Saint-Léger,  à  10  mèlns 
du  rocher  Saint-Léger  et  à  '1  mètres  du  mur  de  soutènement  de 
la  promenade  du  même  nom.  Le  bord  de  pierre   qui  supporte 
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la  grille  l't  (|iii  ciilomc  celle  fonlaiiio  a  12  centiinètrcs  de  saillie 
au-dessus  de  l'aire  de  la  eoiii-.  Le  dianièdc  du  Liuihe  a  8  mèircs 
72  cputinièires,  el  sa  profondeur  est  de  11  nièlres  G5  cculimèlios. 
Tne  rampe  eu  spirale  el  de  20  ceulinièlres  de  saillie  descend  jus- 
qu'au fond  du  puits.  Les  confervcs  sont  très-peu  abondantes  sur 
les  parois  latérales  du  bassin  du  Limbe  el  à  la  surface  de  l'eau, 
mais  il  se  forme  un  dépôt  jaunâtre  ,  imitant  les  nervures  des 
feuilles,  qui  incruste  les  marclies. 

L'eau  de  la  source  du  Limbe  est  plus  fumante  cl  plus  cbaude 
que  tontes  les  autres  sources  de  Rourbon-Laucy.  Elle  fait  monter 
le  thermomètre  à  50"  C  et  brûle  la  main,  quoique,  à  la  rigiu;ur, 
on  puisse  la  boire  immédiatement.  Ceux  qui  ont  riiabiliule  de 
jjoûter  les  eaux  thermales  savent,  en  elfet,  que  le  palais  et  le 
pliarynx  sont  moins  impressionnables  à  la  température  élevée 
d'un  liquide  (|ue  la  jieau  épaisse  et  exposée  à  l'air,  comme  celle 
qui  recouvre  les  doigts. 

Cette  eau  a  les  mêmes  caractères  physiques  que  celle  de  toutes 
les  autres  sources  de  Bourbon  ;  elle  est  traversée  par  des  bulles 
de  gaz  qui  arrivent  à  sa  surface  avec  des  intermittences  très- 
marquées.  Sa  saveur  n'est  pas  salée,  elle  est  fade  au  contraire^ 
et  rappelle  celle  de  la  source  Descure.  Elle  rougit  fortement  le 
papier  bleu  de  tournesol. 

Elle  est  employée  en  boisson  quelquefois,  et  surtout  en  bains. 
Cette  eau  se  rend  aux  réservoirs  où  elle  se  refroidit  avec  celle  des 
quatre  sources  précédentes. 

1. ()()()  grammes  de  l'eau  de  la  source  du  Limbe  ont  donné  aux 
mêmes  chimistes,  en  1858,  les  proportions  suivantes: 

Cliloriirc  (le  sodium 1.25 

—  calciiiiii 0.02 

—  nui;[iR'.siuiii 0.01 

Sî.lfalc  de  .soude 0.28 

—  chaux 0.04. 

Carlioualc  de  ciianx 0.09 

—  iiiajjni'sic O.Ol 

Silice 0.03 

Oxyde  de  ler 0.02 

Tolid  des  matières  fixes.    .    .      1.75  , 
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LMncincration  des  conferves  de  la  source  du  Limbe  a  fourni 
les  mêmes  résultats  que  ceux  indiqués  à  la  suite  de  l'analyse  de 
l'eau  de  la  source  Marguerite.  —  lodurc  de  sodium  et  arsenic 
—  traces. 

l^n  kilogramme  de  l'eau  du  Limbe  a  rendu ,  à  la  pression 
atmosphérique  de  0.7G%  5  centimètres  cubes  de  gaz  ayant  la 
composition  suivante  : 

.Acido  carl)oniqiio 0.034 

Oxygène 0.004 

Azoic 0.012 

ToUil  des  gaz.    .   .     0.050 

()"  Source  la  Rose.  —  Le  bassin  de  granit  de  la  source  la  Rose 
est  situé  entre  les  fontaines  Saint-Léger  et  du  Limbe,  à  G  mètres 
de  la  première,  à  7  mètres  de  la  seconde  et  à  4  mètres  seule- 
ment du  rocher  Saint-Léger.  Il  a  une  forme  semi-circulaire  dont 
le  jrrand  diamètre  est  de  1  mètre  57  centimètres  et  le  petit 
de  85  centimètres  seulement.  Sa  profondeur  est  de  1  mètre 
20  centimètres. 

L'eau  de  cette  source,  recouverte  à  sa  surface  par  des  pelli- 
cules, est  d'une  complète  limpidité.  Sa  saveur  est  légèrement 
salée.  Elle  ne  laisse  dégager  aucune  bulle  de  gaz  et  ne  donne 
naissance  à  aucune  conferve.  Elle  semble  froide  à  la  main,  et,  en 
effet,  l'air  extérieur  étant  à  25°  C,  l'eau  de  la  source  la  Rose  n'é- 
lève la  colonne  thermométrique  qu'à  28°  C.  Elle  est  sans  influence 
sur  les  papiers  de  tournesol  et  de  curcuma. 

La  source  la  Rose  fournit  d'eau  froide  les  bains  et  les  douches, 
mais  il  faut  que  les  employés  viennent  chercher  à  cette  fontaine 
l'eau  et  la  transportent  à  bras  dans  les  cabinets  où  elle  doit  être 
utilisée.  On  peut  s'étonner  avec  juste  raison  qu'on  n'ait  pas  mis 
encore  le  bassin  de  cette  source  en  communication  avec  les  bai- 
gnoires et  les  douches  au  moyen  d'un  système  de  conduits  sou- 
terrains. 

1 .000  grnmmcs  de  cette  eau  ont  donné  à  M\L  Tellier  et 
Laporte,  en  1858,  les  principes  suivants  : 
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(lliliiniri'  (lo  ^0(lillI^ 1.2i 

—  (Miciiiin 0.10 

—  iiKi;;ii('-sitiiii 0.0."j 

Snlfiilo  (le  cliiuix 0.02 

('arl)oiiiilc  (le  cliiiiix 0.18 

—  ma<^né.sic' 0.02 

Silice 0.01 

Oxyde  de  fer 0.02 


Total  lies  iiiatiiTi's  fi.xcs.   .    .      I.(JV 

Poiir  n'onioltro  auciino  dos  sources  minérales  de  Boiirhon- 
Lancy,  je  dois  eu  signaler  nne  non  caplée  encore  qui  se  trouve  à 
la  hase  même  du  rocher  Saint-Léger,  à  10  mètres  de  la  source 
Dcscnic,  cl  cuire  son  hassin  cl  celui  de  la  source  la  Heine, 
dont  elle  n'est  éloignée  (jue  (h'  5  niélres. 

1/eau  de  celle  source  innommée  s'épanche  par  un  jet  de  la 
grosseur  du  petit  doigt  dans  une  rigole^  où  (>lle  se  jiei'd  coin|)lélc- 
ment.  Sa  températur(>  à  la  lissure  du  rocher  par  huineUe  elle 
émerge  est  de  40"  C,  et  sa  réaction  est  sensihlement  acide.  Des 
fonferves  très-vertes  recouvrent  les  pierres  sur  lesquelles  passe 
l'eau  de  la  source  innommée. 

Les  deux  hassins  à  ciel  ouvert  dans  lesquels  se  rend  l'eau  de 
toutes  les  sources  hyperthcrmales  de  Bourhon-Lancy  sont  dans  la 
même  cour,  l'un  à  0  mètres  20  centimètres,  et  l'autre  à  3  mètres 
.'îi  «'cntimètres  seulement  des  galeries  donnant  sur  la  cour  de 
rétahlissement  des  hains. 

Le  premier,  circulaire,  d'in  diamètre  de  i)  mètres  1)0  c<Miliinè- 
tres  et  de  1  mètre  L4  centimètres  de  profondeur,  est  le  plus  raj)- 
proché  du  mur  du  jardin  de  l'hôpital  ancien. 

Le  second  n'est  qu'il  1  mètre  25  centimètres  du  premier,  du 
côté  du  mur  de  soutènement  de  la  promenade.  Son  diamètre  est 
de  14  mètres  35  centimètres,  et  sa  profondeur  est  de  2  mètres 
55  centimètres. 

Des  confervcs,  mais  d'un  tout  autre  aspect,  recouvrent  les 
parois  et  la  surface  d(;  l'eau  de  ces  deux  réservoirs,  et  en  rendent 
l'aspect  très-peu  attrayant.  Leur  couche,  moins  épaisse  (|ue  daiis 
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les  bassins  des  sources,  est  d'un  jaune  sale;  l'eau  des  refroidis- 
soirs  a  pourtant  une  parfaite  limpidité. 

En  somme,  les  eaux  des  sources  liyperthermales  de  Bourbon- 
Lancy  se  rendent  d'abord  par  des  canaux  qui  leur  sont  particu- 
liers à  ce  qu'on  appelle  une  bâche ^  ou  réservoir  central,  élabli 
au-dessous  du  sol  de  la  cour  et  dans  les  bassins  refroidissoirs. 

C'est  de  ces  deux  réservoirs  que  l'eau  minérale,  descendue  à  la 
température  du  bain  ou  delà  doucbe,  se  distribue  par  des  tuyaux 
de  terre  aux  divers  cabinets  dont  il  me  reste  à  parler. 

Une  galerie  extérieure,  soutenue  par  dix-sept  colonnes  de  pierre, 
reliées  entre  elles  par  des  arceaux  en  plein  cintre,  règne  autour 
du  rez-de-cbaussée  de  l'établissement  tliermal  de  Bourbon-Lancy 
où  sont  installés  tous  les  moyens  balnéaires. 

Les  24  salles  de  bains  et  le  cabinet  de  grande  douche  sont 
voiités,  mal  éclairés  et  mal  ventilés.  Les  dimensions  des  cabi- 
nets de  bains  sont  de  5  mètres  7  4  centimètres  de  longueur,  de 
1  mètre  91  centimètres  de  largeur,  et  de  2  mètres  80  centimè- 
tres à  la  clef  de  voûte.  Les  baignoires  de  ciment  sont  trop  pro- 
fondes. Bien  que  l'on  y  descende  par  deux  marches;  on  y  est  mal 
à  l'aise  et  elles  ne  peuvent  conserver  leur  installation  actuelle 
qu'à  la  condition  d'établir  des  fiiuteuils  de  canne,  supportés  par 
une  tige  de  fer,  pareils  à  ceux  des  piscines  de  Wildbad. 

Les  salles  de  bains  de  Bourbon-Lancy  ne  sont  réellement  pas 
convenables,  et  leur  organisation  par  trop  primitive  fait  regretter 
vivement  qu'une  certaine  partie  de  la  dotation  d'.Aligre  n'ait  pu 
être  distraite  et  employée  à  des  réparations  devenues  indispensa- 
bles pour  permettre  à  cette  station  d'acquérir  l'importance  à 
laquelle  lui  donnent  droit  la  douceur  du  climat,  la  beauté  du 
pays  et  surtout  les  vertus  thérapeutiques  que  l'expérience  a  si- 
gnalées dans  l'eau  de  ses  sources  thermales. 

Le  cabinet  de  grande  douche ,  de  5  mètres  3(j  centimètres  de 
longueur,  de  3  mètres  de  largeur  et  de  2  mètres  74  centimètres 
de  hauteur,  est  creusé  dans  le  sol,  et  il  faut  descendre  six  mar- 
ches de  pierre  avant  d'arriver  sous  l'appareil  de  la  douche. 

La  piscine  de  Bourbon-Lancy  est  une  magnitiquc  pièce  d'eau 
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tliorino-minciale,  une  vêiilahlc  école  de  natation,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  ses  dimensions  exactes,  qui  sont  de  17  mètres 
50  ccnlimi'lres  de  longueur  sur  *.)  mètres  45  centimètres  d(;  lar- 
<{eur.  L'eau  est  assez  profonde,  1  mètre  3G  centimètres,  pour  que 
les  haijjneurs  puissent  aisément  y  najjcr.  Cette  piscine  est  à  l'eau 
coiiranle,  ce  (jui  est  facile  à  comprendre,  car  le  débit  des  sources 
est  assez  considéraMe  pour  (pic  l'on  puisse  aisément  entretenir  la 
piscine  d'eau  se  renouvelant  sans  cesse ,  ce  qui  rend  son  action 
tliérapeulique  si  cftlcace. 

Aulour  de  celte  école  de  natation  sont  établies,  dans  le  sens 
de  sa  lonjjueur,  des  ;i[alcries  couvertes  de  22  mètres  i*J  cenlimc- 
fres  de  lou'jueur,  2  mètres  50  ■centimèlr(>s  de  largeur,  3  mè- 
tres 50  centimètres  de  bauleur,  soutenues  par  des  colonnes  de 
bois  peinl.  Onze  vestiaires  convenables  sont  installés,  en  bas  cl 
on  baut,  dans  le  sens  de  sa  largeur.  Cbacun  de  ces  vestiaires  a 
1  mètre  96  centimètres  de  longueur,  1  mètre  48  centimètres  de 
largeur  et  3  mètres  2  centimètres  de  bauleur. 

li'liôjtilal  ancien  a  ses  piscines  et  ses  doucbcs  particulières. 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  s'administrent  à  rintérieur,  en 

bains,  en  doucbcs  d'eau  et  en  bains  d'étuves.  Les  confervcs  dont 

j'ai  donné  la  composition  sont  ulilisêes  souvent  en  applications 

opiques,  à  leur  température  nalive,  comme  j'aurai  occasion  de 

l'indiquer  plus  tard. 

On  commence  à  IJourbon-Lancy  l'adminislinlion  des  eaux  par 
de  faibles  doses,  pour  les  porter  progressivement  à  la  quantité 
aéclamée  par  les  exigences  du  traitement.  On  débute  ordinaire- 
ment pai-  un  demi-verre,  le  malin  à  jeun,  et  il  est  rare  que  le 
médecin  conseille  de  dépasser  six  verres  par  jour,  un  de  quart 
d'il' lire  en  (piarl  d'IuMire  ou  même  de  demi-iieure  en  demi-lieure, 
toujours  avant  le  déjeuner,  car  il  est  exeej)lioiinel  à  celle  slation 
que  l'iiigeslioii  Ibermo-miiiérale  soil  jXMinise  le  soir,  pendant  les 
heures  qui  précèdent  le  diner. 

En  boisson,  les  eaux  de  toutes  les  sources  de  Rourbon-Lancy 
n'oni  pas  la  même  aclion  pbysiologicjue,  cl  je  vais  dire  les  pro- 
priéiés  dislineles  des  trois  sources  les  j)lus  importanles  de  celle 
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station  hypcrlliermalc  :  la  source  Descure,  la  source  la  Reine  et 
la  source  Saint-Léger. 

Mais,  pour  commencer  cette  étude  par  ce  que  les  eaux  des  di- 
verses fontaines  de  Bourbon-Lancy  ont  de  commun  dans  leurs 
effets  sur  l'homme  sain,  je  dois  faire  remarquer  que  leur  inges- 
tion, dans  les  premiers  jours  surtout,  cause  une  sensation  de 
chaleur  épigastriquc  souvent  pénible,  à  laquelle  les  buveurs  s'ha- 
bituent le  plus  souvent,  mais  quelquefois  si  insupportable,  qu'il 
est  sage  de  s'a])stcnir  de  l'usage  interne.  Lorsqu'elles  sont  l)ien 
tolérées,  elles  stimulent  l'appétit  en  rendant  les  digestions  plus 
faciles  et  ])lus  promptes. 

Elles  activent  la  circulation,  augmentent  le  nombre  des  pulsa- 
tions du  cœur  et  des  artères. 

Quoi(jue  Irès-légèiemcnt  diurétiques,  elles  excitent  sensible- 
ment la  transpiration  cutanée,  ou  au  moins  déterminent  de  la 
moiteur. 

Lorsque  le  médecin  ne  s'en  tient  pas  seulement  au  traitement 
hydro-minéral  interne,  et  qu'il  y  associe  les  bains  et  les  douches, 
ces  effets  se  produisent  d'une  ftiçon  beaucoup  plus  énergique  en- 
core,  et  ils  deviennent  quelquefois  si  marqués  qu'ils  amènent  une 
rougeur  partielle  ou  générale  de  la  peau  ,  une  éruption  érythéma- 
teuse  même ,  comme  celle  qui  s'obsei've  pendant  les  fortes  cha- 
leurs de  l'été. 

D'autres  fois,  l'usage,  tant  interne  qu'externe,  de  l'eau  des 
sources  de  Bourbon-Lancy  donne  lieu  au  phénomène  de  la  pous- 
sée qui  se  caractérise  par  les  manifestations  de  la  peau  sur  les- 
(juellcs  j'ai  trop  souvent  appelé  l'attention  pour  m'y  arrêter  ici. 
Ces  eaux  employées  en  boisson  sont  le  plus  souvent  excitantes  du 
système  nerveux,  elles  peuvent  causer  de  l'agitation  et  un  état  fé- 
brile dont  la  chaleur  est  le  principal  caractère.  Ainsi,  il  est  indi- 
qué au  médecin  qui  dirige  la  cure  à  celte  station  hyperthermale 
dv  ménager  la  susceptibilité  de  certains  malades  en  modifiant  les 
<loses  suivant  les  tempéraments,  l'état  des  organes,  la  gravité  et 
l'âge  de  la  maladie  ;  car  la  saturation  minérale  s'observe  assez 
souvent  à  cette  station,  et  le  médecin  doit  veiller  à  ce  qu'elle  se 
produise  le  moins  possible,  car  elle  est  toujours  une  difficulté  et 
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non  un  »'vênonicnt  favorable  de  la  ciirc,  comine  l'onl  prélondu 
certains  liydrolojjnes. 

D'après  ce  ([iie  je  viens  de  noter,  et  d'apiès  ce  (jui  nie  reste  à 
dire  des  ellets  pliysiolo«jiqnes  ol  curatifs  des  eaux  des  sources  de 
llourbon-I.ancy  ])rises  en  boisson,  il  est  impossible  de  ne  pas 
penseï-  (juc  les  tliermes  de  ce  j)oste  bydro-uiinéial  oui  des  pio- 
piiéfés  à  peu  près  identiques  avec  celles  des  eaux  de  Uicsbaden; 
et,  si  l'on  veut  comparer  ce  qui  précède  avec  ce  que  j'ai  écrit 
à  la  pajjc  218  du  volume  sur  les  principales  eaux  minrr/ilcs 
de  l'AUcnuHjiH' .,  on  sera  frappé  des  rapprocbements  existants 
entre  les  sources  de  ces  i\c\\\  stations,  qui  ne  se  ressend)lent 
|)as  seulement  ])ar  leur  action  piiysiolojjique  et  par  leur  action 
tliérajieuliqiie ,  mais  par  leur  tliermalité  et  leur  comj)osilion 
cliimi(|iie.  Que  Ton  ne  croie  pas  d'ailleurs  (|iie  les  nond)reu\ 
points  de  contact  sijjnalés  entre  les  sources  de  W  iesbaden  et  de 
Bourbon-Lancy  m'aient  conduit  [i  un  rapprocbement  facile,  et, 
pour  ainsi  diie,  de  lantaisie.  Ce  ([ue  j'ai  dit  de  l'analyse  de 
ces  dernières,  de  leurs  effets  pbysiologiques  et  tliérapcutiques  est 
extrait  de  notes  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  iM.  le  docteur  Tellier, 
médecin  inspecteur  de  ces  eaux. 

li'usajjc  intérieur  des  eaux  de  Bourbon-Lancy  a  pour  action 
d'augmenter  la  sécrétion  de  toutes  les  mend)ranes  niu(|ueuses,  et 
particulièrement  de  celle  (|ui  tapisse  le  tube  digestif;  ces  eaux 
sont  laxatives  à  haute  dose  et  toni([ues  cependant,  ce  qui  s'exj)li- 
(jue  par  le  chlorure  de  sodium  et  l'oxyde  de  fer  dont  la  j)résence, 
constatée  par  l'analyse  chimique,  favorise  l'assimilation  et  la 
rendent  plus  complète. 

l,'écoul(Miient  menstruel  est  activé  chez  la  femme,  ainsi  (pie  le 
ilux  hémorihoidaire  lorsqu'il  existe  chez  l'un  ou  chez  l'autre 
sexe. 

En  se  reportant  aux  analyses  des  eaux  thermales  de  Houibon- 
Laucy,  on  voit  combien  ces  sources  dilfèrenl  peu  les  unes  des 
autres  dans  leur  composition  élémentaiie,  tout  en  agissant  d'une 
façon  spéciale  sur  l'hounne  sain  et  principalement  sur  l'homme 
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malade.  L'expérience  clinique  est  ici  liien  supérieure,  dil  M.  Tin- 
spocleur  Tcllier,  aux  données  fournies  par  la  chimie;  et,  malgré 
les  i)rogrès  récents  de  cette  science,  il  reste  encore  bien  des  suli- 
staiicos  difficiles  à  découvrir,  bien  des  coml)inaisons  inconnues 
pour  (|ue  nous  ayons  la  clef  des  effets  physiologiques  et  thérapeu- 
tiques des  eaux  minérales  et  surtout  des  eaux  thermales. 

Lorsqu'il  s'agit  de  produire  un  des  effets  décrits  plus  haut,  il 
est  à  peu  près  indifférent  d'envoyer  les  malades  à  une  source  ou 
à  une  autre;  mais  \o,  médecin  qui  exerce  à  Uourbon-Lancy  doit 
savoir  que  l'eau  de  la  fontaine  Descure  est  la  plus  purgative  de 
toutes;  que  celle  de  la  fontaine  la  Reine  est  la  plus  emména- 
gogue,  et  enfin  que  celle  de  la  source  Saint-Léger  agit  plus  acti- 
vement sur  le  système  des  ganglions  lymphatiques. 

Administrée  en  hains  et  en  douches,  l'eau  de  Bourbon-Lancy 
est  onctueuse  au  toucher  et  elle  n'a  guère  que  les  vertus  physio- 
logiques de  l'eau  ordinaire  :  c'esl-à-dire  qu'elle  est  calmante  , 
émolliente,  excitante  ou  dépressive  suivant  la  température.  Les 
bains  et  les  douches  n'ont  guère  que  les  vertus  physiologiques  des 
bains  et  des  douches  de  vapeur  simple.  Cependant  on  a  vu  que 
les  bains  et  les  douches  avec  l'eau  thermale  de  lîourbon-Lancy 
occasionnaient  souvent ,  pris  surtout  concurremment  avec  l'eau  en 
boisson,  soit  la  poussée,  soit  la  saturation  minérale,  qui  ne  se 
montrent  pas,  en  général,  après  des  bains  et  des  douches  d'eau 
douce  ;  j'ajoute  que,  si  les  bains  et  les  douches  avec  la  vapeur  de 
l'eau  des  sources  n'ont  pas  une  action  spéciale  sur  l'homme  en 
santé,  il  est  loin  d'en  être  ainsi  lorsqu'il  s'agit  d'affections  mor- 
bides et  particulièrement  de  rhumatismes  internes.  Les  nombreu- 
ses observations  que  AL  le  docteur  Rérolle,  inspecteur  adjoint 
des  thermes  de  Bourbon-Lancy,  a  rapportées  dans  un  travail  au- 
quel l'académie  impériale  de  médecine  a  accordé  une  récompense 
dans  sa  séance  solennelle  de  l'année  1858,  l'ont  très-bien  établi. 

L'application  topique  des  confcrves  qui  se  forment  dans  les 
eaux  de  la  plupart  des  sources  thermales  de  Bourbon-Lancy  ne 
donne  guère  lieu  qu'aux  phénomènes  observés  à  la  suite  de  ca- 
taplasmes émollicnts  apposés  sur  les  parties  saines  ou  malades. 
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Soiilcmcnl,  la  sensation  de  chaleur  éprouvée  par  la  peau  n'est  pas 
de  la  même  nature,  et  il  semble  que  cette  chaleur  soit  plus  dura- 
ble, foules  choses  égales  d'ailleurs.  Celle  impression  est-elle 
vraie  ou  lausse  ;  est-elle  le  produit  de  riinajpnalion-?  Ce  (jni  est 
incontestable,  c'est  que  l'action  liiérapeuliciue  locale  de  ces  con- 
ferves  donne  des  résultats  parraitcincnl  dillÏMcnts  des  cataplasmes 
cinoUients  et  résolutifs  ordinaires.  J'entrerai  dans  ])lus  de  détails 
en  spécifiant  les  étals  palholojjiques  dans  lesquels  les  oscillaires 
de  celte  station  ont  surtout  une  action  ellicace. 

L'indication  thérapeutique  principale  des  eaux  de  IJourbon- 
Lancy  est  assurément  dans  le  rhumatisme,  (juclle  que  soit  sa  mani- 
festation, externe  ou  interne;  et,  ainsi  que  je  l'ai  dit  des  eaux  de 
Wiesbaden  ,  c'est  dans  les  affections  rhumatismales  chroniques 
sous  toutes  leurs  formes,  paralysies  de  la  sensibilité  et  surtout 
du  mouvement,  névral<jies  fiiciales,  sciatiques,  etc.,  que  la  vertu 
de  ces  thermes  mérite  surtout  d'être  remarquée.  La  haute  tempé- 
rature des  eaux,  leur  action  sur  le  tube  di|]estif  et  sur  la  peau, 
expliquent  les  guérisons  que  l'on  a  maintes  fois  obtenues,  même 
cbez  des  rbumatisants  qui  souflraient  depuis  plusieurs  années  et 
qu'aucun  moyen  n'était  parvenu  à  soulager. 

Si  le  rhumatisme  est  extérieur,  c'est  principalement  aux  bains 
et  aux  douches  d'eau,  aux  bains  et  aux  douches  de  vapeur  qu'il 
faut  avoir  recours,  tandis  (|ue  si  la  manifestation  rliuiuatismale 
est  interne  et  alfectc  les  membranes  séreuses  du  cœur  ou  de  l'in- 
testin, accident  beaucoup  plus  fréquent  (jue  ne  le  croient  plusieurs 
médecins,  les  bains  et  les  douches  d'eau  et  surtout  de  vapeur 
doivent  être  employés,  en  même  temps  (pie  l'on  conseille  à  l'in- 
térieur l'eau  des  sources  les  plus  chaudes  et  les  plus  sensible- 
ment purgatives  ,  comme  celle  de  la  source  Descure. 

Si  les  eaux  de  Bourbon-Lancy  ont  la  prétention  d'être  aussi 
efficaces  que  les  plus  vantées  dans  le  rhumatisme,  il  n'en  est  plus 
de  même  dans  la  goutte  confirmée,  alors  qu'on  ne  peut  la  confon- 
dre avec  un  autre  état  pathologique. 

C'est  la  seule  dilférence  traïu'hée  que  je  puisse  signaler  entre 
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les  thernipsde  Wiesbaden  et  de  Bourbon-Lancy,  et  encore,  celte 
différence  porte  plutôt  sur  un  malentendu  que  sur  le  fond  même 
de  la  question. 

Je  ne  reconnais  à  aucune  source  le  pouvoir  de  guérir  les  ma- 
nifestations d'une  goutte  avancée  avec  tophus,  déformation  des 
articulations,  etc.  Ce  qui  a  fait  chez  nous  la  grande  réputation  de 
Wiesbaden  contre  la  goutte,  c'est  que  le  langage  médical  des 
Français  et  celui  des  Allemands  n'est  pas  le  même  pour  ce  qui  a 
trait  à  cette  affection. 

En  Allemagne,  en  effet,  la  goutte  a  diverses  manifestations  in- 
ternes qui  ont  leur  siège  dans  le  cerveau,  le  tube  digestif,  etc., 
alors  qu'il  n'existe  et  qu'il  ne  doit  même  jamais  exister  de  dou- 
leurs articulaires. 

En  France ,  au  contraire  ,  la  goutte  ne  peut  être  sévèrement 
diagnostiquée  que  lorsque  les  articulations  d'un  petit  volume, 
et  particulièrement  celle  qui,  aii  gros  orteil,  réunit  la  troi- 
sième plialange  avec  le  premier  métatarsien,  sont  douloureuses, 
gonflées  et  recouvertes  d'une  peau  luisante  et  rouge.  Les  Alle- 
mands font  de  la  goutte  interne,  fugace,  erratique,  ce  que  nous 
appelons  un  rliumatisme  mal  placé  ou  affectant  les  muscles  des 
cavités  splanchniques.  On  le  voit,  c'est  plutôt  une  confusion  de 
mots  que  de  faits  qui  sépare  les  uns  et  les  autres;  et,  pour  les 
Allemands ,  les  sources  de  Bourbon-Lancy  ont  les  mêmes  indi- 
cations contre  la  goutte  que  celles  de  Wiesbaden,  c'est-à-dire 
que  les  eaux  de  ces  deux  postes  thermaux  conviennent  égale- 
ment contre  les  manifestations  rhumatismales  telles  que  nous 
l'entendons  en  France. 

Les  effets  thérapeutiques  des  eaux  de  Bourbon-Lancy,  dans  les 
dyspepsies  stomacales  ou  intestinales,  découlent  naturellement 
des  observations  présentées  en  traitant  des  vertus  physiologiques 
de  ces  mêmes  eaux  prises  en  boisson. 

L'effet  laxatif  ou  légèrement  purgatif  de  l'eau  de  la  source 
Descure  indique  qu'elle  doit  être  prescrite  à  l'intérieur  toutes 
les  fois  qu'il  importe  d'obtenir  des  selles  ou  de  ramener  l'intestin 
à  des  fonctions  régulières. 
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C'est  {l;ms  ce  sens  (|iiVll(>  a  aussi  iino  vrrilaMo  offiracili'  sui' 
lis  malades  alleclés  (rime  ((iiiîjesrKiii  avec  liypcrtropliic  du  foie 
el  elle/  lescpiels  la  séciélioii  des  ruiiiides  biliaire  ou  paiicréa(i(|iio 
ii'(>st  plus  à  l'élal  uoniial. 

J'ai  dit  que  la  menstruation  était  rendue  ])lus  facile  et  plus 
aliondanle  par  l'eau  de  la  source  la  Heine.  Aussi  c'est  à  l'eau  de 
celte  source  en  boisson,  en  môme  temps  qu'aux  applications  gé- 
nérales et  locales  de  l'eau  thermale  de  Hourbou,  (|ue  le  médecin 
<loit  lecourir  s'il  veut  agir  sur  le  système  utérin  eu  stimulant  les 
\aisscau\  sanguins  de  cet  organe  et  provoquer  l'écoulemeul  mens- 
truel. La  même  médication  convient  lors(ju'il  faut  activer  ou  rap- 
peler un  flux  bêiiiorrlioïdaire  diminué  ou  même  supprimé  tout  à 
fait. 

li'action  physiologique  des  eaux  de  Bourbon-Lancy,  (|ui  ont  un 
ed'el  reconstituant  et  tonique,  même  lorsqu'elles  |)urgent,  les  fait 
<'0useillcr  aux  rhumatisants  dont  le  temj)éiament  est  nerveux  et 
surtout  lymphatique.  Les  effets  thérapeutiques  des  eaux  de  Bour- 
bon sur  l'état  général  se  rapprochent  singulièrement  encore  de 
<'ciix  produits  par  les  thermes  de  Wiesbaden.  .Mais  l'efficacité  des 
<'aux  de  Bourbon-Lancy  applijpiées  simultanément  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  dans  les  diverses  manifestations  de  la  scrofule  est 
surtout  remarcjuable. 

Lu  traitant  de  Wiesbaden,  j'ai  cru  convenable  de  ne  pas  insis- 
ter sur  ce  point,  quoique  les  eaux  de  cette  station  ne  soient  pas  de 
beaucoup  inférieures  à  celles  de  Bourbon  dans  la  dialhèse  scro- 
fuleuse  et  ses  exprcîssions  extérieures.  Comment,  en  effet,  dans 
la  vallée  du  Taunus,  où  se  trouvent  les  sources  de  Xauheim  et  de 
Krcu/.nach,  d'une  activité  si  merveilleuse  sur  le  lymphatisme  et 
les  scrofules,  exposer  en  détail  des  vertus  tout  à  fait  secomiaires 
à  U  iesbaden  ? 

Lu  France,  nous  sommes  beaucoup  moins  riches  (|u'aux  bords 
du  Khin  en  eaux  thermales  chlorurées  foites  bromo-iod  urées ,  et 
je  crois  iin[)ortant  de  signaler  les  effets  de  toutes  celles  (jui  s'y 
rencontrent,  même  lorsqu'elles  sont  chlorurées  moyennes  comme 
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ïérie  et  dans  toutes  les  formes  protéïques  que  revêt  celte  aber- 
ration du  système  nerveux.  Mais  je  m'empresse  d'ajouter  que 
les  eaux  de  cette  station,  ayant  d'ailleurs  des  indications  si  re- 
marqual)les  et  si  tranchées,  ne  doivent  point  être  mises  sur  la 
même  ligne  que  plusieurs  autres  de  notre  pays,  telles  que  celles 
de  Néris,  de  Bains,  de  Luxeuil,  de  Plombières,  par  exemple. 
Cette  observation  s'applique  même  aux  eaux  de  la  source  bypo- 
thermale  de  la  fontaine  la  Rose  qui ,  en  raison  de  leur  basse  tem- 
pérature, conviennent  surtout  dans  ces  accidents. 

Les  contre-indications  des  eaux  de  Bourbon-Lancy  découlent, 
pour  ainsi  dire,  de  leurs  indications  et  de  leurs  propriétés  phy- 
siques. Je  crois  donc  inutile  de  m'y  arrêter. 

SECTION  IV. 

D  0  r  R  B  0  N'-  l' A  R  C  H  A  M  n  A  ULT. 

Sources  liy pot  lier  maies  ou  athermales  —  chlorurées  sadiques  moyennes  ou 
amétallites  —  carboniques  faibles . 

Pour  se  rendre  à  Bourbon-l'Archambault,  il  faut  suivre  la  voie 
ferrée  jusqu'à  Moulins.  Une  voiture  publique  fait,  en  deux  heures 
et  demie,  le  trajet  de  Moulins  à  cette  station  minérale. 

Bourbon-l'Archambault,  dans  le  département  de  l'Allier,  est 
situé  à  270  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  sa  climato- 
logie est  celle  du  centre  de  la  France.  Traversée  par  la  rivière 
de  Burge,  la  ville  elle-même  n'offre  de  remarquable  que  les 
ruines  d'un  vieux  château  féodal.  Ses  murs  sont  baignés  par  les 
<^aux  d'un  beau  lac  de  cinq  kilomètres  de  tour  et  d'une  profon- 
deur moyenne  d'un  mètre.  Ce  lac,  comme  la  plupart  des  étangs 
du  pays,  offre  des  particularités  intéressantes  pour  le  médecin  et 
pour  le  naturaliste. 

Ses  eaux  laissent,  sur  le  papier  d'un  filtre  au  travers  duquel 
elles  ont  passé,  un  dépôt  d'une  couleur  café  au  lait,  que  AI.  le 
docteur  Grellois  croit  être  de  l'ulmate  de  fer.  Elles  sont  alcalines, 
irisées  à  leur  suface,  et  contiennent,  outre  de  nombreux  infii- 
soires,  des  conferves  verdàtres. 

21. 
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Il  serait  à  (îrsiiuM"  (jiic  l'analyse^  cliimiquc  do  l'oau  dos  souitos 
(lu  lac  (le  15oiiil)oii-r.\rtl)anil»aiilt ,  dont  on  aurait  détoiiinO  les 
ruisseaux  d'eaii  douce  (|ni  s'y  rendent,  pût  èlre  faite;  car  si  sa 
composition  élénienlaire  paraissait  convenable,  elle  pourrait  ser- 
vir comme  eau  froide  jjour  ramener  les  eaux  liyperlliermales  de 
Bourbon-rArcliambault  à  la  température  des  bains  et  des  douches. 

Les  pays  où  les  étanjjs  sont  noud)reux  sont  sujets,  en  général, 
aux  (it'vrcs  int(M  iniltentes,  et  pourtant  les  environs  de  lîourbon- 
rArcliambault  présentent  très-rarement  à  l'observation  des  mé- 
decins des  maladies  ayant  une  ori<|ine  paludéenne. 

Les  sourcCvS  et  rétablissement  thermal  appartiennent  à  TLlat 
qui  les  a  mis  en  régie. 

La  saison  commence  officiellement  le  ]  5  mai  ;  mais  elle  n'ouvre, 
en  réalité,  que  vers  les  premiers  jours  du  mois  de  juin,  et  elle 
finit  le  15  septembre.  La  cure  varie  de  quinze  à  vingt  et  même  à 
trente  jours. 

Il  n'y  a  (|ue  deux  sources  ù  Bourbon-l'Archambault,  mais  on 
peut  considérer,  comme  dépendant  du  mémo  régime  hydro-mi- 
néral, celles  de  Saint-Pardoux  cl  de  la  Trollière  qui  se  trouvent 
dans  le  voisinage. 

La  source  de  Saint-Pardoux,  appartenant  à  l'Ktat,  est  exploi- 
tée au  compte  de  rétablissement  de  IJourbon-l'Archambault,  dont 
clic  est  éloignée  de  17  kilomètres.  L'air  extérieur  étant  à  l^'i"  C, 
l'eau  de  la  source  do  Saint-Pardoux  fait  descendre  le  thermomètre 
à  12°  8  C. 

L'eau  de  cette  source  n'est  point  consommée  sur  place.  Elle 
est,  chaque  malin,  a|)portée  à  rétablissement  dans  des  bouteilles 
hermétiquement  bouchées,  cl  les  médecins,  qui  pratiquent  à  celte 
station  minérale,  la  conseillent  dans  certaines  circonstances.  Là 
s(!  borne  son  emploi,  car  à  peine  en  usage  dans  les  environs,  elle 
est  restée  ii  p(Mi  pi'ès  inconnue  jusqu'à  ce  joui-. 

L'acide  (;uboni(|ue  libre  et  dissous  dans  cette  eau  d'une  par- 
fuite  limpidité  cl  d'une  transparence  absolue,  rend  sa  saveur  pi- 
(piante,  aigrelellc  ;  mais  lorsqu'on  la  boit  pure,  son  arrière-goût 
est  terreux,  magnésien  et  assez  désagréable  :  mélangée  avec  du 
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celles  de  Bourbon-Lancy,  afin  que  les  médecins  saclient  à  quelles 
stations  de  leur  voisinage  ils  peuvent  envoyer  les  malades  qui  se 
trouvent  dans  les  conditions  morbides  dont  je  viens  de  parler  et 
ne  peuvent  se  rendre  à  des  eaux  trop  éloignées. 

Les  eaux  de  la  source  Saint-Léger  sont  celles  qui  doivent  être 
conseillées  aux  malades  qui  portent  des  engorgements  des  gan- 
glions lympbatiques  indolents  ou  abcédés ,  l'expérience  ayant 
prouvé  leur  plus  grande  efûcacité  contie  les  écrouelles.  Le  traite- 
ment extérieur  sous  forme  de  bains  et  de  doucbcs  d'eau  devra 
être  associé  au  traitement  intérieur,  et  les  bains  de  piscine,  où  l'eau 
se  renouvelle  sans  cesse  et  où  les  scrolulcux  peuvent  nager,  faire 
de  la  gymnastique  et  tous  les  autres  exercices,  sont  surtout  pré- 
cieux alors.  C'est  ici  le  lieu  de  regretter,  comme  à  Courbonne-les- 
Bains,  à  Balaruc,  etc.,  l'absence  d'eau-mère  transportée  qui 
pourrait  être  mêlée  suivant  les  cas  et  suivant  l'ordonnance  du 
médecin,  à  l'eau  tlicrmo-minérale  de  Bourbon-Lancy  administrée 
contre  les  accidents  scrofuleux. 

Dans  quelle  forme  de  la  scrofule  et  dans  quelles  manifestations 
de  cette  dialhèse  obtient-on  les  meilleurs  résultats  à  l'établisse- 
ment de  Bourbon-Lancy  ? 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  sont  reconstituantes,  toniques, 
analeptiques,  ce  qui  s'explique  par  la  quantité  déjà  notable  de 
chlorure  de  sodium  qu'elles  renferment,  et  aussi  par  l'oxyde  de 
fer  qui  entre  dans  leur  composition.  L'action  de  ces  thermes  est 
donc  marquée  et  favorable  dans  l'anémie  ou  la  chlorose  lorsque 
ces  états  maladifs  se  trouvent  chez  des  sujets  lymphatiques  ou 
même  scrofuleux;  mais  ce  qui  se  comprend  moins,  quoi(jue  l'ex- 
périence journalière  l'ait  démontré,  c'est  que  les  eaux  de  Bour- 
bon-Lancy, malgré  leur  assez  faible  minéralisation  en  chlorures, 
en  iodures  et  en  fer,  aient  cependant  une  efficacité  d'autant  plus 
grande  que  les  accidents  contre  lesquels  on  les  emploie  sont 
plus  profonds  et  plus  graves,  et  quand,  par  exemple,  les  affec- 
tions du  système  articulaire  ou  osseux  se  trouvent  sous  une 
dépendance  évidente  du  vice  scrofuleux. 

L'eau  en  boisson  de  la  source  Saint-Léger,  les  bains  d'eau 
1.  21 
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courante,  les  doiiclios  d'eau  et  souvent  les  cataplasmes  faits  arec 
les  confervcs  des  sources,  sont  les  moyens  combinés  qu'il  faut 
opposer  aux  tumeurs  hlanclies,  aux  liydarliiroses,  aux  caries  cl 
aux  nécroses  des  os  reconnaissant  pour  cause  une  diulhcse  stru- 
mcusc. 

L'application  externe  des  eaux  thermales  de  Rourbon-Lancy 
cl  l'application  topique  des  conferves  de  cotte  station  minérale, 
convicinient ,  à  un  haut  degré  aussi,  dans  les  suites  de  blessures 
par  armes  de  jpierre,  dans  les  suites  de  fractures,  alors  qu'elles 
ne  sont  pas  ou  qu'elles  sont  mal  consolidées,  dans  les  suites  de 
luxations,  de  déchirures  tendineuses,  d'entorses  articulaires,  de 
contusions  ou  de  plaies  contuscs  avec  broiement  des  os  même. 
Il  Alon  expérience,  m'écrit  M.  le  docteur  Tellier,  m'a  appris  que 
tous  ces  accidents  guérissaient  très-bien  à  notre  établissement, 
et  avec  une  promptitude  qu'il  était  souvent  impossible  de  prévoir 
à  l'arrivée  des  malades.  Ma  longue  pratique  personnelle  à  lîour- 
bon  m'a,  de  plus,  donné  la  certitude  que  les  médecins  éloignés 
ne  doivent  pas  craindre  de  nous  adresser  aussitôt  qu'ils  le  peu- 
vent, les  fractures,  les  plaies  d'armes  à  feu  :  c'est  une  erreur  de 
croire  (|ue  nos  eaux  conviennent  seulement  à  ceux  dont  le  trau- 
matisme remonte  à  une  date  déjà  éloignée.  " 

Les  maladies  syphilitiques  anciennes  sont  utilement  soignées 
par  leurs  spécifiques  pendant  une  cure  à  llourbon-Lancy  chez 
les  sujets  épuisés,  et  auxquels  un  traitement  hydro-minéral  re- 
constituant est  utilement  prescrit  ;  mais  cette  indication  doit  être 
regardée  comme  tout  à  fait  secondaire.  La  plupart  du  temps  les 
eaux  thermales  sulfureuses,  et  quelquefois  les  eaux  chlorurées 
plus  fortes  que  celles  de  lîourhon-Lancy,  donnent  de  meilleurs 
résultats. 

Enfin,  avant  de  terminer  ce  qui  se  rapporte  à  l'action  théra- 
peuthi(juc  des  eaux  de  Bourbon-Lancy,  je  veux  dire  un  mot  de 
l(îur  efficacité  sur  certains  accidents  nerveux.  Sans  doute,  comme 
les  eaux  thermales  chlorurées  faibles  et  amétallites,  celles  de 
Hourbon-Lancy  peuvent  trouver  une  application  utile  dans  l'hys- 
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désagréable.  Sa  température  varie  suivant  les  saisons  et  même 
suivant  les  différents  moments  de  la  journée.  M.  le  docteur  Grel- 
lois  possède  à  cet  égard,  un  tableau  qu'il  doit  publier  bientôt,  in- 
diquant ces  différences.  Cet  obligeant  confrère  m'a  permis  de 
donner  la  moyenne  qu'il  a  obtenue;  cette  moyenne  est  de  51' 
25  C;  mon  thermomètre  a  donné  51°  18  C,  l'air  extérieur  mar- 
quant 24»  C. 

L'eau  de  la  source  Chaude  est  au  premier  abord  sans  influence 
sur  le  papier  de  tournesol  ;  mais  lorsqu'on  expose  pendant  un  cer- 
tain temps  à  son  courant  un  papier  rougi  par  un  acide,  elle  le 
ramène  à  une  teinte  bleue  parfaitement  appréciable.  Elle  n'a  au- 
cune action  sur  le  papier  de  curcuma. 

L'analyse  chimique  de  l'eau  de  la  source  Chaude  a  donné  en 
1840,  à  M.  Henry,  sur  1,000  grammes,  les  proportions  suivantes  : 

Chlorure  de  sodium 2.240 

—  polassium Traces. 

^  —  calcium  et  de  magnésium  .   .  0.070 

Bicarbonate  de  chaux 0.507 

—  magnésie 0.470 

—  soude 0.367 

Sulfate  de  chaux 1 ^„ 

0.220 

—  soude ) 

—  potasse 0.011 

Bromure  alcalin 0.025 

Silicate  de  chaux  et  d'alumine 0.370 

—  soude 0.060 

Crénate  de  fer 0.017 

Total  des  matières  fixes.  .   .     4.357 

Gaz  acide  carbonique  libre l/6'^' du  volume. 

L'eau  des  deux  bassins  adossés  à  celui  du  griffon  principal  de 
la  source  thermale  a  les  mêmes  caractères  physiques  et  chimi- 
ques que  celle  dont  je  viens  de  donner  la  composition,  seule- 
ment les  bulles  qui  la  traversent  sont  moins  nombreuses  dans  le 
troisième  puits  que  dans  le  deuxième,  et  dans  celui-ci  que  dans 
le  premier. 

Un  corps  de  pompe  dont  le  bras  de  levier  est  extérieur  au  mur 
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(l'oiicoinh^ dos l)assins de  la sonicc (Ihaiulc .inoiilc  l'oaii  du  tioisicme 
bassin  <'l  la  disliibiic  par  iiii  tuyau  toujours  ouvert,  aux  liuvcurs 
et  aux  Iialtilauls  de  J^ourhon-rArchauihault ,  (|ui  s'en  servent 
comme  d'eau  chaude  ordinaire  pour  leurs  besoins  domestiques. 

J'ai  dit  que  le  premier  bassin  communiquait  avec  une  fontaine 
diMui-eireulaire  de  1  mètre  50  centimètres  de  jjrand  diamètre  sur 
1  mètre  de  lar«i[cur,  placée  sous  la  galerie  extérieure  de  rétablis- 
sement des  bains.  Des  bulles  gazeuses  traversent  aussi  l'eau  de 
cette  fontaine,  moins  transparente  que  celle  des  autres  réservoirs 
et  presque  laiteuse,  car  les  corps  jaunâtres  ocraeés  qu'elle  tient 
en  suspension  y  sont  en  plus  grand  nombre  encore. 

Le  quatrième  réservoir  de  la  source  Chaude  sert  d'intermédiaire 
entre  le  premier  ou  puits  de  la  source  principale,  et  le  rrfroi- 
dissoir  avec  lequel  un  tuyau  de  1  mètre  de  longueur  le  met  en 
communication.  Les  dimensions  de  ce  réservoir  de  forme  losan- 
gique,  entouré  d'un  mur  de  granit  de  (>0  centinu''tres  de  hauteur 
et  de  30  centimètres  d'épaisseur,  sont  de  16  mètres  de  longueur, 
de  G  mètres  de  largeur  et  de  15  centimètres  deprofondeur.  Les  parois 
intérieures  du  refroidissoir  en  contact  avec  l'eau,  sont  tapissées 
de  conferves  d'un  beau  vert,  et  la  surface  de  l'eau  est  recouverte 
de  l'enduit  épidermique  que  j'ai  signalé,  mais  les  pellicules  sont 
plus  larges,  plus  étendues,  et  commencent  à  prendre  une  teinte 
d'un  jaune-vcrdàtrc  qui  semble  indiquer  que  ces  taclies,  d'aspect 
huileux,  ne  sont  autre  chose  que  des  conferves  en  voie  de  forma- 
tion, (jui  ne  se  colorent  complètement  qu'après  leur  agglomé- 
ration. 

Outre  les  griffons  accessoires  qui  alimentent  en  partie  les  puits 
en  communication  avec  celui  du  point  d'émergence  principal  de 
la  source  Chaude,  il  existe  encore  un  filet  de  cette  source  à  2  mètres 
50  centimètres  de  l'angle  ouest  du  bassin  de  réfrigération,  et  les 
bulles  gazeuses  qui  s'en  dégagent  montent  incessamment  à  la  sur- 
face de  l'eau. 

Maintenant  que  j'ai  décrit  l'aménagement  des  sources,  je  vais 
rendre  compte  des  moyens  balnéaires  do  l'établissement  des  bains. 
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vin,  clic  perd  cette  saveur  terreuse,  et  on  la  boit  sans  la  nioinilic 
répugnance. 

La  source  do  la  Trollière  se  trouve  dans  la  même  commune,  à 
vingt  minutes  de  Saint-Pardoux.  Elle  est  aussi  la  propriété  de  l'E- 
tat, et  elle  est  soumise  à  la  régie  de  réiahlisscment  de  Bourbon- 
rArchambault. 

Cette  eau,  qui  n'est  guère  connue  qu'à  Bourbon-l'Arcbambault, 
ne  s'emploie  pas  non  plus  sur  place,  les  chemins  qui  y  conduisent 
étant  à  peu  près  impraticables.  Ses  propriétés  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  source  de  Saint-I'ardoux,  au  dire  des  médecins 
de  la  station  de  Bourbon-l'Arcbambault,  qui  seuls  peuvent  ren- 
seigner à  cet  égard.  Cependant,  suivant  MAI.  Rcgnaubl  et  Caillât, 
l'eau  de  la  Trollière  est  légèrement  sullureuse  à  la  source,  ce 
que  n'ont  pas -confirmé,  du  reste,  les  recherches  de  M.  Grellois. 
Ce  savant  confrère  a  trouvé  cette  eau  sulfureuse  seulement  lors- 
qu'elle a  été  décomposée  par  le  transport.  J\1M.  Rcgnaubl,  inspec- 
teur, et  Caillât,  inspecteur-adjoint  des  thermes  de  Bourbon-l'Ar- 
cbambault, ne  sont  pas  non  plus  d'accord  sur  la  température  de 
cette  source  avec  M.  le  docteur  Grellois,  chirurgien  en  chef  i\c 
l'hôpital  de  Thionville,  détaché  pendant  la  saison  minérale  à 
riiôpital  militaire  de  Bourbon-l'Arcbambault.  Selon  les  deux  pre- 
miers observateurs,  l'eau  de  la  source  de  la  Trollière  aurait  7"  C 
seulement,  tandis  (jue  AI.  Grellois  affirme  qu'à  toutes  ses  visites 
il  a  constamment  trouvé  13°  38  C. 

Je  ne  puis  émettre  d'opinion,  n'ayant  pas  visité  ces  deux 
sources,  qui  ne  sont  à  proprement  [)arlcr,  que  les  accessoires 
très-secondaires  d'une  cure  à  Bourbon-l'Arcbambault. 

Les  deux  sources  de  l'établissement  minéral  de  la  ville  sont 
r  la  source  Chaude;  2"  la  source  Jouas. 

1"  Source  Chaude.  —  La  source  Chaude  de  Bourbon-l'Archan-,- 
bault  utilisée  à  riulérieur,  mais  à  l'extérieur  surtout,  alimenlc 
le  refroidissoir  et  les  cabinets  de  bains  et  de  douches  :  c'est  la 
source  thermale  de  l'établissement.  Aussi,  avant  de  décrire  1;« 
source  Jouas,  presque  exclusivement  employée  en  boisson,  je  vais 
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indlcjuer  rinstallaliou  et  l'organisation  du  bâtiment  attenant  ans 
réservoirs  de  la  source  Chaude,  où  se  trouvent  réunis  tous  les 
moyens  balnêothérapiques  tliermo-minéraux  de  la  station. 

Le  milieu  de  la  place,  dite  de  rEtaldissement,  est  occupé  par 
trois  bassins  circulaires  identiques;  ces  trois  l)assins  de  granit 
sont  renfermés  dans  une  enceinte  fermée  par  quatre  murs;  on  y 
pénètre  par  des  portes  placées  aux  angles  et  fermant  à  clef. 

Au  fond  du  bassin  le  plus  rapproché  de  la  maison  de  bains  se 
trouve  le  griffon  principal  de  la  source  Chaude;  ce  bassin  fournit 
l'eau  non-seulement  aux  deux  autres  qui  le  touchent,  mais  encore 
à  une  fontaine  j)lacée  sous  la  galerie  de  l'établissement  dos  bains. 
Les  bords  en  saillie  de  chacun  de  ces  réservoirs  sont  de  G6  cen- 
timètres ;  leur  diamètre  de  1  mètre  et  leur  profondeur  de  2  mètres 
environ.  La  quantité  d'eau  qu'ils  contiennent  varie  suivant  les 
saisons,  la  sécheresse  ou  l'humidité  de  l'atmosphère,  et  môme 
suivant  les  moments  de  la  journée.  Ainsi ,  elle  n'a  guère  que 
50  centimètres  de  profondeur  à  l'heure  des  bains,  tandis  qu'elle 
s'élève  à  1  mètre  environ  pendant  le  temps  où  ils  ne  sont  plus 
administrés.  Les  parois  qui  n'ont  qu'un  contact  momentané  avec 
l'eau  de  la  source,  sont  incrustées  d'un  sédiment  d'une  coloration 
jaune-rougeâtre;  le  fond,  baigné  sans  cesse  par  l'eau  de  la  source 
Chaude,  est  couvert  d'abondantes  confervcs  d'un  beau  vert-bou- 
teille, qui  rappellent  complètement  par  leur  couleur,  leur  volume 
et  leur  forme  celles  qui  existent  dans  les  eaux  hyperthermales  de 
lîourbon-Lancy.  Les  lambeaux  de  ces  conferves  sur  lesquelles  se 
sont  déposés  des  gaz  qui ,  les  rendant  plus  légères  que  l'eau  , 
les  ont  entraînées  à  sa  surface,  prennent  une  teinte  vert-jaune 
sous  l'influence  de  l'air. 

L'eau  de  la  source  Chaude  n'a  pas  une  limpidité  et  une  trans- 
parence complètes;  aussi  elle  ternit  les  verres  d'abord  et  les  tache 
complètement  à  la  longue.  Des  corps  étrangers  d'un  assez  petit 
volume,  ressemblant  à  de  la  rouille  ou  plutôt  à  de  l'ocre,  sont 
tenus  en  suspension  dans  l'eau  et  agités  par  le  dégagement  con- 
tinuel d'assez  grosses  bulles  de  gaz  qui  viennent  s'épanouir  à  sa 
surface.  Elle  est  inodore,  incolore,  recouverte  de  pellicules  épi- 
dermiques;  sa  saveur  est  sensiblement  salée,  sans  arrièrc-goùt 
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ment  réinstallées,  et  je  puis  heureusement  me  dispenser  d'en  don- 
ner la  description. 

2"  Source  Jonas.  —  A  la  jonction  de  la  route  de  l'Église  avec 
la  rue  Solin  se  trouve  la  grille  de  fer  de  la  fontaine  Jonas.  Un 
escalier  de  neuf  marches  de  pierre  conduit  au  prétoire  carré,  de 
5  mètres  de  côté,  dallé  de  granit,  de  cette  source  en  contre-bas 
du  sol  de  2  mètres  environ.  Dans  la  bordure  de  granit  de  45  cen- 
timètres de  hauteur  et  de  16  centimètres  d'épaisseur,  occupant 
le  milieu  du  prétoire,  sont  scellées  quatre  colonnes  de  fonte  ;  ces 
quatre  colonnes,  reliées  entre  elles  par  une  grille  aussi  de  fonte, 
supportent  le  baldaquin  carré  qui  abrite  la  margelle  de  la  source 
Jonas. 

Ce  petit  pavillon  est  élevé  de  2  mètres  30  centimètres,  et  c'est 
du  côté  opposé  à  l'escalier  que  l'on  emplit  les  verres  par  une  ou- 
verture spéciale  pratiquée  dans  l'entourage  de  la  source.  Le  gui- 
chet carré  de  la  fontaine  Jonas  a  60  centimètres  de  côté,  et  sa 
profondeur  est  de  1  mètre  45  centimètres.  Les  parois  sont  de 
granit  et  recouvertes  par  une  couche  épaisse  de  plus  de  1  centi- 
mètre, d'un  enduit  jaune  rougeàtre,  comme  rouillé,  qui  surnage 
aussi  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  et  que  l'on  est  forcé  d'enlever 
tous  les  trois  jours.  Des  conferves  vcrdàtres,  mais  d'une  couleur 
beaucoup  moins  foncée  que  celles  de  la  source  Chaude ,  se  déve- 
loppent sur  les  points  des  murs  de  captage  de  la  fontaine  qui  sont 
le  plus  exposés  au  soleil.  Ces  conferves  sont  en  filaments  ténus 
et  distincts  les  uns  des  autres  d'une  longueur  de  3  centimètres 
environ. 

L'eau  de  la  source  Jonas,  limpide  et  transparente,  n'est  pas 
complètement  claire ,  car  elle  tient  en  suspension  les  corps  étran- 
gers dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  C'est  le  malin  qu'elle  est  le 
moins  trouble,  et,  c'est  à  l'approche  des  orages,  qu'elle  est  le 
plus  chargée  des  flocons  jaunâtres  qui  altèrent  toujours  sa  trans- 
parence. Des  bulles  gazeuses  très-petites  montent  lentement  à  sa 
surface.  Les  verres  qui  servent  à  la  buvette  sont  de  suite  ternis 
par  son  contact,  et  restent  d'autant  plus  difGciles  à  nettoyer  qu'on 
les  expose  davantage  aux  rayons  du  soleil. 
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L'eau  (le  la  soiuce  Jouas  est  IVoide ,  sa  teinpèratuie  est  de 
12°  8,  eelle  de  l'air  exléiiciir  élaiil  de  27"  C;  sa  saveur  est  ter- 
reuse, son  arrièrc-goùt  ferrugineux,  et  pourlant  l'ingeslioii  en  est 
hcaueoup  moins  dêsagréahle  que  celle  des  sources  de  Sainl-Par- 
<iou\  ou  de  la  'l'rollière ;  mais  sa  dij^eslion  est  assez  diKiciie, 
même  lors(|u'()M  la  i)()il  en  (juanlilé  raisonnable.  On  voit  pour- 
tant certains  malades  vider  deux  lois,  coup  sur  coup,  une  me- 
sure contenant  plus  de  300  grammes  d'eau.  Ces  excès  sont  la 
conséquence  naturelle  des  coutumes  vicieuses  (ju'a  laissé  intro- 
duire l'aulorité  médicale,  et  (|ue  les  huveurs  suivent  sans  en 
soupçonner  le  danger. 

Je  signale  ces  ahus  à  riiilcHigenle  direction  de  Hourhon-l'Ar- 
cliambault,  afin  (pi'elle  snpprinn>  toute  mesure  de  dimension  ex- 
cessive et  la  rem])lacc  par  un  verre-type  de  dimension  ordinaire, 
qui  ne  sera  jamais  rempli  pour  la  même  personne  qu'après  le 
temps  qui  semblera  le  mieux  approprié.  Je  suis  convaincu  que 
cette  prati(|ue  vraiment  médicale,  fera  tomber  promplemenl  le 
reproche  l'ait  à  ces  eaux,  d'occasionner  prescpie  toujours  des  jte- 
santeurs  d'estomac,  pesanteurs  trop  faciles  à  comprendre  et  à 
expliquer. 

M.  François  a  trouvé  que  le  débit  de  la  source  de  Jonas  était 
■de  2,400  litres  en  2i  heures.  Les  recherches  récentes  de  M.  Grel- 
lois  l'ont  conduit  à  j)enser  qu'il  ne  devait  pas  dépasser  215  à 
220  mètres  cubes  pendant  le  même  temps. 

L'eau  de  la  fontaine  Jonas  est  surtout  employée  en  boisson. 
Elle  sert  cependant  à  l'extérieur,  et  depuis  quelques  années  en 
douches  sur  les  yeux. 

L'analyse  chimique  la  plus  récente  de  la  source  Jonas,  a  été 
faite  par  M.  Henry,  cpii  a  trouvé  dans  1,000  grammes  d'eau  : 

Ditarlidiialc  de  soiulc 0.201 

—  iiia;[ii('sio 0.07G 

Sulfalo  .](>  sniidr 0.028 

—  (Iiaiix 0.012 

Chlorure  de  sodium ; 

0.100 
—  inajjnc.Miim ) 

A  icpuvtcr.  .    .    .     0.417 
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On  arrive  au  bâtiment  où  sont  installés  les  bains  et  les  (louches 
par  deux  escaliers  de  cinq  marches  de  pierre,  situés  à  l'est  et  à 
l'ouest,  au  bas  desquels  se  trouve  la  «jaleric  couverte  de  zinc, 
soutenue  par  huit  colonnes  de  fonte,  qui  est  adossée  à  la  façade 
de  rétablissement  thermal  et  dont  l'aire  dallée  est  en  contre-bas 
de  1  mètre  75  centimètres  du  plan  sur  lequel  existent  les  trois 
premiers  puits  de  la  source  Chaude. 

Cette  galerie  extérieure  conduisant  aux  salles  de  bains  isolées, 
a  12  mètres  de  longueur,  2  mètres  20  centimètres  de  largeur  et 
3  mètres  25  centimètres  de  hauteur. 

L'établissement  thermo-minéral  de  Bourbon-l'Archambault  est 
beaucoup  trop  petit;  il  sera  sans  doute  prochainement  augmenté, 
ou  mieux  reconstruit. 

11  se  compose  de  deux  piscines  et  de  seize  cabinets  dans  lesquels 

les  malades  peuvent  prendre  à  la  fois  leurs  bains  et  leurs  douches. 

Il  y  a  huit  cabinets  au  rez-de-chaussée  et  huit  au  premier  étage. 

Les  seize  cabinets  qui  renferment  la  baignoire  et  les  appareils 

pour  l'administration  des  douches  ont  la  même  installation. 

Leurs  parois  sont  recouvertes  de  faïence  émaillée  jusqu'aux 
deux  tiers  de  leur  hauteur.  Les  salles  de  bains  et  de  douches 
sont  voûtées  et  on  a  dû  faire  deux  pièces  d'une  seule  au  moyen 
d'une  cloison  qui,  partant  de  la  clef,  sépare  la  voûte  en  deux 
parties  égales.  Chacun  des  cabinets  est  divisé  en  trois  comparti- 
ments :  l'un,  celui  qui  est  le  plus  rapproché  de  la  porte  est  de 
pierre;  le  deuxième  est  de  planches,  et  c'est  de  son  plafond  que 
tombe  le  tuyau  d'une  douche  descendante  Tivoli.  Il  se  trouve  en 
contre-bas  du  premier  de  12  centimètres;  le  troisième  ou  com- 
partiment du  fond  est  occupé  par  une  baignoire  creusée  dans  le 
sol  et  de  1  mètre  22  centimètres  de  profondeur.  Deux  marches 
de  pierre  descendent  dans  cette  baignoire  dont  l'intérieur  est  de 
faïence,  et  oii  un  banc  trop  bas,  car  il  n'a  que  IG  centimètres  de 
hauteur,  sert  de  siège  aux  baigneurs.  Lnc  cloison  de  bois  de  TU  cen- 
timètres de  hauteur  séparant  dans  toute  la  largeur  du  cabinet  le 
deuxième  et  le  troisième  compartiment,  garantit  les  parois  et  les 
dalles  du  premier,  où  les  habits  ont  été  déposés,  contre  l'humi- 
dité que  pourrait  occasionner  le  jeu  de  la  douche.  Les  salles  où 
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s'administrent  les  bains  isolés  et  les  douches  ont  3  mètres  25  cen- 
timètres de  profondeur,  1  mètre  .'{()  c(Milinièlres  de  lar'jeiir,  et 
2  mètres  au  point  le  plus  élevé  de  la  voûte;  elles  ne  sont  éclairées 
et  ventilées  (|uc  par  une  ouverture  de  30  centimètres  carrés  pra- 
tiquée dans  la  porte,  de  sorte  (|ue  la  lumière  ne  parvient  prescjuc 
pas  dans  le  troisième  comi)arliui(Mil  Iticulùt  rempli  d'une  atmos- 
phère humide,  chaude  et  non  renouvelée,  où  le  baigneur  étoulfc. 
C'est  un  inconvénient  sérieux,  dont  on  se  ])laint  surtout  à  Bour- 
bon-l'Archanibault  et  qui  nuit  le  plus  peut-être  à  la  prospérité  de 
cette  intéressante  station  thermo-minérale. 

Les  deux  piscines  de  l'établissement  sont  symétriquement  pla- 
cées dans  deux  pièces  exactement  pareilles,  situées  à  l'est  et  à 
l'ouest  de  la  maison  de  bains.  Je  ne  décrirai  (|ue  celle  de  l'est. 

En  sortant,  par  le  côté  du  levant,  de  la  jjalerie  sous  laquelle 
se  trouvent  les  salles  de  bains,  sont  la  porte  pleine  et  l'escalier 
de  quatre  marches  qui  conduit  à  l'aire  des  piscines.  A  côté  et 
à  droite  de  l'escalier,  on  a  installé  les  deux  tuyaux  et  le  lit 
destiné  aux  douchés.  Des  planches  séparent  l'appareil  de  douche 
de  la  |)iscinc  creusée  dans  le  sol,  à  laquelle  on  descend  par  quatre 
marches  de  pierre.  Quatre  personnes  peuvent  y  prendre  leur  bain 
en  même  temps.  Les  parois  de  cette  piscine  sont  de  faïence  comme 
celles  des  baijjnoires  isolées,  et  leurs  sièges  sont  aussi  trop  bas. 

Les  salles  de  chaque  piscine  ont  3  mètres  50  centimètres  de 
longueur,  2  mètres  21-  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  de 
hauteur  à  la  clef  de  voûte.  Elles  ne  sont  éclairées  que  par  une 
fenêtre  ovale  de  65  centimètres  de  hauteur  sur  1  mètre  CO  centi- 
mètres, établie  au  niveau  du  pavé  de  la  rue.  Leurs  murs  sont  jau- 
nis à  l'ocre. 

Comme  les  cabinets  de  bains,  les  piscines  de  Bourbon-l'Archam- 
bault  ne  réunissent  pas  les  conditions  d'installation  que  j)our- 
raient  exiger  les  baigneuisde  distinction  qui  fré(|uontent  en  grand 
nombre  cette  station  minérab;  depuis  quelques  années  surtout. 

Il  existe  encore  deux  piscines  alimentées  par  l'eau  de  la  source 
Chaude  où  se  baignent  les  malades  de  l'hôpital  civil;  mais  elles 
sont  encore  à  l'état  rudimentaire;    elles   doivent  être  prochaine- 
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Je  viens  d'indiquer  sommairement  les  effets  physiologiques  de 
la  source  hyperthcrmale  de  Bourbon-rArchambault,  dont  l'eau 
est  administrée  soit  à  l'intérieur  soit  à  l'extérieur.  Quelques  phé- 
nomènes se  manifestent  encore  si  elle  est  prise  en  boisson  ou  en 
bains  seulement,  et  d'autaut  plus  fréquemment  que  ces  deux  modes 
sont  associés;  c'est  maintenant  qu'il  convient  de  les  indiquer. 

Lorsque  les  eaux  hyperthermales  de  Bourbon-l'Archambault 
sont  employées  depuis  quelques  jours,  en  boisson,  en  bains  et 
en  douches;  les  malades  sentent  disparaître  l'appétit  qui  avait 
augmenté  d'abord;  la  bouche  devient  pâteuse  ou  amère,  la  lan- 
gue se  couvre  d'un  enduit  saburral ,  la  soif  est  vive.  Les  heures 
delà  buvette,  du  bain  ou  do  la  douche,  qu'ils  attendaient  avec 
impatience,  arrivent  alors  trop  vite  et  le  traitement  n'est  plus 
suivi  qu'avec  une  répugnance  marquée.  Il  survient  du  ballonnement 
du  ventre,  de  la  constipation,  un  sentiment  de  gène  et  de  pesan- 
teur dans  l'abdomen,  de  l'agitation  nocturne,  de  l'insomnie,  la 
peau  est  aride  ,  le  pouls  s'élève.  On  voit  apparaître  de  l'embarras 
gastrique  et  de  l'excitation  dont  j'ai  plusieurs  fois  donné  le  tableau 
et  qui  constitue  la  saturation  minérale;  enfin  des  éruptions  scar- 
latiniformes,  miliaires  et  le  plus  souvent  des  papules  d'urticaire 
se  montrant  sur  la  peau,  complètent  pour  ainsi  dire  cette  série 
d'accidents.  C'est  la  poussée  qui  se  produit  assez  souvent  à  la 
source  de  Bourbon-l'Archambault  et  qui  se  produirait  presque  tou- 
jours si  les  médecins  ne  s'opposaient  à  sa  manifestation  par  des 
moyens  appropriés,  consistant  principalement  dans  l'interruption 
du  traitement  thermal,  dans  son  administration  moins  rigoureuse, 
dans  la  prescription  de  mêler  l'eau  de  la  source  hyperthcrmale 
avec  l'eau  de  la  fontaine  Jonas,  dans  l'emploi  d'un  purgatif, 
l'eau  naturelle  de  Pùllna,  le  plus  souvent,  ou  même  d'une  dou- 
che ascendante  si  la  constipation  persiste. 

En  dernière  analyse,  l'eau  hyperthcrmale  de  Bourbon-l'Ar- 
cbambault  a  un  effet  tonique  marqué  et  les  anémiques  qui  suivent 
depuis  un  certain  temps  un  traitement  bien  conduit  à  ces  sources, 
éprouvent  une  vigueur  et  un  développement  de  forces  qui  n'échap- 
pent ni  aux  malades  ni  à  ceux  qui  les  entourent,  car  ils  peuvent 
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luire,  sans  falijjuo,  un  cxcicico  dont  ils  étaient  incapables  aupa- 
ravant; la  coloration  t\c  Iciii-  teint  et  l'animation  de  leurs  traits 
montrent  à  tous  1  ;unêlioralion  sensible  de  leur  état. 

Lorsque  l'on  boit  l'eau  de  la  source  Jonas  sans  prendre  d'exer- 
cice, ou,  comme  cela  arrive  trop  souvent,  sans  quitter  sa  cliam- 
bre,  on  la  di;]ére  difficilement  et  elle  donne  des  pesanteuis  d'es- 
tomac, surtout  si  on  n'a  pas  attendu  que  le  dernier  verre  fût 
complètement  passé  avant  d'en  injjérer  un  nouveau.  Mais  elle  est 
assez  aisément  assimilé(>  par  ceux  (jui  [)rennent  (|uel(|U(î  exercice 
ou  qui  la  boivent  aux  repas  pure  ou  mieux  coupée  d'un  peu  de 
vin  rouge. 

Les  effets  pbysiologiques  de  l'eau  de  la  fontaine  Jonas  les  plus 
importants  à  connaître  sont  la  diurèse  abondante  et  l'action  laxa- 
tive  qu'elle  produit  à  peu  près  certainement.  11  est  reniar(}uable 
(jue  ces  deux  phénomènes  ue  s'ohseivent  pas  seulement  sur  les 
botes  accidentels  de  celte  station  minèiale  ,  mais  aussi  chez  les 
habitants  de  la  petite  ville  de  Hourbon-rAicliambault  (pii  eu  font 
un  usage  habituel  pour  empêcher,  par  (!xemj)le,  la  constipation. 

On  a  vu  (pi'à  la  source  de  la  place  des  IJains,  on  utilisait  la 
vertu  laxative  de  l'eau  de  Jonas  pure  ou  coupée  de  l'eau  hyper- 
thermale ,  (juand  l'eau  minérale  chaude  arrêtait  les  fonctions  du 
ventre. 

L'eau  de  Jonas,  qui  contient  du  fer  à  l'état  de  crénate,  ainsi 
que  l'indicpient  l'analyse  et  son  goût  légèrement  slyj)tique,  est  a 
la  fois  toni(jue,  reconstituante  et  analeptique,  et  ceux  qui  en  font 
usage  en  boisson  pendant  une  période  un  peu  prolongée,  ne  tar- 
dent pas  à  s'en  apercevoir,  <|uelle  que  soit  leur  constitution.  Il 
faut  donc  l'inteidire  toutes  les  lois  (|ue  les  éléments  globulaires 
ne  faisant  pas  défaut,  le  sang  est  déjà  trop  riche. 

Les  injections  vaginales,  les  douches  intérieures  de  toute  na- 
ture, pratiquées  avec  l'eau  de  la  fontaine  Jonas,  sont  toniques  et 
astringentes.  Aussi,  leur  application  modifie-t-elle  lieureuscment 
certaines  séciétions  physiologico-palhologiques  des  membranes 
muqueuses  tapissant  le  vagin,  l'utérus,  le  conduit  auditif,  etc. 
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Los  eaux  (le  I}oiirl)on-rAreliaml)ault  s'administrent  en  boisson^ 
en  bains  tic  baignoires  ou  tic  piscines,  et  en  doucbes. 

En  boisson,  les  eaux  tliermales  sont  prescrites  ,  au  début  de  la 
cure,  à  la  dose  de  deux  verres  pris  à  un  quart  d'heure  d'inter- 
valle, et  le  matin  à  jeun.  Il  est  bien  rare  qu'elles  soient  or- 
données en  quantité  plus  considérable  que  six  ou  huit  verres  par 
jour. 

L'eau  de  la  source  Jonas  est  employée  à  l'intérieur  en  injec- 
tions, et  en  douches  sur  les  yeux.  En  boisson,  elle  est  conseillée, 
le  matin  à  jeun,  et  à  une  dose  qui  ne  dépasse,  presque  jamais, 
trois  verres,  lorsque  les  buveurs  la  prennent  à  la  source.  Il  est 
des  cas  où  les  malades  doivent  en  faire  usage  pendant  leurs  repas, 
ordinaiicment  coupée  de  vin. 

C'est  aussi  en  boisson  seulement  que  les  eaux  de  Saint-Pardoux 
et  de  la  Trollière  sont  administrées  surtout.  Elles  sont  ordonnées 
pures,  et  le  matin  à  jeun,  à  la  dose  d'un  verre  à  huit  ou  même 
dix  verres,  espacés  par  des  intervalles  d'un  quart  d'heure  ou 
d'une  demi-heure.  Elles  sont  prises  plus  souvent  au  repas,  et  alors 
les  malades  peuvent  en  consommer  plusieurs  litres  par  jour. 

On  les  emploie  aussi  en  gargarismes. 

Les  eaux  thermales  de  Bourbon-l'Archambault  s'administrent 
refroidies  à  28"  C  et  même  à  25°  et  24°  C  en  bains  frais  qui  sont, 
en  général ,  de  20  minutes  ; 

En  bains  tempérés,  de  32°  à  34°  C  et  alors  leur  durée  est  d'une 
heure;  ou  en  bains  chauds  ou  très-chauds  de  34°  à  38°  C  et  les 
malades  restent  dans  l'eau,  en  moyenne,  30  minutes; 

En  douches  tempérées,  en  douches  chaudes  ou  en  douches 
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très-cliaudcs;  ou  bien  en  douclies  écossaises,  ou  en  douches  as- 
cendantes; 

Et  enfin  en  cataplasmes  de  houes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  explique  facilement  pourquoi  les  quatre 
sources  qui  ont  une  température  si  difierciite  ne  doivent  pas  agir 
de  la  même  façon  sur  les  sujets  sains  ou  malades  soumis  à  leur 
action.  Aussi  je  vais  étudier  séparément  leurs  effets  physiologi- 
ques cl  leurs  elfets  thérapeutiques. 

En  boisson,  les  eaux  hyperthermales  de  Bourbon-l'Archambault 
paraissent  beaucoup  moins  chaudes  à  la  bouche  qu'elles  ne  le  sont 
à  la  main,  comme  cela  a  lieu  dans  toutes  les  sources  d'une  tem- 
pérature égale.  La  plus  grande  difficulté  que  l'on  éprouve  en  la 
buvant  provient  moins  de  sa  saveur  fade  et  salée  que  de  sa  puis- 
sante thermalité. 

La  première  sensation  éprouvée  est  une  chaleur  marquée  au 
creux  épigraslique  qui,  se  répandant  dans  tout  le  corps,  occasionne 
bientôt  de  la  moiteur  à  la  ])cau  et  même  de  la  sueur. 

Prise  en  [)lus  grande  abondance,  à  la  dose  de  cin([  ou  huit  ver- 
les,  par  exemple,  elle  a  un  effet  diurétique  d'autant  plus  pro- 
noncé que  les  fonctions  de  la  peau  se  font  plus  difficilement,  soit 
en  vertu  de  l'idiosyncrasie  du  buveur,  soit  à  cause  de  la  tempéra- 
ture relativement  basse  de  la  journée.  Cependant  l'activité  des 
fonctions  des  organes  urinaires  est  sensiblement  accrue  dans  tous 
les  cas,  alors  même  que  la  sueur  est  abondante. 

Les  eaux  de  Bourbon-l'Archambault  à  l'extérieur,  c'est-à-dire, 
on  bains  généraux  et  locaux,  en  douches  locales 'et  générales, 
internes  ou  externes,  alternativement  chaudes  et  froides,  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier.  M.  Ucgnault  s'est  assuré  qu'elles  met- 
tent le  même  temps  à  se  refroidir  que  l'eau  de  rivière  chauffée 
au  même  degré,  mais  qu'elles  ne  produisent  pas  sur  la  peau  des 
sensations  comparables,  puisque  l'on  j)eul  supporter  mi  bain  com- 
posé d'eau  thermo-minérale  plus  chaud  de  4°  C  que  s'il  était  d'eau 
douce  ordinaire.  {Précis  descriptif  et  pratique  sur  les  eaux 
thermo-minérales  de  Bourhon-l'Archamhault,  p.  iO,  —  18i2.) 
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Les  (louches  sur  les  yeux  avec  l'eau  de  la  fontaine  Jonas  sont 
encore  très-utilement  employées  dans  certains  états  pathologiques 
des  organes  de  la  vision ,  et  l'appareil  qui  sert  à  les  donner  se 
com|)ose,  dit  M.  Regnauld  (/or.  c/V.,p.74'),  «d'une  espèce  d'enton- 
noir soutenu  verticalement  par  un  support  horizontal  qui  se  fixe 
au  mur  par  des  pitons  convenablement  disposés.  Dans  le  goulot 
de  l'entonnoir  est  un  morceau  d'épongé  pressé  de  telle  sorte  que 
l'eau  ne  s'échappe  que  par  gouttes  grosses  et  bien  formées.  On 
modifie  l'intervalle  qui  sépare  la  chute  de  chaque  goutte  en  com- 
primant plus  ou  moins  l'éponge  dans  le  tube  de  l'entonnoir.  Le 
malade,  assis  dans  un  fauteuil  dont  le  dos  est  disposé  pour  offrir 
ini  point  d'appui  commode  à  la  partie  postérieure  de  la  tète,  pré- 
sente successivement  chaque  œil  à  la  chute  de  la  goutte  pendant 
un  temps  qui  varie  de  cinq  à  vingt-cinq  minutes.  Chaque  goutte 
produit  une  contraction  des  paupières  et  une  commotion  qui  se 
transmet  aux  parties  profondes  de  l'orbite.  On  augmente  graduel- 
lement cet  effet  en  élevant  l'appareil. 

')  Si  on  examine  l'œil  après  l'opération  on  remarque,  surtout 
au  début  du  traitement,  que  la  conjonctive  offre  une  teinte  plus 
rosée,  que  les  points  lacrymaux  sont  imprégnés  d'eau,  et  que, 
pendant  quelques  instants,  l'œil  est  plus  sensible  à  l'impression 
de  la  lumière.  » 

Pour  donner  une  idée  suffisante  des  effets  physiologiques  des 
eaux  de  Saint-Pardoux  et  de  la  Trollière,  il  suffira  de  dire  que 
le  goût  piquant  de  ces  eaux  explique  parfaitement  les  éructations 
carboniques  produites  par  leur  ingestion  ,  et  le  sentiment  d'étour- 
disscment,  de  demi-ivresse,  de  titubation  que  les  buveurs  éprou- 
vent après  en  avoir  pris  à  haute  dose  et  à  intervalles  rapprochés. 
Ces  eaux  ont  un  effet  diurétique  marqué;  elles  excitent  vivement 
l'appétit  en  favorisant  et  en  abrégeant  la  digestion;  elles  rendent 
l'expuition  plus  facile  et  plus  abondante;  et  elles  diminuent  la 
sécrétion  muqueuse  on  mucoso-purulente  de  ceux  qui  ont  des 
catarrhes  des  voies  aériennes  ou  des  voies  urinaires. 

'i  Employée  en  gargarisme,  l'eau  de  ces  sources  donne  de  très- 
bons  résultats  dans  certaines  affections  de  la  membrane  muqueuse 
l.  22 
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(|ui  liipisso  la  bouche,  lorsqu'elle  a  un  aspect  scorhnlique ,  lois- 
(ju'elle  est  iilcêiée ,  lorsque  les  jjeucives  sont  tuméfiées  et  san;[ui- 
nolenles,  les  dents  déchaussées  et  l'haleine  fétide.  Dans  ces  cas, 
aucune  ])ré|)aiation  antisepti(|uc  ne  réussit  mieux  que  les  eaux  {\o 
Sainl-Pardoux  et  de  la  Trollière.  »   (Uejjnauld,  lor.  ci/.,  \).  S'i.) 

L'emploi  externe  et  inlerne  de  la  source  piincipale  de  Itoin- 
hon-rArchambault  exerce-t-il  une  favorahle  influence  sur  le 
caillot  produit  par  une  hémorrajjie  cérébrale,  alors  surtout  (|ue 
la  cure  thermale  est  entreprise  au  moment  le  plus  rapproché  de 
la  manifestation  des  accidents? 

MM.  les  docteurs  Regnauld  et  Caillât  attestent  avec  la  plus  en- 
tière assurance  le  fait  de  celte  influence  favorable.  M.  le  docletir 
Grellois  affirme  que  le  résultat  produit  est  complètement  nul.  (ie 
que  j'accorde,  dit-il,  "  c'est  que  le  traitement  thermal  d(;  Bour- 
bon-l'Archambault  ne  détermine  pas  les  accidents  qu'on  devait 
craindre  en  apprupiant  des  bains  et  des  douches  très-chauds  dans 
les  apoplexies  récentes  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière.  La 
crainte  de  ces  accidents  n'est  pas  fondée,  et  j'affirme  que,  pres- 
que jamais,  l'état  des  malades  n'est  aggravé  sous  l'influence  (hi 
traitement  minéral.  ^ 

Le  docteur  13rieudc,  en  17SS,  et  le  docteur  Faye,  en  I8()'i, 
ont  émis,  sur  l'efficacité  de  la  médication  hydro-thermale  de 
IJourlion-l'Archambaull  dans  les  [)aralysies  consécutives  à  une 
hémorragie  cérébrale  ou  médullaire,  une  opinion  conforme  à 
celle  de  .^IM.  llegnauld  et  Caillât. 

D'un  autre  côté,  la  société  médicale  d'hydrologie  de  Paris, 
dans  sa  session  de  1855-185G,  après  avoir  fait  connaître  la  pra- 
tique de  ses  membres  le  mieux  placés  i)our  ch'  send)lables  ob- 
servations, et  après  avoir  entendu  les  explications  de  AIAL  Regnauld 
et  Caillât,  n'a  pas  cru  pouvoir  partager  la  manière  de  voir  de  cv^, 
deux  honorables  confrères. 

On  le  voit,  les  deux  avis  sont  dèfeiulus  [)ar  des  autorités  com- 
pétentes, également  respectables. 

IMacé  entre  ces  influences  contraires,  je  me  suis  efibrcé  de  me 
dégager  des  unes  et  des  autres,  et  de  chercher  les  éléments  d'une 
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opinion  personnelle  dans  la  théorie  de  l'application  des  eaux 
thermo-minérales  en  général,  dans  l'examen  de  celles  de  Bour- 
hon-l'Areliambault  en  particulier,  et  dans  la  comparaison  de  ces 
eaux  avec  celles  dont  les  principes  constituants  s'en  rapprochent 
le  plus. 

Cet  examen  m'a  conduit  à  rejeter  l'opinion  de  MM.  Regnauld 
et  Caillât. 

La  température  de  la  source  hyperthermale ,  son  action  phy- 
siologique ,  les  rapports  existant  entre  cette  source  et  celles  de 
Baden-Baden,  par  exemple,  et  aussi  la  nature  des  autres  affec- 
tions morbides,  sur  lesquelles  l'heureux  effet  des  eaux  de  Bour- 
bon-rArchambault  est  constaté  d'une  manière  indubitable,  me 
semblent  devoir  exclure  nécessairement  toute  action  favorable 
sur  l'affection  particulière  qui  fait  l'objet  du  débat. 

Les  eaux  hyperthermales  de  Bourbon-l'Arcbambault  ne  doivent 
donc  pas  être  conseillées  aux  malades  qui  soulfrent  d'hémiplégies 
ou  de  paraplégies  produites  par  un  épanchement  sanguin. 

Les  explications  données  par  MM.  Regnauld  et  Caillât,  au  sujet 
des  améliorations  et  même  des  guérisons  qu'ils  affirment  avoir 
obtenues  dans  les  cas  d'apoplexie  du  cerveau  ou  de  la  moelle 
épinière;  ces  explications,  dont  la  bonne  foi  est  hors  de  doute, 
n'ont  pu  me  convaincre,  et  je  regrette,  avec  M.  le  docteur  Mou- 
tard-Martin, il  que,  dans  leurs  observations,  ils  aient  omis  de 
signaler  le  degré  d'intensité  de  la  maladie  et  l'absence  ou  la  pré- 
sence de  complications;  car  si,  suivant  toute  apparence,  ils  ont 
eu  affaire  à  des  cas  de  moyenne  intensité,  les  résultats  qu'ils  ont 
obtenus  n'ont  rien  qui  puisse  étonner.  ^ 

Dans  l'opinion  de  M.  Regnauld ,  «  l'action  interne  et  externe 
de  l'eau  hyperthermale  s'opère  par  l'ébranlement  imprimé  aux 
organes  périphériques,  par  la  sueur  et  par  l'abondance  de  toutes 
les  sécrétions,  la  révulsion  obtenue  sur  l'estomac  et  sur  les  in- 
testins par  la  boisson  et  par  les  douches  ascendantes.  » 

Voici,  d'un  autre  côté,  l'opinion  de  .M.  Caillât,  't  Les  eaux  de 
Bourbon-l'Arcbambault,  dit-il,  agissent,  dans  les  paralysies, 
suites  d'hémorragie  cérébrale,  comme  altérantes  et  toniques.  Par 
la  première  de  ces  propriétés,  due  à  leurs  principes  alcalins, 
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pIIos  fluidiBcnt  le  san«]  (Miallic),  facililcnt  la  circulation  capillaire 
(Poiseiiille),  et,  coniinc  coiiscquence  tic  ces  deux  effets,  ijtiéris- 
s(nl  les  stases  sau'juiiK'S,  favorisent  la  réscnption  du  caillot  et  la 
résolution  du  foyer  sanguin,  résultats  que  Jlicliat,  MM.  Faye , 
(îavarret,  (larriére,  etc.,  ont  demandés  aux  préparations  ammo- 
niacales cl  au  bicarbonate;  de  soude. 

"  Parleurs  propriétés  toniques,  nos  eaux  réveillent  la  sensibi- 
lité engourdie  des  filets  nerveux  et  stimulent  la  fibre  musculaire 
dans  les  membres  plus  ou  moins  privés  du  mouvement  et  du  sen- 
timent. 11 

On  le  voit,  les  doux  honorables  confrères  (|ue  je  viens  de  citer, 
tout  en  étant  séparés  sur  certaines  nuances,  n'en  sont  pas  moins 
d'accord  au  fond.  Ils  attribuent  tous  les  deux,  sans  hésitation, 
aux  eaux  confiées  à  leur  inspection,  la  vertu  de  guérir  les  hémi- 
plégies apoplectiques  (rautant  plus  j)romptement  que  le  malade 
a  été  moins  saigné,  et  d'autant  [)Ius  sûrement  (pic  riiémorragie 
cérébrale  est  jilus  récente. 

L'opinion  de  MAI.  Regnanld  et  Caillât  s'appuie  sur  de  nombre  li- 
ses observations,  auxquelles  la  pratique  longue  et  intelligente  de 
M.  Regnanld  donne  une  très-grande  autorité,  et  elles  auraient  pu 
jeter  quebpie  incertitude  dans  mon  esprit,  si  les  considérations 
(|ue  j'ai  présentées  au  début  de  cette  discussion  ne  m'eussent 
paru  décisives. 

J'ajouterai  que,  le  cas  soumis  à  mon  observation  par  M.  le 
docteur  Regnanld  ,  et  qu'il  regardait  comme  une  preuve  de  l'ac- 
tion favorable  de  l'eau  hyperthermale  de  Bourbon-l'Archambault 
dans  riiémij)légie  consécutive  à  une  hémorragie  cérébrale  ré- 
cente, ne  m'a  nullement  convaincu.  L'examen  de  la  femme  de 
soixante  ans,  traitée  à  l'hospice  civil  par  l.i  buisson,  par  les  bains 
et  surtout  par  les  douches,  a  modifié  d'autant  moins  mon  opinion 
que  je  venais  d'observer  un  hémiplégiipie  dans  des  conditions 
semblables,  et  (jui  présentait,  après  le  même  t(Mnps  et  à  la  suite 
(hi  Irailemcnt  ordinaire,  une  amélioration  certainement  plus  sen- 
sililc  (jue  la  malade  de  Rourboii-rArclunnbadll. 

Les  eaux  hypcrthermales  de  Rourboii-r.ArcJiumhault  agissent 
assurément  d'une  manière  très-utile  contre  les  paralysies  d'ori- 
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gine  rlnimatismalc ,  liyslcrique,  et  même  contre  celles  qui  sont 
pioduilcs  par  une  hémorragie  cérébrale  ancienne;  mais  elles  ne 
peuvent  rien,  pas  plus  que  toutes  les  autres,  sur  les  désordres 
(lu  sentiment  ou  du  mouvement  consécutifs  à  des  hémorragies 
cérébrales  ou  médullaires  survenues  depuis  peu  de  temps,  quel- 
ques jours,  par  exemple,  ainsi  que  le  disent  MM.  Regnauld  et 
Caillât. 

En  terminant  ces  réflexions  sur  l'action  thérapeutique  de  la 
source  hyperthermale  de  Bourbon-rArchambault  contre  les  para- 
lysies cérébrales,  je  dois  mentionner  un  mode  d'administration 
que  je  n'ai  vu  mettre  en  usage  nulle  part  ailleurs  qu'à  cette  sta- 
tion. Il  consiste  en  douches  sur  la  langue,  qui  agissent  sur  cet 
organe,  comme  sur  les  autres  faisceaux  de  muscles  de  l'économie, 
en  rétablissant  ses  mouvements  et  en  les  rendant  plus  faciles. 

Les  eaux  de  la  source  thermale  ont  toujours  été  vantées  con- 
tre les  accidents  qui  reconnaissent  pour  cause  le  rhumatisme;  et, 
à  cet  égard,  je  suis  convaincu  que  c'est  la  première  de  toutes  les 
indications  à  laquelle  répond  principalement  le  traitement  hydro- 
minéral externe  de  cette  station.  Aussi,  les  rhumatisants  d'im 
tempérament  lymphatique,  et  chez  lesquels,  loin  de  redouter 
l'effet  tonique  et  excitant  de  la  médication  de  Bourbon-l'Archam- 
bault,  on  voudra  ramener  les  forces  et  stimuler  la  circulation  ca- 
pillaire, se  trouveront  très-bien  des  bains  et  des  douches  de  ce 
poste  thermal.  Les  médecins  éloignés  ne  devront  pas  craindre  d'y 
adresser  ceux  de  leurs  malades  qui,  présentant  les  attributs  ex- 
térieurs «l'une  constitution  molle,  sont  travaillés  par  les  manifes- 
tations les  plus  graves  et  les  plus  variées  d'un  rhumatisme  sié- 
geant sur  les  articulations,  sur  les  muscles  de  la  vie  de  relation 
ou  de  la  vie  organique,  sur  les  membranes  séreuses,  etc. 

La  station  de  liourbon-rArchambault  est  donc  une  de  celles 
où  les  médecins  ont  à  traiter  surtout  des  paralytiques  et  des  rhu- 
matisants. AL  le  docteur  Regnauld  {lor.  cit.,  1847),  reconnaît  (jue 
le  massage  lui  rend,  chaque  année,  de  grands  services. 

A  mon  passage,  ce  moyen  thérapeutique  puissant  faisait  coni- 
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plt'tomcnt  (lêlaiit.  Je  sijjtialo  celle  lacune  lâcheuse  à  un  poste 
lliermal,  où  ce  Iraiteineiit  est  n|)j)(>lé  à  secondiM'  si  puissanunent 
l  adion  des  eaux. 

Il  serait  à  désirer  même  (jii(>  le  massaf][e  sous  la  douche  fût 
exercé  par  di>s  employés  convenahicnient  formés  à  celle  ])rali(|ii(' 
dii'licilc  et  lahorieuse. 

Les  thermes  de  IJourhon-rArchamhaiill,  à  l'iulérieur  et  à  l'ex- 
térieur, ont  donné  aussi  (rexcellents  résultats  dans  le  lymphatisme 
et  dans  la  scrofule.  Ils  agissent  alors  comme  toutes  les  sources 
naturellement  chaudes  et  chlorurées  faihles.  J'ai  dit  souvent,  (|ue 
les  eaux  appartenant  à  cette  classe,  sont  celles  qui  conviennent 
à  la  majeure  partie  des  scrofuleux;  mais  la  source  de  la  place  des 
Bains  est  une  chlorurée  trop  faible  pour  être  mise  sur  la  môme 
jijpie  que  beaucoup  d'autres  de  cette  nature  et  plus  chargées  : 
elle  rend  cependant  des  services  à  l'intérieur  et  surtout  à  l'exté- 
l'ieur  dans  les  manifestations  scrofulcuses ,  occupant  particulière- 
ment les  articulations  et  les  os. 

Je  dois  ajouter,  comme  j'aurais  pu  le  faire  en  traitant  de  l'ac- 
tion thérapeutique  des  eaux  de  liourbon-l'Archambault  dans  les 
douleurs  ou  les  incapacités  de  mouvement  produites  par  le  rhu- 
matisme, qu'il  est  très-regrettable  (jue  les  piscines  de  cet  établis- 
sement ne  soient  pas  mieux  installées  et  plus  grandes;  car  les 
baigneurs  y  sont  privés  du  mouvement,  de  l'exercice  et  de  la 
gymnastique  si  nécessaires  alors.  Enfin,  il  existe  des  salines,  et 
par  conséquent  de  l'eau-mère,  à  une  distance  assez  rapprochée, 
pour  qu'il  fût  possible  de  faire  venir  et  de  mêler  ce  liquide  à  l'eau 
thermo-minérale,  servant  aux  bains  des  sujets  lymphatiques  et 
scrofuleux. 

Les  eaux  de  la  source  hyperthermale  de  liourbon-l'Archam- 
bault sont  très-utiles  encore  dans  le  traitement  des  contractures, 
de  l'atrophie  musculaire  progressive,  mais  localisée,  et  des  suites 
{\c  IVactuics,  de  luxations  cl  <b'  |)laies  par  arui(>s  de  guerre.  Klles 
n'ont,  dans  ces  circonslances,  rien  (|iii  les  dilférencie  de  l'action 
de  toutes  les  eaux  d'une  lliernialilé  élevée,  si  ce  n'est  leur  etfet 
tonique  jdus  marcpn''  <jue  c(>lui  des  eaux  hyperthcrmalcs  amétal- 
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lites,  et  moins  énergique  que  celui  de  beaucoup  de  sources  sulfu- 
reuses et  d'une  haute  chaleur  native  :  ce  que  le  médecin  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue. 

Par  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'efficacité  curative  des  eaux 
thermo-minérales  de  cette  station,  j'ai  montré  qu'elles  étaient 
principalement  employées  à  l'extérieur.  Dans  les  états  patholo- 
giques qu'il  me  reste  à  signaler,  leur  usage  intérieur  doit  surtout 
avoir  la  préférence.  Les  efibts  physiologiques  des  eaux  ther- 
males de  Bourbon-l'Arcliambault  ont  appris,  en  effet,  aux  méde- 
cins que  leur  usage  en  boisson,  lorsqu'en  même  temps  on  les 
prescrit  à  titre  d'adjuvant,  en  bains  et  en  douches,  donne  de 
très -heureux  résultats  dans  les  dyspepsies  stomacales  et  intesti- 
nales produites  par  une  cause  rhumatismale,  dans  tous  les  élats 
des  organes  abdominaux  où  il  est  utile  d'activer,  de  surexciter 
même  la  circulation  de  la  veine  porte  et  de  rappeler  ou  de  pro- 
<luire  l'écoulement  d'hémorroïdes  dont  le  (lux  est  nécessaire  à 
l'intégrité  de  fonctions  d'un  organe  important,  du  cerveau  par 
<^.xemple. 

Je  dirai,  dans  le  volume  suivant,  que  les  médecins  français 
-ont  moins  insisté  que  la  plupart  des  médecins  étrangers  sur  les 
vertus  de  leurs  sources,  produisant  ou  faisant  réapparaître  l'écou- 
lement du  sang  par  les  vaisseaux  hémorroïdaux.  Le  flux  hémor- 
roïdal  est  relativement  très-peu  fréquent  dans  notre  pays,  tandis 
que  cet  état  est  tellement  commun  dans  certaines  contrées  de 
l'Allemagne,  de  la  Russie  et  particulièrement  de  la  Pologne,  qu'il 
y  est  presque  habituel,  et  l'on  se  préoccupe  seulement  des  acci- 
dents qu'il  produit.  Ce  sont  les  hémorroïdes  plus  on  moins 
llucntes ,  dont  la  pléthore  abdominale  est  la  première  expression 
•dans  ces  pays,  ([ui  sont  le  pivot,  pour  ainsi  dire,  de  toute  hi  pa- 
thologie interne  et  par  suite  de  la  plus  grande  partie  de  la  thé- 
rapeutique. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  effets  curatifs  principaux  de  la 
source  thermale  de  l'établissement  de  Bourbon-rArchambault . 
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rxaniinons  cvux  des  sources  de  .lunas,  de  Sainl-Paidoux  et  de  h» 
'J'roHière. 

J'ai  déjà  sij],nalê  un  des  usajj[es  de  la  fontaine  Jonas,  le  plus 
fré([uenl  |)eul-èlie,  celui  qui  consiste  à  couper  l'eau  llierniale  des 
malades  (onstipés  par  la  buvette  de  rétahlisscmenl;  j'ai  parle  de 
riiabilude  oii  l'on  est  d'en  prcscriic  l'emploi  intérieur  soit  le 
malin  à  jeun,  soit  dans  la  journée,  soit  même  étendue  de  \in  aux 
repas,  à  ceux  (jui  ne  faisaient  pas  ré;]ulièrenient  leurs  foiutions 
intestinales,  et  j'ai  insisté  sur  l'action  toni(|ue,  analepti(jue,  re- 
constituante de  l'eau  de  la  fontaine  Jonas.  Il  reste  donc  peu  de 
chose  il  ajouter  sur  les  vertus  de  l'eau  de  cette  source. 

S'il  est  aisé  de  comprendre,  par  la  composition  élémentaire  de 
de  cette  eau  légèrement  ferrugineuse  à  l'analyse  et  au  «{oùt,  sa 
propiiété  de  remonter  les  forces  des  anémicjues,  de  jfuérir  la 
chlorose,  l' hystérie,  et  tous  les  accidents  que  ces  affections  pro- 
duisent, il  est  beaucoup  plus  difficile  de  st^  rendre  un  compte 
exact  des  vertus  purgatives  d'une  eau  amêtallitc  faiblement  mar- 
tiale. Chez  les  malades  qui,  après  une  sudation  complète,  vont 
boire  outre  mesure  à  la  source  dont  je  parle,  chez  ceux  (|ui  jnen- 
nent  cette  eau  à  des  doses  assez  considérables,  et  cependant  assi- 
milées sans  secousse,  il  est  possible  de  s'expliquer  son  action 
purgative  par  sa  basse  température  et  par  la  difficulté  qu'ont  les 
malades  de  la  digérer;  mais  il  est  des  cas  assez  nombreux  où  l'eau 
de  Jonas  est  employée  avec  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  être  bien  digérée,  et  où  cependant  clic  augmente  d'une  ma- 
nière assez  marquée  les  mucosités  de  la  membrane  interne  de 
l'intestin,  pour  (|u'elle  ait  un  effet  laxatif,  si  ce  n'est  i)urgatif. 
Quoi  (pi'il  en  soit,  il  faut  ajouter,  avec  M.  le  docliMir  Heguauld, 
que  si  quebjues  habitants  n'en  peuvent  jamais  boire  sans  éprouver 
l'action  (juc  je  signale,  il  est  cependant  beaucoup  de  buveurs  à  la 
fontaine  Jonas,  chez  les(|uels  l'eau  de  cette  source  ne  produit  ab- 
solument ([ue  les  elfels  d'une  source  ferrugineuse  faible  et  très- 
peu  gazeuse,  c'est-;i-dire  qu'elle  les  tonifie  sans  occasionner  les 
moiiulres  phénouu''nes  anormaux  du  cùlé  du  tube  digestif. 

Outre  ces  usages  internes,  qui  sont  les  plus  fréquents,  l'eau  de 
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Jonas  est  encore  utilisée  en  douches,  et  surtout  en  douches  des- 
cendantes sur  les  paupières ,  dans  une  affection  grave  des  organes 
de  la  vision. 

Les  douches  simples  à  l'eau  de  la  source  Jonas  sont  extérieures 
ou  intérieures. 

Les  douches  extérieures  sont  usitées  contre  les  ulcères  indo- 
lents, variqueux  ou  autres,  et  contre  les  trajets  fistuleux,  mais 
elles  ne  me  paraissent  avoir  d'autre  effet  que  celui  des  douches  à 
percussion,  c'est-à-dire  une  simple  actioii  mécanique  jointe  à  la 
tonicité  de  l'eau  à  basse  température.  Cela  est  élémentaire  eu 
hydrotliérapie. 

Je  n'ajoute  pas  une  importance  beaucoup  plus  grande  aux 
douches  intérieures  vaginales,  anales,  auriculaires,  etc.,  avec  l'eau 
de  la  fontaine  Jonas,  qui  ne  parait  pas  être  dans  des  conditions  de 
minéralisation  bien  supérieures  aux  eaux  douces  ordinaires,  efti- 
cacement  employées  aussi  contre  certains  troubles  vaginaux,  uté- 
rins, etc.,  ainsi  que  nous  l'apprennent  tous  les  ouvrages  estimés, 
publiés  dans  ces  dernières  années  par  les  médecins  qui  appliquent 
spécialement  l'hydrothérapie  dans  ces  affections. 

L'administration  de  l'eau  de  la  source  Jonas  en  douche  d'œil, 
comme  on  le  dit  à  Bourbon-l'Archambault,  est  réservée  au  trai- 
tement des  ophthalmies  chroniques  et  spécialement  à  l'amaurose 
incomplète. 

J'ai  décrit,  en  parlant  des  effets  physiologiques  de  cette  eau  en 
douches  oculaires,  l'appareil  au  moyen  duquel  les  malades  sont 
douchés. 

Faut-il  voir  un  effet  spécifique  de  l'eau  de  Jonas  en  douches 
sur  l'œil  dans  l'amaurose  incomplète,  comme  le  veut  M.  Regnauld, 
qui  dit  :  «  Les  eflcts  appréciables  de  la  douche  d'o'il  suf(ls(>nl-ils 
pour  expliquer  son  action  sur  la  rétine  et  les  nerfs  opti(jues?  Si 
l'eau  de  Jonas  n'agissait  là  que  par  son  poids  et  par  la  commotion 
qu'elle  imprime  aux  parties  profondes  du  glol)e  oculaire,  par 
l'excitation  que  peuvent  produire  sur  les  nerfs  oj)ti(|ues  les  chocs 
répétés  auxquels  ils  sont  soumis,  ne  devrait-on  pas  obtenir  le 
même  résultat  avec  une  eau  d'égale  densité  et  chargée  artificielle- 


iiKMit  dos  priniipi's  inint'raii\  (|iie  l'analyse  cliimicjue  roiitonlre 
«laiis  l'eau  de  Jonas?  L'expérience  était  trop  facile  à  faire  et  son 
lésullal  li()|)  précieux  pour  (pi'cllc  iio  IVil  pas  tentée.  Elle  l'a  donc 
été,  mais  en  vain.  Ouchpics  sujets,  chez  les(jucls  l'affaiMissemenl 
de  la  \  lie  n'était  (pic  le  résiillal  de  la  vieillesse  et  (pii  avaient 
plusieurs  lois  rajeuni  leiiis  \eiix  |iar  les  douclics  (Peau  de  Jonas, 
ont  essayé,  dans  le  même  l)ut,  des  douches  d'eau  de  nier;  leurs 
essais  ont  été  infructueux,  et  ils  sont  l'eveinis  trouver  h  lîourhon- 
l'Archainhault  ce  (pi'ils  avaient  en  vain  demandé  à  des  eaux  j)lus 
toiTupies  et  plus  énerjjitpu^s. 

■  Il  y  a  lieu,  sans  doute,  d'èlrc!  surpris  de  cette  spécificité  de 
l'eau  de  Jonas  contre  les  amauroses;  mais  cette  action  spécifi(|ue 
est-elle  donc  plus  inexplicable  que  celle  de  l'eau  thermale  contre 
les  liémij)légies,  que  celle  du  quintpiina  et  des  autres  agents  thé- 
rapeuliepies  (pie  nous  employons  tous  les  jours?  Pour  ceux  (pii  ont 
étudié  les  effets  des  eaux  minérales,  cette  spécificité  de  l'eau  de 
Jonas  sera  donc  tout  simplement  un  fait  nouveau  à  ranger  dans 
la  catégorie  de  ceux  qui  échappent  aux  déductions  de  la  physio- 
logie et  de  l'analyse  chimicpie,  et  (jiii  n'ont  d'autre  fondement 
(jiie  l'expérience.  «  [Lor.  cil.,  p.  ~^^). 

Je  ne  |)uis  jiartager  cet  entlioiisiasine  pour  la  vertu  fiprrifiquc 
de  l'eau  de  Jonas  dans  l'amaiirose  connncnçanle,  et  voici  pour- 
<|uoi.  Il  est  r(Mnanjual)le  d'aijord  que  les  résultats  ohleniis  |)ar 
AI.  le  docteur  Kcgiiaiild  sur  les  malades  de  rétablissement  de  l'Iiô- 
j)ilal  civil  de  Hcnirbon-l'Archambault  ne  soient  pas  en  harmonie 
avec  ceux  de  M.  le  docteur  Grellois.  Ce  dernier  médecin  agit-il 
autrement  que  AI.  Uegnaiild?  son  appareil  laisse-l-il  à  désirer? 
pciil-on  explicpier  ainsi  les  succès  dill'érenls  de  deux  |)raliciens 
égalt'uient  distingués?  Tous  ceux  (|ui  ont  vu  l'iiislallalion  de  la 
douche  oculaire  il  l'établissement  civil  et  à  rétablissement  militaire 
savent  que  ce  moyen  thérapeutique  est  apprnpié  dans  des  condi- 
tions identiques,  et  il  ne  viendra  jamais  à  l'esprit  de  (|ui( oiupic 
comiait  la  scrupuleuse  habileté  de  AI.  Grellois  (priiii  niodi/s  fa- 
c/V7/(// défectueux  ex|di<jue  les  résultats  dissemblables  de  l'hôpital 
civil  et  de  riiôj)ilal  militaire.  Mst-oii  plus  fondé  à  dire  (pie  AI.  (Irel- 
lois  est  moins  heureux  parce  (pi'il  cin]doie  les  douches  d'eau  de 
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Jonas  sur  des  adultes  du  sexe  masculin  jeunes  et  vigoureux,  tandis 
que  AI.  Regnauld  agit  sur  des  sujets  dans  de  moins  bonnes  condi- 
tions d'âge,  de  santé  et  de  tempérament? 

Cet  argument  mérite  un  examen  plus  sérieux,  et  je  comprends 
parfaitement  que  l'administration  interne  et  externe  des  eaux  de 
Bourbon-l'Arcliambault  puisse  donner  des  résultats  très-favora- 
Mes  en  agissant  «  sur  toute  l'économie  des  amanrotiques  nnémi- 
([iies,  débilités,  comme  le  dit  textuellement  AI.  Rt^gnauld ,  par  des 
maladies  graves  et  longues,  par  des  pertes  utérines  ou  d'exces- 
sives émissions  sanguines,  par  des  grossesses  qui  se  succèdent  ra- 
pidement, par  dos  accoucbomcnts  laborieux  ou  un  allaitement 
trop  longtemps  continué,  par  l'abus  des  plaisirs  de  l'amour  et 
même  par  la  vieillesse,  par  des  cbagrins  prolongés  et  des  émo- 
tions trop  brusques,  des  impressions  morales  trop  vives  cbez  des 
sujets  irritables,  nerveux,  par  des  excès  dans  l'exercice  de  la 
vision ,  comme  ceux  que  déterminent  des  travaux  de  cal)inet  trop 
longtemps  soutenus,  des  recbercbes  microscopiques,  l'action  des 
rayons  solaires  réflécbis  sur  l'eau  ou  sur  la  neige,  des  réverbé- 
rations de  corps  en  ignition,  des  métaux  fondus,  etc.  n  Alais  ces 
succès  s'expliquent  beaucoup  plus  facilement ,  à  mon  avis ,  par 
l'effet  Ionique  et  reconstituant  des  eaux  de  Bourbon  que  par  la 
spécificité  d'action  de  l'eau  de  la  fontaine  Jonas  administrée  en 
doucbe  oculaire  cbez  les  amaurotiques  qui  suivent  un  traitement 
tbermal  interne  et  externe,  et  qui,  en  remontant  leurs  forces  et 
on  retrouvant  leur  vigueur  musculaire ,  recouvrent  en  même 
temps  leur  puissance  visuelle.  AI.  Regnauld,  selon  moi,  a  attri- 
bué aux  effets  locaux  de  la  doucbe  de  Jonas  les  effets  toniques 
généraux  qui  doivent  toujours  être  recbercbes  lorsqu'il  s'agit 
d'amaurotiqucs  anémiques  et  faibles,  auxquels  journellcmant 
sont  prescrits,  pour  obtenir  les  effets  toniques  des  eaux  de  Bour- 
bon-l'Arcbambault ,  les  ferrugineux ,  les  analeptiques  de  toute 
sorte,  le  séjour  à  la  campagne,  etc. 

Résulte-t-il  de  là  que  les  eaux  atbermales  de  Jonas,  tom- 
bant goutte  à  goutte  en  doucbe  sur  l'œil  ou  sur  les  yeux  ma- 
lades, n'ont  aucune  action,  et  (ju'il  faille  rejeter  cette  médi- 
■cation  ?  Non   sans   doute,   et  je  crois   que,  dans   les  aniauroses 
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conjjeslivcs,  «lans  ccllos  (|iii  s'oltscrvcnt  sur  des  siijols  dont  ia 
circulation  oculaire  a  besoin  «rèlrc  modifiée,  les  doiiclies  d'eau 
froide  sont  une  excellente  |)rali(iue  (jue  les  oculistes  doivent  essayer 
sur  une  plus  «jiande  échelle  (|u'ils  ne  l'ont  fait  jns(|u';i  présent. 

Mais  je  ne  puis  pas  plus  reconnaître  uiu'  action  s|)é(i(i(pie  à  la 
doucluî  trceil  appliquée  avec  l'eau  de  la  fontaine  Jouas  (ju'accor- 
dcr  à  la  sourct;  hypertliermale  la  vertu  de  favoriser  la  résorp- 
tion des  caillots  récents  d'une  apoplexie. 

L'action  thérapeutique  des  sources  de  Saint-Pardoux  et  de 
la  Trollière  réj)on(l  parl'aitcnient  à  leurs  effets  physiolo<5i(|ues. 

L'eau  de  la  source  de  Saint-Pardoux  convient  aux  trouhles  de 
l'estoniac,  où  les  boissons  carboni<jues  sont  indicjuécs  pour  exci- 
ter l'appétit  et  surtout  pour  favoriser  la  digestion;  elle  convient 
de  plus  aux  anémiques  et  aux  chloro(i(|ucs,  (pii  ont  besoin  de 
réparer  leurs  forces,  et  d'assimiler  le  fer  qui  doit  reconstituer 
les  globules  rouges  de  leur  sang. 

L'eau  de  Saint-Pardoux,  mélangée  au  vin,  au  sucre  ou  aux 
sirops,  sert  encore  de  boisson  d'agrément,  et  étanclie  la  soif  de 
ceux  qui  suivent  un  traitement  à  la  source  Chaude  et  chez  les- 
(piels  la  fièvre  thermale  commence  à  se  manifester. 

Les  malades  atteints  d'une  affection  des  voies  aériennes  sont 
très-utilement  soumis  à  l'eau  de  la  source  de  la  Trollière.  Il  en 
est  de  même  de  ceux  qui  souffrent  des  organes  iirinaires. 

Je  me  serais  dispensé  de  signaler  les  contre-indications  des 
eaux  des  diverses  sources  de  Bourbon-l'Archambault  ou  de  ses 
environs,  si  dans  ces  derniers  temps  les  sources  de  la  \ille  n'a- 
vaient élevé  la  |)rétention  de  guérir  encore  la  phthisi«>  pulmo- 
naire. Je  ne  veux  j)as  m'arrèler  |)liis  longtemps  sur  ce  sujet,  et  je 
me  borne  à  rappeler  (jue,  de  (ouïes  les  eaux  cliloruiées  s()(li(|ues 
fortes  ou  faibles  que  je  connaisse,  celles  de  Soden  en  iXassau  el 
de  llourbon-l'.Archambault  en  France  réclament  seules  ce  pri- 
vilège. 

J'ai  dit,  en  traitant  de  la  station  de  Soden,  que  je  ciois  les 
eaux  chlorurées  sodiques  ,  (prdles  soient  ou   non  bronio-iodu- 
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récs,  aUicrmalcs,  mésotliermales  ou  liypeithermalcs ,  positive- 
ment eontrc-indiquécs  dans  la  plilliisie  du  poumon  à  toutes  ses 
périodes  et  de  quelque  façon  qu'elles  soient  administrées 
(loi/.  Eaux  d'Allemagne,  p.  1*J9  et  suiv.);  il  est  donc  parfaite- 
ment inutile  de  reproduire  ici  les  raisons  sur  lesquelles  je  me 
suis  appuyé. 

.  SECTIOX  V. 

VICHY. 

Sources  hijj,erthcrmalcs  ou  priAothcrmales  ou  athermales  —  bicavboiwtces 
sodiqucs  fortes  — ferrugineuses  faibles  —  carboniques  fortes. 

Vichy  se  trouve  dans  le  département  de  l'Allier,  à  une  heure 
et  demie  de  la  station  de  Saint-Germain-des-Fossés,  sur  Tun  des 
embranchements  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  La  voie  ferrée 
entre  Saint-Germain  et  Vichy  doit  être  prochainement  livrée  à  la 
circulation. 

Cette  station  compte  2,1)00  habitants  ,  et  se  compose  de  la 
vieille  ville  aux  rues  étroites,  sales  et  tortueuses,  aujourd'hui 
abandonnée  des  baigneurs ,  et  du  nouveau  quartier  qui  porte  le 
nom  de  Vichy-les-Bains. 

La  petite  ville  de  Vichy,  dont  je  n'ai  pu  trouver  l'élévation  au- 
dessus  (kl  niveau  de  la  mer,  est  située  entre  l'Allier  à  l'est,  et 
l'un  de  ses  affluents,  le  Sichon ,  à  l'ouest.  A  l'époque  des  crues 
d'eau,  ces  deux  rivières  sortent  de  leurs  lits  sans  profondeur  et, 
inondant  les  plaines  voisines,  déterminent  quelquefois  des  fièvres 
intermittentes.  La  proximité  des  pics  les  plus  élevés  des  mon- 
tagnes de  la  basse  Auvergne  explique  les  orages  et  les  brouil- 
lards qui  enveloppent  fréquemment  toute  cette  contrée. 

Vichy  et  ses  environs  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  le  pays 
est  fertile  et  bien  cultivé  au  moyen  des  vaches,  qui,  comme  en 
Auvergne,  font  tous  les  travaux  du  labourage. 

La  climatologie  de  Vichy  est  celle  du  centre  de  la  France. 

Les  vertus  curativcs  de  ses  sources  y  attirent  un  grand  con- 
cours de  malades,  et  le  nombre  des  promeneurs  (jui  vicniicnf  y 
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(li'ponser  leurs  loisirs  rciul  ( et  élablissomenl  llioruial  le  plus  IVé- 
(|uenlé  (le  lu  France. 

La  niusi(|U('  de  Vicliy,  (lonl  Strauss  est  le  direcleur,  a  une 
lépulaliou  jusleinenl  niérilée  ;  mais  les  malades  alleiuls  daH'ec- 
tions  qui  ne  leur  permellent  pas  de  jpavir  les  esraliers  du  salon 
où  est  placé  rorchestre  et  se  donnent  les  lèles,  sont  |trivés  dinn? 
distraction  utile  cependant,  et  qui  entre  dans  le  traitemcMit  do 
certaines  affections  dont  l'ennui  et  la  tristesse  sont  les  s^m|)tômes 
habituels. 

La  promenade,  plantée  de  magnifi(|ues  platanes  et  bordée  de 
licanx  liôtels,  conviendrait  mieux  à  des  concerts  dont  les  accords 
arriveraient  à  tout  le  monde.  11  suffit  dindiquer  cet  inconvénient 
trop  vivement  senti  par  la  classe  la  j)lus  intéressante  des  bai- 
gneurs, pour  que  l'administration,  jalouse  de  conserver  à  Vichy 
sa  vogue  acquise  et  d'augmenter  encore  un  succès  légitime , 
prenne  des  mesures  pour  le  faire  désormais  dis[)araitre. 

L'établissement  et  la  plujjart  des  sources  appartiennent  à  l'I'l- 
tat,  qui  les  a  affermés,  depuis  (pielques  années,  à  une  société 
représentée  à  Vichy  par  un  directeur.  Les  sources  de  Lardy,  de 
Larbaud  et  de  Saint-Vorre,  se  trouvent  dans  des  domaines  privés. 

La  saison  commence  le  lo  du  mois  de  mai  et  (luit  vers  le 
15  septembre.  La  durée  de  la  cure  varie  de  vingt  à  vingt-cinq 
jours. 

Toutes  les  sources  de  Vichy  n'ont  pas  leur  point  d'émergence 
au  niveau  du  s(d  ou  à  une  petite  profondeur  :  (|uel([ues-unes  n'ont 
jailli  qu'ajjrès  un  forage  artésien. 

On  compte  à  Vichy  treize  sources.  Plusieurs  ont  leur  point  dé- 
mergence  ii  uiu'  distance  assez  considérable  de  l  élablissemeul  ; 
et  Tuiie  d  elles,  la  source  des  Dames,  a  son  giillon  sur  le  leiii- 
toire  de  Cusset,  quoique  ses  eaux  soient  employées  à  \ichy.  Mais 
l'analyse  chimique  a  démontré  que,  sauf  de  légères  différences, 
toutes  ces  sources  ont  la  même  composition.  Klles  doivent  donc 
être  considérées  comme  appartenant  à  un  même  régime  liydro- 
minéial,  et  comprises  dans  le  ménu' article.  Aussi,  les  eaux  des 
sources  de  \icli^  ou  des  environs  de  \ichy,  dont  je  vais  moccu- 
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per,  sont-elles  livrées  au  commerce  sous  rappellation  comnuino 
d'eaux  de  Vichy,  avec  la  distinction  du  nom  de  la  source  qui  les 
a  fournies. 

Sur  ces  treize  sources,  on  en  compte  neuf  dites  de  la  Ville,  en 
y  comprenant  la  source  intermittente  qui  se  trouve  seule,  à 
800  mètres  du  nouveau  pont  suspendu  ,  sur  la  rive  <|auclie  de 
l'Allier. 

Les  neuf  sources  de  la  ville  sont  :  1°  la  source  Larchj ;  2"  les 
sources  des  Cclestins;  3"  la  source  Intermittente  ;  4"  la  source 
de  l'Hôpital;  5»  la  source  Brosson ;  G"  la  source  du  puits  Clio- 
mel;  1°  la  source  du  Puits  carre;  8"  la  source  de  la  Grande- 
Grille;  {)"  la  source  Lucas. 

Les  quatre  sources  éloignées  sont  :  l"  \a  source  Larhaud ;  2"  la 
source  d'Hauterive ;  3°  la  source  Saint -Vorrc ;  4"  la  source  des 
Dames. 

La  buvette  de  cette  dernière  se  trouve  à  l'extrémité  opposée  do 
la  galerie  qui  renferme  la  fontaine  de  la  Grande-Grille. 

A.  Sources  de  la  ville. 

1°  Source  Lardij.  —  Elle  est  le  plus  à  l'est  de  toutes  les  sour- 
ces de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  l'Allier,  au  milieu  d'un  [)arc 
faisant  partie  d'une  propriété  particulière.  On  y  arrive  par  le  quai 
qui  borde  la  rivière  et  par  la  route  de  Aimes. 

Son  eau  émerge  par  un  puits  artésien  sur  lequel  on  a  constiuit 
un  pavillon  de  G  mètres  de  hauteur  et  de  19  mètres  de  circonfé- 
rence, supporté  par  huit  colonnes  de  bois  peint  et  couvert  d'une 
toile  asphaltée.  L'eau  de  cette  source  est  rc/çue,  au  centre  de  ce 
pavdlon ,  dans  une  urne  de  pierre  de  1  mètre  10  centimètres  de 
diamètre  et  de  30  centimètres  de  profondeur,  supportée  par  qua- 
tre dauphins  et  entourée  d'un  grillage  de  bois  de  80  centimètres 
de  hauteur,  de  2  mètres  20  centimètres  de  longueur  et  de  1  mètre 
de  largeur.  Deux  robinets  de  cuivre,  l'un  à  l'ouest  et  l'autre  à 
l'est,  versent  l'eau  de  la  source  Lardy. 

Dans  l*urne,  l'eau  de  la  source  Lardy  ne  paraît  pas  limpide; 
mais  dans  un  verre,  sa  transparence  et  sa  clarté  sont  parfaites. 
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nie  est  travorsôe  \m\v  dcx  hiillos  «[azciisos,  cl  c'est  à  la  présence 
<le  CCS  huiles  ([u'csl  duc  rinlciiiiitlcncc  de  son  jet  s'élevant  rare- 
ment ;i  plus  de  5  centinièlres  au-dessus  du  niveau  de  Peau  du 
hassin.  Incolore  et  iiuxlore,  elle  a  un(!  saveur  |)i(pianle,  alcaline 
et  lerrn;{incuse.  Les  ])répar;ilions  de  tournesol  roiijjies  par  un 
acide  sont  ramenées  au  hleu  par  son  contact,  qui  n'a  aucune  in- 
fluence sur  le  papier  de  curcunia.  La  température  de  l'air  étant 
<\c  20"  5  C,  celle  de  la  source  Lardy  est  de  ^i"  2  C. 

AI.  IJouquet  a  fait,  en  ISoT),  l'analyse  de  toutes  les  sources  du 
réjfinie  de  \  iciiy,  et  ce  sont  les  résultats  obtenus  par  ce  savant  et 
<-onsciencicux  chimiste  qui  vont  être  indiqués  en  étudiant  chaque 
source. 

1. (>()()  ;painmes  d'eau  de  la  source  d(;  Lardy  ont  donné  à 
AL  IJouquet  : 

Bicarbonate  de  soude V.'JIO 

—  potasse 0.527 

—  rnajjiK'sie 0.238 

—  stroiilianc 0.005 

—  chaux 0.710 

—  protoxjde  de   fer 0.028 

—  —  niauyauèse.  Traces. 

Sulfate  (le  soude 0.31V 

Phosphate  de  soude 0.081 

Arsénialc  de  soude 0.003 

Borate  de  soude Traces. 

Cliloriu-e  (le  sodiiuu 0.534 

Silice 0.005 

Matière  or;jani(iue  hiliuniiieusc Traces. 

Total  (les  principes  fixes.    .    .      7.V13 
Gaz  acide  carl)oni(pic   liltre 1 .750  {[ranime. 

Dans  un  remarcjiiahle  rajiport  lu  'aVa  Sociclr  (riujdrologie,  dans 
ia  séance  du  15  mars  ISoH,  M.  Leconte  a  élahli,  contrairement 
à  l'opinion  de  AL  l{ou(|uet,  qu'il  existe  une  certnine  j)roportion 
d'iode  dans  les  sources  de  Vichy,  et  il  l'évaliu'  à  la  dose  a|)|)roxi- 
inative  iV un  (Irnii-cc/i/ finir  de  uii/lif/rruninr  par  litre  d'eau.  Il  en 
lésiille  (iti'il  faut  200  litres  d'eau  de  \ieliy  pour  représenter  un 


VICHY   (ALLIER).  353 

milligramme  cViodc,  proportion  qui  la  rapproche,  à  cet  égard,  de 
certaines  eaux  potables  et  la  classe  même  un  peu  au-dessous  de 
Teau  de  la  Seine.  {Annales  de  la  Société  d'hydrokxjic  médicale 
de  Paris,  t.  IV,  p.  510.) 

2"  Sources  des  Célcstins.  —  En  185G  il  n'y  avait  encore 
qu'une  source  des  Célcstins;  aujourd'hui  il  en  existe  deux,  et 
des  sondages  nouveaux  ont  trouvé  un  griffon  qui,  en  diminuant 
le  débit  de  l'ancienne  source,  a  augmenté  de  beaucoup  la  quan- 
tité d'eau  fournie  par  les  deux  sources  ensemble. 

Il  n'émerge  de  l'ancienne  source  que  500  litres  d'eau  par 
24  heures,  tandis  qu'il  en  sort  de  la  nouvelle  8,010  litres  pen- 
dant le  même  espace  de  temps. 

L'eau  des  deux  fontaines  des  Célestins  sert  en  boisson  seule- 
ment. 

Je  vais  décrire  isolément  le  captagc  et  l'aménagement  de  ces 
deux  sources,  complètement  distinctes. 

a.  Source  ancienne.  —  Le  réservoir,  de  1  mètre  carié  et  de 
3  mètres  de  profondeur,  de  l'ancienne  source  des  Célestins ,  est 
creusé  dans  l'aire  d'un  petit  pavillon  qui  se  trouve  à  gauche  du 
bâtiment  de  l'enclos  des  Célestins.  Son  ouverture  n'a  que  35  cen- 
timètres et  la  profondeur  de  l'eau  varie,  suivant  les  Inuires,  entre 
]  mètre  et  25  centimètres  carrés.  Il  est  même  arrivé  au  moment 
de  la  buvette  matinale  que  l'épuisement, du  bassin  a  suspendu  pen- 
dant quelques  minutes  le  jet  de  la  pompe.  Un  tuyau  de  plomb 
de  3  centimètres  de  diamètre  vient  aboutir  à  la  partie  inférieure 
du  bassin  de  captagc  et  met  la  source  en  communication  avec  la 
pompe  à  rouet  (|ui  distribue  l'eau  minérale  aux  nombreux  bu- 
vcuis,  au  moyen  d'un  robinet  de  cuivre  fixé  à  1  mètre  80  centi- 
mètres de  hauteur  à  une  colonne  de  bois  peint  se  trouvant  à  gau- 
che de  l'aire  du  pavillon,  de  4  mètres  de  longueur,  de  3  mètres  de 
largeur  et  de  6  mètres  de  hauteur.  En  face  de  cette  colonne,  sur 
laquelle  est  établie  la  roue  faisant  manœuvrer  le  piston  qui  aspire 
l'eau,  un  autre  poteau,  symétriquement  placé  ;ï  1  mètre  80  cen- 
timètres de  distance,  verse  de  l'eau  douce  ordinaire  pour  les  be- 
I.  23 
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soins  (les  Itiivciirs  cl  siiiloiil  [toiii'  l;i  conimoililé  du  service  ^o  l;i 
l)iiV('tlr.  Mciix  iK-nilicis  de  marine  lilanc,  (l(>  22  (Tnliinctros  de 
pioluiideur,  de  '(8  cciilimèlres  de  lun;|neiir  et  de  iO  e<Milini(''tres  de 
largeur,  reçoivenl  !c  lr(t|)-|)l('iii  des  verres  e(  le  versent  dans  nn 
ré(i|)ieiil  mobile  (ju'il  lanl  vider  ù  hras  lorsqu'il  est  rempli,  tandis 
qu'il  serait  si  simple  de  le  percer  d'une  ouverture  à  sa  paroi  in- 
térieure et  dy  adapter  un  tuyau  emportant  an  dehors  le  contenu 
des  bassins,  lue  tablelle  de  bois  nnil  riMlcrvaile  des  deux  colon- 
nes, et  sert  à  supporter  les  verres  des  buveurs. 

Lue  grille  d(>  bois  peint  s'élève  au  milieu  Au  pa\illon,  et  pro- 
tège le  prétoire  de  la  source,  ouvert  seulement  aux  employés.  Les 
buveurs  se  tiennent  de  l'autre  côté  de  la  grille. 

On  trouve  sons  une  rotonde,  avec  sièges  et  tables,  ou  dans  des 
appaitements  voisins  et  sur  le  même  plan,  des  jeux  divers,  un 
billard,  une  salb;  de  conversation,  et  un  salon  de  lecture. 

On  a  créé  à  la  buvette  des  Célestins  une  sorte  d'annexé  à  réta- 
blissement principal,  parce  que  ceux  qui  fréquentent  cette  fon- 
taine sont  presque  tous  des  goutteux  qui,  ne  pouvant  se  livrer  à 
de  longues  promenades,  ont  besoin  de  distractions  pendant  les 
heures  consacrées  h  l'ingestion  de  leurs  verres  d'eau  minérale. 

L'(!au  de  la  source  vieille  des  Célestins  est  très-transparente, 
très-limpide,  inodore  et  sans  couleur.  Sa  saveur  est  fraîche;  son 
goût  piquant  n'est  nullement  désagréable,  quoique  sensiblement 
alcalin  et  légèrement  ferrugineux.  Une  portion  du  gaz  contenu 
dans  cette  eau  se  dégage  peu  à  peu  et  monte  à  sa  surface;  l'autre 
partie  vient  se  fixer  en  bulles  |)erlées  sur  les  parois  du  verre, 
qu'elle  ternit  après  un  usage  peu  prolongé.  L'existence  de  ce  gaz 
en  excès  explique  pourquoi  cette  eau  rougit,  au  premier  moment, 
le  papier  bleu  de  tournesol,  qui,  comme  le  papier  préalablement 
rougi  par  un  acide  (ju'on  y  trempe,  ne  tarde  pas  à  repreiulre  sa 
couleur  bleue  primitive. 

La  température  de  l'air  e\téri(  iii-  élanl  de  IG'  5  C,  celle  de 
l'eau  de  l'ancienne  source  des  Célestins  est  de  Li"  5  C  dans  le 
puits  d'émergence. 

L'analyse  chimique  de  LOOO  grammes  de  C(>tlc  eau  a  donné  à 
.M.  l{ou(|uet  : 
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Bicarbonate  de  soude 5.103 

—  potasse O.0I5 

—  magnésie 0.328 

—  strontianc V   .  0.005 

—  chaux 0.462 

—  protoxydc   do  for 0.004 

—  —  iiKingauèsc.  Traces. 

Sulfate  de  soude 0.291 

Pliospliale  de  soude 0.091 

Ar.séniatc  de  soude 0.002 

Borate  de  soude Traces. 

Chlorure  de  sodium 0.534 

Silice O.OGO 

Matière  organique  Lituniincuse Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .   .     7.195 
Gaz  acide  carhonique  libre 1.049  «frammc. 

b.  Source  nouvelle  des  Célestins.  —  Le  bâtiment  construit 
sur  cette  source  nouvelle  est  à  30  mètres  seulement  de  l'ancien 
pavillon  et  sur  le  même  plan.  Ce  bâtiment  a  19  mètres  de  pro- 
fondeur, 8  mètres  de  largeur  et  G  mètres  de  bauteur;  il  est  sup- 
porté par  six  colonnes  extérieures  et  deux  intérieures,  et  il  est 
destiné  aux  buveurs.  Une  belle  grille  de  fer  relie  les  deux  co- 
lonnes du  fond  et  sépare  le  prétoire  de  la  source  de  la  pièce  de  la 
buvette.  Ce  prétoire  a  la  même  bauteur  et  la  même  largeur  que 
le  pavillon  des  buveurs,  et  sa  profondeur  est  de  4  mètres  50  cen- 
timètres environ.  Au  fond  de  ce  prétoire,  au  bas  d'un  rocher 
factice  adossé  au  rocber  naturel,  se  trouve  la  cuvette  dans  la- 
quelle vient  émerger  la  nouvelle  source.  Cette  cuvette,  de  15  cen- 
timètres de  profondeur  et  de  45  centimètres  de  diamètre,  a  ses 
parois  intérieures  recouvertes  d'un  enduit  jaune-rougeàtre.  C'est  là 
que  des  ouvriers,  munis  d'un  siphon,  viennent  emplir  les  bou- 
teilles qui  sont  destinées  à  l'exportation. 

Une  femme,  au  moyen  d'un  godet  de  fer-blanc  qu'elle  plonge 
dans  le  bassin,  emplit  les  verres  des  buveurs,  assez  peu  nom- 
breux d'ailleurs,  qui  font  usage  de  l'eau  minérale  du  filet  nou- 
veau, connu  depuis  trop  peu  de  temps  encore  pour  inspirer  la 
même  confiance  que  celui  de  la  fontaine  ancienne. 

23, 
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L'ani(''iia;jf'in('iil  de  celle  nouvelle  source  me  païaîl  conçu  cl 
exécuté  dans  (le  mauvaises  condilions.  Les  adminislialeiirs  n'onl 
élé  |)réoccu|)és  (|uo  d'une  seule  |)ensée,  celle  de  proiivei"  aux  liu- 
vcuis  (|u"(»u  leur  servait  I)ieii  Teau  minérale  telle  ([u'elle  sortait 
du  rocher.  Sans  doute,  les  i)iiigneurs  épronvenl  une  certaine  dê- 
liunce  sur  la  lé;j[itiniitê  de  l'eau  ,  et  cette  défiance  s'explique,  jus- 
qu'à un  certain  point,  ])ar  l'énorme  dél)it  (ju'on  en  fait  cliacjue 
jour;  mais  c'est  là  une  considéi'ation  secondaire. 

Le  premier  soin  d'une  direction  intelligente  doit  èti'e  de  con- 
server à  l'eau  des  sources  tous  les  principes  dont  elles  se  trou- 
vent naturellement  chargées. 

Au  filet  nouveau  des  Célestins  on  aurait  pu  atteindre  ce  hut  en 
scellant  au  rocher  même  le  rohinel  versant  l'eau  de  cette  souice. 
On  a  préféré  la  recevoir  dans  un  hassiu  découvert  où  elle  perd 
une  nolahle  partie  de  son  gaz,  et  la  personne  chargée  de  distri- 
buer cette  eau  semble  placée  là  tout  exprès  ])our  favoriser  mieux 
encore  le  dégagement  gazeux.  Car,  au  lieu  de  plonger  directe- 
ment dans  le  bassin  les  verres  des  buveurs,  elle  les  emplit  à 
l'aide  d'un  autre  vase.  L'eau  ainsi  agitée  et  transvasée  perd  pres- 
que tous  SCS  principes  volatils  et  gazeux,  et  ne  conserve  que  les 
substances  qui  lui  sont  intimement  unies. 

X'eau  de  la  source  nouvelle  des  Célestins  a  exactement  les 
mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques  que  celle  de  la  source 
vieille;  seulement,  sa  température  n'est  que  de  13"  1  C,  celle  de 
l'air  extérieur  étant  de  L")"  5  C. 

L'analyse  de  l'eau  de  la  source  nouvelle  a  donné  à  M.  Bouquet  : 

liicarlioiialo  do   sniidc 4.101 

—  polassc 0.231 

—  nia<]nési(' 0.554 

—  s(i-nntiaiK' 0.005 

—  iliaii.\ O.Cl»9 

—  proloxyde  ih  1er 0.0V4 

—  —  inaii;jatiè.sc.  Traces. 

Siillato  de  soiidr 0.314 

Pliosplialc  de  soiido Traces. 

Arsciiiato  do  sniido 0.003 

.1  rc'iiorlcv.   .   .   .     5.951 
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Report.   .   .   .  5.951 

Borate  de  soude Traces. 

Chlorure  de  sodium 0.550 

Sdice 0.065 

Alatière  organique  bitumineuse Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .     6.566 

Gaz  acide  carbonique  libre 1.299 

3"  Source  intermittente —  ou  source  de  laisse.  — La  source 
de  Vaïsse  émerge  sur  le  territoire  de  la  commune  de  ce  nom, 
dans  un  champ  situé  en  face  de  l'auberge  Brugère,  à  800  mètres 
environ  du  pont  suspendu. 

On  a  construit  au-dessus  de  la  source  intermittente  un  pa- 
villon carré  de  briques,  de  4  mètres  de  côtés  et  de  2  mètres 
50  centimètres  de  hauteur. 

Le  bassin  de  ciment  évasé  et  circulaire  de  la  fontaine  est  au 
milieu  de  Taire  sablée  du  pavillon  ;  il  a  1  mètre  20  centimètres 
de  diamètre  et  34  centimètres  de  profondeur  ;  à  son  centre  est 
fixé  un  tube  de  cuivre  de  forme  cylindrique.  Ce  cylindre,  de 
40  centimètres  de  hauteur  et  de  15  centimètres  de  diamètre, 
renflé  à  sa  partie  médiane,  est  percé  à  sa  partie  inférieure  de 
plusieurs  ouvertures  de  G  millimètres  de  diamètre.  L'eau  s'élance 
avec  force  par  ces  ouvertures,  et  se  heurtant  contre  le  renflement, 
est  projetée  au  fond  même  du  bassin. 

Sur  celte  sorte  de  pomme  d'arrosoir,  trouée  seulement  en 
dessous  et  pleine  en  dessus,  est  soudé  un  autre  tuyau  du  même 
métal,  d'un  diamètre  beaucoup  moins  considérable  que  le  pre- 
mier. Il  a  la  forme  d'un  cône  renveisé,  et  se  termine  par  un  ori- 
fice libre  de  2  centimètres  de  diamètre  seulement,  qui  donne  pas- 
sage au  jet  de  la  source. 

Ses  intermittences  ont  une  périodicité  régulière  et  sont  espa- 
cées par  soixante  minutes.  Il  est  remarquable  qu'elles  arrivent 
toujours  au  moment  où  la  montre  marque  l'heure  précise.  L'é- 
coulement de  l'eau  dure  de  cinq  à  dix  minutes. 

Le  forage  artésien  qui  a  fait  découvrir  celte  source  a  120 mètres 
environ  ;  pendant  les  inlermiltences,  l'eau  descend  juscpi'au  bas 
du  tube  qui  garnit  les  parois  du  puits.  Le  bassin  est  alors  com- 
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plélcmcnt  à  sec;  mais,  (juatrc,  ou  ciiKj  luinulos  avant  que  l'eau 
jaillisse,  on  entend  dans  la  |)roi'ondeur  de  la  terre  un  murmure, 
une  sorte  de  bouillonnenienl  (|ui  devient  de  plus  en  plus  distinct 
à  mesure  (|ue  l'eau  monte  par  saccades  dans  le  tuyau  d'ascen- 
sion, duquel  clic  s'échappe  par  élancements  successifs  qui  s'élè- 
vent progressivement  jusqu'à  la  toiture  du  pavillon,  dont  elle  at- 
teint le  sommet  intérieur. 

L'eau  du  jet  est  blanche  et  mousseuse  comme  de  l'écume  de 
savon;  des  huiles  de  gaz  déflagrent  sur  les  côtés  jus<|u'à  sa  plus 
grande  hauteur  ;  lorsqu'elle  retombe  dans  le  bassin,  son  aspect 
est  un  peu  louche  et  sa  transparence  imparfaite.  Son  odeur  est 
singulière,  sui  gcneris.  On  dit  qu'elle  rappelle  celle  des  œufs 
pourris,  ce  qui  n'est  pas  absolument  vrai  :  ce  n'est  point  là  l'im- 
pression qu'éprouve  l'odorat  dans  une  atmosphère  sulfurée.  Cette 
odeur  n'appartient  qu'à  certaines  eaux  bicarbonatées,  et  sera 
signalée  à  plusieurs  des  sources  de  cette  station  minérale.  Sa 
saveur  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  source  de  l'Hôpital, 
et  sa  réaction  est  franchement  alcaline,  malgré  la  grande  quan- 
tité de  gaz  qu'elle  renferme. 

Sa  température  est  de  28"  8  C,  celle  de  l'air  ambiant  étant 
de  22°  C. 

L'eau  et  les  gaz  de  cette  source  sont  à  peu  près  inutilisés. 
Cependant  quelques  personnes  des  environs  viennent  y  boire  et 
y  emplir  des  bouteilles  pour  les  malades  auxquels  les  méde- 
cins de  la  contrée;  prescrivent  dans  certains  cas  cette  eau  en 
boisson,  de  préférence  à  celle  de  toutes  les  autres  sources  de 
Vichy.  Mais  la  presque  totalité  du  débit  de  cette  source  se  rend 
par  des  canaux  souterrains  (hms  le  fossé  du  champ  voisin,  et  de 
là  dans  l'Allier,  qui  ne  coule  pas  à  plus  de  300  mètres  de  sou 
point  d'émergence. 

Je  décrirai  plus  tard,  en  |)arlanl  du  puits  Carré,  l'installation 
provisoire  des  inhalations  de  gaz  acide  carbonicjue  à  la  station 
de  Vichy,  et  j(!  signalerai  les  inconvénients  qui  foiceront  dans  un 
avenir  prochain,  je  l'espère,  à  chercher  un  autre  local  pour  les 
applications  gazeuses  fournissant  ailleurs,  lorsqu'elles  sont  mieux 
entendues,  mieux  organisées  et  plus  générales,  un  moyen  thcrapeu- 
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tique  dont  la  pratique  ji'ost  pas  encore  assez  connue  dans  notre 
pays. 

La  source  intermittente  contient  une  énorme  quantité  de  gaz 
acide  carbonique.  Aucune  autre  source  de  Vichy  ne  se  prêterait 
mieux  à  la  création  de  salles  pour  bains  entiers  de  ce  gaz , 
douches  et  ingestions  dans  Festomac. 

Je  ne  parle  pas  des  inhalations  carboniques,  car  l'expérience 
a  prouvé  qu'elles  avaient  des  indications  tellement  restreintes, 
que  tous  les  établissements  où  elles  ont  été  essayées  avec  persé- 
vérance et  sur  une  grande  échelle  ont  dû  renoncer  à  leur  usage. 

L'analyse  de  la  source  intermittente  a  donné  à  AL  lîouquet  les 
résultats  qui  suivent,  pour  LO(JO  grammes  d'eau  : 

Bicarbonate  de  soucie 3.537 

—  potasse 0.222 

—  nia<]iicsie 0.382 

—  strontiane 0.005 

—  cliaiix 0.601 

—  protoxydc  de  fer 0.004 

—  —  manganèse.  Traces. 

Sulfate  de  soude 0.243 

Phosj)liate  de  soude 0.J62 

Arscniale  de  soude 0.002 

Borate  de  soude Traces. 

Clilorure  de  sodium 0.508 

Silice 0.041 

Alatière  organicjue  bitumineuse Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .     .5.708 
Gaz  acide  carbonique  libre 1.908 

4"  Source  de  VHôpital.  —  La  source  de  l'Hôpital  se  trouve  au 
milieu  de  la  place  Rosalie.  Elle  est  reçue  dans  un  bassin  circu- 
laire de  7  mètres  de  diamètre  et  de  75  centimètres  de  profon- 
deur, élevé  (le  1  mètre  70  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
place. 

Le  pavillon  à  jour  de  cette  source  est  supporté  par  dix-huit  co- 
lonnes cannelées  à  leur  j)artie  inférieure  ;  douze  sont  fixées  dtms 
le  gradin  supérieur,  et  les  six  autres  plus  petites  partent  de  la 
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iiiar;j(,'llo  «lu  I);issiii;  cos  six  dcrniôres  cohtimcs  sont  reliées  enlre 
elles  |);ir  un  <{rilla<{e  de  fer  de  G8  ceiilimèties  de  liauleur,  à  mailles 
sériées,  pour  enij)é(lier  les  passants  de  faire  tomber  des  eorps 
élran;|('rs  (|ni  pourraient  soniller  l'ean.  On  a  ménajjé  dans  ce 
<|rillage  deux  onvertures  de  80  centimètres  snr  40  centimètres,  où 
se  tiennent  les  personnes  chargées  de  seivir  les  bnveurs. 

La  snrface  de  Tcau  du  bassin  de  l'Hôpital  est  constamment 
agitée  par  les  bouillonnements  de  la  source,  et  elle  est  recouverte 
dans  ses  autres  points  par  une  couche  assez  épaisse  de  conferves 
d'un  gris  sale  et  verdàtre  par  endroits. 

li'eau  de  cette  source  ne  païaît  pas  avoir  une  grande  limpidité 
dans  la  fontaine,  mais  lorsqu'on  la  regarde  au  travers  d'un  vase 
bien  uni,  elle  a  une  transparence  complète;  elle  ternit  cepen- 
dant les  verres  après  un  temps  assez  court.  Elle  est  inodon;  et  ne 
semble  pas  contenir  de  bulles  gazeuses,  car  il  n'en  monte  pas  à 
sa  surface,  et  aucune  ne  s'iillaciie  au\  jiarois  des  gobelets  (jui  la 
renferment,  (^ette  eau,  d'une  saveur  alcaline,  fait  rougir  au  |)re- 
mier  moment  le  papier  bleu  de  tournesol,  qui  ne  tard(>  pas  à 
revenir  au  bleu  lorsqu'on  le  tient  exposé  à  l'air  pendant  quebjues 
instants.  Elle  est  sans  action  d'abord  sur  le  papier  de  cuicunia, 
mais  elle  le  brunit  ai)rès  un  contact  prolongé.  La  température  de 
l'air  extérieur  étant  de  18"  8  C,  celle  de  l'eau  est  de  ;}1"  5  C. 

Cette  source  est  une  des  plus  fré([uentées  de  Vichy;  aussi 
quatre  femmes  suffisent  à  peine  au  service  des  nombreux  buveurs. 
Là,  comme  aux  Célestins,  on  plonge  un  vase  de  la  contenance 
de  200  grammes  dans  le  bassin,  et  on  le  vide  dans  lesveries,  au 
risque  d'altérer  la  composition  de  l'eau.  L'appareil  à  comparti- 
ments mulliples.en  évitant  cet  inconvénient  grav(>,  rendrait  le 
service  beaucoup  plus  ]ironi|)t  et  beaucoup  plus  commode  pour 
les  malades. 

L'eau  de  la  source  de  l'Hôpital  qui  n'est  |)as  employée  à  la 
boisson  se  rend  par  des  canaux  souterrains  aux  bains  del'iiôpitaL 

L'analyse  de  1 .000  «vraunnes  de  cette  eau  a  donné  à  !\L  IJoucjuet  : 

I5i(;irI)otialc  de  sonde 5.029 

—  polassc O.VVO 

.1  rep(,rlcr.    .   .    .     S.KiU 
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Report  ...  5.469 

—  magnésie 0.200 

—  stronfianc 0.005 

—  chaux 0.570 

—  protoxyde  de  fer 0.004 

—  —  manganèse.  Traces. 

Sulfate  de  soude 0.291 

Pliospliate  de  soude 0.046 

.Arséniate  de  soude 0.002 

Borate  de  soude Traces. 

Chlorure  de  sodium 0.518 

Silice 0.050 

Alatièrc  nrgani(|ue  bitumineuse Traces. 


Total  des  matières  fixes.    .    .     7.155 
Gaz  acide  carbonique  libre 1.067 

5"  Source  du  ParCj,  autrefois  source  Brosson.  —  Son  pavillon 
octogone  se  trouve  au  milieu  et  à  l'ouest  de  la  promenade  prin- 
cipale. L'eau  de  cette  source  vient  d'un  puits  artésien  que  M.  Bros- 
son avait  fait  forer  dans  un  des  points  de  sa  propriété. 

L'assise  de  1  mètre  de  hauteur  de  ce  pavillon,  couvert  de  zinc, 
supporte  quatre  colonnes  carrées  de  bois  peint. 

Le  bassin  de  granit  établi  au  milieu  de  l'aire  asphaltée  du  pa- 
villon est  une  vasque  de  82  centimètres  de  diamètre  et  de  25  cen- 
timètres de  profondeur,  supportée  par  un  piédestal  de  ciment  au 
milieu  duquel  passe  le  tuyau  qui,  après  avoir  traversé  la  paroi  in- 
férieure de  la  vasque,  alimente  ce  bassin  d'eau  minérale.  Cette 
eau  ,  aspirée  par  une  pompe  à  air,  arrive  dans  la  vasque  par  jets 
saccadés,  intermittents,  et  s'élance  d'un  tube  de  cuivre  noirci, 
ayant  la  forme  d'un  serpent. 

L'eau  de  cette  source,  exclusivement  employée  en  boisson,  est 
transparente;  cependant  elle  ternit  promptement  les  verres  et 
tache  les  habits.  Elle  a  une  odeur  sui  çjeneris ,  comparée  à  tort  à 
l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré  (ju'elle  rappelle  à  peine,  et  une 
saveur  très-alcalin(>,  mais  nullement  ferrugineuse;  des  bulles 
gazeuses  montent  au  travers  de  cette  eau  et  perlent  en  s'af tachant 
aux  parois  du  vase.  Ses  intermittences  n'ont  aucune  régularité. 
Elle  a  une  réaction  complètement  alcaline  sur  les  préparations  de 
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tournesol  cl  de  curtiima.  L'air  cxliMieur  inar(|uanl  20"  C  au  llior- 
momèlrc,  l'eau  de  la  source  llrosson  indique  21°  9  C  dans  le  bas- 
sin du  pavillon  de  la  |)romenade. 

L'analyse  de  LOOO  <|raninics  de  cette  eau,  faite  en  1855  par 
M.  Bou(juet,  a  donné  : 

Biiarboiiiilo  do  soiidc 4.857 

—  potasse 0.292 

—  inafjnésic.  .   .    • 0.213 

—  strontianc 0.005 

—  cliaux 0.G14 

—  protoxydc  de  fer 0.004 

—  —  niangaiiôsc.  Traces. 

Sulfate  de  soude 0.314 

Pliosphatc  de  soude 0.140 

Arscniatc  de  soude 0.002 

lîorate  de  soude Traces. 

Clilorurc  de  sodium 0.550 

Silice 0.055 

Matière  organique  hituiniueuse Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .     7.046 

Gaz  acide  carLoni(]iic  libre J.555 

G"  Source  du  puits  Chonicl.  —  La  source  du  puits  Clioniel  se 
trouve  à  peu  près  au  milieu  de  la  «jalerie  nord  de  l'étahlissement 
principal.  Son  eau  est  montée  au  moyen  d'une  j)ompe  à  rouet. 
Son  aménagement,  son  installation,  rappellent  presque  identique- 
ment ceux  de  la  source  ancienne  des  Célestins. 

L'eau  du  puits  Cliomel  est  transparente,  limpide,  claire,  inco- 
lore, inodore,  d'une  saveur  alcaline  et  très-légèrement  ferrugi- 
neuse. Elletaclic  les  verres  et  les  habits;  elle  a  une  réaction  fran- 
chement alcaline;  elbî  rann-ne  au  bleu  le  pa|)ier  de  tournesol 
rougi  |)ar  un  acide,  et  biunit  un  peu  le  papier  (h-  curcuma. 

L'air  extérieur  marquant  21"  3  C,  la  colonne  du  thermomètre 
luontc  promptement,  sous  un  jet  de  l'eau  du  robinet  de  cette 
fontaine,  à  43"  i>  C. 

L'eau  de  cette  source  est  presque  exclusivement  employée  en 
boisson. 
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M.  Bouquet  a  trouvé  dans  1.000  grammes  de  cette  eau  : 

lîicarbonatc  de  soude 5.091 

—  potasse 0.371 

—  magnésie 0.338 

—  strontiane 0.003 

—  cliaiix 0.427 

—  pro(oxydc  de  fer O.OOV 

—  —  manganèse.  Traces. 

Sulfate  de  soude 0.291 

Phosphate  de  soude 0.070 

Arséniate  de  soude 0.002 

Borate  de  soude Traces. 

Chlorure  de  sodium 0.534 

Silice 0.070 

Matière  organique  hitumincuse Traces. 

Total  des  matières  fixes.   .   .     7.201 

Gaz  acide  carbonique  libre 0.768 

7°  Source  du  puits  Carré.  —  L'ouverture  de  l'escalier  de 
douze  marches  qui  conduit  au  puits  Carré  se  trouve  au  fond  et  à 
gauche  du  vestibule  qui  relie  la  galerie  nord  avec  la  galerie  sud 
de  l'établissement  principal. 

C'est  la  source  du  puits  Carré,  dont  le  puits  Chomel  n'est 
qu'une  dépendance,  qu'il  est  le  plus  important  d'étudier,  car 
son  débit  est  le  plus  considérable  de  toutes  celles  de  Vichy,  et  elle 
alimente  presque  complètement  l'établissement  des  bains.  Son  eau 
sert  encore  aux.  divers  usages  du  Laboratoire ^  dont  je  ferai  une 
description  spéciale,  et  son  gaz  est  employé  en  inhalations,  ainsi 
que  j'aurai  l'occasion  de  le  dire. 

Pour  se  rendre  au  puits  Carré,  après  avoir  descendu  l'escalier, 
il  faut  traverser  un  couloir  voiité  et  obscur  de  1  mètre  40  centi- 
mètres de  hauteur,  de  1  mètre  20  centimètres  de  largeur,  et  de 
3  mètres  de  longueur.  Au  bout  de  ce  couloir,  on  descend  une 
marciïe  et  on  arrive  à  un  nouveau  corridor  souterrain  voûté  aussi 
et  plus  obscur  encore  que  le  précédent  ;  sa  hauteur  est  de  1  mè- 
tre 16  centimètres,  sa  largeur  de  1  mètre  20  centimètres,  et  sa 
longueur  n'est  que  de  2  mètres.  C'est  au  fond  de  cette  dernière 
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galerie  qu'est  ronverlure  du  j)nits  Carré,  ayant  88  centimètres  de 
liautcur  et  la  même  l;ii;jeiir  (|ue  le  soiilerriiin.  On  entend  ;i  plus 
de  10  mètres  le  hruit  produit  par  le  bouillonnement  de  ses  eaux 
et  par  les  huiles  de  gaz  qui  viennent  détoiuu'r  à  sa  surface. 

Son  eau  a  les  mêmes  pi'o|)riélés  ])liysi(jues  et  cliinrujues  que 
celle  du  puits  Cliomel  et  pres(|ue  la  même  température,  car  l'air 
de  la  galerie  étant  à  1'.)"  2  C,  l'eau  du  |)Mils  Carré  l'ail  monter  la 
colonne  du  tlierniomètre  à  43"  5  C. 

M.  Bouquet  a  trouvé  que  1.000  grammes  de  cette  eau  conte- 
naient : 

Biffirbonafp  do  soiulc /<..893 

—  potasse 0.;î7S 

—  inagiu'sie 0.335 

—  sti-onfianr 0.003 

—  chaux 0.421 

—  protoxycle  de  fer 0.004 

—  —  manganèse.  'IVaces. 

Sulfate  de  sonde 0.291 

Pliospliate  de  soude 0.028 

Arséniate  de  sonde 0.002 

Borate  de  sonde Traces. 

CIdorure  de  sodinni 0.534 

Silice 0.0()8 

Alatière  orjjaniqne  l)iluminense Traces. 


Total  d(^s  matières  fi.xes.    .    .     0.957 
(îa/.  acide  carltoniqne  libre 0.876 

8"  SoKrre  de  la  (irandr-Grillc. —  La  soinre  de  la  (iran<le-Grille 
a  son  point  d'émergence  au  bout  Est  de  la  galerie  nord  de  réta- 
blissement, en  rac(>  de  la  rue  Lucas  et  à  l'intersecliGn  de  cette  der- 
jiiére  avec  la  rue  CiiuLn-Gridaine.  La  fonlaini'  de  la  grainle  Grille 
est  abritée  par  un  |)avillon  carré,  faisant  suite  à  la  galerie  nord. 
Ce  pavillon  a  .'>  mètres  de  liautcur  et  i  mètres  50  centimètres  de 
côtés;  il  est  symétrique  à  celui  que  je  vais  décrire  en  parlant  de  la 
buvette  de  la  source  des  Dames. 

Une  grille deuii-ci reniai re de  fer,  (|ui  a  dotnn'';ilasourcelcnom  de 
source  de  la  Grande-Grille,  protège  le  prétoire,  auquel  on  descend, 
de   chaque   côté,    par  d(Mix    degrés  de   pierre.   Le  bassin   de  la 
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souire  occupe  le  centre  de  ce  prétoire,  tle  1  mètre  35  centimètres 
(le  diamètre.  Ce  bassin  de  granit  sans  socle  a  75  centimètres  de 
hauteur,  21  centimètres  d'épaisseur,  30  centimètres  de  profon- 
deur et  1  mètre  10  centimètres  de  diamètre. 

La  source  arrive  au  milieu  du  bassin  par  intermittences  et  par 
bruyantes  saccades;  elle  bouillonne  aussi  autour  de  la  vasque, 
dont  les  parois  intérieures  sont  recouvertes  par  un  enduit  jaunâ- 
tre évidemment  ferrugineux. 

La  buvette  de  la  Grande-Grille  est,  avec  celle  de  l'Hôpital,  la 
plus  fréquentée  de  toutes  celles  de  la  station  de  Vichy.  Aussi  deux 
femmes,  le  matin  ,  ont-elles  beaucoup  de  peine  à  emplir  les  verres 
de  tous  les  buveurs.  Le  service  se  fait  comme  à  la  source  de  l'Hô- 
pital, et  présente  les  mômes  inconvénients. 

L'eau  de  la  source  de  la  Grande-Grille  est  claire ,  transparente, 
incolore,  et  j'appellerais  volontiers  son  odeur  bicarbonatée.  Elle 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  l'odeur  de  la  lessive  que  de  celle 
de  l'acide  sulfhydrique,  à  laquelle  les  malades  la  comparent  à 
tort.  Son  goût  est  alcalin,  et  son  arrière-goùt  légèrement  ferru- 
gineux. De  rares  bulles  de  gaz  traversent  cette  eau,  et  viennent 
s'attacher  en  petit  nombre  aux  parois  des  verres  dans  lesquels 
on  la  reçoit.  Sa  réaction  est  très-franchement  alcaline  ;  elle  ra- 
mène immédiatement  au  bleu  les  préparations  de  tournesol  préa- 
lablement rougies,  et  elle  brunit  le  papier  de  curcuma.  Sa  tem- 
pérature est  de  43"  2,  l'air  extérieur  étant  à  23"  2  C. 

Le  surplus  de  l'eau  de  la  Grande-Grille  se  rend  aux  bains  de 
l'établissement  principal. 

L'analyse  chimique  de  AI.  Bouquet  a  montré  que  1.000  gram- 
mes de  l'eau  de  cette  source  contiennent  les  principes  suivants  : 

Bicarbonate  de  soudo 4.883 

—  potasse 0.352 

—  magnésie 0.303 

—  strontianc 0.003 

—  cliaux 0.434 

—  protoxyde  de  fer 0.004 

—  —  manganèse.     Traces. 

A  rcpur'.er.   .   .   .     5.979 
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lUport 5.979 

Sulfate  (le  sonde 0.291 

Phosphate  de  soude 0.130 

Arséniate  de  soude 0.002 

Borate  de  soude Traces. 

Chlorure  de  sodium O.oOV 

Silice 0.070 

Matière  orjjaHiqiic  hitmiiinense Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .     G. 976 
Gaz  acide  carhnniquc  libre 0.908 

9°  Source  Lucas.  —  Lo  puits  de  la  sonrco  Lucas  se  trouve  sur 
la  place  de  l'Iiôpital  militaire,  en  face  de  l'entrée  principale  de 
cet  étaMissement,  dont  elle  doit  incessamment  alimenter  les  bains. 

Ce  puits  a  15  mètres  de  profondeur.  Il  est  surmonté  d'un  bâti- 
ment voûté ,  où  l'on  a  établi  une  pompe  destinée  à  élever  les  eaux, 
qui,  de  là,  sont  conchiites  par  des  tuyaux  jusqu'à  l'établissement. 

L'installation  de  la  source  Lucas  est  tout  à  fait  provisoire;  mais, 
dès  la  saison  de  1859,  cette  eau  servira  en  boisson,  et  une  buvette 
sepa  établie  au  niveau  du  sol  de  la  place.  En  attendant,  pour  ar- 
river à  cette  pièce  obscure,  éclairée  par  une  lumière  artificielle, 
il  faut  descendre  un  escalier  de  dix  marcbes  de  pierre. 

Les  principaux  caractères  physiques  et  chimiques  de  l'eau  de  la 
source  Lucas  sont  ceux  des  autres  sources  de  Vichy.  Cependant , 
sa  saveur  est  moins  alcaline,  et,  par  conséquent,  moins  désagréa- 
ble; son  goût  n'est  aucunement  ferrugineux.  Elle  rougit  au  bout 
d'un  certain  temps,  mais  très-légèrement,  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol :  elle  est  sans  action  sur  la  couleur  du  papier  préalable- 
ment rougi  par  un  acide.  Exposés  à  l'air,  ces  deux  papiers  rede- 
viennent bleus. 

L'air  extérieur  étant  à  19"  C,  la  colonne  thermométrique  monte 
à  28°  3  C  dans  l'eau  (hi  puits  de  la  source  Lucas. 

1.000  grammes  de  l'eau  de  cette  source  ont  donné  à  M.  Bouquet  : 

Bicarbonate  de  soude 5.004 

—  , potasse 0.282 

A  reporter 5.280 
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Report.  .  .  .  5.286 

—  inagncsic 0.275 

—  slrnaliaiic 0.005 

—  cbaux 0.5'f5 

—  protoxydc  de  fer 0.004 

—  —  manganèse .  Traces. 

SiilCale  (le  soude 0.291 

Phosphate  de  soude 0.070 

Arséniale  de  sonde 0.002 

Borate  de  soude Traces. 

Chlorure  de  sodium 0.518 

Silice 0.050 

Matière  organique  bitumineuse Traces. 


Total  des  matières  fixes.    .    .     7.046 
Gaz  acide  carbonique  libre 1.751 

B.  Sources  éloignées  de  Vichy  ,  m.\is  fais.wt  partie  de  sox 

RÉGIME  HYDROLOGIQGE. 

1°  Source  Larhaud.  —  La  source  Larbaud  se  trouve  au  milieu 
d'un  tliamp  de  vignes,  à  droite  de  la  route  de  Nîmes,  à  2  kilo- 
mètres de  Vichy  et  sur  la  rive  droite  de  l'Allier,  dont  elle  n'est 
distante  que  de  200  mètres. 

Les  travaux  de  captage  de  cette  source  sont  en  cours  d'exécu- 
tion, et  la  vasque  de  pierre  qui  lui  est  destinée  est  maintenant 
encore  complètement  à  sec.  L'eau  de  la  source  Larhaud  se  rend, 
par  une  rigole  souterraine  de  70  mètres  de  longueur,  à  un  fossé 
situé  au  bas  du  champ  où  elle  émerge.  C'est  au  moment  où  elle 
arrive  dans  ce  fossé  que  j'ai  dû  examiner  l'eau  de  cette  source. 

Elle  est  douée  des  propriétés  physiques  et  chimiques  propres 
aux  sources  de  Vichy,  dont  elle  ne  m'a  paru  différer  que  par  une 
odeur  et  une  saveur  plus  alcnUncs ,  qui  rendent  son  goût  désa- 
gréable; mais  elle  devait  avoir  perdu  une  partie  des  gaz  dont  elle 
est  chargée  naturellement,  et  je  me  trouvais  dans  les  conditions 
les  plus  défavorables  pour  une  oi)servation  complète. 

2°  Source  cV Hauterivc.  —  Quoique  la  source  d'Hauterivc  soit 
à  6  kilomètres  de  Vichy,  sur  la  rive  gauche  de  l'Allier  et  sur  le 
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clicmin  (|iii  cDiiduil  au  hoiirji  (riIaiilcrivc-lc's-VicIiy,  ollo  a  ccpiMi- 
(laiit  ('It'"  a((|nis('  par  l'Klat,  (jui  Ta  allcrmôc  en  inènie  temps  que 
les  aulres  sources  du  régime  de  celle  slaliou. 

On  trouve  le  puits  de  la  source  d'IIauterivc  sous  une  galerie 
faisant  face  à  la  route.  Cette  galerie,  soutenue  par  quatre  co- 
lonnes de  bois  reliées  par  des  arceaux  en  plein  cintre,  a 
1  '(  mètres  de  longueur,  3  mètres  de  largeur  et  2  mètres  de  hau- 
teur; elle  avait  été  élevée  par  le  premier  propriétaire  pour  servir 
d'entrée  à  quatre  cabinets  de  bains  aujourd'hui  complètement 
abandonnés.  C'est  au  fond  et  à  gauche  (ju'est  le  bassin  de  la 
source.  Ce  bassin  circulaire,  de  ciment,  s'élève  à  1)5  centimètres 
au-dessus  du  niveau  du  sol ,  et  il  a  (55  centimètres  de  diamètre 
intérieur. 

Cette  source  a  été  trouvée  au  moyen  d\in  l'orage  artésien  de 
50  mètres  de  profondeur. 

L'eau  est  toujours  au  même  niveau  dans  le  puits  d'ilauterive, 
et  un  déversoir,  dont  les  dimensions  sont  calculées  sur  le  débit 
de  la  source,  conduit  à  l'Allier  toute  l'eau  qui  n'est  pas  exportée. 
L'eau  se  maintient  toujours  à  (î  centimèircs  au-dessous  de  la  mar- 
gelle du  puils,  où  elle  bouillonne  avec  bruit  et  ])ar  intermittences 
continues,  qui  élèvent  souvent  une  colonne  d'eau  de  5  à  10  cen- 
timètres au-dessus  du  bord  libre  de  son  bassin. 

Cette  eau  est  très-limpide,  claire,  transparente,  ayant  un  peu 
l'odeur  (jue  l'on  appelb;  sulfureuse,  et  sa  saveur  est  à  la  fois  al- 
caline et  ferrugineuse;  sa  réaction  est  franchement  alcaline, 
(pioi(|ue  des  bulles  de  gaz  s'en  dégagent  constamment  et  s'atta- 
chent aux  parois  du  verre.  La  tenq)éralure  de  l'air  de  la  galerie 
étant  de  17°  3  C,  celle  de  l'eau  de  la  source  d'Hauterive  est 
de  LV  8C. 

Il  arrive  assez  fréquemment  (jue  les  eaux  de  l'Allier  submer- 
gent complètement  celle  source.  En  1857  notannnent,  l'eau  du 
puits  resta  |)endant  plusieurs  jours  à  plus  de  1  mètre  au-dessous 
i\ii  niveau  de  rAIliei',  dont  les  eaux  débordées  avaient  cjivahi  la 
galerie. 

M.  llouquet  a  tiouvé  dans  J.OOO  grannnes  de  l'eau  d'Haule- 
rive  les  proportions  suivantes  d(!  priuci|)('s  minéraux  et  gazeux  : 
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Bicarbonate  de  sonde 4.687 

—  potasse 0.J89 

—  magnésie 0.501 

—  strontianc 0.003 

—  chaux 0.432 

—  protoxyde  de  fer 0.017 

—  —  manganèse.  Traces. 

Sulfate  de  soude 0.291 

Phosphate  de  soude 0.046 

Arséniate  de  soude 0.002 

Borate  de  soude Traces. 

Chlorure  de  sodium 0.534 

Silice • 0.071 

Matière  organique  bitumineuse Traces. 


Total  des  matières  fixes.   .    .     6.973 
Gaz  acide  carbonique  libre 2.183 

3"  Sources  Saint-Vorre.  —  On  rencontre  les  deux  sources 
Saint-Yorre  sur  le  territoire  de  la  commune  de  ce  nom,  au  bas 
d'un  joli  parc,  à  7  kilomètres  de  Vichy,  à  200  mètres  de  la  route 
de  Kîmes,  et  sur  la  rive  droite  de  l'Allier. 

Le  propriétaire  de  ces  sources,  M.  M.  Larbaud ,  pharmacien  à 
Vichy,  a  renoncé  à  l'exploitation  de  la  première ,  quoiqu'elle  fût 
parfaitement  claire,  traversée  par  d'assez  nombreuses  bulles  de 
<]az;  mais  son  captage  était  défectueux,  et  de  nouvelles  recherches 
étaient  devenues  nécessaires. 

Un  forage  de  33  mètres  de  profondeur  et  de  12  centimètres  de 
diamètre  a  été  entrepris,  et  maintenant  l'eau  de  la  seconde  source 
Saint-Yorre  jaillit  par  un  tube  de  fonte  à  1  mètre  50  centimètres 
au-dessus  du  sol. 

Cette  eau,  d'une  limpidité  parftiite,  est  reçue  dans  une  vasque 
de  pierre  de  1  mètre  25  centimètres  de  hauteur,  placée  à  7  mètres 
du  point  d'émergence  de  la  première,  sur  lequel  on  a  établi  une 
pompe  à  bras. 

La  saveur  de  l'eau  de  la  nouvelle  source  Saint-Yorre  est  moins 
désagréable  et  son  odeur  est  moins  bicarbonatée  (sulfureuse)  que 
celles  de  la  plupart   des   sources  du  régime  de  Vichy.  Elle  est 
beaucoup  plus  gazeuse  que  l'eau  de  la  première  source. 
I.  24 
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La  température  de  l'air  extérieur  étant  de  2()"  5  C,  celle  de  l'eau 
de  la  seconde  source  est  de  1  i"  1  C,  celle  de  l'eau  de  la  première 
n'est  que  de  12"  3  C. 

On  liiUit  deux  pavillons  ])rès  de  ces  sources.  L'un  doit  servir  à 
renihonteillagc  des  eaux  cl  l'antre  à  la  fabrication  des  sels  et  des 
pastilles. 

Entre  les  deux  sources,  et  à  la  place  occupée  maintenant  parle 
berceau,  doit  être  procbainement  élevé  un  établissement  de  bains 
composé  de  douze  cabinets  à  baignoires,  de  deux  salles  de  pis- 
cines, de  salles  de  douches  et  d'une  salle  d'inhalation. 

L'eau  de  la  source  Saint-Yorre  est  employée  en  boisson  ;  elle 
est  la  plus  froide,  la  plus  charjfée  de  principes  minéralisateurs, 
la  plus  gazeuse  et  la  moins  altérable  de  toutes  les  sources  de 
Vichy.  C'est  elle  qui  est  dans  les  meilleures  conditions,  je  crois, 
pour  supporter  facilement  le  transport. 

L'analyse  de  la  première  source  Saint-Yorre  a  donné  en  1855, 
à  M.  Bouquet,  par  1.000  grannnes  d'eau  : 

Bicarbonate  de  soude 4.881 

—  potasse 0.233 

—  magnésie 0.479 

—  stroutianc 0.005 

—  ciiaiix 0.514 

—  proloxydc  de  ler 0.010 

—  —  manganè.se.  Traces. 

Sullalc  de  potasse 0.271 

Pliosphate  de  sonde Traces. 

.^rséniate  de  soude 0.002 

Borate  de  soude Traces. 

Cldorure  de  sodium 0.518 

Silice 0.052 

Matière  organique  i/ituminense Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .      6.905 

Gaz  acide  carijoirujue  liln-e 1.333 

4°  Source  des  Dames.  — La  source  des  Dames  est  à  500  mètres 
seulement  de  l'établissenu-nt  hydro-minéral  de  Cussct,  sur  le  ter- 
ritoire de  celte  commune  et  dans  un  bâtiment  situé  à  droite  de  la 
route  de  Cusset  â  Vichy. 
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Une  pompe  aspirante  et  foulante,  établie  dans  ce  bâtiment, 
amène  l'eau  du  puits  dans  un  bassin  carré  de  1  mètre  50  centi- 
mètres de  côtés,  d'où  elle  s'écoule  dans  des  tuyaux  placés  à 
50  cenliuiètres  de  profondeur,  sous  un  des  bas-cùlés  de  la  roule, 
qui  la  conduisent  à  Vicliy.  Les  eaux  arrivent  ainsi  à  l'établisse- 
ment après  avoir  parcouru  une  distance  de  près  de  2. GOO  mètres. 

Une  colonne  creuse  de  fonte  monte  l'eau  de  la  source  des 
Dames  jusque  dans  une  urne  garnie  d'un  robinet.  Il  est  facile  de 
constater  que  cette  eau  est  douée  des  mêmes  propriétés  physiques 
et  chimiques  que  celle  des  sources  du  même  régime  ;  mais  son 
goût  est  plus  franchement  alcalin  et  pourtant  moins  désagréable 
qu'à  la  buvette  de  Vichy.  Le  papier  de  tournesol,  plongé  dans 
cette  eau,  rougit  d'abord  pour  reprendre  sa  teinte  bleue  un  peu 
plus  tard.  A  la  buvette  des  Dames  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  le  pa- 
pier de  tournesol  rougi  par  un  acide  redevient  immédiatement 
bleu  lorsqu'on  le  plonge  dans  l'eau  de  cette  fontaine. 

L'air  extérieur  étant  à  25°  C,  le  thermomètre,  plongé  dans 
l'urne  qui  surmonte  la  colonne  de  la  source  des  Dames,  y  descend 
à  17°  5  C,  après  cinq  minutes  environ. 

L'analyse  faite  par  M.  Bouquet  lui  a  fait  constater  que  LOOO 
grammes  de  cette  eau  contenaient  : 

Bicarbonate  de  soude 4.016 

—  potasse 0.189 

—  magnésie 0.42.5 

—  strontiane 0.003 

—  chaux 0.604 

—  protoxyde  de  fer 0.026 

—  —  manganèse.  Traces. 

Sulfate  de  soude 0.250 

Pliosphate  de  soude Traces. 

Arséniate  de  soude 0.003 

Borate  de  soude Traces. 

Chlorure  de  sodium 0.355 

Silice 0.032 

Alatière  organique  bitumineuse Tracis. 

Total  des  matières  fixes.   .   .     5.903 

Gaz  acide  carbonique  libre 1.908 

24. 
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L'eau  de  la  source  des  Dauics  est  donc  amenée  de  Cusset  à 
Vichy  sans  avoir  élè  en  contact  avec  l'air,  et  c'est  elle  (jui  alimente 
la  hiivclle  de  la  source  ferrugineuse  de  l'Allée  de  Mesdames. 
La  vas(jiie  de  Jiranit  est  sous  un  pavillon  symétrique  à  celni  qui 
existe  sur  la  source  de  la  Grande-Grille.  Ce  j)avillon  est  à  l'extré- 
mité ouest  de  la  «(alerie  nord  et  en  lace  de  l'intcrseclion  de  la  rue 
Lucas  et  de  la  rue  du  Parc. 

Une  urne  circulaire,  de  Tonte,  de  30  centimètres  de  hauteur  et 
de  32  centimètres  de  diann'tre,  occu[)e  le  centre  de  la  vas(|ue  de 
1  nn-tre  de  diann''lre  et  de  3()  centimètres  de  profondeur,  qui 
reçoit  l'eau  de  la  source  des  Dames,  l'ipanchéc  par  l'ouverture  de 
l'urne,  elle  tomhe  en  nappe  dans  le  hassin  de  la  huvette.  Les 
parois  intérieures  et  extérieures  de  l'urne  sont  incrustées  d'un 
enduit  jaunâtre,  épais  et  tout  à  fait  semhlahle  à  de  la  rouille.  Un 
tuyau  de  dégorgement  de  3  centimètres  de  diamètre  vient  aboutira 
la  siu'face  de  l'eau  et  emporte  celle  (|ui  n'est  pas  utilisée  en  boisson. 

Celte  eau  a  les  mêmes  propriétés  ])liysiqueset  chimi(|ues  qu'à  la 
source.  La  température  du  pavillon  de  la  buvette  des  Dames 
étant  de  21"  5,  celle  de  l'eau  du  bassin  est  de  21°  i. 

Les  sources  de  Vichy  ainsi   décrites,  il  ne  reste  à  parler  (|ue  : 

A.   Des  moyens  balnéaiies  existant  à  cette  station  ; 

IL  De  l'essai  provisoire  d'inhalations  carboniques  qu'on  y  a 
fait  en  1858; 

C.  Et,  enfin,  du  laboratoire  annexé  à  l'établissement  où  se  pré- 
parent les  sels  que  l'on  retire  de  l'eau  des  sources. 

A.  Installation  des  moyens  halnéolhirapiques  de  Vicliij. — 
Les  bains  et  les  douches  s'administrent  à  la  station  de  \  ichy  dans 
(juatre  établissements  distincts  :  l'établissement  Ancien,  rétablis- 
sement Nouveau,  les  bains  de  l'Hôpital,  et  les  bains  de  l'Assis- 
tance publique. 

Les  bains  de  l'établissement  Ancien,  ceux  de  l'établissement 
Nouveau  et  ceux  de  l'Hôpital  reçoivent  les  eaux  des  mêmes  sources, 
de  la  Grande-Grille,  du  puits  Carré  et  du  puits  Lucas. 

Ceux  de  l'établissement  de  rHô[)ilal  sont  alimentés  par  l'eau 
de  la  source  de  ce  nom. 
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Avant  d'indiquer  l'organisation  de  ces  quatre  établissomenls,  il 
faut  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  distribution  des  eaux  thermales  et 
douces  dans  les  corps  de  logis  où  s'administrent  les  bains  et  les 
douches. 

Les  eaux  du  puits  Carré,  de  la  Grande-Grille  et  de  Lucas  se 
déversent  à  leur  sortie  des  sources  dans  un  caniveau  fermé,  qui 
les  conduit  dans  de  grandes  citernes  mesurant  1 .400  mètres  cubes  ; 
de  là  des  pompes  à  vapeur  les  font  passer  dans  des  réservoirs  de 
tôle,  contenant  ensemble  200  mètres  cubes  d'eau,  dits  réservoirs 
de  distribution.  Ces  réservoirs  sont  couverts  de  façon  à  éviter  le 
plus  possible  l'abaissement  de  la  température  de  l'eau  minérale. 
La  même  machine  à  vapeur  qui  fait  manœuvrer  les  pompes  char- 
gées d'alimenter  les  réservoirs  met  encore  en  mouvement  trois 
autres  pompes  qui  aspirent  et  distribuent  les  eaux  douces  de  l'Allier. 

Les  réservoirs  d'eau  minérale  envoient  leurs  eaux  aux  trois 
établissements  Ancien,  Nouveau  et  de  l'Assistance  publique,  par 
des  tuyaux  de  cuivre  rouge  de  30  centimètres  de  diamètre.  Cette 
dimension  énorme  des  conduites  et  l'élévation  des  réservoirs 
permettent  de  remplir  en  une  minute  et  à  la  foin  les  277  bai- 
gnoires de  ces  trois  établissements. 

Le  même  système  de  pompes  fait  passer  les  eaux  minérales 
mélangées  des  sources  du  puits  Carré,  de  la  Grande-Grille  et  de 
Lucas  et  les  eaux  douces  ordinaires,  qui  alimentent  les  cabinets 
de  douches  des  trois  établissements,  dans  d'autres  réservoirs  placés 
à  l'étage  supérieur  du  même  bâtiment. 

Le  sous-sol  est  occupé  par  les  citernes  et  les  réservoii's  dont 
l'eau  se  rend  aux  baignoires  du  rez-de-chaussée.  Ces  derniers  ont 
]  1  mètres  60  centimètres  de  longueur,  7  mètres  de  largeur  et 
3  mètres  de  hauteur. 

Les  quatre  établissements  ont  ensemble  300  cabinets  de  bains, 
-47  cabinets  de  douches  et  une  piscine.  C'est,  on  le  voit,  la  station 
d'Europe  qui  possède  le  plus  grand  nombre  de  salles  affectées  au 
service  des  bains  et  des  douches. 

Voici  la  distribution  do  chacun  des  établissements  : 

Bains  Anciens.  — Les  bains  Anciens  se  composent  de  100  ca- 
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billots  (le  haiiis  sans  vestiaires,  50  pour  eluKjue  sexo;  i  sont  à 
double  l)ai<jnoire.  Cl)a(|ne  cabinet  est  voûté,  bien  éclairé,  bien 
ventilé,  et  a  2  mètres  10  centimètres  fie  largeur,  2  mètres 
^0  centimètres  de  longueur  et  i-  mètres  de  bauteur; 

IG  cabinels  de  dou(  lies  minérales  ordinaires  sont  en  face  des 
cabinets  de  bains.  Tons  ont,  comme  annexe,  une  cliambre  de 
repos  où  les  malades  déposent  leurs  liabits. 

Bains  Xouceau.v. — Les  bains  Nouveaux  ont  157  salles  de  bains, 
79  pour  les  liommes,  78  pour  les  femmes.  Deuv  seulement  ont  une 
double  baignoire.  Ces  cabinets  sont  pareils.  —  Les  baignoires  sont 
<le  cuivre  étamé,  et  ont  deux  robinets,  un  pour  Teau  minérale  à  la 
température  (\o  l'eau  des  sources,  un  pour  l'eau  froide  ordinaire. 
Les  cabinets  de  bains  de  l'établissement  Nouveau  sont  voûtés, 
bien  éclairés  et  bien  ventilés,  mais  dépourvus  aussi  de  vestiaires. 

On  trouve  aux  bains  Nouveaux  -4  appareils  de  doucbes  ascen- 
dantes. Leurs  dimensions  sont  de  2  mètres  50  centimètres  de 
longueur,  de  2  mètres  de  largeur  et  de  3  mètres  50  centimètres 
à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  voûte. 

Ce  corps  de  bâtiment  renferme  encore»  20  cabinets  de  doucbes 
minérales  ordinaires,  10  pour  cliaque  sexe. 

Les  salles  de  doucbes  sont  non-seulement  précédées  d'un  ves- 
tiaire ou  d'une  salle  de  repos,  mais  elles  communiquent  avec  un 
cabinet  de  bains.  Les  maladies  qui  veulent  recevoir  la  douche 
couchés  ont  des  cadres  à  leur  disposition. 

Bains  de  l'Hôpital.  — On  y  trouve  29  baignoires,  14  pour  les 
hommes  et  15  pour  les  femmes.  Quatre  cabinets  ont  deux 
baignoires. 

Lue  piscine  où  12  à  15  personnes  peuvent  se  baigner  à  la  fois 
et  exclusivement  réservée  aux  femmes. 

7  cabinets  de  douches  minérales  ordinaires. — (j  appareils  de 
douches  ascendantes. 

Bains  de  l'Assistance  publique.  —  C(>1  établissement  renferme 
20  baignoires  de  pierre  dans  10  cabinets  de  bains,  5  pour 
chaque  sexe. 
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-4  cabinets  de  douclios  minérales.  —  Les  douches  ont  partout 
7  mètres  de  pression. 

On  doit  remarquer  qu'il  existe  aux  établissements  tbernio-mi- 
néraux  de  Vichy  de  regrettables  lacunes  dans  les  appareils  bal- 
néotliérapiques. 

Ainsi,  on  n'y  trouve  ni  bains  des  vapeurs  provenant  des  sources, 
ni  bains  de  vapeur  forcée,  ni  l)ains  de  vapeur  médicamenteuse. 

Ils  ne  possèdent  pas  non  |)lus  de  douches  écossaises.  Mais  ces 
moyens  de  traitement,  qui  manquent  à  la  médecine  hydro-miné- 
rale de  Vichy,  vont  être  prochainement  installés. 

Enfin,  il  n'y  a  pas  d'autre  piscine  à  Vichy  que  celle  de  l'Hôpi- 
tal, qui  est  tout  à  fait  insuffisante.  Il  serait  à  désirer  que  la  Com- 
pagnie fermière,  prenant  en  considération  les  vœux  des  médecins 
qui  ont  fait  de  l'hydrologie  une  étude  spéciale,  mît  à  leur  dispo- 
sition tous  les  moyens  thérapeutiques  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
soin, et  les  appareils  balnéaires  qui  manquent  aujourd'hui.  Elle 
devrait  surtout  faire  arriver  une  plus  grande  abondance  d'eau 
minérale  pour  le  service  des  bains  et  des  douches. 

On  s'aperçoit,  dès  à  présent,  que,  s'il  est  regrettable  de  voir 
l'eau  de  quatre  ou  cinq  sources  seulement  employée  en  bains  et 
en  douches,  tandis  que  toutes  les  autres  sources  de  Vichy  sont 
perdues  après  avoir  alimenté  les  buvettes,  on  ne  doit  cependant 
pas  tenir  compte  des  préjugés  de  quelques  baigneurs  (jui  vou- 
draient, sauf  à  en  souffrir,  prendre  des  bains  d'eau  minérale  pure 
alors  que  l'énorme  minéialisation  de  ces  eaux  oblige  à  couper 
d'une  certaine  quantité  d'eau  douce  ordinaire  celle  des  bains  et 
des  douches.  Mais  je  m'associe  aux  regrets  de  ceux  qui  voient 
complètement  inutilisées  à  l'extérieur  les  eaux  presque  mésother- 
males des  sources  Lardy,  Intermittente,  Brosson,  du  juiits  Ciio- 
mel  et  de  Hauterive ,  qui,  si  elles  arrivaient  aux  établissements 
thermaux  de  Vichy,  suffiraient  et  au  delà  aux  grands  bains  d'eau 
minérale  pure,  quelquefois  utiles,  et  à  l'alimentation  de  deux 
belles  et  vastes  piscines ,  où  les  bains  seraient  souvent  plus  effi- 
caces que  ceux  de  baignoires.  Si,  de  plus,  les  eaux  des  sources 
froides  des  Célestins,  de  Larbaud  et  de  Saint-Yorre  pouvaient  ali- 
menter d'eau  minérale  froide  les  baignoires  et  les  douches,  je  ne 
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sais  pas  quel  élahlisscmcnt  de  bains  pourrait  èlie  comparé  à  celui 
(le  Vichy,  oîi  se  trouveraient  réunis  tous  les  moyens  halnéothéra- 
piques  dans  les  conditions  les  plus  heureuses  et  les  plus  eflicaces 
que  le  médecin  |)iiisso  rencondcr. 

B.   IiiliaJalions  carhouiqucs.  —  On  (Connaît  déjà  le  chemin 
qu'il  faut  suivre  pour  descendre  au  puits  Carré,  et  les  deux  sou- 
terrains à  parcourir  avant  d'arriver  au  bassin  de  cette  source,  la  - 
plus  char'jée  de  gaz  acide  carbonique  et  la  plus  abondante  de 
Vichy. 

C'est  dans  le  premier  souterrain  (|u'est  établi  l'appareil  provi- 
soire pour  les  inhalalioiis  carboniques.  Il  consiste  dans  une  cage 
de  fer-blanc,  fixée  sur  une  table,  et  à  la  convexité  de  laquelle  sont 
pratiquées  des  ouvertures  communiquant  avec  des  tubes  de  caout- 
chouc munis  d'un  robinet  de  cuivre. 

Sous  la  table  de  bois  blanc  (jui  supporte  l'appareil  passe  le 
tuyau  de  cuivre  qui  amène  dans  le  manchon  de  fer-blanc  le  jjaz 
acide  carboni(jue.  Ce  tuyau  part  de  la  conduite  emportant  au 
laboratoire  le  gaz  carbonique  recueilli  à  la  source  du  puits  Carré 
et  nécessaire  à  la  fabrication  du  sel  de  Vichy. 

Des  chaises  basses  sont  placées  autour  de  la  machine  à  inhala- 
tions carboni(jnes  ,  pour  les  malades  au\(|uels  celle  médication 
est  piescrite.  Chacun  d'eux  apporte  une  anche  s'adaplanl  au  bout 
d'un  tuyau  de  caoutchouc,  qu'ils  doivent  tenir  dans  leur  bouche, 
après  avoir  ouvert  le  robinet  qui  donne  passage  au  gaz. 

Après  avoir  assisté  à  une  séance  des  inhalations  carboniques  à 
Vichy,  on  s'expliijue  parfailemenl  connnent  ce  nuiyen  n'a  pas  donné 
jusqu'ici  les  résultats  (pi'on  allcndaii;  car  les  malades  (pii  l'onl 
employé  en  ma  présence  n'agissaient  pas  connue  en  Allemagne, 
lorsqu'on  essayaen  inspirations  ce  nouvel  agent  thérapeutique,  qui, 
n'ayant  procuré  aucun  succès  dans  les  affections  des  voies  aérienn(>s, 
est  aujourd'hui  complètement  abandoiniè.  Mn  effet,  les  Allemands 
inhalaient  le  gaz  acide  carbonicpie,  qui  occasionnait  un  accès  de 
toux  à  cIkujim!  inspiration.  .'IXichy,  les  malades  placent  entre 
l(>urs  lèvres  l'innhonl  (|ni  lermine  le  tube;  le  gaz  acide  carbo- 
ni(jue  est  porté  dans  la  jiarlie  antérieure  de  leur  bouche,  et  il  en 
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est  aussitôt  expulsé.  Que  pout  faire  une  pareille  application  car- 
bonique à  c«>u\  qui  n'ont  pas  une  douleur  ou  nue  inllannnation 
chronique  de  la  langue  ou  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
le  palais? 

L'application  médicale  de  l'acide  carbonique  des  sources,  que 
l'on  tente  en  France  pour  la  première  fois,  n'est  donc  pas  plus 
heureuse  qu'elle  ne  l'a  été  dans  les  établissements  des  bords  du 
Rhin.  Eût-elle  réussi  ailleurs  même,  elle  n'aurait  pu  encore 
donner  chez  nous  aucun  résultat  probant.  De  plus  ,  on  ne  peut 
continuer  de  soumettre  les  malades,  à  Vichy,  à  l'atmosphère  des 
séances  d'inhalations  carboniques  pratiquées  dans  les  souterrains 
du  puits  Carré,  à  la  lueur  de  quelques  bougies  collées  aux  murs 
à  une  certaine  hauteur,  et  qui,  lorsqu'on  les  descend  à  18  centi- 
mètres du  sol  de  la  seconde  galerie  ,  ne  peuvent  plus  brûler. 
Aussi,  en  entrant  dans  ces  couloirs,  on  reconnaît,  sans  avoir  à  la 
main  de  corps  en  combustion  ,  que  l'air  est  mêlé  à  un  gaz  non 
respirable,  et  que  ce  gaz  est  de  l'acide  carbonique  ;  on  n'y  peut 
rester  sans  éprouver  une  odeur  piquante,  une  chaleur  de  la 
partie  inférieure  du  corps ,  une  certaine  dyspnée  qui  explique , 
avec  la  chaleur  de  la  source  du  puits  Carré,  une  sueur  abon- 
dante et  une  grande  lourdeur  de  tête,  etc.,  etc. 

Tous  ces  effets  font  espérer  que  les  tentatives  provisoires  des 
inhalations  carboniques  seront  abandonnées  à  Vichy  dès  la  saison 
de  1859,  et  que  l'administration  ,  s'inspirant  des  applications  ga- 
zeuses telles  qu'elles  sont  établies  dans  certains  établissements  de 
l'Allemagne  ,  fera  organiser  des  pièces  spéciales  parfaitement 
éclairées  et  surtout  parfaitement  ventilées,  où  le  gaz  acide  carbo- 
nique pourra  être  utilement  employé,  à  l'extérieur,  en  bains  gé- 
néraux, en  douches  locales,  et,  à  l'intérieur,  lorsqu'il  sera  con- 
seillé en  ingestions  dans  l'estomac. 

C.  Laboratoire.  —  Le  laboratoire  où  se  préparent  les  sels  de 
Vichy  est  un  bâtiment  isolé  composé  de  trois  pièces  qui  se  sui- 
vent. La  première  est  un  vestibule  où  se  lait ,  non  au  moulin, 
mais  encore  au  mortier  et  à  bras  d'homme,  la  pulvérisation  du  sel 
de  Vichy.  Après  cette  opéi'ation,  la  poudre  est  divisée  en  deux 
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pailios  :  colle  (lui  passe  au  liaveis  (l'un  lamis  tiés-iln,  et  colle  qui 
reste  sur  ce  tamis.  La  première  est  renfcrméo  dans  des  vases  do 
«jrôs  pi'sanl  1  kilogramme  lorsqu'ils  sont  remplis  :  c'est  le  sel 
pour  la  ho/sson;  la  seconde,  mise  dans  dos  sacs  de  carton  d'un 
poids  do  500  grammes,  est  dc'si<]nèe  sous  le  nom  de  sel  pour  les 
bains. 

La  seconde  salle  du  laboratoire  renferme  les  plaques  de  fonte, 
surmontant  un  fourneau,  (|ui  servaient  autrefois  à  révaporalion 
de  l'eau  minérale  pour  obtenir  lo  sel  de  Vicliy;  mais  celte  pièce 
est  aujourd'hui  sans  destination,  ce  procédé  ayant  été  complète- 
ment abandonné. 

La  troisième  pièce,  ou  pièce  du  fond,  icn ferme  huit  chaudières 
chauffées  par  deux  fourneaux,  (piaire  do  cha(|ue  côté.  Il  suffira 
d'indiquer  ce  qui  se  passe  d'un  coté.  Dans  la  première  chaudière, 
l'eau  des  sources  du  puits  Carré,  de  la  Grande-Grille  et  (\o  Lucas 
méhin<j;é(! ,  est  élevée  à  40"  C,  et  c'est  elle  cpii  laisse  déposer 
en  plus  grande  abondance  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre. 
Cotte  oau  passe  alors  dans  la  deuxième  chaudière,  établie  sur  un 
plan  inférieur  à  la  première,  et  elle  est  chaulféo  jusqu'à  47°  C.  Il 
se  forme  encore  du  dépôt,  mais  en  moindre  (juantité;  et  ainsi  des 
autres.  L'eau  marque  iiS"  C  lors(ju'ollo  (juilto  la  troisième  chau- 
dière pour  se  rendre  dans  la  (juatrièmo,  (|ui  est  à  la  partie  lapins 
déclive,  et  où  l'eau  doit  bouillir  pondant  huit  jours.  Lorsqu'elle 
est  arrivée  à  25"  du  pèse-sel,  on  ouvre  lo  robinet  du  luy.ui  met- 
tant en  communication  cette  chaudière  avec  les  récipients  en 
forme  de  baignoire,  qui  sont  placés  dans  une  première  cave.  On 
laisse  pendant  (juel(|ues  jours,  suivant  la  température  extérieure, 
les  sols  se  solidifier,  et,  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  une  cristallisa- 
tion parfaite,  on  los  égoutto.  Ils  sont  jiarfailenn'nt  transparents, 
mais  ils  no  lardent  pas  à  s'offleurir  au  contact  de  l'air.  On  les 
jiorto  alors  dans  une  seconde  cave,  pour  les  déposer  dans  des 
<'ompaitimonts  où  arrive  le  gaz  acide  carbonique  recueilli  au 
bassin  de  la  soufco  du  puits  Carré  et  apporté  par  la  conduite  de 
cuivre  à  bupudlo  aboulit'la  prise  du  gaz  acide  carbonique;  em- 
ployé en  inhalali(uis.  La  lumière  s'éteint  à  un  nu''lro  di'  haulour  à 
partir  du  sol,  tant  est  grande  la  (juantité  d'acide  carbonique  (jui 
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arrive  dans  cette  pièce.  On  a  profité  de  cette  atmosphère  carbo- 
ni(jue  infêricnre  pour  recouvrir  de  planciies  superposées  Taire 
de  cette  cave,  où  l'on  pose  le  surplus  des  cristaux  elïïeuris  qui 
n'ont  pas  liouvé  place  dans  les  compartiments.  On  termine  enfin 
la  préparation  des  sels  qui  sont  le  résultat  de  Tévaporation  des 
eaux  minérales  de  Vichy,  en  les  séchant  au  soleil  en  été,  ou  dans 
une  saUe  chaulïée  en  hiver. 

On  lait  500  kilogrammes  de  sel  de  Vichy  toutes  les  semaines, 
c'est-à-dire  2(3,000  kilogrammes  par  année.  Les  pastilles  où  le 
sel  de  l'établissement  de  Vichy  est  uni  au  sucre  aromatisé  se 
préparent  à  Paris. 

En  terminant  ce  qui  concerne  le  matériel  de  l'établissement 
thermal  de  Vichy,  il  faut  dire  que  le  linge  des  baigneurs  est 
chauffé  au  charbon,  comme  dans  les  maisons  de  bains  les  moins 
importantes.  Alais  une  buanderie  modèle,  d'un  système  nouveau 
et  simple,  fonctionne  avec  un  grand  succès  et  une  grande  éco- 
nomie. Elle  consiste  dans  des  boîtes  de  tôle  pour  renfermer  le 
linge  mouise,  fixé  sur  des  roues  à  l'intérieur  d'une  cuve.  Ces 
roues,  dites  essoreuses ^  faisant  1,800  tours  à  la  minute,  mises 
en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur,  opèrent  le  premier  sé- 
chage du  linge,  c'est-à-dire  que,  sur  100  parties  d'eau  contenues 
dans  le  linge  mouillé,  elles  en  font  disparaître  60  parties.  Une 
pièce  chauffée  à  la  vapeur,  établie  au-dessus  du  bâtiment  spécial 
de  la  buanderie,  achève  le  séchage  du  linge  de  l'établissement 
des  bains  de  Vichy. 

Je  crois  devoir  présenter  aussi  quelques  observations  sur  les 
habitudes  des  buveurs ,  et  sur  certains  articles  du  règlement 
adopté  par  l'administration. 

Il  y  a  des  malades  qui  boivent  de  l'eau  thermale  à  toutes  les 
heures  du  jour.  Ils  paraissent  ne  pas  soupçonner  les  suites  fu- 
nestes qui  peuvent  résulter  d'une  pratique  si  peu  intelligente  ;  et 
bien  que,  chaque  année,  les  médecins  constatent  des  accidents 
graves,  la  saison  suivante  ramène  les  mêmes  abus. 

D'un  autre  côté,  aux  termes  du  règlement,  les  bains  durent 
une  heure  au  plus,  et  ils  doivent  être  composés  d'eau  mi- 
nérale et  d'ean  de  l'Allier  par  parties  égales.  Les  lobinets  sont  à 
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clef,  et  les  maluiles  no  peuvent  niodilioi'  la  composition  do  leur 
bain. 

Sans  doute,  dans  la  <{iande  majorité  des  cas,  les  bains  d'eau 
minérale  pure,  prolongés  au  delà  dune  lieurc,  pourraient  do- 
teruiiucr  des  accidcMits  assez  graves  cl  forcer  les  malades  à  inter- 
rompre la  cure;  mais  il  y  a  des  états  palludogiciues  assez  nom- 
breux où  un  traitement  bien  entendu  ne  j)cut  s'accommoder  d'une 
formule  arrêtée  à  l'avance.  11  est  regrettable  que  le  règlement  ait 
toute  la  sévérité  d'une  consigne  dont  les  limites  étroites  forcent 
les  praticiens  do  Vicliy  à  recourir  à  des  moyens  détournés  qui 
n'atteignent  (ju'im|)arl"ait('ment  le  but. 

Il  y  a  là  des  modifications,  des  améliorations  à  introduire,  et 
j'appelle  sur  ce  point  l'attention  de  l'administration. 

Modes  d'adiuinisiration.  —  KJfefx  p/iijsiolo(/iqiies  et  thérapeutiques. 

Modes  d'admi\istratio\.  —  Les  eaux  de  Vicliy  s'administrent 
en  boisson,  en  bains  et  en  douches;  généralement,  ces  moyens 
sont  combinés;  cependant,  dans  quelqiu's  ciiconstances  qui  vont 
être  indiquées,  les  malades  doivent  se  borner  à  boire  ou  à  suivre 
un  traitement  externe. 

L(\s  eaux  de  Vicliy,  sauf  (piehjucs  légcr(>s  différences,  ont  toutes 
la  même  constitution  cliimi(|ue.  Elles  contiennent  de  l'acide  car- 
boni(jue  libre,  dissous  ou  combiné  avec  une  base,  la  soude,  et 
plusieurs  d'entre  elles  ont  à  peu  prés  la  même  tbermalilé.  On  va 
voir  pourtant  (jue  ces  eaux,  applicpiées  sur  l'iiomme  sain  et  sur 
riiomme  malade,  sont  loin  de  produire  des  effets  identiques.  C'est 
là  une  preuve  de  [ilus  (pu;  le  médecin  doit  s'appuyer  seulement 
sur  une  expérience  éclairée,  et  qu'il  doit  voir  dans  l'analyse  clii- 
mi(pie  d'une  source  un  renseignement  utile,  et  non  un  signe  infail- 
lible de  ses  vertus  curatives. 

Ii'em|)loi  des  eaux  de  Vicliy  en  boisson  varie  suivant  l'idiosyn- 
crasie  des  malades,  suivant  leurs  affections  et  suivant  la  source 
à  bupicllc  ils  sont  envoyés;  mais  |)our  s'en  tenir  aux  généralités 
que  comporte  ce  livre,  on  peut  dire  que  la  cure  interne  commence 
ordinairement  par  un  quart  de  verre,  un  demi-verre,  un  verre 
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le  matin  à  jeiin,  et  que  cette  dose  augmente  progressivement  jus- 
qu'à la  limite  de  cinq  à  six  verres  de  200  grammes  dans  la  même 
journée.  A  Vichy,  comme  partout,  il  faut  attendre  qu'un  verre 
soit  digéré  avant  d'en  prendre  un  autre. 

Action  physiologique. — Les  sources  de  rHôpital,de  la  Grande- 
Grille,  des  Célestins  et  des  Dames  peuvent  être  considérées 
comme  quatre  types  auxquels  se  rapportent  toutes  les  autres,  dont 
chacune  ne  présente,  dans  son  action,  de  différence  tranchée  que 
pour  ceux  qu'une  longue  pratique  à  Vichy  a  suffisamment  éclairés. 

Je  me  hornerai  donc  à  étudier  les  effets  physiologiques  de  ces 
quatre  sources  principales. 

Mais  avant  d'ahorder  cette  étude,  je  dois  donner  le  tableau  ra- 
pide des  phénomènes  le  plus  souvent  observés  sur  l'homme  sain 
après  l'ingestion  des  eaux  de  Vichy  en  général  et  sans  distinction 
de  provenance. 

Je  cite  M.  le  docteur  F.  Barthez  : 

"  Il  résulte  d'un  grand  nombre  d'observations,  dit  cet  auteur 
[Guide pratique  des  malades  aux  eaux  de  l'icht/j  pages  117  et 
suiv.,  Paris,  1851),  que,  dans  l'état  de  santé,  les  eaux  alcalines 
de  Vichy  prises  à  haute  dose,  en  boisson  seulement,  pendant  une 
période  de  vingt  à  trente  jours,  n'exercent  pas  de  modification 
très-remarquable  sur  la  circulation  du  sang;  cependant,  si  un 
changement  a  lieu,  c'est  plutôt  dans  le  sens  de  la  diminution  que 
dans  celui  de  l'augmentation  des  battements  du  pouls;  qu'elles 
rendent  la  respiration  pulmonaire  plus  facile  et  les  mouvements 
musculaires  plus  libres. 

«  Il  en  résulte  encore  que  les  phénomènes  (jui  parfois  se  ma- 
nifestent du  côté  du  cerveau  se  traduisent  généralement  par  de 
la  lourdeur  de  tète  avec  propension  au  sommeil,  et  quelquefois 
aussi  avec  un  léger  sentiment  d'ivresse; 

V  Que  ces  eaux  déterminent  dans  l'estomac  de  la  pesanteur,  du 
ballonnement  et  souvent  un  sentiment  de  brûlure  sans  soif,  phé- 
nomènes qui  se  dissipent  au  fur  et  à  mesure  que  l'eau  est  absorbée  ; 

«  Qu'elles  font  naître  rapidement  le  besoin  de  manger  et  favo- 
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risciil  (111110  manière  lout  aussi  sensible  les  forces  digestives  do 
l'estomac  ; 

V  Oiio  lonr  action  sur  les  dornièros  portions  du  tnho  digestif  se 
caractérise  pliilôl  par  la  consti[)alion  que  [lar  la  dianliéo.  Néan- 
moins, il  arrive  quelquefois  que  dans  le  cours  du  Irailoment  les 
selles  augmentent;  mais  ce  trouble  no  tarde  pas  à  cesser  si  on 
diminue  momentanément  la  quanlifé  d'eau;  pendant  ce  temps, la 
tolérance  s'établit,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  ensuite  ces  mémos 
malades  supporter  sans  aucun  accident  des  doses  d'eau  plus  con- 
sidéralilcs  qu'auparavant  ; 

5)  Que  les  reins  sont  ordinairement  le  siège  d'une  chaleur  avec 
pesanteur,  phénomènes  qui  ont  pour  résultat  l'accélération  de  la 
sécrétion  urinaire,  et,  (hi  côté  de  la  vessie,  un  besoin  plus  fré- 
quent d'uriner; 

V  Que  les  urines,  dont  l'alcalinité  se  manifeste  généralement 
une  (lemi-lieure  après  avoir  bu  les  eaux,  de  même  qu'en  les  pre- 
nant en  bains,  sont  ensuite  rendues  claires,  limpides  et  sans  sé- 
diment briqueté,  avec  un  demi-litre  et  souvent  un  litre  en  moins 
que  dans  l'état  normal ,  en  tenant  compte  toutefois  de  l'eau  mi- 
nérale bue  et  de  la  quantité  d'urine  rendue  journellement  par  la 
peisonnc  ; 

)3  Qu'il  se  manifeste  dès  les  premiers  jours  une  excitation  sur 
les  organes  de  la  génération,  qui  diminue  plus  tard; 

«  Que  la  transpiration  n'est  pas  notablement  augmentée,  mais 
les  forces  physiques  sont,  vorsle  trentième  jour,  souvent  diminuées  ; 

»  Que  si  les  organes  à  l'état  de  santé  renfermés  dans  l'abdomen 
ne  paraissent  pas  très-affectés  pendant  celte  période  de  trente 
jours,  période  qui  constitue  la  durée  ordinaire  d'une  saison  à 
V'ichy,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'ils  se  trouvent,  au  moment 
du  traitemiMil,  sous  l'inlliience  d'un  état  plilegmasique  plus  ou 
moins  aijjii  ;  car  on  voil  dans  ces  cas  les  organes  malades  mani- 
fester j)i('iilôl  des  signes  certains  d'un  retour  vers  l'état  aigu  ,  et 
cette  exaspération  du  mal  être  suivie  d'un  trouble  dans  les  fonc- 
tions, principalement  dans  les  sécrétions  de  l'appareil  digestif; 

«  Qu'il  résulte  en  dernière  analyse,  des  faits  qui  précèdent,  que 
ce  n'esl  qu'avec  modération  (jii'on  doit  faire  usage  des  eaux  mi- 
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nérales  de  Vichy,  toutes  les  fois  qu'an  moment  do  commencer  le 
traitement  on  se  trouve  sous  l'influence  d'une  irritation  plus  ou 
moins  aifjuë  d'un  des  organes  de  la  digestion,  v 

On  voit,  d'après  la  citation  précédente,  que  M.  le  docteur 
F.  Barlliez  ne  renseigne  point  sur  les  effets  comparatifs  des  di- 
verses sources  auprès  desquelles  il  exerce  avec  distinction,  et  qu'il 
se  contente  de  nous  apprendre  d'une  manière  générale  les  effets 
physiologiques  des  sources  de  Vichy,  sans  nous  dire  peut-être  suf- 
fisamment comment  il  a  expérimenté,  quelles  sont  les  sources 
auxquelles  il  a  envoyé,  quelle  dose  il  a  permise,  quels  étaient  le 
sexe  et  l'âge  des  personnes  qui  se  sont  prêtées  h  son  observation. 

J'emprunte  à  M.  le  docteur  Durand-Fardel  {Lettres  médicales 
sur  Vichj,  p.  52,  Paris,  1855)  ce  que  l'on  sait  sur  l'action  spé- 
ciale des  sources  principales  de  Vichy  : 

K  L'eau  de  l'Hôpital,  dit  ce  confrère  distingué,  est  la  moins 
excitante  de  toutes  celles  de  Vichy.  D'une  température  moyenne, 
d'une  saveur  douce,  un  peu  fade,  légèrement  nauséeuse  pour 
quelques  personnes,  elle  ne  détermine  ordinairement  pas  de  cha- 
leur à  l'estomac,  elle  ne  porte  pas  à  la  tête,  mais  elle  se  digère 
quelquefois  avec  un  peu  de  difficulté,  et  on  se  lasse  assez  facile- 
ment de  l'usage  de  cette  source  ;  il  arrive  même  souvent  qu'elle 
ne  semble  pas  stimuler  l'estomac  d'une  manière  suffisante  :  alors 
elle  paraît  lourde,  provoque  des  renvois,  des  nausées  même.  C'est 
à  la  proportion  un  peu  considérable  de  matière  organique  qu'elle 
renferme  que  Prunelle  attribuait  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à 
la  digérer.  On  la  remplace  alors  avantageusement  par  les  sources 
ferrugineuses  du  groupe  de  Vichy. 

n  La  Grande-Grille  est  plus  chaude,  plus  sapide,  plus  stimu- 
lante, plus  facilement  et  plus  rapidement  digérée  que  l'Hôpital. 
Elle  a  la  réputation  de  convenir  surtout  dans  les  affections  du  foie. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  sans  raison  connue  et  chimique- 
ment appréciable,  elle  paraît  plus  active  et  plus  énergique  que 
celle  de  l'Hôpital.  L'eau  de  la  Grand(>-Grille  convient  aux  indi- 
vidus mous,  lymphatiques  et  très-débilités,  souvent  alors  associée 
à  quelque  source  ferrugineuse  de  V^ichy. 

11  Indépendamment  des  agréments  du  parc  et  de  l'excellence 
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(le  ICaii  (les  (.clcsliiis,  il  nous  a  paiti  (|iri'll('  a;![issail  un  peu  pins 
(rucitcinciil  (iiic  les  aiilrcs  sur  lappaicil  iiiiiiairc ,  ci  M.  lo  doc- 
teur Pi'lil  ne  |)arait  pas  douter  (prdli's  nv.  soient  réellement  plus 
actives  (jne  les  autres  dans  le  traitement  de  la  goutte;  mais  l'eau 
des  Célcstins  est  éminemment  stimulante  et  porte  surtout  son  ac- 
•tion  excitante  sur  deux  points  ,  les  organes  urinaircs  et  le  cerveau. 
Elle  n'offre  donc  aucun  inconvénient  dans  les  gravelles  sans  dou- 
leur et  sans  irritation  rénale  ou  vésicale;  mais,  pour  peu  qu'il 
existe  des  douleurs  un  peu  vives  vers  la  légion  lombaire  et  quelque 
disposition  à  la  néphrite  ou  de  la  sensibilité  vers  le  col  d(>  la  vessie, 
on  est  exposé  avoir  son  usage  exaspérer  ces  symptômes,  déter- 
miner des  accidents  de  néphrite,  de  cystite,  des  hénuitinies,  et 
forcer  de  suspendre  et  de  cesser  les  eaux.  I/eau  des  Célestins, 
écrivait  Prunelle,  fait  souvent  disparaître  les  coli(pies  néphré- 
ti(jucs;  mais  plus  souvent  elle  les  ramène,  ("est  surtout  dans  les 
cas  de  cystite  chronique,  de  catarrhe  de  la  vessie,  de  névrose  vési- 
cale, (|ue  nous  n'avons  presque  jamais  commencé  le  traitement 
par  l'eau  des  Célestins  sans  avoir  eu  à  le  regretter.  Mais,  lorsque, 
suivant  les  circonstances,  on  a  mis  en  usage  les  eaux  de  l'Hô- 
pital ,  de  la  Grande-Grille  ou  du  puits  Lardy,  toujours  à  faible 
dose  dans  ces  dernières  affections,  on  peut  alors  avec  plus  d'avan- 
tage et  de  sécurité  recourir  à  l'eau  des  Célestins, 

■1  Mais  ce  qui  est  plus  important  encore,  c'est  la  facilité  avec 
laquelle  l'usage  de  cette  source  peut  développer  et  favoriser  la 
disposition  aux  congestions  cérébrales.  jVous  pourrions  citer  beau- 
coup d'exemples  à  ce  sujet,  n 

On  remarfjue,  d'après  ce  que  dit  M.  F.  liarthez  de  l'action 
physiologi(|ue  des  eaux  de  Vichy,  qu'elles  commencent  par  ranimer 
l'appétit,  par  favoriser  l'assimilation,  augmenter  notablement  les 
forces  (h;  la  majeure  j)artie  des  buveurs.  Mais  cet  elfel,  (pii  s'ex- 
pli(|ue  naturellemcMil  chez  les  dys|)eptiques,  prouve  seulement 
l'action  lhérapeuti(pie  des  eaux  de  \  i<'hy  contre  certaines  dillicul- 
tés  delà  digestion  :  elles  agissent  alors  comme  pres(pie  toutes  les 
eaux  minérales,  quel  <jue  soit  le  groupe  auquel  elles  apparfien 
nent,  et  je  déterminerai  bientôt  les  circonstances  dans  lesquelles 
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les  eaux  de  Vichy  sont  plus  efficaces  que  les  autres.  A  la  longue,  à  la 
fin  d'une  saison  de  trente  jours,  par  exemple,  les  malades  qui  ont 
pris  de  l'embonpoint  au  début  de  la  cure  maigrissent  sensible- 
ment, et  les  personnes  valides  qui  se  sont  prêtées  aux  expériences  de 
M.  F.  Barthez  ont  toutes  constaté  qu'elles  avaient  perdu  de  leurs  for- 
ces. Il  est  donc  incontestaI)le  que  la  médication  minérale  alcaline, 
bicarbonatée,  des  sources  non  ferrugineuses  de  Vichy,  est  profon- 
dément débilitante,  profondément  altérante,  et  doit,  comme  je 
l'ai  dit  aux  pages  242  et  suivantes  de  mon  volume  sur  les  eaux  de 
l'Allemagne,  être  employée  avec  une  grande  prudence  chez  les 
personnes  qui  ont  une  constitution  lymphatique,  ou  qui  sont  déjà 
débilitées  par  de  longues  souffrances.  J'ai  donné,  en  parlant  de 
l'action  physiologique  des  eaux  d'Ems  et  surtout  de  celles  de 
Karlsbad,  les  raisons  pour  lesquelles  ces  sources  devaient  être 
préférées  dans  ces  derniers  cas,  et  j'ai  indiqué  combien  les  eaux 
de  Vichy  étaient  plus  actives,  au  contraire,  chez  les  personnes 
sanguines,  pléthoriques,  qui  n'avaient  que  de  l'avantage  à  l'e- 
tircr  d'une  hyposthénisation  marquée,  qu'un  traitement  prolongé 
par  les  sources  bicarbonatées  sodiques  fortes  de  Vichy  no  manque 
jamais  de  produire  après  une  saison  entière.  Je  ne  veux  donc  pas 
y  revenir,  mais  je  me  réserve,  en  traitant  des  médications  par  les 
eaux  minérales,  de  donner  tous  les  développements  qu'elle 
comporte  à  la  comparaison  de  ces  établissements  minéraux,  vantés 
tous  les  trois  dans  des  affections  à  peu  près  identiques,  et  de 
présenter  les  motifs  qui  doivent  déterminer  les  médecins  éloignés 
dans  le  choix  de  telle  ou  telle  source  minérale  appartenant  à  la 
même  catégorie  hydrologique. 

La  station  de  Vichy  est  préférable  pour  les  malades  portant 
des  affections  qui  leur  ont  laissé  à  peu  près  l'intégrité  de  leurs 
forces,  ou  au  moins  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  réduits  au 
dernier  degré  de  l'anémie.  S'ensuit-il  qu'un  traitement  ne  puisse 
jamais  être  entrepris  à  ce  poste  minéral  par  les  personnes  qui, 
profondément  affaiblies,  souffrent  pourtant  d'un  état  pathologique 
contre  lequel  il  faut  agir  par  les  alcalins,  par  les  eaux  minérales 
fortement  bicarbonatées?  Les  raisons  qui  militent  alors  en  faveur 
L  25 
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d'Ems  et  smioul  de  Karisbad  étant  connues,  je  dois  indiquer  les 
résultats  favorables  qu'on  a  le  droit  d'attendre  à  Vicliy.  Dans  ce 
cas,  il  faut  que  le  médecin  qui  dirige  la  cure  s'adresse  non  plus 
aux  sources  bicari)onatées  sodiques  pures  dont  j'ai  présenté  l'ac- 
tion pbysiologique  et  l'action  pbysiolofjico-palbologique  d'après 
MAI.  Rartliez  et  Durand-Fardcl,  mais  bien  aux  sources  bicarbo- 
natées sodiques  encore,  qui  sont  en  môme  temps  ferrugineuses, 
et  font  la  richesse  de  la  station  de  Vichy.  On  peut,  en  effet,  par 
l'action  tonique  lentement  reconslituanfe  de  ces  sources  bicar- 
bonatées et  ferrugineuses,  corriger,  pour  ainsi  dire,  le  mal  (pie 
l'on  pourrait  laire  avec  leur  élément  alfaihlissant,  le  bicarbonate 
sodique,  dont  l'action  sn.r  l'économie  est  cependant  nécessaire. 
Leur  effet  est  analeptique  et  fortifiant  par  l'élément  ferrugi- 
neux, qui  sert  de  passe-port,  pour  ainsi  dire,  à  la  médication 
alcaline. 

Je  suis  amené  naturellement  à  dire  ici  quelques  mots  des  effets 
physiolofjiques  des  sources  bicarbonatées  sodiques  et  ferrugi- 
neuses de  Vichy. 

Lorsque  l'on  boit  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  et  ferrugi- 
neuses de  Vichy,  dont  la  source  Lardy  et  la  source  des  Dames 
sont  la  meilleure  expression,  on  s'aperçoit  de  suite  à  leur  saveur 
qu'elles  contiennent  un  j)rincipe  ferrugineux  solublc  Leur  action 
physiologique,  pendant  les  premiers  jours  de  la  cure,  n'est  pas 
sensihlement  différente  de  celle  des  sources  de  l'Hôpital,  de  la 
Grande-Grille  ou  des  Céleslins,  auxquelles  elles  sont,  jusqu'à  un 
certain  point,  comparables  :  mais  c'est  après  quelques  jours  de 
leur  usage  intérieur  surfout  que  les  malades  ressentent  l'effet  des 
vertus  qui  leur  sont  propres.  Ainsi,  au  lieu  de  perdre  de  leur 
aptitude  musculaire,  comme  les  buveurs  des  sources  alcalines 
non  martiales,  ils  constatent  tous  les  jours  une  augmentation  de 
vigueur,  et,  en  même  temps,  une  amélioration  dans  leur  état 
morbide.  Je  dirai  bientôt  les  services  que  ces  sources  rendent  aux 
malades  anémiques,  chlorotiques,  etc.,  qui  doivent  èlie  liailés  par 
les  bicarbonates  à  base  de  soude,  qui  ne  pourraient  être  employés 
sans  danger  s'ils  n'étaient  associés  à  des  ferrugineux.  Les  méde- 
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cins  éloignêsde  la  stalion  deVicIiy  no  connaissent  pas  assez  l'im- 
portance que  l'on  doit  attacher  à  la  présence  des  sources  bicar- 
bonatées sodiques  et  ferrugineuses  de  ce  poste  thermal,  et  les 
auteurs  distingués  qui  ont  donné  les  meilleurs  renseignements 
sur  les  sources  de  cet  établissement  n'ont  pas  insisté  autant  qu'ils 
auraient  dû  le  faire,  peut-être,  sur  l'heureuse  association  de  ces 
deux  médicaments.  J'appelle  donc  spécialement  leur  attention  sur 
une  circonstance  remarquable  dans  l'histoire  des  eaux  de  Vichy. 
Il  est  important  de  savoir  qu'indépendamment  des  avantages  do 
la  médication  bicarbonatée  sodique  hyposthénisante  et  fondante  de 
Vichy,  il  existe  à  cette  station  une  médication  bicarbonatée  fer- 
rugineuse reconstituante,  analeptique,  qui  agit  en  môme  temps 
sur  certains  engorgements  internes,  que  l'usage  des  alcalins  peut 
seul  faire  disparaître. 

Il  me  reste  à  indiquer  l'action  physiologique  et  l'action  physio- 
logico-pathologiquc  de  l'eau  de  Vichy  employée  à  l'extérieur, 
c'est-à-dire  en  bains  et  eu  douches;  car  on  sait  qu'on  ne  trouve  à 
cette  station  ni  bains  de  vapeur,  ni  douches  écossaises,  ni  bains 
médicamenteux,  ni  douches  de  vapeur  minérale. 

Certains  malades  ne  peuvent  être  traités  par  les  eaux  de  Vichy 
à  l'intérieur,  soit  à  cause  de  la  nature  de  leur  mal,  soit  parce 
qu'ils  présentent  une  idiosyncrasie  particulière  qui  ne  leur  per- 
met pas  de  bien  digérer  ces  eaux  :  il  se  présente  à  toutes  les  sta- 
tions des  malades  dans  les  mômes  conditions,  mais  à  Vichy  on 
a  l'avantage  de  pouvoir  rcmj)lacer  facilement  le  traitement  in- 
terne par  l'application  externe  de  l'eau  minérale. 

Les  phénomènes  de  l'absorption  cutanée  pendant  le  bain 
existent  partout,  sans  doute,  mais  ils  sont  plus  apparents  encore 
à  la  station  de  Vichy  :  on  peut  aisément  s'en  convaincre  par  l'exa- 
men des  urines,  qui,  franchement-acides  au  moment  où  l'on  entre 
dans  le  bain,  sont  devenues  alcalines  à  l'expiration  de  l'heure  ré- 
glementaire. Cette  absorption  des  principes  alcalins  par  la  peau 
explique  comment  un  simple  traitement  externe  par  les  bains  et 
par  les  douches  peut  être  appliqué  avec  succès. 

25. 
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Du  di\i('mo  au  vingliômc  jour  de  la  euro,  los  malades  on  trai- 
teuKMil  à  \i(liy  se  plaijpieut  en  fi[éiiéral  de  malaise,  de  courba- 
ture, irinaiipéteuec,  d'insomnie,  etc.,  de  lous  les  aecideuls,  en  un 
mot,  (lui  caractérisent  la  saturation  minérale.  Il  arrive  rarement 
que  le  traitement,  soit  externe,  soit  interne,  soit  combiné,  déter- 
mine des  symptômes  de  congestion  cérébrale  ;  mais,  dans  l'opi- 
nion des  médecins  de  \  icby,  ces  accidents  peuvent  se  manilester 
cbez  les  baijjneurs  (pii  y  sont  prédisposés.  C'est  la  crainte  de  pa- 
reils accidents  qui  e\pli(|ue  la  rèjjle,  trop  absolue,  de  ne  jamais 
permettre  à  Vicliy  de  bains  d'eau  minérale  pure. 

Il  est  certain  que  les  eaux  de  Vicby,  administrées  soit  à  l'inté- 
rieur, soit  à  l'extérieur,  ont  la  propriété  d'exciter  fortement  la 
circulation  cérébrale.  On  ne  saurait  donc  trop  avertir  (pie  les 
bains  d'eau  minérale  pure  p<Mivent  i)roduire  des  accidents  graves. 
C'est  une  erreur  de  croire  que  les  bains  sont  d'autant  nn^illeurs 
qu'ils  sont  plus  concentrés,  et  il  est  très-regrettable  (jue  des  ma- 
lades, et  même  des  médecins,  attribuent  la  composition  mitigée 
des  bains  à  l'insuffisance  relative  de  l'eau  tbermale  ;  ils  déna- 
turent ainsi  le  caractère  d'une  mesure  (pii  a  pour  but  de  défendre 
les  baigneuis  contre  leur  propre  imprudence. 

A  \ichy,  comme  à  Karlsbad  et  à  beaucouj)  d'autres  sources, 
la  circulation  encépbalo-racbidienne  est  plus  vivement  stimulée 
par  les  bains  que  par  le  traitement  interne.  C'est  en  bains 
aussi  que  l'eau  de  celte  station  produit  le  plus  promptemcnl  la 
saturation. 

Ces  bains  ont  une  action  marcjuée  sur  toute  l'enveloppe  ])éri- 
pbérique,  dont  ils  déterminent  la  rougeur  moins  par  leur  liante 
Ibermalité  que  par  leur  effet  dynamique.  Cette  excitation  de  la 
peau  expliquerait  aisément  l'apparition  fréquente  du  pbénomène 
connu  sous  le  nom  de  poussée;  cependant  les  médecins  de  Vichy 
n'ont  que  très-rarement  occasion  de  l'observer  :  les  éruptions  de 
furoncles  y  sont  au  contraire  assez  fréquentes  et  doivent  être  at- 
tribuées à  l'action  irritante  dos  eaux  sur  la  peau ,  mais  sur- 
tout à  un  état  de  saturation  minérale  ayant  modifié  l'état  du 
sang.   L'apparition   de  ces  furoncles  indique   toujours  un   abus 
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du  régime  liydro-minérul,  et,  pour  mon  eompte ,  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'observer  deux  accidents  mortels  chez  des  malades  qui 
avaient  bu  avec  excès. 

L'un  de  ces  malades  allait  tous  les  ans  à  Vicby  pour  combattre 
des  congestions  hépatiques  auxquelles  il  était  très-sujet,  et  qui 
avaient  été  plusieurs  fois  accompagnées  de  jaunisse.  A  son  retour 
de  Vichy,  où  il  avait  Aiit,  en  1854,  une  cure  consistant  en  quinze 
et  même  vingt  verres  par  jour  de  l'eau  de  l'Hôpital ,  un  furoncle 
se  déclara  au-dessus  de  la  paupière  supérieure  de  l'œil  droit. 
M.  Bartli,  en  mon  absence,  traita  cette  petite  affection,  qui  ne 
tarda  pas  à  disparaître.  Après  la  saison  de  1855,  où,  malgré  mes 
recommandations  expresses  et  celles  plus  autorisées  encore  de 
M.  le  docteur  Xoyer,  de  Vichy,  les  mêmes  excès  se  renouve- 
lèrent. Un  nouveau  furoncle  se  forma  sur  le  cuir  chevelu ,  au 
sommet  de  la  tète,  altéra  les  os,  et  détermina  des  accidents  céré- 
braux qui  amenèrent  la  mort.  MAI.  Vclpeau  et  Salacroux  furent 
appelés  en  consultation ,  et  furent  témoins  comme  moi  de  cette 
terminaison  malheureuse.  J'ai  fait  de  ce  cas  remarquable  l'objet 
d'une  communication  à  la  Société  médicale  du  1"  arrondisse- 
ment (séance  du  5  septembre  1855.  —  Voir  Union  médicale, 
p.  G5,  numéro  du  5  février  1856). 

Le  second  malade ,  qui  avait  aussi  un^c  hypertrophie  du  foie  , 
avait  bu  les  eaux  de  V  ichy  à  doses  énormes,  et  se  trouvait,  à  son 
arrivée,  sous  l'influence  évidente  de  ce  que  j'appellerai  volon- 
tiers, avec  M.  Trousseau,  une  cachexie  alcaline.  Un  furoncle  ap- 
parut sur  la  région  [ombaire  dix  jours  après  son  retour  à  Paris. 
Il  se  guérit;  mais,  peu  de  temps  après,  un  anthrax  apparaissait 
entre  les  deux  épaules,  et  produisait  des  accidents  adynamiques 
qui  occasionnèrent  la  mort  quarante-quatre  jours  après  la  fin  de 
la  cure  à  Vichy. 

Je  sais  que  les  affections  furonculeuses  apparaissent  assez 
communément  dans  les  maladies  du  foie,  indépendamment  de 
tout  traitement  hydro-minéral  ;  mais  je  suis  convaincu  que  l'abus 
des  eaux  de  Vichy,  comme  de  beaucoup  d'autres  d'ailleurs,  peut 
déterminer  seul  des  furoncles  ou  même  des  anthrax ,  et  je  crois 
ne  pouvoir  trop  insister  sur  les  dangers  ultérieurs  d'une  satura- 
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lion  excessive  par  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  forles  et  pures 
de  la  station  de  Vichy. 

On  ne  peut  indiquer  séparément  les  effets  physiologiques  des 
bains  administrés  soit  avec  les  eaux  de  la  Grande-Grille,  du  puits 
Garrê  ou  du  puits  Lucas,  puisque  ces  eaux  n'arrivent  aux  bai- 
gnoires qu'après  s'être  confondues  dans  les  mêmes  réservoirs. 
Mais  je  puis  noter,  d'une  manière  générale,  (jue  ces  bains  sont 
assez  excitants,  tandis  que  ceux  dcrHùpilal,  légèrtMUonl  réchauf- 
fés même  au  moyen  d'eau  ordinaire  à  une  haute  température, 
sont  beaucoup  plus  émollients,  plus  sédatifs,  et  conviennent  pres- 
que toujours  mieux  aux  femmes,  qui  ont  le  privilège  de  pouvoir 
prendre  des  bains  de  piscine  à  cet  établissement. 

L'action  antispasmodique  des  bains  de  la  source  de  l'Hôpital 
lient-elle  à  ce  que  cette  source,  plus  que  toutes  celles  de  Vichy, 
renferme  de  la  matière  organi(jue  en  dissolution?  Cela  paraît  être 
l'opinion  le  plus  favorablement  acceptée,  et  c'est  celle  qu'adopte 
M.  le  docteur  Durand-Fardel. 

Les  observations  personnelles  qu'il  m'a  été  permis  de  faire 
pendant  mon  tr()[)  court  séjour  à  Vichy  me  portent  à  croire  que 
cette  action  calmante  tient  tout  simplement  à  ce  que  les  bains  de 
l'Hôpital  sont  presque  toujours  donnés  à  une  température  moins 
élevée  qu'aux  établissements  nouveaux. 

Il  faut  noter  encore  l'influence  des  bains  de  Vicliy  sur  la  cir- 
culation générale,  qu'ils  ne  modilienl  pas  toujours  d'une  manière 
appréciable,  mais  que  cependant  ils  ralentissent  le  plus  souvent. 
Ainsi  les  pulsations  de  l'artère  radiale  tombent  ordinairement  de 
5  à  10  par  minute. 

Leur  action  est  diamétralement  opposée  sur  la  circulation  des 
vaisseaux  liénionlioïdaux  et  utérins,  qui  est  sensiblement  aug- 
mentée, au  contraire,  non-seulement  par  l'usage  interne  des 
eaux  de  Vichy,  mais  encore  par  leur  usage  externe  seul.  Et  Pru- 
nelle avait  in(li(jué  déjà  que  les  flux  hémorrhoïdal  et  menstruel 
étaient  plus  abondants  et  plus  précoces  pendant  l'administration 
des  eaux  de  Vichy,  fussent-elles  prises  en  bains  seulement. 
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Les  eaux  de  Vichy  employées  en  boisson  ou  en  bains  ont  pour 
effet  physiologique  constant  de  rendre  le  sang  et  la  bile  plus 
fluides,  ainsi  que  l'avaient  remarqué  Petit  [Du  mode  d'action  des 
eaux  minérale^}  de  Vichy,  p.  29;  Paris,  1850),  et  avant  lui  Claude 
Fouet  [Le  secret  des  bains  de  l'ichy,  p.  12;  Paris,  1G86). 

La  fluidité  du  sang  est  d'autant  plus  grande,  que  le  traitement 
hydro-minéral  dure  depuis  plus  longtemps. 

Il  n'en  est  pas  do  même  pour  la  bile,  qui  coule  plus  facile- 
ment dans  les  premiers  jours  delà  cure  que  vers  la  fin  du  séjour 
des  malades  à  Vichy.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  ces  eaux, 
souvent  purgatives  au  début,  finissent  par  déterminer  la  con- 
stipation. 

Enfin,  les  eaux  de  Vichy,  en  boisson  comme  en  bains,  excitent 
la  transpiration  cutanée.  Sous  leur  influence,  la  sueur  acide  à 
l'état  normal  devient  bientôt  alcaline.  L'urine  et  en  général 
toutes  les  humeurs  acides  de  l'économie  subissent  la  même  mo- 
dification ;  mais  elle  est  de  peu  de  durée ,  et  toutes  ces  sécrétions 
reprennent  leur  é!at  ordinaire  trois  ou  quatre  heures  après  le 
bain  ou  l'ingestion  de  l'eau. 

Si  les  bains  minéraux  de  Vichy  sont  diaphorétiques,  ils  n'ont 
pas  d'effet  diurétique  plus  marqué  que  l'eau  prise  en  boisson. 

Les  douches  générales  et  parliclles  n'ont  à  Vichy  rien  de  parti- 
culier dans  leurs  effets  tant  physiologiques  que  thérapeutiques. 
Elles  agissent  à  peu  près  comme  dans  les  autres  établissements, 
et  sont  résolutives  ou  révulsives,  suivant  leur  a])pîication  directe 
sur  le  mal,  ou  indirecle  et  loin  des  endroits  affectés.  Je  n'aurais 
donc  rien  de  spécial  à  en  dire,  si  elles  n'étaient  souvent  un 
moyen  adjuvant  d'autant  plus  utile  que  le  médecin  à  Vichy  est 
privé  de  la  ressource  des  bains  prolongés,  si  souvent  indispen- 
sables pour  que  la  cure  soit  heureusement  conduite. 

AcTiox  THÉRAPEUTIQUE.  —  En  Commençant  l'étude  thérapeu- 
tique des  eaux  de  Vichy,  il  faut  remarquer,  comme  tous  ceux  qui 
se  sont  occupes  de  ces  thermes,  que  ces  sources  agissent  princi- 
palement sur  les  affections  des  organes  contenus  dans  l'abdomen. 
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Ainsi,  k's  nialailics  du  fiihc  (lijjpslir  et  de  ses  annexes,  celles  de 
rapj)areil  jjénito-iirinaire,  sont  lieiireusenient  niodinées  par  l'u- 
sage intérieur  ou  extérieur  des  eaux  de  V  ieliy,  (jui ,  enniine  on  le 
voit,  produisent  spécialement  leurs  effets  sur  les  appareils  sous- 
diapliragnialiques.  * 

Après  avoir  spécifié  les  cas  dans  lesquels  ces  eaux  conviennent 
contre  les  états  jiatliologiques  de  Ycstomoc,  de  Vintestin^  du 
Joie,  de  la  rate^  des  reins ,  des  uretères,  de  la  vessie,  de  la 
prostate  et  de  Vutcriis,  je  m'occuperai  de  leurs  vertus  contre 
certaines  maladies  générales,  telles  que  les  affections  chloroti- 
qiies,  goutteuses,  diabétiques.  Je  terminerai  en  indiquant  les 
résultats  que  donne  leur  emploi  dans  Y  intoxication  paludéenne 
et  les  suites  dcjîèrres  intermittentes. 

Quelles  sont  les  altérations  stomacales  qui  cèdent  le  plus 
promptement  à  l'emploi  des  eaux  de  Vichy,  et  quelles  sont  les 
sources  qu'il  faut  préférer  dans  celle  circonstance? 

Je  dois  placer  en  ])remière  ligne  le  trouble  de  l'estomac  le 
plus  commun  sans  aucun  doute,  et  que  l'on  traite  avec  un  grand 
succès  à  Vichy:  je  veux  parler  de  la  dyspepsie.  Mais  la  dyspepsie 
n'est,  à  proprement  <lire,  qu'un  symptôme  \euant  compli(juer 
une  foule  d'affections  aiguës  ou  chroniques,  générales  ou  locales, 
éloignées  de  l'estomac  ou  siégeant  dans  cette  première  partie  du 
tuhe  digestif,  et  il  est  indispensable,  pour  être  exact,  de  bien 
distinguer,  jtarmi  les  dyspepsies  en  général,  celles  qui  sont  par- 
ticulièrement du  domaine  des  eaux  de  Vichy. 

Pour  i(Mn[)lir  ce  but,  je  ne  puis  choisir  un  guide  plus  sûr  que 
le  traité  du  docteur  Chomel  sur  la  dyspepsie,  qu'il  définit  en  ces 
termes  : 

«  Je  comprends  sous  le  nom  de  dyspepsie  habituelle  tous  les 
troubles  pei'sistants  dvi^  fondions  digestives  (|ui  sont  indépen- 
dants de  toute  autre  maladie  appréciable,  soit  des  oiganes  mêmes 
de  la  digestion,  soit  de  ceux  (|ui  coiicoureul  aux  nuMues  fonc- 
tions ou  lui  sont  simpl(Mueut  associés  par  les  lois  de  la  sympa- 
thie, soit  enfin  de  toute  lésion  des  parties  solides  ou  liquides  de 
l'économie.  ^'   (Chomel,  Des  dyspepsies  ;  Paris,  1857,  p.  205.) 
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Admcllant  les  divisions  de  Fauteur,  je  vais  étudier  l'emploi 
des  eaux  de  Vichy  intus  et  extra  dans  les  dyspepsies^fz/^/c/^/e^ 
gastrcdfjique  et  cntéralgique,  boulimique ,  acide,  alcaline ,,  et 
enfin  dans  la  dyspepsie  des  liquides,  laissant  de  eùté  toutes  les 
dyspepsies  qui  sont  sous  la  dépendance  d'une  maladie  parfaite- 
ment distincte.  L'expérience  a  démontré  que,  dans  ces  dernières 
dyspepsies,  un  traitement  à  Vichy  ne  peut  donner  de  bons  ré- 
sultats qu'autant  qu'il  est  favorable  à  la  maladie  qui  coexiste 
avec  elle.  Je  ne  dirai  donc  rien  des  dyspepsies  qui  sont  causées 
soit  par  un  état  pathologique  des  annexes  de  la  digestion,  des  or- 
ganes génito-urinaires,  soit  par  les  affections  générales  citées 
plus  haut,  soit  parla  goutte,  la  gravelle  ou  le  diabète,  soit  enfin 
par  les  accidents  que  laissent  après  eux  l'empoisonnement  palu- 
déen ou  les  accès  de  fièvre  intermittente  longtemps  continués.  Les 
dyspepsies  essentielles  doivent  trouver  seules  leur  place  ici. 

La  dyspepsie  flatulente  est  caractérisée  par  une  accumulation 
de  gaz  dans  l'estomac  ou  dans  les  intestins  ,  se  produisant  pen- 
dant les  premiers  moments  qui  suivent  le  repas. 

Lorsque  ces  gaz  se  forment  dans  l'estomac ,  les  malades  se 
plaignent  d'une  distension  épigastrique  très-incommode,  accom- 
pagnée le  plus  souvent  d'émission  fréquente  de  gaz  par  la  bouche, 
plus  rarement  de  rétention  et  d'accumulation  croissante  de  ces 
mêmes  gaz  dans  l'estomac.  Celte  accumulation  se  dessine  par- 
faitement sous  les  parois  abdominales,  presque  toujours  à  gauche, 
dans  la  région  splénique  ,  ce  qui  explique  les  palpitations  de 
cœur  et  les  irrégularités  du  pouls  qui  se  manifestent  générale- 
ment dans  ce  cas. 

Quand  c'est  dans  l'intestin  ,  au  contraire  ,  que  s'exhalent  les 
gaz,  des  douleurs  sourdes,  mobiles,  passagères,  accompagnées 
d'une  distension  notable  à  la  vue  et  encore  plus  à  la  percussion, 
font  reconnaître  parfaitement  le  point  du  tube  digestif  où  a  lieu 
l'accumulation  gazeuse,  et  sont  les  principaux  symptômes  de  la 
dyspepsie  intestinale.  Le  volume  du  ventre  diminue  avec  l'expul- 
sion des  vents  par  en  bas,  ou  par  une  résorption  des  gaz  qui 
survient  aussi  rapidement  quelquefois  qu'avait  été  rapide  leur 
épanchement. 
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Les  eaux  de  Vichy  ont  moins  de  prise  sur  celte  forme  de  dys- 
pepsie, et  le  médecin  doit  s'abstenir  jilors  de  conseiller  ces  eaux  en 
boisson,  l{)rs(|ue  les  malades  sont  trop  excitables,  qu'il  leur  reste 
un  état  suliinllanDualoire  de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
ou  de  riiilcsliii,  une  ;|aslrite  ou  une  ciilérite  chroniques,  coexis- 
tant avec  les  troubles  digestifs  dont  je  viens  de  parler.  Il  arrive 
pourtant  que  l'eau  de  certaines  sources  de  Vichy  en  boisson,  et 
particulièrement  celle  de  l'Hôpital,  donne  des  résultats  très-heu- 
reux et  fait  disparaître  quelquefois  promptement  la  dyspepsie 
avec  sécrétion  gazeuse  exagérée,  (|ui  de|)uis  longues  années 
avait  résisté  à  tous  les  moyens  thérapeuiicjues.  Cependant  les  cas 
d'insuccès  sont  la  règle,  et  l'eau  même  de  la  source  de  l'Hôpital 
est  presque  toujours  nuisible,  soit  qu'on  l'administre  en  boisson 
à  doses  fractionnées ,  immédiatement  après  les  repas  seulement, 
soit  qu'on  associe  à  son  emploi  intérieur  les  eaux  ferrugineuses 
de  Lardy  ou  des  Dames ,  soit  enhn  que  l'on  prescrive  en  même 
temps  les  bains  et  les  douches  avec  l'eau  des  sources  du  nouvel 
établissement. 

La  dyspepsie  gastralgique  ou  entéralgique  est  celle  qui  occa- 
sionne les  douleurs  les  plus  vives,  des  douleurs  névralgiques, 
pour  ainsi  dire,  avec  leurs  exacerbations  et  leurs  rémissions.  Ce 
sont  des  crampes  aiguës  qui  peuvent  altérer  les  traits  du  visage, 
forcer  les  malades  à  se  pencher  en  avant,  à  se  serrer  fortement, 
à  se  rouler,  à  proférer  des  plaintes  ou  à  pousser  des  cris.  Ln  vo- 
missement peut  terminer  ces  souffrances. 

C'est  peut-être  dans  les  dyspepsies  avec  douleurs  nerveuses  in- 
termittentes de  l'estomac  et  de  l'intestin  que  réussissent  le  mieux 
les  eaux  de  Vichy.  Mais  il  faut  que  les  intermittences  soient  par- 
faitement marquées,  car  souvent,  lorsque  la  gastralgie  ou  l'tMité- 
ralgie  sont  continuelles,  avec  exacerbation  seulement,  le  traite- 
ment thermal  ne  donne  que  des  résultats  douteux  ou  défavorables. 
Les  eaux  de  Vichy  ont  d'excellents  etfels  dans  les  gastralgies  et 
les  enléralgies  intermittentes,  mais  il  faut  se  garder  de  les  pres- 
crire pendant  la  période  d'accès,  et  il  est  très-iniportanl  de  n'en 
permettre  l'usage  qu'un  certain  temps  après  la  crise.  Le  médecin 
doit  être  prévenu  que  le  succès  est  à  ce  prix.  Lorsque  la  gas- 
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tralgie  et  rentêral<jie  sont  liées  à  un  èi;it  dialliêsique  ou  à  un 
mal  ancien  rentrant  dans  la  sphère  directe  de  l'action  des  eaux 
de  Vichy,  ces  maladies  sont  d'autant  plus  sûrement  conduites 
vers  une  guérison  prompte  et  assurée.  1!  arrive  quelquefois  que 
l'effet  (héiapeutique  de  la  médication  hydro-minérale  dédouble, 
pour  ainsi  dire,  l'élément  dyspeptique  et  l'élément  gasfro-entéral- 
gique,  que  la  difficulté  de  la  digestion  cède,  que  la  constitution 
générale  s'améliore,  et  que  l'élément  douleur  persiste  cepen- 
dant après  la  cure.  Heureusement  ce  cas  est  l'exception.  Assez 
souvent  l'action  bienfaisante  des  eaux  ne  se  fait  sentir  qu'assez 
longtemps  après  que  le  traitement  a  été  cessé,  et  des  gastralgies 
et  des  entéralgies  ont  disparu  sous  l'influence  de  cette  action 
tardive,  que  les  Allemands  nomment  la  post-cure. 

Si,  comme  je  l'ai  dit,  l'usage  de  la  source  de  l'Hôpital  doit 
être  préféré  dans  la  dyspepsie  flatulentc,  il  est  plus  difficile  de 
faire  un  choix  quand  on  a  à  traiter  une  dyspepsie  gastralgique 
ou  entéralgique,  et  il  faut  quelquefois  essayer  de  plusieurs  sources 
avant  de  trouver  la  plus  efficace.  Mais,  pour  m'en  tenir  à  des 
indications  générales,  seules  possibles  ici,  je  dirai  que  c'est  par 
l'eau  de  l'Hôpital  à  très-faible  dose  qu'il  faut  débuter;  elle  con- 
vient le  plus  souvent  à  la  constitution  des  malades  qui  partent 
ces  affections,  triste  apanage  des  tempéraments  nerveux.  S'il 
existe  un  état  chloroîique  ou  anémique,  les  sources  martiales 
doivent  être  préférées.  Il  est  important  de  signaler  alors  l'indica- 
tion des  bains  frais,  avec  l'eau  de  l'Hôpital  à  sa  température  na- 
tive. Tous  les  cas  de  cette  nature  font  regretter,  à  Vichy,  l'ab- 
sence des  douches  écossaises  en  pluie  et  froides,  installées  depuis 
longtemps  à  Néris  et  dans  les  maisons  où  l'hydrothérapie  est 
ordinairement  en  usage. 

La  dyspepsie  boulimique  se  caractérise  par  un  besoin  fréquent 
de  manger,  par  des  nausées,  par  le  i^omissement  des  matières 
ingérées  ,  par  des  vomissements  bilieux  ou  glaireux,  par  la  con- 
servation de  l'embonpoint  et  de  la  coloration  de  la  peau,  en 
même  temps  que  par  l'inaptitude  physique  et  morale.  Cette  forme 
est  assez  rare,  et  il  est  certain  (jue  le  plus  souvent  elle  ne  résis- 
terait pas  à  l'emploi  des  sources  froides  carboni(jues  de  Vichy, 
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puisque  remploi  des  iilcalins  et  de  Teau  transportée  la  font  dis- 
paraître. D'ailleurs  les  eaux  de  \i(liy,  (jui,  prises  aux  sources, 
ont  une  action  si  puissante  sur  les  voniissenicnls  ,  donneraient 
assurément  nn  résultat  favorable  dans  une  affection  où  ils  sont  les 
pliénomènes  prédominants.  Mais  je  no  puis  être  affirmatif;  car 
Ition  ([lie  des  cas  de  dyspepsie  boulimique  aient  dû  se  présenter 
assez  souvent  à  Vicby,  je  n'ai  pu  en  trouver  d'observation  détaillée 
depuis  Lucas  jusqu'à  aujourd'hui,  ('e  serait  l'eau  des  sources 
d'Haulerive,  de  Larbaud  ou  de  Saint-Vorre,  que  je  conseillerais 
alors  en  boisson,  en  y  joignant  des  bains  à  la  température  de  la 
source  d(>  l'Hôpital,  puisqu'il  n'est  pas  possible  encore  au  médecin 
d'employer  à  cette  importante  station  l'bydrotbérapie  minérale. 

Dans  les  cas  un  peu  trancbés,  il  est  facile  de  constater  par 
l'odorat,  et  à  distance,  l'existence  de  la  dyspej)sie  acide,  pr(>squc 
toujours  accom|)a<]née  de  l'acidité  de  la  salive  et  même  de  T ba- 
leine. Les  malades  éprouvent  des  régurgitations  ou  des  vomisse- 
ments acides,  et  ils  ont  un  grand  dégoût  pour  les  aliments  pri- 
mitivement acides  ou  qui  le  deviennent  bientôt  dans  leur  es- 
tomac. 

Les  sources  de  Vicby  sont  des  plus  ricbes  en  principes 
alcalins;  elles  conviennent  donc  toutes,  en  général,  dans  la 
dyspepsie  acide.  Cependant  la  source  de  l'Hôpital  est  surtout 
préférable,  parce  qu'elle  est  plus  digestive  et  moins  carbo- 
ni(jue  (jue  la  plupart  des  autres  sources.  Si,  à  faible  dose, 
l'eau  (b'  rilôpilal  passe  avec  peine  et  occasionne  une  grande 
lourdeur  d'estouiac ,  il  laut  successivement  essayer  les  autres 
sources;  ou  prendrait  soin  alors  de  faire  chauffer  l'eau  avant  de 
boire,  pour  chasser  l'acide  carbonique  qui  n'y  est  pas  à  l'état  de 
combinaison.  Tous  ceux  qui  sont  affectés  de  dyspepsies  acides 
doivent  être  soumis  à  la  boisson  minérale  de  \icby,  si  faire  se 
j)eut,  et  «'uvoyés  aux  bains  et  quelquefois  aux  douches  de  l'éta- 
blissement principal.  Lorsque  le  traitement  par  l'usage  extérieur 
de  l'eau  est  seul  j)ossible,  les  médecins  regrettent  surtout  de  ne 
pouvoir  prescrire  les  bains  prolongés,  dans  lesquels  les  malades 
pourraient  absorber  parla  peau  le  médicament  si  nécessaire  à  leur 
guérison  ,   et   que   leur  estomac  refuse  quelquefois  de  supporter 
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malgré  toutes  les  précautions  imaginables  et  les  essais  le  plus 
habilement  conduits. 

La  dyspepsie  alcaline  du  professeur  Chomel  n'est  pas  encore 
entrée,  je  crois,  dans  le  cadre  nosologique ,  et  cet  éminent  pra- 
ticien signale  plutôt  cette  maladie  à  l'observation  des  médecins 
qu'il  ne  la  décrit  d'après  sa  propre  expérience.  Aucun  fait  ne 
m'autorise  à  croire  à  la  dyspepsie  franchement  alcaline;  et  si 
l'esprit  conçoit  que  des  causes  opposées  à  celles  qui  engendrent  la 
dyspepsie  acide  puissent  produire  un  effet  diamétralement  con- 
traire, l'expérience  ne  l'a  point  encore  suffisamment  prouvé.  Si 
ces  idées  théoriques  viennent  à  être  confirmées,  les  praticiens  de 
Vichy  observeront  si  la  composition  de  leurs  eaux  modifie  favo- 
rablement un  état  que,  à  j))iori^  elle  semblerait  devoir  ag- 
graver, produire  même. 

Il  est  un  autre  état  de  l'estomac,  en  dehors  de  la  convalescence, 
bien  entendu,  qui  consiste  à  laisser  passer  sans  obstacle  les  so- 
lides ,  mais  à  se  révolter  contre  tous  les  aliments  liquides.  La 
manifestation  pathologique  consistant  à  empêcher  la  digestion 
des  liquides  n'avait  point  encore  été  signalée  avant  les  leçons 
de  M.  Chomel  faites  sur  la  dyspepsie,  en  1840-1841,  à  sa  cli- 
nique de  l'Hùtel-Dieu.  Le  symptôme  principal  de  cette  dyspepsie 
est  un  clapotement  ne  reconnaissant  pas  d'autre  cause  que  la 
présence  simultanée  de  liquides  et  de  gaz  dans  la  cavité  stoma- 
cale. Ce  bruit  se  produit  dans  les  grands  mouvements  exécutés 
parle  malade  quelque  temps  après  ses  repas,  et  le  médecin  con- 
state le  clapotement  par  la  succussion  lorsque,  le  sujet  étant 
couché,  les  parois  abdominales  sont  à  peu  près  découvertes.  Il 
semblerait  qu'un  tel  bruit  devrait  être  perçu  chez  tout  le  monde 
après  les  repas;  cependant  il  n'en  est  rien,  et  c'est  toujours  le 
symptôme  d'un  état  maladif  résultant  d'un  trouble  de  l'estomac 
devenu  inhabile  à  digérer  les  liquides. 

Le  traitement  rationnel  de  cette  forme  de  dyspepsie,  celui  (jue 
l'expérience  a  démontré  réussir  le  mieux,  est  la  diète  sèche, 
c'est-à-dire  que  les  malades  doivent  s'abstenir  autant  que  pos- 
sible de  boisson  pendant  leur  repas,  car  la  moindre  infraction 
à  cette  règle  générale  est  ordinairement  suivie  d'une  rechute  ou 
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au  moins  de  la  rcapparilion  des  symptômes  principaux  du  mal. 
Ce  ne  serait  done  pas  le  cas  de  diriger  ceux  (jui  souffrent  de  cette 
affection  veis  une  station  thermale  dont  radminislratioii  inté- 
rieure de  l'eau  est  le  traitement  le  plus  énergique  et  le  plus  liahi- 
luel,  si  l'observation  ne  démontrait,  ce  que  M.  le  professeur 
Cliomel  a  constaté  lui-même,  que  certaines  eaux  minérales,  et 
celles  de  Vichy  en  particulier,  administrées  en  boisson  à  très- 
petites  doses,  et})lus  souvent  en  bains  seulement,  donnaient  d'ex- 
cellents résultats,  surtout  dans  les  cas  où  la  dyspepsie  des  li- 
quides est  accompagnée  de  sécheresse  de  la  bouche  et  d'une  soif 
assez  vive.  Les  bains  doivent  être  peu  chauds,  comme  ceux  de 
l'Hôpital  à  la  température  de  la  source,  et  le  médecin  devrait 
pouvoir  les  prescrire  d'une  plus  longue  durée  que  le  règlement 
ne  le  permet. 

Il  resterait  à  traiter  ici  de  la  dyspepsie  intestinale;  mais 
presque  toutes  les  remarques  que  j'ai  faites  à  propos  de  l'estomac 
peuvent  s'appliquer  à  l'intestin.  M.  le  docteur  Durand-Fardel 
nous  apprend  dans  ses  Letira;  sur  Vichy,  p.  103,  que  «  dans 
les  dyspepsies  intestinales  les  eaux  de  Vichy  réussissent  surtout, 
mais  toutefois  administrées  avec  une  réserve  infinie  et  dirigées 
avec  une  attention  soutenue.  On  a  de  moins  heureux  résultats 
dans  les  diarrhées  anciennes  et  continues,  dans  les  diarrhées  sé- 
reuses surtout,  où  l'on  n'obtient  que  peu  d'effet;  mais  dans  les 
diarrhées  glaireuses,  pseudo-membraneuses  surtout,  on  a  plus  de 
chances  de  réussir.  Xous  ne  devons  pas  oublier  de  signaler  les 
services  considérables  ([ue  les  eaux  de  Vichy  rendent  dans  les 
périodes  terminales  et  consécutives  des  dyssenteries  d'Afrique.  » 

Avant  de  déterminer  les  affections  de  l'organe  hépatique  qui 
sont  heureusement  traitées  par  les  eaux  de  Vicliy,  je  dois  dire  que 
dans  les  affections  du  foie,  en  général,  l'action  de  ces  eaux  est  la 
même  que  celle  des  sources  de  Karisbad.  Je  n'aurais  donc  qu'à 
répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  mon  volume  sur  les  eaux 
de  l'Allemagne,  auquel  il  me  suffit  de  renvoyer  {Eaux  de  l'Alle- 
magne, p.  305  et  suiv.). 

La  composition  chimique  des    sources  de   Vichy,   leur  action 
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fluidiriante  sur  la  bile,  comprise  au  nombre  de  leurs  vertus  phy- 
siologiques, expliquent  parfaitement  les  effets  thérapeutiques  puis- 
sauts  qu'ont  CCS  thermes  sur  les  maladies  de  la  glande  hépati- 
que. Mais  cette  composition  élémentaire  des  eaux,  leur  action  sur 
les  qualités  de  la  bile,  conduisent-elles  à  des  résultats  thérapeu- 
tiques heureux  dans  toutes  les  affections  du  foie?  Ces  thermes 
sont-ils  aptes  à  modifier  favorablement  le  cancer,  le  tubercule,  le 
tissu  fibreux,  les  hydatides  du  foie,  la  cirrhose  confirmée? 
«  Non,  dit  M.  Durand-Fardel,  le  traitement  hydro-minéral  de 
Vichy  n'a  rien  à  faire  alors  ;  son  moinch'e  inconvénient  serait  de 
demeurer  impuissant  contre  de  telles  altérations.  •? 

Dans  les  hyperémics  du  foie  causées  par  des  obstacles  idiopa- 
thiqucs  à  la  circulation  du  sang  dans  la  veine-porte,  des  résultats 
favorables  ne  tardent  pas  à  suivre  l'administration  interne  des 
eaux  de  la  Grande-Grille,  et  Tapplication  externe  des  sources 
réunies  du  puits  Carré,  de  la  Grande-Grille  et  du  puits  Lucas,  em- 
ployées en  bains  et  en  douches  sur  la  région  hépatique.  Mais  le 
médecin  qui  adresse  un  malade  à  Vichy  ou  qui  lui  donne  des 
soins  à  cette  station  thermale  doit  êlre  bien  pénétré  de  ce  prin- 
cipe :  que  l'usage  en  boisson  et  en  douches  appliquées  loco  do- 
lent i  donne  de  mauvais  résultats  alors  que  la  maladie  qui  a  dé- 
terminé la  congestion  ou  l'hypertrophie  hépatique  avec  ou  sans 
troul)les  dyspeptiques  marqués,  avec  ou  sans  ictère,  est  encore 
aiguë  ,  ou  même  n'a  pas  revêtu  depuis  assez  longtemps  une 
forme  chronique.  Dans  le  cas  contraire,  les  abcès  dans  le  paren- 
chyme du  foie  ne  contre-indiquent  point  l'usage,  soit  interne,  soit 
externe,  des  sources  de  Vichy. 

Le  traitement  par  l'eau  de  la  Grande-Grille,  en  boisson,  à  la 
dose  de  quatre  à  six  verres  par  jour,  et  par  l'eau  des  sources 
principales  de  l'établissement  nouveau  en  bains  et  en  douches, 
s'apprécie  le  plus  souvent  sur  les  digestions  et  par  suite  sur  la 
santé  générale;  mais  quelquefois  rien  n'indique  l'efficacité  de  la 
cure.  Prunelle  a  surtout  insisté  sur  ce  fait  digne  de  remarque  que, 
dans  l'hyperémic  avec  ou  sans  hypertrophie,  avec  ou  sans  abcès 
du  foie,  l'efficacité  de  la  médication  hydro-thermale  ne  commence 
ordinairement  que  quelque  temps  après  la  fin  de  la  saison  minérale. 
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Les  eaux  de  Vichy,  comme  les  eauv  de  Karlsbad,  ont  contre 
les  colKiiies  liêpafiques  une  réputation  (|ni  date  de  plusieurs  siè- 
cles et  qui  n'a  été  mise  en  doute  par  personne. 

AI.  Duiand-Fardel  se  demande  si  les  corujues  hépatiques  sont 
toujours  produites  par  la  présence  de  calculs  dans  les  voies  hiliai- 
res,  et  il  a  de  la  tendance  à  répondre  par  la  négative.  J(;  crois 
(pie  c'est  une  erreur,  et  que  l'état  pathologique  connu  de  tous  les 
médecins  sous  le  nom  de  colicjues  hépaticpics  tient  essentielle- 
ment à  la  présence  de  calculs  ou  au  moins  de  graviers  dans  les 
voies  biliaires.  La  maladie  dont  les  symploun-s  ont  une  si  grande 
analogie  avec  cette  affection,  à  ce  point  (pi'elles  sont  très-souvent 
confondues  pendant  l'intensité  du  mal,  Ihépatalgie,  en  dilfère 
par  l'intermittence  quelquefois  périodique  des  accidents,  par 
quehjues  autres  symptômes  encore,  l'urine  claire,  nerveuse^  à  la 
fin  des  accès,  par  exemple,  et  surtout  par  l'absence  de  corps 
étrangers  que  l'on  retrouve,  lorsqu'on  se  livre  à  leur  recherche 
minutieuse,  dans  les  fèces  qui  suivent  les  attaques  de  véritables 
colicpies  du  foie.  J'aurais  pu  négliger,  du  reste,  ces  subtilités  de 
diagnostic  différentiel,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elles  ne 
sont  pas  indispensables  ici,  car  il  est  constant  que  l'usage  des 
eaux  de  Vichy  donne  d'excellents  résultats  dans  les  atta([ues  né- 
vralgi(pics  du  foie  et  dans  celles  que  détermine  la  présence  de 
calculs  ou  (le  graviers  dans  les  voies  biliaires. 

Mais  comment  s'expliquer  l'action  des  eaux  de  Vichy  dans  les 
corupu's  hépati(pies?  .Agissent-elles  comme  fondantes  en  dissol- 
vant, en  désagrégeant  les  calculs  ou  les  graviers,  ou  bien  en  to- 
nifiant et  en  excitant  les  contractions  des  conduits  qui  doivent 
leur  livrer  [)assage? 

L'exi)érienee  a  démontré  aux  médecins  de  Vichy,  comme  à 
ceux  de  Karlsbad  ,  que  ce  n'est  ni  en  dissolvant  ni  en  désagré- 
geant les  calculs  et  les  graviers  hépatiques  que  les  eaux  de  ces 
deux  stations  thermales  ont  une  efficacité  incontestable;  mais 
bien  e^i  toniliaiit  les  canaux  et  en  accélérant  le  cours  d'une  bile 
rendue  préalabhMnent  [dus  liquide.  On  se  rend  compte  de  l'action 
des  eaux  de  Vichy  si  l'on  admet  (pic  leur  emploi  chez  les  grave- 
leux stimule  les  mouvements  filu'illaircs  du  canal  hépatique,  de 
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la  vésicule  biliaire  ou  du  canal  cholédoque,  favorise  ainsi  l'expul- 
sion des  calculs  biliaires  en  hâtant  leur  arrivée  dans  le  duodé- 
num. Or  il  est  facile  de  comprendre,  si  cette  explication  est 
vraie,  que  les  calculeux  ne  peuvent  boire  aux  sources  de  Vichy, 
pas  plus  qu'à  celles  de  Karlsbad,  sans  ressentir  leur  action  toni- 
fiante sur  les  voies  biliaires  et  sans  éprouver  bientôt  une  attaque 
de  colique  hépatique  dont  les  douleurs  nécessaires,  mais  cruelle 
quelquefois,  ont  souvent  besoin  d'être  modérées. 

Si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  l'action  des  sources  de  Karlsbad, 
du  Sprudel  en  particulier,  il  est  impossible  que  l'on  ne  soit  pas 
frappé  des  ressemblances  d'action  de  l'eau  des  sources  de  ces 
deux  établissements  sur  les  graviers  et  les  calculs  hépatiques , 
au  moins. 

L'eau  de  la  Grande-Grille,  le  plus  ordinairement,  et  quelque 
fois  celle  de  la  source  de  l'Hôpital,  sont  préférablement  conseillées 
en  quantité  assez  considérable,  quatre  à  six  verres  par  exemple, 
concurremment  avec  les  bains  de  l'Hôpital  ou  de  l'établissement 
On  doit  être  très-réservé  dans  l'emploi  des  douches  sur  l'hypo- 
condre  droit ,  dans  les  coliques  liépatiques.  Les  douches  déter- 
minent facilement,  en  effet,  les  crises  qu'il  importe,  avant  tout, 
d'éviter,  par  une  grande  prudence  et  une  grande  réserve,  dans 
le  traitement  hydro-minéral.  Les  douches  ascendantes  doivent 
aussi  faire  une  partie  essentielle  de  la  cure ,  pour  produire  tout 
le  fruit  qu'ont  le  droit  d'en  attendre  les  malades  chez  lesquels  le 
cours  de  la  bile  est  entravé,  et  qui  ressentent,  par  suite,  une 
constipation  opiniâtre.  La  durée  moyenne  du  traitement  thermal 
est  de  trente  à  quarante  jours  alors. 

Les  eaux  de  Vichy  donnent,  comme  les  eaux  de  Karlsbad ,  des 
résultats  heureux  dans  les  diverses  affections  morbides  contrac- 
tées par  les  Européens  sous  des  climats  très-chauds  ,  comme 
l'Afrique  et  les  possessions  indiennes.  En  visitant  la  station  de 
\ichy,  on  est  frappé  de  trouver  ces  malades  beaucoup  moins 
nombreux  qu'à  Karlsbad,  et  pourtant  les  sources  bicarbonatées 
ferrugineuses  de  Vichy,  tant  sous  le  rapport  de  leur  composition 
chimique  qu'à  cause  de  leurs  elfets  physiologiques  et  thérapeuti- 
I.  20 
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(jiics,  sonl  dans  los  meilleures  conditions  pour  combattre  les  ac- 
cidents hépatiques  et  remonter  les  iorces  de  malades  ordinaire- 
ment épuisés. 

Le  foie  et  la  rate  sont  des  organes  presque  toujours  conjointe- 
ment affectés,  et,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  Karlsbad,  p.  375, 
[Eaux de  rAll('niagnc),\cins  maladies  exigent  souvent  une  théra- 
peutique conmiune.  Dans  ce  qui  précède,  j'ai  fait  voir  cependant 
qu'il  est  des  cas  assez  nombreux  où  le  foie  souffre  seul.  Il  en  est 
d'autres  aussi  où  les  manifestations  morbides  ont  exclusivement 
lieu  du  côté  de  la  rate. 

Dans  la  coexistence  des  affections  de  ces  deux  annexes  des  or- 
ganes de  la  digestion,  les  eaux  de  Vichy  agissent  favorablement 
sur  l'un,  en  même  temps  qu'elles  agissent  sur  l'autre  et  toujours 
avec  une  activité  d'autant  plus  grande  que  le  foie  est  plus  malade 
que  la  rate. 

Une  remar(|uc  bien  digne  d'être  faite,  c'est  que,  si  le  retentis- 
sement patholugi([uc  existe  vers  la  rate  seulement,  les  sources 
bicarbonatées  sodiques  à  peu  près  pures  de  Vichy  perdent  presque 
toute  leur  efficacité,  tandis  que  les  bicarbonatées  sodiques  et  fer- 
rugineuses, telles  que  Lardy,  Saint-Vorre  et  Hauterive,  rendent 
de  très-utiles  services  ;  les  médecins  de  Vichy  peuvent  constater 
ce  fait  sur  plusieurs  de  nos  soldats  rapportant  de  l'Algérie  des 
rates  énormes,  ou  sur  certains  Moldo-Valaques,  par  exemple,  (|ui, 
arrivant  en  France  avec  tout  le  cortège  d'accidents  qu'entraînent 
après  elles  les  fièvres  intermittentes  si  communes  dans  leur  pays 
et  si  rebelles  même  à  la  médication  quinique.  Dans  ces  cas,  on 
doit  s'abstenir  de  prescrire  l'eau  en  boisson  et  en  douches,  pour 
ne  pas  s'exposer  à  faire  revenir  des  malaises  ou  même  des  accès 
de  fièvre  périodique,  guéris  depuis  longtemps  déjà.  Je  reprendrai 
ce  sujet  en  parlant  du  traitement  de  la  cachexie  paludéenne  et 
des  suites  de  fièvres  intermittentes  par  les  eaux  de  Vichy. 

Les  alfeclions  des  voies  urinaires,  la  gravelle  et  les  coliques 
néphrétiques  fournissent  l'indication  la  plus  incontestable  d'un 
séjour  il  Vichy.  La  chimie  semblait  triompher  dans  l'explication 
qu'elle  donnait  de  l'action  des  eaux  alcalines  de  cette  station  dans 
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la  gravelle  urique,  par  exemple;  mais  elle  proscrivait  leur  usage 
lors  (le  l'existence  de  graviers  ou  de  calculs  de  composition  alca- 
line, tels  que  les  ammoniaco-magnésiens  et  les  phospliatiques 
calcaires,  pour  m'arrêter  aux  cas  saillants,  parce  que  ces  derniers 
sont  eux-mêmes  la  suite  de  catarrlies  vésicaux  anciens,  dont  le 
mucus  est  toujours  essentiellement  alcalin. 

L'expérience  n'a  pas  confirmé  cette  opinion  des  chimistes,  et 
les  eaux  de  Vichy  sont  appliquées  avec  succès  toutes  les  fois  que 
la  gravelle  et  les  calculs  qui  se  forment  dans  les  voies  urinaires 
sont  composés  soit  d'acide  urique,  soit  de  phosphates.  Si  l'acide 
nrique  en  est  la  base,  rien  n'est  plus  facile  à  comprendre,  et  l'ac- 
tion chimique  du  bicarbonate  de  soude  sur  l'urine  acide  qu'elle 
alcalise  explique  parfaitement  les  succès  de  cette  médication  sur 
la  gravelle  rouge;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  la  gravelle  blanche  ou 
de  la  gravelle  grise  de  Magcndie,on  se  rendrait  facilement  raison 
de  l'aggravation  de  ces  états  pathologiques  à  la  suite  de  l'admi- 
nistration des  eaux  de  Vichy,  puisqu'elles  ont  une  puissance  non 
contestée  sur  l'alcalinité  de  l'urine  et  que  déjà  il  se  forme  dans 
les  voies  uro-poiétiques  des  composés  alcalins;  cependant  l'eau  de 
Vichy  agit  favorablement,  même  dans  ces  dernières  gravelles,  sur- 
tout lorsqu'on  les  traite  par  les  sources  les  plus  chargées  de  gaz 
acide  carbonique,  les  Célestins  par  exemple.  Loizon,  de  Toulouse, 
cité  par  Fourcroy  et  d'Arcet,  expliquait  ces  effets  favorables  en 
disant  que  l'acide  carboni([ue  libre  et  dissous  passait  dans  l'urine 
des  buveurs  aux  sources  de  Vichy,  et  que  ce  gaz,  agissant  comme 
acide,  se  combinait  chimiquement  aux  phosphates. 

Faut-il  expliquer  l'action  heureuse  d'une  cure  à  Vichy  dans 
les  gravelles  alcalines  en  adoptant  l'idée  de  M.  le  docteur 
Treuille,  qui  prétend  qu'une  seule  diathèse,  la  diathèse  urique , 
existe  réellement,  et  que  les  diathèses  phosphatique,  oxalique,  etc. , 
ne  sont  que  des  accidents  de  la  gravelle  urique?  Ce  qui  prouve 
qu'il  en  est  ainsi,  dit  cet  auteur,  c'est  que  l'usage  des  eaux  ra- 
mène toujours,  avant  de  les  guérir,  toutes  les  gravelles  alcalines  à 
l'état  de  gravelle  urique.  J'ignore  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  l'opi- 
nion de  M.  Treuille  ;  mais  je  dois  constater  que  l'effet  des  eaux  alca- 
lines de  Vicliy  dans  les  gravelles  primitivement  alcalines  semble, 
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jusfiu'à  un  ('(Mliiin  point,  donner  raison  à  l'opinion  de  ce  conlVèrc. 

Qnclle  qne  soit  la  valenr  de  roxplication,  le  fait  est  incontes- 
table :  les  eaux  de  Vicliy  (jui  rendent  les  nrines  alcalines  renié- 
dicnl  à  la  jp-avcilc  alcaline,  et  la  i)résciice  de  l'acide  carbonique 
dans  ces  can\  ne  snlHl  [)as  pour  e.\[)li([ner  cette  action  sin<]ulière, 
car  il  faudrait  en  déduire  la  consérjuence  Irès-fausse  que  toutes 
les  sources  contenant  plus  de  gaz  acide  carbonique  libre  que  celles 
de  \i(Iiy  ont  une  vertu  plus  énergique. 

De  ce  (pu?  les  graviers  et  les  calculs  des  reins  sont  entraînés 
proniplemcnt  par  l'action  des  eaux  de  Vichy,  qui  en  arrêtent  la 
formation  si  les  malades  cliangent  le  régime  défectueux  (jui  en 
avait  occasionné  ou  favorisé  le  développenieul  et  continuent  l'usage 
de  ces  eaux  minérales  transportées,  s'ensuit- il  que  l'eau  de  ces 
sources  ait  la  prétention,  annoncée  et  soutenue  avec  talent  par 
AI.  Petit,  d'agir  sur  des  calcids  trop  volumineux  pour  être  spon- 
tanément évacués  par  les  voies  naturelles  de  l'urine?  \on  assuré- 
ment; et  de  tous  les  médecins  (jui  oI)servent  aujourd'hui  près  de 
ces  sources,  aucun  ne  croit  à  l'elfet  dissolvant  de  ces  eaux,  qui 
n'ont  jamais  été  regardées  comme  lithontriptiques  que  par  l'au- 
teur (pie  je  viens  de  citer,  bien  que  ses  idées  aient  failli  être  admises 
par  l'Académie  de  médecine  lors  de  la  fameuse  discussion  commen- 
cée le  IG  octobre  18.'}S  et  terminé(>  par  ie  rapjiorl  <]iie  lut  dans  la 
séance  du  9  avril  J8;i*J  M.  .-\.  IJérard  ,  au  nom  d'une  commission 
composée  de  M.\ï.  Husson,  lilandin,  0.  Henry  et  liricheteau.  (Voir 
Bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  t.  III,  p.  (>01).) 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  traitenuMit  de  la  gravelle  par  les  eaux  de 
Vichy  doit  être  institué  de  la  manière  suivante  :  eau  de  la  (îrande- 
Grille,  souvent  des  Céleslius,  et  (pu'bpu'fois  de  rH(")pital,  en  bois- 
son, à  doses  aussi  élevées  que  possible,  c'est-à-dire  de  (juatre  à 
huit  verres  par  jour,  en  sorte  (jue  les  malades  soient  pour  ainsi 
dire  toute  la  journée  sous  rinduence  de  l'action  de  l'eau  minérale. 
Des  bains  généraux  et  des  douches  sur  les  lombes  doivent  être  en 
même  tem|)s  administrés  tous  les  jours.  Tel  est  le  traitenu-nt  in- 
di(pu''  aux  graveleux  qui  n'ont  jamais  éprouvé  de  douleurs  vives 
dans  la  région  des  reins  et  (}ui  n'ont  ressenti  que  bien  rarement 


I 


VICHY   (ALLIKRj.  405 

des  accès  violcnls  de  coliques  néphrétiques.  Lorsqu'il  en  esl  autre- 
ment, il  faut  diriger  la  cure  avec  une  extrême  prudence,  diminuer 
les  doses  d'eau  ingérée  après  avoir  fait  choix  de  celle  qui  irrite 
le  moins  les  canaux  urinaires,  et  conseiller  aux  malades  de  s'ahs- 
tenir  de  douches  sur  les  lomhcs.  L'eau  des  Céleslins  est  ordinaire- 
ment préférée,  parce  qu'elle  a  une  vertu  diurétique  mieux  marquée, 
(ju'elle  est  froide,  plus  gazeuse,  et  par  conséquent  moins  désa- 
gréahle  à  boire;  mais  si  cette  eau  est  trop  active,  on  la  remplace 
par  l'eau  de  la  Grande-Grille  et  même  par  celle  de  l'Hôpital,  qui^ 
en  général,  agit  plutôt  comme  un  antispasmodique  que  comme  un 
excitant. 

Le  IraitiMnent  hydrominéral  doit  être  continué  parles  graveleux 
aussi  longtemps  que  leur  état  général  et  local  le  permet,  car  ce 
sont  eux  qui  ont  le  plus  à  gagner  d'un  séjour  prolongé  auprès 
des  souices.  Ces  malades  doivent,  lorsqu'ils  sont  de  retour  dans 
leur  famille,  continuer  à  l'intérieur  l'eau  de  Vichy  transportée  et 
les  hains  généraux  avec  les  sels  de  Vichy.  Parmi  les  eaux  trans- 
portées, celles  qui  leur  réussissent  le  mieux  sont  celles  des  Céles- 
lins, d'Hauterive,  de  Lardy,  de  Saint-Vorre  ou  de  Mesdames, 
suivant  l'état  des  forces  des  malades. 

Les  eaux  des  sources  de  Vichy,  en  général,  employées  soit  à 
l'intérieur,  soit  à  Textérieiir,  n'ont  qu'une  efficacité  irès-restreinte 
sur  les  affections  vaginales  et  utérines  ;  leur  action  dans  ces  cas 
est  plus  appréciable  sur  l'état  général  qui  accompagne  ordinaire- 
ment ces  troubles  que  sur  le  mal  local  lui  même;  et  tout  ce  qu'on 
a  dit,  tout  ce  qu'on  a  écrit  à  ce  sujet,  ne  peut  être  opposé  avan- 
tageusement à  l'opinion  de  tous  les  médecins  qui  observent  à  ces 
sources.  Mais  dans  quelques  affections  de  l'utérus  et  surtout  de 
ses  annexes,  l'emploi  des  eaux  de  Vichy  en  boisson,  en  bains  gé- 
néraux de  baignoire  et  surtout  de  piscines,  en  douches  lombaires, 
vaginales  et  rectales,  a  procuré  des  guérisons  et  surtout  des  amé- 
liorations incontestables  là  où  les  moyens  thérapeutiques  le  plus 
habilement  prescrits  et  les  plus  énergiques  avaient  été  complète- 
ment inactifs.  C'est  ainsi  que  dans  les  tumeurs  dites  eufjorgements 
ovariqurs ,  à  la  condition  expresse  qu'il  ne  soi!  encore  survenu 
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aucune  altciation  dos  tissus,  ol  dans  cellos  (|iio  l'on  est  convenu 
d'appeler  tumeurs  Jihrcuscs  de  l'utérus,  Taelion  fondante  des 
oau\  de  \i(liy  n'est  pas  douteuse  et  amène,  quehiuefois  assez 
piomptement,  la  diminution  des  enjjorjfeinenis,  des  douleurs  liy- 
pogaslri(|ues  Iond)aires  ou  crurales  ou  de  la  simple  pesanteur  qui 
vn  sont  les  symptômes  les  plus  constants;  on  a  obtenu  même  quel- 
quefois une  guêrison  complète  de  ces  accidents  réfractaires  aux 
moyens  nombreux  qui  leur  ont  été  opposés,  mais  cela  est  malheu- 
reusement très-rare. 

Comment  peut-on  s'expliquer  l'action  des  eaux  de  Vieby  dans 
la  chlorose,  puisque,  selon  M.  Grimaud,  un  des  médecins  distin- 
gués de  Vichy,  les  eaux  des  sources  qui  précisément  contiennent 
le  moins  de  fer  sont  celles  qui  réussissent  le  mieux  contre  cette 
affection  ? 

Toutes  les  eaux  minérales,  quelles  qu'elles  soient,  guérissent  la 
<'blorose.  Faut-il  pour  cela  envoyer  indistinctement  les  chloro- 
ti(]ues  à  la  première  station  minérale  venue?  IVon  assurémenl. 
Et  je  suis  loin  de  placer,  sous  ce  rapport,  Szliâcs,  la  plus  éner- 
gique de  toutes,  Schwalbach  etSpa  sur  la  même  ligne  que  Vichy. 
Cependant  M.  Durand-Fardel  admet  avec  Al.  (irimaud  -  que,  si 
<lans  la  chlorose  la  circulation ,  la  digestion,  la  nutrition  souf- 
frent au  point  d'altérer  la  constitution,  il  est  facile  de  comprendre 
que  la  vitalité  imprimée  à  tous  les  tissus  par  l'action  puissante  des 
oaux  de  Vichy  soit  comme  un  coup  de  fouet  (|ui  réveille  les  fonc- 
tions languissantes  et  rétablisse  entre  elles  l'harmonie  nécessaire! 
à  la  santé.  "  (Grimaud.)  ^  Ce  n'est  certainement  pas  nous  qui 
trouverons  à  redire  à  ce  langage,  ajoute  AI.  Duraml-Fardel 
{Lettres  sur  Vichy,  p.  172,  1855);  car  c'est  justement  là  ce 
que  nous  avons  écrit  maintes  fois  au  sujet  des  eaux  de  Vichy.  " 
Je  ne  puis  m'expliquer  cette  déclaration  purement  approbative 
dans  le  livre  de  mon  savant  ami,  car  il  a  imprimé  en  J857,  à  la 
page  72'J  de  son  excellent  Traité  sur  les  eaux  de  France  et  de 
l'étranger,  à  propos  de  l'action  favorable  «(ue  je  reconnaissais  aux 
eaux  chlorurées  sodiqucs  foites  bromo-iodurées  de  Nauheim  dans 
la  chlorose  :  'i  Ceci  ne  peut  encore  s'accepter  qu'avec  beaucoup  de 
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réserve."  J'avoue,  en  effet,  qu'il  m'est  plus  facile  de  comprendre 
l'action  reconstituante  d'eaux  essentiellement  toniques,  comme  les 
chlorurées  fortes,  que  celle  des  eaux  bicarjjonatées  sodiques,  qui 
n'ont  et  ne  peuvent  avoir  que  très-secondairement  des  effets  analep- 
tiques. Mais  je  suis  complètement  de  l'avis  de  M.  Durand  lors- 
qu'il ajoute  que  les  eaux  ferrugineuses,  et  même  celles  de  Vichy, 
qui  rentrent  jusqu'à  un  certain  point  dans  ce  groupe,  doivent  être 
opposées  préférablement  à  l'anémie  chlorotique.  Ni  Nauheim  ni 
Kreuznach,  et  encore  moins  Vichy,  ne  peuvent  être  au  surplus 
considérés  comme  des  établissements  spéciaux  pour  la  chlorose. 

Arrivons  à  la  question  qui  a  eu  un  si  grand  retentissement  à 
Vichy,  alors  que  Prunelle  et  Petit  étaient  à  la  tête  de  l'adminis- 
tration de  ces  eaux  importantes,  et  à  l'occasion  de  laquelle  l'Aca- 
démie de  médecine  dut,  conformément  à  un  ordre  ministériel, 
charger  une  commission  de  fournir  des  renseignements  sur  la  dis- 
cussion pendante  entre  ces  deux  praticiens  honorables  et  éclairés. 

Quelle  est  l'action  des  eaux  de  Vichy  sur  la  goutte? 

Dans  mon  volume  sur  les  Eaux  de  l'Allemagne  et  de  la  Hon- 
grie, j'ai  exposé  assez  explicitemeut ,  je  crois,  mon  opinion  sur 
l'emploi  des  eaux  thermo-minérales  dans  la  goutte  avancée.  Tout 
ce  que  j'ai  dit  alors  (article  Karlshad,  p.  385)  sur  l'action  des 
eaux  minérales  en  général,  et  sur  l'effet  des  eaux  alcalines  en 
particulier,  contre  la  diathèse  goutteuse,  peut  s'appliquer  entiè- 
rement aux  eaux  de  Vichy.  Je  me  bornerai  donc  à  présenter  ici 
le  résumé  des  observations  faites  par  M.  le  docteur  Durand- 
Fardel  sur  l'influence  de  ces  sources  dans  les  accidents  produits 
par  la  goutte. 

Malgré  l'opinion  de  Petit ,  le  traitement  hydro-minéral  de 
lichy  ne  doit  point  être  appliqué  cliez  les  goutteux  arrivés  à  une 
période  avancée  de  leur  mal.  L'opinion  de  Prunelle,  que  la  dia- 
thèse goutteuse,  à  son  début  même,  est  utilement  modifiée  par 
une  saison  à  Vichy,  doit  être  également  rejetée  comme  trop  ab- 
solue. Il  est  hors  de  doute  que  les  eaux  de  Vichy  peuvent  donner 
il'heureux  résultats  au  commencement  des  manifestations  de  la 
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<]Oultc.  Alais  comment  et  dans  quelles  limites  le  traitement  thermal 
peut-il  a|}ir  sur  la  diallièse  goutteuse  et  la  modifier  en  quelque 
sorte?  Est-ce,  comme  le  croient  beaucoup  de  médecins,  par  l'alca- 
liuilé  (le  l'eau  neutralisant  l'acidité  des  luuueuis?  Xon ,  car  ce  ne 
sont  point  des  niatériaux  acides,  mais  des  j)roduits  a/olés  qui 
Ibrmcnt  les  dépôts  articulaires  et  urinaiies  qui  ont  surtout  attiré 
l'attention.  Si  les  eaux  de  Vichy  n'avaient  d'autre  effet  que  de 
détruire,  à  mesure  qu'ils  s'accumulent,  les  produits  de  la  goutte, 
il  faudrait,  sans  doute,  les  employer  encore;  mais  elles  ne  se- 
raient plus  qu'une  médication  accessoire,  puisque,  ne  touchant 
en  rien  à  la  diathèse,  elles  laisseraient  le  malade  exposé  aux 
retours  d(*s  mêmes  accidents.  Heureusement  la  cure  à  Vichy  fait 
mieux  que  cela;  elle  s'attaque  à  la  diathèse  elle-même,  non  pas, 
sans  doute,  à  la  manière  d'un  spécifique  dont  les  effets  peuvent 
se  mesurer  et  se  prédire  d'avance,  mais  comme  un  modificateur 
salutaire  et  précieux  encore,  malgré  ce  qu'il  a  d'imparfait. 

Xous  avons  vu,  par  ce  qui  précède,  que  les  eaux  de  Vichy 
sont  digcstives ,  diaphorétiques  et  diurétiques.  Elles  s'attaquent 
donc  aux  trois  fonctions  toujours  lésées  dans  la  goutto  :  elles  rô- 
tai)lissent  ou  maintiennent  l'intégrité  de  la  nutrition;  elles  aug- 
mentent la  transpiration  cutanée,  et  elles  modifient  les  urines 
diiiis  leur  (piantité  et  dans  leur  qualité.  La  goutte  est  une  affec- 
tion dont  il  faut  craindre  de  troubler  la  maiche  régulière  ;  aussi 
est-il  prudent  toujours  d'user  do  la  médication  hydro-minérale 
de  Vichy  avec  une  extrême  réserve,  et  d'éviter  de  produire  des 
accidents  graves  ou  mortels,  consécutifs  au  traitement  thermal. 

Ce  conseil  est  d'autant  plus  sage  que  les  eaux  de  Vichy,  comme 
toutes  les  autres,  ne  guérissent  point  les  manifestations  de  la 
goutte.  (Duiand-Fardel ,  Lctlrcs  sur  Vichi/j  passim.) 

C'est  surtout  la  source  des  Céleslins  (|ui  a  la  j)lus  grande  répu- 
tation contre  la  goutte.  Aussi  ses  abords  semblent-ils  exclusive- 
ment réservés  aux  goutteux  et  aux  graveleux. 

Lorsque  le  médecin  est  consulté ,  il  conseille  rarement  aux 
goutteux  plus  de  quatre  à  six  verres  d'eau  dans  la  matinée,  et  il 
veille  à  ce  (jue  les  malades  n'aient  pas  d'accès  avant  la  fin  de 
la  (  ure  et  n'éprouvent  pas  de  congestions  cérébrales.  Il  doit  aussi 
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avertir  les  graveleux  que  l'eau  des  Célestins,  ainsi  que  le  disait 
Prunelle,  a  fait  souvent  disparaître  les  coliques  néphrétiques, 
mais  les  ramène  plus  souvent  encore,  v  L'eau  de  ces  sources 
veut  être  prise  avec  une  grande  précaution,  et  les  doses  prescrites 
ne  doivent  pas  être  dépassées,  comme  cela  arrive  trop  souvent  à 
ceux  qui  fréquentent  le  parc  des  Célestins.  Les  eaux  de  la  Grande- 
Grille  ou  de  l'Hôpital  rendent  quelquefois  des  services  en  boisson, 
lorsque  celles  des  Célestins  accélèrent  trop  la  circulation  céré- 
brale :  par  exemple,  celles  du  puits  Lardy,  des  Dames  et  de 
Saint-Yorre  conviennent  mieux  et  doivent  être  prescrites  de  pré- 
férence aux  goutteux,  dont  la  constitution  réclame  une  médica- 
tion reconstituante  et  analeptique. 

Tous  les  médecins  savent  que  les  bains  et  les  douches  réus- 
sissent très-mal  aux  goutteux,  et  que  l'application  générale  de 
l'eau  doit  leur  être  interdite.  Les  sources  de  Vichy  ne  font  point 
exception  à  ceite  règle,  et  la  cure  interne  est  appliquée  presque 
toujours  seule.  Pour  qu'il  en  soit  autrement,  il  faut  que  le  méde- 
cin ait  affiiire  à  dos  cas  tout  à  fait  exceptionnels. 

J'ai  distingué  deux  époques  parfaitement  tranchées  dans  le  dia- 
bète, et  surtout  dans  le  diabète  sucré,  que  j'ai  principalement  en 
vue  :  la  première,  appelée  diabète  aigu;  la  seconde,  diabète  chro- 
nique. [Eaux  de  V Allemagne j  p.  390.) 

Je  ne  puis  repioduire  ici  les  développements  donnés  sur  cette 
question;  je  rappelle  seulement  qu'on  peut  espérer  guérir  le  dia- 
bète à  sa  piemière  période;  mais  l'issue  funeste  qu'amène  tou- 
jours la  sccon(b^  est  seulement  retardée  par  les  traitements 
hydro-minéraux. 

L'administration  de  l'eau  de  Vichy,  à  toutes  les  époques  de 
l'affection  glycosurique ,  diminue  la  quantité  du  sucre  contenu 
dans  l'urine,  ordinairement  dès  le  second  jour  et  toujours  du 
cinquième  au  sixième,  n  Cette  action  du  traitement  thermal,  dit 
M.  Durand-Fardel,  n'est  pas  persistante,  et  dans  les  cas  où  la  mé- 
lituric  avait  complètement  disparu,  elle  s'est  toujours  reproduite; 
mais  alors  le  sucre  ne  reparaît  plus  dans  les  mêmes  proportions. 
La  réapparition  du  glycose,  qui  n'a  guère  lieu  pendant  le  séjour 
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<\cs  malados  à  Vichy,  se  montre  quelquefois  plusieurs  mois  après 
leur  départ,  ii 

tt  Que  eoudurc  de  tous  ces  faits?  ajoute  le  même  auteur.  C'est 
^ju'il  ne  faut  pas  se  hâter  de  voir  dans  les  eaux  de  Vichy  une  ac- 
tion chimique  et  spécifique  contre  le  diahète  ;  puis(|ue,  par  d'autres 
médications  de  nature  fort  différente  ,  on  peut  ohtenir  des  effets 
thérapeutiques  analogues,  et  quelquefois  aussi  prononcés,  hien 
^[u'aucunc  n'approche,  il  faut  le  dire,  de  celle  de  Vichy  pour  la 
sûreté  et  la  régularité  de  ses  résultats  dans  la  grande  majorité 
tics  cas.  Il  faut  remarquer  surtout  qu'une  telle  médication,  agis- 
sant dans  le  sens  de  la  théorie,  devrait  posséder  quelque  vertu  cu- 
rative,  dans  les  cas  légers  tout  au  moins,  tandis  qu'elle  ne  nous 
montre  qu'une  action  purement  palliative,  fort  supérieure  pour  le 
degré  qu'elle  atteint,  mais  fort  semblable,  pour  la  marche  et  la 
physionomie  qu'elle  affecte,  à  la  médication  purement  diété- 
tique. «  [Loco  citnto ,  p.  148.) 

Les  eaux  de  Vichy  sont  administrées  en  boisson,  en  bains  et 
en  douches,  et  je  ne  puis  indiquer  les  sources  qui  doivent  être 
préférées  alors.  Je  ne  pense  pas  que  l'expérience  ait  encore  pro- 
noncé à  cet  égard  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  eaux  à 
la  fois  bicarbonatées  sodiques  et  ferrugineuses  du  puits  Lar<ly, 
des  Dames,  de  Saint-Vorre,  me  semblent  les  plus  convena])lemcnt 
indiquées  dans  la  glycosurie  chronique ,  car  alors  l'amaigrisse- 
ment et  l'anémie  sont  les  phénomènes  les  plus  constants,  et  le 
médecin  doit  s'opposer,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  à 
leur  marche  toujours  croissante. 

En  pailanl  du  traitement  thermo-minéral  de  Vichy  sur  les  af- 
fections du  foie  et  de  la  rate,  j'ai  dit,  en  partie,  ce  qui  s'observe 
dans  les  fièvres  intermittentes  et  dans  leurs  suites.  Il  ne  reste 
donc  plus  à  présenter  ici  que  des  réflexions  très-courtes ,  ayant 
trait  spécialement  à  la  fièvre  intermittente  et  à  l'empoisonnement 
paludéen  considérés  en  dehors  de  leur  retentissement  presque 
constant  veis  les  organes  hépatifpie  et  spléni((ue. 

C'est  à  l'hôpital  militaire!  de  Vichy  suilout  que  s'observent  le 
plus  grand  nombre  d'accidents  survenus  à  la  suite  d'empoisonné- 
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ment  paludéen  prolongé  ou  de  fièvres  intermittentes,  chez  les 
soldats  revenus  de  nos  possessions  africaines.  Il  arrive  assez  sou- 
vent que  le  traitement  thermal  occasionne  des  accès  périodiques 
<lisparus  quelquefois  depuis  longtemps.  Il  faut  alors  abandonner 
la  cure  minérale,  avoir  recours  aux  prépai'alions  quiniques,  dont 
l'administration  doit  êlre  suivie,  après  que  la  fièvre  est  coupée 
depuis  un  certain  temps,  d'une  nouvelle  médication  par  les  eaux 
de  Vicliy,  consolidant  la  guérison  et  la  rendant  définitive. 

Lorsque  les  malades,  atteints  d'une  fièvre  intermittente,  ou 
plutôt  d'une  cachexie  paludéenne  prolongée,  présentent  une  ané- 
mie profonde,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  il  faut  leur 
conseiller  les  sources  les  plus  chargées  de  principes  martiaux,  et 
les  adresser  aux  sources  de  Lardy  ou  de  Mesdames. 

Un  médecin  de  Vichy,  M.  le  docteur  Nicolas,  dans  un  mémoire 
publié  en  1851  sous  le  titre  :  Aperçu  pratique  sur  V utilité  des 
alcalins^  et  surtout  des  eaux  minérales  de  Vichy j  contre  cer- 
taines maladies  organiques  du  coeur,  affirme,  en  s'appuyant  sur 
trente-trois  observations,  que  les  eaux  de  Vichy  guérissent  les 
maladies  organiques  du  cœur,  pourvu  que,  n'étant  pas  trop  an- 
ciennes, elles  soient  la  conséquence  d'un  vice  rhumatismal  ou 
goutteux.  Il  ajoute  que  ces  thermes  dissolvent,  par  leur  bicarbo- 
nate de  soude  et  les  caillots  spontanés  qui ,  se  formant  dans  le 
cœur,  peuvent  devenir  la  cause  d'accidents  mortels,  et  l'hyper- 
trophie simple  ou  complexe  du  cœur,  l'induration  et  l'épaississe- 
ment  des  valvules,  le  rétrécissement  des  orifices,  lorsque  ces 
affections  sont  à  la  deuxième  période  de  leur  marche  chronicjue. 

J'ai  voulu  ,  en  terminant  cet  article ,  faire  connaître  l'opinion 
si  consolante  d'un  des  praticiens  de  Vichy,  <jui ,  si  elle  était  fon- 
dée, aurait  entièrement  détruit  la  proposition  que  j'ai  énoncée,  à 
savoir  :  ([ue  \cs  maladies  organiques  du  arur  parfaitement  con- 
statées n'ont  rien  à  gagner  et  ont  souvent  à  perdre  d'une  cure 
aux  eaux  minérales.  Alalheureusement,  la  pratique  de  tous  les 
médecins  attachés  à  la  station  hydro-minérale  de  Vichy  n'est 
point  venue  confirmer  les  résultats  annoncés  par  M.  le  docteur 
Nicolas,  et  ils  considèrent,  d'une  manière  générale,  que  le  traite- 
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mont  llicrinal  de  Vichy  est  fonnoUcniont  conlre-indiqué  dans  los 
affections  or^anicjues  dn  cœur  et  des  fjios  vaisseaux. 

Les  eaux  de  ces  sources  sont  conde-indiquées  encore  dans 
toutes  les  maladies  où  il  existe  une  altération  du  sang  avec  pré- 
dominance de  Télément  séreux  et  diminution  de  la  fibrine , 
dans  tontes  les  diathèses  séreuses  enfin.  Dans  ce  cas,  la  médica- 
tion fluidinante  de  Vichy  ne  peut  être  que  contraire,  car  les 
sources  les  plus  ferrujjineuses  de  cette  station  ne  contiennent 
pas  assez  de  fer  pour  reconstituer  l'économie. 

On  le  sait,  les  eaux  de  Vichy  sont  peut-être  de  toute  l'Europe 
celles  que  Ton  exporte  en  plus  grande  quantité,  et  leurs  pro- 
priétés, assurément  moins  marquées  (ju'aux  sources,  sont  suffi- 
santes encore  j)Our  expliquer,  jusqu'à  un  certain  point,  la  faveur 
dont  elles  jouissent.  Cependant,  applicpiant  aux  eaux  consom- 
mées loin  de  la  source  ce  que  j'ai  dit  des  eaux  transportées  en 
général,  je  m'étonne  que  les  eaux  de  la  Grande-Grille  et  de  l'Hô- 
pilal ,  liyperthcrmales  ou  hypothermales  à  leur  point  d'émer- 
gence, soient  surtout  employées  par  les  médecins  et  par  les  ma- 
lades éloignés.  Ces  eaux ,  souvent  plus  précieuses  que  les  autres 
lorsqu'elles  sont  ingérées  sur  place,  sont  inférieures  au  contraire 
après  le  transport.  Les  eaux  athermales  des  Célestins,  du  puits 
Lardy  et  de  Saint-Yorre  doivent  être  préférées,  car  ces  trois 
sources  contiennent  tous  les  principes  que  l'on  recherche  le  plus 
souvent,  et  elles  n'ont  point  à  perdre  leur  thermalité  originelle 
comme  celles  de  la  Grande-Grille  et  de  rHôj)ital. 

SMCTIOX  VL 

Cl' s  s  F.  T. 

Sourcex  prototherntoles  —  Incarhonatres  sadiques  fortes  — ferrugineuses  faibles 
—  cnr/>ofii(jues  fortes. 

Cussct  se  trouve  dans  le  département  de  l'Allier,  à  3  kilo- 
mètres (h-  Vichy.  C'est  une  petite  ville  de  4,300  habitants,  dont 
le  climat  est  celui  du  centre  de  la  France. 


CL'SSET   (ALLIER).  413 

On  se  rond  de  Paris  à  Cusset  en  suivant  la  ligne  d'Orléans  jus- 
qu'à la  station  de  Saint-Germain-des-Fossés,  où  l'on  trouve  des 
voitures  ([ui  mènent  en  une  heure  à  l'établissement  minéral. 

Il  est  de  création  toute  récente  et  il  appartient  à  une  Compagnie. 

Le  règlement  de  Vicliy,  qui  limite  à  une  heure  la  durée  des 
hains,  n'est  pas  suivi  à  Cusset.  Il  en  résulte  qu'indépendamment 
de  ses  malades  spéciaux,  Cusset  reçoit  chaque  jour  de  Vichy 
d'assez  nombreux  malades  venant  y  prendre  des  bains  aussi  pro- 
longés qu'ils  le  désirent.  L'administration  de  l'établissement  de 
Cusset  a  dû  par  suite  établir  entre  ces  deux  stations  un  service  de 
voitures,  qui  est  extrêmement  actif  pendant  toute  la  saison. 

La  saison  commence  à  Cusset  le  15  mai ,  finit  le  20  septembre, 
et  la  durée  de  la  cure  est  de  vingt-cinq  à  trente  jours. 

En  18iG,  il  y  avait  cinq  sources  à  cette  station  minérale;  mais 
depuis  cette  époque  la  source  Tracij  et  la  source  de  l'Abattoir 
ont  cessé  de  donner  de  l'eau.  La  source  des  Dames  est  conduite 
à  rétablissement  de  Vichy,  qui  en  a  acheté  la  propriété. 

Cusset  ne  possède  donc  plus  que  deux  sources  :  ]•  la  source 
Sainte-Marie;  2°  la  source  Elisabeth. 

1°  Source  Sainte- Marie.  —  La  source  Sainte -Marie  jaillit  à 
80  mètres,  derrière  l'établissement  de  ce  nom,  et  dans  le  jardin 
au  cenlre  duquel  il  est  bâti. 

On  se  rend  au  pavillon  de  la  source  Sainte-Marie  par  la  rue  de 
Jolan.  Ce  pavillon,  de  forme  hexagonale,  est  entouré  d'une  grille 
de  foute  et  se  trouve  de  près  de  3  mètres  en  contre-bas  du  sol.  On 
y  descend  par  deux  marches  et  il  est  surmonté  de  barreaux  de 
fer  galvanisé.  Son  diamètre  est  de  2  mètres  et  sa  hauteur  de 
2  mètres  GO  centimètres. 

Dans  l'intérieur  se  trouve  le  puits  artésien  d'où  s'échappe  la 
source  dont  le  point  d'émergence  se  trouve  à  une  profondeur  de 
84  mètres  au  milieu  d'une  couche  de  sable;  aussi  les  tiavaux  de 
forage  furent-ils  continués  jusqu'à  Hi  mètres,  mais  sans  plus  de 
succès. 

Le  débit  de  la  source  est  de  28  mètres  cubes  en  vingt-quatre 
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liouros.  Vu  jet  iiilcrmiltcnt  s'êlrvanl  tantôt  ;i  12  cenfimèlres  df 
Iiaiitour  par  un  tuyau  central  de  .'>  centimètres  de  dianièlre  verse 
l'eau  dans  une  vasque  circulaire  de  pierre  de  Volvic  de  1  mètre 
10  centimètres  de  diamètre  et  de  20  centimètres  de  profondeur, 
élevée  sur  un  piédestal  de  ciment  de  50  centimètres  de  hauteur. 
L'intérieur  du  bassin  est  tapissé  d'une  couche  épaisse  de  sédiment 
jaune  ocracé  dont  les  villosités  sont  très-distinctes. 

Deux  tuyaux  viennent  aboutir  au  côté  droit  de  la  vasque,  (|ui  est 
recouverte  par  un  jjrillajje  de  fer.  L'un  d'eux  est  de  fer;  il  a  ,'j  cen- 
timètres de  diamètre  et  conduit  l'eau  destinée  à  l'exportation  ; 
l'autre  de  grès,  vernissé  à  l'intérieur,  a  8  centimètres  de  diamètre 
et  correspond  en  même  temps  avec  la  buvette  de  l'établissement 
et  avec  un  réservoir  dans  lequel  un  corps  de  pompe  aspirante  et 
foulante  sert  à  alimenter  les  bains  et  les  douches. 

L'eau  de  cette  source  est  très-limpide,  claire,  transparente,  et 
ne  tient  aucun  corps  solide  en  suspension.  Elle  n'a  d'autre  odeur 
que  celle  du  gaz  acide  carbonique.  Incolore  dans  le  bassin,  elle 
est  blanche  et  mousseuse  à  son  point  d'émergence.  Sa  saveur  est 
fraîche,  agréable,  piquante,  el  son  arrière-goût  est  franchement 
ferrugineux.  Alalgré  la  proportion  notable  de  gaz  acide  carbonique 
qui  s'en  dégage,  la  réaction  est  très-alcaline.  Ce  gaz,  reçu  sous 
un  verre  servant  d'éprouvctte,  éteint  les  corps  en  combustion.  La 
température  de  l'air  étant  à  26°  C,  l'eau  de  la  source  Sainte-AIarie 
fait  descendre  la  colonne  du  thermomètre  à  1G°  C. 

L'analyse  chinrHide  faite  par  M.  O.  Henry,  en  185i,  a  indiqué 
que  1.000  grammes  de  l'eau  de  cette  source  contiennent  les  prin- 
cipes suivants  : 

Bicarboiiale  de  sonde 4.2000 

—  polasse 0.00r)0 

—  chaux O.WfiO 

—  magnésie 0.1200 

—  sirniiliaiie Traces. 

—  lilliiue 'l'races. 

SiiHate  de  soude 0.4000 

CIdocure  de  sodium 


110 

|iolassiiirii 


j  O.ÔOl 
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Bcport.   .   .  .  5.0620 

lodurcs  et  bromures  alcalins Trarcs  forl  sensibles. 

Phosphates?  azotates? Traces. 

Silicate  de  soude 0.1400 

—  alumine 0.0210 

Protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  .    .   .  0.0229 

Arsenic  et  matière  organique  azotée.  .    .  Traces. 


Total  des  matières  fixes.    .    .     5.8459 

Gaz  azote Traces  inappréciables. 

—  acide  carbonicpie  libre 0.6100 

Total  des  gaz.  .   .     0.6100  lilre. 

1"  Source  Elisahrth. —  Le  bassin  de  captage  de  la  source  Eli- 
sabeth, recouvert  par  deux  plateaux,  se  trouve  sous  le  milieu  de 
l'allée  conduisant  de  la  porte  principale  au  vestibule  de  l'établis- 
sement des  bains,  à  5  mètres  de  la  grille  d'entrée;  de  ce  bassin 
carré,  de  1  mètre  70  centimètres  de  côtés  et  de  1  mètre  30  centi- 
mètres de  profondeur,  partent  deux  tuyaux  de  fer  galvanisé  de 
4  centimètres  de  diamètre  chacun,  qui  conduisent  l'eau  à  la  bu- 
vette et  à  un  réservoir  commun  aux  deux  sources  ;  ce  réservoir  est 
situé  immédiatement  en  avant  de  l'aile  droite  de  l'établissement 
et  mesure  12  mètres  de  longueur,  4  mètres  de  largeur  et  3  mètres 
de  profondeur. 

L'eau  de  la  source  Elisabeth,  limpide  comme  celle  de  la  source 
Sainte-Marie,  a  été  trouvée  à  la  suite  d'un  forage  artésien  de 
89  mètres  de  profondeur.  Elle  n'a  d'odeur  que  par  son  gaz  acide 
carbonique  dont  les  bulles  viennent  par  intermittences  et  sans 
bruit  crever  à  sa  surface;  elle  en  est  tellement  ciiargée  qu'elle  en 
est  blanche.  Sa  saveur  est  à  la  fois  bicarbonatée  et  ferrugineuse; 
sa  réaction  franchement  alcaline.  L'air  extérieur  étant  à  21"  C,  la 
température  de  l'eau  est  de  IG"  5  C. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  celte  eau  a  donné  à  M.  Henry^ 
en  1854,  les  proportions  suivantes  : 

Bicarbonate  de  soude 5.2000 

—  potasse Traces. 

—  chaux 0.6610 

A  reporter.   .   .  .     5.8610 
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Ucport.    ...  r).S()IO 

Bicarbonate  de  mîi{T[n('sic O.:j;î00 

—  slroiidaiic Traies. 

—  lilliinc Traces. 

Sulfate  tle  soiulc 0.5020 

—  potasse 0.0100 

Chlorure  de  sodium 0  VOOO 

—  potassium 0.0200 

lodures  et  bromures  alcalins Traces  sensibles. 

Phosphates?  azotates? Traces? 

Siliralc  de  soude 0.1500 

—  ahuiiino 0.1. "lOO 

Protoxydes  de  for  et  de  inauffanèse  .    .    .  0.0000 

Arsenic  et  matière  organique  azotée.   .   .  Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .  7.4920 

Gaz  azote Traces  inapprcciécs. 

—  acide  carbonique  libre 0.280 


Total  des  gaz.    .    .     0.280  litre. 

L'établissement  minéral  tic  Cii.sset  se  comj3osc  :  1"  de  la  bu- 
vette de  la  source  Sainte-Marie;  2"  de  la  buvette  de  la  source 
Elisabeth;  3°  des  salles  de  bains;  i"  des  salles  de  douches  et  des 
réservoirs  serrant  à  leur  préparation. 

Au  commencement  de  la  saison  de  185Î),  des  cabinets  pour  les 
bains  généraux  et  les  douches  de  yaz  acide  carbonicjue  doivent 
être  installés  sur  le  modèle  de  ceux  qne  j'ai  décrits  dans  plusieurs 
stations  de  l'AUetnagne. 

1°  Buvette  Sainte-Marie. — La  buvette  Sainte-Marie  se  com- 
pose d'une  vas(]ue  de  lonle  de  1  nu'trc  10  cenliniétrcs  de  diamè- 
tre, de  80  centimètres  de  hauteur  et  de  "20  centinu''tres  de 
profondeur,  qui  se  trouve  à  5  mètres  (bi  mur  à  gauche  de  l'éta- 
blissement, et  à  G  mètres  de  l'escalier  de  |)ierre  conduisant  au 
vestibule  ou  salle  d'attente.  Un  tube  de  3  centimètres  de  diamètre, 
venant  du  réservoir  (h)ntj'ai  parlé,  est  au  centre  du  bassin  circu- 
laire de  la  buvette,  cl  son  jet  s'élève  à  10  centimètres  de  hauteur. 
Des  incrustations  assez  éj)aisses  blanchiss(Mit  la  partie  submergée 
du  piédestal  de  la  vas(pie,  et  un  dépôt  rouillé,  semblable  à  de 
l'ocre,  recouvre  l'intérieur  du  bassin. 
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2"  Buvette  KUsahetJi. — La  huvrUo  Klisahetli  est  ahritce  par 
un  pavillon  à  ciel  ouvert  entouré  d'une  grille  de  55  centimètres 
(le  hauteur,  peinte  en  hianc  et  fixée  dans  la  iave.  Il  est  construit 
il  5  mètres  du  bassin  destiné  au  captage  de  la  source  et  renferme 
un  bassin  hexagonal  de  80  centimètres  de  diamètre  et  de  1  mètre 
60  centimètres  de  profondeur,  bordé  de  lave  de  Volvic  ;  de  ce  bas- 
sin s'élève  une  vas([ue  de  granit.  Au  milieu  de  la  vasque  se  trouve 
un  tube  de  35  millimètres  de  diamètre,  d'où  jaillit  à  25  centimè- 
tres de  hauteur  l'eau  qui  alimente  la  buvette  communiquant  avec 
le  bassin  de  captagc  par  un  tuyau  de  fer  galvanisé. 

3"  Etablissement  de  bains. — La  maison  des  bains  minéraux 
de  Cusset  contient  24  cabinets,  ayant  chacun,  à  droite  de  la 
porte  d'entrée,  leur  baignoire  de  cuivre  étamé  placée  sur  le  plan- 
cher dallé  de  pierres  disposées  en  damier  blanc  et  noir.  Trois 
robinets  de  bronze  donnent,  le  premier,  l'eau  minérale  à  la  tem- 
pérature des  sources;  le  second,  l'eau  douce  chaulfée  à  la  tempé- 
rature du  bain,  et  le  troisième,  l'eau  douce  froide.  Les  cabinets 
carrés  ont  1  mètre  20  centimètres  de  côtés  et  5  mètres  de  hauteur. 

A"  Douches. — Les  salles  de  douches  n'avaient  encore  à  mon 
passage  qu'une  installation  provisoire.  Je  vais  en  faire  la  des- 
cription et  donner  les  plans  des  travaux  qui  doivent  être  exécutés 
pour  le  commencement  de  la  saison  de  1859. 

Je  n'ai  vu  les  appareils  de  douches  fonctionner  que  dans  deux 
cabinets  situés  à  l'extrême  gauche,  et  dans  le  sous-sol  de  la  mai- 
son de  bains.  L'un  d'eux,  contenant  une  baignoire,  permet  au 
malade  de  combiner  le  traitement  par  la  douche  et  par  le  bain. 

Six  salles  de  douches  complètes  précédées  de  vestiaires  chauf- 
fés, une  salle  de  douche  ascendante,  une  salle  de  bains  et  de 
douches  de  vapeur  minérale,  et  enfin  une  salle  pour  les  appli- 
cations générales  et  locales  de  gaz  acide  carbonique,  doivent  in- 
cessamment compléter  les  moyens  balnéaires  de  l'établissement 
de  Cusset,  qui  devrait  avoir  encore  une  pièce  pour  l'application 
de  l'hydrothérapie  minérale. 

Trois  réservoirs  de  bois,  garnis  de  plomb  à  l'intérieui",  ser- 
vent à  l'alimentation  des  baignoires  et  des  appareils  de  douches. 
I.  27 
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Ces  réservoirs,  de  forme  carrée,  ont  -i  mètres  30  cenlimèlrcs   de 
eolés  sur  2  inèlrcs  de  protbiideur. 

Le  mode  d'administralion  des  eniix  des  deux  sources  de  Cusset 
est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  eaux  de  Vichy,  avec  les- 
quelles elles  out  une  «jraiule  ressemblance.  Je  vais  me  borner  à 
êludier  non  lein's  points  de  contact,  mais  leurs  dillérences,  en 
donnant  les  indications  (pii  doivent,  dans  certains  cas,  l'aire  pré- 
lérer  les  unes  aux  autres. 

Les  eaux  de  Cusset  et  les  eaux  de  Vichy,  qui  ont  presque  la 
même  composition  élémentaire,  agissent  à  peu  près  identi(jue- 
ment  sur  riiomme  en  santé;  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même 
de  leur  action  sur  riiomme  malade. 

Quels  sont  les  effets  physiologiques  les  plus  tranchés  auxquels 
donne  lieu  l'eau  des  deux  sources  de  Cusset  en  boisson,  en  bains 
et  en  douches? 

Prises  à  l'intérieur ,  le  matin  à  jeun  et  j)ar  verres  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure,  elles  n'ont  pas  une  action  bien  marquée 
sur  la  circulation  sanguine.  Cependant,  comme  les  eaux  de  Vichy, 
elles  tendraient  plutôt  à  ralentir  qu'cà  accélérer  les  battements  du 
cœur  et  des  artères.  Ce  phénomène  est  marqué  surtout  si  à 
l'usage  interne  on  joint  des  bains  frais. 

Ingérées  à  haute  dose,  elles  produisent  des  pesanteurs  de  tète, 
de  la  tendance  au  sommeil  et  de  l'ébriété.  La  quantité  considé- 
rable de  gaz  acide  carbonique  dont  elles  sont  chargées  donne 
l'explication  de  ces  phénomènes. 

Les  lourdeurs  d'estomac,  le  ballonnement  du  ventre,  sont  rare- 
ment occasionnés  par  l'eau  des  sources  protothermales  de  Cusset, 
qui  augmentent  l'appétit  même  en  déterminant  de  la  constipation. 

L'eau  des  sources  de  Cusset  est  diurétique  ;  elle  change  les 
qualités  de  l'urine  comme  les  eaux  de  Vichy,  c'est-à-dire  qu'elle 
la  rend  alcaline,  alors  surtout  qu'on  l'emploie  à  l'extérieur  en 
même  temps  qu'en  boisson. 


CUSSET   (ALLIER).  419 

Les  forces  semblent  augmenter  au  commencement  de  la  cure, 
mais  elles  ne  tardent  pas  à  diminuer  lorsque  le  traitement  hydro- 
minéral  est  appliqué  pendant  un  certain  temps. 

Les  cffels  physiologiques  des  eaux  de  Cusset  sur  les  organes 
contenus  dans  le  ventre  sont  à  peu  près  nuls  lorsque  ces  organes 
jouissent  de  l'intégrité  de  leurs  fonctions;  mais  lorsqu'ils  sont 
encore  enflammés,  l'action  de  ces  eaux  est  trés-marquée,  et  si  le 
médecin  ne  suspendait  pas  la  cure  interne,  l'état  aigu  se  repré- 
senterait, les  fonctions  et  principalement  les  sécrétions  intesti- 
nales seraient  troublées. 

La  source  Sainte-Marie  contient  une  proportion  beaucoup  plus 
considérable  de  gaz  acide  carbonique  que  la  source  Elisabeth  ; 
elle  renferme  aussi  une  quantité  de  protoxydes  de  fer  et  de  man- 
ganèse presque  triple,  mais  la  source  Elisabeth  est  plus  chargée 
de  bicarbonate  de  soude. 

J'ai  dit,  en  traitant  de  l'action  spéciale  des  diieres  sources  de 
Vichy,  que  la  composition  élémentaire  de  plusieurs  d'entre  elles 
ne  pouvait  expliquer  leurs  effets  différents  tant  sur  l'homme  sain 
que  sur  l'homme  malade.  La  source  de  la  Grande-Grille  et  celle 
de  l'Hôpital  en  ont  donné  un  exemple.  Il  n'en  est  pas  de  même  à 
Cusset,  et  les  quantités  différentes  de  principes  fixes  et  gazeux  que 
ces  eaux  tiennent  en  dissolution  suffisent  parfaitement  pour  déter- 
miner leur  spécialité  d'action  physiologique  et  thérapeutique,  soit 
qu'on  les  compare  entre  elles,  soit  qu'on  étende  la  comparaison  aux 
eaux  de  Vichy,  et  que  l'on  reciierchc  quelles  sources  conviennent 
plus  particulièrement  à  tels  tempéraments  ou  à  telles  affections. 

Pour  faciliter  ces  comparaisons  et  faire  juger  ces  différences, 
je  rappelle  que  la  source  Sainte-Marie  contient  0.6100  d'acide 
carbonique  libre,  4.2000  de  bicarbonate  de  soude,  0.0220  de 
protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  et  2  milligrammes  d'arsenic 
par  litre  d'eau;  que  la  même  quantité  de  l'eau  de  la  source  Eli- 
sabeth renferme  0.2800  d'acide  carbonique,  5.2000  de  bicarbo- 
nate de  soude,  O.OO'JO  seulement  de  protoxydes  de  fer  et  de 
manganèse  et  2  milligrammes  aussi  d'arsenic;  que  parmi  les 
sources  de  Vichy,  la  source  Lardy,  la  plus  carbonique  cl  la  plus 
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r(M-ni;5inriiS(>  de  loulcs,  n'a  que  ().5()1(>  do  <jaz  acide  carhoniqiio 
et  0.012.')  do  proloxydos  de  Ter  el  de  inangauôsc;  que  la  Graiule- 
("iiillo,  la  plus  hicaihonaléo  sod'ujue,  n'est  chargée  que  de  4. 9000 
(\c  bicarbonate  do  soude ,  et  qu'enfin  les  eaux  de  Vicby  contien- 
iiont  soulomonl  1  niilligianinio  ])ar  lilro  d'arsenic. 

Kn  rosiinié,  les  eaux  de  Cussot  et  coHos  de  \icliy,  considérées 
d'une  niauiôro  «jonérab',  produisent  les  mêmes  effets  sur  l'homme 
sain,  et  leurs  vertus  curatives  sont  les  mêmes.  Cependant  il  y  a 
([uolques  ditférenoos  assez  notables  à  observer,  surtout  sous  le 
rapport  de  la  Ihermalité. 

Lorscpi'il  s'ajfit  d'employer  la  médication  extérieure,  (|uol  (|uo 
soit  le  but  qu'on  se  [)ro|)oso,  les  eaux  bypertbermalos,  mésotlior- 
males  ou  bypollieruialos  de  \  icliy  doivent  toujours  être  prélerées 
à  celles  de  Cusset.  J'attaclio,  en  effet,  beaucoup  d'importance  à 
ce  que  les  eaux  aient  à  leur  point  d'émergence  la  chaleur  conve- 
nable aux  bains  et  aux  douches,  et  je  crois  que  c'est  là  une  con- 
dition lavorable  à  leur  efficacité.  Sans  doute,  à  Vichy,  l'eau  des- 
tinée aux  bains  est  toujours  coupée  d'eau  ordinaire,  et  la  durée 
dos  bains  est  limitée  à  une  heure  au  plus.  Cependant,  les  bains 
et  les  douches  avec  l'eau  thermale  du  Vichy  sont  certainement 
plus  actifs  que  les  bains  et  les  douches  de  Cusset,  dont  l'eau  a 
jjou  près  athermalc!  n'est  portée  au  degré  de  chaleur  du  bain  et 
do  la  douche  que  par  son  mélange  avec  de  l'eau  chaude  ordi- 
naire. La  durée  prolongée  dos  bains  à  Cusset  ne  saurait  coni- 
|)onser  ce  désavantage. 

Il  est  des  cas  aussi  où  les  eaux  thermales  sont  mieux  sup|)or- 
tées  à  l'intérieur  que  les  eaux  alherniales.  Celles  de  la  Grande- 
Grille,  du  puits  (^hoinel,  de  PPlôpital,  doivent  être  conseillées 
plutôt  que  colles  des  sources  froides  de  Vichy  et  des  fontaines  de 
Cusset. 

Il  est  souvent  utile  do  faire  boire  aux  malades  auxquels  les 
eaux  hyper,  méso  et  hypothermales  ne  conviennent  point,  des 
eaux  athermales  ou  prolothermales  peu  ou  point  carboniques; 
dans  ce  cas,  celles  des  Céloslins  do  Vichy  ont  des  pro|)iiélés  aux- 
(piollos  les  sources  Saiute-.Marie  et  Elisabeth  de  Cusset  ne  peuvent 
prétendre. 


CUSSET   (ALLIER).  421 

Enfin,  les  eaux  des  Céleslins,  qui  sont  à  peine  ferrugineuses, 
comparées  aux  eaux  (rKlisabelh  et  surtout  aux  eaux  de  Sainte- 
Marie,  ont  des  indications  distinctes  de  ces  dernières,  qui  con- 
tiennent cinq  et  même  six  fois  plus  de  fer. 

La  préférence  (|uc  l'on  doit  accorder  aux  eaux  du  régime  de 
Vicliy,  dans  les  maladies  auxquelles  la  médication  liydro-tliermo- 
minérale  extérieure  convient,  dans  celles  qui  réclament  un  trai- 
tement peu  ou  point  carbonique,  peu  ou  point  ferrugineux,  mais 
bicarbonaté  sodique  pur,  détermine  suffisamment  les  états  patho- 
logiques pour  lesquels  les  eaux  de  Cusset  doivent  être  réservées. 
Mais  quand  \icliy,  si  riche  en  sources  dont  la  température,  la 
minéralisation  et  les  gaz  s'accommodent  aux  divers  tempéra- 
ments, aux  différentes  idiosyncrasies,  aux  diverses  phases  et  à 
l'intensilé  des  maladies  qui  s'ol)servent  à  cette  station  thermale, 
quand  Vichy,  dis-je,  pourrait  suffire  seul  aux  indications  nom- 
breuses où  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  pures  ou  légèrement 
ferrugineuses  sont  utiles,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  eaux 
de  Cusset  conviennent  mieux  encore  qu'aucune  des  sources  de 
Vichy,  froides  ou  chaudes,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  suivre  une  cure 
par  une  eau  à  la  fois  protothermalc,  fortement  bicarbonatée  so- 
dique, carbonique,  légèrement  ferrugineuse,  et  deux  fois  plus  ar- 
senicale. La  source  d'i']iisabeth  i-enferme,  en  effet,  toutes  ces 
propriétés  à  un  degré  que  ne  peut  atteindre  aucune  des  fontaines 
de  Vichy.  Lorsqu'il  y  a  lieu  d'administrer  un  traitement  par  une 
eau  protothermalc,  bicarbonatée,  fortement  carbonique,  forte- 
ment ferrugineuse  et  aussi  arsenicale  que  la  source  l'Elisabeth  ,  la 
source  Sainte-AIarie  de  Cusset,  bicarbonatée  sodique  comme 
celles  de  Vichy,  est  supérieure  à  toutes  les  eaux  de  Vichy  et  de 
Cusset,  et  donne  des  résultats  plus  favorables  dans  les  affections 
où  les  éléments  toniques,  excitants,  analeptiques,  fondants  et  à 
la  fois  altérants,  contenus  dans  ses  eaux,  ont  des  indications 
précises. 

Il  reste  à  examiner  les  maladies  auxquelles  les  eaux  proto- 
thermales des  sources  Sainte-Marie  et  Klisabeth  conviennent 
spécialement. 
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Los  eaux  do  Ciisscl,  ayant  pour  ainsi  dire  los  mêmes  vertus 
physiologiques  el  pliysiologieo-palliolo'jiques  que  les  eaux  de 
Vicliy,  réussissent  aussi  dans  les  affections  morbides  auxquelles 
ces  eaux  sont  opposées  avec  le  plus  de  succès;  par  exemple, 
dans  les  maladies  des  organes  contenus  dans  l'abdomen,  dans 
colles  du  tube  digestif  et  de  ses  annexes,  celles  de  l'appareil  gé- 
nito-urinaire  et  dans  les  maladies  générales,  telles  que  la  chlo- 
rose, la  goutte,  le  diabète,  l'intoxication  paludéenne  et  les  suites 
de  fièvre  inlormiltente. 

En  suivant  Tordre  de  cette  énumération,  quels  sont  les  états 
morbides  dans  lesquels  les  eaux  de  Cusset  doivent  avoir  la  pré- 
férence et  donnent  de  meilleurs  résultats  que  les  eaux,  justement 
célèbres,  de  Vichy? 

Comme  ces  dernières,  elles  sont  opposées  avec  succès  aux  dys- 
pepsies stomacales  et  intestinales. 

Il  en  est  de  même  des  états  pliysiologico-pathologiques  et  pa- 
thologiques propres  aux  organes  hépatique  et  s[)lénique; 

Des  maladies  des  pays  chauds,  de  la  gravclle,  de  la  goutte  et  du 
diabète. 

L'eau  de  la  source  Elisabeth  de  Cusset  contenant  1  gramme 
au  moins  de  bicarbonate  de  soude  de  plus  que  les  sources  de 
Vichy,  il  est  certains  cas  où  elle  doit  être  préférablement 
conseillée. 

Il  en  est  d'autres  où  la  source  Sainte-Marie  de  Cusset,  bicarbo- 
natée au  même  degré  que  celles  de  Vichy,  et  contenant  en  outre 
une  proportion  notable  de  fer  et  de  manganèse ,  est  indiquée 
avant  ces  dernières  lorsqu'il  s'agit  (l'ap|)liquer  le  bicarbonate  de 
soude  renfermé  dans  une  eau  minérah'  à  dose  déjà  considérable, 
comme  lluidinant  et  résolutif,  sans  faire  éprouver  au  malade 
celte  hyposlhonisiilion ,  cette  (b'pression  des  forces  r<'d()utables  à 
toutes  los  stations  bicarbonatées  fortes ,  et  surtout  à  Vichy,  après 
une  maladie  longue  ayant  exigé  un  traitement  énergique,  accom- 
pagné de  privation  de  nourriture  et  suivi  de  mauvaises  digestions. 
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Les  eaux  de  la  source  Sainte-Marie,  analeptiques,  reconsti- 
tuantes et  toniques  par  leur  fer  et  leur  manganèse,  soutiennent 
l'organisme  et  permettent  de  faire  une  cure  favorable,  quand  il 
eût  été  quelquefois  périlleux  de  la  tenter  aux  sources  de  Yicliy 
qui  contiennent  ces  piincipes  minéralisateurs  en  très-petite  pro- 
portion. 

Aussi,  dans  la  chlorose,  les  eaux  de  Sainte-Marie  de  Cusset, 
convenant  dans  tous  les  cas  où  peuvent  être  conseillées  celles  de 
Yicliy,  prises  aux  sources,  doivent  toujours  leur  être  préféréeSi 
en  vertu  de  la  quantité  plus  grande  de  fer  et  de  manganèse 
qu'elles  réunissent. 

Des  indications  spéciales  des  eaux  de  Cusset  découlent  leurs 
contre-indications,  et  il  est  inutile  d'ajouter  qu'elles  doivent  être 
défendues  ou  administrées  avec  la  plus  sage  réserve  aux  malades 
pléthoriques,  menacés  ou  affectés  de  congestions  pulmonaire  ou 
cérébrale,  à  ceux  qui  portent  des  affections  du  cœur  ou  des  gros 
vaisseaux ,  toutes  les  fois  enfin  que  la  médication  ferrugineuse 
aurait  des  dangers. 

Les  eaux  de  Cusset  ont  une  composition  plus  fixe  que  celles 
des  Célestins,  de  Lardy,  de  Saint-Yorre,  qui  s'altèrent  le  moins 
des  eaux  de  toutes  les  sources  de  Yichy,  et  une  analyse  chimique 
rigoureuse  a  convaincu  M.  Bouquet  que  l'eau  de  la  source  Sainte- 
Marie  conserve  après  un  temps  très-long  ses  principes  ferrugi- 
neux et  manganésiens  à  l'état  de  dissolution  parfaite.  Cette  pro- 
priété doit  faire  donner  la  préférence  aux  eaux  de  Cusset  sur 
toutes  les  eaux  fortement  bicarbonatées  sodiques  et  ferrugi- 
neuses, et  elle  assure  à  l'établissement  de  Cusset  un  très-grand 
avenir,  non-seulement  par  les  eaux  consommées  sur  place,  mais 
encore  par  le  débit  qu'elles  auront  après  le  transport,  lorsque 
les  médecins  éloignés  apprécieront  mieux  leurs  qualités. 
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SECTIOX   VII. 


Sources  JnjpcrtJicnnalcx  ou  Injpoihivmalcs  —  amclalliUa  —  non  cjnzcuscs. 

On  se  rend  do  Paris  à  \éris  par  le  cluMnin  do  fer  d'Oilôans  et 
la  ligne  de  IJonrges;  nnc  voilure  publique  fait  en  liuil  lieuies 
le  trajet  qui  sépare  cette  dernière  ville  de  Xéris. 

Dans  le  déparl(Mnent  de  l'Allier,  et  sur  les  confins  de  celui  du 
I*uy-(le-Dônie  ,  X«''ris,  à  "ICA)  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  possède  1.800  lialtitants.  Située  dans  une  vallée  arrosée 
par  deux  petits  ruisseaux  ,  les  (îranges  et  le  Cerclier,  au  milieu 
d'une  contrée  assez  uniforme,  celle  localité  n'offre  ni  pronienades 
ni  excursions  hien  intéressantes.  Les  matinées  et  les  soirées  y 
sont  fraîclies,  mais  la  chaleur  du  milieu  du  jour  est  ordinaire- 
ment tempérée  par  l'agilalion  de  l'air. 

L'établissement  aj)parlient  à  FLlal  ,  (jui  \o  fait  exploihn'  en 
régie.  Sa  description  fidèle  suffira  sans  doute  pour  justifier  ce  qui 
a  été  dit  dans  les  généralités  placées  au  commencement  de  ce 
volume,  et  où  celle  station  thermale  est  représentée  connue  la 
plus  complète,  la  mieux  dirigée  cl  la  plus  hixueusenuMi!  installée 
de  toutes  celles  qui  existent  aujourd'hui  <mi  lùirope. 

Quatre  cents  malades  sont  traités  gratuilenicnt  pendant  la  sai- 
son Ihcrmalc,  dans  un  hôpital  contenant  encore  plusieurs  appar- 
temeuls  et  un  salon  pour  les  baigneurs,  prêtres  et  lanpu's  ,  (pii , 
moyeMuanl  six  ou  sept  francs  par  jour,  y  trouvent  le  logenu'ut  et 
la  nourriture,  sous  la  surveillance  des  religieuses  auxcpu'lles 
radniiuislraliou  de  riiospice  a  èlè  confiée. 

La  saison  theiinale  commence  le  15  mai  et  finit  le  ].")  octobre. 
La  durée  de  la  cure  est,  en  général,  de  vingt-cin(|  à  trente 
jours. 

Six  puils  compris  dans  le  petit  établissenuMit  fournissent  l'eau 
hyperthermale  ;  ils  se  nonnnent  : 

J"  Piiils  (Ir    César  ou  d'iùi/rr;  2"  /mi/s   Inuonir  ;    .'{"  puils 
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Boirof-Desscrvicrs  ;    4»  jniits  Dunoyer;   5°  imits  Falvart  de 
Montluc;  G°  puits  de  la  Croix. 

Les  auteurs  et  les  chimistes  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  de  Néris, 
ou  qui  les  ont  analysées,  pensent  qu'elles  proviennent  d'une 
nappe  commune.  L'égalité  de  niveau  de  cinq  de  ces  sources  pa- 
rait confirmer  encore  cette  opinion.  La  surface  de  l'eau  du  puits 
(le  la  Croix  seulement  se  maintient  toujours  plus  élevée. 

Le  grand  établissement  renferme  un  septième  puits  donnant  de 
l'eau  liypolhermale.  C'est  \c  puits  du  Jardin ^  qui  provient  très- 
prohablement,  ainsi  que  l'indique  AL  Le  fort ,  de  l'infiltration  des 
réservoirs  dans  le  voisinage  desquels  il  se  trouve,  et  de  celle  de 
l'eau  minérale  qui  s'écoule  lentement  le  long  des  anciennes  con- 
duites romaines. 

1*  Puits  de  César  ou  puits  d'Enfer.  —  Ce  puits,  à  ciel  ou- 
vert, se  trouve  dans  la  partie  dite  des  Etuves  du  petit  établisse- 
ment ^  comprise  dans  deux  pièces,  une  pour  chaque  sexe,  exac- 
tement pareilles  et  séparées  par  une  cloison  de  maçonnerie 
descendant  au  milieu  de  la  margelle  du  puits  de  César,  élevée  de 
7'J  centimètres  au-dessus  des  dalles  de  pierre. 

C'est  au  petit  étahlissement  que  les  pauvres  de  riiôpital  pren- 
nent gratuitement  leurs  bains,  que  ceux  du  dehors,  comme  les 
gens  du  pays,  n'obtiennent  qu'en  payant  une  rétribution  de 
30  centimes. 

Chaque  pièce  du  puits  de  César  a  3  mètres  DO  centimètres  de 
longueur ,  H  mètres  70  cenlimètres  de  largeur ,  et  2  mètres 
70  centimètres  de  hauteur. 

Les  parois  en  saillie  du  puits  de  César  ou  d'Enfer,  épaisses  de 
15  centimètres,  sont  de  pierres  brutes  reliées  entre  elles  avec  du 
ciment.  La  profondeur  de  ce  puits  est  de  5  mètres,  et  son  orifice 
circulaire  a  1  mètre  50  centimètres  de  diamètre.  La  surface  de 
l'eau,  à  1)0  centimètres  au-dessous  du  bord  supérieur  de  la  mar- 
gelle ,  surmonte  de  10  centimètres  une  grille  de  fer  placée  de. 
manière  à  arrêter  les  personnes  ou  les  objets  ([ui  viendraient  à 
tomber.  Deux  plaques  de  zinc  attachées  à  la  cloison  qui  sépare 
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les  êliives  (losccndcnt  dans  rouvorluro  libre  de  ce  puits,  et  empê- 
chent de  voir  d'une  salle  dans  l'autre. 

L'eau  (le  César,  source  principale  de  Kéris,  laisse  déposer  sur 
les  parois  intérieures  et  sur  la  grille  de  ce  puits  un  enduit  jau- 
nâtre, ocracé,  d'une  médiocre  épaisseur.  On  s'en  aperçoit  (piand, 
au  bout  de  (|uc](|U('s  instants,  les  yeux  distinjjucnt  la  surlace  de 
l'eau  ,  d'une  transparence  absolue,  et  de  laquelle  se  dégagent 
continuellement  des  vapeurs  épaisses  et  abondantes.  Aucunes 
conl'erves  ne  s'y  produisent  ;  elle  est  incolore,  inodore,  malgré  lu 
présence  de  bulles  gazeuses  assez  grosses  qui  viennent,  d'une 
manière  intermittente,  s'épanouir  avec  bruit  à  sa  surface.  Sa  sa- 
veur ne  diffère  guère  de  celle  de  l'eau  cliaude  ordinaire,  très- 
légèrement  salée.  Sans  action  sur  le  papier  de  curcuma  ,  cette 
eau  rougit  manifestement  le  papier  bleu  de  tournesol,  qui,  exposé 
à  l'air  libic ,  reprend  cette  couleur  au  bout  de  quelques  instants. 
La  température  de  l'étuve  dont  la  fenêtre  est  ouverte  étant  de 
34*  7  C,  le  thermomètre,  plongé  dans  l'eau,  monte  à  53°  0  C. 

La  pesanteur  spécifique  des  eaux  thermales  de  Xéris  est  à  peu 
près  la  même  que  celle  de  l'eau  distillée  ;  celle  du  puits  de  César 
est  de  L0012. 

Deux  rigoles,  creusées  dans  les  (hilles  de  chacune  (k's  pièces 
des  étuves,  conduisent  le  trop-plein  de  l'eau  du  puits  de  César 
dans  un  canal  où  il  se  perd. 

L'eau  du  puits  de  César  alimente  : 

1°  Deux  des  trois  réservoirs  du  petit  établissement  :  l'un 
d'eux  contient  l'eau  à  la  temjiérature  de  la  source,  et  l'autre 
cette  eau  déjà  refroidie  se  rendant  aux  bains  tempérés  et  aux 
piscines  chaudes  du  petit  établissement; 

2°  Les  deux  refroidissoirs  placés  de  chncjue  côté  de  l'iMitrée  i\n 
grand  établissement,  les  bassins  des  deux  galeries  latérales,  les 
étuves,  dont  la  température  ordinaire  est  de  45"  à  il)"  C,  les  deux 
réservoirs  du  milieu  du  jardin,  servant  de  refroidissoirs  aux  pis- 
cines chaudes  et  tempérées  du  grand  établissement. 

Dans  les  salles  des  étuves  du  petit  établissement,  ou  salles 
des  pauvres,  auxquelles  on  accède  par  une  porte  de  zinc  en 
feuilles  supportées  par  des  barreaux  de  fer;  à  l'angle  du  fond,  à 
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droite  en  entrant  dans  la  salle  des  hommes,  se  trouve  un  appa- 
reil de  douche  descendante,  que  l'on  garnit  à  volonté  d'ajutages 
en  jet,  en  pluie,  en  lame,  etc.  Dans  les  ètuvcs  des  femmes,  cet 
appareil  est  dans  une  pièce  isolée.  L'eau  de  ces  douches  arrive 
d'un  réservoir  de  bois  établi  à  l'étage  supérieur,  au-dessus  de  la 
galerie  extérieure  conduisant  aux  salles  des  étuves. 

La  salle  des  hommes  est  précédée  d'un  vestiaire  dans  lequel  on 
a  installé  un  fourneau  à  orifices,  fermés  par  des  couvercles  de  fer- 
blanc,  que  l'on  enlève  lorsqu'on  veut  s'en  servir  pour  les  malades 
de  l'hôpital  ou  du  pays,  auxquels  des  bains  locaux  de  vapeur  ont 
été  recommandés. 

Du  côté  de  l'étuve  des  femmes  se  trouve,  à  l'entrée  de  leur 
vestiaire,  deux  cabinets  où  elles  prennent  des  douches  de  vapeur 
forcée.  Alors  on  chauffe,  au  moyen  du  charbon,  l'eau  thermale 
dans  une  cornue  de  cuivre. 

M.  Lefort,  pharmacien  à  Paris,  chimiste  très-distingué  et 
membre  de  la  Société  d'hydrologie,  fut  chargé  en  1857,  par  cette 
compagnie,  de  refaire  l'analyse  des  sources  de  Kéris. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  AI.  Lefort  avec  LOOO  grammes 
de  l'eau  du  puits  de  César  : 

Bicarbonate  de  soude 0.4169 

—  potasse 0.0129 

—  magnésie 0.0057 

—  cliaiix 0.1455 

—  fer 0.0042 

—  manganèse Traces. 

Siilfale  de  soude 0.3896 

Cldorure  de  sodium 0.1788 

lodure  de  sodium Traces. 

Fluorure  de  sodium Traces. 

Silice 0.1121 

Matière  organique  azotée Traces. 

Total  des  nialièrcs  fixes.   .   .     1.2657 

100  parties  de  gaz  ont  donné  : 

Azote 88.52 

Acide  carbonique  .   .   .   .       11.48 


Tolal  des  gaz.   .    .     lOD.OO 
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Lors  de  sa  locliirc  à  la  Sociélé  lurdicale  d'hydrolo'iio,  AI.  Lc- 
forl  n'iiulKiiiait  pas  la  présence  du  lliioriirc  de  sodium  dans  l'eau 
de  Néris. 

Depuis  cette  êpo(|ue,  de  nouv  ;>xpérienees  ,  entreprises 
sur  une  plus  grande  quantité  de  liquide  minéral,  ont  conduit  ce 
chimiste  à  allirmer  (ju'il  existe  des  traces  de  ce  sel  dans  la  com- 
position élémentaire  des  eaux  thermales  de  Xéris,  et  il  m'a  auto- 
risé à  le  faire  connaître  ici. 

100  jiarties  de  l'air  recueilli  à  1  mètre  du  sol  des  salles  des 
étuves  des  pauvres  ont  donné,  en  moyenne,  la  composition  sui- 
vante : 

.-\zo(c 80.55 

Oxjjjc'no 18.64 

Acide  c'arl)iiiii(|Mr'.  .    .    .  0.81 


Toliil  (les  ;jaz.    .    .      100.00 

La  vapeur  condensée  s'élevant  directement  de  l'eau  thermale 
du  puits  de  César  a  été  trouvée  par  le  même  chimiste  parfaite- 
ment incolore,  d'une  saveur  fade,  colorant  en  roujje,  mais  très- 
faihlemenl,  le  ])apier  hlcu  (h>  tournesol,  et  renfermant  des  traces 
de  matière  oi<}ani(|ue  et  de  cidorui'e  (h;  sodium,  suhslances  en- 
traînées plutôt  que  volalilisécs.  Il  |)ense  (|ue,  si  l'iode  fait  sans 
doute  partie,  comme  le  chlore  à  l'état  de  sel,  de  la  vapeur  de  l'eau 
minérale  de  Néris,  la  proportion  en  est  tellement  minime  que  les 
léaclifs  les  plus  sensihles  ne  permcKciit  pas  de  l'y  icconnaître 
d'une  manière  évidente.  D'après  son  analyse,  100  ;p-ammes  du 
rupiidc  ohlenii  parla  condensation  de  la  vapeur  du  |)uils  de  (lésar 
sur  un  lil  de  1er  |)nr  renicruieiil  plus  de  chlore  (|ue  1.000  liliTS 
«l'eau  coiulensée  à  l'aide  d'un  mélanjje  rèfrijjérant. 

2"  Put/s  fiinoiiir.  —  Ce  |)uils,  connu  encore  sous  le  nom  de  j)r<'- 
mier  pulls  dr  (janc/ir  et  (/'ni  //^////,  silué  à '2  nn''lres  seuleuu'nl  du 
puils  de  (lésar,  <'sl  recouvert  jiar  une  dalle  de  la  paierie  condui- 
sant à  l'éluve  des  honnnes  du  petit  élahlissement. 

La  surface  de  l'eau  du  puils  lunonu"'  est  à  15  ceulinu"'tres  au- 
dessous  de  la  dalle;  sa  prtdoinleur  est  de  i  mètres. 
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Cotlo  Ccaii  a  les  mêmes  caraclères  pliysiquos  que  celle  du  puits 
(le  César  ou  (rEnfer.  La  température  de  l'air  étant  de  1G°C,  celle 
de  l'eau  est  de  41)°  7  C. 

L'eau  inutilisée  de  ce  puits  provient  évidemment  de  la  même 
source  que  celle  du  puits  de  César,  quoiqu'elle  ne  soit  traversée 
par  aucune  bulle  gazeuse.  Son  analyse  chimique  n'a  point  été 
faite  par  AL  Lefort. 

3°  Pui'ts  Boirol-Desservicrs.  Il  est  nommé  encore  second  puits 
de  droite  et  d'en  haut.  —  A  5  mètres  du  précédent,  il  est  recou- 
vert comme  lui  par  une  pierre  du  dallage  de  la  galerie  de  l'étuve 
des  hommes,  à  1  mètre  30  centimètres  de  la  jiorte  du  vestiaire. 

La  surface  de  l'eau  est  aussi  de  15  centimètres  inférieure  à  la 
paroi  interne  de  la  dalle,  et  la  profondeur  de  ce  puits  est  de 
i  mètres  comme  celle  du  puits  Innomé. 

Les  caractères  physiques  de  son  eau  sont  identiques  avec  ceux 
de  l'eau  de  la  source  précédente,  et  la  température  de  l'air  étant 
de  1G°  5  C,  celle  de  l'eau  du  puits  est  de  4G°  4  C. 

Elle  est  inemployée,  et  son  analyse  chinnque  n'est  pas  exacte- 
ment connue.  Le  papier  de  tournesol  se  conduit  exactement  de  la 
même  façon  dans  l'eau  de  ces  deux  derniers  puits,  qui  ne  laissent 
dégager  aucune  bulle  gazeuse;  aussi  indiquent-ils  tout  d'abord 
une  réaction  moins  sensiblement  acide  que  celle  de  l'eau  du  puits 
de  César. 

4°  Puits  Dunoijcr  ou  premier  puits  de  gauche  et  d'en  bas.  — 
Le  puits  Dunoyer  n'est  séparé  du  puits  de  César  que  par  le  mur 
extérieur  du  petit  établissement,  à  gauche  et  à  peu  près  au  milieu 
du  passage  pratiqué  au  haut  du  bassin  de  gauche.  Ce  puits  est  à 
ciel  ouvert  et  sa  margelle  circulaire  a  1  mètre  L5  centimètres  de 
diamètre  supérieur.  Sa  profondeur  est  de  3  mètres  80  centimètres, 
et  ses  parois  de  pierres  cimentées,  de  3:2  centimètres  d'épaisseur, 
soutiennent  une  grille  de  fer  à  50  centimètres  au-dessous  de  la 
surface  de  l'eau.  L'intérieur  de  ce  puits  est  recouvert  d'une  couche 
épaisse  de  conferves,  d'un  vert  intense  sous  l'eau,  et  jaunes  quand 
elles  sont  en  contact  avec  l'air.  Après  l'eau  du  puits  de  César, 
celle  du  puits  Dunoyer  contient,  de  toutes  les  sources  de  Néris,le 
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plus  grand  nombre  de  bulles  gazeuses  grosses  et  bruyantes.  Sa 
réaction  sur  les  préparations  de  tournesol  est  aussi  plus  acide. 
L'air  ambiant  étant  à  22"  C,  la  tempéraliire  de  l'eau  du  premier 
puits  de  gauebe  et  d'en  bas  est  de  W"  5  C. 

L'eau  de  ce  ])uils ,  (jui  n'a  pas  été  analysée,  alimente  le  bassin 
de  gauclic  du  petit  élal)iissement. 

5"  Puits  Fahart  de  Monthic  ou  second  puits  de  droite  et  d'en 
bas.  — Il  se  trouve  à  un  mètre  du  mur  extérieur  du  petit  établis- 
sement du  côté  de  l'hôtel  de  la  Source,  à  A-  mètres  70  centimètres 
du  puits  Dunoyer,  à  droite  et  h  peu  près  au  milieu  du  passage 
pratiqué  au  baut  du  bassin  de  droite.  L'ouverture  de  la  margelle 
de  ce  puits  est  semi-circulaire  ;  son  grand  diamètre  est  de  1  mètre 
10  centimètres,  son  petit  de  55  centimètres,  et  sa  profondeur  de 
3  mètres  70  centimètres.  Un  rebord  de  30  centimètres  d'épaisseur, 
de  pierre  de  taille,  entoure  ce  puils.  Ses  parois  intérieures  et  sa 
grille  sont  tapissées  d'une  coucbc  de  conferves  pareilles  à  celles 
du  puits  précédent.  Quelques  bulles  gazeuses  montent  à  la  surface 
de  l'eau,  mais  elles  sont  moins  nombreuses  et  moins  grosses 
qu'au  puits  Dunoyer.  Sa  réaction  est  sensiblement  acide,  et  l'air 
extérieur  étant  à  20"  C,  à  cause  de  la  vapeur  qui  s'élève  des  ré- 
servoirs, la  température  de  l'eau  du  puils  de  droite  et  d'en  bas 
est  de  52°  7  C. 

Cette  eau,  dont  la  composition  n'est  point  exactement  connue, 
alimente  le  bassin  de  droite  du  petit  établissement. 

6°  Puits  de  la  Croix.  —  On  descend  au  prétoire  qui  entoure 
ce  puits  par  deux  escaliers  de  trois  marcbes  de  pierre  donnant 
i'un  dans  la  rue  de  l'Hôpital,  et  l'autre  dans  la  rue  de  l'Hôtel  de 
la  Source.  L'aire  dallée  du  prétoire,  en  contre-bas  du  sol  des  deux 
rues,  est  de  1  mètre 50  centimètres  environ  à  I  mètre  30  centiun"'tres 
de  diamètre.  Elle  est  entourée  d'un  mur  surmonté  d'une  grille 
de  fonte  de  90  centimètres  de  bauteur,  près  duquel  sont  disposés 
des  bancs  de  bois  peint.  L'orifice  octogonal  du  puits  a  95  centi- 
mètres de  diamètre.  Au  centre  d'une  cige  de  fer  et  de  fonte  peinis 
et  tressés,  (b^  90  cenlimèlres  de  bailleur,  recouverte  de  plancbes 
servant  à  supporter  les  verres  des  buveurs,  un   tuyau  de  plomb 
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<lesccn(l  à  50  centimètres  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau,  et  sert 
de  corps  à  une  pompe  garnie  d'un  bras  de  levier  agitant  le  piston 
(jui  monte  l'eau  du  puits  de  la  Croix  dans  un  manchon  garni 
(Tune  cuvette  élevée  de  60  centimètres  au-dessus  des  planches  de 
ia  cage,  et  la  fait  arriver  par  une  gueule  de  lion  dans  les  verres, 
(|ue  distribuent  deux  femmes  préposées  à  ce  service. 

Le  puits  de  la  Croix  est  le  seul  à  Néris  qui  soit  surmonté  d'un 
pavillon  dont  la  charpente  de  bois  et  le  toit  de  zinc  sont  supportés 
h  4  mètres  de  hauteur  par  huit  colonnes  de  fonte.  Ce  puits,  de 
pierre  cimentée,  a  4  mètres  60  centimètres  de  profondeur,  et  sa 
paroi  intérieure  est  tapissée  d'une  couche  de  conferves  d'un 
beau  vert,  moins  épaisse  qu'aux  autres  puits  dont  il  vient  d'être 
question. 

L'eau,  très-limpide  et  très-transparente  dans  un  verre,  présente 
dans  le  puits  la  teinte  verdàtre  des  conferves.  Elle  est  complète- 
ment inodore;  sa  saveur  légèrement  salée  n'est  pas  désagréable. 
Des  bulles  de  gaz  assez  nombreuses,  moins  grosses  qu'au  puits 
de  César,  traversent  l'eau  du  puits  de  la  Croix  par  intermittences 
marquées.  Elle  rougit  plus  sensiblement  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol, qui  reprend  lentement  à  l'air  sa  coloration  première.  La 
température  extérieure  étant  de  22°  C,  celle  de  l'eau  de  la  source 
de  la  Croix  est  de  52°  2  C.  On  se  souvient  que  le  niveau  de  l'eau 
de  ce  puits  ne  suit  pas  les  variations  de  tous  les  autres;  on  peut 
croire  qu'il  a  un  griffon  isolé. 

Seule  à  Néris,  cette  eau  est  prescrite  en  boisson  au  petit 
nombre  de  malades  qui  doivent  suivre  un  traitement  interne. 

A  sa  thermalité  native,  les  habitants  l'emploient  aux  usages 
domestiques;  refroidie,  elle  remplace  l'eau  douce  ordinaire,  Néris 
ne  possédant  pas  d'eau  de  fontaine,  malgré  les  réclamations  una- 
nimes du  médecin  inspecteur,  des  malades  et  des  gens  du  pays, 
qui  doivent  se  contenter  d'eau  de  citerne  très-mauvaise  ou  d'eau 
thermale  refroidie.  Ne  serait-il  pas  facile  de  réparer  les  travaux 
des  Romains,  qui,  comprenant  mieux  l'importance  hygiénique  de 
l'eau  de  fontaine,  en  avaient  amené  au  centre  de  Néris,  par  des 
aqueducs  de  plus  de  dix  mille  mètres,  interrompus  seulement 
aujourd'hui  sur  une  longueur  d'un  kilomètre  à  peine  ? 


432  FRANCE  (CENTRE). 

Dos  corps  (le  poni|)r  sont  rtalilis,  l'un  dans  la  ruo  do  l'Hôpilal 
et  l'autre  dans  la  rue  de  riiùlol  do  la  Source,  pour  l'ournii-  aux. 
besoins  du  voisinage  et  alimenter  le  troisième  réservoir  du  petit 
étahlissonionl. 

L'analyse  cirMni(|uo  i\{'  1. ()()()  grammes  de  l'eau  du  puits  do  la 
Croix,  faite  en  1857  par  AI.  Lel'ort,  a  donné  les  proportions  sui- 
vantes : 

Bicarbonate   tic  soude O.Vt67 

—  potasse 0.0125 

—  magnésie  ....  0.0057 

—  cliaiix 0.14(53 

—  fer 0.00:33 

—  manganèse.  .    .    .  Traces. 

Sulfate  de  soude 0.3848 

Chlorure  de  sodium 0.1782 

lodure  de  sodium Traces. 

l''luorure  de  sodium Traces. 

Silice 0.1030 

Matière  organique  azotée  ....  Traces. 

Total  des  matières  Cxes.  .   .     1.2505 

Gaz  oxygène l*^*^^! 

—   azote 10'^<^2 

,«  —   acide  carbonique 0<^f^0393 

Total  des  gaz.   .   .     ll^'33î)3 

Un  des  trois  réservoirs  du  petit  établissement  de  Xéris  occupe 
resi)ace  triangulaire  compris  entre  les  rues  (\c  l'Hùtel  de  la  Source 
et  do  rilùpital,  et  se  trouve  outre  lo  proloirc  do  la  buvolto  do  la 
source  du  puits  do  la  Croix  et  le  bâtiment  des  éluves  au  conlro 
doscjuollos  est  lo  puits  do  captago  do  la  source  de  César. 

Ce  bassin,  exclusivement  alimenté  par  l'eau  du  puits  de  la 
Croix,  a  reçu  le  nom  de  Petit-Réservoir;  il  a  G  mètres  50  centi- 
mètres de  longueur,  .'J  mètres  d»;  largeur  cl  1  nu'tro  de  profon- 
deur. Une  pompe  en  olèvi;  l'eau  au  réservoir  de  la  galerie  supé- 
rieure alimentant  les  douclios  à  eau  dos  éluves.  Des  conforvos 
vertes  tapissent  les  parois  du  petit  bassin  ou  sont  étalées  à  la 
surface  de  l'eau. 
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Los  deux  autres  s'appellent  les  grands  bassins  du  Petit  Etablis- 
sement; ils  se  trouvent  entre  le  bâtiment  des  étuves  et  celui  qui 
abrite  les  piscines  tempérées.  Un  mur,  donnant  sur  les  deux  rues 
de  l'Hôtel  de  la  Source  et  de  l'Hôpital,  les  limite  à  l'est  et  à 
l'ouest.  Ils  ont,  l'un  et  l'autre,  les  dimensions  suivantes  :  10  mè- 
tres 30  centimètres  de  longueur,  5  mètres  80  centimètres  de  lar- 
geur et  1  mètre  30  centimètres  de  profondeur.  Ces  deux  bassins 
sont  séparés  par  un  trottoir  de  pierre  de  80  centimètres  de  lar- 
geur, sous  lequel  sont  établis  les  conduits  qui  les  mettent  en 
communication  avec  le  Grand  Etablissement,  Ce  trottoir  mène  aux 
puits  Dunoyer,  Falvart  de  Montluc  et  à  la  cage  où  sont  réunis  les 
tuyaux  qui  vont  aboutir  au  Grand  Etablissement.  L'un  de  ces 
deux  grands  bassins,  celui  de  gaucbe  ,  qui  longe  la  rue  de  l'Hô- 
pital ,  sert  de  refroidissoir  aux  bains  du  Grand  Etablissement ,  et 
l'autre,  le  bassin  chaud  ,  sur  la  rue  de  l'Hôtel  de  la  Source,  ali- 
mente les  piscines  du  Petit  Etablissement. 

Des  conferves ,  présentant  à  peu  près  le  même  aspect  entre 
elles  et  rappelant  beaucoup  celles  du  petit  bassin,  tapissent  les 
parois  latérales  et  le  fond  des  deux  grands  bassins;  mais  celui  do 
gauche  ou  refroidissoir  en  contient  une  quantité  notablement 
moindre  que  le  bassin  chaud  ou  bassin  de  droite. 

Conferves.  —  Je  vais  présenter,  d'après  l'excellent  travail  de 
W\l.  de  Laurès,  médecin  inspecteur  des  eaux  de  Kéris,  et  A.  Bec- 
querel, publié  dans  le  premier  volume  de  la  Société  médicale 
d'hydrologie  de  Paris,  p.  213,  quelques  considérations  impor- 
tantes à  retenir,  car  elles  sont  applicables  aux  conferves  de  \éris 
et  à  celles  qui  se  développent  dans  plusieurs  eaux  hyperther- 
males,  et  spécialement  dans  celles  de  Bourbon-Lancy,  de  Bour- 
bon-l'Archambault  et  d'Evaux. 

MAI.  les  docteurs  de  Laurès  et  A.  Becquerel  ont  décrit  isolé- 
ment les  conferves  dos  bassins  chauds. et  les  conferves  du  refroi- 
dissoir de  l'établissement  de  Xcris. 

';  Ce  n'est  guère  qu'après  quarante-huit  heures  de  séjour  dans 
l'eau  thermale  des  bassins  chauds,  disent  ces  auteurs,  que  la 
pierre  servant  aux  expériences  de  MAL  de  Laurès  et  A.  Becquerel 
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commoncail  à  se  recouvrir  (l'une  matière  comme  tomenteusc, 
sans  consistance  et  sans  couleur  bien  appréciables,  ne  pouvant 
se  distinguer  (jue  parce  qu'elle  forme  en  différents  points  de  pe- 
tites pla([ncs  peu  saillantes,  mais  rendant  iné^jalc  déjà  cepen- 
dant la  surlace  <lc  la  pierre.  Il  est  notable  (pie  les  confervcs  des 
bassins  cbauds  sont  soumises  aux  lois  des  autres  végétaux,  et 
qu'il  est  une  période  de  l'année,  du  mois  de  mai  au  mois  de 
novembre ,  pendant  laquelle  leur  développement  et  leur  multi- 
plication sont  en  activité  beaucoup  plus  prononcée  que  pendant 
la  saison  d'biver. 

"  Au  milieu  de  la  matière  tomenteusc  qui  recouvre  la  pierre 
dès  les  premiers  jours,  on  voit  des  bulles  de  gaz  transparentes, 
comme  argentées  et  en  nombre  indéterminé.  Ces  bulles,  d'une 
extrême  ténuité  d'abord,  grossissent  rapidement.  Elles  s'accolent 
les  unes  aux  autres,  restent  juxtaposées  pendant  un  certain  temps  ; 
])uis,  par  h'  lait  même  de  leur  développement,  elles  finissent  par 
se  confondre  et  donnent  ainsi  naissance  à  des  masses  de  gros- 
seur variable  ressemblant  à  du  frai  de  grenouille.  De  jour  en 
jour,  on  voit  augmenter  la  consistance  de  la  matière  visqueuse 
dans  laquelle  les  bulles  de  gaz  sont  emprisonnées.  Vers  le  luii- 
liènie  jour,  on  la  distingue  très-nettement.  Sa  couleur  est  alors 
d'un  jaune  verdàlre,  avec  quel(|ucs  points  pins  verts  épar[)illés 
çà  et  là.  Ces  points  se  rapproclient  par  l'accroissement  individuel 
([ue  prend  cbacun  d'eux.  Ils  se  réunissent  et  constituent  alors 
une  expansion  membraniforme  qui,  en  s'étalant,  recouvre  les 
j)laqucs  gélatineuses.  La  couleur  verte  se  prononce  de  plus  en 
plus.  Les  bulles  de  gaz  augmentent  de  nombre  et  de  volume,  en 
offrant  des  dimensions  (|ui  varient  depuis  celle  d'une  tête  d'é- 
|)ingle  jusfpi'à  celle  d'un  grain  de  raisin.  La  matière  gélatiniforme 
devient  plus  abondante  et  plus  épaisse;  les  masses  qui  résultent 
de  ces  divers  éléments  adlièrenl,  par  la  face  inférieure,  aux 
pierres  ou  au  fond  du  bassin  ;  mais  cette  adhérence  est  très-fra- 
gile et  ne  devient  plus  solide  qu'avec  le  temps.  De  la  face  supé- 
rieure, qui  est  inégale,  on  voit  naître  de  jietils  prolongements  qui 
semblent  lésulter  de  l'ascension  des  bulles  gazeuses  poussant 
devant  elles  la  substance  gélatiniforme. 
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»  Aparlir  du  quinzième  jour,  l'organisation  du  végétal  est  déjci 
très-avancée  :  il  tend  incessamment  à  s'accroître.  Et,  si  l'on  exa- 
mine vers  le  vingtième  jour  ces  pierres,  qui  ne  présentaient  dix 
jours  auparavant  que  de  petites  plaques  disséminées,  on  voit,  au 
travers  de  la  limpidité  parfaite  de  l'eau  minérale,  des  masses  d'un 
beau  vert-émeraude,  qui  affectent  des  formes  très-variées.  Il  en 
est  une  cependant  qu'on  pourrait  prendre  comme  type;  c'est 
celle  d'une  pyramide  plus  ou  moins  régulière,  sans  axe  déter- 
miné, ordinairement  bossuée  en  plusieurs  points  et  se  prolon- 
geant souvent  par  une  sorte  de  digitation  qui  s'élève  de  l'un  des 
points  de  sa  surface.  Sa  base  se  moule  sur  la  pierre  qui  lui  fournit 
appui,  et  se  confond  avec  la  base  des  autres  pyramides,  au  milieu 
d'une  couche  gélatineuse  qui  les  réunit  entre  elles  comme  un 
fonds  commun.  Le  sommet  est  en  général  arrondi,  et,  dix-huit 
fois  sur  vingt,  il  est  constitué  par  une  ampoule  ovoïde  à  parois 
très-minces  et  transparentes.  Il  est  rare  que  la  pyramide  reste 
libre  et  isolée  :  elle  contracte  des  adhérences  avec  ses  voisines, 
soit  par  les  prolongements  qu'elle  leur  envoie,  soit  par  ceux 
qu'elle  en  reçoit,  et  qui  viennent  pour  ainsi  dire  se  greffer  sur 
elle;  ces  jetées,  d'oii  naissent  des  boursouflures  qui  rappellent 
par  leur  disposition  des  stalagmites,  présentent  dans  leur  en- 
semble un  aspect  tout  à  fait  bizarre  et  curieux.  Aucune  règle 
ne  préside  à  l'arrangement  que  nous  venons  de  décrire;  aucune 
fixité  n'existe  dans  la  forme,  qui  change  d  un  jour  à  l'autre  par  le 
grossissement  graduel  des  différentes  parties  qui,  distinctes  au- 
jourd'hui, finissent  par  se  confondre  le  lendemain,  en  comblant 
les  intervalles  qu'elles  interceptaient  la  veille. 

1)  Le  volume  des  pyramides  est  très-variable,  et  cette  variation 
dépend  d'une  foule  de  circonstances  qu'il  serait  superflu  d'indi- 
quer. Il  ne  peut  être  évalué  (|ue  d'une  manière  tout  à  fuil  ap- 
proximative. En  général,  quand  une  pyramide  a  rompu  sponta- 
nément ses  adhérences  pour  venir  s'étaler  à  la  surface  de  l'eau, 
elle  a  de  10  à  20  centimètres  de  hauteur,  de  6  à  12  centimètres 
de  largeur  à  sa  base,  et  elle  se  rétrécit  toujours  de  ce  point  jus- 
qu'au sommet,  où  elle  ne  présente  pas  d'ordinaire  plus  de  1  à 
3  centimètres  de  diamètre. 

28. 
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V)  Mais  si  la  forme  iiyramidalc  ost  plus  coniniiino,  ollc  n'csl 
pas  la  seule  que  prennent  les  eonl'ervcs  en  se  développant.  On 
voit  aussi  s'élever  du  fond  des  bassins  des  tiges  verticales,  qui 
n'ont  par  leur  liasi^  (|iriiii  seul  |)niitl  d'aiipiii,  ou  l)ien  qui  présen- 
tent inféi-ieurenioiit  une  hiriircalioii  dont  les  (I(mix  branches,  plus 
ou  moins  écartées,  marclient  à  la  rencontre  Tune  de  l'autre,  et 
se  réunissent  pour  donner  naissance  à  une  colonne  droite,  dont  la 
dimension,  comme  épaisseur  et  comme  hauteur,  est  trés-variahle. 
J'en  ai  mesuré  qui  avaient  jus(ju'à  1  mètre  de  hauteur.  Lors- 
qu'elles ont  une  certaine  élévation,  elles  sont  assez  minces,  et 
leur  volume,  dans  ce  cas,  égale  celui  d'une  plume  de  corbeau  ou 
d'une  plume  d'oie.  Soutenues  de  tous  côtés  j)ar  le  rujuide  miné- 
ral, elles  se  tiennent  dans  une  rectitude  parfaite;  mais  leur 
aspect  n'est  pas  le  même  que  celui  des  masses  plus  considérables 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  La  matière  gélatiniforme  n'est  pas 
abondante;  on  dirait  que  la  matière  verte  seule  existe,  et  les 
bulles  de  gaz,  au  lieu  d'être  disséminées  sans  ordre,  ne  sont  appa- 
rentes que  de  (lislauce  en  distance,  sous  forme  de  perles  ovoïdes, 
transparentes,  (jui  semblent  diviser  la  tige  en  fragments  mul- 
tipliés. 

11  Les  conferves  qui  tapissent  les  ])arois  des  bassins  offrent 
tout  à  lait  la  mèm(>  slrudure  (pie  celles  (pii  s'élèvent  du  fond; 
mais  leur  dis|)osilion  est  toute  dilfér<Mite  :  c'est  une  couche  unie, 
légèrement  boursouflée,  conliniH*  d;ins  foute  son  étendue,  d'une 
couleur  verte  assez  foncée,  d'une  épaisseur  (pii  ne  dépasse  pas 
4  à  5  centimètres.  Elle  adhère  assez  fortement  aux  mui's  des  bas- 
sins ,  qu'elle  recouvre  complètement. 

«  Si  nous  continuons  à  observer  les  conferves  pendant  les 
phases  successives  de  leur  évolution  ,  nous  voyous  qu'à  une 
certaine  épocpu',  et  par  diverses  circonstances  (expansion  i\es. 
gaz  au  milieu  de  la  matière  gélatinifoinie  ,  agitation  du  li- 
quide, etc.),  les  adhérences  qui  les  fixaient  au  fond  ou  aux  parois 
latérales  se  rompent.  Les  pyramides,  (pii  constituent  des  masses 
divisées,  résistent  moins  longtemps  que  la  couche  pariétale  con- 
tinue dans  toute  son  étendue.  Les  parties  détachées  s'étalent  à  la 
surface  de  l'eau.  Isolées  daboid,  elles  ne  tardent  pas  à  se  con- 
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fondre  dans  une  masse  commune  (jni  va  s'airùler  dans  te!  ou  Id 
point  du  l)assin  ,  suivant  l'impulsion  qui  lui  est  communiquée; 
c'est  alors  que  l'on  recueille  les  conicrves  pour  les  besoins  tlié- 
rapeuliques.  On  n'utilise,  en  général,  que  celles  qui  sont  déta- 
chées spontanément.  C'est  seulement  par  exception  et  dans  des 
cas  d'urgence  qu'on  les  arrache  en  les  grattant. 

»  Xous  n'oublierons  pas  de  noter  qucles  portions  flottantes  se 
mêlent  à  une  crasse  grisâtre  très-abondante  (|uand  le  soleil  darde 
longtemps  ses  rayons  sur  les  bassins.  On  voit  alors  un  pétille- 
ment continuel  résultant  de  l'ascension  d'une  myriade  de  petites 
bulles  gazeuses  qui  viennent  éclater  à  la  surface  du  liquide,  en 
laissant  dans  le  point  où  elles  font  explosion  comme  une  auréole 
de  cette  crasse  qu'elles  ont  entraînée  avec  elles  du  fond  du  bas- 
sin. Prise  entre  les  doigts,  c'est  une  matière  gi'enue,  sans  cohé- 
sion, un  peu  visqueuse.  Quand  on  l'examine  au  microscope,  on 
constate  qu'elle  se  compose  presque  exclusivement  de  cristaux 
rhoml)oé(lri(jues  et  de  parties  amorphes. 

"  Si  les  conferves  séjournent  plusieurs  jours  au-dessus  de 
l'eau,  elles  ne  continuent  à  végéter  que  par  leur  face  inférieure, 
qui  reste  submergée  ;  la  face  supérieure  se  dessèche  rapide- 
ment par  Taclion  de  l'air  et  du  soleil.  Les  bulles  de  gaz  qui  dis- 
tendaient la  matière  gélatineuse  disparaissent  ;  le  gâteau  se  ra- 
cornit, se  raj)etisse  d'une  manière  sensible,  et  sa  couleur  ])assc 
successivement  du  vert  au  jaune  verdàtre,  au  roux ,  au  gris.  11 
perd  graduellement  ses  caractères  primitifs  et  il  finit  par  ressem- 
bler à  une  espèce  de  moisissure.  Son  odeur  herbacée  dégénère 
en  odeur  fétide  rappelant  celle  des  végétaux  dont  la  décomposi- 
tion s'opère  sous  la  double  influence  de  l'air  et  de  l'humidité. 

))  Les  conferves  qui  restent  fixées  aux  points  où  elles  ont  pris 
naissance  subissent,  avec  le  temps,  des  transformations  qui  en 
changent  et  l'aspect  et  la  composition  intime.  La  matière  gélati- 
niforme  et  les  bulles  de  gaz  qu'elles  contenaient  disparaissent 
peu  à  peu.  La  couleur,  la  forme,  la  consistance,  tout  est  profon- 
dément modifié.  Pendant  l'hiver,  le  fond  du  bassin  est  recouverl, 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  par  une  coucIîc 
épaisse,  com})acte,  (|ui  semble  résulter  de  l'adossenu-nt  de  plu- 
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sieurs  feuillofs.  La  couleur,  au  Iumi  (rèlic  d'un  voil  éincraudo, 
est  d'un  vert  olivacc  prestjuc  brunâtre,  et,  dans  certaines  par- 
lies,  d'un  rou;je  ocracé.  La  consistance  est  augmentée.  IJien  que 
ronduosité  persiste,  les  niasses  hoursounées  et  tremblantes  ont 
disparu.  La  matière  verte  (jiii,  dans  les  j)iemiers  temps,  se  mon- 
trait sons  l'apparence  d'une  membrane  extérieure,  a  pris  une 
disposition  fibrillaire,  par  couclics  superposées,  qu'on  retrouve 
dans  les  tiges,  les  colonnes  et  les  arceau.x.  Ils  sont  devenus  résis- 
tants et  compactes,  et  leur  forme,  (pii  variait  de  jour  en  jour, 
est  définitivement  acquise.  Il  n'existe  aucune  cavité  dans  leur 
partie  centrale.  Les  interstices  et  les  lacunes  qu'on  rencontre  au 
milieu  du  tissu  qui  les  constitue  nous  semblent  tout  à  fait 
accidentels. 

»  Ces  conferves  qui  ont  vieilli  dans  l'eau  minérale  conservent 
une  température  de  45"  C,  recouvrent  les  pierres  déposées  au 
fond  des  bassins,  ou  forment  dans  les  inlcrvalles  qui  les  séparent 
une  couclie  d'aspect  réticulé,  ayant  de  2  à  3  centimètres  d'épais- 
seur. Ce  n'est  guère  que  vers  le  mois  de  mai  que  l'on  voit,  sous 
cette  concile  ancienne ,  apparaître  les  rudiments  propres  à  une 
nouvelle  génération.  On  peut  alors  apprécier  une  force  inces- 
sante de  reproduction,  qui  n'est  certainement  pas  le  caractère  le 
moins  curieux  dans  l'bistoirc  de  la  plante  qui  nous  occupe.  La 
cause  doit-elle  en  être  recbercbée  dans  la  température  de  l'eau  , 
dans  la  nature  des  éléments  qui  la  minéralisent ,  dans  les  gaz 
qu'elle  contient,  ou  seulement  dans  les  conditions  de  l'organisa- 
tion de  l'individu,  qui  se  multiplierait,  comme  beaucoup  de 
cryptogames,  par  une  génération  très-féconde?  Toujours  est-il 
qu'au  bout  d'un  certain  temps,  les  conferves  de  l'année  précé- 
dente disparaissent  complètement  sous  la  couclio  de  conferves 
récentes,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  ces 
énormes  pierres  qui  flottent  au-dessus  du  liquide,  tant  leui'  pe- 
santeur et  leur  surface  sont  modiliées  par  les  nouveaux  produits 
qui  les  incrustent,  t) 

Les  conferves  des  bassins  de  réfrigération  croissent  dans  le  ré- 
servoir exposé  en  plein  air,  où  l'eau  tbermale  séjourne  jusqu'à 
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ce  que  sa  température  soit  abaissée  pour  les  usages  auxquels  on  l'a 
<lestinée.  Le  fond  et  les  parois  latérales  de  ce  bassin  sont  recou- 
verts par  une  substance  qui  n'a  aucune  ressemblance  avec  celle 
dont  je  viens  de  donner  une  idée  très-exacte  en  citant  textuelle- 
ment la  description  de  MM.  de  Laurès  et  Becquerel.  Je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  encore  que  d'emprunter  à  ces  deux 
auteurs  ce  qu'ils  disent  des  confervcs  des  bassins  de  réfri- 
cjération  : 

:'  Cette  espèce  de  conferve  forme  sur  les  parois  latérales,  mais 
surtout  au  fond  des  bassins,  une  coucbe  de  1  à  2  centimètres  en- 
viron d'épaisseur.  Aucun  prolongement,  aucune  expansion  ne 
naît  de  sa  surface.  Son  adbérence  est  assez  intime,  et  rarement 
elle  se  détache  spontanément;  il  faut  l'arracher  en  la  grattant. 
Vue  au  travers  de  la  transparence  de  l'eau  minérale,  elle  est  d'a- 
bord d'une  couleur  jaune-verdàtre ,  qui  devient  brune  avec  le 
temps.  Un  assez  grand  nombre  de  bulles  de  gaz,  ayant  à  peu  près 
toutes  le  même  volume,  sont  disséminées  dans  sa  substance.  Elle 
a  une  odeur  et  une  saveur  terreuses.  Elle  ressemble  ainsi  dès  l'o- 
rigine à  du  frai  de  grenouille,  et  elle  offre  un  certain  degré 
d'onctuosité  qu'elle  perd  en  vieillissant.  » 

M.  Lefort  a  analysé  en  1857  les  conferves  des  bassins  chauds, 
et  100  parties  de  ces  conferves  séchées  lui  ont  donné  : 

Carbonate  de  soude 3.4791 

—  potasse 0.1905 

—  cliaux 24-.G839 

—  magnésie 0.41.51 

Sulfiite  de  cliaiix 2.5874 

Chlorure  de  sodium 1 

r       Traces, 
lodure  de  sodium.  .   .       ) 

0.\yde  de  fer 2.1301 

—          manganèse 0.0472 

Silice 22.3829 

Matière  organique 44.0338 

Total.   .   .     100.0000 

100  parties  de  gaz  des  conferves,  recueillies  à  la  fin  du  mois 
d'août,  ont  donné,  en  moyenne  : 
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Azote 75.03 

Oxygùnc 20.52 

Acide  carbonique   .    .   .  4.V5 


Tolal.    .    .      100.00 

100  parties  des  gaz  do  ces  confcrvos,   recueillis  au  mois  de 
décembre ,  ont  fourni  : 

Azo(o 75.46 

Oxygène 23.16 

Acide  carboni(jiio   .    .    .  1.38 


100.00 


100  parties   de  conferves  fraîches,   exposées  dans  une  éluve 
modérément  chauffée,  ont  donné  au  même  chimiste  : 


Eiui.   .  .  . 

97.75 

Aliilière  orj 

[unique  e 

t  principes  nn'néraux.    . 
Tolal.   . 

2.25 

.     100.00 

JOO  parties  de  conferves  ainsi  désliydratées,  chauffées  dans  une 
cornue  de  grès,  munie  d'une  allonge  et  d'un  récipient,  donnent  à 
une  tem}>érature  supérieure  à  100°  C,  outre  des  produits  gazeux, 
une  matière  huileuse,  brune,  extrêmement  fétide,  dans  laquelle 
M.  Lefort  a  constaté  la  présence  d'une  grande  ([uanlité  de  carbo- 
nate d'anunoniacpie  et  un  peu  de  cyanliydrate  d'ammoniacpie. 
Elles  donnent  comme  résidu  une  matière  noire,  charbonneuse, 
(jui,  brûlée  au  contact  de  l'air  dans  un  creuset  de  platine,  four- 
nit une  cendre  rougeàtre  s'élevant  à  ii.SO  pour  100. 

On  trouve  enfin  dans  le  bàtimcMit  du  Petit  l'établissement ,  ou 
l'ilablissement  des  pauvres,  situé  en  face  du  (Irand  Etablissement 
et  de  l'autre  côté  de  la  place,  (juatre  piscines  ;  deux  liiscincs 
chaudes  et  deux  piscines  tempérées. 

Piscines  chaudes.  — .Avant  d'entrer  dans  les  pièces  des  pisci- 
nes chaudes,  dont  l'une  est  réservée  aux  femmes  et  l'autre  aux 
hommes,  on  trouve  deux  premières  salles,  servant  de  vestiaires, 
(jui  ont  les  mêmes   dimensions,  savoir  :  4  mètres  de  longueur, 
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3  mèlrcs  de  largeur  et  80  centimètres  seulement  de  hauteur,  au- 
dessus  du  trottoir  de  pierre  conduisant  à  la  porte  de  communi- 
cation des  piscines  tempérées.  Une  barre  de  fer,  scellée  dans  les 
murs,  parcourt,  à  50  centimètres  au-dessus  de  la  surface  de 
l'eau,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  la  pièce  de  chaque  piscine 
chaude  et  sert  d'appui  aux  baigneurs. 

De  l'autre  côté  du  trottoir  des  piscines  chaudes  on  a  établi  trois 
cabinets  de  douches  ayant  1  mèlre  20  centimètres  de  largeur, 
1  mètre  40  centimètres  de  longueur  et  la  même  hauteur  que  la 
pièce  de  la  piscine.  Ils  sont  surmontés  par  des  bassins  de  plomb 
recouverts  de  planches,  qui  reçoivent  l'eau  destinée  aux  douches. 

Les  deux  pièces  des  piscines  teiiipérécs  n'ont  ni  les  mêmes  di- 
mensions, ni  la  même  distribution. 

La  pièce  de  la  piscine  tempérée  des  hommes  n'est  séparée  que 
par  un  corridor  de  la  piscine  chaude  (|ui  leur  est  aussi  destinée. 
On  s'y  rend  indilieremment  ou  par  la  porte  faisant  communiquer 
ces  deux  piscines  ou  par  celle  du  vestiaire.  Cette  salle  a  3  mètres 
GO  centimètres  de  longueur,  ■%  mètres  de  largeur  et  5  mètres  de 
hauteur.  Les  dimensions  de  la  piscine  elle-même  sont  de  2  mètres 
î)0  centimètres  de  longueur,  de  2  mètres  70  centimètres  de  lar- 
geur; mais  sa  profondeur,  insuffisante,  n'est  que  de  80  centi- 
mètres seulement. 

Une  cloison  de  bois  isole  de  la  piscine  deux  appareils  de  grande 
douche  qui  n'ont  entre  eux  aucune  séparation. 

Le  trottoir  établi  entre  la  piscine  tempérée  des  hommes  et  la 
cloison  des  appareils  de  douches,  immédiatement  en  face  des 
portes,  a  comme  elles  1  mètre  15  centimètres  de  largeur. 

On  descend  aussi  à  la  piscine  tempérée  des  femmes  par  deux 
marches  de  pierre.  Cette  piscine  a  i  mètres  50  centimètres  de 
longueur,  3  mètres  de  largeur,  et  sa  profondeur  n'est  encore  que 
de  80  centimètres. 

M.  Lefort  a  voulu  se  rendre  compte,  par  l'analyse  exacte  de 
l'air  recueilli  dans  ces  salles  de  piscines  avant,  pendant  et  après 
le  bain,  de  la  différence  qu'apportaient  à  l'atmosphère  de  ces 
pièces  la  vapeur  d'eau  minérale,  les  gaz  que  ces  eaux  contien- 
nent, et  l'air  expiré  par  les  baigneurs.  Il  a  reconnu  que  la  coni- 
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posilion  (!<;  ro  iniliou  ôliiil  presque  idenliqnement  la  même  que 
colle  d'un  appartement  ordinaire,  ce  qu'il  explicpic  parla  elôturc 
insuffisante  des  pièces  des  piscines  du  Petit  KlaMissemont  de 
Néris. 

7"  Puits  du  jardin.  — T-es  ])uits  ou  citernes  du  jardin  sont  si- 
tués sons  le  grand  escalier  qui  monte  aux  beaux  salons  de  l'éla- 
l)lissement  de  Néris.  Ces  puits  sont  au  nombre  de  deux  et  leur 
eau  est  à  25°  C  dans  l'un  et  à  28°  C  dans  l'autre.  Elle  est  absolu- 
ment sans  induencc  sur  les  préparations  de  tournesol. 

Klle  est  très-précieuse  pour  tempérer  l'eau  destinée  aux  dou- 
clies,  el  une  pompe  dont  le  piston  est  mû  par  trois  hommes 
monte  cette  eau  liy|iotbermale  dans  tous  les  bassins  supérieurs  où 
se  lait  la  préparation  des  douches  du  Grand  Etablissement,  et  dans 
le  bassin  qui  sert  à  alimenter  la  salle  d'hydrothérapie. 

L'eau  des  citernes  du  jardin  est  parfaitement  limpide,  claire  et 
transparente,  sans  couleur  et  presque  sans  saveur.  Sa  densité  est 
<le  1.0011  S. 

L'analyse  chimique  faite  par  M.  Lefort,  en  1857,  a  démontré 
dans  1.000  grammes  de  cette  eau  les  pi'incipes  suivants  : 

Ijicarl)onatc  de  soiidn 0.32VG 

—  potasse 0.00G5 

—  cliaiix 0.0751 

—  magnésie 0.00.57 

—  fer Traces. 

—  manganèse Traces. 

Sulfate  de  soude 0.:î316 

rjilonire  de  sodium 0. 2:580 

lodurc  de  sodium Traces. 

Fluorure  de  sodium Traces. 

Acide  siliciquc 0.0742 

Matière  or'janique Traces. 

Total  des  matières  fixes.   .   .     1.1557 

(iaz  oxygène 1<"<"19 

—  azote 10<'-8'<. 

—  acide  carLoui(|ue  libre  ....       0"0233 

Total  des  gaz.   .   .     12" 053:1 
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En  comparant  l'oau  du  jardin,  ajoute  M.  Lefort,  avec  celle  des 
puits  de  César  ou  de  la  Croix,  on  trouve  des  différences  notables, 
non  dans  la  nature,  mais  dans  la  quantité  des  matières  fixes. 
Tout  porte  à  supposer  que  l'eau  des  citernes  du  jardin  est  four- 
nie par  les  infiltrations  des  réservoirs  au  voisinage  desquels  le 
puisard  est  placé,  ou  bien  encore  par  l'eau  minérale  qui  s'écoule 
lentement  dans  les  conduites  établies  du  temps  des  Romains  et 
qui  n'ont  pas  été  totalement  détruites.  Il  est  assez  digne  de  re- 
marque que  cette  eau  contienne  une  plus  grande  quantité  de  sul- 
fate de  soude  que  celle  de  toutes  les  autres  sources  de  Kéris. 

Gr.wd  Etablissemext. — Après  la  topograpbie  et  la  descrip- 
tion des  sources,  ce  qu'il  importe  surtout  au  médecin  éloigné  de 
Xéris  de  bien  connaître,  c'est  l'installation  et  l'organisation  des 
moyens  balnéotbérapiques  réunis  au  Grand  Établissement,  où  sont 
«■eçus  seulement  les  malades  étrangers  qui  viennent  y  suivre  un 
traitement  bydro-tberraal. 

Avant  d'arriver  sous  les  galeries  du  Grand  Etablissement,  il 
faut  monter  un  escalier  de  trois  marcbes  de  pierre  conduisant  à 
un  passage  dallé,  de  6  mètres  de  longueur,  de  2  mètres  30  cen- 
timètres de  largeur,  garni  de  caisses  d'orangers  sur  ses  côtés , 
qui  partage  les  deux  bassins  symétriques  servant  de  rcfroidissoirs 
h  l'eau  du  puits  de  César  ou  d'Enfer,  que  des  tuyaux  de  terre 
cuite  amènent  de  la  cage  décrite  dans  la  cour  des  réservoirs  du 
Petit  Etablissement.  Une  grille  de  fonte  peinte,  de  1  mètre  de 
hauteur,  entoure  cliacun  des  bassins  du  Grand  Etablissement  du 
côté  de  la  place,  du  côté  du  passage  et  du  côté  de  la  galerie; 
tandis  que  les  murs  des  pavillons  des  deux  extrémités  de  la 
façade  principale  baignent  dans  l'eau  thermale,  dont  la  tempéra- 
ture s'abaisse  au  grand  air,  car  tous  les  rcfroidissoirs  sont  à  ciel 
ouvert.  Cbacun  d'eux  a  une  contenance  suffisante  pour  alimenter 
d'eau  tempérée  pendant  un  jour  le  Grand  Etablissement. 

Une  galerie  extérieure  supportée  par  huit  colonnes  de  pierre, 
carrées,  reliées  par  des  arcades  en  plein  cintre,  de  20  mètres  de 
longueur,  de  5  mètres  50  centimètres  de  largeur  et  de  i  mè- 
tres 50  centimètres  de  hauteur,  réunit  deux  pavillons;  celui  de 
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gauche  sert  de  maison  d'Iiahilalion  au  inôdccin  inspoctour ,  cl 
celui  de  dioil(>  coulieut  les  bureaux  du  régisseur.  1-es  autres 
apparleinenls  dounant  sur  la  galerie  de  la  façade  principale  du 
Grand  Klablisscment  sont  occupés  par  les  employés  de  l'admi- 
nistration thermale,  revêtus  d'un  uuilornu'  en  rapport  avec  leurs 
fonctions,  ce  qui  est  une  excellente  condition  pour  obtenir  une 
régularité  du  service  pour  ainsi  dire  militaire.  Sous  cette  ga- 
lerie, à  plafond  rectangulaire,  sont  rangés  les  chapiteaux,  les 
fûts  de  colonnes  et  les  trois  tables  de  marbre  blanc  à  inscrip- 
tions latines  trouvés  en  creusant  les  fondations  de  rEtablissemenl 
nouveau. 

La  partie  du  Grand  Etablissement  inférieure  au  sol  n'a  encore 
qu'une  organisation  j)rovisoire,  (jue  beaucoup  d'établissements 
de  France  accepteraient  aisément  comme  définitive.  Le  service  se 
fait  à  cette  station  thermale  avec  un  ordre,  une  ponctualité  sans 
lesquels  un  établissement  minéral  important  ne  ])eut  être  dirigé 
à  la  satisfaction  des  malades.  Ainsi,  on  a  établi  à  Xéris  un 
usage  que  devraient  adopter  beaucoup  d'autres  postes  thermaux, 
je  veux  parler  de  jeunes  garçons  se  destinant  à  devenir  bai- 
gneurs, et  qui,  sous  le  nom  de  postillons ^  ont  la  mission  d'allei' 
à  la  clh'unbrc  des  malades  prévenir  que  le  bain  se  prépare  et  que 
leur  numéro  de  série  est  arrivé.  Les  bains  se  donnent,  en  effet, 
par  séries  :  les  premières  heures  de  la  journée  sont  rempli(>s  par 
les  quatre  séries  du  malin,  et  de  deux  à  quatre  lieures  du  soir 
s'administrent  les  bains  de  la  cincjuième  série.  Les  malades  qui 
en  font  la  demande  sont  pris  et  reconduits  à  leur  chambre  dans 
des  chaises  à  porteur,  précaution  souvent  nécessitée  par  le  trai- 
tement des  alléctions  morbicbîs  les  plus  eonnnunes  à  cet  établis- 
sement thermal. 

Les  moyens  balnéaires  réunis  aux  dilléreuls  étages  du  Grand 
Ktablissemcnt  se  composent  de  G'J  cabinets  de  bains  isolés  |)our 
les  deux  sexes,  de  4  cabinets  de  douches  écossaises,  de  1  cabinet 
d'hydrothérapie,  de  2  piscines  chaudes,  de  2  piscines  tempérées, 
de  10  cabinets  dépendant  des  éluves  ou  douches  partielles  de 
vapeur,  de  10  réservoirs  ou  bassins  pour  préparer  les  douches. 
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et  de  2  bassins  dils  hassiiis  de  la  cour,  qui   alimentent  d'eau 
cliaiide  les  baignoires  des  salles  basses  ou  du  sous-sol. 

Salles  basses  ou  du  sous-sol.  —  Il  faut ,  pour  se  rendre  à  res 
salles,  longer  la  galerie  intérieure  du  rez-de-cbaussêe  destinée  aux 
hommes,  et  descendre  un  escalier  à  rampe  de  fer,  de  neuf  mar- 
ches de  pierre,  conduisant  à  la  salle  des  douches  ascendantes, 
dont  le  corridor  fait  face  à  l'escalier. 

Les  salles  basses  sont  au  nombre  de  deux  :  la  première  est 
divisée  en  huit  cabinets  de  douches  ascendantes,  quatre  pour 
chaque  sexe,  qui  ont  2  mètres  de  longueur,  1  mètre  25  centimè- 
tres de  largeur  et  2  mètres  60  centimètres  de  hauteur.  Leurs 
appareils  nouveaux  sont  à  canule  brisée,  permettant  à  volonté 
l'introduction  ou  l'éloignement  du  jet. 

La  seconde,  qui  doit  être  prochainement  convertie  en  salle  de 
piscine  chaude,  est  voûtée  et  mesure  8  mètres  00  centimètres 
de  longueur  ,  5  mètres  20  centimètres  de  largeur  et  2  mètres 
80  centimètres  de  hauteur.  Située  au  fond  et  à  gauche  du  corri- 
dor, elle  contient  12  baignoires  de  pierres  de  Saint-Amand,  0  de 
chaque  côté,  destinées  aux  hommes.  Toutes,  d'une  profondeur 
insuffisante  de  60  centimètres,  sont  encaissées  dans  le  sol  et 
n'offient  qu'une  saillie  de  30  centimètres  au-dessus  de  son  ni- 
veau. (Chacune  d'elles  est  isolée  par  une  cloison  de  bois  de 
1  mètre  50  centimètres  de  hauteur  et  de  2  mètres  de  longueur. 
La  baignoire  est  établie  auprès  de  la  cloison,  à  10  centimètres 
d'un  côté  et  à  1  mètre  40  centimètres  de  l'autre.  Un  robinet  et 
un  tuyau  de  douche  Tivoli  sont  installés  au-dessus  de  toutes  les 
baignoires. 

Rez-de-chaussée.' —  Deux  galeries  principales,  de  chaque  côté 
desquelles  sont  les  salles  de  bains  isolés  et  de  douches  écossaises 
pour  les  deux  sexes  et  plusieurs  autres  galeries  ou  couloirs  acces- 
soires, conduisent  aux  dilTéreutes  pièces  renfermant  les  piscines 
chaudes  et  tempérées,  et  aux  cabinets  de  douches  et  d'hydrothé- 
rapie. 

Le  rez-de-chaussée  du  Grand  Etablissement  de  Xéris  est  dis- 
posé de  façon  que  les  moyens  balnéothérapiques  des  hommes  et 
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tl(\s  (lauu's  sdiciil  aussi  iiulêpciulaiils  (|uo  possible  les  uns  des 
aiilics.  On  n'a  pas  suivi  le  même  |)lau  (rarehilccture  en  élevant 
les  deux  jjaleries  principales  :  aussi  les  délauls  de  pi'()i)oi"li()ns  de 
la  grande  galerie  des  iiommcs  ont  été  évités  lors  de  la  construc- 
tion postérieure  de  la  galerie  des  dames. 

Appareils  balnvaircs  destines  aux  hommes.  —  La  galerie 
principale  des  hommes  a  Ao  mètres  de  longueur ,  2  mètres 
00  eenlimèlres  de  largeur  seulement,  et  5  mètres  GG  centimètres 
de  luuil(Mir  à  la  clef  de  voûte  ;  elle  doit  être  mieux  éclairée  à  la 
suite  de  travaux  (ju'on  va  |)roeluiinement  l'aire  exécuter. 

Cette  galerie  contient  31  cabinets  ;  15  à  droite  et  1-4  ù  gauche, 
eu  montant  des  salles  basses,  sont  affectés  aux  bains;  les  2'  autres 
servent  aux  douches  écossaises  et  latérales. 

Toutes  les  salles  de  bains  sont  pareilles.  Chacune  d'elles,  de 
2  mètres  38  centimètres  de  longueur,  de  2  mètres  20  centimètres 
de  largeur  et  de  i  mètres  de  hauteur,  éclairée  et  ventilée  par 
une  grande  fenêtre,  a  ses  parois  intérieures  recouvertes,  à  une 
hauteur  de  1  mètre  82  centimètres,  par  de  larges  carreaux  de 
faïence  vernissée,  blanche,  à  fdets  bleus  et  à  étoile  centrale  jaune. 
Les  baignoires  sont  de  marbre  noir  veiné  de  blanc,  encaissées 
dans  le  sol,  et  ont  15  centimètres  de  saillie  seulement  au-dessus 
de  l'aire  dallée  de  pierre  des  cabinets.  On  y  descend  par  une 
marche  intérieure,  et  une  plaque  de  bois  fixée  à  la  partie  évasée 
des  baignoires  sert  à  appuyer  la  tête  des  malades.  Une  ouverture 
circulaire,  de  3  centimètres  de  diamètre,  prali(juée  à  10  centi- 
mètres du  l)ord  sui)éri(Mir  de  chaque  baignoire  ,  permet  de 
prendre  des  bains  à  l'eau  courante.  Les  baignoires  sont  remplies 
d'eau  thermale  dont  la  température  est  soigneusement  constatée 
par  les  employés,  (pii  ont  la  clef  des  robinets  à  earre  lixés  dans, 
une  phujiu'  (\v  fonte  a[)pli(piée  sur  le  plancher,  et  f|ui  peuvent 
seuls  par  consèipient  disposer  de  l'eau  minérale.  In  tuyau  en 
caoutchouc  vidcanisé,  pour  l'administration  des  douches  descen- 
dantes, (le  lornu'  et  de  force  de  jet  variables,  descend  jusqu'au 
milieu  de  la  baignoire,  au  milieu  de  son  bord  supérieur. 

Dans  un  des   angles  des  cabinets,    un  indieateur ,   constitué 
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par  une  tringle  de  fer  mobile,  graduée,  dont  les  divisions  répon- 
dent à  des  degrés  tracés  sur  une  plaque  de  l)ois  peint,  fixe  et 
longitudinale,  et  par  une  aiguille  ou  curseur  pouvant  s'arrêter  à 
volonté  sur  l'un  des  numéros  inscrits  sur  la  plaque  de  bois,  sert 
à  mettre  en  communication  l'employé  des  cabinets  de  bains  avec 
celui  qui  est  chargé  de  la  préparation  des  douches.  Dans  la  salle 
des  combles,  oii  sont  installés  les  bassins  pour  le  mélange  de 
l'eau  des  douches,  un  cadran  fixe,  à  tringle  et  à  aiguille  mobiles^ 
correspond  à  l'indicateur  du  rez-de-chaussée. 

Lorsqu'une  douclie  doit  être  demandée,  il  suffit  à  l'employé 
d'élever  ou  d'abaisser  la  barre  de  fer,  allant  de  l'étage  où  s'ad- 
ministre les  douches  à  l'étage  où  elle  est  préparée,  et  une  son- 
nette placée  à  la  partie  supérieure  de  la  tige  est  aussitôt  agitée 
et  annonce  à  l'employé  des  combles  qu'une  douche  est  réclamée 
au  cabinet  dont  la  tringle  porte  le  numéro.  Après  ce  signal,  le 
garçon  de  bains  arrête  la  tige  et  fait  tourner  l'aiguille  sur  le 
chiffre  correspondant  à  la  température  à  laquelle  il  désire  la 
douche.  La  tringle  imprime  le  même  mouvement  à  l'aiguille  de 
l'étage  supérieur  :  les  bruits,  les  cris  et  les  avertissements  ordi- 
naires deviennent  inutiles,  et  le  service  s'exécute  en  silence  cl 
avec  ordre. 

Cet  appareil,  très-simple,  fonctionne  bien  à  Xéris,  où  la  pré- 
paration des  douches  se  fait  immédiatement  au-dessus  des  salles 
où  elles  se  donnent.  Il  n'a  pas  les  inconvénients  qui  lui  ont  été 
reprochés  à  d'antres  stations,  comme  à  Lriage  par  exemple,  où 
les  salles  pour  la  préparation  des  douches  sont  à  un  étage  supé- 
rieur, dans  un  autre  corps  de  bâtiment.  Cependant  les  indica- 
teurs sont  faciles  à  déranger  et  demandent  de  grands  ménage- 
ments dans  leur  emploi,  quoique,  depuis  longtemps,  ils  rendent 
de  très-utiles  services. 

En  voyant  la  facilité  et  la  célérité  avec  lesquelles  ils  remplis- 
sent le  but  qui  les  a  fait  inventer,  je  n'ai  pu  m'empêcher  d'ex- 
primer, à  cause  des  inconvénients  que  je  viens  de  signaler,  le 
désir  de  voir  appliquer  partout  un  fil  électrique,  si  propice  aux 
appareils  de  la  nature  de  ceux  que  demande  la  préparation  à 
distance  des  douches,  par  exemple. 
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Pour  siipplror  an  vestiaire  ,  on  a  élahli  dans  eIia(|uo  cahiiiet  de 
bains  nn  placard  lerniê  |)oiii-  les  vèlcMnenls  des  malades.  Colle 
précanlion  les  préserve  (1(î  riuiniidilé,  lors(jnc  les  baigneurs  ne 
prennent  qu'un  bain  simple;  mais  l()rs(|u'ils  reçoivent  une  dou- 
clie,  les  armoires  des  cabincls  sont  Irès-insuriîsantes. 

Les  deux  salles  de  douches  écossaises  et  de  douches  latérales 
do  la  ;i[aleric  des  honnnes  ont  cliacuno  nue  petite  piscine  dont  le 
fond  est  séparé  seulement  par  nne  marche  do  pierre  des  dalles 
du  cabinet.  La  longueur  de  cette  piscine  est  de  1  nn"'tre  60  cen- 
limètres ,  sa  largeur  de  1  mètre  et  sa  profondeur  de  45  centi- 
mètres. Ces  cabinets,  les  derniers  du  rang  de  gauche,  en  arri- 
vant des  salles  basses,  communiquent  avec  la  piscine  chaude  dos 
hommes,  de  sorte  que  le  malade  j)eut,  immédiatenu'nt  après  nne 
douche  alternativement  chaude  et  froide,  se  baigner  dans  Tcau 
de  cette  piscine. 

La  piscine  chaude  des  hommes,  située  derrière  les  doux  cabi- 
nets do  douches  écossaises  avec  lesquels  elle  communicjuo,  s'étend 
jusqu'au  couloir  conduisant  aux  étuvos,  à  la  piscine  chaude  dos 
dames  et  aux  doux  piscin{>s  tempérées.  On  descend  à  la  piscine 
chaude  des  hommes  par  cinq  escaliers  de  trois  marches  chacun 
du  côté  du  corridor,  et  par  trois  escaliers  dont  doux  ont  une 
rampe  de  for  du  côté  des  cabinets  de  douches  écossaises.  Cette 
piscine  est  établie  dans  une  pièce  voûtée  de  3  mètres  de  hauteur, 
éclairée  et  venlilèe  par  deux  fenèlres  pratiquées  au  sommet  delà 
voûte  ;  elle  est  (ra\ersée  j)ar  un  trottoir  large  seulement  de  ,'Î5  cen- 
timètres à  gauche  lorsqu'on  vient  du  corridor,  tandis  que  sa  lar- 
geur est  de  J  nn''tre  du  côlé  des  cabinets.  La  piscine  chaude  des 
hommes  a  4  mètres  15  centimètres  de  longueur ,  2  mètres  GO  cen- 
timètres do  largeur  et  80  centimètres  de  profondeur.  Quinze  per- 
sonnes peuvent  s'y  baign(M'  ensemble,  à  l'aise,  et  (\cu\  cordes, 
tendues  à  M)  cciilimèlres  (h'  la  surface  de  l'eau,  servent  d'appui 
à  ceux  qui  sont  forcés  de  rester  debout  pendant  la  durée  du 
bain.  La  partie  des  juurs  de  la  pièce  en  contact  avec  l'eau  est 
recouverte  do  carreaux  de  faïence,  et  cette  disposition  se  répète 
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piseinc  eliatide  Ac<:  hommes  esl  eulreleime  de  A"!"  ù  \'i°  (!. 

liii  pisciiK^  lempéiée  des  hommes  occupe  l'espace  silué  entre 
le  coiiloii"  allant  de  lu  piscine  tempérée  des  dames  et  les  cahinets 
de  hains  isolés  des  hommes.  I.a  salle  voûtée;  a  \  nn''ties  de  hau- 
teur, et  la  piscine  occuperait  toute  son  étendue  si  l'on  n'avait 
étahli  des  trottoirs  de  hois  de  1  mètre  iO  centimètres  de  larj^eiir 
du  côté  des  vestiaires,  et  de  I  mètre  du  côlé  i\ci^  cahinets  de  la 
fjaleric  des  hommes. 

Les  vestiaires  sont  au  nomhre  de  cinq.  Au  Ibnd  de  la  pièce, 
en  face  de  la  porte  d'entrée  donnant  sur  la  '{aleiic  i\v^  dann>s  et 
du  côlé  de  la  jjalerie  des  honnnes,  on  a  installé  trois  cahinets  de 
douches  ordinaires  qui  ont  les  mêmes  dimensions  et  la  même 
disposition  que  les  cahinets  de  douches  écossaises  de  la  jjalerie 
des  hommes.  Des  rampes  de  fer,  à  hanteui'  d'a|)[)ui,  entourent  la 
l)iscinc  du  milieu  de  ces  cahinets. 

La  piscine  tempérée  des  hommes  est  une  ma<pnli(|iu>  pièce  d'eau 
de  8  mètres  de  longueur,  de  G  mètres  de  larfjeui"  et  de  1  mètre 
\()  centimètres  de  profondeur.  La  surlace  de  l'eau  n'est  ([u'à  S  cen- 
timètres seulement  du  hord  lihre  de  la  piscine,  l  ne  échelle  de 
corde  et  une  corde  à  nct'uds,  descendant  de  deux  ])oinis  de  la 
voûte,  arrivent  à  10  centimètres  de  la  surface  de  l'eau,  et  per- 
mettent au\  malades  au\(|uels  l'exercice  est  recounnandé  pen- 
dant la  durée  du  hain  de  se  livrer  à  une  <|Ymnasli(|ue  souv<'nt 
très-profîtahle.  Les  antres  hai^pieurs  peuvent  nager  et  exécuter 
tous  les  mouvements  qui  leur  sont  conseillés.  Les  j)arois  inté- 
rieures de  celle  piscine  modèle  sont  de  faïence  émaillée  jus(|u'au- 
dessous  de  la  surface  do  l'eau;  l'autre  partie  el  le  fond  sont  «lo 
pierre  de  Saint-Arnaud.  Toutes  ces  pierres  se  noircissent  au  con- 
tact |)rolon;j;é  de  l'eau  thermale  de  Xéris,  et  senddeut  couvertes, 
comme  celles  des  piscines  de  Luxenil ,  d'une  couche  (l'oxyde  (h; 
fer  et  de  manganèse. 

Appareils  halnraircs  du  rôle  des  dames.  —  Lue  grande  ga- 
lerie des  mêmes  dimensions  que  celle  des  hommes,  mais  beau- 
coup plus  claire  et  plus  gaie,  conduit  aux  cabinets  de  bains  isolés 
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(!cs  (lames,  et  fait  ptMidant  à  la  «jraiulc  ga!(M'ie  des  hommes. 
Ouatrfi  hollandaises  séparées,  et  dislanles  ruiic  de  l'autre  de 
5  mètres  environ,  servent  à  la  ventiler  et  smtont  à  Tcelairer. 

De  chaque  côté  de  la  jjrande  ;jalerie  des  dames,  li  eahinels 
de  hains  sont  disposés  ahsohiment  de  la  même  manière  (jiic  les 
salies  des  hains  isolés  des  hommes.  Du  reste,  les  cahincts  de 
douehes  écossaises  et  latérales,  la  piscine  chaude  et  la  piscine 
tempérée  des  dames  sont  identiques  avec  ceux  que  je  viens  de  dé- 
crire. Une  petite  pUujue  de  hois  noir,  placée  au  milieu  de  la  porte 
de  cha([ue  cahinet  de  hain  isolé,  indicpie,  avec  le  numéro  de  la 
série,  le  nom  de  la  peisonne  (|ui  est  dans  le  hain.. 

Les  moyens  halnéaires  des  dames  sont  plus  complets  que  ceux, 
des  hommes,  en  ce  sens,  qu'entre  les  cahincts  de  hains  n°  21  et 
n"  22  se  trouve  mie  salle  dont  les  murs  intérieurs  sont  com- 
plètement recouveris  de  carreaux  de  faïence  hlanche  émailléc, 
destinée  à  l'administration  du  traitement  hydrothérapique.  Cette 
salle,  de  3  mètres  ài^  longueur,  de  2  mètres  35  centimètres  de 
lar'jeur  et  de  (>  mètres  de  hanteur,  éclairée  par  une  grande  fe- 
nêtre en  ogive,  a  dans  son  angle  de  droite,  sur  un  plancher  de 
hois  de  chêne  de  1)0  cenlimèli'cs  de  diamètre  et  de  18  centimè- 
tres d'élévation  au-dessus  du  dallage  constitué  par  des  harreaux 
de  hois  écartés  de  2  centimètres  pour  permettre  l'écoulement  d(^ 
l'eau,  deux  montants  de  zinc,  verticaux,  creux,  de  1  mètre 
40  centinn'itres  de  hauteur,  auxquels  viennent  ahoutir  12  demi- 
cercles  horizontaux,  creux  aussi  et  de  même  mêlai,  qui  formeni 
mi  appareil  hydrolliérapi(]ue  complet  dans  lequel  on  entre  par 
l'ouverture  p!'a[i(juée  à  sa  partie  antéri(>ure.  Ces  arcs  de  cercle 
sont  superposés  et  distants  de  10  cenfinn"'lres.  Chacun  d'eux  est 
perce  à  sa  partie  antérieure  d'un  nomhre  considérahle  de  trous. 
Des  rohinets  distincts,  de  cuivre,  placés  en  dehors  <lu  support 
vertical,  à  la  naissance  des  arcs  horizontaux,  peuvent  s'ouvrir 
isolémenl  ou  tous  en  même  lcm[)s.  Lorscpi'un  seul  de  ces  rohi- 
nets est  ouvert,  l'eau  minérale  refroidie,  aj)|)ortée  du  réservoir 
de  l'étage  supérieur  par  des  tuyaux  de  plomh  dont  les  montants 
verticaux  communiquent  avec  l'intérieur  d'un  des  demi-ccrcics 
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liorizoïilaux,  et  le  malade  reçoit,  par  chacune  tics  ouvertures 
capillaires  pratiquées  à  la  partie  interne  de  ces  canaux  semi- 
circulaires,  des  jets  d'eau  très-fins  et  très-nombreux  sur  la  partie 
du  corps  que  l'on  veut  doucher  en  arrosoir  et  en  cercle.  Lors- 
que tous  les  robinets  superposes  sont  ouverts,  l'eau  trouve  pas- 
sage parles  trous  de  l'appareil.  Les  jets  convergent,  viennent  se 
réunir  vers  son  centre,  et  le  malade,  assis  sur  un  tabouret  mo- 
bile de  Ai  centimètres  de  hauteur  et  de  38  centimètres  de  dia- 
mètre,  de  bois  tressé,  et  percé  au  milieu  d'une  ouverture  de 
21  centimètres,  reçoit,  sur  toute  la  périphérie  des  membres  et 
du  tronc ,  l'eau  lancée  avec  une  telle  force  qu'elle  produit,  au 
premier  moment,  une  sensation  de  piqûre  semblable  à  celle  que 
ferait  une  multitude  de  petites  pointes  acérées.  Lorsque  l'on  veut 
doucher  la  tète  et  le  périnée  en  même  temps  que  tout  le  reste  du 
corps,  il  faut  ouvrir  deux  robinets:  le  supérieur  fait  arriver  l'eau 
dans  une  grosse  pomme  d'arrosoir  à  2  mètres  10  centimètres 
plus  haut  que  le  plancher,  fixée  immédiatement  au-dessus  de  la 
fêle  de  la  personne  assise  au  milieu  de  l'appareil  hydrothérapi- 
que,  et  le  robinet  inférieur  donne  passage  à  l'eau  qui,  traversant 
une  autre  pomme  d'arrosoir  moins  grosse  que  la  première,  fixe 
comme  elle  et  élevée  de  24  centimètres  au-dessus  du  plancher, 
est  projetée  avec  force  sur  le  périnée  du  malade. 

L'eau  de  cet  appareil  s'écoule  dans  un  cabinet  attenant,  au 
milieu  duquel  est  installée  une  piscine  dont  les  parois  supérieures 
supportent  trois  robinets  donnant,  l'un  de  l'eau  thermale  re- 
froidie, l'autre  de  l'eau  thermale  et  le  troisième  de  l'eau  hyper- 
thermale,  afin  que  le  médecin  puisse  faire  appliquer,  suivant  les 
indications,  les  douches  froides,  tempérées  ou  chaudes. 

10  cabinets  d'étuves  exactement  pareils,  5  pour  cha({ue  sexe, 
sont  situés  encore  au  rez-de-cliaussée  du  grand  établissement,  en 
face  de  la  porte  d'entrée  principale  du  milieu  de  la  galerie  exté- 
rieure et  en  face  du  milieu  des  deux  grandes  galeries  intérieures. 
Pour  s'y  rendre,  il  faut  descendre  un  escalier  de  pierre  de  quatre 
marches. 

Les  étuves  des  (himes  donnent  à  droite  sur  la  grande  galerie 
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iiilt'iiciiic  (les  (hiiiics,  à  la([iu'll('  elles  coninHiiruiiiciil  par  la  |)iscino 
<liaii(l(>  (In  iiièine  cùlé. 

I;cs  éluvcs  dos  lioniines  sont  à  ;jaii(li(\  cl  oui  cxaclomeiil  la 
(lisjiosilioii  (1(>  (('Iles  (les  daines,  par  ra|)[)Oil  à  la  «{randc  galerie 
cl  ;i  la  |)is(  'me  cliaiide  de  ce  (  ùk''. 

Sur  cr^  5  cahiiiels  léservt^'s  à  elia(|iie  sexe,  2  consliliionl  l(\s 
cimes  pionreiueiil  diles,  le  .'{'sert  an  massage,  le  A'' h  l'adin'mis- 
Iralidii  (les  ha'ms  paiiicls  de  \apciii-,  el  le  -")'■  aii\  doiielies  de  va- 
peur prodiiile  |)ar  Teaii  llieriiiale  cliatillV'c  au  eliarhoii. 

Les  '2  ealiiiicis  d  éluvcs  uni  la  nK'ine  disposilion  el  les  inèmos 
dinicnsions.  1,'un  esl  pr(''C('d(''  d'nn  vesliaire  ciianHé,  el  l'anlre  du 
caliitH'l  de  massage  ('gaiement  elianlié.  Des  porles  donldes,  de 
hois  et  de  lole,  conduisent  soit  an  cahinet  de  massage,  soit  au  ves- 
tiaire. I.a  j)ort(^  de  l(')le  est  pere(''e  à  une  hauteur  de  I  m('tre 
iO  ecnrnn('tres  ,  et  à  son  milieu,  pour  (pic  l'eniploy/'  puisse  sur- 
veiller toujours  1(>  malade  plongé  dans  la  vapeur  de  r(''tnve. 

(lliaeun  de  ces  cahinels  a  .'!  nu'tres  20  eenlinn'tres  de  hauteur, 
.}  nn'tres  SO  eentinu''tres  d(>  longueur,  el  i]  m(ir(>s  de  largeur, 
l'rois  rohinels  ,  élaldis  au-dessus  de  cocpiilles,  dans  l'angle  de  la 
salle  d  êluvc,  doniuMit  de  l'eau  IVoide  au  ;pé  des  baigneurs.  Deux 
marches  de  pierre  conduisent  à  deux  rangs  de  gradins  aussi  de 
|)ierre.  Le  rang  sup(M"K'ur  est  perc(''  de  plusieurs  ouvertures,  par 
Icsipicllcs  arrive  la  vapeur,  de  lacon  (pu-  les  haigncni's,  assis  sur 
ce  giadin,  reçoivent  sur  les  pieds  et  sur  les  jamhes  la  vapeur  au 
moment  où  elle  arrive,  afin  (r('viler  une  eongcsiion  sanguine 
\eis  les  oigancs  supi'rienrs.  La  vapeur  conlenue  dans  les  eabi- 
nels  d^'lnvcs  l'ail  ordinairement  nn)nlcr  le  lhernn)nu"'lre  à  '^ô"  C 
au  |)liis,  et  à  'AH"  C.  an  nn)ins. 

Le  cahinet  de  massage,  pi('ce  (rentr(''e  de  l'une  des  deux  saHcs 
des  (''liives,  contient  un  lit  (lress('' à  hauteur  convenalde ,  et  une 
haigiH)ire  de  20  centinu''tres  seulement  de  pi"(d"ondenr,  au-dessus 
de  la(|in'lle  sont  lix(''s  deux  tuyaux  d'eau  theiinale  el  d'eau  le- 
froidie,  se  terminant  à  volonl(''  par  des  ajutages  varit'S,  pour  (|ue 
le  masscui"  exerce  sous  la  douche,  si  le  nu'decin  le  |)rescrit.  Les 
parois  inl('rieures  de  tous  vi'!^  cahinels  sont  complelenn'nl  rev()tues 
(le  faïence  blanche  i'maill(>e. 
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1,0  ('al)"mot  (le  haiii  parliel  de  va|>cur  a  \mc  porlc  simple  de 
l)ois,  ayant  à  son  milieu  une  niiverliire  garnie  d'un  <riilla||e  de 
cuivre;  et  tout  son  ameublement  eonsisle  dans  une  ca<je  de  buis, 
percée  de  plusieurs  trous  ,  pour  les  bains  locaux  de  vapeur,  ('et 
appareil  est  très-rarement  utilisé. 

Celui  (pii  enferme  tout  le  corps,  en  laissant  la  tèle  libre,  est 
plus  souvent  employé. 

'Foules  les  i)ièces  ajiparlenanl  à  la  division  des  bains  (rétines 
sont  éclairées  et  ventilées  par  leur  partie  supérieure. 

La  salle  où  se  trouve  l'appareil  de  cuivre  pour  les  bains  et  les 
douches  de  vapeur  d'eau  thermale  suréehaufrée  n'oHVe  rien  (h' 
]iarticnlier.  Tille  communifjue  avec  deux  petits  cabinets  où  sont 
j^rises  (les  douches  de  vapeur  forcée,  mais  d'une  température 
moins  éU'vée. 

I^a  vapeur  ([ui  se  répand  dans  les  cabinets  d'éluvcs  proprement 
dits  vient  d'un  réservoir  alimenté  i)ar  l'eau  du  puits  de  (lésai", 
et  établi  sous  les  10  cabinets  de  la  division  des  éluvcs. 

PiiKMiEK  iVrAcr..  —  Le  jiremier  et  le  second  élajie  répondent 
aux  cabinets  de  bains  isolés  dont  les  portes  s'ouvrent  sur  les 
jjiandes  ;jaleiies  du  rez-de-chaussée.  L'espace  occupé  iiiférieur(- 
ment  |)ar  les  dalles  <le  ces  jpileries  est  pris  à  la  partie  supérieure 
(le  rédince  ])ar  les  hollandaises,  de  sorte  ([u'au  premier  et  an 
deuxième  éla;j('  les  distinctions  de  côté  sont  parfaitement  in<ii- 
qiiées  et  ra|vpellent  le  re/-de-chaussé(>. 

On  monte  au  premier  élaj'jC,  du  calé  des  hommes,  par  un  esca- 
lier de  21  marches  de  bois,  situé  à  jjauche  et  au  bout  de  la  grande 
galerie.  Au-dessus  des  cabinets  des  bains  isolés  des  hommes,  s(^ 
Irouvenl  :  le  leviei"  de  la  pompe  à  bras,  qui  plonge  dans  le  puits 
de  gauche  décrit  sous  l'escalier  du  salon,  les  28  bassins  de  plan- 
ches, doublés  de  feuilles  de  plomb,  qui  servent  à  la  [)iéparalion 
des  douches  des  2'J  cabinets  de  bains  isolés  et  <les  2  cabinets  do 
douches  écossaises,  et  enfin  l'apjjareil  uulicalrur  (jui  correspond 
avec  toutes  les  salles  d(>  bains.  Trois  de  ces  bassins  seulenu'ul 
sont  doubles,  et  doux  robinets  de  cuivre  y  versent,  l'un  l'eau  à  la 
température  de  la  source,  et  l'autre  l'eau  complètement  refroidie. 
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Los  bassins  du  preinier  ôlagc  ont  80  ccnlimi-lrcs  de  longueur, 
G()  ccnlinu'lrcs  {le  largeur  et  1  mèlre  de  proloiidcur. 

Vn  escalier,  pareil  à  celui  de  la  galerie  des  hommes,  conduit 
de  la  grande  galerie  des  dames  à  l'étage  supérieur,  où  se 
trouve  aussi  une  pompe  aspirant  de  l'eau  iiypothermale  dans  le 
puits  de  droite  de  l'escalier  du  salon.  Mise  eu  mouvement  par  trois 
hommes,  elle  alimente  27  cuves,  doubles  seulement  au  nombre  de 
trois,  où  se  préparent  les  douches  des  28  cabinets  de  l)ains  isolés 
et  des  2  cabiiu^ts  de  douches  écossaises  du  côté  des  dames. 

Deuxième  étage. — Du  côté  des  Iiommes,  une  échelle  de  dix 
marches  monte  au  deuxième  étage,  où  sont  installés  les  sept  bas- 
sins qui  fournissent  d'eau  clîaude  et  d'eau  froide  les  tuyaux  de 
douches  des  salles  basses.  ' 

Le  premier,  dont  h^s  parois  (h>  briques  recouvertes  de  ciment, 
comme  celles  (h^  presque  fous  les  l)assins  de  ce  côté,  ont  34  cen- 
timètres d'épaisseur,  alimente  un  des  cabinets  de  douche  ascen- 
dante; sa  longueur  est  de  1  mètre  70  centimètres,  sa  largeur  de 
]  mètre  20  cciitimètres  et  sa  profoncieur  de  1  mètre. 

Il  reçoit  l'eau  du  puits  de  gauche  du  jardin  au  moyen  d'une 
pompe  à  bras  qui  doit  bientôt  faire  place  à  une  petite  machine  à 
vapeur.  Dans  ce  l)assin  l'eau  est  à  la  teinpér;iture  de  25"  C,  qui 
convient  parfaitement  à  l'usage  auquel  on  la  destine. 

Le  deuxième,  de  la  mémo  longueur  et  de  la  même  largeur  que 
le  premier,  n'a  que  00  centimètres  de  profondeur;  ses  parois  ont 
35  centimètres  d'épaisseur;  il  est  alimenté  par  l'eau  de  la  même 
source  qu'il  fournit  à  l'autre  salle  de  douche  ascendante. 

L'eau  du  troisième  se  rend  aussi  aux  salles  basses,  mais  il  ali- 
mente d'eau  froide  les  12  baignoires  à  boxes.  Ce  bassin  a  A  mè- 
tres de  longueur,  ï  mètre  20  centimètres  de  largeur,  90  centimè- 
tres de  profoiuh'ur  et  ses  parois  ont  35  centimètres  d'épaisseur. 
Il  est  séparé  e:i  deux  parties  égales  par  une  cloison  percée  d'une 
ouverture  à  sa  [)artie  inférieure.  Son  eau  vient  encore  de  la 
source  du  jardin. 

Le  quatrième  bassin,  de  3  mètres  de  longueur,  de  1  mètre 
Ai)  centimètres  de  largeur  et  de  1  mètre  de  profondeur,   est  de 
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l)ois,  (]oii!)lc  de  ploinh,  et  c'est  ia  pomi)c  à  i)ras  qui  y  verso  Feau 
du  puits  de  rentrée  du  salon  se  rendant  ensuite  aux:  tuyaux  de 
douclies  des  28  salles  de  bains  isolés  des  hommes  et  des  eahinels 
de  douches  des  piscines  tempérées  des  hommes  et  des  dames. 

L'eau  hyperthermale  arrive  dans  le  cinquième  par  le  jeu  de  la 
pompe  du  deuxième  étage,  mise  en  mouvement  par  4  hommes, 
et  des  tuyaux  de  plomb  aboutissant  à  ce  bassin,  comme  à  tous 
ceux  du  premier  et  du  second  étage,  con(hiisent  Teau  aux  dou- 
ches des  cabinets  de  bains  de  la  galerie  des  hommes,  aux  douclies 
des  cabinets  des  piscines  tempérées  des  hommes  et  des  fenmies, 
aux  piscines  chaudes  des  deux  sexes,  aux  douches  écossaises. 
Elle  est  employée  partout  comme  eau  chaude. 

Ce  bassin,  couvert  (!c  pîanciies,  a  4  mètres  60  centimètres  de 
longueur,  1  mètre  20  centimètres  de  largeur,  1  mètre  de  pro- 
fondeui"  et  35  centimètres  d'épaisseur. 

On  emplit  le  sixième  d'eau  hyperthermale  le  soir,  et  le  lende- 
main il  alimente  d'eau  froide,  conjointement  avec  le  quatrième 
bassin,  les  douches  des  cabinets  des  bains  isolés  de  la  galerie. 

La  longueur  du  sixième  réservoir  est  de  7  mètres,  sa  largeur 
de  1  mètre  20  centimètres  et  sa  profondeur  est  de  i  mètre. 

Le  septième  bassin,  de  bois,  doublé  d'une  feuille  de  plomb,  a 
3  mètres  de  longueur,  1  mètre  40  centimètres  de  largeur  et 
1  mètre  de  profondeur  et  correspond  avec  le  tuyau  de  la  douche 
du  cabinet  de  massage. 

J'ai  donné  tous  ces  détails  sur  les  sept  réservoirs  des  combles, 
dont  l'eau  se  rend  principalement  aux  moyens  balnéaires  réservés 
aux  hommes,  pour  en  faire  plus  facilement  comprendre  l'instal- 
lation défectueuse  en  la  comparant  à  l'organisation  nouvelle  des 
bassins  du  deuxième  étage,  dont  l'eau  se  rend  aux  douches  des 
cabinets  des  bains  isolés  de  la  galerie  des  dames.  Ces  cabinets  ont 
été  établis  à  beaucoup  moins  de  frais,  tout  en  convenant  beau- 
coup mieux  à  leur  destiiuition ,  par  j\L  le  thxteur  de  Laurès;  les 
premiers  ayant  été  construits  sous  rinspeclion  de  AL  le  docteur 
Richond  des  I5rus. 

Le  deuxième  étage,   immédiatement  au-dessus  des  salles  des 
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haiiis  is()l(''S  des  dames,  es!  iiiir  ;;al('iic  pavrc  de  l)ri(|uos,  des 
doux  cùlés  de  hKiiiclIc  des  liiyaiix  dr  |)l(»ml»,  un  [xtiir  Tcaii  liy- 
[jollicrmalc.  moiilrc  du  pnils  do  droilc  du  perron  du  jardin,  el 
laiilre  pour  l'eau  liypeiiliciuiale,  eniporlenl  ces  eau\  aux  salles 
du  rez-de-eluiussée. 

Sous  des  voùles  |)rali(|uées  de  cluniue  coté  se  Irouvenl  les  ."{  ré- 
servoiis  de  plouiii  recouvert  de  l)ois,  donl  "2  alinienlenl  d'eau 
iVoiile  el  d'eau  cliaude  les  luyaux  de  douches  des  salles  des  dames, 
dans  le  même  ordre  el  de  la  même  laron  (|ue  le  lonl  les  7  lései- 
vôirs  (lu  di'u\i(Mne  éla;{e,  du  côlé  des  hommes;  Tiin  a  ."{  uiclres 
de  lon;|neur,  I  inèire  de  larjjeur,  (il)  cenlimèlres  de  prol'ondeur, 
el  l'aulre,  divisé  en  t\vu\  paiiies  é;|ales,  poui'  couleuir,  à  la  l'ois, 
l'eau  chaude  el  l'eau  froide  <le  loiiles  les  (huuhes  de  la  j|alerie 
des  dam  s,  a  '2  luèlres  de  lonjjuein-,  i  mcli-e  de  lai'jfcur  et  70  cen- 
limèlres de  prol'oiuleur.  l,'<'au  coulenue  dans  le  Iroisiènu'  est 
sj)écialemenl  dcslinée  à  la  salle  du  Irailemenl  hydiolhérapicjue, 
el  elle  \ienl  encore  du  piiils  de  droite  du  perron  du  jardin  con- 
duisanl  au  salon  de  eompa;[nie.  (le  Iroisième  réscrvoii"  a  aussi 
2  mèlrcs  (le  lonj'jin'iir,  I  nn'-lre  de  larjp'ur  el  70  eenlim(''li'es  de 
pi'ofondeur. 

(l'csl  dans  la  jjalerie  du  deuxiiMiic  (''lajjc  du  (îrand  Mlahlissemenl 
do  Acris  (pu'  s(ml  les  jjrilles  de  fer  eniourani  les  ouverlures  \i- 
t.(''es  (!o:i!  j'ai  parh'  en  (hl'crivanl  la  jjalerie  du  rez-(h'-(hauss(''e 
(leslin(''e  aux  dames. 

On  trouve,  enfin,  dans  la  j'^alerie  siip(''rieure  dc<  dames,  uiu' 
pompe  pareille  à  celle  de  raiilic  jjalerie,  uian(eu\rc('  par  (piaire 
Jujuimes.  VMc  remplit  d'eau  hy|)erlherma!(>  les  dvu\  |)remiers 
bassins,  le  lroisi("'me  (Manl  alimenh'-  par  une  sec(nule  pompe  mise 
en  jeu  par  trois  hommes  el  l'aisanl  mouler  l'eau  h]|  polhermale  du 
pnils  de  droilc  du  jardin  dans  le  r(''ser\()ir  arnnenlanl  la  salle  des- 
linc'e  au  hailemenl  liiy drolh(''rapi(pM\ 


J,cs  eaux  de  Xi'-ris  s'adminisircnt  en  hoisson,  en  hains,  en  dou- 
ches d'eau  et  de  vapeur  el  en  applicalions  lopi(|ues  des  conCerves 
(pii  s'\  d(!'Velop|»en!. 

l-a  cure  int(Miii'  est   une  exceplion,    cl,    aux   lieures    matinales 
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consacréos  ordiiuiircmout  à  la  hiivctlc,  les  a!)or(ls  de  la  soiiico  tic 
la  Croix  sont  peu  fré<juenlés.  Dans  cerlaines  eirconslances  patlio- 
lof|i(jiies  cependant,  ees  eaux  llienno-aniêlallites  en  hoisson  ren- 
dent de  véritables  services  et  secondent  puissannnent  le  Iraitenient 
extérieur. 

C'est  à  la  dose  de  deux  à  six  verres,  le  malin  à  jeun,  que  l'eau 
<lu  pulls  de  la  Croix  esl  ordinairement  ingérée.  Sa  sa\eur,  on  s'en 
souvient,  n'est  en  aucune  laçon  désagréalile',  elle  n'est  pas  sen- 
siblemeiii  différente  de  l'eau  ordinaire  chaulfée  au  même  degré. 

L'e\|)érience  a  appris  à  AI.  le  docteur  de  Laurès  (jue,  loin  d'être 
(!iuréti(|ues,  les  eaux  de  \éris  modifient  la  sécrétion  urinaire,  en 
diminuant  noIahleuKMit ,  et  pres(iue  toujours  du  même  cliiHVejla 
(|iiaMlilé  (1^  l'eau  et  des  S(>ls  (jiii  constilucnl  Turine. 

m.  le  docirnr  Hicliond  des  IJrus  avait  annoncé  que  les  urines 
deveif lient  alcalines  pendant  la  cure.  MM.  les  docteurs  Foriclion 
et  de  Laurès  ont  constaté  qu'elles  restent  toiijours  acides,  au 
contraire. 

Si  l'eau  du  puits  de  la  Croix  en  boisson,  les  eaux  des  autres 
sources  en  bains  générauv  et  en  doucbes,  rendent  les  urines  plutôt 
uutins  (|ue  plus  abondantes,  il  en  est  aulreuKMit  de  la  transpiration 
(jui,  restîint  aussi  toujouis  acide ,  augmente  considérablement. 

Les  bains  et  les  douches  d'eau  thermale  de  Xéris  n'ont  pas  une 
action  pliysiologi([ue  beaucoup  plus  marquée  que  s'ils  étaient  pré- 
parés avec  de  l'eau  ordinaire  élevée  à  la  mênn*  lemj)éralure.  La 
mèuie  remarque  est  aj)plif'abl(^  aux  bains  et  aux  douches  de  la 
\aj»('ur  de  l'eau  de  cette  station  minérale. 

.le  dois  noter  cependant  que  les  eaux  inodores  (^t  insipides  de; 
Xéris  ne  produisent  pas  sur  les  sens  de  l'odoral,  du  goùl  et  sur- 
tout du  toucher  les  mènn\s  impressions  (pie  Tf^iu  douce  égalenu^nt 
chaude.  Il  y  ;i  là  certainement  des  nuances  plus  i'aciles  à  sentir 
(pi'à  exprnpier  et  dont  je  crains  bien  que  nos  moyens  seientifi- 
<]ues  d'investigation,  (juelque  perlectionnés  (pi'ils  soient,  ne  imus 
donnent  jamais  une  ex[dication  satisfaisante. 

Presque  tous  les  baigneurs  éprouvent,  en  arrivant  à  Xéris,  une 
diarrhée  ou  au  moins   un  elfet  laxatif  prononcé.  Chez  ceux  qui 
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sont  soumis  à  la  boisson  thermale,  il  élnit  tout  natnrel  d'attri- 
hner  aux  eaux  du  puits  de  la  Croix  une  action  purjjalive  que  les 
auteurs  ont  lon;|teni[)s  regardée  comme  parfaitement  ëtahlie. 
Alais,  en  nliseivant  de  plus  près,  M.  le  docteur  de  Laurès  a  vu 
sur  les  malades  qui  prenaient  des  bains  ou  des  douches  seule- 
ment, et  même  sur  les  personnes  parfaitement  bien  portantes 
venues  pour  les  accompagner,  le  même  phénomène  s'accomplir 
presque  constamment  dans  les  premiers  tem|is  de  leur  séjour, 
quoique  ces  dernières  ne  tissent  aucun  usage  des  eaux  thermales. 
Il  a  donc  cherché  une  autre  explication,  et  il  l'a  ti'ouvéc  dans  la 
mauvaise  nature  des  eaux  douces  employées  en  boisson,  telles 
que  les  eaux  de  citerne  ou  de  puits  alimentés  par  les  infiltrations 
de  la  montagne  au  bas  de  laquelle  Xéris  est  bâti ,  et  (jui  tarissent 
ou  s'altèrent  après  de  longues  sécheresses. 

L'analyse  faite  par  j\I.  Lefort  démontre  (]iie  les  eaux  (]puces 
de  Xéris  s'éloignent  considérablement,  quant  h  la  Jiaturc  et  à  la 
proportion  de  leurs  principes,  des  eaux  des  sources  et  surtout 
des  eaux  de  rivière;  seulement  en  contact  avec  des  roches  i\v 
granit,  les  eaux  douces  de  Xéris,  privées  de  l'action  prolongée 
d{>  l'air,  ne  renferment  pas  d'acide  carl)onique  libre  et  contien- 
nent à  peine  des  bicarbonates  alcalins  ou  terreux,  qui  sont  les 
principaux  agents  digestifs  de  toutes  les  eaux  réellement  po- 
tables. 

Les  eaux  thermales  de  Xéris  ne  sont  donc  point  purgatives, 
mais  les  eaux  froides  des  citernes  et  des  puits  de  cette  station  ne 
réunissent  pas  les  conditions  hygiéniques  de  bonnes  eaux  pota- 
bles. HIM.  IJoirot-Desserviers,  de  Laurès,  Lefort,  et  la  Société 
d'hydrologie  médicale  de  Paris,  ont  cependant  signalé  à  l'admi- 
nistration supérieure  cet  inconvénient,  capable  de  compromettre 
les  vertus  curatives  incontestables  des  eaii\  de  cette  station,  aj)- 
partcnant  à  l'Etat.  Tout  fait  donc  espérer  qu'on  rétablira  bientôt 
l'aqueduc  romain  qui  amenait  de  l'eau  potable  au  centre  de 
Xéris. 

Il  est  facile  de  voir  ,  d'après  ce  (jui  ])récède  ,  (jue  les  effets 
physiologiques  de  ces  eaux  hyperthermales  amétalliles,  comme 
ceux   des    eaux   de   Uildbad  ,    de   Schlangenbad  ,    de   Vihnye^ 
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d'Oron,  de,  apparlciKinl  à  la  même  classe,  no  peuvent  rensei- 
gner que  Irès-imparfaitcmcnt  sur  leur  action  tliérapeulique. 

Avant  de  commencer  rôlude  des  vertus  curalives  des  eaux  de 
A'éris ,  je  veux  fixer  l'attenlion  sur  leu.r  effet  excitant ,  i)ien  apprécié 
par  AI.  de  Laurès,  et  nullement  sédatif  ni  ëmollient,  comme  on 
l'avait  cru  d'al)03d  en  constatant  leur  efficacité,  incontestable  et 
incontestée,  contre  certaines  affections  spasmodiques;  je  ferai  re- 
marquer aussi  le  mode  d'action  physiologique  des  conferves  des 
bains  chauds,  si  souvent  et  si  uliicmcnt  employées. 

C(>s  eaux  usitées  en  boisson  et  surtout  à  l'extérieur,  les  fiic- 
tions  avec  les  conferves  révèlent  leur  action  excitante  par  plu- 
sieurs plîénoménes  que  les  malades  doivent  connaître.  Ainsi ,  des 
douleurs  internes  et  externes  ressenties  antérieurement,  et  dispa- 
rues depuis  longtemps  quelquefois,  peuvent  revenir,  et  leur 
acuité  inquiéterait  assurément  si  les  baigneurs  n'avaient  été  pré- 
venus d'avance  par  le  médecin.  Ils  doivent  savoir  encore  que 
souvent  leur  traitement,  à  Kéris,  au  lieu  de  guérir  l'affection 
dont  ils  veulent  se  débarrasser ,  semble  l'exaspérer.  Aiais  il  est 
d'observation  à  Néris,  comme  à  Wildhad-Gastein,  que,  dans  les 
deux  ou  trois  premiers  mois  consécutifs  à  la  médication  ther- 
male, ils  voient  leur  santé  s'améliorer  sensiblement.  Les  eaux  de 
Xéris  agissent  encore  comme  des  excitants  diffusibles  et  peuvent, 
dans  les  manifestations  nerveuses  exagérées,  mener  plus  sûre- 
ment à  bonne  fin  que  les  antispasmodiques  les  moins  incertains,, 
et  calmer  des  douleurs  très-vives  quelquefois. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'action  excitante  produite  par 
l'usage  tant  interne  qu'externe  des  eaux  de  Kéris  s'appli(juo 
avec  beaucoup  plus  de  raison  encore  aux  conferves  des  bassins 
chauds  de  cette  intéressante  station.  AI.  le  docteur  Richond  des 
Brus,  ancien  médecin  inspecteur  auquel  l'établissement  de  Xéris 
doit  une  partie  de  sa  bonne  installation,  avait  insisté,  dans  sa 
Notice  sur  les  eaux  thermales  de  Néris,  Paris,  1855,  sur  les 
propriétés  émollientes  des  conferves,  qui,  selon  lui,  seraient  pour 
les  parties  cnilammécs  et  douloureuses  le  plus  précieux  des  ca- 
taplasmes.   Elles  augmentent,   mêlées  à  l'eau   des  l)ains,  leur 
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oncUiosiU'' ,  elles  adoiieisseiil  el  lilaiieliisseiil  la  peau,  elles  laiii- 
nuMil  réiuM-j|ie  iinisctilaire,  ele. 

lue  oliservalioii  alleiilive  el  sa;jac(*  n'a  [wiiiil  eoïKlnll  M.  le 
(loeleiir  de  Lamés  aii\  iitèiiies  coMeliisioiis  ,  el  ce  inédeeiii  dis- 
liii;|iié  pense  (pie  .  les  |)liéii()iiièn('s  d'exeilalion  aii;pnenl«'iil  soii- 
veiit  l()is(pi'()ii  iiiel  des  eonreives  en  eonlact  avec  certaines  par- 
lies  (Millaniinées ,  douloureuses  (  eoninie  dans  le  phlejpnon,  par 
exemple)  ,  cpii  s'aeeommoderalenl  liès-lden  des  émollienls  ordi- 
naires ;  landis  (|ne  ees  mêmes  eonl'erves  a|)i)li(piêes  sur  des  arti- 
(  iilalions  rliumalisées  ofi  persisie  encore  de  la  roii;|enr  el  de  la 
douleur,  jtrodiiisenl ,  par  leur  ell'el  résohilif,  des  résiillals  hieii 
aulremenl  avanla^pmx  (pie  tln^  calaplasmes  de  larine  de  juaiiie 
^le  lin.  C'esl  (pie  rell'el  calmanl  ne  dépend  |)as  d'une  propii(!'U'' 
toujours  idenli(jiie,  el  des  c.irildnl^  Injrrs  peuvent,  dans  cer- 
taines circonslances,  conduire  plus  sùremenl  (pie  les  ('nudlieiils  à 
un  lésullal  llH'rapeuti(pie  secondaire  senildaMe,  celui  d'apaiser 
la  douleur.  ••   [I,oc.  cil .,  |).  '2.'{8.) 

Los  eonl'erves  des  bassins  chauds  s(iiil-(dles  la  cause  principale 
des  \eiiiis  ciiralives  des  eaux  lltei'uiales  de  Xt-ris?  AL  K(d>i(piel 
allriliue  plus  volontiers  reriicacitc  de  ces  thermes  <■■-  à  celle  siih- 
slance  inconnue  (ju'ii  aucune  de;  crdles  (pii  y  coexislenl.  Il  est 
prohalde  (pi'cdle  est  a/.ot(''e,  el  par  cela  nuMUe  [)lus  susceptihie  de 
s'assimiler  ;i  nos  or;piiies.  -.^ 

l''alvarl  de  .Monlliic  (''lail  du  nu"'me  avis,  et  il  (''crivail  :  -•  L'esl 
prohahlemenl  aux  (''lémeiils  de  celle  sultstance  (pie  les  eaux  doi- 
\('nl  leurs  princi|;ales  \eiius.  Lelle  substance,  jiar  S(m  vcdiime  el 
ses  pro|)ric'té's ,  donne  un  caracl(''re  lout  particulier  à  ces  eaux, 
<|ui,  ir(''tant  ni  siiHiireiises  ,  ni  propriMnenl  ijazeiises,  ni  saliiu's, 
sonihlenl  irapparlenir  à  aiiciiiie  des  divisions  (''laMies  pour  les 
eaux  min(''rales.  i; 

AL  le  docteur  de  Laui'('s  ne  partajp'  |)oint  celt(>  o|)inion,  el  je 
suis  compl(''lemeiit  de  son  avis  lors(pi'il  dit  :  ..  'l'onl  en  admel- 
lanl  (pie  la  petite  (piantih'-  de  matière  or;|ani(pie  tenue  en  disso- 
lulioii  dans  l'eau  soit  de  la  hm'-iiic  nature,  je  ne  saurais  expli- 
(juer  par  elle  les  propri(i(''s  salutaires  des  eaux  de  .\(''ris.  ••  Ça\ 
<:onrr(''re  cr(jit   enfin   (pie  c'est  à    l'eau    miii(''rale   (  lle-ni(''me   (ju'il 
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faut  ViipporkM-  en  «irandc  ])arli(\  pour  no  pas  dire  oxcliisivoinoiit, 
les  cHcIs  (iiTon  est    lenlé  (l'allril)iier  eu  pio|)ie   aux  ronrerves. 

"  L'examen  des  lails  ohservês,  ajoule-l-il  ,  ne  m'a  pas  permis  de 
conslaler  une  (liiférenee  sensilile  entre  les  phénomènes  qui  se 
passent  ehez  des  malades  atteints  (raffeetions  semhlahles,  et  dont 
les  uns  élaicnt  soumis  au  traiteiuent  thermal  sans  l'emploi  des 
eonCerves,  tandis  (jue  les  autres  ajoutaient  celle  ressource  comnK^ 
auxiliaire  aux  hains,  aux  douches  et  aux  éluves.  Dans  le  prurit 
de  la  vulve,  dans  Tintertrij^o,  dans  certaines  aulres  aliections  cu- 
tanées,  ces  suriaces  malades  roujjissent,  sous  l'infliM'nee  d'un 
bain,  à  |)eu  dv  chose  près,  comme  sous  l'inlluence  d'une  friction 
avec  la  |)lante  thei-male,  et  si  l'excitation  est  ]dus  «pande  dans  le, 
second  cas  que  dans  le  premier,  c'est  parce  (|u'il  vient  se  joindre 
à  l'action  de  l'eau  une  action  nn''cani(|ue  tenant  à  la  Iriction  elle- 
même,  et  une  action  irritative  toute  de  contact,  due  à  la  présence, 
de  cristaux  insolubles  de  chaux  carbonatéc  très-abondanis,  sur- 
tout quand  on  se  sert  de  la  plante  (jui  a  vieilli.  ^ 

Les  conferves  des  bassins  chauds  do.  Xéris  ne  sont  plus  appli- 
quées en  cataplasmes  connue  autrefois,  à  cause  de  la  trop  «jrande 
quantité  de  confenes  (pi'ils  exi<j;ent,  et  surlout  à  cause  de  l'abais- 
sement lapide  de  leur  thermalité.  C'est  aux  frictions  pendant  la 
durée  ou  dans  l'inlervalle  des  bains  que  l'on  a  recours,  en  même 
temps  (ju'au  massaj]e  de  la  partie  frottée.  On  est  obligé  de  se 
servir  de  plantes  trop  jeunes,  parce  (pie  les  bassins  n'ont  pas  la 
disposition  la  plus  convenable  pour  leur  prompt  déveloj)penKMit, 

Quels  sont  les  elfets  théra|)euli(pu^s  des  eaux  si  peu  minérali- 
sées de  Néris,  et  leur  action  sur  rhonnn(>  sain  peut-elle  conduire 
à  (piebjues  applications  praticpies  raisonnées?  Xon,  il  faut  en 
convenir  franchement  en  commençant  l'énumération  des  états 
morbides  contre  lesrpuds  les  vertus  curalives  de  ces  eaux  ne 
sont  mises  en  doute  par  personne.  \  a-t-il  une  cxcej)tion  en  fa- 
veur des  manifestatious  sous  la  dépendance  du  rhumatisme  chro- 
nique, et  doit-on  explicpu'r  l'action  favorable  des  eaux  de  Xéris 
par  leur  haute  thermalité  seule?  Quand  on  prétendrait  que  la 
chaleur  native  élevée  des  eaux  minérales  contribue  à  leur  effica- 
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<!itc  dans  les  accidonls  rluiin;ilisiiiau\  ,  cotlc  propriêlê  est  insuril- 
sanlc  pour  c\pli(iiior  leur  puissance  tliéiapcutiquo  ,  car  les  ]!liysi- 
cicns  et  les  cliiniisles  ne  sijjnalenl  aucune  différence  enire  le 
<'alori(|ue  contenu  dans  l'eau  cliauffée  et  dans  celui  de  l'eau  ther- 
male. Si  la  chaleur  seule  de  l'eau  ou  de  la  vapeur  de  Xéris  «gué- 
rissait le  rhumatisme,  l'eau  ou  la  vapeur  ordinaire,  élevée  au 
même  degré,  devrait  avoir  la  même  vertu,  et  l'expérience  ne  l'a 
jamais  conliiiné. 

Il  faut  donc  répéter  encore  ici  qu'il  n'existe  aucune  explica- 
tion entièrement  satisfaisante  des  vertus  physiologiques  et  surtout 
curatives  des  eaux  et  des  confervcs  de  Néris,  et  qu'on  ne  se  rend 
compte  ni  du  principe  ni  de  la  cause  de  leur  mode  d'action. 

Les  eaux  thermo-minérales  sont  des  médicaments,  personne 
lie  le  conteste  plus;  mais  il  Huit  souvent  se  horner  à  faire  con- 
naître leurs  effets  parce  qu'en  appiend  l'ohservation. 

Les  eaux  et  les  coulei'ves  de  \éris  ,  <|ui  sont  dans  ce  cas,  ont 
•<les  indications  dominant  tellement  toutes  les  autres,  qu'il  suffi- 
rait de  les  signaler  seules  pour  répondre  au  but  pratique  que  je 
cherche  à  ne  jamais  oublier  :  ce  sont  le  ihumatisme,  les  névral- 
^jies  et  les  névroses. 

Lorsqu'un  malade  plélhoricjue ,  sanguin,  est  tourmenté  par  un 
rhumatisme  chronique  articulaire  ,  musculaire ,  cutané  ou  in- 
terne,  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  â  une  médication  qu(? 
j'appellerai  âialhcsiquc ^  c'est-à-dire  qui  modifie  sa  constitution. 
Il  n'est  pas  nécessaire  et  il  pourrait  être  dangereux  de  recourir 
ù  l'application  des  eaux  liypeilInMinaies  chlorurées  plus  ou  moins 
fortes,  des  chlorurées  sulfureuses  ou  des  sulfureuses  pures,  (jui 
toutes  sont  toni(jues  et  prédisposent  aux  congestions.  Les  eaux 
amétalliles  hyperthermales  du  puits  César  de  Xéris  conviennent 
parfaitement  alors,  et  donnent  à  chaque  saison  des  succès  (|ue 
presr[ue  tous  les  méd(>cins  de  France  ont  imi  l'occasiciu  de  consta- 
ter sur  leurs  malades  revenus  de  ces  thermes  du  Bourbonnais. 

Dans  les  affections  rliinualisuialcs  se  traduisant  pai"  la  (h)uleur 
ou  la  gène  des  mouvenuMils,  la  nn-dicalion  externe  suffit,  elles 
!l)ains  aux  piscines  chaudes,  les  donc  lies  chaudes  et  plus  souvent 
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(.'■cossaises ,  aidées  surtout  du  massage  sous  l'eau  ou  de  frictions 
loco  dolenti,  dans  un  l)ain  isolé  et  cliaud  ,  au  moyen  des  con- 
ferves  fraîches,  sont  en  général  exclusivement  prescrits  et  con- 
duisent presque  toujours  au  résultat  désiré. 

Lorscpie  le  rhumalisme  est  interne,  l'eau  du  puits  de  la  Croix 
l'ait  aussi  partie  de  la  cure,  et  les  malades  doivent  se  rendre 
chaque  matin  à  la  buvette,  s'ils  éprouvent  de  la  dyspnée,  (h;  la 
toux,  par  exemple,  depuis  que  leurs  rhumatismes  habituels  ont 
disparu  d'un  ou  de  plusieurs  muscles  superficiels,  d'une  ou  de 
])lusieurs  articulations. 

Ils  doivent  encore  associer  au  traitement  externe  le  traitement 
interne,  lorsque  l'estomac  ou  l'intestin  sont  douloureux  ou  affec- 
tés, après  la  guérison  d'un  rhumatisme  extérieur. 

Il  en  est  de  même  lorsque  c'est  un  des  organes  urinaires  qui 
est  malade,  et  le  médecin  doit,  dans  ce  cas,  recommander  d'in- 
gérer l'eau  thermale  aussi  chaude  que  possible. 

Si  le  rhumatisme  interne  occupe  l'utérus,  comme  cela  s'observe 
])lus  souvent  dans  la  pratique  qu'on  ne  le  dit  généralement,  les 
injections  vaginales,  la  femme  étant  couchée,  prises  aussi  chaudes 
(jue  possible,  devront  être  associées  aux  bains  et  aux  douches; 
je  conseillerais  même  volontiers  l'introduction  vaginale  des  con- 
ferves  et  leur  application  directe  sur  le  col  utérin  :  la  stimulation 
produite  par  elles  aurait  assurément  des  avantages. 

Il  semblerait,  si  je  m'arrêtais  ici,  que  l'application  externe  et 
interne,  en  bains  et  en  douches  locales  et  générales,  de  l'eau, 
de  la  vapeur  naturelle  ou  forcée,  ou  des  conferves  de  Néris,  peut 
guérir  seulement  les  manifestations  du  rhumatisme  que  je  viens 
d'indiquer,  et  qu'elles  n'ont  qu'une  action  très-resircinte  sur  des 
étals  pathologi([ues  plus  graves  et  qui,  pourtant,  reconnaissent 
encore  pour  cause  le  rhumatisme.  Ainsi,  c'est  sous  cette  iniluencc 
morbide  que  se  trouvent  la  plupart  des  malades  arrivant  à  Xéris, 
plus  ou  moins  privés  de  l'usage  des  membres  inférieurs,  ne  pou- 
vant plus  sortir  de  leur  chambre  sans  être  soutenus ,  portés  ou 
traînés;  qui  sont  affectés,  en  ini  mot,  d'une  paraplégie  rhumatis- 
male confirmée  ou  encore  à  son  déi)ut. 
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Dans  l(t(il('s  ces  circonslances  copendanl,  nu  Irailonionl  cxlonic 
par  les  haiiis  ;|(''n(''iaiix  Irrs-cliands ,  1rs  doiiclios  d'eau  iniiirralc 
lirs-rliaiidcs ,  les  doiiclics  ('cossaiscs  ,  les  doiulics  de  va|)eiif  na- 
tive et  inèiiie  loreèe,  les  IVictioiis  avec  les  eouferves  les  |)liis 
âgées  ([lie  l'on  puisse  se  proeurer,  applicpiées  autant  (|ue  |)()ssil)l(' 
sur  les  régions  dorsale  et  lombaire  de  la  colonne  vertéluale  ,  a 
une  efficacité  (|Mi  se  constate  plusieurs  fois  clia(|ue  année  pendant 
la  saison  liicrniale. 

li  adminisliiilion  externe  des  eaux  et  des  conferves  de  Xéris 
est  très-ulilc  aussi  dans  les  névralgies  et   dans  les  névroses. 

En  tiailanl  de  l'action  pliysiologicpie  des  eaux  et  des  plantes 
thermales,  j'ai  indicpié  que  l'ellet  antispasmodique  des  eaux  de 
cette  station  ne  venait  point  d'une  action  énu)lliente  pro|)renient 
dite,  mais  d'une  stimulation,  au  c(»utraire,  se  manileslant  à  l,i 
façon  de  celle  des  médicaments  excitants  diffusibles,  (jui ,  en  lin 
de  compte,  sont  calmants  et  apaisent  la  douleur. 

liCs  névralgies  essentielles  de  la  fiice,  du  tronc  ou  des  mem- 
bres, lors(prellcs  dalerd  surtout  de  longues  années,  sont  loin  de 
céder  à  cette  station  thermale,  qui  a  moins  cpie  foute  auti-e  peul- 
étre  la  prétention  de  |)osséder  la  vertu  merveillcMise  de  gm'iir 
toujours,  .l'en  ai  dit  aillant  en  parlant  des  eaux  d(>  \\  ildbad  du 
U  urtcmbeig,  (pii  ont  de  nombreuses  analogies  avec  les  eaux  di' 
Xéris. 

Les  alleclions  proléicpies  dont  je  viens  de  parler  smit  trop 
souvent  rebelles  à  tontes  les  médications  ;  cependant  les  médecins 
exerçant  à  Xéris  observent  la  disparition  ou  au  moins  la  diminu- 
tion sensible  de  douleurs  névralgiques  devenues  intolérables,  (pii 
avaient,  jnsipialois  résisté  aux  UJoyens  les  plus  variés,  les  plus 
énergicjues  et  les  plus  rationnels. 

Comme  les  eaux  de  U  ildbad,  les  eaux  de  Xéris  ne  calment  pas 
seulement  la  douleur  (pii  est  le  symptôme  dominant  des  névral- 
gies; elles  agissent  favorablement  encore  sur  ces  exagérations 
«le  la  sensibilité,  stii-  ces  byperesthésies  qui  ne  sont  point  le  lé- 
sultat  d'un  rauuillissement  cérébral  ou  médullaire,  et  sur  un 
symptôme  assez  fréquent  des  névralgies,  el  particulièrement  des 
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névralgies  faciales,  je  veux  parler  des  paralysies  de  la  face,  dont 
l'existence  est  consécutive  à  des  douleurs  incontestablement  né- 
vralgiques. C'est  dans  ces  circonstances  que  l'action  thérapeu- 
tique précise  de  ces  eaux  est  difûcile  à.  déterminer,  et  qu'il  est 
embarrassant  de  dire  si  les  thermes  de  cette  station  guérissent 
un  accident  essentiellement  nerveux  ou  sous  la  dépendance 
exclusive  de  l'élément  rhumatismal  sur  lequel  ces  eaux  sont  très- 
efficaces.  Mais  l'important  pour  le  médecin,  et  surtout  pour  le 
malade,  c'est  que,  quelle  que  soit  la  nature  de  l'affection,  le  traite- 
ment thermal  triomphe  de  ces  névralgies  et  de  ces  paralysies 
localisées  de  la  sensibilité  ou  du  mouvement,  de  la  cinquième  ou 
de  la  septième  paire  des  nerfs  cérébraux. 

Les  eaux  de  Néris  à  l'intérieur,  et  surtout  à  l'extérieur,  sont 
administrées  avec  succès  encore  dans  certaines  névroses,  parti- 
culièrement dans  l'hystérie  et  dans  l'hypocondrie,  où  la  sensibi- 
lité générale,  cl  plus  habituellement  la  sensibilité  locale,  et  quel- 
quefois les  mouvements  sont  troublés  ou  même  totalement  abolis. 
C'est  aux  bains  frais  et  surtout  au  traitement  hydrothérapiquc 
minéral ,  si  je  peux  ainsi  dire  en  parlant  de  l'eau  de  Kéris  re- 
froidie, qu'il  faut  le  plus  souvent  alors  donner  la  préférence. 

En  dehors  du  rhumatisme  et  des  névralgies,  ou  plutôt  à  l'oc- 
casion de  ces  deux  manifestations  morbides  dont  elle  dérive  éga- 
lement ,  la  sciatique  rentre  aussi  dans  la  sphère  d'action  des 
eaux  de  Néris  ,  qui  ont  une  efficacité  indubitable  contre  celte 
affection,  à  la  condition  expresse,  bien  entendu,  qu'elle  ne  soit  pas 
la  conséquence  d'une  maladie  organique,  d'une  tumeur  déve- 
loppée sur  le  trajet  du  plexus  lombaire  ou  du  nerf  sciatique,  dans 
le  voisinage  de  ces  troncs  nerveux  qu'elle  comprime,  ou  dans 
leur  tissu  même.  Les  bains  généraux  dans  les  piscines  chaudes 
les  douches  d'eau  à  45°  ou  4(i"  C ,  des  douches  de  vapeur  natu- 
relle d'eau  minérale  ou  de  vapeur  forcée,  doivent  presque  tou- 
jours être  la  médication  hydro-thermale  qu'il  faut  opposer  aux 
douleurs  siégeant  dans  le  nerf  sciatique  ou  dans  ses  rameaux. 

La  sciatique  dite  essentielle,  en  effet,  apparaît  le  plus  souvent 
à  la  suite  du  séjour  au  froid  et  à  l'humidité  ,  et  alors  elle  doit 
I.  30 
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t'iri"  Iraitéi;  conime  un  accidont  rliimialismal ,  el  les  moyens  que 
je  viens  il  ind'Kiiier  sont  mis  eu  usage  de  la  même  façon  el  avec  le 
même  succès  ([ue  dans  Ions  les  étals  moi])ides  sous  rinnucnco 
du  rhumatisme, 

Alais  lors(|ue  la  scialique  n'est  plus  liée  directement  à  une  cause 
rhumatismale  évidente  ou  supposée,  qu'elle  s'ohserve  sur  un  sujet 
éminenmienl  nerveux ,  ayant  souifert  déjà  antéri(>urement  de 
douleurs  névraljiicjues  complètement  étranjj;cres  aux  relVoidis- 
semenls,  à  l'Iiumidité,  etc.,  les  eaux  de  Aéris  ont  encore  maintes 
lois  prouvé  leur  vertu;  mais  leur  aj)plication  doit  être  modifiée, 
et  ce  n'est  plus  aux  bains  et  aux  douches  hyperthermales  qu'il 
faut  recourir;  elles  augmentent,  la  ])lupart  du  temps,  des  dou- 
leurs ({u'elles  ;|uérissenl  chez  les  rhumatisants,  tandis  (jue  les 
bains  et  les  douches  tempérés  ont  un  effet  anlispasmodi([ue  et 
calmant  (ju'il  faut  lechercher  avant  tout.  Le  nu^decin  ,  dans  ces 
circonstances,  est  ol)li;;é  d'avoir  recours  aux  bains  et  aux  dou- 
ches écossaises,  et  de  conseiller  même  alors  le  traitement  hydro- 
thérapique,  qui  produit  des  elfets  si  heureux,  dans  les  accidents 
où  le  système  nerveux  est  anormalement  excité,  dans  les  né- 
vroses par  exemple. 

La  distinction  qui  vient  d'être  établie  entre  les  modes  de  trai- 
tement convenant  à  la  sciatique  ,  suivant  qu'elle  est  d'orijrine 
rhumatismale  ou  névralgique,  indique  ce  qu'ont  de  commun  ou 
de  dissemblable  les  deux  stations  citées  plus  haut  comme  ayant 
de  nombreux  points  de  contact  dans  leurs  effets  curatifs,  U  ildhad 
du  Wurtemberg  et  Xéris.  Elle  répond  à  cet  argument,  souvent 
mis  en  avant  par  les  malades  et  par  quelques  médecins  ,  qui 
disent  :  aPuisipie  IVildbad  etNéris  réussissent  aussi  bien  l'un  que 
l'autre  dans  les  circonstances  pathologi(jU(>s  les  j)lus  rapjMochées, 
on  [)eut  indifféremment  suivre  à  ces  deux  stations  un  traitement 
par  les  eaux  aniétallites  et  thermales,  d 

Je  crois  que  des  nuances  peuvent  être  raisonnablement  éta- 
blies entre  les  effets  des  eaux  de  Aéris  et  ceux  des  eaux  de 
Uildbad. 

Les  premières,  par  des  résultats  confirmés  depuis  longtemps, 
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et  (ju'expliquc  ,  jusqu'il  un  ccrlain  point,  leur  liypertliermalilc  , 
conviennent  mieux  aux  étals  morbides  dont  le  rhumatisme  est  la 
cause  primitive. 

Les  secondes  me  paraissent  d'autant  mieux  indiquées  dans  les 
manifestations  purement  nerveuses,  qu'elles  sont  administrées  en 
bains  de  piscines  au  milieu  desquelles  les  sources  ont  leur  griffon, 
et  que  les  malades  sont  plongés  dans  une  eau  qui  se  renouvelle 
sans  cesse. 

Les  thermes  et  les  conferves  de  Kéris  s'emploient  aussi  très- 
utilement  dans  les  désordres  du  mouvement,  les  contractures, 
les  déformations  articulaires  ,  consécutifs  à  un  grand  trauma- 
tisme ,  les  plaies  par  armes  de  guerre,  les  blessures  graves  ,  les 
luxations  et  les  fractures.  Leur  haute  température  stimule  énergi- 
quement  les  fonctions  de  la  peau,  les  membres  s'assouplissent, 
et  les  articulations  déformées  ou  malades  reprennent  de  jour  en 
jour  leur  jeu  plus  facile,  et  finissent  même  souvent  par  perdre 
complètement  leur  roideur. 

Lorsque  la  gène  du  mouvement  reconnaît  pour  cause  la  pré- 
sence de  concrétions  sous-culanées  ,  périarticulaircs  ,  produites 
])ar  l'existence  antérieure  d'un  rhumatisme  et  même  d'un  rhu- 
matisme goutteux,  ou  loisque  cette  gène  provient  d'une  atrophie 
musculaire  localisée  ,  les  malades  voient  se  résorber  peu  à  peu 
ces  épanchements  Cbrineux  en  nappe,  le  muscle  ou  les  muscles 
atrophiés  reprennent  leur  vigueur,  et  les  mouvements  deviennent 
moins  difficiles,  plus  étendus  ou  moins  douloureu:^. 

On  comprend  que  la  cure  externe  doit  être  exclusivement  ap- 
pliquée aloi's.  Les  douches  chaudes  et  les  frictions  avec  la  plante 
thermale  font  la  base  du  traitement. 

Enfin,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  et  les  conferves  de 
Xéris  ont  vanté  leur  efficacité  contre  certaines  maladies  herpéti- 
ques, et  ils  placent  en  première  ligne  les  affections  vésicuieuses, 
l'herpès,  l'eczéma  surtout;  les  affections  papuleuses,  le  lichen, 
le  prurigo  viennent  ensuite;  les  dermatoses  caractérisées  par  des 
squammes,  le  psoriasis;  ou  par  des  pustules,  l'acuè;  et  les  exau- 

30. 
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ihômos,  riulicaiic  par  cxcmplo,  compliiciil  colle  ('MiiiiiKM'alioii. 
Je  suis  loin  de  rornscr  loiilc  voilu,  dans  ces  circonslaiiccs,  aux 
bains  et  aux  (louclics  avec  l'eau  et  la  vapeur  des  sources  de  Xéris, 
qui,  loiu  d'agir  couiuie  éniollienls,  à  la  l'acon  des  bains  ordi- 
naires, ramènent  plutôt  un  élat  ai^ju  ;  j'accord(>  surtout  (jue  les 
frictions  avec  les  cryptojjanies  tlieruiaux  sur  les  parties  malades 
peuvent  développer  et  développent  une  ii-ritation  substitutive  qui 
a  son  ini|)oilauce  liiérai)euti(pie  ;  mais  je  ne  puis  dissimuler  ma 
préférence  pour  un  groupe  d'eaux  tiiermo-minérales,  les  sulfu- 
reuses, les  sulfureuses  cblorurées,  et  particulièrement  les  sulfu- 
rées sodiques,  dont  je  trouve;  l'indication  plus  certaine  dans  les 
affections  cutanées,  quelle  (\i\v  soit  leur  nature. 


SKCTIOX    VIII. 

C  H  A  T  !■:  L  I)  0  \  . 

Sources  atlicnnnlcs  —  bicarbonatées  sodiques  moj/cniies   ou  faillies  — 
carùoniqucs  fortes. 

On  se  rend  de  Paris  <à  Cliafeldon  par  le  chemin  de  fer  d'Orléans, 
Vicrzon,  le  Guétin,  jusqu'à  Saint-Gormain-dcs-Fossés,  où  l'on 
prend  la  voiture  pul)li([uo  de  \ichy.  Au  moyen  d'une  voiture  par- 
ticulière louée  dans  celle  ville,  on  arrive  en  deux  heures  à  Cha- 
leldon  en  suivant  la  j'oute  de  Xîmes. 

A  IG  kil()mètr(>s  de  \ichy,  Chaleldon  est  un  cluT-lieu  d(>  can- 
ton de  1.000  habilanls  environ,  situé  sur  le  cours  du  ruisseau 
Je  Vauziron,  dans  le  départemcMil  du  Puy-de-Dôme,  au  milieu 
d'une  vallée  charmante,  ouverte  seulement  au  sud-ouest.  Les 
maisons,  jjauvres  et  délabrées,  pres(|ue  toutes  en  colombage,  ont 
une  l'ornuM|ui  annonce  leur  anti(|iiilé.  La  poiie  nord  de  (Ihaleldoti 
témoigne  encore,  par  sa  disposition  mnuumeulale ,  de  l'ancien- 
neté des  construclions  de  cette  localité. 

La  topographie  de  celte  station  minérale  indique  \\\\  climal 
très-doux:  aussi  la  saison  commeiH'(;  dès  le  1  o  mai  et  finit  le 
15  septembre. 

Les   vents  qui   dominent   dans   celte  vallée  ,    formée   par    les 
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pcnlos  inférioiircs  des  moiitafpics  (!ii  Forez,  son!  ceux  an  sud  tt 
surloul  du  sud-oursl,  qui  occasioiuient  des  orages  et  dos  cliaieurs 
])'us  fortes  pendant  l'êié.  La  température  moyenne  des  mois  de 
juin,  d(^  juillet,  d'août  et  de  se])lembre  est  de  20"  (]  ;i  "2/)"  {]. 

La  durée  de  ]a  cure  est  de  30  à  45  jours. 

Les  sources  el  l'établissement  de  Cliateldon  sont  la  proj)riété 
de  AL  Desbrest  de  Lisle,  et  se  ti'ouveut  à  300  mètres  environ  du 
xillage,  sur  la  rive  droite  un  Vauziron.  Les  eaux  sont  surtout 
employées  en  boisson  par  quelques  étran«;ers  qui  viennent  suivre 
une  cure  interne  à  celte  station,  et  par  les  gens  du  pays,  qui  en 
font  un  usage  quotidien. 

Ces  sources,  au  nombre  de  trois,  ont  leur  point  d'émer- 
gence dans  la  cour,  de  G  mètres  de  longueur  et  de  4  mètres 
10  centimètres  de  largeui-,  située  devant  rétablissement  et  à  la- 
(pu'lle  on  descend,  de  ce  coté,  par  un  escalier  de  quatre  mar- 
ches de  pierre. 

Trois  autres  sources,  dites  du  Mont-C(irnicl,  à  000  mètres 
environ  de  l'établissement,  sur  la  rive  «rauciic  du  lauziron  et  à 
100  mèlies  dt'  ce  ruisseau,  sur  le  vcM'sant  de  la  montagne  de 
(loutle-Salade,  sont  abiifées  sous  un  pavillon  construit  avec  des 
briques  et  des  planches.  Elles  appartiennent  à  AI.  Tapon,  pro- 
priétaire aussi  du  chcàteau  de  Cliateldon.  Comme  leur  débit  est 
très-faible,  elles  ne  sont  pas  employées  sur  place,  mais  on  en 
exjjorte  chaque  année  une  cejtaine  quantité. 

Les  trois  sources  de*  rétablissement  de  Cliateldon  portent  les 
noms  de  :  J"  source  du  Puila  Carré  ;  2"  source  du  Petit  Puits 
Rond;  3"  source  Sainte-Eugénie. 

1°  Source  du  Puits  Carré.  —  Le  Puits  Carré,  de  ]  mètre 
12  centimètres  de  j)rofon(leur,  se  trouve  à  gauche,  au  fond  de  la 
cour,  en  face  de  l'escalier.  Ses  bords  de  ciment,  de  28  centimè- 
tres d'épaisseur,  élevés  de  38  centimètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  cour,  sont  recouverts  par  des  pierres  plates.  Son  orifice 
carré  a  58  centimètres  de  cotés. 

L'eau,  traversée  par  des  bulles  gazeuses  assez  rares,  est  trou- 
ble,  laiteuse  et  laisse  déposer,  sur  les  parois  internes  du  puits. 
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lin  scdimcnt  jaune  roiifjcàlrc  assez  ahondant  pour  rocoiivrir  ou 
entourer,  au  bout  d'un  mois  environ,  les  ohjels  (|u'on  y  laisse 
séjourner.  Sans  odeur,  sa  saveur  aijjrelette  serait  assez  agréable 
si  cette  eau  n'avait  un  arrièic-goùt  feiMugineux  prononcé.  Elle 
rougit  le  papier  de  tournesol.  La  teinpéralure  de  l'air  extérieur 
étant  (le  2i"  C,  celle  de  l'eau  n'est  que  de  ii"!]. 

Cette  eau  n'est  pas  employée  en  boisson.  Elle  alimente  les  deux 
baignoires  de  l'étaljlissement  de  Chaleldon,  après  avoir  été  portée 
il  bras  dans  la  cbaudière  où  on  élève  sa  température. 

L'analyse  cbimiqne  de  1.000  grammes  d'eau  du  Puits  Carré  a 
donné  à  \l.  Rendant,  ingénieur  des  mines,  en  185"2,  les  propor- 
tions suivantes  : 

Bicarbonate  do    soude 0.357 

—  iiiagiiésie 0.1G4 

—  pelasse 0.0o7 

—  il.aux 0.549 

—  fer 0.020 

Sidfatc  de  soude 0.035 

Chlorliydrate  de  soude 0.(108 

Silice 0.002 

Phosphate  de  chaux 0.250 

.Arséiiiate  de  ciiaux  et  de  l'er Traces. 

Total  des  matières  fixe-;.    .    .      L482 
Gaz  acide  cari)oiii(pie  libre 1.820  graniitie. 

'2.°  Pc/il  Pui/s  Hniid. — ('etle  souice  est  captée,  au  bas  et  à 
droite  de  l'escalier,  dans  un  entourage  circulaire  de  graiiil  en 
saillie  de  M  cenlimèlres  au-dessus  des  dalles  de  pierre  de  la 
cour.  Les  bords  du  Puils  Rond  ont  27  cenlimèlres  d'épaisseur  el 
sa  margelle  50  centimèlres  de  diamètre  inlérieiir.  Sa  profondciir 
est  de  1  nn"'tre  et  la  surra<'e  de  l'eau  est  de  8  centimètres  au-des- 
sous de  son  bord  libre.  Les  parois  internes  du  puils  sont  de  pierres 
(]ue  recouvre  un  enduit  jaune  rougeàlre  foncé,  annonçant  au  |)re- 
mier  coup  d'œil  que  l'eau  de  celte  source  est  ferrugineuse. 

Elle  serait  claire,  limpide  et  transparente,  si  quelques  corpus- 
cules solides  n'y  élaieii!  leniis  en  suspension.  Elle  est  inodore, 
son  goût  est  à  la  fois  pi(|iianl   el  agréable,  quoique  sensiblement 
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ferrnf|inciix.  Des  huiles  gazeuses  assez  grosses,  surtout  par  les 
temps  d'orage,  viennent  de  temps  en  temps  s'épanouir  à  sa  sur- 
face et  surtout  à  son  milieu.  Elle  rougit  promptement  les  prépa- 
rations de  tournesol.  La  température  de  Tair  étant  de  22"  5  C, 
<^ellc  du  Puits  Rond  est  de  IP  5  C. 

Cette  eau  sert  en  boisson. 

l.OOO  grammes  de  l'eau  du  Pnils  Rond  ont  donné  à  M.  Ren- 
dant, en  1852,  les  principes  suivants  : 

BicarLonalc  de  soiido 2.1S2 

—  iiiaguL'sic 0.238 

—  potasse 0.275 

—  chaux 0.941 

—  fer 0.030 

Sulfate  de  soude 0.035 

Clilorliydrate  de  soude 0.016 

Silice O.tOO 

Phosplialc  de  cliaiix 0.104 

Arsc'iiiate  de  cluuix  et  de  fer  ....  Traces. 

Total  des  matières  fi.\es.   .    .     3.921 
Gaz  acide  carbonique  ]ii)re 1.512  grauinic. 

3°  Source  Sainte-Eugénie.  —  La  fontaine  Sainte-Eugénie  pré- 
sente, à  2  mètres  20  centimètres  du  Puits  Rond,  sa  margelle  re- 
couverte par  de  forts  ])arreaux  de  fer  et  son  entourage  de  pierre 
de  Cusset,  dont  les  bords,  de  28  centimètres  d'épaisseur,  s'élè- 
vent à  40  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  cour.  Le  diamè- 
tre intérieur  du  puits  a  -42  centimètres,  sa  profondeur  est  de 
1  mètre.  La  surface  de  l'eau  est  à  L4  centimètres  de  son  bord 
libre. 

La  source  Sainte-Eugénie  est  limpide,  claire  et  transparente, 
•cependant  des  corpuscules  louillés  nagent  dans  cette  eau,  qui  est 
inodore,  d'une  saveur  aigrelette  et  surtout  ferrugineuse.  Des 
jjulles  gazeuses  plus  petites,  mais  plus  nombreuses  qu'au  Puits 
Rond,  viennent  s'épanouir  en  pluie  fine  à  la  surface  de  l'eau,  (pii 
rougit,  plus  légèrement  que  les  aulres  pourtant,  les  préparations 
de  tournesol.  La  température  de  l'air  ambiant  étant  de  23"  2  C, 
celle  de  l'eau  est  de  11"  C. 


V72  FRAXCK   (CEYTRl-:). 

L'analyse  chinruiiic  do  l'eau  de  ectte  souico,  exclusivement 
(■iii[)loyée  il  l'inléiieiir,  n'a  pas  encore  élé  laite. 

Les  personnes  (In  pays  oui  le  droit  de  puiser  jjraluilcnn'nt  l'eau 
des  sources  niinêiales  de  Cliatelilon,  et  c'est  à  la  source  Sainle- 
l'iujjénie  (ju'elles  viennent  surtout  s'a])j)rovisionner. 

L'êtal)liss(!ment  minéral  d(!  Cliatcldon  est  très-insuffisant;  il  se 
«ompose  d'une  petite  salle  au  rez-de-cliaussée,  servant  à  la  fois 
de  lo'jement  à  la  femme  préposée  aux  sources,  et  d'abri  pour  les 
buveurs  pendant  les  jours  de  |)luie  ou  de  cbalcur  extrême;  et  do 
deux  salles  de  bains  (pii  se  trouvent  à  l'est  de  cette  pièce.  Chacun 
(U's  cabinets  de  bains  a  une;  baijjnoire  de  zinc,  munie  de  deux 
robinets  de  cuivre  donnant,  riin  ïc;\u  minérale  chauffée,  et 
l'autre  l'eau  minérale  à  la  température  de  la  source.  Les  dimen- 
sions de  diacune  des  salles  de  bains  sont  de  3  mètres  de  hauteur, 
de  2  mètres  5  centimètres  de  largeur  et  de  2  mètres  25  centimè- 
tres de  lonj^ueur. 

Les  eaux  de  Chateldon  s'emploient  surtout  à  l'inlérieur.  Leur 
usiijje  à  l'extérieur  est  à  [)eu  |)rès  nul,  car  les  moyens  d'élever  la 
tenijiérature  de  l'eau  sont  tellement  défectueux  (pie  les  bains  mi- 
iiérairx  n'y  peuvent  être  guère  plus  actifs  (pie  les  bains  ordinai- 
res. D'ailleurs,  à  (|uelles  exigences  |)()urrait  répondre  un  établis- 
senu'nl  balnéaire  avec  deux  salles  de  bains  sans  systèuu's  de 
douclies? 

Ce  (pu-  je  vais  dire  de  l'action  [)liysiologi(|ne  et  de  l'action  thé- 
rapeuli(pn'  des  eaux  de  ces  sources  devra  donc  s'appliquer  ex- 
clusivement à  leur  administration  intérieure. 

i,'eau  i\ii  Puits  Kond  ou  de  Sainte-Eugénie  se  picnd,  le  malin 
à  jciiu  ,  |»ar  verres  de  125  grammes,  et  à  nn  (pi.nl  d'heure  ou 
\ingt  minutes  d'intervalle.  La  dose  vari(!  de  i  à  8  verres  |)ar  jour, 
en  général,  lors(pie  les  uudades  ne  reçoivent  pas  le  conseil  de 
couper  d'eau  minérale  le  vin  (pi'ils  boivent  aux  repas. 

L'action  pbysiologi(pn'  (l(>  l'eau  de  ces  deux  sources  participe 
des  deux  éléments  chiini(pies  (pii  lui  donnent  son  eflicacilé,  le 
gaz  acide  carl)oni(pn'  et  le  bicarbonate  de  fer.  Mlles  ont  pour  eli(>l 
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immédiat  d'être  faciles  à  hoiro,  faciles  à  dijjéicr,  aisément  assi- 
milables et  léjjèiement  excitantes.  Elles  ont  pour  effet  consécutif 
d'être  toniques,  analepli(|ues  et  reconstituantes. 

L'eau  de  Cliateldon  produit  surtout  ces  résultats  lors(|u'elle  est 
ingérée  à  la  source,  car  lorsqu'elle  a  supporté  un  transport  même 
assez  court,  elle  perd  une  partie  de  ses  propriétés,  ce  qui  s'ex- 
pli(]ue  d'ailleurs  par  sa  grande  altérahilitc  et  le  précipité  rapide 
(|ui  entraine  aussitôt  le  sel  ferrugineux  (ju'elle  tient  en  dissolu- 
tion. 

11  est,  pour  ainsi  dire,  inutile  d'insister  sur  l'action  curativc 
des  eaux  de  Cliateldon,  car  rien  ne  peut  y  attirer  les  malades 
éli'aiigers. 

Cependant  ces  eaux  peuvent  rendre  des  services  lorsqu'une  mé- 
dication fortement  carbonique  et  réparatrice  est  indiquée.  Leur 
vertu  a  été  constatée  toutes  les  fois  qu'il  existe  des  états  patbolo- 
;]i(|ucs  ayant  pour  cause  certains  troubles  de  la  digestion,  cer- 
tains vomissements,  c(M'tains  embarras  gastriques,  etc.,  une 
anémie  consécutive  à  une  chlorose,  à  une  hystérie,  à  une 
convalescence  d'une  maladie  qui  a  nécessité  un  traitement  éner- 
gique ou  une  (béte  longtemps  continuée. 

Les  eaux  de  Chaleldon,  prétendent  AL\L  les  docteurs  Desbrest, 
(|ui  ont  écrit  sur  les  vertus  de  ces  sources,  ont  une  rare  effi- 
cacité contre  la  stérilité,  et  ils  citent,  l'un  et  l'autre,  des 
exemples  où  la  conception  a  eu  lieu  pendant  le  traitement  hydro- 
minéral ou  à  la  suite  d'une  cure  à  leurs  sources.  Il  est  bien  pro- 
bable que  ces  eaux  ne  peuvent  revendiquer  cet  effet  spécial  et 
que  les  femmes  sont  devenues  mères  après  que  leur  affection 
(chlorose  et  ses  consé(|uences  habituelles,  aménorrhée,  flueurs 
blanches,  etc.)  avait  cédé  à  l'adminisliation  des  eaux  ferrugi- 
neuses de  Cliateldon. 

On  a  dit  que  l'usage  interne  de  ces  eaux  était  aphrodisiaque. 
Toutes  les  eaux  fortement  carbonicjues  sont  excitantes  du  sens 
gênés iaque,  et  à  cet  égard  ces  sources  n'ont  rien  de  particulière- 
ment remarquable. 


U-i\  FRAX'CE   (CEXTRK). 

Conimo  loulcs  les  caiix  fjazeiiscs  rocmistituantcs,  l'can  de  C!ia- 
toldoii  doit  être  défendue  aux  personnes  irritables,  plétlioriques, 
sujettes  à  des  ('ou;j;estions  et  à  des  hémorrliagies  internes. 


SKCTIOX  I\. 

C  L  K  R  M  0  \  T  -  r  I'.  It  U  A  \  I) . 

Sources  protothcrmales  ou  Injpotliermales  —  j)oli/)nc((i/i'itcs ,  ou  cldorurces 
moijenncs ,  ou  fcrrurjiiicuses  failles  —  carl)o>ii(jues  fortes. 

Le  elieniin  de  fer  d'Oiléans  et  eelui  du  (Centre  conduisent  de 
Paris  à  Clerniont-Ferrand. 

Le  clief-licu  du  département  du  Puy-de-Dôme  n'est  point,  à 
proprement  parler,  une  station  minérale,  car  ses  sources  n'atti- 
rent pas  les  nombreux  malades,  qui  ne  l'ont  que  les  visiter  eu 
se  rendant  aux  eaux  thermales  de  l'Auvergne.  Les  eaux  de 
Clermont-Fcrrand  ne  sont  employées  en  tliérapeutiquc  que  par 
ies  médecins  du  pays;  et  si  leurs  vertus  curatives  ne  méritent  pas 
qu'on  leur  prête  une  attention  spéciale,  les  autres  usages  aux- 
quels elles  conviennent  peuvent  encore  intéresser  le  naturaliste 
et  le  médecin. 

Clermont  et  ses  faubourgs  possèdent  plusieurs  sources,  et  cha- 
que sondage  fait  découvrir  l'eau  minéiale.  Je  vais  me  contenter 
de  signaler  ici  :  I"  la  source  Sainl-Alyrc ;  2"  la  source  de 
Jaude;  .}"  la  source  des  Roches,  située  tout  près  du  l'aubourg. 

1"  Source  Saint-Alyre.  — Cette  source,  dans  le  voisinage  de 
laquelle  coule  la  petite  rivière  la  Tiretaine,  appartient  à  M.  Clé- 
nientel.  Elle  est  la  plus  renommée  de  Clermont-Feirand,  aussi 
les  étrangers  en  font-ils  un  but  obligé  de  promenade. 

A  son  j)oiiit  d'émergence,  qui  se  trouve  au  coin  de  la  rue  des 
Chats  et  de  la  rue  Sainl-Arthème ,  dans  le  faubourg  Saint-.Alyre, 
celte  eau  est  reçue  dans  une  auge  de  pierre  de  X'olvic,  de  50  cen- 
limètres  de  diamètre  intérieur  et  de  50  centimètres  de  hauteur, 
dont  les  parois  en  contact  avec  l'eau  sont  recouvertes  par  un  en- 
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dnit  jaunâtre,  orracé,  assez  épais,  malgré  les  fréqiicnls  ncl- 
loyages  auxquels  on  procède.  A  la  surface  de  l'eau,  et  au  point 
où  elle  s'arrête ,  des  conferves  vertes  se  sont  développées  et  l'en- 
tourent d'un  cordon  de  2  centimètres  de  hauteur. 

Un  conduit  circulaire  de  bois,  de  5  centimètres  de  diamètre, 
conduit  l'eau  à  un  bâtiment  situé  dans  le  jardin  à  80  mètres  en- 
viron. Là,  s'opèrent  les  incrustations  dans  deux  pièces  garnies 
chacune  de  cinquante-trois  rayons  formés  par  des  planches  mo- 
biles en  amphithéâtre,  espacées  en  général  de  10  centimètres, 
que  l'on  rapproche  ou  que  l'on  éloigne  suivant  la  forme  ou  le 
volume  des  objets  à  incruster.  L'eau  du  fdet  principal  de  la 
source,  amenée  ;i  la  partie  supérieure  du  bâtiment,  s'engage  dans 
des  conduits  spéciaux  d'où  elle  ne  sort  que  par  filets  déliés  et 
même  goutte  à  goutte,  pour  tomber  sur  les  gradins  isolés  qui 
supportent  les  fruits,  les  aniuiaux  empaillés,  les  paniers  en  osier 
tressé,  les  moules  h  figurines  et  à  inlailles  pour  camées  et  mé- 
dailles, etc.,  etc.,  que  l'on  vent  incruster  ou  reproduire  en  relief. 
Le  dépôt  qui  s'y  attaclie  est,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  la  dimension  des  objets,  d'un  l)lanc  jaunâtre  formé 
en  grande  partie  de  carbonate  de  chaux  coloré  par  une  petite  '  . 
quantité  de  fer  hydroxydé  qui  se  moule  exactement  sur  tous  les 
corps  constamment  mouillés  par  l'eau  minérale. 

Le  filet  principal  de  cette  source  coulait  d'abord  au  niveau  du 
sol;  mais  des  dépôts  successifs  ont  formé  une  sorte  de  monticule, 
et  l'eau  a  produit  une  masse  de  travertin  qui  passe  sur  la  rivière 
la  Tirctaine  et  porte  le  nom  de  Pont  de  piei'rc.  Ce  n'est  que  près 
de  l'haltitation  de  M.  Clémentel,  à  une  assez  grande  distance  du 
Pont  de  pierre,  que  l'eau  reparaît  à  la  surface  de  la  terre.  Cette 
masse,  d'environ  80  mètres  de  longueur,  élevée  de  G  mètres 
v")0  ccntiniètres  au-dessus  de  la  Tirctaine,  commence  à  fleur  de 
terre  à  son  extrémité  la  plus  rapprochée  de  la  source,  et  a  l'as- 
pect d'un  mur  augmentant  de  hauteur  et  d'épaisseur  à  mesure 
(jue  l'on  s'éloigne  de  son  point  de  départ.  Le  sommet  s'élargit 
aussi  graduellement,  et  l'on  y  remar<|ue  encore  nue  espèce  de 
sillon  par  où  s'écoulaient  sans  doute  les  eaux  qui  ont  produit 
cette  êminence. 


/.76  FHAXCI':   (CKXTHi:). 

L'eau  du  lilot  principal  de  la  source  Sainl-Alyre  est  lin)|)i(lc, 
claire  et  transparente,  avec  une  odeur  l'errujjincuse  niar(|uée;  sa 
saveur,  à  la  lois  lixivielle  el  martiale,  est  assez  dêsajjréable  et 
lajipclle  Mil  ])(Mi  celle  de  la  Grau(le-(irille  de  Vichy.  Elle  est  dif- 
iicilc  à  dijjéier,  (juoique  «jazeuse,  et  les  bulles  qui  viennent  ciever 
lie  temps  en  temps  à  sa  suriace,  lecueillies  sous  un  verre,  étei- 
<|nent  les  corps  en  combustion.  Celte  eau  roujjit  instantanément 
le  papier  de  tournesol,  (|ui  reprend  bientôt  sa  couleur  bleue  au 
contact  de  l'air.  Sa  température  est  de  23"  5  C,  celle  de  l'air  exté- 
rieur étant  de  30°  C. 

Le  filet  principal  de  la  source  Saint-Alyre  donne  24  litres  par 
minute. 

Il  existe  un  deuxième  filet  de  cette  même  source,  beaucoup 
moins  considérable,  (jui  ne  roiiinit  (pie  S  litres  d  eau  par  minute. 
Il  appartient  au  frère  de  AI.  (^lémenlel,  (jui  a  fait  construire  un 
élablisseinent  de  bains  dont  l'eau  est  cliaullee  à  la  vaj)eur.  Il  est 
composé  de  27  cabinets;  5  sont  ;i  deux  baijjnoires,  2  sont  réservés 
pour  les  grandes  douches.  Les  baignoires  sont  de  bois. 

L'analyse  de  la  source  Sainl-Alyre  a  été  faite,  en  I8il,  par 
M.  Girardin,  professeur  à  Rouen,  qui  a  trouvé,  dans  1. 000 gram- 
mes d'eau,  les  principes  suivants  : 

Caihoiiatc  <lo  cliaiix 1.6342 

—  ni;>{][iU'sio O.^JSÔfî 

—  sonde O.WSO 

—  fer 0.1410 

SnH'alc  (le  sonde ().2.S<»Ô 

Cillorurc  de  sodium 1.251!) 

Silice ().:5!)00 

Matière  ()r;jarii(|ne  non  azolée 0.0130 

Pliospliale  de  manjjanèsc j 

(jarl)onale  de  polasse -  O.0V()2 

Crénale  el  apocrénale  de  Ter ' 

Total  des  matières  lixrs.    .    .      4. 6400 
(îaz  acide  cailtoniciiie  lilire 0.7100 

L'eau  de  la  source  Sainl-Alyre  était  aulrefois  employée  en 
boisson,   mais  elle  ne   sert  plus  aujoui'd'iiui  (ju'en   bains   et   en 
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(louches.  Il  Elle  est  prescrite  alors  contre  les  manifestations  scro- 
fiileuses,  le  rhiiniatisnie  et  la  chlorose.  »  (Chevallier,  Essai  sur 
les  eaux  minérales  de  Clermont_,  1855,  p.  9.) 

H"  Source  de  Jaude.  —  Un  hangar  ouvert  et  de  planches 
ahrite  le  bassin  de  pierre,  de  60  centimètres  de  longueur,  de 
45  centimètres  de  largeur  et  de  35  centimètres  de  profondeur, 
dans  lequel  est  versée  ,  par  un  tuyau  de  plomb  de  5  centimètres 
de  diamètre  et  à  la  hauteur  du  sol  du  hangar,  l'eau  de  la  source 
(le  Jaude,  dont  le  trop-plein  se  rend  dans  le  ruisseau  de  la  rue  de 
la  (îarrelot  (place  des  eaux  de  Jaude).  Un  dépôt  ocracé,  évidem- 
ment ferrugineux ,  recouvre  les  parois  intérieures  de  la  fontaine 
et  les  pierres  du  ruisseau  mouillées  par  l'eau  minérale. 

On  voit  que  l'installation  delà  source  Jaude,  captée  de  l'autre 
côté  de  la  route  à  250  mètres  environ  de  la  fontaine,  est  assez 
peu  confortable.  La  ville  loue  à  un  menuisier  dont  l'habitation 
est  voisine,  et  moyennant  une  redevance  annuelle  de  200  francs, 
cette  fontaine  ,  située  sur  le  bord  de  la  route  de  Royal  ou  de 
Saint-Marc,  à  gauche  et  à  100  mètres  de  la  barrière  de  Jaude. 

L'exploitation  de  cette  source  consiste  dans  la  perception  de 
5  centimes  par  personne  venant  boire  la  quantité  d'eau  qui  lui 
convient,  avec  la  faculté  d'en  emporter  un  litre.  Il  est  curieux  de 
voir  tout  ce  monde,  parmi  lequel  se  trouvent  des  enfants  de  trois 
et  de  quatre  ans,  profiter  du  droit  qu'il  a  acheté  ,  et  ingérer  des 
doses  énormes,  séparées  seulement  par  le  temps  que  mettent  les 
verres  à  se  remplir. 

L'eau  de  Jaude  est  claire,  limpide,  transparente,  incolore  et 
sans  odeur.  Son  jet  coule  avec  des  intermittences  continues,  occa- 
sionnées par  le  gaz  qu'elle  contient,  et  dont  la  quantité  est  nota- 
blement plus  considérable  après  un  intervalle  de  trente  minutes 
environ.  Son  goiit  est  aigrelet,  ferrugineux,  mais  nullement 
désagréable.  Elle  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol,  qui  ne  tarde 
pas  à  reprendre  à  l'air  sa  couleur  première.  La  température 
extérieure  étant  de  26"  C,  celle  de  l'eau  de  Jaude  est  de  22°  2  C. 

L'analyse  des  eaux  de  cette  source  a  été  faite,  en  1842,  par 
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M.  lo  prorcssciir  Xwcï,  (jiii  a  trouvé,  dans  1.000  ^rainuios,  les 

principes  suivants  : 

Uiciirltoiialc  (le   soude 0.7010 

—  iiia<{ii(;sic 0.3fiVU 

—  cliaiix 0.8047 

—  fir 0.0500 

Si!ifal(^  (le  soihIl- 0.0870 

Chlorure  de  .soiliiim 0.7010 

Acn\c  siliciqiio 0.0700 

Apocrciiale  do  fi-r Traces. 

l'iite o.o:iio 

Total  des  matières  fixes.    .   .     2.809G 

La  (juantilo  de  gaz  acide  carbonique  libre  n'esl  point  indi(jucc 
par  Aï.  le  professeur  Xivef. 

I.cs  eaux  de  la  fontaine  de  Jaudc  sont  employées  à  l'intérieur 
par  les  habitants  de  la  ville;  mais  (pielques-nns  en  font  usajje 
avec  répugnance,  bien  que  le  médecin  les  leur  conseille.  Ils 
craignent  i\n\\  ne  se  forme  des  pierres  dans  h.'ur  estomac  conimc 
dans  le  jardin  de  Saint-Alyrc. 

«  La  dose  des  eaux  de  Jaudc,  ajoute  le  docteur  Xivct,  est  de 
deux  à  six  verres  le  matin,  à  jeun.  Quand  elles  sont  bien  suppor- 
tées, on  peut  en  taire  usage  aux  repas ,  en  ayant  soin  de  les  mé- 
langer avec  un  peu  de  vin  rouge.  Ce  mélange  doit  être  bu  aus- 
sitôt (ju'il  est  préparé,  car,  au  bout  de  quelques  minutes,  il  prend 
une  couleur  violette,  peu  appétissante. 

»  Ces  eaux  sont  administrées  avec  succès  dans  la  chlorose  et 
ses  diverses  complications ,  l'anémie  ,  l'embarras  gastrique,  la 
dyspepsie  iH)n  complicjucc  de  gastrite,  la  leucorrhée  atoni(pi(>  et 
les  plilegmasies  chroniques  et  invétérées  de  l'urètre  et  de  la 
vessie,  d  (Dictionnaire  des  rnux  niincralrs  du  drpartenirnt  du 
Puij-di'-D(hnr^  181(},  p.  75.) 

.'>"  Soitrrr  des  Roches.  —  La  source  des  Roches  est  à  1  kilo- 
nu'tre  (riinc  bunière  de  (^lermont-Ferraud  ,  au  bas  du  coteau  de 
Monl-.loli  et  sur  le  teriitoiie  de  la  commune  de  Chamalièrcs. 

Le  j>iiils  de  c.Tplagc  do  la  source  des  lloches  est  de  ciment  ;  il 
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encaisse  une  cloclie  de  cuivre  sous  laquelle  on  recueille  le  gaz 
de  la  source,  qui  est  conduit,  par  un  tuyau  d'étain  peint  en  vert, 
sous  un  gazomètre  situé  à  1  mètre  de  lu  cloche.  Ce  puits  est  à 
l'angle  gauche  du  fond  de  la  pièce  où  s'opère  la  mise  en  bouteilles. 

Le  trop-plein  de  l'eau  se  rend  à  cinq  tuyaux  stellés  dans  le 
mur  du  perron  de  l'habitation  principale,  située  au  milieu  d'un 
beau  et  vaste  jardin  ;  ces  tuyaux  versent  sans  cesse  l'eau  de  cette 
source  dans  une  rigole  dont  les  parois  intérieures  s'incrustent 
d'un  enduit  jaunâtre,  ocracé,  pareil  à  celui  que  laissent  déposer 
toutes  les  eaux  minérales  du  Ijassin  de  Clermont-Ferrand. 

Cette  eau  est  d'une  limpidité  parfaite,  incolore,  sans  autre 
odeur  que  celle  du  gaz  acide  carbonique.  Elle  pique  le  nez,  et  sa 
saveur  est  agréable,  quoique  légèrement  salée  et  slypliquc.  Sa 
réaction  est  peu  acide.  L'air  extérieur  marquant  2Î"  5  C,  l'eau 
de  la  source  des  Roches  fait  descendre  la  colonne  mercuriclle  du 
thermomètre  à  18°  C. 

Sa  densité  est  de  L0022,  et  son  débit  est  de  18.000  litres  en 
vingt-quatre  heures. 

1.000  grammes  de  cette  eau  ont  donné,  en  1857,  à  AL  Lefort,^ 
la  composition  suivante  : 

Bicarbonate  dv  soiidr 0.428 

—  potasse 0.312 

—  chaux 0.822 

—  niagnésio 0.514 

—  fer 0.042 

—  manganèse Traces. 

Sulfate  de  soude 0.123 

Pliospliate  de  soude 0.005 

Arséniate  de  soude Traces. 

Clilorure  de  sodium 1.165 

Induré  et  bromure  de  sodium  ....  Indices. 

Silice 0.089 

Alumine Traces. 

Matière  or;]anique Indices. 

Total  des  matières  fixes.   .   .     3.500 

Gaz  acide  carbonique  libre.     0  litre  831  ou  1.64G  gramme. 

—  azote 2>^«'8 

— •  oxygène 0'^^''4 
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li'oau  (IcsRoclios  est  (Mn[>loy(''o  en  Ixiisson  sciilomonl,  sur  place, 
par  los  visilfiirs  cl  par  (|n('I(|ii('s  personnes  des  environs,  mais 
son  (léhil  le  plus  eonsidéialile  se  l'ail  à  (ll(M"nionl,  oii  '1  à  .'},()(!(> 
bouteilles  sont  apportées  chaque  année. 

L'acide  carbonicjuc,  reçu  sons  la  cloche  de  enivre,  adaptée  sur 
la  source  et  conduit  dans  un  gazomètre  placé  dans  le  voisinage, 
sert  à  charger  de  gaz  l'eau  douce  ordinaire  ou  édulcoiée  avec  un 
sirop,  (jui  se  vend  dans  le  comnnMce  conune  eau  de  Seltz  artih'- 
cielle  et  sui'tout  comme  limonade  gazeuse.  .l'ai  dit  dans  les  rj('- 
?icrrt///r.s' l'avantage  hygiénique  de  ces  boissons,  rendues  giizeu- 
ses  par  l'acide  carboni(|uc  natif,  comparées  avec  les  eaux  fabri- 
quées dans  les  laboratoires  industriels.  Il  est  donc  inutile  d'insister 
davantage,  car  celle  application  heureuse  de  Tacidc  earboni(|ue 
des  sources  est  faite  sur  unv  plus  vaste  échelle  encore  à  la  station 
de  Saint-Alhan,  et  j'aurai,  par  consé(|uent,  l'occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet.  Cependant,  à  rétablissement  des  Hoches,  deux  ou- 
vriers sont  constamment  occupés  à  la  confection  et  à  la  mise  en 
bouteilles  de  ces  liquides  gazeux. 

Les  eaux  cblornrées  fei'rugineuses  des  lloches  se  prennent  le 
matin  à  jeun,  de  (|uart  d'heure  en  (juart  d'heure,  à  la  dose  de  'i  à 
6  v(>rres;  aux  repas,  coupées  avec;  du  vin,  elles  font  une  boisso)i 
agréable  et  souvent  utile. 

Elles  produisent  l'excitation  des  systèmes  nerveux  et  sanguin, 
comme  toutes  les  eaux  carboniques  fortes,  et  la  reconstitution  (jiii 
suit  l'usage  prolongé  d'une  médication  dont  le  fer  est  la  iiase. 

Llles  sont  utilement  conseillées  dans  l'anémie,  <iuelle  (|ue  soil 
sa  cause;  la  chlorose;  les  suites  de  maladies  gi'aves  et  longues; 
les  pertes  sanguines;  les  troubles  de  la  nuliilion,  etc.; 

Dans  les  dyspepsies  avec  atonie  des  fonctions  stomacales,  etc.; 

Dans  les  affections,  en  un  mot,  où  les  eaux  chlorurées  moyen- 
nes et  carboni(|ues  fortes  donnent  de  bons  résullats,  connne  dans 
le  lym|)liatisin(^  et  la  snofule.  Mais  prés  de  la  source  des  ]{och(>s, 
il  n'y  a  point  de  bains,  et,  en  Auvergne,  il  se  trouve  un  établis- 
sement iheiMual,  La  Hoinbonle,  jouissant  d'une  réputation  ti'ès- 
nn-rilée  contre  les  accidents   du   1),  iu|)!ialisme   et   delà   scrofule; 
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aussi  roaii  chlorurée  lerrugineuse   des  Roelics  est   d'une  indica- 
tion secondaire  contre  ces  états  diathésiques. 

Enfin,  le  gaz  acide  carbonique  en  excès  dans  cette  eau  pourrait 
être  employé,  en  bains,  en  douches  et  à  l'usage  interne.  Le  pro- 
priétaire de  la  source  a  eu,  à  ce  qu'il  parait,  l'intention  d'insti- 
tuer les  appareils  nécessaires  à  ce  traitement;  mais  des  considé- 
rations sur  lesquelles  je  n'ai  pas  à  ni'étendre  l'ont  fait  renoncer 
à  cette  idée  d'une  application  peu  coûteuse  et  qui  rendrait  des 
services  aux  malades  de  Clermont-Ferrand  et  des  alentours. 


SECTION  X. 

ROVAT. 

Sources  hxjpertkermale  ou  hypothermale  ou  prololhermale  —  polijniékdlite 
ou  amétallite  ou  chlorurée  rnoyenne  —  carboniques  fortes. 

Royat,  village  de  445  habitants,  à  2  kilomètres  environ  à  l'ouest 
de  Clermont-Ferrand,  est  situé  à  450  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Des  omnibus  spéciaux,  partant  quatre  fois  par  heure 
de  la  place  principale  de  Clermont,  conduisent  en  15  minutes  à 
l'établissement. 

Ce  voisinage  de  la  ville,  qui  pourrait  sembler  avantageux,  a  ce- 
pendant des  inconvénients,  et  l'expérience  a  démontré  à  M.  le 
professeur  Nivet,  médecin  inspecteur  des  sources  de  Royat,  que 
les  malades,  étrangers  ou  non,  qui  viennent,  chaque  matin,  de 
Clermont,  suivre  un  traitement  thermal  à  cette  station,  éprouvent 
quelquefois  des  exacerbations,  dans  leurs  rhumatismes  surtout,  et 
arrivent  plus  difficilement  à  la  guérison  que  ceux  qui  demeu- 
rent près  des  sources.  Ces  différences  proviennent,  selon  lui,  de 
ce  que  les  baigneurs,  retournant  à  Clermont  dans  des  voilures  sou- 
vent découvertes,  se  livrent  ensuite  à  leurs  occupations,  circulent 
dans  des  rues  humides  et  empêchent  ainsi  l'exagération  des 
fonctions  de  la  peau  que  leur  traitement  thermal  tend  à  pro- 
voquer. 

I.  31 
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Lo  point  (le  la  vallrc  de  Tirolniiic  oh  Royal  est  hàli,  protégé 
conlro  les  vents  de  l'ouest  ci  du  nord-ouest  par  le  l'uy  de  Cliateix 
et  les  roeliers  do.  Saint-l\Iaii,  n'est  aeccssible  qu'aux,  vents  de  l'est. 
Le  paysage  qu'offrent  les  deux  montagnes  fertiles,  couvertes  de 
vignes  et  de  moissons,  qui  forment  cette  vallée,  d'environ 
100  mètres  d'ouverture  en  cet  endroit,  est  des  plus  pittoresques. 

A  droite  de  la  rue  principale,  ou  roule  du  AIont-Dorc,  s'élève 
le  bel  (Mal)lissemenl  tliei'mal  de  cette  station,  (ju'entourent  aussi 
quelques  maisons.  Le  reste  des  habitations  occupe  le  versant  mé- 
ridional de  la  montagne  et  s'ouvre,  au  nord,  sur  une  rue  escar- 
pée, paraUèle  à  celle  où  se  trouve  l'établissement. 

Le  climat  est  différent  de  celui  de  Clermont-Ferrand.  L'air  y 
est  sensiblement  plus  frais  et  plus  liumide  ;  et,  bien  que  les  va- 
riations de  la  température  soient  moins  fréquentes  et  moins  brus- 
ques que  dans  les  stations  situées  sur  des  points  plus  élevés  des 
montagnes,  les  malades  doivent,  matin  et  soir,  se  couvrir  de  vê- 
tements plus  chauds  que  ceux  dont  ils  font  usage  dans  le  milieu 
de  la  journée. 

L'éliiblissenKMit  et  les  sources  de  Royat  appartiennent  à  la 
commune,  qui  les  afferme  à  une  Société. 

La  saison  commence  le  1"  du  mois  de  mai  et  flnit  avec  le  mois 
de  septembre.  La  durée  de  la  cure  est  en  général  de  J5  à  20 
jours. 

Les  sources  de  Royat  sont  au  nombre  de  trois  :  1"  la  source 
ihcrniale  âcJ'Elnhliascmcnty  ou  source  principale  ;  12''  la  source 
du  Bain  de  César,  cl  3"  enfin,  la  source  Sainl-Mart,  située 
dans  la  propriété  Saint-Victor  et  dans  la  comnmnc  de  Chama- 
licrcs. 

1"  Source  lliermale  de  l'Etablissement,  ou  source  principale. 
—  Je  pourrais  me  borner  à  nommer  et  à  décrire  seulement  cette 
source  ([iii,  fournissant  à  tous  les  usages  de  rétablissement  qui 
attire  les  malades  étrangers  à  Royat,  fait  aujourd'hui  la  répu- 
tation de  celte  station  importante  du  département  du  Puy-de- 
Dôme. 
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Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Tiretaiue,  qui 
passe  à  Royat,  et  à  gauche  de  la  route  de  Clermont  au  Mont-Dore, 
à  8  mètres  seulenieut  et  en  face  de  rétablissement  thermal. 

On  a  bàli  sur  le  griffon  de  la  source  un  réservoir  de  maçonne- 
rie, complètement  fermé,  de  11  mètres  de  longueur,  de  8  mètres 
de  largeur  et  de  2  mètres  50  centimètres  de  profondeur,  ayant 
deux  ouvertures  exactement  pareilles  qui  sont  fermées  par 
des  plaques  de  tôle  de  70  centimètres  de  longueur  et  de 
50  centimètres  de  largeur.  Ces  deux  plaques,  à  4  mètres  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  peuvent  s'enlever  et  recouvrent  deux  trap- 
pes destinées  à  ventiler  le  réservoir  lorsqu'il  faut  y  descendre. 
Au  moyen  d'un  tuyau  d'appel,  on  établit  un  courant  d'air  qui 
«basse  l'acide  carbonique  fourni  par  la  source.  Ce  réservoir  con- 
tient 176  hectolitres  d'eau,  et  la  source,  qui  débite  1.000  litres 
d'eau  par  minute,  alimente  la  buvette,  les  piscines,  les  salles  de 
bains,  les  cabinets  de  douches  et  le  générateur  de  la  vapeur  des 
salles  d'aspiration. 

L'eau  de  la  source  principale  de  Royat  émerge  en  bouillonne- 
ments bruyants  et  continus.  Par  intermittences ,  et  surtout  pen- 
dant les  temps  orageux,  son  jet  s'élève  à  plus  de  10  centimètres 
de  hauteur;  il  a  au  moins  33  centimètres  à  sa  base.  L'eau  perd 
alors  une  partie  de  sa  transparence  pour  prendre  une  coloration 
jaunâtre. 

La  violence  slvcc  laquelle  elle  sort  de  terre  a  rendu  son  cap- 
tage  difficile.  Un  tube  incliné  la  prend  à  7  mètres  de  profondeur, 
en  face  de  l'ancienne  piscine  romaine,  et  l'amène  sous  une  cuve 
de  bois  doublée  d'une  feuille  de  plomb  à  laquelle  on  a  adapté  un 
autre  tuyau  de  20  centimètres  de  diamètre,  laissant  échapper 
l'eau  dans  l'intérieur  d'un  réservoir  dont  elle  recouvre  les  parois 
d'un  sédiment  jaunâtre  et  ocracé. 

Incolore  et  ne  devenant  jaune  qu'après  quelques  instants  de 
contact  avec  l'air,  celte  eau  serait  complètement  claire,  transpa- 
rente et  limpide  à  la  source,  si  une  pellicule  irisée,  d'un  reflet 
métallique  indiquant  sa  composition  ferrugineuse,  ne  nageait  à  sa 
surface.  Elle  n'a  pas  d'autre  odeur  que  celle  du  gaz  acide  carbo- 
nique. Sa  saveur  est  piquante,  aigrelette,  légèrement  alcaline, 
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salée  cl  rcniijiiiuMiso  ;  elle  csl  lièdr,  et  pouilant  son  goût  n'est 
pas  (lésafjiléahle.  Sa  réaction  est  franclienient  alcaline,  malfjré 
Us  forrenls  d'acide  cari)onique  qui  s'en  déga^jent.  La  température 
de  l'air  étant  de  25"  C,  celle  de  l'eau  fait  monter  la  colonne  du 
thermomètre,  plongé  dans  les  bouillonnements  de  la  source,  à 
35"  C.  Sa  densité  est  de  1.0025. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  thermale 
de  l'établissement  a  lait  constater  en  1857,  à  M.  Lefort ,  les 
principes  suivants  : 

Bitarhoiiafc  de  soude 1 .3 V9 

—  potasse 0.435 

—  cliaux 1.000 

—  inaguésic 0.677 

—  fer 0.0'fO 

—  nian^^anèsc.    ....  Traces. 

Sulfate  (le  .sonde 0.185 

Phosphate  de  soude 0.018 

.^rsciiiale  de  soude Traces. 

(îhlorure  de  sodium 1.728 

lodur-e  et  hroiiuirc  de  sodium Indices. 

Silice 0.156 

Almnine Traces. 

Matière  oryani(|ne Indices. 


Total  (les  mati('res  fixes.    .    .      5.588 

Gaz  acide  carl)oni(|ue  libre  en  volimie.     0  litre  iî77,  en  poids  0  yr.  7'«-8 

—  azote 5"2 

—  oxyjjc-ne l"'l 

La  buvette  de  Royat  est  dans  une  cour  carrée ,  de  0  mètres  de 
côtés,  dont  l'aire  est  de  terre,  et  on  y  descend  par  un  escalier  de 
cin(j  marches  de  pierre.  Elle  est  à  ,'{  mèlres  au  plus  du  mur  du 
réservoir  de  captage,  où  un  conduit  de  plomb,  recouvert  dans  tout 
son  trajet  d'une  couche  de  charbon  pulvérisé,  entourée  elle-même 
d'un  massif  de  béton,  vient  aboutir,  alinuMitant  les  quatre  tuyaux 
toujours  ouverts,  de  15  millimètres  de  diamètre  et  20  centimètres 
d(!  longueur  chacun,  placés  à  distance  égale,  qui  versent  l'eau 
de  la  source  thermale  de  ri'llablissement  dans  les  verres  des  bu- 
veurs. Le  surplus  de  cette  eau  est  reçu  dans  une  rigole  de  lave 


ROVAT   (PLY-DE-DOMR).  485 

de  \olvic,  ayant  20  cenliniètres  do  profondeur,  40  centimètres 
de  largeur;  après  avoir  suivi,  dans  toute  son  étendue,  le  fond 
de  la  cour,  il  va  se  perdre  dans  le  canal  de  décharge  de  réta- 
blissement. Un  enduit  blanc  à  la  circonférence  ,  jaunâtre  au  cen- 
tre, entoure  la  base  des  tuyaux  de  plomb,  et  des  conferves 
verdàtres  se  développent  sur  le  mur,  sous  chaque  tuyau,  et  ta- 
pissent même  l'intérieur  de  la  rigole  d'écoulement. 

A  la  buvette,  l'eau  a  les  mêmes  caractères  physiques  et  chimi- 
ques que  dans  le  réservoir  de  captage,  et  sa  température  est  de 
34"  8C  à  l'orifice  de  tous  les  conduits. 

A  GO  centimètres,  derrière  la  bordure  de  pierre  élevée  à 
10  centimètres  au-dessus  des  quatre  conduits  de  la  buvette,  et 
entre  le  second  et  le  troisième,  une  porte  de  bois,  ordinairement 
fermée  à  clef,  donne  sur  une  pièce  carrée,  de  3  mètres  de  hau- 
teur et  de  i  mètres  10  centimètres  de  côté,  à  laquelle  on  descend 
par  une  marche  :  c'est  la  vieille  piscine  romaine,  dont  la  voûte 
seule  est  moderne.  Elle  contient  un  bassin,  qui  formait  autrefois 
deux  piscines,  divisé  en  deux  compartiments  de  chacun  1  mètre 
de  profondeur,  2  mètres  20  centimètres  de  longueur  et  1  mètre 
20  centimètres  de  largeur,  par  une  cloison  de  1  mètre  de  bau- 
teui",  de  20  centimètres  d'épaisseur  et  de  2  mètres  20  centimè- 
tres de  longueur.  On  ne  peut  descemlre  dans  cette  pièce  qu'après 
y  avoir  laissé  pénétrer  l'air,  afin  de  chasser  l'acide  carbonique 
qui  trouve  passage  par  les  fissures  des  murailles  du  réservoir  de 
la  source. 

L'ÉTABLISSEMENT  THERMAL  DES  BAIXS  DE  ROYAT  a,  SUr  la  routc  du 

Mont-Dore,  une  façade  avec  frontispice,  de  80  mètres  de  lon- 
gueur, décorée  de  statues  et  percée  de  trois  grandes  ouvertures 
on  plein  cintre,  supportées  par  (piatre  colonnes  isolées  d'ordre 
ionique.  Les  ailes  du  bâtiment  sont  divisées  en  sept  travées  au 
milieu  d('S(juelles  s'ouvrent  deux  fenêtres  pour  éclairer  et  ventiler 
les  salles  de  bains.  La  porte  principale  conduit  au  vestibule,  sur 
les  côtés  duquel  s'étendent  deux  galeries  contenant  chacune 
24  cabinets  de  bains.  2  d'entre  eux  seulement,  1  de  cha(jue  côté, 
possèdent  2  baignoires   de  marbre.  Hautes,  larges,  hien  aérées 
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et  tr('s-l)i(Mi  éclairéos,  ces  galeries  ont  chacune  5  mètres  de  lar- 
geur, 7  iiu'lrcs  (le  Jiauteur  et  3-i  nièlres  (1(;  longueur. 

Les  -48  cabinets  de  bains,  tous  senii)lablcs,  ont  des  portes  gar- 
nies de  verre  dépoli  et  renferment  des  baignoires  de  pierre  de 
Volvic  encaissées  de  30  centimètres  dans  le  sol.  Dallés  de  pierre, 
ils  mesurent  5  mètres  de  hauteur,  2  mètres  de  longueur  et  1  mètre 
DO  centimètres  de  largeur.  I,'eau  mimnalc  arrive  dans  les  bai- 
gnoires par  deux  robinets  à  ciel"  donnant,  l'un,  de  l'eau  à  la  tem- 
pérature de  la  source,  et  l'autre,  de  l'eau  minérale  chauffée  à 
G0°  C,  ce  qui  forme  un  mélange  ayant  34"  5  C  dans  la  bai- 
gnoire. De  plus,  comme  l'eau  tiès-abondante  dépasse  à  Royat 
les  besoins  du  service,  les  employés  laissent  couler,  pendant 
toute  la  durée  du  bain,  un  filet  qui  maintient  sa  température  au 
même  degré.  Les  bains  isolés  et  en  commun  se  prennent  donc 
dans  une  eau  toujours  renouvelée,  et  cette  disposition  heureuse 
contribue  beaucoup  assurément  à  leur  efficacité. 

On  arrive  aux  deux  salles  d' aspira  lion  par  deux  chauffoirs^ 
carrés,  (1(>  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur  et  de  5  mètres  de 
côté.  Un  calorifère  occupe  le  milieu  de  ces  pièces  d'attente,  où  les 
malades,  enveloppés  de  peignoirs  secs,  doivent  séjourner  au 
sortir  des  salles  d'aspiration ,  pendant  un  certain  temps ,  avant 
de  s'exposer  à  la  température  de  l'air  extérieur. 

Les  salles  d'aspiration,  de  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur, 
de  8  mètres  de  longueur  et  de  5  nu"'lres  de  largeur,  renferment 
cinq  gradins  superposés  où  les  malades  se  placent  suivant  1& 
degré  de  chaleur  qu'ils  doivent  rechercher,  et  (|ue  des  thermo- 
mètres, suspendus  à  diverses  hauteurs,  leur  indiquent  toujours. 
Ces  salles  ne  sont  que  de  grands  cabinets  de  vapeur  comme  celles 
(jui  fonctionnent  depuis  longtemps  au  ]\Iont-Dore.  Je  reviendrai 
sur  ce  point  en  décrivant  celte  dernière  station. 

Le  sous-sol  de  l'établissenuMit  se  compose  de  vV'wx  salles  dal- 
lées,  précédées  d'une  antichambre  mesurant  10  mètres  de  hau- 
teur, 8  nn-tres  de  longueur  et  \  nn'tres  de  largeur.  Soutenues 
par  deux  colonnes  carrées  de  pierre  jointes  par  des  arcades  cin- 
trées, elles  renferment  deux  piscines  de  lave  de  Volvic,  encais- 


ROYAT   (PUY-DE-DOME).  487 

sées  dans  le  sol,  piésenlant  une  saillie  de  25  centimètres  au-dessus 
des  dalles.  Six  Xenètres  servent  à  éclairer  et  â  ventiler  ces  deux 
pièces.  Dans  ces  piscines  de  5  mètres  de  longueur,  de  3  mètres 
de  largeur  et  de  1  mètre  de  profondeur,  les  bains  se  prennent  à 
Veau  courante  qui  passe  au-dessus  de  leurs  bords  et  gagne,  par 
une  rigole  extérieure,  l'aqueduc  de  dégorgement.  Cette  eau  est 
jaune  et  laisse  déposer  un  sédiment  ocracé  sur  les  parois  des  pis- 
cines autour  desquelles  ont  été  disposés  11  vestiaires,  séparés 
seulement  par  des  rideaux  de  toile,  et  2  cabinets  de  bains  avec 
baignoire  et  appareils  de  doucbes,  isolés  de  la  même  manière. 
Placés  au  sud  de  la  pièce  des  piscines,  ils  ont  la  même  liauteur 
qu'elle  et  2  mètres  carrés. 

Le  premier  étage  de  l'établissement  de  Royat  est  occupé  par 
les  réservoirs  d'eau  minérale  pour  la  préparation  des  doucbes, 
et  par  6  cabinets,  3  pour  cbaque  sexe ,  de  bains  et  de  doucbes 
de  vapeur  forcée.  Chacun  d'eux  a  3  mètres  de  bauteur,  2  mètres 
de  largeur  et  8  mètres  de  longueur,  et  renferme  un  appareil 
composé  de  deux  tuyaux  de  cuivre  aboutissant  à  un  récipient 
cbauffé,  du  même  métal ,  duquel  part  un  troisième  tuyau  recou- 
vert de  drap  roulé  et  muni  d'un  robinet  laissant  à  volonté  passer 
le  jet  de  vapeur. 

2°  Source  du  hain  de  César.  —  Cette  source,  découverte  il  y 
a  environ  quarante  ans ,  au  rez-de-cbaussée  d'un  moulin  à  deux 
tournants,  construit  à  30  mètres  de  l'établissement,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tiretaine,  est  dans  le  même  état  à  peu  près  que  du 
temps  des  Romains.  Elle  jaillit  dans  l'un  des  angles  d'un  puits 
carré,  et  fut  captée  sous  des  planches  recouvertes  d'une  maçon- 
nerie sur  lesquelles  on  éleva  un  puits  de  1  mètre  de  diamètre 
extérieur,  et  de  1  mètre  20  centimètres  de  bauteur.  Sa  margelle 
circulaire  est  recouverte  d'une  grille  de  fer,  et  un  tuyau  de 
plomb,  de  54  millimètres  de  diamètre,  plonge  au  milieu  du 
puits,  de  1  mètre  50  centimètres  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau 
qu'une  pompe  aspirante  monte,  par  ce  tube,  à  3  mètres  50  cen- 
timètres de  bauteur,  dans  un  réservoir  destiné  à  fournir  l'eau 
des  douches,  et  situé  à  la  partie  supérieure  de  la  pièce. 
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A  50  cculinu'trcs  au-dessus  de  l'aire  de  celle  salle,  un  robinet 
de  cuivre,  scellé  à  la  j)ar()i  extérieure  du  puits  de  la  source, 
donne  l'eau  employée  en  boisson. 

Outre  la  buvette  et  les  doucbes ,  l'eau  du  bain  de  César  ali- 
mente encore  les  cabinets  de  bains. 

L'eau  de  cette  source  est  claire,  rnn|)i(le  et  transparente;  mais 
<'lle  laisse  déi^oscr  une  couche  assez  épaisse  d'un  enduit  jaunâtre 
sur  les  parois  intérieures  du  puits,  et  sur  les  corps  avec  lesquels 
elle  a  un  contact  prolonjjé.  Des  bulles  {gazeuses  viennent  crever  à 
sa  surlace.  Aussi,  lorsqu'on  la  boit,  elle  est  picpianlc  et  a  une 
odeur  carbonique  prononcée.  Sa  saveur,  ni  salée,  ni  alcaline  et 
à  |)eine  l'erruyineuse,  n'est  nullement  désagréable.  Sa  réaction 
est  franchement  alcaline.  La  température  de  l'air  étant  de  23"  C, 
celle  de  l'eau  est  de  '21"  S  C 

Le  caplage  iusiiHisaul  de  celle  source,  permellant  des  suinte- 
ments et  un  mélange  facile  avec  l'eau  douce  et  froide,  expli(pie 
riiypolliermalité  et  la  composition  auuMallite  d'une  eau  qui,  sui- 
vant tous  vcu\  (\m  se  sont  occupés  de  ces  questions,  vient  évi- 
demment de  la  même  nappe  souterraine  que  la  source  thermale 
de  réiablissement. 

Quoi  (pTil  en  soil,  la  densité  de  l'eau  de  la  source  du  bain  de 
César  est  (b;  ].()()()]  G,  et  son  débit  est  de  24  à  25  litres  par  minute. 

L'analyse  de  LOUU  grammes  de  celte  eau  a  doiuié  en  1857,  à 
AL  Lefort,  les  matières  suivantes  : 

CicarlioriJttc   de   soude  ........  0.:5fl2 

—  pnliisse 0.286 

—  chaux O.fiSf) 

—  ina<(iK'sio 0.397 

—  Ici- 0.025 

—  maiijiaïK'sc Traces. 

Stilfalp  (i(<  solide 0.11.') 

l'Iiosplialc  de  soude 0.014 

('Idninirr  do  sodium O.TCifi 

lodnre  el  jironiiirc  de  sndiutii    ....  Traces. 

Silice 0.107 

Alumine Traces. 

Matière  fir;]aiii(|uc Indices. 


Total  des  ti!atic.''cs  fi-vcs.   .    .     2.848 
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Gaz  a'cidc  carbonique  libre.    .   .     0  litre  620  ou  i  <]rammc  229 

—  azote o^'^S 

—  oxyyène O'^^'^O 

L'iÎTABLISSEMEIVT    DU   BA1\'   DE    CÉSAR   116    COllsislc    qilC    (UlllS    UllC 

salle,  celle  de  la  source,  aiilour  de  laquelle  sont  installés  8  cabi- 
nets de  hains,  4  de  chaque  côté  du  puits.  Ln  seul  contient  deux 
baignoires;  aussi  ses  dimensions  sont-elles  doubles  de  celles  des 
autres  cabinets  carrés,  qui  ont  1  mètre  50  centimètres  de  côtés, 
et  2  mètres  de  hauteur.  Pris  sur  la  largeur  de  la  salle,  et  faits 
avec  des  planches ,  ils  sont  éclairés  par  le  jour  de  la  pièce  elle- 
même,  au  moyen  d'une  rangée  de  petits  carreaux  de  vitre  en- 
châssés dans  la  partie  supérieure  de  la  cloison.  L'eau  du  puits 
de  César  arrive  par  le  fond  dans  les  baignoires  de  bois  placées 
sur  les  dalles,  au  moyen  d'un  canal  à  ciel  ouvert,  creusé  dans  les 
pierres  de  Taire  de  la  salle  et  alioutissant  à  la  tète  de  chaque  bai- 
gnoire, qui  se  vide  par  un  trou  semblable  établi  à  sa  partie 
étroite.  Ces  deux  ouvertures  s'ouvrent  et  se  ferment  à  volonté. 

Dans  la  partie  ouest  de  la  pièce ,  l'espace  compris  entre  les 
deux  rangs  des  cabinets  de  bains  est  réserve  à  ceux  qui  vien- 
nent prendre  des  douches  écossaises  dont  le  réservoir  est  ali- 
menté par  le  tuyau  plongeant  au  milieu  du  puits  de  César. 

Comme  on  le  voit,  le  captage  ,  l'installation  et  l'organisation 
de  la  source  et  des  moyens  balnéothérapiques  réunis  dans  la 
salle  unique,  délabrée  et  humide  de  l'établissement  de  César,  qui 
s'appellerait  plus  justement  aujourd'hui  l'établissement  du  Mou- 
lin, ne  sont  et  ne  peuvent  pas  être  définitifs,  s'il  veut  soutenir  la 
concurrence  avec  l'établissement  de  la  commune.  Aussi  peu  de 
buveurs  et  peu  de  baigneurs  fréquentent  cette  source,  dont  l'eau 
sert  aux  bains  et  aux  douches  à  sa  température  originelle. 

3°  Source  Saint-Murt.  —  I,a  source  Saint-AIart  a  son  point 
d'émergence  dans  la  propriété  Saint-Victor,  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Chamalières,  à  25  mètres  seulement  derrière  le 
grand  établissement  thermal  de  Royat ,  au  milieu  d'un  jardin, 
dans  une  petite  ilc  formée  par  une  bifurcation  du  lit  de  la  rivière 
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tic  Tiietaine,  ol  à  (jiielqut's  molros  (rime  cliapellc  (lùdiéc  au  saint 
dont  ("lie  porlc  le  nom. 

li'can  (lo  cette  source,  qui  tlonno  15  litres  à  la  minute,  aujour- 
d'hui inutilisée,  va  se  perdre  dans  le  ruisseau  en  laissant  déposer 
un  enduit  jaune  rougeàtrc  sur  la  rainure  qui  l'y  conduit.  Mais, 
avant  l'inondation  de  1835,  A  baijjnoires ,  établies  près  de  la 
source,  étaient  à  la  disposition  des  malades. 

Cette  eau  a  les  mêmes  caractères  physiques  que  celles  de 
Royat,  seulement  elle  est  moins  gazeuse,  son  canal  d'écoulement 
étant  plus  long  et  à  ciel  ouvert.  Son  odeur  est  cependant  légère- 
ment piquante;  sa  saveur  est  plus  ferrugineuse,  plus  salée  et 
plus  alcaline  que  celle  de  la  source  du  bain  de  César;  sa  réaction 
est  alcaline.  La  température  de  l'air  étant  de  32o  5  C,  celle  de 
l'eau  de  la  source  Saint-Mart  marque  30"  C.  Sa  densité  est  de 
1.0020. 

1.000  grammes  de  celle  eau  ont  donné,  en  1857,  à  AI.  LeforI, 
les  proportions  qui  suivent. 

Bicarbonate  de  soiulc 0.421 

—  potitsse 0.305 

—  chaux 0.95o 

—  magnésie O.Gll 

—  fer 0.042 

—  nianjjanèse Traces. 

Sulfate  de  soude 0.163 

Pliosphale  de  soude 0.007 

Arscniale  de  soude Traces. 

Chlorure  de  sodium 1.082 

lodure  et  bromure  de  sodium Indices. 

Silice 0.102 

.•\lumine Traces. 

Matière  organicjue Indices. 


Total  des  nialièrcs  fixes.    .    .     4.33() 

Gaz  acide  carbonique  libre.    .    .     0  litre  r»32  on  1  grannuo  050 

—  a/ote 4"  2 

—  o\y<[i'iie 0"8 

Autrefois  les  eau\  de  Royal  se  prenaient  à  des  doses  lrè.s-éle- 
vécs,  cl  aloi-s  elh^s  élaicnl  purjjalives,  par  la  raison  (|iie  j"ai  si- 


ROVAT   (PUY-DE-DOMi:).  49î 

gnaléo  en  parlant  de  Contrcxôvillo,  de  Vitlel,  de  Xicderhronn,  de 
Sermaize,  c'est-à-dire  que,  n'étant  plus  assimilées,  elles  étaient 
laxatives  ou  purgatives  en  occasionnant  aux  buveurs  une  indiges- 
tion liquide.  Cependant,  aujouid'luii  que  ces  eaux  sont  adminis- 
trées avec  intelligence  et  méthode,  il  arrive  encore  qu'elles  pro- 
duisent ces  effets  dans  des  cas  exceptionnels  ;  cela  tient  plus  à 
l'idiosyncrasie  des  malades  qu'à  la  composition  chimique  d'eaux 
qui  conlicnnent  trop  peu  de  chlorures  (1.784)  pour  purger,  lors- 
qu'on les  prend  à  dose  moyenne. 

Elles  se  conseillent  ordinairement  de  deux  à  cinq  verres,  pris  le 
matin  à  jeun ,  en  mettant  un  intervalle  d'un  quart  d'heure  entre 
chacun.  Les  buveurs  doivent  débuter  par  de  faibles  quantités  et 
couper  ou  édulcorer  cette  eau  avec  une  infusion  ou  un  sirop  bé- 
chiques ,  s'ils  éprouvent  une  sensation  de  chaleur  trop  vive  à 
l'épigastre,  ou  de  la  pesanteur  dans  le  creux  de  l'estomac.  Si 
la  soif  s'allume,  il  est  prudent  d'en  restreindre  l'usage,  ou  d'aug- 
menter encore  la  proportion  de  lait,  d'infusions  de  tilleul  ou  de 
violettes  et  de  sirops  de  gomme  ou  de  tolu. 

"  Nos  eaux  ainsi  administrées  ne  sont  réellement  utiles  que 
lorsqu'on  les  supporte  facilement  et  qu'elles  ne  provoquent  pas 
de  diarrhée  ;) ,  dit  M.  le  professeur  Xivet,  dans  son  excellent  tra- 
vail sur  les  eaux  minérales  et  thermales  de  Royat,  auquel  je 
ferai  quelques  emprunts  dans  le  courant  de  cet  article. 

Les  eaux  de  Royat  s'administrent  encore  en  bains  frais,  tem- 
pérés et  chauds,  de  baignoires  et  de  piscines,  en  douches  et  en 
injections,  en  bains  et  douches  de  vapeur,  et  enfin  en  inhala- 
tions chaudes. 

Je  dois  signaler  l'analogie  de  température  et  de  composition 
des  eaux  de  Royat  avec  les  eaux  d'Ems,  qui  ont  la  même  therma- 
lité,  contiennent  les  mêmes  principes  fixes  et  gazeux  dans  des 
proportions  à  peu  près  identiques.  Tous  ceux,  en  effet,  qui  vou- 
dront comparer  les  résultats  obtenus  avec  les  eaux  d'Ems  par 
M.  Fresenius,  et  avec  les  eaux  de  Royat  par  M.  Lefort,  seront 
frappés  des  rapports  étroits  qui  existent  entre  les  sources  de  cc& 
deux  stations.  Sans  doute  la  Kessclbrunnen,  qui  a   iG"  2  C,  fera 
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d'Ems  un  ôtalilisscnKMil  i)liis  iccIioicIk'  parlos  inala(losaux(|ii('ls  les 
(loiiclios  coiivieiiiKMil,  j)(iis(|ii('  les  eaux  de  Royal  soiil  (Viiiio  Icin- 
pératuro  trop  basse  pour  cet  iisajjc  et  doivent  être  arliriciollonioiit 
cliauffécs;  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  eaux  de  ces  sta- 
tions seraient  à  peine  reconnaissables  par  un  chimiste  (pii  ferait 
en  même  temps  leur  analyse  (jiiauiilalive  ou  (jualitative. 

Les  effets  pliysiolo<]iqnes  et  tliérapeulicpies  des  trois  sources  de 
Koyat  diffèrent  un  peu  entre  eux  et  doivent  être  étudiés  successi- 
vement à  |)ropos  de  chacune  d'elles. 

Les  eaux  liyperthermalcs  de  la  source  principale  ou  de  TKta- 
blisscment,  administrées  en  boisson,  excitent  l'appétit,  facilitent 
la  digestion,  stimulent  l'estomac.  Quelques  personnes,  en  petit 
nombre,  épiouvent  des  étuurdissenienfs,  de  la  titubation,  une 
ivresse  commençante,  (bie  évidemment  au  gaz  acide  carl)oni(pie 
(|ue  ces  eaux  contiennent.  Lors(|ue  ces  jdiénomènes  se  [)ro(hiisent 
de  manière  à  déterminer  des  accidents  ])lus  graves,  le  nu''decin 
doit  conseiller  de  laisser  pendant  un  certain  temps  exposé  à  l'air, 
avant  de  le  boire,  le  verre  qui  vient  d'être  rempli,  de  l'agiter  et 
même  de  le  faire  chaulfer  artinciellement  pour  en  chasser  plus 
sûrement  le  gaz  qui  n'est  pas  enlièremenl  combiné. 

Quand  l'usage  interne  de  l'eau  thermale  est  continué  pendant 
un  temps  assez  prolongé,  qu'elle  est  convenablement  assimilée, 
elle  n'a  aucune  action  sur  l'intestin,  mais  elle  est  tonique,  recon- 
stituante comme  les  eaux  ferrugineuses  ,  et  non  débilitante 
coujine  les  eaux  bicarbonatéi^s  sodi(|ues  pures.  S'il  est  indiqué 
d'obtenir  un  effet  pin-gatif,  il  faut  y  ajouter  quelques  grammes 
de  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie. 

Elles  sont  légèrement  diurétiques. 

L'eau  des  grands  bains,  à  la  tcmjiératuie  de  la  source  de  l'Ela- 
blissement  de  Royal,  est  onctueuse  au  toucher,  et  cela  tient  assu- 
rément beaiicoii|)  moins  aux  matières  organiques  (pii  s'y  trouvent 
en  suspension,  (pi'aux  sels  alciliiis  et  pai-liculièrenu'ut  aux  bicar- 
l)0nat(\s  qui  se  rouiliincni  avec  les  sécrétions  acides  de  la   peau; 
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clic  fait  cproiivcr  une  sensation  tic  chaleur  un  peu  plus  marquée 
que  celle  d'un  bain  tempéré  ordinaire.  Les  personnes  qui  ont  la 
peau  fine  et  facilement  perméable  éprouvent,  après  nn  séjonr 
plus  ou  moins  prolongé  sous  l'eau,  une  rougeur  sensible  et  un 
prurit  tenant  évidemment  au  gaz  acide  carbonique  qu'elle  con- 
tient. La  circulation  et  l'innervation  ne  sont  pas  notablement 
influencées,  pourvu  que  le  baigneur  ait  le  soin  d'avoir  la  tête 
élevée  au-dessus  de  l'eau;  sans  cette  précaution,  il  éprouverait 
de  la  dyspnée,  de  la  rougeur  de  la  face,  des  éblouissements,  etc., 
et  tous  les  phénomènes  d'un  commencement  d'asphyxie  par 
l'acide  carbonique. 

J'ai  constaté  sur  moi-même  (voir page  242  démon  volume  sur 
les  eaux  de  l'Allemagne)  qu'après  être  resté  à  Ems  une  heure 
dans  un  bain,  l'urine  avait  à  peu  près  conservé  son  degré  d'aci- 
dité. Malgré  la  similitude  presque  complète  de  la  température  et 
de  la  composition  élémentaire  des  eaux  d'Ems  et  de  Royat,  la 
même  expérience,  faite  à  Royat  par  i\L  le  docteur  Homolle,  lui 
a  donné  un  résultat  entièrement  opposé,  et  "  son  urine,  complè- 
tement acide  à  son  entrée  dans  le  bain,  perdit  progressivement 
de  son  acidité,  jusqu'à  présenter  une  alcalinité  prononcée  si  le 
bain  était  suffisamment  prolongé  (une  heure)  et  pris  le  malin 
avant  toute  fatigue  et  tout  repas.  •)  (Homolle,  Les  eaux  ther- 
titalcs  de  Royat^  p.  (J;  Clermont-Ferrand,  1858.) 

Les  bains  très-chauds,  administrés  avec  l'eau  de  Royat  artifi- 
ciellement ciiauffée  dans  des  appareils  modèles,  où  elle  est  com- 
primée et  soustraite,  aussi  complètement  que  possible,  à  l'action 
de  l'air  extérieur,  n'ont  pourtant  guère;  d'autres  effets  physiolo- 
■  giques  que  ceux  des  bains  généraux  composés  d'eau  ordinaire, 
c'est-à-dire  qu'ils  injectent  fortement  la  peau,  provoquent  une 
transpiration  abon.dante,  une  dépression  plus  ou  moins  mar- 
quée des  foi'ces,  et  une  éruption  érythémateuse ,  vésiculeuse  ou 
pustuleuse. 

Les  douches  avec  l'eau  minérale,  qu'elles  soient  à  la  tempéra- 
ture de  la  source,  tempérées  par  conséquent,  ou  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée  avec  l'eau  minérale  suréchauffée,  chaudes  ou 
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très-cliaiulcs  onfin,  ne  produisciil  sur  IMiomme  sain  que  des  plié- 
•    nomènes  à  pou  près  semblables  à  ceux  (juc   font  éprouver  les 
«louelies  d'eau  ordinaire  au  même  degré  de  chaleur  et  appliquées 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Quels  sont  les  effets  physiologiques  observés  pendant  les 
séances  aux  salles  d'aspiration  de  Royat? 

La  vapeur  forcée  de  l'eau  minérale  de  la  source  de  l'Ktablisse- 
ment  est  apportée  d'un  générateur  dans  un  manchon  dont  l'ori- 
fice, au  niveau  de  l'aire  de  chaque  salle,  est  surmonté  d'un  tuyau 
circulaire  de  tôle,  fermé  à  son  extrémité  libre,  mais  percé  de 
plusieurs  ouvertures  sur  les  côtés.  La  vapeur,  gênée  dans  son 
ascension,  s'échappe  en  plusieurs  jets  divergents,  s'unit  à  l'air  en 
gagnant  les  parties  supérieures  de  la  salle,  à  cause  de  sa  cha- 
leur élevée.  A  son  arrivée  dans  les  salles  d'aspiration,  la  vapeur 
marque  75°  C  et  même  80°  C.  L'atmosphère  est  convenablement 
chargée  lorsque  les  thermomètres  suspendus  à  diverses  hauteurs 
indiquent  au  niveau  du  premier  gradin  30"  à  31"  C,  au  niveau  du 
deuxième,  35°  à  30",  et  au  niveau  du  (roisiènie,  de  38"  à  40"  C. 

"  En  étudiant  avec  soin,  dit  M.  le  professeur  Nivet  :  1°  la 
'Composition  des  vapeurs  qui  alimentent  les  salles  de  respiration; 
2°  la  composition  de  l'air  de  ces  mêmes  salles,  on  arrive  aux  ré- 
sultats suivants  :  l'aii'  resj)irable  forme,  à  peu  près,  les  quatorze 
quinzièmes  de  ratuios])hère  renfermée  dans  le  sudaloriinn  de 
Hoyat;  la  proportion  de  l'acidi»  carboni(|ue,  provenant  de  l'eau 
minérale  et  des  bicarbonates  qu'elle  tient  en  dissolution,  est  très- 
minime;  mais  comme  l'air  e\[)iré  par  les  malades  ajoute  aussi 
un  peu  d'air  méphitique,  il  est  indispensable  d'ouvrir  la  croisée 
de  la  salle  toutes  les  deux  heures.  Kniin  nous  avons  constaté  la 
présence  d'une  pelite  proportion  de  matière  organique  (|ui  reste 
unie  à  la  va|)eiir  de  l'eau  niinérale.  ;;   (Aor.  cit.,  p.   45.) 

La  chaleur  inégaliMh's  couches  inféiieiires  et  des  couches  supé- 
rieures de  ralmos|)hère  des  salles  d'inhalation  de  Royat  fait 
regretter  que  la  vapeur,  n'arrivant  pas  au  niveau  môme  de  l'aire 
de  la  pièce,  expose  les  personnes  qui  y  séjournent  à  contracter 
des  congestions  cérébrales.  Il  serait  facile  de  remédier  à  cet  incon- 
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vénient,  que  j'ai  signalé  à  mon  passage  aux  stations  thermo-miné- 
rales do  France  et  de  Savoie,  où  ce  système  d'hydrolliérapie  res- 
piratoire est  appliqué,  en  donnant  une  issue  continuelle  et  réglée 
il  la  vapeur.  Les  couches  inférieures  de  Tair  tle  la  salle  rece- 
vraient, au  moyen  d'ouvertures  pratiquées  à  la  partie  inférieure 
<le  chaque  gradin,  des  jets  de  vapeur  dirigés  sur  la  partie  infé- 
rieure des  memhres  abdominaux,  à  la  distance  et  avec  l'intensité 
convenables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceux  qui  vont  faire  une  séance  aux  salles 
(l'aspiration  de  Royat  doivent  être  munis  de  chaussures  imper- 
méables ou  épaisses. 

L'atmosphère,  ayant  la  composition  que  je  viens  d'indiquer,  est 
aspirée  par  les  malades  et  leur  fait  éprouver  une  sensation  de 
chaleur  humide,  assez  intense  pour  occasionner  bientôt  de  la 
moiteur  de  la  peau  et  même  une  transpiration  profuse,  d'autant 
plus  sensible  qu'elle  se  mêle  à  la  vapeur  d'eau  se  condensant  tout 
d'abord  sur  la  périphérie  du  corps.  Une  certaine  gêne  de  la  res- 
piration s'observe  chez  presque  toutes  les  personnes  en  santé  qui 
arrivent  dans  la  vapeur  épaisse  de  ces  sudatorium;  mais  certains 
asthmatiques  y  respirent  plus  facilement,  au  contraire.  Après 
(juelques  minutes  de  séjour  dans  ces  étuves,  la  dyspnée  disparaît 
presque  toujours  ;  si  elle  persiste  lorsque  l'on  s'assied  sur  le  gradin 
inférieur,  ou  même  lorsqu'on  se  maintient  dans  les  couches  les 
plus  inférieures  et  les  plus  éloignées  des  jets  de  vapeur,  il  fiiut 
se  retirer  immédiatement,  sans  quoi  cette  atmosphère  d'une  cha- 
leur trop  élevée  pourrait  amener  une  syncope  ou  même  des  acci- 
dents congestifs  plus  sérieux,  si  l'on  n'avait  recours  à  des  ablu- 
tions froides  sur  la  tête  et  sur  la  partie  supérieure  du  corps  avec 
l'eau  des  bénitiers  placés  aux  angles  de  la  salle. 

L'analyse  chimique  des  matières  élémentaires,  ayant  démon- 
tré la  présence  du  bicarbonate  de  chaux  dans  l'atmosphère 
des  salles  d'inhalation  chaudes  de  Royat,  ceux  qui  y  restent 
un  certain  temps,  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure,  par 
exemple,  peuvent  constater  la  justesse  de  ces  résultats  en  passant 
k  langue  sur  leurs  lèvres.  Ils  perçoivent  facilement  alors  la  sa- 
veur acidulé  et  alcaline  donnée  par  ce  sel. 
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Il  est  bien  rare  que  les  séances  un  peu  longues  dans  les  salles 
d'aspiration  ne  développent  pas  une  soif  assez  vive,  que  justifie 
la  déperdition  des  licpiides  de  réeonomie,  éliminés  par  le  tégu- 
ment externe  surtout. 

Ceux  (pii  toussent  et  ex]>eetorent  dif(i(ilement  par  suite  d'une 
aifection  des  voies  aériennes  toussent  moins  et  crachent  plus 
aisément  pendant  leur  séjour  dans  les  salles  d'aspiration  de 
Royat,  mais  leur  dyspnée  augmente  notahlemcnt. 

Une  séance  un  peu  prolongée  occasionne  enfin  une  accélération 
plus  ou  moins  considérable  des  pulsations  artérielles,  et  un  mal 
de  tête  qui  persiste  quelquefois  assez  longtemps. 

An  sortir  des  salles  d'aspiration ,  les  malades  reviennent  dans 
les  vestiaires  chauffés  où  ils  avaient  quitté  leurs  habits  pour 
se  couvrir  d'un  manteau  de  laine.  Ils  restent  de  30  à  45  minutes 
dans  ces  pièces,  où  la  température  est  moins  élevée;  et,  quand 
on  les  a  soigneusement  essuyés  avec  du  linge  chaud,  ils  repren- 
nent leurs  vêtemenls  et  regagnent  leur  hôtel  et  leur  lit,  en  chaise 
à  porteurs,  s'ils  le  désirent. 

Autrefois,  la  source  du  bain  de  César  était  très-suivie;  les  ma- 
lades y  venaient  en  grand  nombre  p;ir  les  voitures  de  Clermonl 
et  de  Mont-Ferrand.  La  source  de  l'Etablissement  thermal  allirc 
aujourd'hui  pres(jue  exclusivement  les  buveurs. 

\()ici  coniment  s'exprime  M.  le  docteur  Xivet  {Diclionnaiir 
des  J'Jaux  minérales  du  Pinj-de-Dômey  page  211))  sur  les  vertus 
physioIogi(|ues  et  théra|)eutiques  de  la  source  du  bain  de  César  : 

't  Les  eaux  de  la  lonlaiue  de  César,  em])loyées  en  boisson, 
sont  loni(|iies  et  stiniiiiaules  ;  prises  en  pins  grande  (juanlité, 
elb^s  purgent  un  grand  nombre  de  personiu's.  ^ 

'.  Les  bains  de  César  produisent  des  etfels  analogues,  dit  le 
même  auteur  {Eaux  de  Hoijal^  page  30),  à  ceux  que  recher- 
chent les  médecins  hydropathes.  Au  moment  où  le  malade  entre 
dans  le  bain,  sensation  de  froid  (pii  peut  allei'  jusqu'au  frisson; 
puis  réaction  et  rougeur  du  côté  de  la  peau,  qui  devient  le  siégtî 
de  picotements  prononcés.  » 
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L'eau  (le  la  source  Saiut-Mart,  complètement  inutilisée,  ne 
peut  donner  lieu  à  aucune  observation  spéciale. 

Ces  développements  sur  les  modes  d'administration ,  les  effets 
physiologiques  et  physiologico-pathologiques  des  eaux  de  cette 
station,  doivent  être  complétés  par  quelques  l'cmarques  sur  leurs 
vertus  curativcs. 

Les  eaux  thermales  de  Royat,  ayant  une  certaine  analogie  d'ac- 
tion avec  les  eaux  de  Vichy,  sont  opposées  avec  le  même  succès 
que  ces  dernières  à  plusieurs  états  pathologiques.  Mais  il  serait 
inutile  de  préciser  ici  les  indications  des  sources  de  ces  deux 
postes  thermaux:  ce  serait  répéter  les  détails  déjà  donnés,  en 
traitant  des  rapports  nombreux  et  frappants  qui  existent  entre  les 
eaux  de  Vichy  et  celles  d'Ems,  dans  le  volume  des  Principales 
eaux  de  l'Allemagne j  pages  241  et  suivantes. 

L'action  physiologique  des  eaux  de  Royat ,  prises  à  l'inté- 
rieur, consiste  à  augmenter  l'appétit,  à  faciliter  la  digestion  et  à 
stimuler  l'estomac.  Leur  efficacité  dans  les  dyspepsies  est  donc 
toute  naturelle  et  se  comprend  aisément.  Mais,  en  thérapeutique, 
il  ne  suffit  pas  d'inductions ,  il  faut  que  l'expérience  sanctionne 
les  vues  de  l'esprit  les  plus  ingénieuses  et  les  conséquences  les 
plus  rationnelles.  Les  effets  curatifs  de  ces  eaux  sont  donc  venus 
confirmer  sur  l'homme  malade  les  espérances  que  leurs  pro- 
priétés physiologiques  avaient  fait  concevoir.  La  pratique  a 
montré  de  plus  qu'elles  combattent  heureusement  les  digestions 
difficiles  produites  par  une  anémie  suite  de  maladie  aiguë,  grave 
et  longue,  d'alimentation  incomplète,  de  privation  d'air  entière- 
ment rcspirable,  de  diminution  ou  de  privation  absolue  de 
la  lumière  solaire  (anémie  des  mineurs),  etc.,  ou  par  un  état 
chlorotique  confirmé,  grâce  au  fer  et  au  chlorure  de  sodium 
qu'elles  contiennent  ;  par  un  état  nerveux  de  l'estomac  ou  de 
l'intestin;  par  une  congestion,  une  hypertrophie  du  foie  ou  un 
autre  état  pathologique  des  voies  biliaires  sur  lesquels  agissent 
utilement  les  eaux  thermales  bicarbonatées  moyennes.  Il  en  est 
de  même  de  leurs  vertus  contre  les  affections  des  voies  urinairos. 
I.  32 
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Si,  dans  CCS  deux  ilcinicrcs  circonstances,  le  médecin  sait  que 
réncrgie  des  eaux  do  Royat  ne  peut  rivaliser  avec  celle  des  eaux 
de  Vichy,  il  ne  doit  pas  non  plus  perdre  de  vue  qu'il  se  trouve  des 
malades  trop  affaiblis  pour  supporter  une  cure  fluidifiante  et  dé- 
pressive à  cette  dernière  station.  11  faut  alors  les  adresser  à  des 
postes  thermaux  qui ,  comme  Royat  et  Ems ,  offrent  des  eaux  bi- 
carbonatées moyennes,  moins  énergiques,  mais  qui  sont  toniques 
et  reconstituantes  par  le  chlorure  de  sodium  et  la  proportion  no- 
table de  fer  et  de  manganèse  qu'elles  renferment. 

Dans  tous  ces  cas,  l'action  des  eaux  de  Royat  à  l'intérieur 
est  presque  toujours  secondée  par  l'usage  de  ces  eaux  en  bains 
tempérés  ou  en  douches  d'eau  à  la  thermalité  de  la  source. 
Mais  on  prescrit  rarement  alors  les  bains  et  les  douches  de  va- 
peur minérale  et  le  séjour  dans  les  salles  d'aspiration. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  les  malades  souffrent  de  douleurs 
rhumatismales,  soit  intérieures,  soit  extérieures.  Les  eaux  therma- 
les de  Uoyat  sont  non-seulement  employées  en  boisson,  mais  les 
bains  et  les  douches  d'eau  très-chaude,  les  bains  et  les  douches 
de  vapeur  forcée,  les  séances  au  vaporarinnij  font  aussi  toujours 
partie  du  traitement  hydro-minéral,  qui  n'agit  jamais  mieux  que 
lorsqu'il  aggrave  les  douleurs  pendant  la  première  semaine. 

Dans  les  affections  des  organes  de  la  respiration,  comme  le 
catarrhe  pulmonaire  chronique,  l'asthme  ne  reconnaissant  point 
pour  cause  une  lésion  organique,  hi  pneumonie,  la  bronchite,  l;i 
laryngite  et  la  pharyngite  chroniques  et  même  suhaiguës,  l'actioiv 
curative  des  eaux  de  Royat  administrées  à  l'intérieur,  en  même 
temps  que  les  malades  fréquentent,  chaque  jour,  les  salles  d'in- 
halation et  y  font  un  séjour  assez  prolongé,  se  rapproche  de  ceHe 
des  eaux  d'Ems,  et  à  cet  égard,  je  mettrai  en  première  ligne  la 
station  française,  dont  l'eau  en  boisson  a  tout  autant  d'efficacité 
(jue  ces  dernières  dans  les  états  pathologicjues  sus-indiqués;  elle 
possède,  de  plus,  d'ailleurs  les  salles  d'aspiration,  qui  font  sur- 
tout alors  la  partie  la  plus  active  et  la  base  d'un  traitement  in- 
connu il  l'établissement  du  duché  de  \assau. 

Les  eaux  d'Ems,  qui  ont  assurément  une  efficacité  incontestable 
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dans  les  affections  subinflammatoires  ou  chroniques  dos  voies 
aériennes,  lors([ue  ces  affections  ne  sont  point  liées  à  la  présence 
de  tubercules  dans  les  poumons  ou  dans  le  larynx,  ne  bornent  pas 
là  leurs  prétentions  :  tous  les  médecins  le  savent,  et  ces  thermes 
veulent  guérir  aussi  la  phthisie  pulmonaire,  alors  surtout  qu'elle 
est  imminente  ou  même  à  la  première  période  de  son  évolution, 
.l'ai  dit  mon  incrédulité  à  cet  égard  en  traitant  de  raclion  théra- 
peutique de  ces  eaux,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir. 

Les  eaux  de  Royat,  qui  auraient,  par  suite  de  l'installation  plus 
complète  de  l'établissement,  quelques  droits  à  proclamer  leur 
efficacité  mieux  assurée  dans  les  accidents  occasionnés  par  les 
tubercules  des  voies  respiratoires,  sont  cependant  plus  modestes, 
et  M.  le  professeur  Nivet  émet  timidement  ses  doutes  en  disant  : 
«Le  bicarbonate  calcaire  est-il  un  antituberculeux,  comme  le 
pensaient  les  anciens?  Entre-t-il  pour  quelque  chose  dans  la  gué- 
rison  des  plilhisiques  qui  ont  été  traités  dans  les  établissements 
du  Puy-de-Dôme?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  démontrer  à 
l'aide  de  faits  concluants,  v 

Les  thermes  de  Royat  sont  vantés  encore  dans  les  manifestations 
exagérées  du  tempérament  lymphatique  et  dans  les  accidents  qui 
reconnaissent  pour  cause  la  scrofule.  Tout  en  reconnaissant  l'ef- 
fet tonique,  reconstituant  et  analeptique  de  ces  eaux  en  boisson, 
en  bains  et  en  douches  tempérés,  je  suis  loin  de  conseiller  à  mes 
confrères  d'adresser  leurs  malades  à  cette  station  dans  des  cir- 
constances semblables,  alors  qu'ils  peuvent  choisir  des  eaux  chlo- 
rurées carboniques  plus  fortes  qui  n'ont  pas  l'eflct  affaiblissant, 
hyposthénisant  d'eaux  qui  sont  en  même  temps  bicarbonatées  à 
un  degré  déjà  notable.  Les  mêmes  remarques  sont  applicables  au 
rachitisme. 

L'emploi  intérieur  des  eaux  de  Royat  donne  de  très-bons  ré- 
sultats dans  les  suites  de  fièvres  inlermiltenles  paludéennes  (dis- 
tant quelquefois  depuis  longtemps  et  rebelles  aux  traitements  les 
mieux  conduits.  Faut-il  attribuer  leur  efficacité  alors  aux  bicar- 
bonates dont  l'action  sur  le  foie  et  sur  la  rate  a  été  plusieurs  fuis 

32. 
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coiistatôe,  lors(jiic  ccl  agent  de  la  malièro  médicale  est  contenu 
dans  une.  eau  minérale?  Faut-il  penser,  au  contraire,  que  ces 
eaux  tirent  leur  action  lliéra|HMiti(|ne,  dans  les  accidents  consécu- 
iifsaux  fièvres  des  marais,  du  peu  d'arsenic  (pfelles  contiennent? 
C'est  ce  qu'il  serait  dilficilc  d'expliquer,  mais  le  fait  des  «juérisons 
n'en  reste  pas  moins  acquis. 

Les  eaux  thermales  de  Royat  en  bains  généraux,  mais  surtout 
en  douches,  rendent  de  très-utiles  services  encore  dans  les  pertes 
de  mouvement  survenues  après  les  fractures,  les  luxations,  les 
plaies  et  les  blessures. 

Enfin,  les  injections  vaginal(>s  faites  avec  ces  eaux  à  la  tempéra- 
ture de  la  source  amènent  souvent  la  guérison  d'engorgements 
simples  de  l'utérus.  Ces  douches  ascendantes  procurent  encore 
de  très-utiles  résultats  dans  les  cas  d'aménoirliées,  de  dysmé- 
norrhées et  de  leucorrhées  dépendant  d'un  état  aiH'Mni(|ue  ou 
chlorotique  ;  mais  l'eau  en  boisson,  en  bains  et  en  douches  tem- 
pérées devra  faire  nécessairement  alors  partie  du  traitement  hy- 
dro-minéral. 

Les  médecins  ayant  exercé  à  Royat  et  ayant  fait  connaître  le 
résultat  de  leur  pratique,  mentionnent  à  peine  les  gravelles 
hépatique  et  rénale,  les  catarrhes  vésicaux,  la  goutte  à  son  dé- 
but, le  diabète,  comme  rentrant  dans  la  sphère  d'action  des  eaux 
thermales  de  cette  station  ;  et  pourtant  il  semble,  au  premier  abord, 
que,  si  ces  eaux  ne  doivent  pas  être  choisies  avant  plusieurs  autres 
de  la  même  classe  dans  ces  aifeclions,  il  est  probable  qu'elles 
peuvent  cependant  rendre  quelquefois  des  services.  J'avoue  que 
j'attacherais,  dans  ces  circonstances,  au  moins  autant  de  con- 
fiance à  leur  vertu  curative  que  s'il  s'agissait  d'une  hydropisie,  et 
pourtant  il  est  dit  que  les  hydropisics  atoniques  ont  été  guéries 
par  l'usage  des  eaux  de  Royat. 

Il  est  à  croire  que  ces  hydropisies  étaient  tout  simplement 
l'œdème  des  anémiques  ou  des  chlorotiques  qui,  la  cause  dispa- 
raissant, voyaient  bientôt  cesser  l'effet. 

1,'eau  de  César  en  boisson  et  en  bains  hypo-lhermaux  ou  ;'i  la 
température  de  la  source  est  très-sensiblement  Ionique,  et  «  elle 
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sera  prescrite  de  préférence  aux  jeunes  gens  alleinls  de  pertes 
séminales  involontaires,  dit  AI.  Xivet,  aux  enfants  qui  ont  des  in- 
continences d'urine,  aux  racliitiques  et  aux  scrofuleux  ayant  des 
poumons  sains  et  une  certaine  force  de  réaction,  d 

SECTIOX  XI. 

SAIXT-XECTAIRE. 

Sources  hypcrthermcdes  ou  hypotJiermales  —  pohjmètallites  foi'tes  —  carbo- 
niques moyennes  ou  fortes. 

On  se  rend  de  Paris  à  Saint-Xectaire  par  le  chemin  de  fer 
d'Orléans,  la  ligne  du  Centre,  Clermont-Ferrand  et  la  ligne  de 
Ihioude  jusqu'à  la  station  de  Coudes,  d'où  une  voiture  publique 
conduit,  plusieurs  fois  par  jour,  en  deux  heures,  à  Saint-Xec- 
taire. 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  ce  village,  de  I.OOO  ha- 
bitants environ,  est  situé  au  milieu  de  la  Limagne  d'Auvergne, 
dans  une  vallée  ouverte  à  l'est  et  à  l'ouest,  qu'un  torrent,  le  Cou- 
rançon  ,  partage  en  deux  parties  égales.  Au  point  où  s'élèvent  les 
établissements  dits  d'en  has,  elle  n'offre  pas  plus  de  100  à  300  mè- 
tres de  largeur.  Les  montagnes  qui  la  défendent  des  vents  du 
nord  et  du  midi  sont  d'une  moyenne  hauteur;  celles  du  nord 
restent  arides,  tandis  que  des  pins  recouvrent  celles  du  sud  à 
peu  près  jusqu'à  leur  sommet. 

La  climatologie  de  Saint-Xectaire  est  assez  variable;  les  mati- 
nées y  sont  plus  fraîches  et  plus  humides  encore  que  les  soirées, 
quoiqu'il  fasse  moins  froid  dans  cette  vallée  que  sur  les  points 
plus  élevés  de  la  chaîne  des  montagnes  de  l'Auvergne,  qu'au  Mont- 
Dore,  par  exemple,  éloigné  de  21-  kilomètres  seulement. 

Les  voyageurs  et  les  touristes,  qui  viennent  en  grand  nombre 
visiter  les  rochers  et  les  volcans  à  peine  éteints  de  la  Limagne 
d'Auvergne,  sont  frappés  de  l'aspect  sauvage  du  pays.  Saint-Xec- 
taire est  composé  de  deux  parties  parfaitement  distinctes;  l'une, 
supérieure,  sur  un  plateau  couronné  par  les  ruines  d'un  ancien 
château  fort,  possède  la  vieille  et  très-belle  église  dont  l'archi- 
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tectnrc  élégante  et  la  position  pittoresque  attirent  les  regards,  et 
l'autre,  inférieure,  où  Ton  a  découvert  la  niajcuie  partie  des 
soiirees.  IVien  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  seule  au  haut  du  village,  il 
existe  entre  les  habitants  de  Saint-Xectaire  d'en  bas  et  de  Sainl- 
Nectaire  d'en  haut  une  livalité  «jui  les  porte  à  décrier  les  eaux 
qui  ne  font  pas  partie  de  leur  territoiic  jiropre. 

On  retrouve  là,  et  sur  une  plus  grande  échelle,  l'industrii"  si- 
gnalée en  décrivant  la  source  de  Saint-Alyre,  de  Clerniont-Fer- 
rand.  Le  connnercc  <les  incrustations  occupe  une  certaine  partie 
de  la  population  de  Saint-Nectaire,  et  les  usines  où  elles  s'opè- 
rent laissent  derrière  elles  non-seulement  rcxploitation  modeste 
de  Saint-Alyre,  mais  hien  aussi  les  célèbres  pétrifications  du  ré- 
servoir inférieur  au  bassin  du  Sprudel,  de  Karlsbad  en  IJohême, 
et  celles  de  la  Lenkeyquelle  de  Szliâcs  en  Hongrie. 

En  décrivant  les  sources,  je  signalerai  les  travaux  auxquels  a 
donné  lieu  cette  propriété  (ju'elles  ont  de  couvrir  les  objets  d'une 
couche  de  carbonate  calcaire. 

La  saison  minérale  commence  le  J'^juin  et  Huit  le  15  sep- 
tembre. La  durée  de  la  cure  varie  de  20  à  30  jours,  en  général. 

Toutes  les  sources  appartiennent  à  des  particuliers  (|ui,  pour  la 
plupart,  les  exploitent.  Elles  sont  aujourd'hui  très-nombreuses, 
et  l'on  pourrait  en  trouver  d'autres,  car  dans  le  lit  même  du  Loii- 
rançon,  el  tout  le  long  de  ce  ruisseau,  on  rencontre  des  lilels 
d'eau  thernio -minérale.  Aussi  n'y  aurait -il  qu'à  praticpier  {\c<~ 
forages,  si  l'on  voulait  créer  de  nouveaux  établissements. 

Les  eaux  de  six  sources  seulement  sont  employées  aux  usages 
thérapeuli(pies  à  la  station  de  Saiut-Xeclaii'e.  Ce  sont  :  1°  les 
sources  Mandon  ^  2"  \à  source  Pauline,  3"  les  Grande  et  Petite 
sources  lîoëttc ,  ï"  la  source  Rou<je,  5"  la  source  Serre,  G"  les 
sources  du  mont  Cornador. 

Les  cin(|  premières  se  trouvent  à  Saint-\ectaire-le-Bas  ,  et  la 
sixième  seule  à  Saint-IVeclaire-le-Haul. 

1"  Sources  Mandon.  —  Les  deux  sources  de  l'élablissenn'nl 
Alandoji,  sur  la  rive  droite  du  Couraneon,  et  à  la  partie  inleiieure 
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(le  Saint-\ectairc  d'en  l)as,    sont  désignées  sous  les  noms  de 
Grande-Source  et  de  Petite-Source. 

La  Grande-Source  a  son  point  d'émergence  au  premier  étage 
de  rétablissement  des  bains  ;\Iandon,  auquel  on  monte  par  un 
escalier  extérieur,  de  18  marcbes  de  pierre.  Une  petite  pièce 
voûtée,  de  70  centimètres  de  bauteur,  de  1  mètre  70  centimètres 
de  largeur  et  de  2  mètres  50  centimètres  de  longueur,  à  droite  du 
corridor  étroit  et  sombre  qui  y  conduit,  abrite  le  bassin  de  ciment, 
de  cliaux  et  de  sable,  recouvert  de  briques  de  la  Grande-Source. 
Ce  l)assin  carré  a  1  mètre  25  centimètres  de  côtés,  1  mètre  de 
profondeur,  et  au  milieu  de  sa  paroi  antérieure  vient  aboutir  le 
tuyau  de  bois  et  de  plomb,  de  G  mètres  de  longueur,  qui  em- 
porte l'eau  dans  un  réservoir  de  6  mètres  de  longueur,  de  3  mè- 
tres de  largeur  et  de  3  mètres  50  centimètres  de  bauteur,  servant 
aux  bains  et  aux  doucbes  de  cet  établissement. 

Un  flotteur  de  zinc ,  de  1  mètre  20  centimètres  de  longueur,  et 
passant  au  travers  de  l'ouverture  pratiquée  dans  les  plancbes  qui 
recouvrent  le  bassin,  aboutit  sous  une  cloclie  surmontée  d'un  tube 
recourbé  qui  se  ferme  à  son  extrémité  libre  au  moyen  d'un  boucbon. 
Fixé  ainsi  sur  les  bouillonnements  de  la  source,  il  recueille  le  gaz 
acide  carbonique  qui  se  dégage  au  centre  du  bassin,  et  sert  aux  in- 
halations carboniques  et  surtout  aux  douches  locales  de  ce  gaz. 

L'eau  de  la  grande  source  Mandon  est  claire,  limpide,  trans- 
parente et  incolore  dans  son  bassin  de  captage,  mais  elle  devient 
trouble  et  jaunâtre  en  se  refroidissant;  et  lorsqu'elle  arrive  dans 
les  baignoires,  son  odeur  est  celle  de  la  plupart  des  sources  de 
Vichy,  que,  selon  moi,  on  a  très-improprement  appelée  sulfu- 
reuse, et  que  je  ne  puis  désigner  autrement  que  par  odeur  bi- 
carbonatée sui  gcneriSj  car  on  n'en  peut  avoir  une  idée  exacte 
qu'en  la  percevant  soi-même.  L'odorat  révèle  aussi  dans  le  cor- 
ridor, et  surtout  dans  la  pièce  de  la  grande  source  ]\Iandon,  que 
les  bulles  gazeuses  traversant  son  eau  et  bouillonnant  à  sa  sur- 
face sont  presque  exclusivement  composées  par  i\c  l'acide  car- 
boni(pie.  Les  bougies  font  constater  encore  la  présence  et  la 
grande  quantité  de  ce  gaz,  car  leur  lumière  éclaire  à  peine,  et 
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elles  s'éteignent  même  tout  à  l'ail  iors(|ii'on  les  tient  à  30  centi- 
mètres au-dessus  de  l'eau.  Sa  saveur  est  pi(juante ,  alcaline,  un 
[)eu  salée,  presque  lixivielle,  et  pourtant  elle  n'est  pas  absolu- 
ment désagréable.  Elle  est  cliaudc  au  palais.  Aussi  l'air  du  fond 
du  corridor  étant  à  18"  C,  la  température  de  l'eau  est  de  36°  7  C. 
Le  papier  de  tournesol,  trempé  dans  le  bassin  de  la  rjrande  source 
Alandon,  rougit  légèrement  tout  d'abord  ;  mais  lors(ju'on  le  laisse 
au  contact  de  l'air  pendant  quelques  instants,  il  revient  ii  sa  cou- 
leur première. 

Cette  source,  donnant  à  peu  près  50  litres  à  la  minute,  ali- 
mente d'eau  chaude  la  maison  des  bains  Mandon. 

L'analyse  chimique  de  l'eau  des  six  principales  sources  de 
Sainl-Xeetaire  a  été  faite  en  18.")H,  par  M.  A.  Terreil ,  chimiste 
attaché  au  Muséum  de  Paris.  J'extrais  ces  analyses  de  l'intéres- 
sant travail  (|uc  vient  i\e  publier  M.  le  docteur  l'.-L.  IJasset,  mé- 
decin inspecteur  des  sources  de  l'établissement  de  Saint-Xectaire. 

1 .000  grammes  de  l'eau  de  la  Grande  source  Mandon  ont  donné 
à  M.  Terreil  les  principes  suivants  : 

Cliloriirc  (le  sodium 2.3770 

Bicarl)oiialo  de  souflc 2.10o5 

—  potasse  ....  0.1866 

—  magnésie  .    .    .  1.4114 

—  dianx 0.20:)1 

Sulfate  lie  sonde 0.180V 

Alnmine  et  oxyde  de  fer.  .    .    .  0.0;î57 

Silice 0.1195 

Matière  oqjaiiiciiie 0.0025 


Total  des  malières  fixes.    .    .      6.62115 
(îaz  aride  carl)Oiii(jiie  libre  en  poids.    .    .      0.2-5V0,  en  volume  0  litre  117 

La  Petite  source  Mandon  s(!  trouve  au  rez-de-chaussée  de  l'éta- 
blissement et  au  fond  du  vestibule.  Elle  coule  au  centre  d'une 
vasque  de  pierre  ouvragée,  formant  iim^  feuille  de  trèlle,  (|ui  fut 
trouvée,  il  y  a  \ingt-six  ans,  avec  plusieurs  pièces  (h'  momiaie 
et  des  restes  de  piscines  remontant  à  l'occupation  romaine,  lors 
(les  fouilles  que  fit  pratiquer  le  pro|)riétaire  de  la  maison  de 
bains.    Cette   vasque   est   supportée    par  un  pied   d(!   ciment  de 
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1  mètre  50  ccntinièlros  de  hauteur,  qui  s'élève  du  foud  d'un 
bassin  inférieur  destiné  à  recevoir  le  trop-plein  des  eaux  qui 
tombent  en  nappe.  L'intérieur  de  ces  deux  récipients  est  incrusté 
d'un  enduit  jaunâtre,  ocreux  et  très-adhérent,  tandis  que  des 
conferves  verdàtres  croissent  sur  les  murs  blanchis  à  la  chaux 
qui  entourent  la  fontaine. 

L'eau  de  la  Petite  source  Wandon  n'est  traversée  par  des 
bulles  de  gaz  qu'à  des  intervalles  périodiques  de  cinq  minutes  ; 
les  bouillonnements  et  le  bruit  que  produit  le  gaz  en  s'échap- 
pant  peuvent  être  alors  entendus  à  distance.  Inodore,  fraîche  à 
la  bouche,  sensiblement  ferrugineuse  sans  être  désagréable,  cette 
eau  tient  en  suspension  des  corps  d'un  jaune  rougeàtre.  Sa  réac- 
tion est  d'abord  franchement  acide,  mais  le  papier  de  tournesol 
rougi  à  son  contact  redevient  bleu  quand  on  le  laisse  exposé  à 
l'air  extérieur.  Elle  est,  comme  l'eau  de  la  Grande  source  Man- 
don,  sans  influence  sur  le  papier  de  curcuma.  La  température  de 
l'air  du  vestibule  étant  de  23''C,  celle  de  l'eau  est  de  25°  2  G. 

Les  buveurs  viennent  puiser  dans  la  vasque  l'eau  de  cette 
source  ,  employée  à  l'intérieur,  tandis  que  le  surplus,  qui  tombe 
dans  le  bassin  inférieur  ,  se  rend  aux  baignoires  de  l'établisse- 
ment et  les  alimente  d'eau  froide. 

La"  densité  de  l'eau  des  sources  de  Saint-Nectaire  d'en  bas  est 
de  L005 ,  celle  de  la  source  de  Saint-Xectaire  d'en  haut,  ou 
source  du  Mont-Cornador,  est  de  1.001. 

1 .000  grammes  de  l'eau  de  la  Petite  source  Mandon  ont  donné 
à  M.  Terreil ,  en  1858,  les  principes  suivants  : 

(lliloriirc  de  sodium 2.4392 

Bicarboiiixlc  de  soude 2.4036 

—  potasse  ....  0.1484 

—  magnésie  .    .   .  0.8201 

—  cliaux 0.1092 

Sulfate  de  soude 0.1490 

.Alumine  et  oxyde  de  fer.  .    .    .  0.0459 

Silice 0.1113 

Matière  organique Traces. 


Total  des  matières  fixes.   .    ,     G. 2267 
Gaz  acide  carbonique  libre  en  poids.   .    .     0.2800,  en  volume  0  litre  137 
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L'établisscniont  dos  hains  Mandon  consiste  en  8  cal)inots  à  une 
seule  l)ai;]iu)ir(',  très-peu  luxueux  et  à  peine  propres,  de  3  mè- 
tres de  hauteur,  de  2  mètres  50  centimètres  de  lonj^ueur  et  de 

2  mètres  de  largeur,  et  en  2  cabinets  <à  2  baignoires,  qui  ont 

3  mètres  de  Iiauleur,  2  mètres  de  largeur  cl  3  mètres  20  ccnli- 
inètres  de  longueur.  Leurs  poilcs  cintrées  s'ouvrent  sur  le  fond 
et  sur  les  côtés  du  vestibule  de  la  Petite  source.  Deux  d'entre 
eux  ne  sont  éclairés  que  par  la  lumière  du  vestibule;  les  autres 
ont  leur  croisée  spéciale  et  en  plein  cintre.  Tous  les  bains  peu- 
vent se  prendre  à  l'eau  courante ,  dans  des  baignoires  de  bri- 
ques recouvertes  de  ciment,  placées  en  saillie  au-dessus  de  l'aire 
dallée  de  pierres  des  cabinets,  et  une  ouverture  placée  à  la  partie 
supérieure  des  baignoires  laisse  passer  l'eau,  (]ui  se  renouvelle 
sans  cesse. 

Dans  le  mur  du  fond  des  deux  salles  (b'  bains  les  plus  ra])pro- 
cbées  de  la  vasque  de  la  Petite  soui'ce,  on  a  scellé  deux  tuyaux  à 
robinet  de  cuivre,  auxquels  on  adapte  des  conduits  mobiles  de 
<aouteboiu',  dont  on  se  sert  pour  les  injections  vaginales. 

Il  n'y  a  point  de  pièce  spéciale  pour  les  douches,  mais  (b's  ap- 
pareils de  douches  descendantes  sont  établis  au-dessus  de  toutes 
les  baignoires. 

2°  Source  Pauline.  —  La  source  Pauline,  surtout  employée  à 
faire  des  incrustations,  sert  ti"ès-peu  aux  usages  médicaux.  Ce- 
pendant une  baignoire  établie  près  de  son  griffon,  dans  un  bâti- 
ment assez  délabré,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  est  j)iincipa- 
lement  réservée  aux  femmes  qui  viennent  y  prendre  des  injections 
vaginales. 

L'eau  de  cette  source  a  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chi- 
miques (jue  celle  des  sources  ALindon.  Sa  température  est  de 
31"  7  C.  1 .000  grammes  de  l'eau  de  la  source  Pauline  ont  donné  à 
M.  Terreil,  eu  1858,  le  résultat  suivant  : 

r.hlnriirr  t\c  sodium 2.3109 

Dicarljniiatc   de   soiido 2.340i- 

—  polassc  ....     0.21) VO 

A  reporter 4.9 V53 
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Report 4.9453 

Hicarboiialo  de  niaguésic  .    .    .  1.0430 

—  duuLx 0.1403 

Sulfate  de  sonde 0.0874 

.^liiniinc  et  oxyde  de  fer.  .    .    .  0.0429 

Silice 0.0869 

Alalièrc  organique .  0.0051 


Total  des  matières  fixes.    .    .     6.3509 
Gaz  acide  carbonique  libre  en  poids.    .    .     0.2750,  en  vohinie  0  litre  133 

3"  Sources  Boette.  —  Les  trois  sources  Boette,  qui  alimentent 
l'établissement  de  ee  nom,  se  trouvent  aussi  sur  la  rive  gauche 
(lu  Courancon,  et  portent  les  noms  de  source  Chcnule,  de  source 
Tempérée  et  de  source  Froide.  La  }3remière  et  la  dernière  sont 
employées  à  l'extérieur;  l'eau  de  la  source  Tempérée  est  utilisée 
en  boisson.  La  propriété  incrustante  de  l'eau  de  ces  ti'ois  sources 
est  mise  à  profit  pendant  l'hiver. 

Le  point  d'émergence  de  la  source  Chaude  est  à  l'enlre-sol  de 
l'établissement ,  auquel  conduit  un  escalier  de  seize  marches  de 
pierre.  Son  eau  sort  directement  d'une  fissure  du  rocher ,  à 
2  mètres  de  profondeur  et  à  2  mètres  50  centimètres  derrière  la 
cloison  qui  divise  les  réservoirs  de  cette  source.  On  entend  ses 
bouillonnements  bruyants  et  monototies  dès  ([u'on  entre  dans  la 
pièce  qui  l'aljrile.  A  gauche  de  celte  salle  ,  à  peine  éclairée  et 
trop  négligée,  se  trouve  l'ouverture  d'un  canal  formé  de  plancltes 
mal  jointes  conduisant  l'eau  à  la  cuve  de  bois,  de  1  mètre 
50  centimètres  de  diamètre  et  de  1  mètre  de  profondeur,  où  se 
préparent  les  douches,  et  dont  le  trop-plein,  passant  au-dessus 
<les  bords,  tombe  dans  un  réservoir  de  pierre  et  de  béton  (|iii  ali- 
mente les  baignoires.  La  surveillance  de  la  cuve  des  douches  ne 
peut  s'exercer  qu'en  passant  sur  quelques  planches  mal  assurées, 
jetées  sur  l'eau  du  réservoir. 

\  droite  de  la  salle  de  l'enlre-sol  est  établi  le  bassin  destiné  à 
recevoir  l'eau  des  bains. 

Ces   deux  réservoirs  ont  les  mêmes   dimensions  ,   c'est-à-dire 

1  mètre  70  cenlinn'tres  de  profondeur,  3  mètres  de  longueur  et 

2  mètres  de  largeur. 
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Les  caractères  |)1iysi(|iirs  cl  c!iimi(|iics  de  l'eau  de  celle  source 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  sources  Mandon,  seulement  elle 
semble  un  peu  moins  «gazeuse  et  brunit  sensiblement  le  papier 
de  curcuma.  La  température  de  l'air  de  la  pièce  étant  de  24°  1  C, 
celle  de  l'eau  la  plus  rapprochée  du  griffon  est  de  43°  5  C. 

Elle  fournit  l'eau  des  douches  de  l'établissement  des  bains  de 
AI.  Boette.  L'eau  des  deux  réservoirs  situés  à  jjauche  et  à  droite 
de  la  pièce  do  l'entre-sol  se  rend  à  un  troisièin(>  bassin  à  ciel  ou- 
vert, de  3  mètres  de  longueur,  de  2  mètres  30  centimètres  de 
largeur  et  de  1  mètre  50  centimètres  de  profondeur,  établi  en 
dcdiors,  où  elle  se  refroidit  avant  d'alimenter  les  salles  de  bains. 

L'analyse  chimique  de  la  source  Ciiaude  de  l'établissement  Boette, 
faite  en  1854  par  1\L  le  professeur  Nivet,  a  donné,  sur  1 .000  gram- 
mes d'eau,  les  résultats  (jue  voici  : 

Bicarbonate  de  soude 2.9699 

—  fiiafpu'sie ().:J337 

—  chaux 0.7190 

—  fer 0.0415 

Sulfate  de  sonde 0.1800 

—  chaux Traces. 

Cliiorure  de  sodium 2.5100 

Alumine Traces. 

Silice 0.1100 

Matière  or;[aniqne Traces. 

Perle 0.1500 


Total  des  malières  fixes.    .    .      7.01  Vl 

Gaz  acide  carl)oni([uc  libre 0.372 

—  azote Traces. 


Total  des  <]az.   .   .     0.372 

La  source  Tempérée  se  trouve  dans  la  même  pièce  et  sous  la 
même  voûte  (|ue  les  réservoirs  «h'  la  source  Chainle,  dont  elle 
n'est  séparée  (|ue  par  une  cloison  de  ciment  de  3  ntètres  (h*  hau- 
teur, de  5  mètres  de  longueur,  de  '(5  cenlimèlres  d'épaisseur,  el 
son  l)assin  est  creusé  dans  le  roc  vif.  Ses  bouillonuennnits  sont 
])lus  tumultueux  encore  (jue  ceux  de  la  source  (ihau(h\ 

Cette  source,  qui  donne  environ  30  litres  à  la  minute,  a  les  mê- 
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mes  propriétés  physiques  et  chimiques  que  la  source  Chaude, 
seulement  son  goût  est  plus  agréahle;  aussi  on  Tutilise  en  hoisson, 
quoique,  étant  un  peu  trouble,  elle  ternisse  plus  fortement  les 
verres.  J'ai  noté  que  des  flots  d'acide  carbonique  la  traversent  et 
soulèvent  sa  surface;  pourtant,  puisée  au  griffon  même,  elle  parait 
très-peu  gazeuse  dans  le  verre,  sur  les  parois  duquel  des  bulles 
très-rares  viennent  s'attacher.  Mais  cette  remarque  est  applicable 
à  toutes  les  eaux  thermales  q\.  carboniques,  tandis  que  ces  eaux, 
lorqu'elles  sont  athermatcs ,  laissent  déposer  à  l'intérieur  des 
vases  des  perles  grosses  et  nombreuses,  constituées  par  le  gaz 
qu'elles  tiennent  en  dissolution. 

La  température  de  l'air  étant  de  20°  5  C,  celle  de  l'eau  de  la 
source  Tempérée  est  de  38°  1  C. 

Cotte  source  a  été  utilisée  jusqu'à  présent  en  boisson  seulement  ; 
mais,  dès  l'ouverture  de  la  saison  de  1851),  elle  alimentera  d'eau 
chaude  les  baignoires  de  l'établissement  Boette. 

La  buvette  est  établie  dans  l'épaisseur  du  mur  à  colonnes  du 
fond  du  portique  du  rez-de-chaussée,  en  face  et  un  peu  à  gauche 
delà  porte  d'entrée  principale.  C'est  autour  de  cette  pièce  dallée 
de  béton,  et  entre  chacune  des  coloinics,  que  s'ouvrent  les  portes 
des  salles  de  bains. 

Au  fond  d'une  niche  de  66  centimètres  de  hauteur,  de  20  cen- 
timètres de  profondeur  et  de  45  centimètres  de  largeur,  on  a 
scellé  un  robinet  présentant  un  orifice  de  1  centimètre  de  diamè- 
tre qui  verse  à  volonté  l'eau  de  cette  source  dans  le  verre  des 
])uveurs.  L'excédant,  reçu  dans  un(>  cuvette  de  pierre  de  18  cen- 
timètres de  hauteur,  de  25  centinièfres  de  diamètre  antéro-posté- 
rieur,  de  35  centimètres  de  diamètre  latéral  et  de  10  centimètres 
de  profondeur,  s'échappe  par  une  ouverture  de  5  centimètres  de 
diamètre  pratiquée  au  côté  droit  et  au  fond  de  cette  cuvette  et  ga- 
gne le  canal  de  dégorgement. 

La  maison  de  bains  de  M.  IJoëlte  a  0  salles  de  bains  et  11  bai- 
gnoires, deux  des  cabinets  contenant  2  baignoires.  Les  portes 
vitrées  et  cà  rideau  des  salles  sont  cintrées  et  donnent  sur  le  vesti- 
bule; comme  leur  hauteur  n'atteint  qu'à  la  naissance  du  cin- 
tre,   les    cabinets    sont  éclairés  par  cette  seule  ouverture,   car 
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ils  n'oul  pas  de  tViièlie  du  colé  opposé.  Ces  salles  voûtées  ont 
J  mètre  00  centimètres  de  larf^enr,  12  mètres  30  centimètres  de 
proloïKlciir  et  .'>  mètres  de  liaiilciir.  On  y  a  disposé  des  douches 
dcsieiHlaiites.  l  ne  seule  salle  est  munie  d'un  a|ipareil  de  douelie 
ascendante  à  peu  près  inutilisé.  1,'aire  de  terre  de  cliacun  des 
eal>inels  est  recouverte  de  planclies  juxtaposées  pour  (pu-  les  ma- 
lades puissent  se  rendre  à  pied  sec  à  leur  bai<]noire  de  lave  de 
Volvic  et  de  (.'imont,  et  éviter  les  inconvénients  des  infiltrations 
d'eau  et  de  gaz  qui  s'échappent  presque  de  tous  les  points  de  la 
vallée  de  Saint-Xeclaire  d'en  has. 

I,  analyse  de  1 .000  ;pammcs  de  l'eau  de  la  source  Tempérée  a 
donné  en  1858,  à  AI.  Terreil,  les  proportions  suivantes  : 

Clilonirp  (le  .sodium 2.3508 

Biiarboiialc  de  sonde 2. 3991 

—  polas.se 0.2S72 

—  nii)fi[nésie 0.8V56 

—  cliiui.x 0.1028 

Sulfate  de  soude 0.1  Vo'* 

.Aiumiuc  et  o.xyde  de  1er 0.0379 

Silice 0.J5I1 

ilalièrc  oryauicpie 0.0035 


Total  des  matières  fixes.    .    .     6.321 '«• 
(laz  aiidc  tarl)niii{jue  libre  en  poids.    .    .      0.2090,  en  \oluiiie  0  litre  105 

La  source  Froide^  n'élanl  |)as  employée,  n'a  point  encore  de 
hassin  de  capta'je.  Mlle  se  trouve  dans  l'un  des  anjjles  d'un  des 
cahinets  à  deux  haijjnoires  portant  le  n"  21. 

Jj'eau  de  cette  source,  qui  mar(|ue  28"  8  C,  l'air  de  la  salle 
étant  à  2i°  C,  recouvre  d'un  enduit  jaunâtre  les  côtés  et  le  fond  du 
ruisseau  |)ar  Icciui'l  elle  s'écoule.  Sa  saveur  est  plus  faihle,  moins 
minéralisée  (jue  celle  de  toutes  les  sources  dont  je  viens  de  par- 
ler, ce  (pii  iiulicpie  (pTelIe  doit  être  mêlée  avec  de  l'eau  douce, 
et  cependant  ses  auli'cs  propriétés  et  sa  réaction  sont  exactement 
les  mêmes,  dette  eau  n'a  point  élé  analysée. 

■4"  Source  Romje.  — L'eau  de  cette  source  est  quelquefois  em- 
ployée  en    boisson,  tandis  (|u'aulreruis  ell(>   servait  presque    ex- 
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clusivement  à  faire  des  incrustalions.  A  sa  soilic  d'une  fissure  du 
rocher  du  midi,  elle  suit  un  luyau  de  terre  cuite  de  5  centimètres 
de  diamètre  qui  l'amène  sous  une  cabane  délaissée  et  sans  toi- 
ture, de  2  mètres  carrés,  située  dans  la  prairie  du  bord  de  la 
route.  Une  rigole  de  pin,  incrustée  à  son  intérieur  d'une  couche 
épaisse  de  sédiment  jaune-rougcàtre,  la  verse  continuellement 
dans  un  baquet  de  bois  dont  le  trop-plein  forme  un  ruisseau  qui 
se  rend  au  Courançon  en  passant  par  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  mur  nord  de  la  cabane. 

L'eau  de  la  source  Kouge  a  les  mêmes  propriétés  physiques  et 
chimiques  que  toutes  les  eaux  minérales  de  Saint-Xeclaire;  mais 
sa  saveur  et  son  odeur  sont  plus  sensiblement  ferrugineuses.  Elle 
est  très-gazeuse;  sa  réaction  est  acide  d'abord,  mais  le  papier  (h- 
tournesol  rougi  reprend  à  l'air  sa  coloration  première.  l«i  tem- 
pérature de  l'air  extérieur  étant  de  20^2  C,  celle  de  l'eau  est 
de  23»  1  C. 

1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  Rouge  ont  donné  à 
M.  Terrcil,  en  1858,  les  proportions  suivantes  : 

Clilonirc  de  sodium  ....'....  2.2957 

Biearboîialc  de  soude 2.31  lo 

—  potasse 0.1 '(71) 

—  iiiagiié.sie 0.8798 

—  chaux  0.1155 

Sulfate  de  soude 0.1263 

Alumine  et  oxyde  de  fer 0.0404 

Silicc 0.1182 

Matière  orgauiqiie 0.0070 

Total  des  matières  fixes.    .    .     6.0481 
Gaz  acide  carbonique  liiu-e  en  poids.    .    .     0.4000,  en  volume  0  litre  202 

5*  Source  Serre.  —  Cette  source  a  son  bassin  de  pierre  h 
20  mètres  de  la  route  qui  monte  à  Saint-Xectaire-le-Haut,  au 
nord,  et  au  fond  d'un  souterrain  voûté  de  10  mètres  de  profon- 
deur, de  3  mètres  50  centimètres  de  largeur  et  de  3  mètres  de 
hauteur.  L'eau,  qui  servait  naguère  encore  à  préparer  des  objets 
incrustés,  est  aujourd'hui  stagnante  et  inutilisée.  Des  tuyaux  de 
bois  l'emportaient  aux  bâtiments  d'incrustation;  elle  était  claire 
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et  limpitlp  alors.  IVIainloiianl  sa  surface  est  rocouvorli?  d'un  (•ai-\)s 
solide,  luisant,  transparent,  s<Mnliliil)le  à  une  jjlaco  mince,  d'une 
épaisseur  de  .'}  iniHinn"'lres,  (|ui  se  prend  (anlol  en  naj)pe  et  tantôt 
en  morceaux  dont  les  hords  libres  se  rejoignent.  Ce  doit  cire  un 
carbonate  calcaire. 

Sa  saveur  est  très-peu  alcaline,  sensiblement  ferrugineuse  et 
légèrement  chlorurée;  sa  réaction  est  notablement  alcaline.  Elle 
est  à  peine  gazeuse.  Sa  température,  à  10  mètres  du  griffon,  est 
de  27"  5  C,  celle  de  l'air  marquant  20°  C;  mais  au  point  d'émer- 
gence, les  trois  filets  de  la  source  Serre  ont,  le  plus  cliaml , 
44°  C,  le  second,  40°  C,  et  le  plus  froid,  32°  C.  (Xivet.) 

La  composition  chimique  exacte  de  cette  eau  n'est  pas  connue. 

()°  Sourrrs  du  mont  (Joruador.  —  Les  sources  de  l'établisse- 
menl  du  mont  Cornador  sont  au  n()ini)re  de  deux  :  la  source 
Chaude  du  bassin  et  la  source  Intermittente  du  tni/au. 

Leur  point  d'émergence  se  trouve  au  premier  étage,  auquel 
conduit  un  escalier  de  pierre  de  15  marches  situé  à  gauche  et  au 
fond  du  péristyle  voûté,  fermé  par  une  grille  de  fer  peinte  en 
vert,  et  dallé  de  belles  pierres,  sur  lequel  s'ouvrent  les  salles  de 
bains.  Cet  escalier  mène  encore  à  une  galerie  de  8  mètres  de 
hauteur,  de  12  mètres  de  longueur  et  de  3  mètres  de  largeur,  dont 
l'aire  est  de  béton,  et  qui  abrite  le  bassin  et  le  tuyau  de  captagc 
des  sources  Cliaude  et  Inteiiniltente. 

Le  bassin  circulaire  de  la  source  Chaude  a.  1  mètre  de  diamè- 
tre intérieur,  \  mètre  20  centimètres  de  |)rof()ndeiir  et  i  mètre 
50  centimètres  (h;  hauteur  an-(h'ssus  (h'  l'aire  (h;  la  galerie,  au 
milieu  cl  à  droite  de  laquelle  il  est  adossé  au  mur  des  salles  de 
bains. 

Les  bouillonnemcnls  du  bassin  de  celte  source,  (|ui  lui  doniient 
toujours  l'aspect  d'un  grand  vase  oii  l'eau  est  eu  cbullilion,  s'en- 
tendent de  très-loin  cl  sont  lelbMneul  forts  par  momenls  (|u'ils 
lancent  l'eau  à  |)1us  d'un  nn-lre  de  bauleiir. 

Mlle  a  les  mêmes  caractères  physi(|ues  et  chimiques  que  les 
autres  sources  de  Saint-\ectaire ,  mais  sa  transparence  et  sa  lim- 
pidité sont  plus  grandes,  à  la  condition  (pi'on  l'examine  avant 
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qu'elle  ait  été  exposée  h  l'air,  car  une  minute  suffit  pour  précipiter 
au  fond  du  verre  un  enduit  jaunàlre,  assez  semblable  à  des  flo- 
cons de  rouille.  Son  goût,  plutôt  salé  qu'alcalin,  est  assez  dés- 
agréable, sans  être  insupportable  cependant.  Sa  réaction,  acide 
d'abord,  est  finalement  alcaline;  et  la  température  de  l'air  de  la 
galerie  étant  de  18°  5  C,  celle  de  l'eau  est  de  38°  1)  .C. 

Un  flotteur  de  la  même  forme  et  de  la  même  construction  que 
celui  qui  existe  sur  le  puits  et  à  la  surface  de  l'eau  de  la  source 
Chaude  Mandon,  mais  dont  le  volume  est  plus  considérable,  est  établi 
sur  le  bouillonnement  de  la  source  Chaude  du  mont  Cornador  pour 
recueillir  le  gaz  acide  carbonique  qui  s'emploie  en  douches  locales 
dans  les  affections  pathologiques  que  je  vais  indiquer  plus  loin. 

La  source  Intermittente  coule  à  des  intervalles  périodiques 
espacés,  en  général,  de  15  secondes  les  uns  des  autres,  par  un 
tuyau  de  cuivre  fixé  dans  le  béton  de  l'aire  de  la  galerie,  au  bas 
et  à  gauche  du  bassin  de  la  source  Chaude.  Chacun  de  ses  jets 
emplit  un  verre  d'une  contenance  de  125  grammes  environ. 

Ses  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'eau  de  la  source 
Chaude.  Sa  température  est  de  36°  2  C,  celle  de  l'air  de  la  gale- 
rie étant  de  18°  5  C. 

Les  eaux  des  sources  du  mont  Cornador  sont  employées  en 
l)oisson.  Elles  servent  encore  en  bains  et  en  douches,  après  s'être 
mêlées  dans  un  réservoir  fermé  de  2  mèties  de  longueur,  de 
1  mètre  80  centimètres  de  largeur  et  de  'JO  centimètres  de  pro- 
fondeur, situé  sous  le  béton  de  la  galerie,  et  qui  s'ouvre  en  sou- 
levant une  pierre  dans  laquelle  sont  scellées  deux  boucles  de  fer. 
Une  forte  odeur  carbonique  se  répand  alors  dans  la  galerie,  et  une 
bougie  enflammée  s'éteint  aussitôt  qu'on  la  présente  à  l'orifice  du 
réservoir. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  l'eau  de  ces  sources  a  donné  à 
M.  Terreil,  en  1858,  les  proportions  suivantes: 

Chlorure  de  sodium 2.0907 

Bicarbonate  de  soude 2.4681 

—  potasse 0.248C 

A  reporter.   .   .   .     4.8074 
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Report.  .  .  .  -'KSOTi 

Bicarlioiiatc  dp  magnésie 0.GIV5 

—  cliatix 0.08SS 

Sulfate  (le  soude 0.1  H5 

Alumine  el  oxyde  de  fer ().(»:î99 

Silice 0.ICI2 

ilalière  organique Traces. 

Total  des  tiiafièrcs  fixes.    .    .     5.8483 
Gaz  acide  carbonique  libre  en  poids.    .    .      0.0890,  en  volume  0  litre  045 

L'êlablissemciil  de  l)ains  du  mont  Cornador  csl  situé  au  rcz- 
de-cliausséc,  et  les  12  cabinets  dont  il  se  compose  ont  leur  entrée 
au  fond  et  sur  les  côtés  du  péristyle,  de  9  mètres  de  longueur, 
de  ()  inMrcs  de  largeur  el  de  5  niMros  de  hauteur.  Chacun  d'eux 
est  voiifé  et  a  3  mètres  de  profondeur,  2  mètres  50  centimètres 
de  largeur  et  3  mètres  de  hauteur.  Les  baignoires,  de  lave  de 
Volvic,  encaissées  dans  le  sol,  ont  12  centimètres  de  saillie  seule- 
ment au-dessus  des  dalles  de  pierre  des  cabinets  au  fond  des- 
quels elles  sont  placées.  Au  milieu  du  bord  libre  des  baignoires 
le  plus  rapproché  du  mur,  on  a  pratiqué  une  rainure  pour  l'écou- 
lement de  l'eau  des  bains,  qui  se  renouvelle  sans  cesse. 

L'intérieur  des  baignoires  est  incrusté  d'une  couche  épaisse 
d'un  sédiment  jauuàlie.  Trois  dos  12  cabinets  de  bains  ont  des 
appareils  de  douches  descendantes.  Celui  qui  porte  le  n°  9  contient 
trois  baignoires  réservées  aux  indigents.  Ces  baignoires  sont  aussi 
encaissées  dans  le  sol,  mais  leurs  dimensions  sont  insuffisantes, 
car  elles  n'ont  que  I  mètre  de  longueur,  GG  centimètres  de  lar- 
geur et  75  centimètres  de  profondeur. 

Le  captage,  l'installation  et  l'organisation  des  sources  et  des 
bains  du  mont  Cornador,  (|ui  sont  loin  d'être  irréprochables, 
forment  cependant  rétablissement  le  plus  complet  de  la  station 
de  Saiul-Xcclaire. 

Les  eaux  minérales  de  ces  sources  sont  employées  en  boisson, 
en  bains  et  en  douches  d'eau,  en  inhalations  et  en  douches  locales 
des  gaz  (pi'elles  renferment. 
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En  boisson ,  les  eaux  des  sources  de  Saint-Nectaire  se  conseil- 
lent ,  en  général ,  d'un  à  trois  verres  pris  le  matin  à  jeun ,  et  après 
un  espace  qui  varie  d'un  quart  d'heure  à  une  demi-heure',  suivant 
la  digestion  plus  ou  moins  facile  de  ces  eaux,  digestion  que  les 
buveurs  doivent  aider  en  faisant  de  l'exercice  entre  chaque  inges- 
tion. 

Elles  augmentent  sensiblement  l'appétit  et  sont  presque  toujours 
parfaitement  supportées  par  les  personnes  douées  d'organes  diges- 
tifs en  bon  état.  Elles  excitent  la  soif  et  donnent  de  la  constipation, 
surtout  pendant  les  premiers  jours  de  leur  emploi. 

Administrées  à  doses  plus  élevées,  de  huit  ou  dix  verres  dans 
la  journée,  elles  sont  rarement  assimilées  sans  secousse,  et  dé 
terminent  de  la  pesanteur  épigastrique ,  rendent  la  bouche  sèche, 
amènent  de  l'anorexie  et  même  de  la  diarrhée.  Quand  les  buveurs 
voient  ces  accidents  s'aggraver,  ils  ne  doivent  continuer  leur  cure 
interne  conduite  de  cette  façon  qu'autant  qu'ils  en  ont  reçu  le  con- 
seil formel  du  médecin  qui  les  dirige. 

Les  eaux  des  sources  de  Saint-Xectaire  ont  un  effet  diurétique 
incontestable,  et  sous  leur  influence  les  urines  deviennent  alca- 
lines, pendant  les  premières  heures  surtout. 

Chez  les  personnes  qui  ont  éprouvé  ou  éprouvent  encore  des 
douleurs  consécutives  à  une  aifection  aiguë  du  poumon  ou  de  la 
plèvre  par  exemple,  lorsque  des  rhumatismes  affectent  les  membres 
ou  les  viscères,  les  médecins  remarquent  que  très-souvent  ces 
eaux  augmentent  et  réveillent  ces  douleurs  oubliées  quelquefois 
depuis  longtemps.  Une  cure  à  Saint-Xectaire  les  déplace  et  leur 
imprime  une  mobilité  qui  rend  leur  diagnostic  plus  précis  et  leur 
pronostic  la  plupart  du  temps  moins  grave. 

L'eau  minérale  de  Saint-Xectaire  paraît  onctueuse  lorsqu'on  est 
plongé  dans  le  bain,  et  cela  s'explique  moins  par  les  propriétés 
physiques  de  l'eau  elle-même  que  par  son  action  pour  ainsi  dire 
chimique  sur  la  peau,  dont  les  sécrétions  acides,  se  combinant 
avec  les  bases  de  l'eau,  forment  une  sorte  de  savon.  Ordinairement, 
les  baigneurs  n'éprouvent  pas  d'autre  sensation;  il  en  est  cepen- 
dant qui  ressentent  une  constriclion  dans  le  creux  de  l'estomac, 

33. 
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dans  les  ])arois  tliora('i(jiics,  (|ucl(|iiofois  dans  les  flancs  et  plus 
rarement  dans  la  région  liypojjastriquo.  "  Celte  impression  légère 
dure  peu,  dit  M.  le  docteur  Vernière,  (jui  a  été  pendant  vingt- 
années  le  médecin  inspecteur  de  ces  sources,  dans  son  excellent 
travail  sur  les  eaux  de  Saint-Xectaire ,  et  elle  se  dissipe  après  les 
premiers  hains;  dans  d'autres  circonstances,  elle  est  assez  pénible 
pour  gêner  la  respiration  et  Forcer  les  malades  de  sortir  de  l'eau,  r. 
(Page  18.) 

Les  bains  d'eau  minérale  de  cette  station  n'occasionnent  aucune 
faiblesse;  ils  possèdent  même  une  action  tonique  que  n'ont  pas 
les  bains  d'eau  douce  ordinaire  à  nue  température  égale.  Ils  pro- 
duisent, du  reste,  les  effets  physiologiques  inhérents  aux  bains 
chauds,  tempérés  et  frais,  elfets  sur  lesquels  j'ai  assez  souvent 
appelé  l'attention  pour  n'avoir  pas  besoin  d'y  revenir  ici. 

L'action  des  bains  tempérés  olfre  des  résultats  plus  intéressants 
à  connaître. 

Les  baigneurs  prennent,  en  général,  dix  à  (piinze  bains  lem- 
j)érés  d'eau  minérale  de  Saint-Nectaire  ,  et  remaripient  seulement 
que  leurs  forces  sont  augmentées,  que  l'appétit  est  meilleur  et  que 
les  digestions  sont  plus  faciles  et  moins  longues.  Mais  il  en  est 
(piebpics-uns,  et  surtout  ceux  qui  ont  une  assez  grande  impres- 
sionnabililé  nerveuse ,  (|ui,  en  continuant  leur  cure,  ressentent 
les  phénoun''ncs  de  la  saturation  minérale,  l'insomnie,  l'agitation 
nocturne,  l'embarras  gastrique,  etc.,  et  doivent  suspendre  le  trai- 
tement au  înoins  pendant  quelques  jours. 

M.  le  docteur  Vernière,  aujourd'hui  médecin  inspecteur  des 
eaux  du  Mont-Dore,  a  remarcpié  (ju(>  l'excilalion  iiu-ontcstable 
|)ioduite  |)ar  l'usage  extérieur  de  ces  thermes  porte  surtout  sur  le 
système  nerveux  général  :  ce  qu'il  attribue  à  la  température  de 
l'eau,  aux  sels  qu'elle  tient  en  dissolution,  et  à  la  présence  du 
gaz  acide  carboni(jue  qui  la  sature.  Mais  ce  praticien  distingue 
l'excitation  du  système  circulatoire  de  la  peau  de  l'action  stupé- 
lianle  du  s\stènn!  nerveux  périphérique,  et  il  dit  :  «  L'elfet  ancs- 
liiésicpie  du  gaz  acide  carbonifjue  avait  été  constaté  par  Chaptal. 
iAncirn  Journal  de  nn'drcinr^  t.  LXllI,  p.  i*J2.)  -l'ai  voulu  le  véri- 
fier de  nouveau,  et,  à  cette  fin,  j'ai  tenté  l'expérience  suivante. 
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Je  frappai  mes  deux  mains  avec  une  touffe  d'orties,  l'une  à  l'air 
libre,  l'autre  depuis  un  moment  plongée  dans  l'acide  carbonique. 
Toutes  deux  se  couvrirent  d'une  éruption  également  intense;  la 
main  qui  était  à  l'air  atmosphérique  me  fit  éprouver  une  cuisson 
très-vive,  celle  qui  se  trouvait  dans  le  gaz  ne  me  fit  ressentir  au- 
cune douleur. 

«  Après  une  chute  violente  qui  avait  déterminé  de  fortes  con- 
tusions ,  je  crus  utile  de  m'administrer  des  bains  d'eau  minérale 
prolongés,  qui  diminuèrent  positivement  la  sensibilité  de  la  peau. 
Ces  sortes  de  bains  ont  donc  une  propriété  incontestablement  sé- 
dative. «  {Loc.  cit.,  p.  20  et  21.) 

Il  me  resterait  à  parler  maintenant  de  l'action  physiologique, 
de  l'application  interne  et  topique  de  l'acide  carbonique  recueilli 
sous  les  flotteurs  des  sources  chaudes  des  établissements  Mandon  et 
du  mont  Cornador  ;  mais  ce  que  j'aurais  à  dire  n'apprendrait  rien  à 
ceux  qui  connaissent  les  vertus  tant  intérieures  qu'extérieures  de 
cette  médication  gazeuse,  par  l'excellent  travail  de  M.  le  docteur 
Herpin  (de  Metz)  sur  les  eaux  de  l'Allemagne,  et  par  les  détails 
que  j'ai  donnés  moi-même.  Je  ne  crois  donc  pas  devoir  y  insister 
davantage,  me  réservant  d'ailleurs  de  signaler  bientôt  les  états 
pathologiques  contre  lesquels  le  gaz  acide  carl)onique  est  prescrit 
à  l'intérieur  ou  localement  à  la  station  de  Saint-Xectaire. 

J'ai  comparé  la  température  et  les  éléments  constitutifs  des 
eaux  de  Royat  avec  la  température  et  les  principes  des  eaux 
d'Ems,  et  j'ai  montré,  m'appuyant  sur  ces  analogies,  que  les 
eaux  minérales  et  thermales  de  ces  deux  stations  avaient  aussi, 
mais  avec  des  nuances,  bien  entendu,  des  rapports  dans  leur  ma- 
nière d'agir  sur  l'homme  sain  et  sur  l'homme  malade. 

En  finissant  l'étude  des  vertus  physiologiques  des  sources  de 
Saint-Nectaire,  mon  esprit  ne  peut  se  défendre  d'un  rapproche- 
ment éloigné  si  l'on  veut,  mais  frappant,  entre  ces  eaux  et  celles 
de  Karlsbad.  Leur  thermalité  n'est  plus  la  même,  je  le  sais  ;  leur 
composition  gazeuse  et  surtout  leurs  matières  fixes  diffèrent  un 
peu,  en  ce  sens  que  les  eaux  de  Saint-Xectaire  contiennent  des 
traces  de  sulfate  seulement,  tandis  que  celles  de  Karlsbad  renfer- 
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niciU  ce  composé  salin  en  proportion  notable  ;  mais  les  unes 
et  les  autres  sont  bicarbonatées  et  chlorurées  à  peu  près  au 
même  degré.  Si  l'on  vent  bien  se  souvenir  des  effets  produits  sur 
Vbomnie  sain  et  sur  riionmie  malade  par  les  eaux  si  remarqua- 
bles et  si  connues  de  la  station  la  plus  importante  de  la  Bobème 
et  peut-être  du  monde  entier,  et  de  l'action  physiologique  des 
eaux  de  Saint-Nectaire,  on  comprendra,  je  l'espère,  en  lisant  les 
détails  qui  tne  restent  à  donner  sur  les  vertus  curatives  des  eaux 
de  ce  dernier  établissement,  l'association  des  idées  qui  fait  rap- 
procher les  thermes  de  ces  deux  postes  minéraux,  dont  la  répu- 
tation et  la  célébrité  sont  plus  différentes  encore  que  les  principes 
qui  entrent  dans  leur  composition  élémentaire. 

Une  des  indications  les  mieux  marquées  des  eaux  de  Saint-Xec- 
laire,  en  boisson,  en  bains  et  en  douches,  est  leur  action  pré- 
cieuse sur  les  troubles  de  la  digestion,  qui  reconnaissent  pour 
cause  l'existence  d'une  dyspepsie  revêtant  la  forme  flatulente^ 
gastralgique,  enléralgique  et  surtout  acide.  Mais  le  médecin  pré- 
vient alors  les  malades  que  les  eaux  ne  doivent  être  administrées 
à  l'intérieur  (ju'à  doses  fractionnées. 

J'ai  fait  observer,  il  ne  faut  pas  l'oublier  ici,  que  les  eaux  do 
Saint-Xeclaiie,  prises  en  boisson,  pourvu  que  leur  quantité  ne 
dépasse  pas  trois  verres  dans  la  matinée,  et  même  en  bains  gé- 
néraux, occasionnent  habituellement' de  la  constipation  dans  les 
premiers  jours  de  leur  emploi,  au  moins.  On  voit  que  les  eaux 
chloro-bi(;arl)onatées  de  cette  station  agissent  alors  connue  toutes 
les  chlorurées  moyennes  ou  fortes,  qui  diminuent,  lorsqu'elles 
sont  ingérées  a  petites  doses,  les  sécrétions  intestinales  et  arrêtent 
la  diarrhée.  Leur  usage  est  surtout  très-utile  quand  il  s'agit  d'em- 
pêcher les  garde-robes,  qui  sont  le  résultat  évident  des  engorge- 
ments des  ganglions  du  mésentère  chez  les  enfants.  Lorsqu'ils 
sont  en  sup])uralion,  lorsque  des  selles  nombreuses,  abondantes 
et  Tupiides,  oui  occasionné  une  grande  prostration  des  forces,  l'eau 
du  mont  Cornador  a  surtout  un  heureux  effet,  et  ramène  la  santé 
chez  des  sujets  dont  on  avait  désespéré. 
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La  composition  chimique  des  sources  des  trois  établissements 
de  ce  poste  minéral  doit  être  rappelée  ici ,  afin  que  l'on  puisse  se 
rendre  un  compte  plus  exact  de  leur  action  thérapeutique.  Les 
sources  Mandon  renferment  3.8310  grammes  de  bicarbonates,  le 
bicarbonate  de  soude  y  entrant  pour  2.8330,  et  le  bicarbonate  de 
fer  pour  0.0317,  et  2.4200  de  chlorure  de  sodium  par  litre  d'eau. 
Elles  sont  donc  bicarbonatées  sodiques,  ferrugineuses  et  chloru- 
rées. L'eau  des  sources  Boëlte  contient  à  peu  près  les  mêmes 
doses  de  bicarbonate  sodique  et  de  chlorure  de  sodium,  mais  elles 
sont  un  peu  plus  ferrugineuses.  L'eau  des  deux  sources  du  mont 
Cornador  sont  moins  minéralisées,  puisque  l'analyse  n'y  dé- 
montre par  1.000  grammes  que  1.1790  de  bicarbonate  de  soude, 
0.0100  de  bicarbonate  de  fer  et  1.3220  de  chlorure  de  sodium; 
mais  elles  sont  plus  carboniques,  et  M.  Lecoq  a  trouvé  qu'elles 
avaient  1  gramme  400  de  gaz  acide  carbonique  libre ,  la  même 
quantité  d'eau  des  sources  minérales  de  Saint-Xectaire  d'en  bas 
en  laissant  dégager  0.372  seulement,  d'après  l'expérience  de 
Eerthier. 

Les  eaux  de  Saint-Nectaire,  à  l'intérieur,  à  la  dose  de  deux  à 
six  verres  par  jour,  et  à  l'extérieur,  qui  augmentent  l'appétit,  faci- 
litent les  digestions,  rendent  la  bile  plus  liquide,  doivent  agir  et 
agissent  très-ftuorablement  sur  les  états  oi'gano-pathologiqucs  du 
foie,  caractérisés  par  de  la  congestion  avec  ou  sans  hypertrophie 
de  l'organe,  et  sur  les  troubles  de  la  sécrétion  biliaire  ou  sur  la 
formation  de  calculs  hépatiques  qui  en  sont  souvent  la  consé- 
quence. Comme  celles  de  Karlsbad,  de  Vichy,  de  Royat,  les 
sources  de  Saint-Xectaire,  et  surtout  celles  de  Saint-Nectaire  d'en 
bas,  donnent  d'excellents  résultats  dans  ces  circonstances,  et  il  y 
a,  selon  moi,  des  indications  spéciales  pour  préférer  l'une  ou 
l'autre  de  ces  stations,  suivant  que  les  malades  portent  telle  ou 
telle  constitution,  tel  ou  tel  tempérament.  J'ai  dit  que  les  eaux 
de  Karlsbad  conviennent  à  ceux  qui  ont  besoin  d'être  purgés  tous 
les  jours,  sans  être  affaiblis,  et  auxquels  un  traitement  thermo- 
minéral,  alcalin  et  fluidifiant  est  nécessaire;  que  celles  de  Vichy 
doivent  être  conseillées  lorsque  la  médication  bicarbonatée  sodi- 
que franche,  avec  l'iiyposthénisation,  qui  en  est  la  conséquence, 
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osl  [)rùf('*r<il)le  ;  que  celles  de  Royat  sont  ulilemciil  |)r('S(  rites  dans 
les  maladies  r|ni  ne  réclament  ([u'iin  Irailcnient  alcalin,  |)en  dclii- 
litant  et  tempêié  par  l'action  tonique  du  chlorure  de  sodium.  Il 
faut  ajouter  que  les  eaux  des  sources  Mandon  et  surtout  celles 
des  sources  Boette  sont  efficacement  opposées  aux  états  anatomo- 
patliologicjues  du  tissu  du  foie,  aux  graviers  ou  aux  désordres  de 
la  circulation  biliaire  de  ceux  (jui  ne  pouri'aienl  tenter,  sans  de 
Ijraves  inconvénients,  une  nnulicalion  hydro-minérale  altérante, 
résolutive,  fondante  et  atoni(jue,  comme  celle  de  Vichy,  après  une 
saison  un  peu  longue;  un  traitement  excitant  et  dépressif  comme 
celui  de  Karlshad,  ou  trop  peu  énergique  comme  celui  d'Ems  et 
de  Royat.  La  notable  quantité  de  chlorure  de  sodium  et  de  fer 
tenue  en  dissolution  jiar  Teau  de  ces  sources  suffit  parfaitement 
])our  expliquer  leur  action  tonique,  reconstiluante,  analepli(|ue, 
en  même  temps  que  leur  minéralisation  bicarbonatée  donne  la  clef 
de  leur  effet  anliplaslique  dans  les  dépôts  et  les  exsudais  intersti- 
tiels constatés  par  les  micrographes  dans  certaines  affections  du 
foie  dont  les  eaux  de  Alandon  et  de  Coëtte  procurent  fréquemment 
la  guérison. 

Comme  les  eaux  de  Karlshad,  et  mieux  que  celles  de  \ichy 
peut-être,  les  eaux  de  Saint-Nectaire  conviennent,  en  raison  de 
leurs  propriétés  toniques  et  reconstituantes,  à  ceux  qui,  affectés 
d'une  maladie  du  foie  ou  de  la  rate  par  suite  d'un  long  séjour  et 
d'une  acclimatation  incomj)lète  (hins  les  pays  chauds,  sont  arri- 
vés à  un  (h^gré  de  marasme  et  d'anémie  (|ue  les  eaux  bicarbo- 
natées sodiques,  ferrugineuses  et  chloi"urées  de  Saint-Xeclaire 
peuvent  parfaitement  conjurer,  après  un  traitement  hydro-minéral 
bien  conduit  et  prolongé.  Il  faut,  pour  ne  pas  sortir  de  la  vérité, 
convenir  que  ces  vues,  ayant  pour  elles  toutes  les  probabilités, 
sont  encore  à  peu  près  théori(]ues,  car  le  ])eu  de  confoitable  des 
établissements  de  Saint-.\ectair(>  n'a  pu  donner  encore  aux  eaux 
de  ce  poste  thermo-minéral  toute  la  célébrité  qu'elles  pourront 
avoir  un  jour. 

Les  eaux  de  Saint-Nectaire,   et  surtout  celles  des  sources  les 

plus  minéralisées,  sont  opjtosées  avec  succès  encore  dans  l'anéuiie 


SAIXT-XECTAIRE   (PL V-DE-DOME).  521 

consécutive  à  l'existence  de  fièvres  paludéennes  portées  par  des 
malados  chez  lesquels  les  préparations  quiniques  ont  complète- 
ment échoué.  Elles  ont  rendu  maintes  fois  des  services  même 
chez  les  personnes  qui  ont  fait  long  usage  ou  abus  du  quinquina 
ou  du  sulfate  de  quinine. 

Les  calculs  du  rein  et  la  gravelle  rentrent  encore  dans  la  sphère 
d'action  de  ces  eaux,  et  elles  doivent  être  prises  alors  enhoisson, 
à  dose  un  peu  élevée,  aussi  en  bains  généraux  prolongés,  et  il  est 
d'expérience  que  les  sources  Alandon  et  les  sources  IJoétte  sont  les 
])lus  énergiques  et  doivent  être  choisies  pour  les  sujets  anémiques 
dont  l'organisme  réclame  un  effet  tonique  et  reconstituant. 

Toute  source  minérale  veut  guérir  les  maladies  de  l'utérus 
ou  de  ses  annexes,  mais  l'efficacité  de  quelques-unes  est  assu- 
rément contestable.  Les  eaux  de  Saint-Xectaire  ont  trop  de  fois  fait 
leurs  preuves  pour  qu'il  soit  possible  d'élever  un  doute  à  cet  égard. 

Ces  eaux  n'ont  pas  été  opposées  avec  succès  à  des  ovarites 
simples  et  chroniques,  mais  elles  ont  triomphé  de  kystes 
et  de  tumeurs  solides  de  l'ovaire,  arrivées  k  un  développement 
considérable.  La  plupart  du  temps  la  menstruation  est  déran- 
gée alors,  les  règles  sont  complètement  supprimées  ou,  au  con- 
traire, les  femmes  ont  un  écoulement  sanguin  ou  leucorrhéiquc 
quelquefois  très-abondant.  Les  eaux  de  Saint-Nectaire,  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur,  en  général  activent  la  menstruation,  comme 
presque  toutes  les  eaux  minérales,  du  reste;  elles  la  rétablissent 
lorsqu'elle  est  supprimée  ;  elles  la  modèrent  et  elles  colorent  le 
sang  des  règles  lorsque  la  métrorrhagie  ou  la  leucorrhée  sont  le 
résultat  d'une  anémie  consécutive  à  un  long  état  de  souffrance,  en 
tonifiant  et  en  remontant  un  organisme  épuisé.  Alais,  outre  cette 
action  précieuse  sur  l'état  général  produite  par  le  chlorure  de  so- 
dium et  le  fer,  ces  eaux  agissent  encore  par  leurs  bicarbonates 
sur  les  hydropisies  enkystées  et  sur  certaines  tumeurs  bénignes  de 
l'ovaire,  qu'elles  font  disparaître  et  résolvent  après  un  traitement 
hydro-minéral  combiné  et  continué  pendant  longtemps  et  avec 
persévérance. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  affections  des  annexes  de  l'uté- 
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rus  que  les  eaux  de  Saint-Nectaire  ont  une  grande  puissance  en 
opérant  la  résorption  d'un  liquide  ou  d'une  tumeur,  elles  la  pos- 
sèdent encore  dans  les  maladies  du  corps  et  du  col  de  cet  organe. 
Des  corps  fibreux  développés  dans  les  parois  de  la  matrice,  des 
ulcérations  ou  des  excoriations  occupant  son  col,  ont  été  modifiés 
favorablement  ou  guéris  par  l'usage  des  eaux  de  Saint-Nectaire 
à  l'extérieur,  appliquées  surtout  en  douclics  vaginales.  On  se  sou- 
vient qu'à  tous  les  établissements  de  cette  station  un  orifice  au- 
quel s'adapte  un  tuyau  de  caoutchouc  terminé  en  olive  et  à  vis  a 
été  pratiqué  dans  une  des  parois  des  baignoires  et  communique 
avec  l'eau  des  réservoirs  ou  le  griffon  des  sources;  c'est  cette 
partie  de  la  médication  hydro-minérale  qui  est  la  plus  active 
alors. 

M.  le  docteur  Vernière ,  qui  a  appliqué  les  injections  des  eaux 
de  Saint-Nectaire  dans  un  très-grand  nombre  de  cas  de  ma- 
ladies de  l'utérus  et  du  vagin,  longtemps  auparavant  que  ce 
traitement  fût  à  l'ordre  du  jour,  a  parfaitement  reconnu  et 
annoncé  les  propriétés  anesthésiques  du  gaz  acide  carbonique  dans 
les  affections  douloureuses  du  vagin  ou  de  l'utérus,  en  réclamant 
pour  Mojon  l'honneur  de  cette  découverte.  "Nos  malades  les  plus 
irritables,  dit  M.  le  docteur  Vernière  {loc.  cit.,  p.  36,  1852),  sup- 
portent très-bien  les  injections  d'eau  minérale  de  Saint-Nectaire, 
projetée  sous  forme  de  mousse;  quelques-unes  accusent  pourtant 
un  sentiment  de  chaleur  locale  qui  ne  tarde  pas  à  se  dissiper, 
presque  toutes  n'éprouvent  que  le  calme  de  leurs  douleurs  déter- 
miné par  l'action  anesthésique  de  l'acide  carbonique.  »  C'est 
alors,  on  le  comprend,  l'eau  plus  gazeuse  des  sources  du  mont  Cor- 
nador  qui  est  le  plus  utilement  employée. 

Comme  les  eaux  de  Karlsbad,  les  eaux  de  Saint-Nectaire  ont 
fait  disparaître  des  épanchements  considérables  produits  par  des 
pleurésies  chroniques  ayant  résisté  à  l'application  de  révulsifs 
énergiques  et  multipliés,  surtout  lorsque  l'affection  siège  à  droite 
et  a  une  relation  plus  ou  moins  directe  avec  l'état  du  foie.  Mais  la 
cure  doit  être  longtemps  continuée. 

a  La  propriété  qu'offrent  les  eaux  de  Saint-Nectaire,  dit  Î\I.  l'in- 
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specteiir  Vcrnii'rc,  de  provoquer  si  aclivenicnt  la  résorption  dans 
les  conditions  les  moins  favorables,  associée  à  celle  de  résoudre 
les  inflammations  chroniques  exemptes  de  fièvre  chez  les  sujets 
doués  de  peu  d'irritabilité,  étant  bien  établie,  il  est  facile  de  se 
rendre  raison  des  effets  qu'elles  produisent  sur  les  apoplectiques. 
Elles  s'appliquent  d'autant  mieux  à  ce  genre  de  malades,  qu'elles 
ont  en  outre  pour  effet  immédiat  de  décongestionner  la  tête.  Il 
n'est  pas  rare,  après  quelques  bains,  de  voir,  chez  les  personnes  qui 
scplaignentde  vertiges,  de  lourdeurs  de  tète,  le  cerveau  libre  ctbien 
débarrassé'. 

»  Les  apoplectiques  ne  se  plaignent  jamais,  dans  un  bain  tem- 
péré, de  douleurs  de  tête ,  et  si  elles  existaient  antérieurement, 
elles  ne  sont  point  aggravées;  au  contraire,  la  céphalalgie  diminue 
souvent.  Sous  l'influence  des  eaux,  les  forces  augmentent  et  les 
premiers  signes  de  résorption  de  l'épanchement  intracrànien  ne 
tardent  pas  à  se  manifester  par  un  peu  plus  d'étendue  dans  les 
mouvements  qui  existaient  déjà  et  par  l'apparition  de  mouvements 
nouveaux.  La  douche,  à  Saint-Nectaire,  est  souvent  employée  sur 
les  apoplectiques;  maison  en  réserve  plus  particulièrement  l'u- 
sage pour  ceux  qui  ne  semblent  pas  très-excitables  et  qui  se 
montrent  peu  disposés  à  de  nouvelles  hémorrhagies  cérébrales... 
L'action  résolutive  des  eaux  n'est  pas  non  plus  sans  effet  sur  les 
parties  voisines  de  l'épanchement  qui  sont  encore  engorgées  par 
un  reste  d'inflammation  ou  de  congestion...  Les  formes  du  traite- 
ment sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  affections  de  la  moelle 
épinière,  et  il  donne  généralement  des  résultats  plus  avantageux  et 
plus  complets.  «  [Loc.  cit.,  p.  30,  31  et  32.) 

J'ai  voulu,  pour  deux  motifs,  rapporter  textuellement  l'opinioit 
d'un  praticien  éclairé  et  consciencieux  sur  l'efficacité  des  eaux  de 
Saint-Nectaire  dans  les  paralysies  produites  par  une  congestion  et 
même  par  une  hémorrhagie  cérébrale  avec  déchirure,  par  consé- 
quent, de  la  trame  du  tissu  du  cerveau  :  d'abord,  pai'ce  que  M.  Ver- 
nière,  en  1852,  semble  corroborer  la  manière  de  voir  de  MM.  les 
docteurs  Regnaull  et  Caillât,  de  Bourbon-l'Archambault  ;  et,  en 
second  lieu,  parce  que  j'ai  moins  de  confiance  qu'eux  dans  l'usage 
des  eaux  de  Bourbon-l'Archambault  et  de  Saint-Nectaire  lorsqu'il 
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s'agit  trapoploxies  côrohralos. et  médullaires.  On  ne  peut,  dans 
tous  les  cas,  passer  sous  silence  un  résultat  qui,  s'il  se  confirme, 
sera  d'une  application  Irès-fréquentc  et  très-utile. 

Je  ne  puis  donner  ici  de  nouveaux  développements  aux  raisons 
qui  me  font  appréhender  cette  médication  à  cause  des  effets  phy- 
siologiques excitants  et  toni(jucs  des  eaux  liypertliermales,  chlo- 
rurées et  carboniques  que  je  viens  de  citer.  Ces  raisons  se  trouvent 
à  la  page  338,  où  j'ai  traité  ce  sujet  à  propos  des  sources  de 
Bourbon-l'Archambault. 

Dans  l'état  actuel  de  la  question,  je  crois  sage  (jue  les  médecins 
éloignés  s'abstiennent  d'adresser  aux  stations  thermo-minérales 
leurs  malades  frappés  d'une  attaque  d'apoplexie  récente,  et  je  me 
sens  d'autant  plus  autorisé  à  donner  ce  conseil,  que  M.  Vernière 
lui-même  dit  :  "  Certes  la  guérison,  le  plus  souvent,  est  loin  d'être 
complète  à  la  suite  du  traitement  hydro-minéral  ;  les  parties  du 
cerveau  qui  sont  trop  profondément  altérées  ou  détruites  ne  sau- 
raient revenir  à  l'intégrité  de  leurs  fonctions;  la  substance  céré- 
brale, on  le  sait,  ne  peut  être  remplacée  par  le  tissu  cicatriciel, 
et  celui-ci  n'est  apte  ni  à  produire  ni  même  à  transmettre  les 
<aclions  qui  se  passent  dans  le  cerveau.  » 

Les  eaux  des  sources  de  Saint-Nectaire,  et  particulièrement 
celles  qui  sont  le  plus  chargées  d'acide  carbonique,  celles  du 
mont  Cornador,  ont  une  action  marquée  sur  les  sécrétions  des 
membranes  muqueuses,  et  particulièrement  sur  celle  qui  tapisse 
l'arbre  bronchique.  Aussi  ont-elles  une  indication  formelle  dans 
les  catarrhes  des  emphysémateux  ou  des  asthmatiques,  dont  elles 
rendent  l'expectoration  plus  facile  et  progressivement  moins 
abondante,  quoique  les  eaux  sulfureuses  soient  plus  actives  et 
par  conséquent  préférables. 

J'ai  dit  que  les  affections  organiques  du  cœur  et  des  gros  vais- 
seaux doivent  être  tenues  éloignées  des  stations  minérales  et 
thermales,  (jui  excitent  généralement  la  circulation  sanguine.  J'ai 
fait  des  réserves  à  propos  des  péricardites  et  des  endocardites 
consécutives  à  l'existence  d'un  rhumatisme  antérieur.  En  traitant 
d'Uriagc  et  de  plusieurs  autres  stations,  j'ai  signalé  les  résulf;its 
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encourageants  publiés  pour  la  première  fois  par  AI.  Gcrdy,  et 
confirmés  depuis  par  les  observations  de  plusieurs  confrères.  Les 
faits  nombreux  recueillis  par  AI.  Vernière  à  Sainl-Aectaire  vien- 
nent complètement  à  l'appui  de  l'idée  du  médecin  inspecteur 
d'Uriage,  et  il  est  liors  de  doute  pour  lui  que  les  eaux  de  cette 
station,  appliquées  à  l'intérieur  et  surtout  en  bains  et  en  doucbes, 
ont  une  incontestable  utilité  dans  les  péricardites  clironiques,  avec 
épaneliement  dans  la  séreuse  tapissant  l'extérieur  du  cœur,  et 
surtout  dans  les  affections  valvulaires  consécutives  au  rliuma- 
tisme. 

Le  rhumatisme  chronique  et  le  rhumatisme  goutteux  sont  les 
états  pathologiques  le  plus  fréquemment  traités  aux  établissements 
de  Saint-iVectaire,  et  c'est  peut-être  la  guérison  de  douleurs  arti- 
culaires et  musculaires  chroniques  qui  a  le  plus  contribué  et  qui 
contribue  le  plus  encore  à  faire  la  réputation  de  ces  eaux  auprès 
des  habitants  de  l'Auvergne,  qui  fréquentent  surtout  cette  station. 
Il  est  impossible  de  nier  l'efficacité  de  ces  sources  dans  les  acci- 
dents rhumatismaux,  mais  on  est  frappé  aussi,  en  visitant  les  éta- 
blissements de  Saint-Nectaire,  de  l'insuffisance  des  moyens  bal- 
néothérapiques  employés  dans  ce  poste  thermal,  où  les  bains 
chauds,  les  douches  à  trop  fiiible  pression  et  d'une  chaleur  trop 
basse  font  la  partie  principale  de  la  cure,  et  où  les  bains  généraux 
et  locaux ,  les  douches  de  vapeur  et  de  gaz  acide  carbonique  font 
à  peu  près  complètement  défaut,  car  les  douches  avec  le  gaz  re- 
cueilli sous  les  flotteurs  établis  sur  les  sources  sont  certainement 
illusoires  alors. 

Les  névralgies  qui  sont  produites  par  un  refroidissement,  et 
quel  que  soit  leur  siège,  se  trouvent  aussi  très -bien  des  eaux  de 
Saint -Nectaire  appliquées  à  l'extérieur,  et  principalement  en 
bains  généraux  avec  l'eau  du  mont  Cornador.  La  propriété  stupé- 
fiante de  ce  gaz  sur  la  peau  explique,  pour  M.  Vernière,  ces  ré- 
sultats heureux.  Lorsque  l'exacerbation  nerveuse  est  limitée  à 
une  partie  de  la  face,  à  un  des  cotés  du  thorax,  etc. ,  etc. ,  les  jets 
gazeux  des  flotteurs  doivent  être  conseillés.  On  doit  les  utiliser 
encore  lorsque  la  névralgie  occupe  l'estomac,  et  les  malades  doi- 
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vent   ingurgiter  alors  le  gaz  acide  carbonique  recueilli  sur  les 
sources. 

Les  eaux  des  sources  fortes  de  Saint-Nectaire  doivent  trouver 
une  application  utile  dans  le  diabète ,  comme  eaux  bicarbonatées 
cl  clilorurôes  ;  mais  je  ne  connais  aucun  fait  sur  lequel  on  puisse 
s'appuyer  jusqu'à  présent. 

Dans  la  diatbèse  scrofuleusc ,  les  eaux  de  Saint-Nectaire  en 
boisson  et  en  bains  donnent  encore  d'excellents  résultats.  Je 
suis  bien  loin  de  révoquer  en  doute  des  faits  que  j'ai  moi-même 
vérifiés  ;  mais  je  regarde  comme  secondaire  l'indication  des 
eaux  de  Saint-Nectaire  dans  les  accidents  scrofuleux  en  général, 
et  je  préfère  opposer  à  cet  état  morbide  la  médication  par  les 
eaux  clilorurées  pures,  fortes  et  carboniques.  Mais  j'appelle  l'at- 
tention sur  les  eaux  bicarbonatées  chlorurées  de  cette  partie  de 
la  cliaînc  des  montagnes  de  l'Auvergne,  précieuses  surtout  lors- 
qu'il faut  conseiller  un  traitement  thermal  alcalin  à  des  malades 
lymphatiques  ou  scrofuleux  chez  lesquels  les  eaux  bicarbonatées 
fortes  et  pures  ou  les  bicarbonatées  sulfatées  sont  d'un  emploi  dif- 
ficile et  souvent  dangereux. 

On  a  vanté  enfin  les  eaux  minérales  de  Saint-Nectaire  en  bois- 
son, en  douches,  mais  surtout  en  bains  généraux,  dans  les  affec- 
tions cutanées,  quelles  que  soient  leur  nature  et  leur  forme  ,  alors 
cependant  qu'elles  s'observent  ciicz  des  sujets  lymphatiques  et 
scrofuleux.  Je  ne  puis  regarder  l'indication  de  ces  sources  comme 
sérieuse,  et  les  traces  à  peine  sensibles  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
qu'elles  renferment,  dit-on,  ne  peuvent  suffire  pour  motiver 
une  prétention  qu'elles  n'ont  pas  besoin,  du  reste,  de  faire  valoir 
pour  mériter  une  place  distinguée  dans  le  cadre  hydrologique. 


# 
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SECTION  XII. 

MOXT-DORE. 

Sources  Iitjperlhermales  on  atlicnnales  —  amétallites  —  carboniques  furies 

ou  moijennes. 

De  Paris  on  va,  par  le  cliemin  de  fer,  jusqu'à  Clermont- 
Fcrrand,  d'où  partent  plusieurs  fois  par  jour  des  voitures  publi- 
ques, qui  mettent  six  ou  huit  heures  pour  se  rendre  au  Mont- 
Dore,  en  suivant  soit  la  route  impériale,  et  alors  la  distance  à 
parcourir  est  de  53  kilomètres ,  soit  le  chemin  de  moyenne  vici- 
nalitc  qui  traverse  les  montagnes  et  offre  un  raccourci  de  11  kilo- 
mètres. 

On  peut  encore  arriver  à  ce  poste  thermal  par  la  ligne  de 
Brioude  jusqu'à  la  station  d'Issoire,  où  l'on  trouve  une  voilure 
qui,  pendant  la  saison,  effectue  le  trajet  deux  fois  par  jour  en 
cinq  ou  six  heures. 

Le  Mont-Dore,  à  1,046  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
mêditerranée,  est  la  station  minérale  la  plus  élevée  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  et  même  de  France ,  après  Barègcs,  qui, 
des  postes  thermaux  de  l'Europe,  est  celui  dont  la  position  topo- 
graphique a  la  plus  grande  hauteur.  Les  baigneurs  y  trouvent  des 
sites  intéressants  et  variés  et  de  nombreux  sujets  d'étude ,  s'ils 
ont  quelque  goût  pour  les  sciences  naturelles.  Ils  ont  d'ailleurs  à 
visiter  les  ruines  de  vieux  châteaux  féodaux  et  les  sommets  du  voi- 
sinage, le  Pic-de-Sancy  ou  Mont-Dore  proprement  dit,  le  Pii(/- 
Fcrrandj,  les  rochers  du  Copucin,  les  gorges  A' Enfer ,  les  cas- 
cades du  Quereilh  et  de  la  Vernicre,  la  vallée  de  la  Cour  et  du 
Chamhon,  le  château  de  Muroïs ,  etc.,  et  la  vallée  où  prennent 
naissance  la  Dore  et  la  Dogne,  qui,  après  leur  réunion,  forment 
la  Dordogne,  bien  éloignée  d'avoir  alors  l'importance  qu'elle 
acquiert  plus  loin. 

Situé  au  milieu  de  la  chaîne  des  montagnes  de  la  basse  Au- 
vergne, dans  un  vallon  d'environ  iOO  mètres  de  largeur,  ouvert 
au  nord-est  et  au  sud-ouest,  le  village  du  Mont-Dore,  composé 
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(riiuo  ruo  |)riii(ipnlo  ol  de  plusieurs  pclitcs  places,  possède  l'Iiiver 
une  popiilalion  de  i'AiO  liaMtanls. 

AI.  le  docteur  Goupil  a  reniar(juc  que  les  venis  du  nord-nord- 
cst  et  de  l'ouest-sud-ouest  y  ont  ordinairement  réyné  pendant  le 
mois  de  juillet;  ceux  de  l'est-nord-cst  principalement,  et  ceux  de 
l'ouest-sud-ouest  quelquefois,  pendant  le  courant  d'août  1858.  Il 
a  observé  aussi  que  la  température  moyenne,  de  neuf  heures  du 
matin  à  six  heures  du  soir,  pendant  ces  deux  mois  de  l'année,  a 
été  de  17"  G  (de  9°  G  à  26»  G)  dans  le  premier,  et  de  21»  5  G  (de 
18»  G  à  25»  G)  pendant  les  dix-huit  premiers  jours  du  second. 
Les  journées  les  plus  chaudes  sont  toujours  tempérées  par  la 
grande  agitation  de  l'air,  mais  les  malades  doivent  se  couvrir  de 
vêtements  épais,  matin  et  soir,  pour  se  garantir  de  la  fraîcheur 
ou  même  du  froid.  Enfin,  les  orages  sont  fréquents  dans  cette 
contrée. 

L'établissement  thermal  et  ses  sources  sont  la  propriété  du  dé- 
partement, qui  les  a  affermés  à  M.  E.  Brosson. 

Le  nombre  des  sources  ayant  leur  point  d'émergence  dans  la 
vallée  du  Mont-Dorc  est  considérable.  Je  ne  m'occuperai  que  de 
celles  qui  sont  employées  aux  usages  thérapeutiques  ;  on  en 
compte  sept  :  1»  la  source  César  et  la  source  Caroline;  2"  la 
source  du  Pavillon^  de  Saint- Jean  ou  du  Grand-Bain;  3»  la 
source  de  la  Madeleine;  -4°  la  source  Raïuond;  5»  la  source  Ri- 
(jmj  ;  G»  la  source  d'Exportation  ou  source  Boyer ;  7»  et  la 
source  Sainte-Marguerite. 

Les  six  premières,  situées  dans  l'intérieur  de  l'établissement, 
vont  être  décrites  successivement  en  allant  de  l'est  à  l'ouest;  la 
source  athermale  ou  de  Sainte-Marguerite  coule  en  dehors  de  la 
maison  de  bains. 

1°  Source  Ccsar  et  source  Caroline.  —  Ges  deux  sources  ont 
leur  point  d'éineigencc  à  50  centimètres  de  distance  dans  le 
môme  bassin  circulaire,  de  1  mètre  50  centimètres  de  profondeur 
et  de  1  mètre  de  diamètre;  elles  débitent  de  75  à  80  litres  d'eau 
par  minute. 

Pour  arriver  au  pavillon  voûté,  de  construction  romaine,  à 
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fronton  scmi-circnlaire,  de  3  mètres  de  liauloiir  et  de  2  mètres 
40  centimètres  de  diamètre,  qui  a  été  élevé  au-dessus  de  leur  bas- 
sin, il  faut,  en  sortant  par  la  porte  nord  de  l'établissement,  monter 
un  escalier  extérieur  à  rampe  de  fer,  de  cinq  marches,  et  traverser 
une  plate-forme  de  lave  du  Mont-Dore,  toujours  chauffée  par 
l'eau  du  réservoir  de  ces  sources,  qu'elle  recouvre  immédiate- 
ment. Clos  par  une  grille  de  fonte,  ce  pavillon,  dont  l'aire  est 
dallée  comme  la  ])late-forme ,  contient  à  son  milieu  une  ouver- 
ture donnant  sur  le  bassin,  fermé  par  une  pierre  mobile,  rectan- 
gulaire, de  1  mètre  30  centimètres  de  longueur  ,  de  40  centimè- 
tres de  largeur  et  de  4  centimètres  d'épaisseur,  qui  s'enlève  à 
volonté  à  l'aide  de  deux  anneaux  de  fer.  Les  parois  intérieures 
de  ce  bassin  sont  recouvertes  par  une  couche  épaisse  d'un  sédi- 
ment jaune-rougeàtre  assez  semblable,  quoique  un  peu  moins 
foncé,  à  celui  (|ui  se  remarque  dans  les  sources  de  Saint-Alyre, 
de  Royat  et  de  Saint-Xectaire. 

Pendant  le  service  des  bains  et  des  douches ,  le  niveau  de  l'eau 
reste  ordinairement  à  45  centimètres  au-dessous  des  bords  du 
réservoir,  qui,  à  tout  autre  moment,  verse  son  trop-plein  dans  un 
aqueduc  de  dégorgement. 

L'eau  des  sources  César  et  Caroline,  claire,  limpide,  transpa- 
rente, inodore  et  incolore,  a  une  saveur  piquante,  légèrement 
salée  ,  sensiblement  bicarbonatée  ,  qui  n'est  aucunement  désa- 
gréable malgré  sa  chaleur.  Au  centre  du  bassin  de  captage,  elle 
est  agitée,  à  intermittences  rapprochées,  par  des  bouillonnements 
produisant  un  bruit  tantôt  sourd  et  tantôt  plus  clair,  (|ui  s'entend 
du  milieu  de  la  terrasse.  Aussi  cette  eau  est  gazeuse,  mais  les 
bulles  qu'elle  contient  sont  très-petites,  montent  promptement  à 
sa  surface,  et  ne  se  déposent  sur  les  parois  des  verres  (|u'après  le 
refroidissement  de  l'eau.  La  température  de  l'air  du  pavillon 
étant  de  IB^S  C,  celle  de  l'eau  est  de  43" 7  C.  Sa  réaction  est  très- 
acide;  elle  rougit  manifestement  le  papier  bleu  de  tournesol,  et 
ce  papier  rougi  ne  reprend  point  à  l'air  sa  couleur  première.  Il 
n'est  point  altéré  loi-s([u'on  le  laisse  séjourner  au  milieu  de  la 
couche  de  gaz  interposée  entre  la  surface  de  l'eau  et  la  partie 
supérieure  du  réservoir;  il  n'y  éprouve  de  modification  qu'autant 
I.  34 
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qu'il  est  niouillé.  Cependant  des  bougies  allumées  ou  tout  autre 
corps  en  ignition,  s'éteignent  à  32  centimètres  de  la  surface  du 
bassin.  Cette  eau  n'a  aucune  influence  sur  le  papier  decurcuma. 

Ces  deux  sources,  qui  ne  sont  pas  employées  à  l'intérieur,  ali- 
mentent les  baignoires  et  les  appareils  de  douches  de  la  grande 
salle,  les  douches  et  les  piscines  des  pauvres,  après  avoir  séjoui^né 
dans  deux  réservoirs.  L'un,  établi  sous  la  plate-forme,  peut  s'ou- 
vrir par  trois  points  recouverts  de  dalles  mobiles  à  anneaux  de 
fer,  qui  se  trouvent  :  le  premier  au  centre  de  la  terrasse,  le  second 
au  haut  de  l'escalier,  et  le  troisième  à  GO  centimètres  du  mur  du 
pavillon.  Ses  parois  intérieures  sont  doubles  et  espacées  par  un 
intervalle  rempli  d'air  chaud  et  de  vapeur;  aussi  la  thcrmalilé  de 
l'eau  y  est-elle  plus  longtemps  conservée. 

Le  second  réservoir  n'a  été  construit  ([ue  par  suite  de  l'insuffl- 
sance  du  premier,  à  3  mètres  de  celui-ci,  de  l'autre  côté  de  l'es- 
calier; il  se  termine  en  cône  au-dessus  des  dalles  de  la  terrasse 
supplémentaire,  et  mesure  4  mètres  de  diamètre  intérieur  et 
2  mètres  30  centimètres  de  hauteur.  Sa  capacité  est  de  90  mètres 
cubes.  Ces  deux  réservoirs  communiquent  entre  eux  par  des 
tuyaux  de  plomb ,  et  leur  eau  est  emportée  aux  diverses  parties 
de  l'établissement. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  des  sources  César  et  Caroline 
est  de  1.00190  pour  la  première,  et  de  1.00218  pour  la  seconde. 

L'analyse  chimique  a  été  faite  par  Bertrand  père.  1 .000  gram- 
mes de  l'eau  de  la  source  César  ont  donné  les  principes  suivants  : 

Bicarbonate  de  soude 0.6330 

—  inayiiésie 0.0910 

—  cIkuix 0.2250 

—  fer 0.0220 

Snifide  de  soude 0.0650 

Chlorure  de  sodium 0.3800 

Silice 0.2100 

Matière  organique Traces. 

Apocrénafe  de  fer Traces. 

1 .6200 

Gaz  acide  carbonique  libre  .    .    .     Xon  dosé. 
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«  M.  Beiirand  fils,  en  exécutant  les  manipulations  décrites  par 
Berzélius,  a  obtenu,  en  traitant  le  résidu  ocreux  des  eaux  du 
Mont-Dore,  une  petite  quantité  de  matière  organique  offrant  les 
caractères  de  l'acide  apocrénique. 

V  Le  même  chimiste,  dans  les  recherches  qu'il  a  faites  conjoin- 
tement avec  M.  Aubergier  fils,  a  constaté  dans  la  source  du  bain 
de  César  la  présence  des  acides  crénique  et  apocréni<[ue.  "  (Nivet.) 

M.  Chevalier  a  constaté,  de  plus,  la  présence  de  l'arsenic  dans 
la  source  César  et  dans  celle  de  la  Madeleine.  M.  Thénard  [Compte- 
rendu  de  V Académie  des  Sciences j  \vL\n  1854,  n"  23),  a  annoncé 
que  les  eaux  du  Mont-Dore  contiennent  1  milligramme  par  litre 
d'arséniate  soluble  de  soude. 

2°  Sources  du  Pavillon.,  de  Saint-Jean,  ou  du  Grand-Bain. 
-—Ces  sources,  au  nombre  de  cinq,  ne  servent  pas  non  plus  à  l'in- 
térieur; elles  alimentent  cinq  salles  de  bains  delà  division  Saint- 
Jean,  située  au  deuxième  étage  de  l'établissement.  Cette  division 
se  compose  de  sept  salles.  Les  cabinets  n°  G  et  n°  7,  faisant  face 
au  n"  1  et  au  n"  5,  reçoivent  des  réservoirs  de  la  plate-forme  les 
eaux  des  sources  César  et  Caroline. 

Du  pavillon  de  ces  dernières  sources,  il  faut,  pour  arriver  à  la 
division  Saint-Jean,  descendre  l'escalier  extérieur  dont  il  a  été 
([uestion,  et  entrer  par  la  porte  nord  qui  s'ouvre  sur  un  palier 
communiquant  avec  la  grande  salle  par  un  bel  escalier  de  pierre. 
Il  suffit  sans  doute  de  signaler  qu'un  courant  d'air  extrêmement 
dangereux  règne  sur  ce  palier,  pour  qu'on  avise  au  moyen  très- 
simple  de  le  faire  disparaître. 

Les  cabinets  latéraux  n"  1  et  n"  5  sont  voûtés  et  clos,  ainsi  que 
tous  ceux  de  cette  division,  par  des  portes  munies  d'une  ouver- 
ture vitrée,  garnie  d'un  grillage  de  fer  et  recouverte  d'un  rideau. 
Lue  seconde  ouverture  non  vitrée  laisse  au-dessus  de  ces  portes 
passage  à  la  lumière  qui  éclaire  ces  cabinets.  Chacun  d'eux  a 
3  mètres  50  centimètres  d(!  hauteur,  2  mètres  10  centimètres  de 
profondeur  et  3  mètres  de  laigeur.  Au  fond,  el  dans  le  sens  de 
leur  largeur,  est  installée  une  baignoire  de  lave  ayant  à  l'une  de 
ses  extrémités  une  issue  par  laquelle  s'échappe  l'eau  sans  cesse 

34. 


532  FRAXCK   (CEXTRE). 

renouvelée  du  l)ain,  pour  se  rendre,  par  une  rigole  pratiquée 
dans  le  dallage  de  la  pièce,  à  l'aqueduc  de  dégorgement. 

Les  trois  salles  du  milieu,  moins  larges  et  moins  élevées,  mais 
plus  prolondcs  que  les  deux  premiers  cabinets,  ont  1  mètre  de 
largeur,  2  mètres  70  centimètres  de  longueur  et  2  mètres  50  cen- 
timètres de  hauteur.  L'eau  de  chacune  des  cincj  sources  arrive 
directement  par  le  fond  de  la  baignoire  qu'elle  alimente  exclusi- 
vement, et  sort  par  l'ouverture  pratiquée  à  son  bord  supérieur. 
Toutes  les  salles  de  la  division  de  Saint-Jean  renferment  un  ap- 
pareil de  douches  descendantes. 

L'eau  de  ces  cinq  sources  est  légèrement  trouble,  recouverte  de 
gouttes  huileuses  s'étendant  peu  à  peu,  formant  une  couche  très- 
mince,  de  couleur  irisée,  se  reconnaissant  d'autant  mieux  qu(>  l'on 
regarde  moins  obliquement  la  surface  de  l'eau.  Elle  laisse  un 
dépôt  jaunâtre  à  l'intérieur  des  baignoires  et  dans  les  rigoles  creu- 
sées sous  les  dalles.  Des  bulles  gazeuses  viennent  s'épanouir  à 
son  niveau,  et  surtout  dans  la  source  delà  salle  n"  3.  Sans  odeur, 
cette  eau  est  chaude  au  palais;  sa  saveur  est  alcaline  et  légère- 
ment ferrugineuse.  Elle  ternit  promptement  les  parois  des  vases 
qui  la  contiennent.  Puisée  avec  un  verre ,  elle  semble  plus 
claire  lorsqu'elle  a  été  traversée  par  une  multitude  de  petites 
bulles  de  gaz  qui,  en  gagnant  successivement  ses  couches  supé- 
rieures, rendent  plus  sensible  sa  limpidité.  La  température  de 
l'air  du  palier  étant  de  25"  3  C,  celle  de  la  source  correspondant 
à  la  salle  n"  1  est  de  42"  G  C  ;  celle  de  la  source  de  la  salle  n"  2  est 
de  -43°  C,  celle  du  n"  3  de  42"  8  C,  du  n"  -4  de  41"  7  C,  et  enfin 
celle  du  n»  5  de  42"  4  C. 

La  réaction  de  l'eau  des  sources  du  Pavillon  est  acide;  celle  de 
la  salle  n"  3  rougit  surtout  le  papier  bleu  de  tournesol ,  tandis 
(|ue  l'eau  de  la  salle  n"  1  lui  laisse  à  peu  près  sa  couleur  pre- 
mière. Elles  ne  modifient,  ni  les  unes  ni  les  autres,  le  papier  de 
curcuma. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  l'eau  des  sources  du  Pavillon, 
du  bain  Saint-Jean  ou  Grand  bain,  a  donné  à  IJertrand  père  les 
|)roportions  suivantes  : 
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Bicarbonalc  de  soude 0.5780 

—  niagiiésic 0.1450 

—  chaux 0.4060 

—  fer 0.0180 

Sulfate  de  soude 0.1020 

Chlorure  de  sodium 0.3000 

Akiminc 0.0610 

Silice 0.0790 

Matière  orgauiqtie Traces. 

Total  des  matières  fixes.   .   .     1.6890 
Gaz Non  dosés. 

Mêmes  remarques  qu'aux  sources  précédentes  sur  les  quantités 
d'acides  crénique  et  apocrénique ,  d'arsenic  et  d'arséniate  de 
soude,  trouvés  par  MM.  Bertrand  fils,  Chevallier  et  Tliénard. 

3»  Source  de  la  Madeleine.  —  Cette  source  se  trouve  au  rez- 
dc-cliaussée  de  l'établissement,  sous  un  pavillon  voûté  situé  au 
bout  de  la  galerie  du  midi  qui  s'ouvre  sur  la  grande  place. 

Cette  source  est  captée  sous  une  cage  de  béton  et  de  ciment, 
surmontée  d'une  première  pyramide  creuse  de  lave  ayant  1  mètre 
90  centimèlres  de  hauteur.  L'eau  ne  peut  s'élever  qu'à  J  mètre 
25  centimètres  au-dessus  de  la  surface  de  son  bassin,  divisé  par 
une  cloison  formant  un  hac  de  40  centimètres  de  profondeur  qui 
devait  constituer  la  buvette  de  la  Madeleine.  Celte  séparation  est 
devenue  inutile  par  l'installation  de  la  nouvelle  Imvette. 

Le  déversoir  de  cette  source  a  DO  centimètres  de  profondeur, 
2  mètres  GO  centimètres  de  largeur  et  4  mètres  de  longueur;  mais 
l'eau  s'y  tient,  en  général,  à  une  liauteur  de  50  centimètres.  Il 
reçoit  non-seulement  l'eau  de  la  source  de  la  Madeleine ,  mais 
encore  toute  celle  que  donne  pendant  la  nuit  la  source  de  l'ex- 
portation. 

Ce  bassin  alimente  les  baignoires  des  galeries  du  rez-de-chaussée, 
dites  du  Nord  et  du  Midi  ;  elle  est  en  même  temps  montée,  au  moyen 
d'une  pompe  aspirante  et  foulante,  à  un  vaste  réservoir  supérieur 
situé  à  4  mètres  au-dessus  de  l'aire  dallée  du  pavillon  de  la 
Madeleine.  Le  corps  de  cuivre  de  cette  pompe  a  1  i  centimètres 
de  diamètre,  et  se  trouve  au  fond  de  la  salle  de  la  source. 
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Deux  tuyaux  de  plomb  (le  IJ  centimètres  do  dianirtrc  partant  de 
la  hase  de  la  pyramide  conduisent  l'eau  thermale  du  réservoir  infc- 
rieur  aux  l)aignoires  des  «paieries  du  Nord  et  du  Alidi.  D'autres 
tuyaux  de  plomb  de  3  mètres  de  longueur  communiquant  avec  des 
conduits  de  terre  cuite  enveloppés  de  béton,  enfouis  sous  les  dalles, 
et  de  la  même  dimension  que  les  deux  précédents ,  aboutissent  à 
une  seconde  colonne  de  lave  située  à  gauche  (hi  bassin,  et,  après 
s'être  divisés,  ils  emportent  l'eau  à  la  nouvelle  buvette  et  aux 
chaudières  alimentant  les  bains,  les  douches  de  vapeur  et  les 
salles  d'aspiration. 

L'eau  de  la  source  de  la  Madeleine  est  claire,  limpide  et  trans- 
parente à  son  griffon;  mais  elle  devient  trouble,  d'un  blanc  lai- 
teux, et  se  recouvre  d'une  pellicule  irisée  lorsqu'on  la  laisse  pen- 
dant un  certain  temps  exposée  à  l'air.  Elle  n'a  d'odeur  que  celle 
du  gaz  acide  carbonique,  qui  s'en  échappe  avec  des  bouillonne- 
ments moins  bruyants  et  plus  sourds  que  ceux  de  la  source  César. 
Sa  saveur  est  alcaline,  faiblement  gazeuse,  mais  nullement  dés- 
agréable. La  température  de  l'air  du  pavillon  de  la  Madeleine 
étant  de  2G"  3  C,  celle  de  l'eau  prise  à  une  soupape  distante 
de  20  centimètres  seulement  du  griffon  de  la  source  est  de  44"  9  C. 
Sa  réaction  est  sensiblement  acide. 

1.000  grammes  de  l'eau  de  cette  source  ont  donné  à  Bertrand 
père  les  proportions  qui  suivent  : 

lîicarbonate  de  soude 0.5450 

—  magnésie.  .....  0.1170 

—  cliaiix 0.:î390 

—  fer 0.0500 

Sulfate  de  soude 0.1160 

Clilonire  de  sodium 0.2960 

Alumine 0.1260 

Matière  oryaniquo Traces. 

Total  des  matières  fixes.   .   .     1.5890 
Gaz Xou  dosé. 

Mêmes  remarques  qu'aux  sources  César  et  Saint-Jean  sur  les 
acides  crénicpie  et  apocrénique,  l'arsenic  et  l'arséniate  de  soude. 
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4°  Source  Ramoiid.  —  CcUc  source  est  située  à  20  uu"'tres  à 
«{auclie  (lu  hussin  de  la  précédente,  et  sous  le  tunnel  établi  sur  le 
canal  de  dégorgement,  dans  un  embranchement  de  i  mètres  de 
prolondeur,  de  1  mètre  20  ccnlinn"'tres  de  largeur  et  de  2  mètres 
50  centimètres  de  hauteur  à  \a  clelde  voûte,  teimiué  |)ar  un  es|)ace 
circulaire  au  fond  du(|uel  se  trouve  le  bassin  hexagonal  de  lave 
de  la  source  Ramond  ,  d'une  profondeur  de  1  mètre  30  centimè- 
tres et  d'un  diamètre  de  'J8  centimètres.  Les  parois  et  la  mar- 
gelle de  cette  fontaine  n'ont  éprouvé  aucune  modification  de- 
puis l'occupation  romaine,  et  les  deux  morceaux  de  fer  scellés 
dans  la  lave  et  servant  au  fermoir  n'ont  pas  dû  encore  être 
remplacés. 

L'eau  du  puits  Ramond  est  louche,  mais  elle  pai'ait  moins 
trouble  et  moins  blanche  que  l'eau  du  bassin  de  la  Madeleine.  La 
couche  de  sédiment  qu'elle  laisse  déposer  sur  les  parois  inté- 
rieures de  son  caplage  est  d'un  jaune  plus  rougeàtre  (pu^  (huis  les 
autres  sources  du  Mont-Dore.  Elle  n'a  aucune  odeur.  De  rares 
bulles  de  gaz  montent  à  sa  surface  ,  et  pourtant  on  croirait  cette 
eau  très-gazeuse  en  la  regardant  au  travers  d'un  verre.  Son  goût 
est  agréable  quoique  sensiblement  ferrugineux  ;  sa  réaction  est 
franchement  acide,  et  la  température  de  l'air  du  souterrain  étant 
de  28"  2C,  celle  de  l'eau  de  la  source  Ramond  est  de  -il"  5  C. 

Des  tuyaux  de  plomb  de  11  centimètres  de  diamètre  condui- 
sent l'eau  de  cette  source  aux  trois  baignoires  installées  entre  les 
deux  piscines. 

L'eau  de  la  source  Ramond  n'a  point  été  analysée. 

5°  Source  Rignrj.  —  La  source  Rigny  est  située  à  25  mètres 
de  la  précédente,  sous  une  voûte  de  3  mètres  de  hauteur,  et  à 
droite  de  la  partie  du  souterrain  où  passent  les  tuyaux  qui  por- 
tent les  eaux  aux  baignoires  des  cabinets  de  la  galerie  du  nord. 
Les  parois  inférieures  du  puits  Rigny  de  lave  du  Mont-Dore  sont 
de  répo(pie  romaine ,  mais  sa  margelle  est  moderne.  Ce  bassin 
carré  a  3  mètres  de  profondeur,  1  mètre  de  côté,  et  son  bord 
libre  a  15  centimètres  d'épaisseur. 

Cette  eau  est  non-seulement  trouble  dans  le  puits ,  mais  aussi 


5:i6  FR.WCK   (CICXTRE). 

dans  le  verre,  aux  parois  duquel  s'attache  très-peu  de  gaz;  elle 
ressemble  à  du  petit  lait  qu'agiteraient  l'ascension  et  le  dégagement 
de  bulles  peu  nombreuses.  Elle  est  inodore;  sa  saveur,  très-légè- 
rement ferrugineuse,  est  sensiblement  alcaline;  sa  réaction  est 
franchement  acide ,  et  l'air  du  point  de  la  galerie  souterraine  où 
elle  se  trouve  marquant  32"  7  C,  la  température  de  l'eau  de  la 
source  Higny  est  de  42"  7  C. 

Des  conduits  de  plomb  de  même  diamètre  que  ceux  de  la 
source  précédente  emportent  l'eau  de  la  source  Rigny  aux  trois 
grandes  baignoires  ou  piscines  de  famille  situées  dans  la  salle 
intermédiaire  aux  deux  grandes  piscines  ,  auxquelles  l'eau  des 
sources  de  la  Aladeleine ,  Ramond  et  Rigny  peut  arriver  aussi 
par  des  prises  d'eau  s'effectuant  au  moyen  de  robinets  adaptés  à 
leur  tuyau  de  distribution. 

L'analyse  chimique  de  la  source  Rigny  n'a  point  été  faite. 

6"  Source  d'exportation  ou  source  Bayer.  —  Le  bassin  de 
lave,  demi-circulaire,  de  50  centimètres  de  profondeur,  de 
1  mètre  20  centimètres  de  grand  et  de  90  centimètres  de  pe- 
tit diamètre  de  la  source  Boyer,  est  à  10  mètres  seulement  du 
mur  du  pavillon  de  la  Aladeleine.  C'était  à  ce  bassin  que  se  pré- 
paraient autrefois  les  bouteilles  destinées  à  l'exportation  ;  mais 
la  température  trop  élevée  de  la  petite  salle  de  cette  source  l'a 
fait  abandonner.  Un  tuyau  de  plomb  contenu  dans  un  petit  aque- 
duc de  35  centimètres  de  largeur  et  de  68  centimètres  de  lon- 
gueur, emporte  l'eau  de  cette  source  dans  la  pièce  du  rez-de- 
chaussée  de  l'hospice  où  se  font  maintenant  l'embouteillage,  le 
bouchage  et  le  capsulage  des  petits  ilacons  de  l'eau  du  Mont- 
Dorc  (U'stinée  à  être  transportée. 

La  température  de  l'air  de  la  salle  où  la  source  d'exportation 
ou  source  Royer  a  son  point  d'émergence,  étant  de  36"  C,  celle 
de  l'eau  à  sa  sortie  du  tuyau  adapté  sur  son  grilfon,  parfaittMnent 
cnchambré,  est  de  43"  3  C.  La  réaction  de  l'eau  de  cette  source 
gazeuse,  claire  et  limpide,  quoique  tachant  à  la  longue  les  parois 
des  verres  ou  des  bassins  dans  lesquels  elle  est  reçue,  est  très- 
manifestement  acide. 
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L'eau  de  la  source  Boyer  n'est  employée  à  aucun  usage  inté- 
rieur ou  extérieur  à  rétablissement  du  Mont-Dore,  et  elle  est  la 
seule  dont  les  eaux  soient  exportées. 

L'analyse  chimique  de  l'eau  de  cette  source  n'a  point  encore 
indiqué  exactement  sa  composition  élémentaire. 

7°  Source  Sainte-Marguerite .  —  Le  point  d'émergence  de  la 
source  Sainte-Marguerite  se  trouve  sur  le  versant  occidental  dd 
la  montagne  de  Y  Angle,  si  connue  des  baigneurs  et  des  touristes 
au  Mont-Dore,  à  30  mètres  an-dessus  du  sommet  des  bâtiments 
de  cette  station  du  Piiy-de-Dôme,  et  on  s'y  rend  en  gravissant  un 
sentier  escarpé.  Son  puits  de  captage,  à  ciel  ouvert,  fait  de  quatre 
pierres  rapprochées  à  angle  droit  et  formant  un  cube  de  50  cen- 
timètres de  côté  et  de  60  centimètres  de  profondeur,  est  situé 
sur  un  plateau  circulaire  de  3  mètres  de  diamètre,  et  son  trop- 
plein  descend  ,  par  un  petit  ruisseau  creusé  dans  le  sol  de  la, 
montagne  ,  dans  le  réservoir  de  la  source  Sainte-Marguerite. 

Ce  réservoir,  placé  à  droite  de  la  terrasse  du  pavillon  des 
sources  César  et  Caroline,  sous  laquelle  est  établi  le  principal 
bassin  contenant  l'eau  de  ces  deux  sources,  a  5  mètres  de  lon- 
gueur, 1  mètre  30  centimètres  de  largeur  et  1  mètre  20  centi- 
mètres de  profondeur. 

L'eau  de  la  source  Sainte-Marguerite  n'est  pas  complètement 
limpide  tians  son  réservoir,  qui  contient  une  certaine  quantité  de 
conferves  verdàtres.  A  la  source,  des  bouillonnements  intermit- 
tents agitent  la  surface  de  l'eau  ;  aussi  semble-t-elle  assez  gazeuse, 
et  des  bulles  grosses  et  nombreuses  se  déposent  sur  les  parois- 
des  verres.  Cette  eau  n'a  pas  d'odeur;  sa  saveur  est  aigrelette  ^ 
piquante  et  agréable  au  premier  moment,  mais  légèrement  amère 
à  l'arrière-goût.  Sa  réaction  est  acide.  Sa  température  est  de 
14"  IC,  celle  de  l'air  ambiant  étant  de  25"  C.  Aucun  sédiment 
ne  se  dépose  sur  les  parois  de  la  fontaine  Sainte-Marguerite. 

Cette  source  est  utilisée  en  boisson,  et  beaucoup  de  baigneurs- 
la  trouvent  très-agréable  aux  repas  lorsqu'ils  l'ont  coupée  de  vin. 
Elle  sert  aussi  à  alimenter  les  robinets  d'eau  froide  des  baignoires- 
et  des  douches. 
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Sou  oan  n'a  jamais  élé  analyséo. 

Moyens  haliicaires  de  Z'établissi:me.\t  thermal  du  AIo\t-I)ore. 
—  L'établissement  thermal  du  Mont-Dore  contient,  outre  la  bu- 
vette fie  la  Madeleine,  55  cabinets  de  bains  ainsi  répartis  : 
7  dans  la  division  Saint-Jean ,  que  l'on  connaît  déjà,  18  dans 
la  (j lande  salle  ,  20  dans  la  galerie  du  Nord ,  10  dans  la  galerie 
du  Midi ,  et  3  grandes  baignoires  ou  piscines  de  famille  dans 
une  pièce  située  entre  les  deux  grandes  piscines.  Il  contient  en- 
core 2  grandes  piscines  avec  8  appareils  de  douches  descen- 
dantes,  4  salles  d'aspiration  et  IG  cabinets  de  douches  de  va- 
peur dans  un  pavillon  spécial. 

Buvette  de  la  Madeleine.  — Les  deux  fontaines  qui  alimentent 
la  buvette  de  la  Madeleine  se  trouvent  à  i  mètres  l'une  de  l'autre, 
sous  la  galerie  extérieure  de  l'établissement  thermal.  L'une  con- 
stitue la  buvette  proprement  dite,  tandis  que  l'eau  de  la  seconde 
sert  en  gargarismes  seulement. 

La  fontaine  de  la  buvette  est  en  face  de  la  dernière  travée  de 
gauche  du  portique,  près  de  la  pharmacie,  et  verse  par  un  ro- 
binet de  cuivre  de  3  centimètres  de  diamètre  l'eau  minérale  ap- 
portée du  bassin  de  la  source  de  la  Madeleine.  Ce  robinet  est 
scellé  à  la  partie  antérieure  et  médiane  d'une  pyramide  quadran- 
gulaire  de  1  mètre  70  centimètres  de  hauteur  et  de  50  centimètres 
de  côté,  occupant  le  fond  d'une  niche  voûtée  de  3  mètres  de  hau- 
teur, de  2  mètres  de  profondeur  et  de  1  mètre  de  largeur.  Un  bas- 
sin de  lave,  de  (30  centimètres  de  profondeur,  au-dessus  (bupiel 
des  planches  de  bois  supportent  les  flacons  de  sirop  et  les  verres 
des  buveurs,  a  été  établi  pour  recevoir  leur  trop-plein,  qui  s'é- 
chappe par  le  conduit  aboutissant  au  canal  de  décharge. 

La  fontaine  qui  fournit  l'eau  pour  les  gargarismes  est  entre  la 
porte  principale  et  la  porte  latérale  gauche  du  vestibule  extérieur. 

Son  installation  est  exactement  la  même  que  celle  de  la  fontaine 
de  la  Buvette. 

La  température  de  l'air  du  péristyle  étant  de  Kî"  C,  l'eau  de  la 
fontaine  de  la  Buvette  indique  43"  D  C,  et  celle  de  la  fontaine  des 
gargarismes  43"  4  C. 
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Gronde  salle.  — La  grande  salle  occupe  le  premier  étage  de 
rétablissement  et  l'on  y  monte  par  un  escalier  de  15  marches  de 
pierre  partant  du  vestibule. 

La  grande  salle,  fermée  par  une  belle  grille  de  fer,  est  une 
vaste  galerie  de  28  mètres  de  longueur,  de  8  mètres  de  largeur 
et  de  7  mètres  50  eentimètres  de  hauteur,  éclairée  par  6  fenêtres 
cintrées  comme  les  portes  des  cabinets  et  toutes  les  ouvertures  de 
rétablissement  du  Mont-Dore.  18  cabinets  de  bains,  1)  pour  cha- 
que sexe,  s'ouvrent  sur  cette  galerie. 

Tous  ces  cabinets,  munis  d'appareils  de  douches  descendantes,  de 
0  mètres  dépression,  ont  les  mêmes  dimensions  et  la  même  organisa- 
tion: 4  mètres  80  centimètres  de  profondeur,  2  mètres  10  centimè- 
tres de  largeur  et  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur,  et  se  trouvent 
entre  la  grande  salle  et  deux  petites  galeries  parallèles  et  de  la 
même  longueur.  Les  dalles  de  ces  galeries,  recouvertes  d'un  plan- 
cher mobile,  laissent  passer  les  conduits  d'eau  thermale  et  d'eau 
minérale  froide  qui  alimentent  les  baignoires  et  les  appareils  de 
douches.  Chacune  des  petites  galeries,  de  1  mètre  30  centimètres 
de  largeur  et  de  2  mètres  30  centimètres  de  hauteur,  est  soute- 
nue par  8  colonnes  carrées.  Des  croisées  établies  entre  ces  co- 
lonnes de  pierre  servent  à  éclairer  ces  galeries  ainsi  que  les  cabi- 
nets, garnis  de  baignoires  de  lave  comme  leurs  dalles.  Six  d'entre 
eux  seulement  contiennent  des  appareils  de  douches  ascendantes. 

Galerie  du  Nord.  —  Cette  galerie,  au  rez-de-chaussée  et  au 
nord  de  l'établissement  avec  porte  d'entrée  principale  sur  la  grande 
place,  compte  44  mètres  de  longueur,  3  mètres  de  largeur  et 
4  mètres  de  hauteur.  Elle  est  éclairée  par  des  fenêtres  pratiquées 
dans  sa  partie  supérieure.  20  salles  de  bains,  10  de  chaque  côté 
pour  chaque  sexe,  s'ouvrent  sur  cette  galerie;  2  de  ces  salles, 
l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  possèdent  un  appareil  de  douches 
ascendantes,  système  Kogier-Alothes. 

Ces  salles,  éclairées  par  une  croisée  garnie  de  carreaux  de  verre 
dépoli,  ont  3  mètres  de  longueur,  2  de  largeur  et  3  mètres 
80  centimètres  de  hauteur.  L'eau  arrive  par  le  fond  de  leurs  bai- 
gnoires de  zinc  quand  on  tourne  un  robinet  dont  la  clef  n'est  point 
à  la  disposition  des  malades. 
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Galerie  du  Midi.  —  ParallMc  à  la  piécédenlo,  celle  «galerie, 
dallée  de  lave,  éclairée  par  une  hollandaise  avec  bas-cùlés  de 
fonle,  mesure  20  mètres  de  longueur,  !2  mètres  80  centimètres  de 
hauteur  et  4  mètres  de  largeur.  Sa  porte  principale  donne  aussi 
sur  la  grande  place. 

Les  10  cabinets  qui  s'ouvrent  sur  la  galerie  du  Midi  sont  éclai- 
rés comme  ceux  de  la  galerie  du  Nord  ])ar  des  fenêtres  à  carreaux 
de  verre  dépoli  et  comptent  2  mètres  80  centimètres  de  longueur, 
2  mètres  20  centimètres  de  largeur  et  A  mètres  de  hauteur.  On  les 
désigne  sous  le  nom  de  salles  de  marbre ,  parce  que  leur  aire  en 
damier  blanc  et  noir  et  les  baignoires  se  trouvant  au  fond  de  cha- 
cune d'elles,  sont  de  marbre.  (]es  baignoires  n'ayant  que  50  cen- 
timètres de  profondeur,  1  mètre  40  centimètres  de  longueur  cl 
55  centimètres  de  largeur,  leur  exiguïté  a  fait  abandonner  cette 
galerie,  dont  toutes  les  salles  étaient  d'ailleurs  dépourvues  de 
douches. 

Grandes  baignoires  ou  2)iscines  defamiUc.  —  La  pièce  qui 
contient  ces  trois  baignoires  ou  piscines,  éclairée  par  la  grande 
porte  principale  du  milieu  de  l'établissement  à  laquelle  elle  fait 
face,  a  10  mètres  de  longueur,  8  mètres  de  largeur  et  4  mètres, 
de  hauteur.  Une  cloison  de  pierre  partage  ces  grandes  baignoires, 
qui  offrent  un  rebord  en  saillie  de  15  centimètres,  en  deux  com- 
partiments mesurant  chacun  1  mètre  70  centimètres  de  largeur, 
2  mètres  70  centimètres  de  longueur  et  4  mètres  de  hauteur.  Les 
baigneurs  peuvent  s'isoler  au  moyen  de  rideaux  de  toile  qui  lais- 
sent autour  de  la  piscine  un  espace  suffisant  pour  contenir  les 
chaises  destinées  à  recevoir  leurs  habits.  Ces  piscines,  au-dessus 
desquelles  existe  un  appareil  complet  de  douches  descendantes, 
ont  1  mètre  40  centimètres  de  longueur,  1  mètre  de  largeur  et 
G3  centimètres  de  profondeur. 

Les  bains  de  cette  salle  commune  sont  suivis  surtout  par  les 
gens  du  pays,  qui  leur  prêtent  plus  de  vertus  et  d'effets  qu'à  tous 
les  autres  bains  de  cette  station. 

Grandes  piscines.  —  Les  deux  grandes  piscines  occupent  deux 
salles  pareilles  comprises  entre  les  galeries  du  Xord  et  du  Midî 
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et  sont  séparées  par  la  pièce  des  baignoires  de  famille,  qu'il  faut 
nécessairement  traverser  pour  se  rendre  de  l'une  des  piscines 
principales  à  l'autre.  La  grande  piscine,  qui  se  rapproche  le  plus 
de  la  galerie  du  Xord,  est  destinée  aux  femmes  ;  la  plus  voisine 
de  la  galerie  du  Midi  est  réservée  aux  hommes. 

Ces  deux  pièces  carrées,  de  8  mètres  de  côté  et  de  2  mètres 
50  centimètres  de  hauteur  ciiacune,  sont  supportées  par  huit  co- 
lonnes symétriquement  placées  à  1  mètre  30  centimètres  de  dis- 
tance. Les  grandes  piscines  n'ont  pas  assez  de  profondeur,  ce  qui 
oblige  les  malades  à  s'asseoir  sur  des  bancs  de  pierre  qui,  dans 
le  sens  de  la  longueur,  n'offrent  qu'une  hauteur  insuffisante  de 
]5  ccntimèlres,  tandis  que  ceux  qui  occupent  la  largeur  sont  éle- 
vés de  28  centimètres.  Lorsque  les  malades  ne  prennent  que 
des  demi-bains,  ce  qui  est  fréquent  à  la  station  du  Mont-Dore, 
les  bancs  servent  à  appuyer  les  pieds.  Ces  piscines,  réservées  aux 
malades  de  l'hôpital  seulement,  n'ont  pas  d'escalier,  et  comptent 
4  mètres  50  centimètres  de  longueur,  2  mètres  50  centimètres 
de  largeur  et  80  centimètres  de  profondeur.  Leur  bord  a  20  cen- 
timètres de  saillie. 

Chaque  salle  renferme  4  appareils  de  grandes  douches  de  5  mè- 
tres de  pression,  placés  2  en  haut  et  2  en  bas  des  grandes  pisci- 
nes, dans  deux  compartiments  entourés  par  un  grand  rideau  de 
toile.  Deux  malades  reçoivent  en  même  temps  des  douches  dans 
ciiacune  de  ces  tcmtes  de  1  mètre  50  centimètres  de  largeur,  de 
2  mètres  40  centimètres  de  longueur  cl  de  2  mètres  50  centimè- 
tres de  hauteur,  qu'il  serait  si  facile  de  séparer  en  deux  au  moyen 
d'une  cloison  de  bois  blanc. 

Salles  d'aspiration.  —  Cahinrts  de  douches  de  vapeur.  —  Les 
salles  d'aspiration  et  les  cabinets  de  douches  de  vapeur  se  trou- 
vent dans  un  pavillon  donnant  sur  la  (Irande-Place  et  sur  la 
ilrande-Kue,  un  peu  plus  bas  et  plus  à  gauche  que  l'établissement 
thermal,  entre  celui-ci  etriiùlel  G.  Cliabory.  Ce  pavillon  se  com- 
pose de  trois  étages  :  un  sous-sol,  un  rez-de-chaussée  et  \\\\  pre- 
mier étage,  qui  ont  chacun  leur  destination  spéciale. 

Le  sous-sol  est  occupé  par  un  couloir  conduisant  à  deux  salles 
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{raspiration,  précédées  cliaciinc  (run  vestiaire,  de  1:2  mètres 
50  cenlimètres  de  lou;pieiir,  de  \  mètres  50  eeiitimèlres  de  lar- 
geur et  de  3  mètres  de  luuiteur,  destinées,  l'une  aux  lionmies, 
et  l'autre  aux  femmes  de  l'Iiùpital  du  Mont-Dore  et  aux  pauvres 
du  département. 

Au  rez-de-eliaussée,  deux  galeries,  l'une  à  l'ouest  pour  les 
hommes,  l'autre  à  l'est  pour  les  dames,  conduisent  chacune  à 
8  salles  où  se  prennent  les  douches  de  vapeur  et  à  deux  pièces 
renfermant  les  machines  produisant  la  vajx'ur  des  douches  et  des 
salles  d'aspiration.  La  galerie  du  fond  contient  deux  salles,  autre- 
fois destinées  aux  bains  de  vapeur,  qui  vont  être  converties  en 
deux  petites  pièces  d'aspiration. 

Au  fond  des  salles  de  douches,  un  appareil  de  cuivre,  à  robinet 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté,  laisse  passer  le  jet  de  la  vapeur. 
Les  deux  premières  de  2  mètres  50  centimètres  de  longueur,  de 
2  mètres  30  centimètres  de  largeur  et  de  2  mètres  40  centimètres 
de  hauteur,  avaient  reçu,  sous  la  direction  de  M.  Bertrand,  des 
dimensions  plus  grandes  que  les  autres,  afin  que  deux  surveillants 
pussent  y  demeurer  constamment  à  la  disposition  des  paralytiques 
ou  des  grands  malades.  Toutes  les  autres  ont  2  mètres  80  centi- 
mètres de  longueur,  1  mètre  4^0  centimètres  de  largeur  et  2  mè- 
tres AO  centimètres  de  hauteur,  et  sont  couvertes  par  une  voûte 
vitrée  à  vasistas  servant  à  donner  une  issue  à  la  vapeur,  à  laisser 
passer  l'air  et  la  lumière  dans  ces  pièces  qu'éclairent  encore  une 
fenêtre  et  l'ouverture  de  leur  porte  de  fer. 

Le  premier  étage  renferme  deux  salles  d'inhalation,  une  pour 
chaque  sexe;  elles  ont  chacune  10  mètres  de  longueur,  -4  mè- 
tres 80  centimètres  de  largeur,  et  3  mètres  50  centimètres  de 
hauteur,  sont  éclairées  par  trois  fenêtres,  dont  deux  à  vasistas, 
précédées  d'un  vestiaire  et  d'une  pièce  d'attente  chauffée,  et 
suivies  d'une  seconde  pièce  plus  petite.  Cette  dernière,  de  3  mè- 
tres 50  centimètres  de  longueur,  de  3  mètres  50  cenlinu'tres 
de  largeur,  et  de  5  mètres  de  hauteur,  est  réservée  aux  malades 
qu'incommode  la  chaleur,  et  ils  vont  y  respirer  une  vapeur 
moins  épaisse. 

Dans  les  salles  d'aspiration  proprement  dites  sont  installés  les 
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deux  appareils  dislrihuteurs  de  la  vapeur  i\u\  leur  arrive  par  des 
tuyaux  correspondant  au  générateur  chauffé  par  les  machines  du 
rez-de-chaussée. 

Deux  appareils  cylindriques  de  zinc,  de  90  centimètres  de  hau- 
teur et  de  45  centimètres  de  diamètre,  sont  placés  à  5  mètres  de 
distance  l'un  de  l'autre,  et  à  chaque  bout  des  salles.  Au  centre 
de  ces  appareils,  entourés  d'un  serpentin  inutilisé,  s'élève  le 
tuyau  de  55  millimètres  de  diamètre  qui,  par  son  orifice  supé- 
rieur dépassant  de  5  centimètres  l'entourage  de  zinc ,  laisse 
échapper  directement  la  x'apeur  dans  la  salle.  Ce  tuyau  est  trop 
long,  et  le  levètement  pourrait  être  supprimé.  Aussi  se  propose- 
t-on,  pour  la  saison  de  1851),  de  simplifier  ces  appareils,  qui  se- 
ront désormais  mieux  appro[)riés  à  leur  destination.  Les  tuyaux 
ne  dépassant  plus  l'aire  de  lave  de  ces  salles  que  de  5  à  10  centi- 
mètres, et  terminés  par  un  couvercle  soudé,  porteront  de  nom- 
hreuses  ouvertures  latérales,  par  lesquelles  la  vapeur  projetée  en 
tous  sens,  échauffera  d'abord  les  couches  inférieures  de  l'atmo- 
sphère et  ne  laissera  plus  les  membres  abdominaux  dans  un  mi- 
lieu beaucoup  plus  froid  que  celui  dans  lequel  la  tête  est  plongée. 

Cinquante  malades  au  moins  peuvent  demeurer  en  même 
temps  et  à  l'aise,  dans  chacune  des  salles,  debout  ou  assis, 
sur  trois  rangs  de  gradins,  les  pieds  appuyés  sur  une  planche 
munie  d'ouvertures,  par  lesquelles  disparait  la  vapeur  conden- 
sée. La  température  n'est  pas  la  même  sur  tous  les  gradins  ;  ainsi, 
au  moment  de  ma  visite  dans  la  salle  des  hommes,  le  thermo- 
mètre marquait  37"  5  C  à  3  mètres  de  hauteur,  28"  C  à  5  centi- 
mètres des  dalles  et  30"  C  à  une  hauteur  de  2  mètres  dans  la  se- 
conde salle  d'inhalation  tempérée,  communi(|uant  avec  la  salle 
d'aspiration  proprement  dite  par  une  large  porte,  (jui  laisse  pas- 
ser la  vapeur  nécessaire  pour  chauffer  à  volonté  cette  pièce  sans 
gradins. 

Je  ne  veux  pas  terminer  ces  détails  sans  faire  connaître  (jue 
M.  le  docteur  E.  Chabory,  ancien  élève  de  M.  M.  Bertrand,  et 
aujourd'hui  médecin  consultant  près  des  sources  du  Mont-Dore , 
m'a  dirigé  dans  l'étude  qui  me  reste  à  faire  du  mode  d'administra- 
tion et  des  elfets  physiologiques  et  curatifs  des  eaux  du  Mont-Dore. 
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Les  eaux  (lu  Mont-Doio  sout  ('ui|)loyées  en  boisson,  en  bains,  en 
^louclies  «l'eau  et  <le  vapeur,  et  en  inhalations. 

.le  v;iis  éludier  isolément  raclion  pliysi()l();j;i([ue  et  l'aetion  th«'- 
ra|)euli(|iie  de  ces  eaux  à  rinléiieur,  à  l'extérieur  et  en  aspira- 
tions; mais  les  distinctions  «|u'il  me  faut  établir  ici  ne  sont  pas 
nussi  tranchées  dans  la  pratique. 

On  conunence  habituellement  par  un  demi-verre  et  l'on  finit 
par  quatre  verres  par  jour  tout  au  plus.  Presque  toujours  la  dose 
est  de  deux  ou  trois  verres  pris  le  matin  à  jeun  de  demi-heure  en 
demi-heure  et  par  demi-verres. 

Le  ])lus  souvent  les  eaux  du  J\Iont-Dorc  n'ont  pas  d'action  pby- 
sioloji[i(|ue  plus  marquée  que  l'eau  douce  ordinaire  élevée  à  leur 
température  et  administrée  dans  les  mêmes  circonstances  ;  mais 
■(|uelquefois  elles  donnent  lieu  à  des  phénonn"'n(>s  (|ui  leur  sont 
propres  et  sur  lesquels  il  me  faut  appeler  un  instant  l'attention. 

Quelques  personnes  trouvent  l'eau  de  la  buvette  de  la  Made- 
leine assez  difficile  à  digérer  pendant  les  premiers  jours  de  la 
cure  surtout.  Il  suffit  alors  d'y  faire  ajouter  une  cuillerée  de  lait 
ou  même  d'un  sirop  pectoral  pour  diminuer  les  pesanteurs  d'esto- 
mac. Lorsque  les  buveurs  sont  accoutumés  à  son  usage ,  elle 
augmente  l'appétit,  à  ce  point  (|u'ils  attendent  avec  une  grande 
impatience  le  moment  du  déjeuner.  Il  arrive  assez  fréjpiemmenl 
aussi  que  de  la  diarrhée,  accompagnée  de  coli(jues,  de  borbo- 
rygmes ,  etc.,  survienne  vers  le  cinquième  ou  le  sixième  jour  de 
l'ingestion  de  l'eau  thermo-minérale  et  force  d'interrompre  la 
€urc  pendant  deux  ou  trois  jours  au  moins.  A  ce  dérangement  de 
corps  succède  pres(|ue  toujours  de  la  constipation  (jui  persiste 
jusqu'à  la  liu  du  traitement,  et  même  aj)rès  (|ue  les  malades  ont 
<juitté  l'établissement.  D'autres  fois,  la  diarrhée  et  la  conslij)ation 
alternent  pendant  la  fréquentation  de  la  buvette  de  la  Madeleine. 
Il  est  rare  que  vers  le  vingtième  jour  du  traitement  les  buveurs 
n'é|)rouvent  pas  un  dégoût  insurmontable  pour  cette  eau;  le  mé- 
<lecin  constate  alors  les  ])hénomènes  |)ropres  à  la  saturation  mi- 
nérale (jui ,  contreignant  de  suspendre  le  traitement,  en  ont  fait 
assigner  la  durée  ordinaire. 
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Ceux  qu'affecte  un  état  pathologique  d'un  point  des  voies 
aériennes,  et  qui  éprouvent  une  toux  suivie  d'expectoratiou 
abondante,  voient  le  plus  souvent  celte  toux  diminuer  progressi- 
vement, les  crachats  devenir  plus  faciles  et  moins  épais,  et  dis- 
paraître même  tout  à  fait. 

Tels  sont  les  effets  principaux  des  eaux  de  la  Madeleine  en 
boisson.  Quels  sont  ceux  des  bains  et  des  douches  d'eau  et  de 
vapeur,  ou  plutôt  de  ces  divers  modes  d'administration  com- 
binés? 

L'action  physiologique  des  bains  du  pavillon  ou  de  la  division 
Saint-Jean  peut  être  prise  pour  type  des  effets  des  eaux  de  ce 
poste  thermal  sur  l'homme  en  santé,  ne  différant  guère,  comme 
on  va  le  voir,  de  ceux  des  bains  très-chauds  pris  dans  l'eau 
commune. 

On  éprouve  une  sensation  de  brûlure  au  moment  où  l'on  y 
entre;  aussi  est-il  difficile  de  s'y  plonger  brusquement.  Il  survient 
bientôt  une  certaine  gène  de  la  respiration,  de  la  céphalalgie, 
qui  doit  être  combattue  par  l'application  de  compresses  imbibées 
d'eau  froide  et  appliquées  sur  la  tête;  les  mouvements  du  cœur 
s'accélèrent;  les  battements  artériels  sont  tumultueux  et  surtout 
précipités  :  on  en  compte  souvent  130,  140  par  minute,  et  même 
davantage.  Si  le  bain  se  prolonge,  ce  qui  est  toujours  très-excep- 
tionnel d'ailleurs,  des  bourdonnements  d'oreilles,  des  éblouisse- 
ments,  des  symptômes  non  équivoques  de  congestion  cérébrale, 
des  syncopes  même ,  avertissent  que  les  baigneurs  doivent  être 
promptement  retirés  de  l'eau  pour  ne  pas  éprouver  d'accidents 
dont  la  mort  pourrait  être  la  suite. 

Au  sortir  de  ces  bains,  la  peau  de  toute  la  surface  du  corps  est 
rouge,  recouverte  d'une  sueur  abondante  et  profuse  qui  doit  être 
favorisée  encore  par  l'emmaillottemcnt  dans  une  chemise  de  laine 
et  la  chaleur  artificielle  du  lit  où  les  malades  sont  promptemen-t 
reconduits  dans  une  chaise  à  porteurs  hermétiquement  fermée. 
Un  grand  sentiment  de  bien-être  suit  toujours  cette  transpiration 
forcée,  qui  rend  aux  membres  leur  souplesse  et  leur  élasticité. 

Les  effets  physiologiques  des  bains  hyperthermaux  du  pavillon 
I.  35 
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ne  se  manifostcnt  pas  de  la  même  façon,  quels  que  soient  l'âge  ou 
le  tenipéiamont  des  ])aigneurs.  Les  vieillards  et  les  sujets  lym- 
phatiques et  lorpides  su|)i)orlent  assez  aisément  la  température 
de  ces  bains,  tandis  (|ue  les  adultes  et  les  jeunes  gens  ont  une 
grande  difficulté  à  y  rester  pendant  quelques  minutes  seulement. 
Les  demi-bains,  d'un  emploi  fréquent  au  AIont-Dore,  donnent  à 
peu  près  lieu  aux  mêmes  phénomènes ,  mais  ils  sont  moins 
marqués. 

Il  arrive  souvent  que,  pendant  les  quatre  ou  cin(j  derniers  jours 
de  l'emploi  extérieur  de  l'eau  du  AIont-Dore,  les  malades  se  plai- 
gnent d'une  extrême  lassitude ,  allant  même  jusqu'à  la  brisure  dou- 
loureuse, principalement  dans  les  centres  de  flexion  des  mem- 
bres inférieurs.  C'est  un  avertissement  qui  indique  formellement 
au  médecin  que  le  traitement  doit  être  suspendu.  Si  quelques  ma- 
lades persistent  à  vouloir  continuer,  malgré  de  sages  prescriptions, 
la  bouche  est  pâteuse,  sèche  et  chaude,  la  langue  saburrale,  la 
salive  fait  défaut,  la  gorge  est  aride,  et  les  urines  deviennent 
rares,  épaisses,  bourbeuses,  très-acides,  quand  primitivement 
elles  étaient  abondantes  et  claires  ;  l'appétit  se  perd  complètement, 
une  soif  inextinguible  se  montre;  en  un  mot,  la  fièvre  thermale 
s'allume,  accompagnée  quelquefois  d'une  des  éruptions  qui 
caractérisent  la  poussée. 

Lorsque  ces  accidents  se  produisent  ])rématurément ,  du  cin- 
quième au  dixième  jour  du  traitement,  par  exemple,  il  faut  inter- 
rompre pendant  trois  ou  quatre  jours  au  moins  l'usage  tant  interne 
qu'externe  des  eaux  du  Mont-Uore,  et  ne  reprendre  la  cure  qu'au- 
tant ([u'ils  ont  complètement  dis[)aru.  On  le  voit,  les  bains  hyper- 
thermaux  du  Mont-Dore  portent  à  la  congestion,  ce  qui  explique 
pourquoi  les  bains  de  pieds  sont  une  partie  importante  du  traite- 
ment hydro-minéral  de  cette  station  du  Puy-de-Dôme. 

L'action  physiologique  des  douches  de  la  vapeur  forcée  de  l'eau 
minérale  du  AIont-Dore  est  la  même  que  celle  des  douches  de 
vapeur  ordinaire. 

La  durée  des  séances  d'inhalation  est,  en  général,  d'une  demi- 
heure  à  une  heure.  Les  phénomènes  qui  s'observent  Ji  peu  près 
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généralement  sont  :  une  certaine  répugnance  à  (Mitrcr  dans  une 
atmosphère  d'une  température  aussi  élevée,  un  serrement  de  poi- 
trine ,  un  grand  étouflement,  une  dyspnée  très-pénible,  un  accès 
de  toux  et  une  céphalalgie  quelquefois  assez  intenses,  persistant 
longtemps  même  après  que  les  malades  ont  quitté  les  salles  d'as- 
piration; de  sorte  que  quelques-uns  sont  obligés  de  renoncer  à  ce 
moyen  thérapeutique,  auquel  presque  tous  s'habituent  cependant. 
M.  le  docteur  E.  Chabory  a  fait  des  expériences  qui  semblent 
prouver  qu'au  bout  d'un  certain  temps  de  séjour  dans  les  salles 
d'aspiration  du  AIont-Dore,  les  malades  deviennent  glycosnriques, 
ce  qu'il  explique  par  la  gêne  de  la  respiration  des  personnes 
soumises  à  ce  genre  de  traitement.  Du  reste,  ce  médecin  distin- 
gué veut  recueillir  des  observations  plus  nombreuses  et  plus  con- 
cluantes avant  de  tirer  les  conséquences  pratiques  de  ce  fait, 
que  je  me  borne  à  indiquer  avec  son  autorisation,  et  sur  lequel  il 
doit  spécialement  attirer  l'attention. 

Il  est  remarquable  que  ceux  qui  souffrent  d'un  asthme  nerveux 
ou  d'un  catarrhe  bronchique  supportent  facilement  le  séjour  dans 
les  salles  d'inhalation,  et  que  plusieurs  y  respirent  plus  aisé- 
ment qu'à  l'air  libre.  Il  est  à  noter  aussi  que  la  peau  des  malades 
qui  fréquentent  ces  salles  depuis  un  certain  temps  est  plus  douce 
et  comme  onctueuse  au  toucher. 

Les  eaux  du  Mont-Dore  ont  une  spécialité  d'action  contre  les 
maladies  chroniques  des  voies  respiratoires ,  selon  tous  les  prati- 
ciens qui  ont  écrit  sur  les  vertus  de  ces  thermes.  Leur  réputation 
contre  la  phthisie  et  contre  l'asthme  est  connue  de  tous  les  méde- 
cins ;  mais,  avant  d'aborder  ce  sujet,  je  dois  indiquer  leur  puis- 
sance sur  plusieurs  autres  états  morbides,  et  particulièrement  sur 
ceux  qui  affectent  les  membranes  muqueuses. 

Dans  le  coryza  chronique  avec  ulcérations  de  la  membrane  de 
Schneider,  dans  les  pharyngites  chroniques  et  granuleuses,  dans 
les  laryngites  et  les  trachéites  chroniques,  alors  même  qu'elles 
sont  le  résultat  d'une  diathèse  syphilitique  nécessitant  un  traite- 
ment spécifique,  les  bains  généraux,  les  douches  loco  dolenti,  les 
douches  cervicales  extérieures,  les  inhalations,  les  bains  de  pieds, 
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les  gargarisnics  cl  IVau  on  l)oisson,  finissent  presque  toujours  par 
triomplicr  du  mal;  mais  le  mi-docin  doit  prévenir  que,  dans  tous 
ces  cas,  ratredion  va  revenir  à  l'état  aigu,  et  qu(^  les  eaux  du 
Mont-Dore  agiss(>nt  à  la  façon  des  médicaments  suhslilutifs. 

Les  bronchites  avec  expectoration  abondante  ,  les  bronchor- 
rliées,  les  catarrhes  bn)nchi(|ues ,  enfin  les  pneumonies  et  les 
pleurésies  chroniques,  avec  épancliement  même,  sont  rapidement 
modifiés  par  l'eau  de  la  Madeleine  à  l'intérieur,  par  le  séjour 
dans  les  salles  d'aspiration,  par  les  pédiluves  thermaux,  et  quel- 
quefois par  les  douches  de  vapeur  minérale. 

L'asthme,  lors(ju'il  ne  reconnaît  pour  cause  ni  nne  affection 
organique  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux,  ni  un  emphysème  pul- 
monaire très-avancé,  est  très-utilement  combattu  par  les  eaux  du 
Mont-Dore,  puissamment  secondées  d'ailleurs  par  l'air  pur  de 
cette  station  et  son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
séances  prolongées,  et  même,  au  besoin,  répétées  plusieurs  fois 
dans  la  journée  aux  salles  d'inhalation,  l'eau  en  boisson,  les 
demi-bains  au  Pavillon ,  donnent  des  résultats  souvent  inespérés, 
qui  ont  assurément  beaucoup  contribué  à  la  juste  réputation 
des  eaux  du  Mont-Dore.  Les  douches  rachidiennes  ne  sont  pas,  à 
tort  peut-être,  habituellement  mises  en  usage  à  ce  poste  hyper- 
thermal.  Les  succès  remarquables  obtenus  ailleurs  en  semblable 
circonstance  attireront  sans  doute  l'attention  des  habiles  et  sa- 
vants praticiens  qui  exercent  près  de  ces  sources,  et  les  engage- 
ront à  employer  un  mode  d'administration  hydro-minéral  que 
n'exclut  aucunement  la  durée  des  accès  d'asthme  les  plus  intenses 
et  les  plus  effrayants. 

La  phthisie  pulmonaire  au  premier  degré,  ou  plutôt  les  signes 
rationnels  de  cetle  maladie,  trop  connus  pour  qu'il  soit  besoin  de 
les  rappeler,  semblent  être  heureusement  modifiés  par  la  fré- 
(pienlatioii  des  salles  d'aspiration  et  par  l'usage  de  l'eau  de  la 
Madeleine  à  l'intérieur,  h  la  condition  expresse  que  les  antécé- 
dents des  malades  et  leur  état  actuel  ne  fassent  aucunement  re- 
douter la  production  d'hémoptysies. 

Les  eaux  du  Mont-Dore,  principalement  administrées  comme  je 
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liens  (le  le  dire,  sont  surtout  utiles  dans  la  seconde  période,  ou 
période  de  complications  catarrlialcs  de  la  plilliisie  laryngée  ou 
pulmonaire.  Elles  agissent  alors  sur  la  production  et  la  nature 
des  sécrétions  anormales.  Elles  facilitent  l'expectoration,  chan- 
gent la  qualité,  diminuent  la  quantité  des  cracliats,  de  sorte  que, 
de  purulents  et  d'opaques  qu'ils  étaient  avant  la  cure  thermo- 
minérale,  ils  deviennent  muqueux,  fdants,  beaucoup  moins  abon- 
dants ,  et  cessent  même   quelquefois  complètement. 

Dans  le  troisième  degré,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  coUiquation 
ni  fièvre  hectique,  l'application  des  moyens  hydro-minéraux 
réunis  à  l'établissement  thermal  du  AIont-Dore  améliore  souvent 
et  a  semblé  guérir  quelquefois  ,  alors  même  qu'une  légère  hyper- 
trophie du  cœur  coexistait.  Je  dis,  avec  M.  le  docteur  E.  Chabory, 
a  senthié j  caries  médecins  savent  com])ien  on  réussit  rarement 
par  tous  les  moyens  connus,  et  combien  il  est  difficile  d'attribuer 
avec  certitude  au  traitement  seul  les  résultats  heureux  dont  tout 
praticien  a  rencontré  des  exemples.  Les  erreurs  de  diagnostic 
sont  difficiles,  sinon  impossibles  à  éviter  alors,  malgré  les  données 
presque  toujours  certaines  de  l'auscultation  et  de  la  percussion  ; 
et  l'on  peut  se  demander  si  les  temps  d'arrêt  dans  l'évolution  tu- 
berculeuse, qui  surviennent  quelquefois  sans  cause  apparente, 
n'ont  pas  souvent  fait  illusion  sur  les  vertus  curatives  des  eaux. 

Je  ne  veux  pas  assurément  trancher  la  question  d'une  manière 
absolue,  dire  qu'un  séjour  aux  eaux  thermo-minérales  est  indif- 
férent ou  nuisible  aux  poitrinaires,  et  traiter  légèrement  l'opinion 
de  médecins  distingués  et  consciencieux  qu'une  longue  pratique 
a  conduits  à  penser  que  la  phthisie,  arrivée  à  son  dernier  degré 
même,  est  encore  assez  souvent  curai)le;  mais  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  d'exprimer  des  doutes  et  d'appeler  l'attention  de  ces  con- 
frères sur  un  diagnostic  plus  précis  que  celui  dont  on  se  contente 
souvent  aux  élablissemcnls  thermaux,  de  façon  à  éclairer  d'un 
plus  grand  jour  une  question  d'autant  plus  difficile  à  résoudre  que 
la  pratique  ordinaire  a  aussi  des  succès  que  l'on  semble  oublier 
trop  souvent  près  des  sources.  Une  statistique  rigoureuse  et  des 
observations  méthodiquement  prises  et  scientifiquement  contrôlées 
pourront  seules  renseigner  utilement. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  séances  (rinlialation,  Tcau  de  la  Made- 
leine à  rinlèricur,  les  bains  de  pieds  ,  plus  rarement  les  bains 
tempérés  généraux,  de  33"  Cà  35"  C  et  il'une  demi-beure  de  du- 
rée, quelquefois  même  les  bains  entiers  à  44°  C,  et  de  trois  à 
quatre  minutes  seulement,  sont  les  moyens  babituels  que  l'on 
oppose  aux  progrès  de  la  pbtbisie,  en  faisant  attention  de  modi- 
fier ou  de  suspendre  le  traitement  bydro-tbermo-minéral  suivant 
les  indications,  les  périodes  de  l'affection,  le  tempérament  et  la 
force  des  malades. 

Le  médecin  qui  dirige  la  cure  ne  doit  jamais  perdre  courage, 
tant  qu'il  ne  survient  pas  d'accidents  qui  le  forcent  d'interrompre 
la  médication.  Il  préviendra  les  malades  que  le  plus  souvent  les 
bénéfices  du  traitement  bydro-rainéral  ne  s'obtiennent  pas  immé- 
diatement, ne  se  montrent  qu'après  la  cure,  et  il  ne  perdra  pas  de 
vue  que  les  tuberculeux  érétliiques  ,  comme  on  dit  en  Allemagne  , 
c'est-à-dire  qui  sont  prédisposés  aux  bémoptysies,  se  trouvent 
en  général  assez  mal  de  l'excitation  produite  par  l'usage  des  eaux 
du  Mont-Dore,  qu'il  faut  appliquer  surtout  à  ceux  cbez  lesquels 
une  réaction  trop  brusque  ne  peut  pas  être  redoutée.  Ces  tbermes 
ont  pour  action  alors  de  ramener  à  l'état  normal  les  fonctions  de 
la  peau,  en  modérant  les  sueurs  ou  en  les  rétablissant  au  con- 
traire, et  d'empêcher  la  production  des  rhumes  que  les  phthisi- 
ques  contractent  si  aisément. 

L'action  excitante  des  eaux  du  Mont-Dorc  devient  une  action 
tonique  chez  les  jeunes  gens  des  deux  sexes,  qu'une  convales- 
cence difficile  ou  une  croissance  trop  brusque  a  rendus  chloro- 
anémiques.  Dans  les  cas  de  ce  genre,  il  faut  prescrire  l'eau  de  la 
Madeleine  à  petites  doses,  les  bains  frais  et  surtout  les  douches 
en  pluie  sur  le  dos  et  le  long  de  la  colonne  vertébrale.  Lorsque 
la  chlorose  coïncide  avec  une  aménorrhée,  une  dysménorrhée  ou 
une  leucorrhée,  ou  lorsque  ces  états  mor!)ides  en  sont  les  effets, 
ces  symptômes  cèdent  proniptcment  au  traitement  hydro-minéral 
qui  vient  d'être  formulé. 

Des  malades  sont  souvent  arrivés  à  l'établissement  du  Alont- 
Dore  avec  des  dyspepsies  qui,  ayant  résisté  à  toute  la  série  des 
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moyens  thérapeutiques  employés,  faisaient  craindre  un  connnen- 
tement  de  maladie  organique  de  l'eslomac,  ou  au  moins  l'exis- 
tence d'ulcères  simples  ou  même  rongeants,  et  ils  s'en  sont  re- 
tournés complètement  débarrassés  d'une  alTection  si  grave  en 
apparence.  Certaines  gastro-entéralgics,  surtout  produites  par  un 
rliumatisme,  sont  encore  heureusement  modifiées  et  assez  sou- 
vent guéries  aux  sources  du  AIont-Dorc. 

J'ajoute  que  les  malades  ayant  eu  des  hémorrhoïdes  fluentes, 
qui,  en  disparaissant,  ont  occasionné  des  accidents  divers,  voient 
d'une  manière  à  peu  près  certaine  revenir  l'écoulement  pendant 
leur  traitement  hydro-thermal.  L'eau  de  la  Madeleine  en  boisson, 
les  bains  généraux  ,  tempérés  ou  hyperthermaux ,  les  douches 
descendantes  générales,  les  douciies  ascendantes  et  quelquefois 
les  demi-bains  ,  doivent  faire  la  base  de  la  médication  contre  les 
troubles  des  organes  qui  siègent  dans  l'abdomen. 

Dans  le  rhumatisme  articulaire  ou  musculaire  chronique,  dans 
les  névralgies  causées  par  une  transition  trop  brusque  de  tempé- 
rature,  par  l'habitation  dans  un  lieu  froid  et  humide,  par  l'expo- 
sition prolongée  dans  un  courant  d'air,  dans  les  sciatiques,  les 
bains  et  les  douches  avec  l'eau  la  plus  chaude,  les  bains  et  sur- 
tout les  douches  de  vapeur  minérale,  le  séjour  dans  les  salles 
d'aspiration  sont  principalement  recommandés.  Mais  les  malades 
doivent  éviter  avec  le  plus  grand  soin  les  refroidissements  pendant 
toute  la  durée  de  leur  traitement. 

Le  mal  vertébral  de  Polt  est  combattu  avantageusement  aussi 
par  l'eau  en  boisson,  par  les  bains  et  par  les  douches. 

Je  ferai  la  même  remarque  pour  les  accidents  scrofuleux  con- 
sistant dans  une  altération  du  tissu  osseux  ;  mais  ces  indications 
sont  complètement  secondaires.  Les  eaux  chlorurées  hromo-iodu- 
rèes  fortes,  thermales  et  potables,  sont,  on  ne  peut  trop  le  dire, 
de  beaucoup  préférables,  et  les  eaux  de  Saint-Nectaire,  de  la 
Bourboule  ,  de  Chàtelguyon ,  pour  ne  parler  que  des  eaux  de 
l'Auvergne,  doivent  être  placées  bien  avant  les  eaux  du  Mont- 
Dore,  de  l'avis  même  de  MM.  les  docteurs  Bertrand,  qui  ne  con- 
servaient jamais  près  de  leurs  sources  les  malades  alteinls  de  ces 
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clafs  palliolojjiques.  Ils  les  iulrcssaient ,  en  effet,  toujours  à  la 
Bourhoulo ,  station  voisine  dont  les  eaux  sont  beaucoup  plus  ac- 
tives alors. 

L'atrophie  musculaire  localisée,  les  paralysies  sine  mntcrin ^ 
celles  mêmes  qui  reconnaissent  pour  cause  une  hémorrhagie 
cérébrale,  j)ourvu  que  cet  accident  soit  ancien  ,  les  contractures 
dites  essentielles,  c'esl-à-dire  celles  qui  surviennent  après  les 
fièvres  continues,  les  embarras  gastriques,  les  rliumatismes,  etc.; 
la  gène  du  mouvement,  suite  de  blessures,  de  cicatrices  vicieuses, 
de  fractures,  de  luxations,  etc.,  reçoivent  encore  une  heureuse 
influence  de  l'administration  extérieure  des  eaux  du  Mont-Dore 
appliquées  surtout  en  bains  généraux  et  en  douches  sur  la  région 
rachidienne  ou  sur  les  points  atrophiés,  paralysés,  contractures, 
privés  de  mouvement  enfin  d'une  manière  absolue  ou  incomplète. 

Dans  les  affections  utérines,  dans  Vcngorgement  du  corps  et 
du  col  de  l'organe,  dans  les  granulations  et  les  excoriations  du 
col,  les  douches  ascendantes  vaginales,  les  grandes  douches  sur 
les  lombes,  déterminent  le  plus  souvent  une  guérison  radicale  et 
définitive. 

L'expérience  a  prouvé  à  plusieurs  reprises  que  les  kystes  unilo- 
culaircs  de  l'ovaire,  arrivés  même  à  un  assezgrand  développement, 
ne  sont  pas  complètement  curables  par  l'application  des  moyens 
hydro-minéraux  du  Mont-Dore,  mais  que  le  liquide  qu'ils  con- 
tiennent se  résorbe  en  partie  sous  l'influence  des  douches  de  va- 
peur dirigées  sur  le  point  le  plus  saillant  de  la  tumeur. 

Les  thermes  du  i\Iont-Dore  sont  encore  une  excellente  pierre 
de  touche  servant  à  distinguer  si  des  douleurs  ou  d'autres  acci- 
dents ne  sont  pas  dus  à  une  syphilis  larvée  ,  et  les  grands  bains 
de  la  division  Saint-Jean,  les  douches  descendantes  très-chaudes, 
un  séjour  prolongé  dans  les  sndatoriuni,  et  l'eau  de  la  Madeleine 
en  boisson,  suffisent,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  pour 
rappeler  à  la  j)eau  des  taches  pathoguomoniques  de  l'affection 
que  l'on  pouvait  seulement  soupçonner  auparavant. 

On  disait  autrefois  (|ue  les  eaux  minérales  n'avaient  guère 
d'autre  eflicacilé  que  celle  d'agir  ulileuient  sur  le  moral  des  ma- 


LA    BOIHBOULE   (PUY-DE-DOMK).  553 

lades  ;  il  n'est  plus  question  aujourd'hui  de  combattre  ces  idées. 
Cependant  s'il  restait  encore  quelques  partisans  d'un  tel  système, 
une  visite  au  Mont-Dore  les  ferait  assurément  revenir  de  leur 
erreur  ;  car  les  vétérinaires,  les  paysans  mêmes  des  environs,  ont 
cent  fois  constaté ,  dans  la  pousse  des  chevaux ,  les  avantajjes  de 
ces  eaux  administrées  en  boisson  et  blanchies  avec  une  certaine 
quantité  de  son. 

En  terminant  cet  exposé  des  vertus  si  intéressantes  des  eaux 
et  des  vapeurs  thermo-minérales  du  Mont-Dore,  je  m'associe  à 
M.  le  docteur  Bertrand  fils  et  à  tous  ceux  qui  ont  sérieusement 
étudié  cette  question,  pour  émettre  le  vœu  que  le  projet  déjà 
conçu  de  reconstruire  les  salles  d'aspiration  tout  près  de  l'appa- 
reil générateur  des  vapeurs  soit  mis  le  plus  tôt  possible  à  exécu- 
tion; car  l'expérience  a  souvent  démontré  que  l'analyse  chimique 
ne  trouve  plus  dans  l'atmosphère  des  raporarium  actuels  les  prin- 
cipes minéraux  et  gazeux  qui  s'y  rencontraient  alors  que,  moins 
vastes  et  moins  confortables,  ces  salles  étaient  dans  le  voisinage 
immédiat  du  centre  de  production  des  vapeurs. 


SECTIOX  XIII. 

LA    BOIUBOLLE. 

Sources  hijperthermales  ou  lujpothermahs  —  jmlymètallites  fortes  —  carbo- 
niques fortes . 

On  se  rend  de  Paris  à  la  Bourboule  par  le  chemin  de  fer  jus- 
qu'à Clermont-Fcrrand,  d'où  une  voiture  publique,  partant  tous 
les  jours  pendant  la  saison  thermale,  cifectue  en  huit  ou  dix 
heures  le  trajet  qui  reste  à  parcourir. 

La  Bourboule,  à  854  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
^st  un  petit  village  du  département  du  Puy-de-Dôme,  composé 
d'une  quinzaine  d'habitations  chétives,  et  situé  dans  une  vallée 
ouverte  à  Pouest  et  à  l'est,  arrosée  par  la  Dordogne ,  qui  n'est 
encore  qu'un  ruisseau. 

La  climatologie  de  la  Bourboule  n'offre  rien  de  particulier  et 
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serait  à  pou  \n-cs  la  niônic  (jiie  celle  du  Mont-Dore.  ]\Iais  rettc 
contrée,  moins  élevée,  n'est  pas  exposée  à  des  variations  de  tem- 
pérature aussi  sensibles  et  surtout  aussi  brusques.  Les  matinées 
et  les  soirées  y  sont  cependant  IVoides ,  même  pendant  les  mois 
de  juillet  et  d'août,  quand  le  temps  n'est  pas  à  la  pluie,  tandis 
qu'au  mili(>u  du  jour  la  clialour  devient  souvent  accablante.  Les 
vents  rejouants  sont  ceux  i\v  l'ouest  et  de  l'est. 

Ces  détails  sommaires  sur  la  topograpbic  et  la  climatologie  de 
cette  station  doivent  suffire  quant  à  présent  ;  car,  bien  qu'elle  pos- 
sède des  eaux  de  premier  ordre  par  leur  tbermalité,  leur  miné- 
ralisation, leurs  vertus  pbysiologiques  et  surtout  tbérapeuliqucs, 
les  malades  n'y  trouveraient  rien  de  ce  qui  constitue  les  aises  de 
la  vie,  pas  même  un  logement  et  une  nourriture  convenables. 

Il  est  triste  de  voir  un  établissement  renfermant  des  sources 
efficaces  dans  un  état  d'abandon  aussi  complet.  Sans  aucun  doute 
cependant  cette  station  est  appelée  à  un  avenir  brillant  et  assuré, 
lorsque  le  captage  et  l'aménagement  des  sources,  l'installation  et 
l'organisation  des  moyens  balnéotliérapitpies ,  la  construction  de 
logements  propres  et  convenal)lcs  permettront  aux  médecins  d'y 
envoyer  des  malades  auxquels  ces  eaux  conviennent  mieux ,  dans 
certains  cas,  qu'aucune  autre  des  établissements  de  France. 

Grâce  aux  qualités  et  à  l'abondance  de  ses  eaux,  qui  en  pour- 
raient faire  une  des  stations  les  plus  renommées  de  notre  pays, 
l'établissement  en  ruines  de  la  IJourboule,  propriété  de  madame 
Soucy,  a  donc  dû  trouver  place  dans  cet  ouvrage,  quoiqu'il  ne 
soit  guère  fréquenté  que  par  les  paysans  des  environs. 

La  saison  officielle  commence  le  25  mai  et  finit  le  30  sep- 
tembre, mais,  en  réalité,  elle  ne  s'ouvre  que  dans  les  premiers 
jours  de  juin  pour  se  terminer  vers  le  L")  septembre.  La  durée 
de  la  cure  est  de  quinze  à  vingt  jours. 

Un  grand  nombre  de  sources  qui  pourraient  être  captées  et 
aménagées  à  peu  de  frais  émergent  de  tous  les  points  de  la 
vallée;  mais  le  régime  de  la  lîourboule  n'en  comprend  (|ue  six, 
qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne.  Trois  surtout 
sont  im|)ortantes;  la  Vieille  source,  (pii  alimente  en  parti(>  les 
moyens  balnéaires  de  l'établissement,   mérite  une  mention  spé- 
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ciale.  Voici  les  noms  des  six  sources  :  1"  Vieille  source;  2"  Ba- 
gnassou;  S"  Source  du  Coin,  A"  Source  Nouvelle;  5"  Source  des 
Fièvres;  G" Source  de  la  Rotonde. 

1°  Vieille  source  on  Grande  source.  —  Elle  a  trois  griffons 
dans  la  cour  située  derrière  la  maison  des  bains,  ou  cour  du 
réservoir  de  la  source  Nouvelle;  mais  son  point  d'émergence  est 
au  fond  et  à  gauche  de  la  salle  de  la  Bourboule ,  au  bout  d'un  cou- 
loir de  3  mètres  de  profondeur,  de  Î2  mètres  50  centimètres  de 
hauteur  et  de  1  mètre  de  largeur,  éclairée  seulement  par  la  porte 
d'entrée  et  par  son  imposte  non  vitrée. 

La  Grande  source  est  reçue  dans  une  cuvetle  circulaire,  creusée 
dans  les  dalles,  de  30  centimètres  de  diamètre  et  de  20  centimètres 
de  profondeui",  où  les  malados  viennent  emplir  leurs  verres.  Elle 
alimente  aussi  toutes  les  baignoires  et  toutes  les  douches  de  l'éta- 
blissement. 

L'eau  de  la  Vieille  source,  qui  donne  10  litres  d'eau  par  minute, 
est  parfaitement  limpide,  inodore,  incolore,  traversée  fréquemment 
par  des  bulles  gazeuses,  chaude  cà  la  bouche.  Sa  saveur  surtout 
chlorurée  est  assez  désagréable.  Sa  réaction  est  acide  au  premier 
moment,  mais  le  papier  de  tournesol  rougi  reprend  à  l'air  sa  cou- 
leur bleue.  La  température  de  la  pièce  étant  de  18"  C,  celle  de 
l'eau  est  de  -48"  3  C.  Sa  densité  est  de  1.008. 

M.  Lecoq  a  trouvé,  en  1828,  dans  1.000  grammes  d'eau  de  la 
Vieille  source ,  les  principes  suivants  : 

Bicarbonate  de  soude 1.9482 

—  magnésie 0.2865 

—  chaux 0.0160 

—  fer Traces. 

Sulfate  de  soude 0.2556 

Chlorure  de  sodium 3.9662 

Alumine 0.0435 

Sihce 0.0667 

Hydrosulfate  de  soude Traces. 

Matière  organique Traces. 

Perle 0.0868 

Tolal  des  matières  fixes.   .         0.6695 
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Gaz  acido  carboiii(jiic 1.9092 

—  azote 0.0755 


Tolal  des  gaz.   .   .     1.9847 

M.  Tlu'nard  a  confirmé  rcxactitude  de  cette  analyse;  il  a  trouvé 
^le  plus  que  les  eaux  de  la  Grande  source  de  la  Bourboule  ren- 
ferment la  proportion  la  plus  considérable  d'arsenic  de  toutes  les 
eaux  connues,  et  il  a  évalué  sa  quantité  à  18  milligrammes  par 
]itrc  d'eau. 

2°  Bf/gnassou.  —  Le  griffon  du  Bagnassou  est  au  milieu  de  la 
rue  principale  de  la  Bourboule.  Un  canal  à  ciel  ouvert  creusé 
^lans  le  tuf  l'amène  à  la  partie  la  plus  baute  et  à  une  ouverture 
pratiquée  à  la  paroi  du  fond  de  la  baignoire  portant  le  n"  1.  Elle 
îi'a  pas  d'autre  aménagement,  pas  d'autre  captage.  Le  point  où 
le  Bagnassou  sort  de  terre  est  inférieur  à  celui  où  son  eau  entre 
<lans  la  baignoire,  qui  ne  la  reçoit  qu'après  refoulement. 

L'eau  de  cette  source  alimente  presque  exclusivement  la  bai- 
gnoire n"  1,  où  sont  pris  des  bains  à  l'eau  courante.  Cependant, 
lorsqu'on  le  veut,  elle  peut  se  rendre  dans  les  autres  baignoires. 

Elle  a  les  mêmes  caractères  pbysiques  et  cbimiques  que  l'eau  de 
la  Vieille  source,  à  la  différence  de  sa  saveur  à  la  fois  alcaline  et 
-cblorurée  et  de  sa  température,  qui  est  de  35°  9  C. 

Elle  n'a  pas  été  soumise  à  l'analyse. 

3°  Source  du  Coin.  —  La  source  du  Coin  émerge  par  une  fente 
ovalaire  placée  entre  deux  pavés  du  fond  de  la  baignoire  n"  3 
qu'elle  alimente.  Elle  n'a  pas  d'autre  usage. 

Ses  caractères  pbysiques  et  cbimiques  sont  les  nuMues  que  ceux 
<les  deux  sources  précédentes.  Sa  température  est  de  40"  8  C. 

Son  eau  n'a  point  été  analysée. 

4"  Source  Nouvelle.  —  Cette  source  a  été  découverte  en  1857 
seulement  ;  elle  est  la  plus  abondante  de  toutes  les  sources  minérales 
<le  la  Bourboule,  mais  depuis  qu'elle  a  été  trouvée,  le  débit  de  la 
Vieille  source  a  notablement  diminué.  On  a  fait  construire,  sur  ses 
sept  griffons,  adossé  au  rocber  et  derrière  l'établissement,  un  ré- 
servoir de  maçonnerie  de  1  mètre  80  centimètres  de  profondeur, 
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de  5  mètres  de  longueur  et  de  4  mètres  20  centimètres  de  largeur, 
d'où  part  un  tuyau  de  plomb  amenant  l'eau  de  cette  source  à  un 
robinet  de  cuivre  qui  s'ouvre  dans  la  cuvette  de  la  Vieille  source. 

Cette  eau  est  employée  exclusivement  en  bains  quand  l'eau  de 
la  Vieille  source  ne  suffit  pas  aux  besoins  des  baignoires  et  des 
douches. 

Elle  a  les  mêmes  caractères  physiques  et  chimiques  que  ceux 
des  sources  dont  je  viens  de  parler.  Sa  température  n'est  pas  iden- 
tique avec  tous  les  griffons,  elle  a  48"  9  C  en  moyenne. 

Sa  composition  chimique  exacte  n'est  pas  encore  connue. 

5°  et  6"  Source  des  Fièvres,  source  de  la  Rotonde.  —  Ces 
deux  sources  se  trouvent  sous  un  même  pavillon  couvert ,  placé  à 
50  mètres  de  la  maison  de  la  Bourboule  la  plus  voisine  de  la  route 
du  Mont-Dore.  Ce  pavillon,  éclairé  seulement  par  sa  porte  d'en- 
trée, a  4  mètres  de  hauteur,  3  mètres  50  centimètres  de  profon- 
deur et  4  mètres  de  largeur;  il  est  à  mi-côte  de  la  montagne  du 
Nord,  et  on  y  monte  par  deux  marches  de  pierre.  Une  rigole  à 
ciel  ouvert,  creusée  dans  l'aire  de  terre  du  pavillon,  conduit  les 
eaux  de  ces  deux  sources  à  la  Dordogne ,  le  long  d'un  terrain 
calcaire. 

Les  deux  tuyaux  de  plomb,  de  25  millimètres  de  diamètre 
chacun,  distants  de  5  centimètres  seulement,  qui  versent  con- 
stamment l'eau  de  la  source  des  Fièvres  et  de  la  Rotonde,  sont 
scellés  au  mur  du  fond  et  en  face  de  la  porte  du  pavillon. 

Le  débit  de  la  source  des  Fièvres  a  des  intermittences  pério- 
diques. Son  eau  coule  pendant  68  secondes  de  suite,  et  s'arrèle 
de  8  à  12  secondes.  Le  jet  acquiert  son  summum  au  bout  de  37  à 
40  secondes  d'écoulement. 

L'eau  de  cette  source  a  une  odeur  sulfureuse  très-marquée , 
perceptible  quand  on  entre  dans  le  pavillon,  mais  sensible  sur- 
tout quand  on  a  reçu  l'eau  dans  un  verre.  Elle  est  claire  , 
transparente  et  gazeuse;  son  goût  est  à  la  fois  bicarbonaté  et  fer- 
rugineux. Elle  rougit  à  peine  le  papier  bleu  de  tournesol.  L'air 
extérieur  marquant  20"  5  C,  la  température  de  la  source  des 
Fièvres  est  de  31"  4  C. 
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Sa  (Icnsilê  est  de  J.()()5. 

L'analyso  chinii(|iic  a  donné  à  M.  Lecoq,  en  1828,  sur  1.000 
grammes  d'eau,  les  principes  qui  suivent  : 

Ijicarbniiiilc   de  soiulo I  ."•Îô'i-O 

—  magiit'sio O.OOol 

—  chaux 0.0199 

—  fer Traces. 

Sulfate  lie  soude 1.7766 

Chlorure  de  sodium 2.7914 

Ahimine 0.0278 

Silice 0.1121 

Hydrosulfalc  de  soude Traces. 

Perte 0.0416 


Total  des  matières  fixes.    .   .     6.1874 
Gaz  acide  carbonique  hbre 2.8230 

La  source  de  la  Rotonde  a  une  odeur  sulfureuse  moins  pro- 
noncée que  celle  de  la  source  des  Fièxrres.  "  Une  pièce  d'argent 
placée  immédiatement  sous  le  jet  des  sources,  dit  M.  Lecoq, 
noircit  au  bout  de  ((uelque  temps,  tandis  qu'éloignée  de  7  centi- 
mètres seulement  de  la  chute  d'eau,  elle  conserve  son  éclat  pen- 
dant plusieurs  jours.  '■•• 

Cette  expérience  ne  m'a  pas  donné  les  mêmes  résultats,  et  deux 
pièces  d'argent  exposées  pendant  une  heure  seulement  à  33  cen- 
timètres au-dessous  du  jet  des  sources  des  Fièvres  et  de  la  Ro- 
tonde se  sont  colorées  l'une  en  beau  noir  et  l'autre  en  jaune 
foncé. 

L'eau  de  la  source  de  la  Rotonde  a  les  mômes  caractères  exté- 
rieurs que  celle  de  la  source  des  Fièvres;  sa  saveur  seulement  est 
plus  sensiblement  chlorurée,  moins  bicarbonatée  et  moins  ferru- 
gineuse. Elle  est  plus  cliaude  et  fait  monter  la  colonne  therino- 
métritjue  à  35"  7  C.  Elle  n'a  jamais  été  aiuilysée. 

l'armi  les  autres  sources  qui  jaillissent  dans  les  environs,  il 
s'en  trouve  une  connue  sous  le  nom  de  source  du  Jardin  ou  du 
Communal,  au  milieu  de  ]a  Mare  de  la  commune,  à  100  mètres 
(lu  lit  de  la  Dordogne  j)r('sque  à  sec  en  été,  inondant  l'hiver,  au 
contraire,  les  alentours,  le  village  même  de  la  iJourbouIe. 
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Des  l)ulles  de  gaz  montent  sans  interruption  à  la  surface  de  l'eau 
de  la  mare  ,  où  trempent  des  bois  et  divers  objets  appartenant 
aux  habitants. 

On  ne  peut  apprécier  les  propriétés  physiques  et  chimiques  des 
griffons  multiples  de  la  source  du  Communal,  tous  placés  sur  une 
ligne  droite  allant  de  l'est  à  l'ouest.  Il  m'est  impossible  de  dire  le 
goût  et  la  température  de  cette  eau;  on  constate  seulement  qu'elle 
est  thermale  et  même  hyperthermale ,  car  elle  tiédit  tout  le  con- 
tenu de  la  pièce  d'eau,  qui  n'a  pas  partout  la  même  température. 
De  plus,  sur  la  poutre  placée  au-dessus  du  point  d'émergence 
d'une  des  sources,  on  trouve  une  chaleur  beaucoup  plus  élevée 
que  sur  celles  qui  l'avoisinent. 

L'aménagement  et  le  captage  insuffisants  des  sources  de  la 
Bourboule  expliquent  les  changements  qu'elles  présentent  dans 
leur  débit,  dans  leur  température,  dans  leur  densité,  dans  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  leurs  éléments  constitutifs  fixes 
et  gazeux.  Il  est  donc  bien  à  désirer  qu'elles  soient  soumises  de 
nouveau  à  une  analyse  consciencieusement  élaborée  par  un  chi- 
miste au  courant  de  tous  les  procédés  actuels  d'investigation  et 
de  dosage  de  principes,  négligés  ou  inconnus  à  l'époque  où  ont 
été  publiées  les  analyses  que  j'ai  r(qiroduites.  Je  fais  des  vœux 
pour  que  le  bureau  de  la  Société  médicale  d'hydrologie  de  Paris 
mette  à  l'ordre  du  jour  l'étude  de  cette  analyse  si  intéressante  et 
si  nécessaire. 

On  descend  par  deux  marches  de  piei're  à  l'établissement 
thermal  ou  plutôt  à  l'appartement  où  se  donnent  les  bains  tiiermo- 
minéraux  de  la  Bourboule  et  qui  se  compose  d'une  seule  pièce 
basse,  sale  et  humide  ,  de  3  mètres  50  centimètres  de  largeur, 
de  5  mètres  de  longueur  et  de  3  mètres-  20  centimètres  de  hau- 
teur, dallée,  éclairée  seulement  par  sa  porte  d'entrée  et  par  l'im- 
poste non  vitrée  qui  la  surmonte.  Cette  salle  est  entourée  par 
sept  cabinets  ou  plutôt  par  sept  baignoires,  séparées  par  des  cloi- 
sons ,  fermées  par  de  simples  toiles  au  lieu  de  portes.  Ces  bai- 
gnoires de  laves  sont  encaissées  dans  le  sol  et  eu  contre-bas  de 
30  centimètres.  Elles  ont  1  mètre  30  centimètres  de  longueur, 
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50  ccntinièircs  de  laijjjoiir.  Chacune  des  séparations  a  2  mè- 
tres de  liaiileiir.  In  a|)|)areil  de  douches  descendantes,  dont  le 
tuyau  est  alimenté  par  une  pompe  à  bras  mobile,  qui  se  manœuvre 
aux  heures  des  bains  seulement  près  de  l'entrée  du  couloir  con- 
duisant au  bac  de  la  Vieille  source  et  au  robinet  de  la  source  Nou- 
velle, est  fixé  au  plafond  au-ib^ssus  de  chaque  baignoire. 

La  dose  à  laquelle  les  eaux  de  la  llourboule  sont  administrées 
dans  les  premiers  jours  du  traitement  hydro-thermo-minéral  est 
ordinairement  dun  verre  pris  en  deux  lois,  le  matin  à  jeun  et  à 
une  demi-heure  d'intervalle.  Cette  dose  est  progressivement  aug- 
mentée d'un  demi-verr»'  par  jour,  et  il  est  exceptionnel  (ju'clle 
dépasse  quatre  verres. 

Les  eaux  de  la  Bourboule  à  l'intérieur  sont,  en  général,  d'une 
digestion  assez  pénible;  certains  buveurs  même  sont  obligés  d'y 
renoncer. 

Elles  ont  pour  effets  physiologiques  à  peu  près  constants  d'être 
très-excitantes  non -seulement  du  système  nerveux,  mais  encore 
de  la  circulation  sanguine.  Elles  sont  manifestement  diurétiques, 
mais  elles  n'occasionnent ,  la  plupart  du  temps  ,  ni  constipation 
ni  dévoiement.  Lorsque  l'un  ou  l'autre  de  ces  accidents  se  dé- 
clare, cela  dépend  moins  des  elfets  de  l'eau  elle-même  que  de 
l'idiosyncrasie  des  malades. 

Leur  usage  journalier  ne  semble  pas  être  contre-indiqué  aux 
personnes  sanguines,  dont  elles  n'augmentent  pas  sensiblement 
l'état  pléthori(jue  ;  mais  b^s  eaux  de  cette  station  tonifient  en  re- 
constituant notablement  les  sujets  lymphatiques  et  scrofuleux  qui 
suivent  une  cure  interne  à  cet  établissement. 

Les  bains  et  les  douches  de  la  Bourboule  n'ont  aucune  action 
pliysiologi(|U(;  bien  tranchée;  ils  ne  nécessiteraient  pas  d'observa- 
tion parliculière  s'ils  n'étaient  administrés  dans  des  conditions 
exceptionnelles,  en  raison  de  l'insuffisance  des  moyens  balnéaires 
que  je  viens  de  faire  connaître. 

La  durée  des  bains  est  de  vingt  minutes  seulement.  Pendant 
les  dix  premières ,  le  malade  reçoit  une  douche  descendante  sur 
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tout  le  corps,  et,  au  bout  de  ce  temps,  il  s'assied  dans  sa  bai- 
gnoire, au  milieu  de  laquelle  il  se  tient  debout  pendant  l'admi- 
nistration de  la  douche. 

Les  eaux  de  la  Bourboule  sont  indiquées  spécialement  contre 
la  scrofule  à  toutes  ses  périodes  et  à  tous  ses  degrés,  depuis  le 
lymplialisme  jusqu'aux  caries  et  aux  nécroses  osseuses  accompa- 
gnant le  degré  le  plus  avancé  de  la  diathèse  strumeuse. 

Les  observations  publiées  par  !\L  le  docteur  Peironnel,  méde- 
cin inspecteur  des  sources  de  la  Bourboule,  sur  l'action  puis- 
sante des  thermes,  qu'il  applique  avec  un  succès  constant  dans 
ces  cas  (voir  Ann.  de  Ja  Soc.  d'hyd.,  t.  V,  p.  172),  les  résultats 
très-remarquables  de  guérison  que  j'ai  pu  constater  moi-même, 
la  réputation  dans  toute  l'Auvergne,  et  particulièrement  à  Cler- 
mont-Ferrand ,  des  eaux  de  la  Bourboule  contre  la  scrofule,  leur 
efficacité  incontestable  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  leurs 
îertus  précieuses  dans  cette  affection.  M.  Bertrand  y  envoyait 
tous  ses  malades,  et  Alercier  de  Rochefort,  qui  a  dirigé  pendant 
plusieurs  années  le  traitement  thermal  à  l'établissement  de  la 
Bourboule,  a  aussi  constaté  leur  puissante  action  curalive. 

Toutes  ces  opinions,  basées  sur  l'expérience,  font  regretter  pro- 
fondément que  les  eaux  de  la  France  qui  procurent  le  plus  de 
succès  dans  ces  affections  ne  soient  pas  exploitées  de  façon  que 
les  médecins  puissent  y  adresser  les  scrofuleux  et  leurs  familles. 
Espérons  que,  dans  l'intérêt  delà  santé  publique  et  de  la  prospé- 
rité de  ce  point  de  la  chaîne  des  montagnes  de  la  basse  Auvergne, 
dont  les  sources  sont  si  actives,  il  se  construira  bientôt  un  éta- 
blissement thermal  et  des  hôtels  dont  l'installation ,  la  tenue  et 
la  direction  n'auront  rien  à  envier  à  ceux  des  bords  du  Rhin! 

Je  ne  dois  point  entrer  ici  dans  la  question  de  savoir  comment 
et  en  vertu  de  quels  principes  agissent  les  eaux  de  la  source  de 
la  Bourboule  dans  les  manifestations  diverses  de  la  diathèse  scro- 
fuleuse;  je  n'ai  point  à  dire  non  plus  si  l'arsenic,  trouvé  en  si 
grande  quantité  par  M.  Thénard  dans  les  eaux  de  cette  station  , 
est  la  cause  déterminante  de  leur  effet  contre  les  maladies  do  la 
peau.  Selon  moi,  l'analyse  de  ces  sources  est  à  ropreudie  et  à 
I.  36 
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coniplclcr;  je  crois  donc  inulile  de  raisonner  sur  des  théories  que 
des  travaux  ultérieurs  renverseraient.  Je  préfère  m'en  tenir  aux 
enseignements  de  la  pratique  et  de  l'expérience,  me  borner  à 
constater  refficacité  des  eaux  de  la  IJourhoule  prises  en  boisson, 
en  bains  et  en  douches,  sur  toutes  les  affections  cutanées  et  prin- 
cipalement sur  l'eczéma  chronique,  et  noter  que  cette  médication 
est  indiquée  même  pendant  la  période  aiguë  de  cette  dermatose. 

Les  eaux  de  la  Bourboule  donnent  encore  d'excellents  résul- 
tats dans  les  affections  rhumatismales  chroniques,  caractérisées 
par  des  douleurs  articulaires  ou  musculaires ,  par  Tabolilion  du 
mouvement  ou  par  l'exaltation  de  la  sensibilité.  La  cure  devra 
être  surtout  externe  alors. 

Dans  les  fièvres  intermittentes  paludéennes  ayant  résisté  à  tout 
traitement  et  durant  depuis  des  années  quelquefois,  ces  eaux, 
intus  et  extra,  ont  amené  des  guérisons  qui  semblaient  désespé- 
rées, et  ravivé  des  forces  près  de  s'éteindre. 

Il  en  est  de  même  des  névralgies  à  forme  intennittcnte  pério- 
dique. 

Les  ulcérations  syphilitiques,  rebelles  aux  mercuriaux  et  aux 
iodurés,  se  cicatrisent  en  général  sous  l'influence  d'un  traitement 
combiné  par  les  eaux  de  la  Bourboule. 

Je  ne  puis  terminer  ce  travail  sans  faire  observer  que  ces 
sources ,  et  surtout  celle  des  Fièvres ,  ont  une  composition  ana- 
logue à  celles  de  Karlsbad,  et  particulièrement  au  Sprudel.  Le 
sulfate,  le  bicarbonate  et  le  chlorure  sodiques  se  rencontrent  en 
effet  en  proportions  à  peu  près  égales  dans  les  eaux  de  ces  deux 
stations  polymétallites,  ayant  les  mêmes  éléments  gazeux,  l'acide 
carbonique  libre  et  l'azote. 

Enfin  ,  l'action  physiologique  et  l'action  thérapeutique  des 
sources  de  la  Bourboule  et  de  Karlsbad  rapproclient  encore  ces 
deux  postes  minéraux,  si  différents  par  leur  organisation  et  par 
la  condition  des  baigneurs  qui  les  fré(|uentent. 
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SECTION  XIV. 

CHATELGUVON. 

Sources  hyjmthermales —  jmlymétallites —  carboniques  fortes  ou  moyennes. 

De  Paris,  on  se  rend  par  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Riom,  d'où 
une  voiture  publique  conduit  deux  fois  par  jour,  en  une  heure, 
à  Chàtelguyon. 

Au  milieu  des  basses  montagnes  dominant  à  l'ouest  tout  le  bas- 
sin de  la  Limagne ,  et  à  512  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  Chàtelguyon  possède  1.800  habitants. 

La  climatologie  de  cette  vallée ,  où  ooule  le  Sardon,  est  la  même 
que  celle  de  Clermont-Ferrand  ;  cependant  la  température  y  est 
peut-être  moins  variable,  cette  station  étant  garantie  des  vents  de 
l'ouest  par  les  montagnes  voisines. 

La  saison  commence  le  15  mai  pour  finir  le  30  septembre.  La 
durée  de  la  cure  est  de  15  à  20  jours. 

Il  suffît  de  creuser  jusqu'à  la  couche  de  porphyre  qui  se  trouve 
sous  le  sol  pour  rencontrer,  à  Chàtelguyon,  des  sources  d'eau  ther- 
mo-minérale. Le  Sardon  emporte  dans  son  cours  l'eau  chargée  de 
gaz  des  nombreux  griffons  qui  émergent  dans  son  lit  et  sur  ses 
bords.  Mais  l'eau  douce  ordinaire  ne  se  découvre  pas  aussi  faci- 
lement à  Chàtelguyon;  les  habitants  enq)loient  l'eau  thermo-miné- 
rale pour  tous  les  usages  domestiques,  car  on  ne  peut  s'en  pro- 
curer d'autre  qu'à  4  kilomètres  de  l'établissement. 

Les  six  sources  actuelles  de  la  station  de  Chàtelguyon  n'ont  pas 
reçu  de  noms  spéciaux;  on  ne  les  connaît  que  sous  ceux  de  leurs 
propriétaires,  M.  lîrosson  et  madame  veuve  Barse,  qui  exploitent 
chacun  une  maison  dont  les  baignoires  sont  alimentées  par  trois 
sources. 

1°  Sources  et  établissemeîvt  Brossox.  —  Les  trois  sources  Bros- 
son,  à  -4  mètres  au  plus  les  unes  des  autres,  sont  abritées  par  un 
pavillon  situé  à  30  mètres  de  l'établissement,  et  captées  dans  des 
puits  de  ciment  romain,  qui  doivent  plus  tard  être  isolés,  mais 
qui  communi(juenl  entre  eux  aujourd'liui  par  une  rainure  de 
10  centimètres  de  largeur  et  de  10  centimètres  de  profondeur. 

;]6. 
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Lo  puits  eiiTiilairo  à  riol  ouvoil,  de  60  centimètres  de  diamètre 
et  de  5  métros  <lr  profondour,  do  la  source  la  plus  à  l'ouest,  à 
droite,  en  entrant  dans  le  pavillon  contre  le  mur  qui  en  forme  le 
fond,  contient  l'eau  la  plus  gazeuse  et  dont  les  bouillonnements  se 
font  onlondrc  à  plusieurs  mètres  de  distance.  Elle  recouvre  les 
parois  internes  du  puits  d'une  couche  épaisse  et  très-dure  d'un 
dépôt  jaune-rougeàtre  ([ui  y  adhère  très-l'ortement. 

L'eau  de  cette  source  est  complètement  incolore,  sans  odeur, 
claire,  transparente,  tout  en  ternissant  le  brillant  des  verres, 
qu'elle  tache  même  au  bout  d'assez  peu  de  temps.  Sa  saveur  est 
piquante,  chlorurée,  bicarbonatée  et  magnésienne,  sans  être  dès- 
agréable;  cette  eau  paraît  plus  chaude  à  la  main  qu'au  palais. 
Elle  rougit  immédiatement  le  papier  de  tournesol,  qui  reprend 
sacouleur  aussitôt  qu'il  en  est  retiré.  L'air  extérieur  étant  à  17"C, 
la  température  de  cette  source  s'élève  à  29°  5  C.  Les  corps  en  com- 
bustion s'éteignent  à  5  centimètres  de  la  surface  de  l'eau. 

La  deuxième  source,  à  3  mètres  de  la  précédente,  offre  le 
même  aménagement  et  les  mêmes  caractères  physiques  et  chimi- 
ques; mais  son  eau,  beaucoup  moins  gazeuse,  se  recouvre  d'une 
pellicule  irisée  et  miroitante  ;  les  parois  du  bassin  disparaissent 
sous  une  couche  de  conferves  d'un  vert  foncé. 

La  température  de  la  source  n"  2,  ou  du  milieu,  est  de  30"  2  C, 
quand  l'air  extéiieur  est  à  li"  C. 

La  troisième  source  Brosson  n'est  qu'à  un  mètre  de  la  seconde, 
et  la  margelle  carrée  de  son  puits  de  captage  mesure  2  mètres  de 
côté. 

Les  caractères  physiques  et  chimiques  et  la  température  de  son 
eau  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  source  du  milieu. 

Ces  trois  sources  minérales,  hypothermales  et  gazeuses  n'ont 
point  encore  été  l'objet  d'une  analyse  détaillée. 

Un  réservoir  voûté  et  complètement  fermé,  de  9  mètres  80  cen- 
timètres (h^  longueur,  de  i  mètres  -40  centimètres  de  largeur  et 
de  1  mètre  30  centimètres  de  profondeur,  construit  à  30  centi- 
mètres seulement  du  dernier  puits,  reçoit  les  eaux  des  sources  Bros- 
son  pour  les  renvoyer  à  rétablissement  des  bains  par  un  tuyau  de 
plomb  de  7  centimètres  de  diamètre. 
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Un  second  conduit  de  plomb,  de  4  centimètres  de  diamètre, 
partant  du  réservoir,  amène  l'eau  de  ces  trois  sources  dans  la  fon- 
taine à  ciel  ouvert  établie  au  milieu  de  la  cour  de  rétablissement 
pour  servir  de  buvette  provisoire.  Dès  l'ouverture  de  la  saison 
de  1851),  deux  kiosques  rustiques  abriteront  deux  buvettes  nou- 
velles, alimentées  l'une  par  l'eau  thermo-minérale,  l'autre  par 
l'eau  refroidie. 

L'établissement  de  M.  Brosson ,  à  peine  terminé ,  se  compose 
de  huit  salles  de  bains  isolées  et  de  deux  piscines  ou  bains  en 
commun.  Ces  huit  salles,  éclairées  et  ventilées  par  une  fenêtre, 
munies  d'appareils  de  douches  descendantes,  ont  3  mètres  50  cen- 
timètres de  hauteur,  1  mètre  30  centimètres  de  profondeur  et 
1  mètre  80  centimètres  de  largeur,  et  posséderont,  dès  la  saison 
de  1859,  un  système  de  douches  ascendantes.  Des  baignoires,  de 
lave  de  Volvic ,  encaissées  dans  le  sol  et  offrant  une  saillie 
de  20  centimètres,  sont  placées  en  face  de  la  porte,  dans  le  sens 
de  la  largeur  des  salles. 

Les  deux  piscines,  une  pour  chaque  sexe,  ont  1  mètre  10  cen- 
timètres de  profondeur,  6  mètres  de  longueur  et  4  mètres  50  cen- 
timètres de  largeur,  et  occupent  deux  pièces  de  2  mètres  50  cen- 
timètres de  hauteur,  de  7  mètres  20  centimètres  de  longueur  et 
de  5  mètres  50  centimètres  de  largeur,  éclairées  et  ventilées  par 
six  fenêtres.  Ln  trottoir  de  pierre,  large  de  1  mètre,  entoure  ces 
piscines,  dont  l'eau,  de  couleur  jaune,  est  recouverte  par  une  cou- 
che solide  de  carbonates  qui  réunissent  leurs  cristaux  et  forment 
une  sorte  de  miroir  [Spicgel,  comme  disent  les  Allemands). 
Enfin,  le  fond  des  salles,  que  ferme  un  rideau  de  toile,  sert  de 
vestiaire. 

Les  baignoires  et  les  piscines  sont  alimentées  par  deux  robinets 
fermant  à  clef  :  l'un  fournit  l'eau  minérale  chauffée  à  la  vapeur 
au  moyen  de  serpentins,  et  l'autre  l'eau  minérale  à  la  température 
des  sources.  Un  troisième  robinet  à  clef,  comme  les  deux  pre- 
miers, donne  passage  aux  eaux  qui  se  rendent  dans  le  canal  de 
dégorgement. 

Le  premier  étage  de  l'établissement  Brosson  se  compose  d'un 
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salon  de  coni crsation ,  de  quatre  chambres  à  coucher  h  l'usage 
des  haignems,  et  du  logement  des  employés. 

M.  Brosson  se  propose  de  faire  construire  deux  nouvelles  pis- 
cines qui  recevront  constamment  l'eau  de  cinq  sources  émergeant 
sur  sa  propriél»';  il  doit  les  faire  capter  de  manière  à  entretenir 
ces  bains  d'eau  courante. 

SoiRCES  ET  ÉTABLISSEMENT  Barse.  —  Trois  sourccs  alimentent 
cet  établissement.  Les  deux  premières,  connues  encore  sous  le 
nom  de  sources  de  la  l'ernièrc,  sont  employées  à  l'extérieur  seu- 
lement, tandis  que  la  troisième  est  utilisée  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur. 

Les  sources  de  la  Vernière  émergent  à  un  mètre  environ  l'une 
de  l'autre,  dans  un  réservoir  clos  de  maçonnerie,  de  3  mètres 
50  centimètres  de  profondeur  et  de  3  mètres  de  largeur,  qui  se 
trouve  dans  l'intérieur  de  l'établissement  Barse,  et  sert  à  ali- 
menter d'eau,  à  la  température  des  sources,  les  piscines  et  les 
baignoires. 

Cette  eau  a  les  mêmes  caractères  physiques  que  celle  des  sources 
Brosson,  mais  sa  saveur,  moins  chlorurée,  est  plus  bicarbonatée.  La 
température  de  l'air  étant  de  18"5C,  celle  de  l'eau  indique  29"2C. 

L'analyse  chimique  faite,  en  1844-,  par  M.  le  professeur  Nivet, 
a  donné  pour  l.OOO  grammes  d'eau  les  principes  suivants  : 

Cliloniro  de  sodium 2.4000 

—  majjiié.siiiin 0.6230 

Bicarbonate  de  chaux 1.8027 

—  magnésie 0.2460 

—  fer 0.2228 

—  soude Traces. 

Sulfate  de  soude 0.5850 

—  chaux 0.0800 

Alumine 0.0200 

SuKale  d'alumine Traces. 

Matière  organique Traces. 

Apocrcnate  de  fer Traces. 

Perte 0.1530 


Total  des  matières  fixes.   .   .     6.1325 
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La  proportion  de  gaz  acide  carbonique  libre  et  dissous  est, 
d'après  M.  lîarse,  de  0.00755  litre.  (Xivet.) 

La  troisième  source  de  ^^établissement  Barse  est  isolément 
captée  à  1  mètre  80  centimètres  à  droite  du  réservoir  des  deux 
sources  de  la  Vernière ,  et  un  tuyau  de  plomb  adapté  à  son  grif- 
fon la  monte  par  refoulement  au  robinet  d'ètain  de  la  buvette, 
établi  à  40  centimètres  au-dessus  d'un  bassin  demi-circulaire,  de 
lave  de  Volvic,  de  25  centimètres  de  profondeur,  de  30  centi- 
mètres de  longueur  et  de  20  centimètres  de  largeur,  destiné  à 
recevoir  le  trop-plein  des  verres  des  buveurs.  L'intérieur  de  ce 
bassin  est  incrusté  d'un  sédiment  jaunâtre,  surtout  dans  la  partie 
que  l'eau  recouvre  ordinairement. 

L'eau  inutilisée  à  la  buvette  continue  son  ascension  dans  le 
tube  de  plomb  et  se  rend  à  deux  cuves  situées,  l'une,  à  60  cen- 
timètres directement  au-dessus  du  robinet,  et  l'autre  à  1  mètre 
à  gauche  et  sur  le  même  plan  que  la  première.  L'eau  de  ces 
cuves  est  chauffée  par  des  "serpentins  de  plomb  dans  lesquels 
circule  de  la  xapeur  et  alimente  d'eau  chaude  les  douches  et  les 
baignoires. 

Cette  eau  est  un  peu  plus  gazeuse  que  celle  du  réservoir.  Elle 
est  d'une  limpidité  parfaite  et  d'une  saveur  plus  agréable.  Sa 
température  est  de  31"  3  C. 

Son  analyse  exacte  n'est  pas  connue. 

L'établissement  Barse  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  tenue  et  de  l'importance  des  moyens  balnéaires ,  qui  se 
composent  seulement  de  quatre  cabinets  isolés  et  de  deux  salles 
de  piscines  ,  une  pour  chaque  sexe. 

Deux  de  ces  cabinets  renferment  des  baignoires  particulières 
de  bois,  surmontées  d'appareils  de  doucbes  descendantes.  Le 
troisième  possède  une  baignoire  ordinaire  de* cuivre,  et  le  qua- 
trième renferme  un  système  de  douches  ascendantes.  Les  bai- 
gnoires, alimentées  d'eau  minérale  chauffée  cl  d'eau  à  la  tem[)é- 
rature  des  sources  de  la  Vernière,  par  deux  robinets  de  cuivre 
laissés  à  la  disposition  des  baigneurs,  sont  appliquées  sur  le  roc 
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et  encaissées  dans  l'aire  de  pierre  des  cabinets.  Leur  intérieur 
est  recouvert  d'un  sédiment  jaunâtre. 

Les  trois  cabinets  qui  renfornient  les  baifjnoires  sont  voûtés  et 
mesurent  3  mètres  de  bauteur,  3  mètres  de  profondeur  et  1  mètre 
30  centinu'Mres  de  largeur. 

Les  deux  salles  des  piscines,  auxquelles  on  descend  par  un  es- 
calier de  deux  marcbes  de  pierre,  sont  pareilles.  Les  piscines,  de 
2  nièlrcs  de  largeur,  de  3  mètres  50  centimètres  de  longueur  et 
de  1  nièlre  20  centimètres  de  profondeur,  munies  d'un  escalier 
de  lavo  de  trois  marcbes,  occupent  toute  la  longueur  et  toute  la 
largeur  de  cbaque  salle,  où  buit  personnes  peuvent  prendre  leur 
bain  ensemble  et  à  l'aise,  assises  sur  des  bancs  de  pierre  recouverts 
d'une  plancbe  de  bois  enduite  d'une  coucbe  épaisse  d'incrusta- 
tions. Une  crème  de  carbonates  calcaires  se  forme  aussi  sur  l'eau 
jaunâtre  de  ces  piscines,  en  face  desquelles  se  trouve,  du  coté 
opposé  au  corridor,  la  porte  d'un  grand  vestiaire  cbauffé,  à  l'usage 
des  baigneurs. 

Madame  Barse,  dans  le  but  de  reconstruire  et  d'augmenter 
son  établissement  tbermal,  a  fait  commencer,  à  quelques  mètres 
de  sa  maison  de  bains,  de  nouvelles  fouilles  qui  avaient  déjà  fait 
découvrir,  lors  de  mon  passage  à  Cbàtelguyon,  deux  filets  d'eau 
minérale  venant  d'une  nappe  commune  et  indiquant  l'un  et  l'autre 
une  température  de  29"  C. 

Il  me  semble  que  tous  les  efforts  des  propriétaires  des  sources 
de  cette  station  ne  lui  feront  pas  acquérir  le  rang  qu'elle  pour- 
rait avoir  parmi  les  principaux  établissements  de  France,  par  la 
ricbcsse  des  éléments  minéralisateurs  et  gazeux  que  renferment 
ses  eaux  et  par  sa  position  topograpbique,  tant  qu'on  ne  dirigera 
pas  les  travaux  de  façon  à  obtenir  des  sources  au  degré  de  méso- 
tbermalité  ou  d'bypertbermalité  convenable  pour  les  bains  et 
pour  les  doucbes.  La  superposition  des  terrains  et  le  voisinage 
du  granit  semblent  indiquer  cependant  que  l'on  pourrait,  sans 
trop  de  difficultés  et  de  dépenses,  arriver  à  ce  résultat  nécessaire. 

Les  eaux  de  Cbâlelguyon  s'emploient  en  boisson  ,  en  bains 
généraux  de  baignoire  ou  de  piscine,  et  en  doucbes. 
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L'eau  (le  CluUeljjuyon,  à  rinléiicur,  se  prend  le  matin,  à  jeun, 
par  verres,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure. 

«Un  préjugé  vulgaire,  dit  M.  le  docteur  Aguilhon,  médecin 
inspecteur  de  ces  sources ,  a  fait  croire  dans  nos  contrées  que 
les  eaux  doivent  être  ingérées  avant  le  lever  du  soleil.  L'expé- 
rience nous  a  appris  qu'il  est  inutile  de  s'astreindre  à  cet  usage, 
la  fraîcheur  des  matinées  pouvant  être  d'ailleurs  préjudiciable  à 
la  santé  de  certains  malades.  Une  autre  croyance  plus  fâcheuse 
encore,  c'est  que  les  effets  salutaires  des  eaux  soient  en  raison 
des  quantités  qu'on  ingère  ;  aussi  nos  sources  méritent-elles  une 
grande  surveillance  sous  ce  rapport. 

«  La  dose  ne  peut  être  fixée  d'abord  d'une  manière  rigoureuse. 
On  commence  ordinairement  par  trois  ou  quatre  verres,  et  l'on 
augmente  graduellement  d'un  verre  chaque  jour.  La  quantité  est 
élevée  ainsi  à  huit,  dix  et  même  vingt  verres,  suivant  les  condi- 
tions organiques  et  les  effets  que  l'on  obtient  ou  que  l'on  cherche 
à  obtenir.  15  [Notes  sur  l'action  thérapeutique  des  eaux  de  Châ- 
teJguyon  ,  pages  7-8  ;  Annales  de  thérapeutique  médicale  et  chi- 
rurgicale de  Paris,  1849.) 

Certains  buveurs  digèrent  mal  les  eaux  de  Chàtelguyon  ,  qui 
leur  donnent  des  pesanteurs  d'estomac,  des  nausées,  des  vomis- 
sements même  ;  mais  ces  cas  sont  rares  et  indiquent  qu'il  faut  en 
diminuer  la  dose  et  les  couper  avec  du  lait  ou  une  infusion  édul- 
corée  par  un  sirop,  ou  même  que  leur  usage  doit  être  complète- 
ment supprimé.  Ordinairement,  elles  sont  tout  d'abord  apéritives  ; 
elles  augmentent  l'appétit  et  facilitent  l'assimilation  des  aliments. 
C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  ces  eaux  sont  toniques,  ana- 
leptiques ou  reconstituantes,  ce  qu'explique  encore  la  j)roportion 
notable  de  bicarbonate  de  fer  que  renferment  les  sources  de  ce 
poste  minéral. 

L'action  physiologique  des  eaux  de  Chàtelguyon  à  l'intérieur, 
à  laquelle  MM.  les  médecins  inspecteurs  Deval  et  Aguilhon  atta- 
chent la  plus  grande  importance,  est  sans  contredit  leur  vertu 
purgative. 

«Les  eaux  de  Chàtelguyon,  disent  ces  deux  honorables  con- 
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frères,  possèdent,  en  clCct,  au  plus  haut  degré,  et  plus  qu'aucune 
autre  source  minérale  de  France,  la  propriété  purgative.  Elles 
sont  aussi  puissamment  diurétiques.  ^  [Loc.  cit.) 

La  composition  cliimi([ue  de  ces  sources  ne  pouvant  expliquer 
sufllsamment  ces  deux  propriétés,  j'ai  voulu  m'assurer,  sur  moi- 
même  ,  si  ces  eaux  possédaient  des  vertus  inexplicables  par  les 
éléments  que  constate  l'analyse.  Ce  résultat  a  été  complètement 
négatif;  et,  sans  penser  à  mettre  sur  la  même  ligne  mon  expé- 
rience d'un  jour  et  celle  de  MM.  Deval  et  Aguilhon,  je  ne  puis 
m'empêcher  d'exprimer,  à  propos  des  effets  purgatifs  et  diuréti- 
ques des  eaux  de  Cliàleigiiyon,  l'opinion  que  j'ai  longuement  dé- 
veloppée aux  pages  101-117  et  suiv.  sur  les  mêmes  prétentions 
élevées  par  les  eaux  de  Contrexévillc,  de  Vittel,  de  Niederbronn  et 
de  Sermaize. 

Comme  les  eaux  que  je  viens  de  citer,  les  eaux  de  Cliàlelguyon 
sont  purgatives  et  diurétiques,  en  raison  de  la  quantité  trop  consi- 
dérable qu'on  en  absorbe;  elles  purgent  par  indigestion.  Est-ce  à 
dire  que  ces  eaux  prises  à  dose  modérée,  d'un,  deux  ou  trois 
verres,  ne  purgent  jamais?  Xullement;  et,  si  l'on  veut  se  reporter 
aux  effets  physiologiques  des  eaux  de  la  plupart  des  sources,  on 
pourra  constater  que,  sans  avoir  réellement  des  vertus  laxatives, 
elles  donnent  pourtant  ,  au  début,  la  diarrhée.  Mais  faut-il  con- 
clure de  là,  comme  MM.  les  docteurs  Deval  et  Aguillion,  que  les 
eaux  de  Chàlelguyon,  même  lorsqu'elles  ont  subi  le  transport, 
«  ont  une  actior»  purgative  bien  supérieure  à  celles  des  eaux  de 
Pulna  ,  cl  (ju'elles  j)euvrnt  marcher  de  niveau  avec  l'eau  de  Sed- 
litz  artificielle?  15  Cehi  me  paraît  une  exagération  sur  laquelle  j'ap- 
pelle l'attention  de  M.  le  docteur  Aguilhon  lui-même,  praticien 
aussi  distingué  que  consciencieux. 

Les  eaux  de  Chàlelguyon,  à  l'intérieur,  déterminent  enfin  la 
lourdeur  de  tête,  la  lilubalion,  la  soiiuiolcnce  cl  l'ébriété.  Tous 
ces  phénomènes  sont  ])ro(biils  par  la  proportion  de  gaz  acide 
carbonique  libre  contenu  dans  ces  sources.  J'ai  tant  de  fois  si- 
gnalé CCS  accidents  des  eaux  fortement  gazeuses,  que  je  crois 
inutile  de  répéter  les  précautions  nécessaires  pour  les  éviter: 
séjour  dans  le  vcnc,  ciiaulfagc  artificiel  de  l'eau,  elc. 
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L'eau  (le  ces  sources ,  prise  en  hoisson  seulement ,  peut  occa- 
sionner la  poussée  ;  mais  les  bains  et  les  douches  avec  l'eau  sur- 
échauffée de  cette  station  minérale,  concurremment  avec  les  eaux 
à  l'intérieur,  déterminent  surtout  une  manifestation  cutanée  arri- 
vant ordinairement  du  sixième  au  douzième  jour.  Elle  est  pré- 
cédée de  démangeaisons  sur  toute  la  surface  du  coq)s,  de  plaques 
rouges  autour  des  articulations  radio -carpiennes  et  à  l'iiypo- 
gastre;  elle  revêt  toujours  la  forme  d'urticaire,  de  miliaire  ou  de 
rougeur  scarlatineuse  qui  forcent  de  suspendre  le  traitement 
hydro-thermal  pendant  quatre  à  cinq  jt)urs,  après  lesquels,  la  des- 
quammation  se  faisant,  la  cure  peut  être  reprise. 

Les  effets  physiologiques  des  bains  et  des  douches  d'eau  des 
sources  de  Chàtelguyon  sont  ceux  des  bains  et  des  douches  ad- 
ministrés avec  une  eau  assez  fortement  carbonique,  et  ils  varient 
suivant  leur  chaleur.  Sédatifs,  calmants  et  toniques  à  basse  tem- 
pérature, ils  sont  excitants,  révulsifs  et  hypersthénisants  quand 
leur  eau  est  portée  à  40"  ou  i5"  C,  par  exemple. 

Les  eaux  polymétallites  de  Chàtelguyon  sont  hypothermales, 
chlorurées  sodiques,  bicarbonatées  calcaires,  sulfatées  sodiques, 
ferrugineuses  et  fortement  carboniques.  Elles  renferment  des  élé- 
ments si  complexes  que  leur  étude  thérapeutique  est  difOcile, 
sinon  impossible,  à  celui  qui  veut  tenir  compte  seulement  des 
principes  chimiques.  Aussi  est-ce  l'expérience  et  une  observation 
attentive  qui  font  connaître  les  propriétés  curatives  des  sources 
de  cette  station  minérale. 

L'usage  interne  et  externe  des  eaux  do  Chàtelguyon  convient 
surtout  aux  personnes  faibles,  anémiques,  chlorotiques ,  hystéri- 
ques et  hypocondriaques  chez  lesquelles  l'administration  des  fer- 
rugineux est  indiquée.  Elles  sont  en  effet  puissamment  martiales, 
comme  on  peut  s'en  assurer  par  le  tableau  des  substances  qui  les 
rendent  médicamenteuses;  et  la  proportion  sensible  de  chlorure 
qu'elles  renferment  augmente  encore  leur  vertu  tonique,  ana- 
leptique, reconstituante.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'une  cure 
à  ce  poste  hydro-thermal   lemédie  aux  accidents  pathologiques 
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dont  raglobulic  du  sang  est  le  caractère  principal.  Dans  ces 
circonstances,  au  dire  de  MM.  les  docteurs  Deval  et  Aguilhon, 
les  eaux  doivent  être  conseillées  a  à  faible  dose  et  de  façon 
qu'elles  soient  complétomcnt  assimilées.  Elles  n'agissent  bien  qu'à 
cette  condition,  v.  J'ajoute  (|uc  la  quantité  notable  de  sulfate  dis- 
sous dans  ces  eaux  est  un  élément  précieux,  parce  qu'il  combat 
la  constipation  ordinaire  dans  ces  états  maladifs,  qu'augmentent 
encore  les  principes  ferrugineux  et  le  cblorure  de  sodium,  à  petite 
<lose,  qui  entrent  aussi  dans  leur  composition. 

Les  bains  de  baignoires  et  surtout  de  piscines,  à  la  température 
native  des  sources,  principalement  administrés  à  l'eau  courante, 
et  les  douches ,  sont  encore  un  puissant  adjuvant  par  leur  effet 
«Ibénique,  stimulant  et  sédatif  à  la  fois. 

Telle  me  semble  être  la  spécialité  d'action  des  eaux  de  Chàtel- 
guyon,  que  les  médecins  éloignés  doivent  principalement  con- 
naître. S'ensuit-il  que  les  sources  de  cette  station  ne  puissent  être 
victorieusement  opposées  h  d'autres  affections?  Non  assurément; 
el,  d'un  commun  accord,  MM.  les  docteurs  Deval  et  Aguilhon 
disent  que  leurs  eaux,  artificiellement  chauffées,  combattent  avec 
beaucoup  de  succès  les  manifestations  diverses  du  rhumatisme 
chronique.  Ils  disent  encore  qu'on  les  oppose  utilement,  en  les 
employant  à  haute  dose,  aux  troubles  de  l'estomac,  de  l'intestin, 
du  foie  et  des  reins,  dans  lesquels  les  eaux  bicarbonatées  sont 
habituellement  prescrites  avec  avantage,  et  qu'enfin  ils  ont  vu  ces 
eaux  guérir  les  tumeurs  blanches,  même  lorsqu'elles  sont  portées 
par  des  sujets  scrofuleux,  les  rétractions  musculaires,  les  atro- 
phies localisées,  les  fausses  ankyloses  et  certaines  maladies  uté- 
rines; mais  ces  honorables  confrères  ne  ])rétendent  pas  et  ne 
peuvent  prétendre  mettre  les  eaux  de  Chàlelguyou  sur  la  même 
ligne  (jue  celles  de  lîourbonne,  de  IJourbon-l'Archambaull  et 
de  IJalaruc ,  etc.,  dans  les  ihumatismes  auxquels  les  eaux  chlo- 
rurées conviennent;  que  celles  de  Vichy,  de  Saint-Xectaire,  etc., 
dans  les  affections  des  organes  digestifs  et  de  leurs  annexes,  parti- 
culièrement dans  celles  du  foie  et  des  reins;  que  les  chlorurées 
bromo-iodurées  hyperlhermales  dans  les  tumeurs  blanches,  chez 
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les  scrofuleux,  et  enfin  que  toutes  les  sources  d'une  plus  liante 
température  native  ,  dans  les  accidents  de  contractures  idiopa- 
thiques,  d'atrophie  des  muscles,  de  roideurs  articulaires,  btc. 

J'ajoute,  en  terminant,  que  les  eaux  de  Cliàtelguyon,  par  leur 
composition  chimique,  par  leur  température  et  par  leurs  effets, 
physiologiques  et  curatifs,  doivent  être  rapprochées  de  celles  du 
bain  ferrugineux  de  Luxeuil  et  de  celles  de  Szliâcs  en  Hongrie, 
en  rappelant  toutefois  que  ces  dernières  sont  plus  chaudes  et 
beaucoup  plus  fortement  carboniques. 


SECTION  XV. 

CHATEAIXEI'F-I.KS-IIAIXS. 

Sources  hyperthermales  ou  mésotJiermales  ou  lujpothermales  ou  jn'otothermalcs 
ou  athermales  —  bicarbonatées  sodiques  et  potassiques  moyennes  —  ferru- 
gineuses faibles  —  carboniques  fortes  et  moyennes. 

De  Paris,  on  se  rend  à  Chàteauneuf  en  suivant  la  ligne  de 
Riom,  dont  il  est  éloigné  de  24-  kilomètres;  une  voilure  pu- 
blique franchit  cette  distance,  tous  les  matins,   en  cin(j  heures. 

Chàteauneuf,  village  de  940  habitants,  est  bâti  à  382  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  long  d'une  vallée  arrosée  par 
la  Sioule,  affluent  torrentueux  de  l'Allier,  dans  le  canton  de  Man- 
zat,  département  du  Puy-de-Dôme,  au  milieu  des  montagnes  pcni 
boisées  qui  font  suite  à  la  chaîne  de  la  basse  Auvergne.  Ouverte 
au  nord-est  et  au  sud-ouest,  cette  vallée  jouit  d'un  climat  assez 
doux;  mais  cependant,  le  soir  et  surtout  le  malin,  on  y  ressent 
de  la  fraîcheur  et  de  l'humicbté. 

Les  environs  offrent  beaucoup  de  points  curieux  à  visiter  : 
Aynt,  le  Puy-Chalard,  le  Puij-Saint-Boniiet,  le  lac  de  Tazana, 
Menât j  Sninf-G('rrrn's,Manzaf,  Charhonuih'c,  et  l'on  peut  faire, 
au  milieu  des  rochers,  des  excursions  que  des  sites  nombreux  cl 
variés  rendent  très-intéressantes.  Si  le  versant  des  montagnes 
n'est  recouvert  que  de  quelques  arbustes  et  de  quelques  piaules, 
comme  le  buis  et  les  digitales,  les  bords  fertiles  de  la  Sioule  four- 
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Hissent,  au  conlrairo,  uiio  véjjèlalioii  luxuriaulc;  les  arbres  frui- 
tiers y  sont  surtout  d'une  remarquable  vifjueur. 

Les  sources  et  les  êlablisscnicnts  tbermaux  de  Cbàteauneuf, 
appartenant  à  différents  particuliers,  n'ont  point  reçu  une  instal- 
lation et  une  orjjanisation  convenables.  Tous  ces  propriétaires  n'ont 
pas  les  ressources  (ju'une  coni|)a<5nie  ou  un  capitaliste  auraient  à 
leur  disposition  :  aussi  celte  station,  qui  renferme  des  éléments 
capables  d'en  faire  un  de  nos  premiers  postes  hydro-minéraux, 
est-elle  privée  des  développements  qu'elle  pourrait  comporter. 

La  saison  commence  vers  le  15  ou  le  20  du  mois  de  juin  pour 
finir  avec  la  dernière  quinzaine  de  septembre,  ol  la  durée  de  la 
cure  est,  en  général,  de  15  à  20  jours. 

Sur  les  15  sources  en  usage  à  Cbàteauneuf,  6  sont  employées 
à  l'extérieur  seulement;  les  9  autres  servent  en  boisson. 

Ces  dernières,  toutes  alliermales,  se  nomment  :  1"  source;  De- 
saix,  2"  source  de  la  Pijramidej  3"  source  du  Grand  Bain  chaud, 
4"  source  du  Pclit-MouJin,  5"  source  du  PaiHlon  ou  de  Chanip- 
Jleuret,  6°  source  du  Petit-Roclier,  7"  source  Clievarier,  8"  sour- 
ces de  Chambon  ou  de  la  Garenne,  9°  source  de  Lacroix. 

Les  6  sources  dont  l'eau  alimente  les  bains  et  les  douches  sont 
appelées  :  1"  source  de  la  piscine  Tempérée  on  de  César,  2"  source 
de  la  piscine  Julie,  3"  source  de  la  piscine  Auguste,  ¥  source 
de  la  piscine  du  Bain  Chaud,  5"  source  de  la  piscine  du  Petit 
Rocher,  G"  enfin,  source  de  la  piscine  de  la  Rotonde. 

Toutes  les  sources  de  la  station  de  Cbàteauneuf,  sauf  celles  de 
Cliambon,  ont  leur  point  d'émergence  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sioule. 

Je  vais  commencer  leur  descri|ition  j)ar  celle  qui,  située  le  j)lus 
au  nord  du  village,  se  trouve  la  dernière  en  descendant  la  Sioule, 
et  continuer  en  remontant  cette  rivière  pour  revenir,  par  Cbà- 
teauneuf, aux  sources  de  la  Garenne  ou  de  Chambon. 

1"  Source  Dcsaix.  —  A  500  mètres  du  village,  la  source  Desaix 
sort  du  rocher  à  ;{  mètres  seuleuKîul  du  lit  du  torrent  et  à  25  mè- 
tres (riin  (licmiM  très-mal  enirelenu  qui  conduit  à  Ayal. 

Ln  tuyau  de  bois  de  1  ccntimèlre  de  diamètre,  scellé  dans  le 
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rocher  et  renfermé,  à  12  mètres  du  sol,  sous  une  cage  de  pierre 
de  1  mèlrede  hauteur,  de  50  centimètres  de  largeur  et  de  70  cen- 
timètres de  profondeur,  verse  Feau  de  cette  source  dans  un  has- 
sin  de  pierre  à  fond  de  sahle.  C'est  sous  ce  tuyau  que  s'emplissent 
les  verres  des  huveurs.  Un  conduit  souterrain,  partant  du  hassin, 
donne  passage  à  l'eau  qui  gagne  la  rivière  après  avoir  déposé  sur 
le  sahle  et  sur  les  parois  du  hassin  un  sédiment  d'un  hrun  jaunâ- 
tre dont  la  composition  est  évidemment  ferrugineuse. 

Limpide,  claire,  transparente,  incolore,  traversée  par  une  cer- 
taine quantité  de  huiles  gazeuses,  cette  eau  n'a  d'autre  odeur  que 
celle  de  l'acide  carhonique.  D'une  saveur  fraîche,  piquanle,  ai- 
grelette, styptique  et  agréable,  elle  happe  un  peu  à  la  langue  et 
dessèche  la  l)Ouclie.  Sa  réaction  est  légèrement  acide.  La  tempé- 
rature de  l'air  amhiant  étant  de  17"  C,  celle  de  l'eau  de  la  source 
Desaix  est  de  15°  1  C;  sa  densité  est  de  L0017. 

L'analyse  de  l'eau  de  cette  source  a  été  faite  en  1855  pai' 
M,  Jules  Lefort;  l.OOO^grammes  lui  ont  fourni  : 

Dicarljonato  de  soude 1.612 

—  potasse 0.519 

—  chaux 0.516 

—  magnésie 0.121 

—  protoxydo  de  fer  .    .  0.018 

Sulfate  de  soude 0.250 

Chlorure  de  sodium 0.1-13 

Arséniate  de  soude Traces. 

Crénate  de  fer Traces. 

Ijithine Traces. 

Silice 0.10:î 

Alumine Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .     3.552 

Gaz  acide  carbonique  iil)re  en  volume.   .    .     0  lit.  926,  en  poids  1  jjr.  835 

—  azole 5<"''3 

—  oxygène V<=1 

Le  chemin  difficile  qui  conduit  de  Chàteauneuf  à  la  source  De- 
saix la  fait  négliger,  et  son  eau  est  moins  souvent  consommée  sur 
place  que  ne  le  voudrait  M.  le  docteur  Pénissat,  médecin  inspec- 
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tour  flo  ce  poste  minéral.  Pour  utiliser  ses  vertus,  il  la  conseille 
aux  repas,  mêlée  de  vin  rouge  (ju'elle  décompose  à  peine,  et  moins 
que  toutes  les  autres  sources  de  Chàleauneuf.  Le  gaz  acide  car- 
bonique, qu'elle  renferme  en  assez  grande  quantité,  lui  donne 
des  propriétés  digestives  incontestables. 

Elle  est  prescrite  à  ceux  qui  souffrent  de  dyspepsies  stomacales 
ou  intestinales,  de  gastralgies,  de  congestions  bépatiques,  de  gra- 
viers ou  de  calculs  biliaires,  de  gravellc  rénale,  chez  lesquels  un 
état  évident  d'anémie  ou  de  chlorose  coexiste  et  indique  formel- 
lement l'usage  d'une  eau  minérale  naturelle,  à  la  fois  bicarbo- 
natée sodique  et  ferrugineuse  carbonique. 

2°  Source  de  la  Pyramide.  —  La  source  de  la  Pyramide  est  à 
400  mètres  de  la  source  Desaix  et  à  100  mètres  de  l'établisse- 
ment du  Bain  Tempéré.  Un  sentier  entre  la  rivière  et  le  jardin 
de  ce  bain  conduit  de  la  source  Desaix  à  la  source  de  la  Py- 
ramide. 

Son  caplage  consiste  dans  une  pierre  creuse  recouverte  d'un 
entablement  de  pierres  non  travaillées,  appliquée  directement  sur 
le  roc  d'où  émerge  cette  source. 

Un  tuyau  de  fer-l)Ianc,  scellé  dans  la  pyramide,  verse,  par  un 
jet  continu  de  6  centimètres  de  diamètre,  l'eau  dans  un  bassin 
naturel  en  communication  avec  le  lit  de  la  Sioule. 

Cette  eau,  que  des  bulles  gazeuses  rares,  mais  grosses,  traver- 
sent d'une  manière  intermittente,  n'est  pas  complètement  lim- 
pide; elle  tient  en  suspension  dos  corpuscules  solides,  jaunâtres, 
ocracés,  qui  so  déposent  en  sédiment  épais  sur  la  partie  des  pa- 
rois du  bassin  avec  laquelle  ils  sont  en  contact.  Elle  a  l'odeur 
sui  gencris  notée  dans  certaines  sources  de  Vichy,  de  Saint-Nec- 
taire, etc.,  et  que  plusieurs  personnes  appellent  sulfureuse.  Je  ne 
puis  partager  cette  sensation  olfactive,  et  cette  odeur,  qui  diffère 
complètement  de  celle  que  je  j)erçois  aux  sources  réellement  hé- 
patiques, est  spéciale  aux  sources  bicarbonatées. 

Sa  saveur  est  slyptique,  ferrugineuse,  très-légèrement  piquante, 
mais  sensil)lonient  moins  fraîche.  Aussi  la  température  de  l'air 
extérieur  étant  de  15°  C,   celle  de  l'eau  de  cette  source  est  de 
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25°  3  C.  Sa  réaction  est  à  peine  acide.  Sa  densité  est  de  1.0020. 

Je  .n'ai  pas  trouvé  à  l'intérieur  du  bassin  de  la  source  de  la 
Pyramide  la  matière  organique  verdàtre,  molle,  onctueuse  comme 
glaireuse,  fuyant  à  la  pression  des  doigts,  dont  les  aréoles  sont 
remplies  de  gaz  acide  carbonique ,  de  gaz  azote,  et  imprégnées 
d'une  notable  quantité  d'oxyde  de  fer,  qu'y  a  décrite  M.  J.  Lefort. 

L'analyse  chimique  a  donné,  en  1855,  à  M.  Lefort,  pour 
1.000  grammes  d'eau,  les  principes  suivants  : 

Bicarbonate   de  soude 1.580 

—  potasse. 0.730 

—  chaux 0.642 

—  magnésie 0.237 

—  protoxydc  de  fer   .    .  0.042 

Sulfate  de  soude 0.485 

Cliloriirj  de  sodium 0.433 

Arséniate  de  soude Traces. 

Crcnate  de  fer Traces. 

Liliiine Indices. 

Silice 0.109 

Alumine Indices. 


Total  des  matières  fixes.   .   .     4.258 

Gaz  acide  carbonique  libre  en  volume.  .    .     0  litre  665,  en  poids  1  gr.  321 

—  —    sulfhydrique Traces. 

—  azote 7cc0 

—  oxygène 0'^^3 

L'eau  de  la  source  de  la  Pyramide  est  en  quelque  sorte  inem- 
ployée,  et  pourtant  elle  contient  une  quantité  de  bicarbonate  de 
protoxyde  de  fer  à  peu  près  trois  fois  plus  considérable  que  celle 
de  la  source  Desaix.  Son  odeur  spéciale  devrait  aussi  attirer  l'at- 
tention, et  il  serait  curieux  d'essayer  ses  vertus  comparativement 
à  celles  des  autres  sources  de  Cliàteauncuf  contre  les  états  pa- 
thologiques auxquels  sont  opposées  avec  succès  les  sources  bicar- 
bonatées odorantes  des  bassins  de  Vicliy  et  de  Saint-Aectaire,  par 
exemple. 

3"  Source  du  Bain  tempéré  ou  de  César.  —  1"  source  des 
piscines.  —  Elle  a  son  point  d'émergence  au  milieu  de  la  pis- 
cine octogonale  du  Bain  tempéré  ou  de  César. 

I.  37 
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L'eau  (lo  colle  sourre ,  légèrement  louche,  opaline,  laisse  dé- 
poser un  sédiment  jaunâtre  qui  encroûte  les  parois  intérieures  de 
la  piscine.  Elle  est  traversée  par  de  grosses  bulles  gazeuses  qui 
houillonnenl  à  sa  surface.  Son  goùl  révèle  la  présence  de  Tacidc 
earl)oni(|ue  et  d'uiu'  notable  proi)ortion  d'un  sel  ferrugineux  so- 
luble.  Elle  a  l'odeur  signalée  à  la  source  de  la  Pyramide.  Sa 
réaction  est  neutre,  et  la  température  de  la  salle  de  la  piscine  du 
bain  de  César  étant  de  29"  C,  celle  de  l'eau  est  de  36"  C.  La  den- 
sité de  l'eau  de  cette  source  est  de;  1  .0020. 

M.  J.  Lefort  a  trouvé  dans  1.000  grammes  de  cette  eau,  en 
1855,  les  principes  qui  suivent  : 

Bicarbonate  do  sonde 1.288 

—  potasse 0..551 

—  chaux O.VOl 

—  magnésie 0.212 

^—  prntoxyde  de  fer.  .    .  0.027 

Sulfate  de  sonde 0.470 

Glilorure  de  sodium 0.451 

Arséniate  de  sonde \ 

Créuate  de  fer (  _ 

,  .  ,  .  r  1  races, 

liitliine 


Alumine 

Silice 0.121 

Total  des  matières  fixes.   .   .     3.521 

Gaz  acide  carboni([ue  libre  en  volume.    .    .      0  litre  664,  en  poids  1  ;|r.  ;U8 

—  —    sulfbydriqne Traces. 

—  azote 2"6 

—  oxygène 0'"^6 

La  piscine  de  lave  de  \'olvic  du  Bain  tempéré  se  trouve  au  rez- 
de-cliaussée  d'un  corps  de  bâtiment  qui  lui  est  commun  avec  la 
piscine  alimentée  ])ar  la  source  Julie,  et  dont  les  étages  supé- 
rieurs servent  de  logements  aux  mabub's. 

La  salle  de  la  piscine  du  IJain  temj)éré ,  voûtée,  éclairée  et 
ventilée  par  deux  Icuèlres,  est  divisée  eu  deux  compartiments 
égaux,  un  pour  chaque  sexe,  par  une  cloison  de  pierre  et  de  ci- 
ment romain  de  1  nn-tre  70  centimètres  de  hauteur,  descendant  au 
milieu  du  banc  placé  au  centre  de  la  piscine  dans  le  bouillonne- 


CHATEAL.\EUF-LES-BAI\S   (PUY-DE-DOME).  579 

ment  même  de  la  source.  Cette  salle,  carrée, "a  5  mètres  de  côtés, 
2  mètres  85  centimètres  de  hauteur  à  la  clef  de  voûte,  en  partant 
du  fond  de  la  piscine.  Son  atmosphère  a  une  odeur  notablement 
carl)oni([ne. 

Un  trottoir  de  briques  reliées  par  du  ciment,  de  33  centimètres 
de  largeur,  règne  autour  de  chaque  compartiment  de  piscine, 
qui  a  3  mètres  90  centimètres  de  longueur,  3  mètres  20  centi- 
mètres de  largeur,  1  mètre  de  profondeur  et  un  rebord  saillant 
de  15  centimètres  de  hauteur. 

De  douze  à  quinze  personnes  peuvent  se  baigner  à  la  fois  et 
à  l'aise  dans  chacune  des  séparations  de  la  pisciue  du  Bain  tem- 
péré, où  l'on  descend  par  quatre  marches  de  pierre. 

Trois  cabinets  de  pierres  de  taille  et  de  ciment  romain ,  isolés 
et  fermés  par  une  porte  de  fer  vitrée  qui  laisse  passer  la  lumière 
venant  de  la  pièce  de  la  piscine,  ont  été  établis  autour  de  la  salle 
])()ur  l'administration  des  douches.  Ils  ont  1  mètre  60  centimè- 
tres de  longueur,  80  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  50  cen- 
timètres de  hauteur.  Les  appareils  de  douche  sont  alimentés  par 
l'eau  d'un  réservoir  ayant  8  mètres  d'élévation,  qui  reçoit  l'eau 
de  la  source  du  Bain  tempéré  au  moyen  d'une  pompe  mise  en 
mouvement  par  deux  hommes. 

Outre  ce  double  compartiment  de  piscine,  dans  lequel  les  ma- 
lades prennent  à  la  fois  un  bain  et  une  douche  naturelle  dans  le 
bouillonnement  de  la  source,  et  ces  trois  cabinets,  la  salle  du 
Bain  tempéré  a  encore  des  vestiaires  pour  chaque  sexe. 

L'eau  de  la  source  du  Bain  tempéré  est  employée  à  l'extérieur 
seulement  dans  les  manifestations  diverses  du  rhumatisme  chro- 
nique, et  surtout  contre  les  douleurs  dépendantes  d'un  rliuma- 
tisme  musculaire. 

4"  Source  de  la  inscinc  Julie.  —  2"  source  des  'piscines.  — 
Cette  source  fait  aussi  partie  du  bâtiment  du  bain  de  César  et 
émerge  par  une  ouverture  de  70  centimètres  de  profondeur  et  de 
40  centimètres  de  largeur,  du  rocher  (jui  se  trouve  contre  le  mur 
du  fond  de  la  salle  de  la  piscine  Julie,  qu'elle  alimente. 

L'eau  de  cette  source  a  les  mômes  caractères  physiques  et  chi- 

37. 
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iiii(|ucs  qiio  ceux  de  la  source  du  Bain  tempéré,  mais  sa  tempé- 
rature est  de  3()"  3  C  et  sa  densité  de  1.0017. 

Les  deux  «{riffons  des  sources  .Iiilic  et  du  IJaiii  tempéré,  très- 
rapproeliés  l'un  «le  l'autre,  puis(|u'ils  ne  sont  sé|)arés  (|ue  par  une 
cloison  et  un  couloir,  sont  pourtant  indépendants;  car  en  vidiuit 
une  des  piscines,  le  niveau  de  l'autre  n'est  pas  clianjjé. 

M.  licfort  a  l'ail  le  ])remier  l'analyse  d<'  l'eau  de  la  source 
Julie.  1.000  jp-ammcs  lui  ont  donné,  en  1855,  les  piincii)es 
suivants  : 

Ricarbonatp  de  soude 1 .352 

—  potasse 0.575 

—  chaux 0.:î91 

—  iiiajfiicsie 0.191 

—  proloxydc  de  fer.  .    .  0.036 

Sulfate  de  soude 0.442 

Chlorure  de  sodium 0.411 

Silice 0.126 

Arsénialc  de  soude 

Crénate  de  fer 

Lithine 

Alumine 


Traces. 


Tolal  des  matières  fixes.   .    .     3.524 

Gaz  acide  carbonique  libre  en  volume.  .    .      0  litre  736,  en  poids  1  jjr.  457 

—  azote U^^l 

—  oxygène 0""7 

La  salle  de  la  piscine  Julie  n'est  séparée  que  par  un  mur  et  un 
couloir  de  1  métré  de  larjjeur  de  la  salle  de  la  piscine  du  lîain 
tempéré,  au  midi  de  laquelle  elle  se  trouve.  Eclairée  et  ventilée 
par  une  croisée  seulement,  elle  sert  aux  deux  sexes,  mais  à  des 
heures  différenles.  Un  trottoir  de  briques  cimentées  conduit  à 
un  escalier  de  (piatre  marches  de  pierre,  à  rampe  de  fer,  situé  à 
«jauche  du  mur  du  fond  de  la  j)ièce.  Cette  piscine,  où  huit  p(>r- 
sonnes  sont  à  l'aise,  a  2  mètres  de  longueur,  1  mètre  50  centi- 
mètres de  largeur,  85  centimètres  de  profondeur  d'eau  et  une 
bordure  de  lave  de  L")  centimètres  de  saillie. 

In  seul  cahinet  de  1  mètre  GO  cenlimètres  de  longueur,  de 
80  centimètres  de  largeur  et  de  2  inèires  (iO  cenlimètres  de  hau- 
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teur,  à  appareil  do  douche  alimenté  par  l'eau  du  même  réservoir 
que  les  trois  cabinets  isolés  de  la  salle  de  la  piscine  du  lîain 
tempéré ,  a  été  installé  sur  le  palier  de  la  salle  de  la  piscine 
Julie ,  par  le  jour  de  laquelle  il  est  éclairé. 

L'eau  de  la  source  Julie  sert  aussi  à  l'extérieur  seulement ,  et 
son  action  est  sédative,  calmante,  antispasmodique;  de  sorte  que 
les  douches,  et  surtout  les  bains  de  la  piscine  qu'elle  alimente, 
sont  opposés  utilement  aux  manifestations  nerveuses  exagérées, 
aux  névralgies  et  aux  névroses. 

5"  Source  du  Grand  Bain  chaud.  —  3°  source  de  la  huvctte. 
—  L'aire  de  celte  source,  de  80  centimètres  carrés  et  de  GO  cen- 
timètres en  contre-bas  du  sol,  se  trouve  dans  un  angle  rentrant 
du  Grand  Etablissement,  renfermant  le  bain  Chaud  et  le  bain 
Auguste. 

Deux  robinets  de  cuivre  superposés ,  de  50  millimètres  de  dia- 
mètre, l'un  à  3  centimètres  au-dessus  des  dalles  du  prétoire  de 
la  source,  et  l'autre  à  L5  centimètres  au-dessus  du  premier,  don- 
nent à  volonté  l'eau  de  cette  source  suivant  la  hauteur  à  laquelle 
elle  monte  dans  le  tuyau  appliqué  sur  son  griffon.  Une  cuvette 
de  pierre  de  35  centimètres  de  côté  et  de  40  centimètres  de  pro- 
fondeur, recouverte  d'une  grille  de  fer  carrée,  reçoit  l'eau  de 
cette  source  et  l'emporte  à  la  Sioule. 

Celte  eau,  claire  et  limpide,  ne  laisse  déposer  aucun  sédiment 
jaunâtre,  mais  quelques  conferves  vertes  recouvrent  les  bords 
intérieurs  et  supérieurs  de  son  bassin.  Elle  sort  d'un  tuyau  en 
produisant  un  murmure  marqué  et  avec  des  intermittences  à 
courtes  périodes.  Son  odeur  est  celle  de  certaines  sources  bicar- 
bonatées; sa  saveur  aigrelette,  alcaline,  nullement  ferrugineuse, 
est  assez  désagréable.  Sa  réaction  est  très-sensiblement  acide.  La 
température  de  l'air  extérieur  étant  de  13" 5  C,  celle  de  l'eau 
thermométrée,  après  un  certain  temps  d'écoulement  au  robinet 
inférieur,  est  de  36"  1  C.  Sa  densité  est  de  1.0018. 

1.000  grammes  de  cette  eau  ont  donné,  en  1855,  à  M.  Lc- 
fort ,  les  proportions  que  voici  : 
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lîicarbonalc  ilc  soude 1.279 

—  potasse 0.G21 

—  chaux 0.;J80 

—  magnésie 0.213 

—  protoxjde  de  fer.  .   .  0.022 

Sulfate  de  soude 0.483 

(ililorurc  de  sodium 0.374 

Silice 0.1  J3 

Arséniate  de  soude  .    .    .    .' 

Crénatc  de  fer f 

I  ,u-  !  Traces. 

Lilhme 

.'\luiniue ' 

3.-'i-87 

Gaz  acide  caihouiquc  libre  en  volume.    .    .     0  litre  334,  en  poids  0.752 

—  —     sulfliydrifjiie Traces. 

—  azote G^'^O 

—  oxygène h'^O 

L'eau  de  la  buvette  du  Grand  IJain  chaud  ,  assez  rarement 
employée ,  se  prescrit  utilement  dans  les  affections  catarrhales 
des  voies  aériennes. 

6"  Source  du  bain  Auguste.  —  3°  source  des  piscines.  —  Le 
captage  de  celte  source,  qui  alimente  la  buvette  ,  la  piscine  et  le 
réservoir  du  cabinet  de  douche  du  bain  Auguste,  est  à  l'ouest,  à 
1  mètre  de  la  porte  d'entrée  du  pavillon,  et  à  50  centimètres 
au-dessous  du  sol  de  la  rue.  Je  n'ai  donc  pu  apprécier  ses  qua- 
lités physiques  et  chimiques  qu'au  moment  où  elle  arrive  à  la 
piscine. 

Cette  eau,  incolore,  a  une  saveur  légèrement  ferrugineuse; 
elle  est  limpide  et  transparente  dans  le  tuyau  qui  l'apporte ,  mais 
sa  couleur  devient  louche  et  jaunâtre  lorsqu'elle  est  exposée  à 
l'air.   Sa  température  est  de  31"  8  C  et  sa  densité  de  1.0027. 

L'analyse  chimique  faite  en  1855  par  AI.  Lefort  a  donné,  sur 
]  .000  grammes  d'eau  : 

Bicarbonate  de  soude 1.454 

—  potasse 0.498 

—  chaux 0.448 

A  reporter 2.400 
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RejJort 2.400 

Bicarbonate  de  magnésie 0.209 

—  protoxyde  de  fer.  .    .     0.032 

Sulfate  de  soude 0.428 

Chlorure  de  sodium." 0.449 

Silice 0.122 

Arséniatc  de  soude \ 

Crénate  de  fer 

Lithine 

Alumine 


Traces. 


Total  des  matières  fixes.   .   .     3.640 

Gaz  acide  carbonique  libre  en  volume.   .   .     0  litre  514,  en  poids  i  gr.  019 

—  azote 4<''2 

—  oxygène l'^^'l 

Le  bain  Auguste  se  trouve  dans  un  pavillon  annexé  au  bâtiment 
du  Grand  Bain  cbaud ,  qui  contient,  au  rez-de-cbaussée,  une 
seule  pièce  où  sont  installés  tous  les  moyens  balnéotbérapiques 
de  cette  division  :  une  piscine,  un  cabinet  de  doucbes,  un  ves- 
tiaire et  l'appareil  de  pompe  à  bras  destiné  à  monter  Teau  dans 
le  réservoir  de  la  doucbe. 

On  descend  par  quatre  marches  de  pierre  à  la  piscine  de  briques 
et  de  ciment  romain  du  bain  Auguste  ;  elle  a  2  mètres  de  longueur, 
1  mètre  40  centimètres  de  largeur,  *J0  centimètres  de  profondeur, 
et  six  personnes  peuvent  aisément  s'y  baigner  à  la  fois. 

Le  cabinet  de  douches  a  2  mètres  de  hauteur,  1  mètre  50  cen- 
timètres de  longueur  et  GO  centimètres  de  largeur. 

Les  eaux  de  la  source  du  bain  Auguste  sont  prescrites.à  l'ex- 
térieur seulement  et  à  la  température  de  la  source  dans  les  affec- 
tions où  il  convient  d'employer  les  bains  fiais  comme  toniques, 
sédatifs  ou  calmants. 

7"  Source  de  la  piscine  du  Grand  Bain  chaud.  —  à:"  source 
des  piscines.  —  Lue  porte  au  nord  située  à  5  mètres  à  droite 
de  la  buvette  conduit,  par  un  couloir,  au  rez-de-chaussée  du  Grand 
Bain  chaud.  On  entre,  à  gauche,  dans  la  pièce  de  la  piscine, 
séparée,  par  une  cloison  de  maçonnerie  allant  jusqu'à  la  voûte, 
en  deux  parties  asymétriques  contenant,  l'une,  la  piscine,  les  ca- 
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binols  de  doudios  et  le  vestiaire  des  hommes;  et  l'autre,  la  pis- 
eine,  les  cabinets  de  douches,  ad(jssés  aux  premiers,  et  le  ves- 
tiaire des  femmes. 

Les  dimensions  de  la  piscine  des  hommes  sont  :  3  mètres  .K)  cen- 
timètres de  lonjfueur,  j  mètre  î)()  eenliinètres  de  larjjeur,  1  mètre 
30  cculinièlres  de  |)r()lon(leur;  (|uiiize  pei'sonnes  |)euvent  s'y 
baigner  en  nïême  teinj)s.  On  y  (b-scend  |)ar  un  escalier  (b*  quatre 
marches  de  pierre,  à  rampe  de  l'er. 

Les  cabinets  de  douches  pour  les  hommes  ont  3  mètres  de 
hauteur,  1  mètre  20  centimètres  de  largeur  et  1  mètre  A()  centi- 
mètres de  longueur.  Lne  rainure  pratiquée  dans  les  dalles  em- 
porte à  laSioule  l'eau  thermo-minérale  ayant  servi  à  l'acbninislra- 
tion  des  douches. 

La  pièce  de  la  piscine  des  femmes  est  moins  large,  mais  plus 
longue  que  celle  des  hommes.  Elle  a  8  mètres  de  longueur, 
2  mètres  10  centimètres  de  largeur  et  3  mètres  de  hauteur  à  la 
clef  de  sa  voûte.  On  descend  aussi  à  cette  piscine  par  un  escalier 
à  rampe  de  fer  composé  de  quati'c  marches  de  pierre.  Ses  dimen- 
sions sont  :  1  mètre  35  centimètres  de  profondeur,  3  mètres  A()  cen- 
timètres de  longueur,  1  mètre  75  centimètres  de  largeur,  et  quinze 
personnes  y  prennent  leur  bain  à  la  fois. 

Les  cabinets  de  douches  sont  pareils  à  ceux  des  hommes  ;  seu- 
lement l'un  d'eux  renferme  un  appareil  de  douche  ascendante. 

Les  vestiaires  des  deux  sexes  sont  fermés  seulement  par  une 
toile  flottante. 

IMusieurs  sources  qui  émergent  par  divers  points  alimentent 
la  double  piscine  du  Grand  liain  chaud.  Les  bouillonnements  de 
ces  sources  s'observent  surtout  à  deux  endroits  dans  la  j)iscine 
des  hommes. 

L'eau  (h'  toutes  ces  sources,  au  nu)ment  où  elle  sort  de  terre,  a 
une  lim|)idité  parfaite,  elle  est  complètement  incolore;  mais  en 
masse  elle  est  Irouhb?  et  j)res(pie  jaune.  Son  goût  est  alcalin  et 
légèrement  styptique.  Elle  recouvre  l'intérieur  des  piscines  d'une 
couche  assez  épaisse  d'un  sédiment  rougeàtre.  La  température  de 
l'atmosphère  des  salles  étant  de  24"  1)C,  celle  de  l'eau  est  de  38"  1  C. 
Sa  densité  est  de  1.0018. 
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La  composition  do  1.000  grammes  d'eau  est,  d'après  l'analyse 
faite  en  1855  par  AI.  Lefort  : 

Bicarbonate  de  soude ]  .296 

—  potasse 0.540 

—  cliaiix 0.314 

—  nia<jiiésie 0.204 

—  proto.\ydc  de  for.  .   .  0.034 

Sulfate  de  soude 0.470 

Clilorure  de  sodium 0.395 

Silice 1.101 

Arséniafe  de  soude \ 

Litliine | 

l  Traces. 
Crénafo  de  fer j 

Alumine / 

Total  des  matières  fixes.    .   .     4.354 

(laz  acide  carbonique  libre  en  volume.    .    .      0  litre  603,  en  poids  1  gr.  195 

—  azote 5'^^'8 

—  oxygène i^cS 

Les  sources  de  la  buvette  du  Grand  Bain  chaud,  de  la  piscine 
du  bain  Auguste  et  des  piscines  du  Grand  Bain  chaud ,  sont  très- 
probal)k'ment  fournies  par  la  même  nappe  d'eau  souterraine,  car 
leur  débit  est  solidaire,  et  le  niveau  des  deux  autres  baisse  lorsque 
la  troisième  est  refoulée. 

Les  sources  des  deux  piscines  du  Grand  Bain  chaud  sont 
employées  en  bains  et  en  douches  seulement.  Leur  température, 
déjà  élevée,  les  fait  utiliser  le  plus  souvent  contre  les  accidents 
rhumatismaux  chroniques  ,  quels  que  soient  leur  siège  et  leur  ma- 
nifestation, et  contre  la  perte  ou  la  gène  des  mouvements  résul- 
tant des  suites  d'un  grand  traumatisme,  de  blessures  par  armes 
de  guerre,  de  fractures  et  de  luxations,  par  exemple. 

8"  Source  du  Petit  Moulin.  —  i""  source  de  la  buvette ^  nom- 
iiire  encore  source  Birard.  —  Cette  source  se  trouve  sur  le  chemin 
du  Grand  Bain  chaud  au  Petit-Rocher,  à  gauche  de  la  route  et  en 
face  de  V hôtel  du  Centre.  Pour  arriver  à  cette  fontaine,  abritée 
par  une  construction  de  maçonnerie  assez  grossière,  fermée  par 
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une  porte  à  cadenas,  il  l'aut  dcsconilrc  une  rampe  Irrs-rapide.  l'iic 
pierre  de  taille,  dans  laquelle  est  scellé  un  tuyau  de  bois  à  robinet 
dont  l'orifice  a  un  ccntinictre  de  diamclre,  laissant  passer  un  jet 
d'eau  de  3  niiHimctres  de  dianictrc  seulement,  fait  1(î  fond  de  l'es- 
pèce de  ])a\illon,  de  1  mètre  oO  centimètres  de  hauteur,  de 
50  cenlinièlres  do  larjjeur  et  de  70  centimètres  de  profondeur,  de- 
là source  du  Petit-I\Ioulin.  Le  robinet  de  cette  fontaine  verse  l'eau 
minérale,  exclusivement  employée  à  l'intérieur,  dans  le  verr(; 
des  buveurs;  son  excédant  tombe  dans  un  bassin  de  30  centi- 
mètres de  profondeur  et  se  rend  à  la  rivière. 

Cette  eau  est  claire  et  limpide,  et  cependant  elle  incruste  d'un 
sédiment  rougcàtre  très-épais  les  parois  intérieures  de  la  cuvette, 
autour  de  laquelle  prennent  naissance  des  conferves  d'un  jaune 
verdàtre.  Son  odeur  est  celle  que  j'appelle  sui  gcncris  et  que  l'on 
dit  sulfureuse.  Sa  saveur  est  aigrelette,  piquante  et  ferrugineuse; 
sa  réaction  acide,  mais  très-peu  marquée.  Sa  température  est 
de  18"  5  C,  celle  de  l'air  extérieur  étant  de  14"  C.  La  densité  de 
l'eau  du  Petit-Moulin  est  de  I.OOIG. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  cette  eau  a  donné,  en  1855, 
à  M.  Lefort,  les  résultais  que  voici  : 

Bicarbouate  de  soiulc 0.984 

—  potasse 0.525 

—  cliaux 0.475 

■—  magnésie 0.248 

^  protoxytlc  de  fer   .    .  0.0G2 

Sulfate  de  soude 0.234 

Chlorure  de  sodium 0.804 

Silice 0.085 

Arséniate  de  soude > 

Crénale  de  fer 1 

....  ,  Traces. 

Lituuic 


Alumine 

Total  des  matières  fi.xes.   .   .     3.417 

Gaz  acide  carbonique  libre  en  volume.    .   .     0  litre  740,  en  poids  1  gr.  467 

—  —    sulfliydrique Traces. 

—  azote 3'^'"5 

—  oxygène O^^S 
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C'est  à  celle  source  que  sont  envoyés  les  malades  anémiques  et 
chlorotiques,  chez  lesquels  il  est  indiqué  d'agir  plus  par  le  fer 
que  par  les  bicarbonates  alcalins,  dont  l'action  peut  être  quel- 
quefois nuisible. 

0"  Source  du  Pavillon  ou  de  Chamjleuret .  —  5''  source  de 
la  buvette.  —  Elle  sort  d'un  rocher  de  granit,  au  territoire  de 
Lachaud,  sur  le  côté  droit  de  la  route  du  Grand  Bain  chaud  au 
Petit-Rocher.  Un  pavillon  octogonal,  non  dallé,  recouvert  de 
planches,  de  6  mètres  de  hauteur  et  de  :2  mètres  50  centimètres 
de  diamètre,  a  été  bâti  sur  le  point  d'émergence  de  cette  source. 
Il  est  éclairé  seulement  par  une  porte  de  i)ois,  à  grille  de  fer  et  à 
imposte,  en  face  de  laquelle  a  été  scellé,  à  30  centimètres  de  la 
base  d'une  pyramide  quadrangulaire  de  -40  centimètres  de  hauteur 
et  de  30  centimètres  de  côté,  un  tuyau  de  bois  façonné  au  tour. 
Ce  tuyau  verse  sans  cesse,  par  un  orifice  de  1  centimètre  de  dia- 
mètre, l'eau  de  la  source  du  Pavillon  dans  un  bassin  de  pierre 
carré,  de  5  centimètres  de  profondeur  et  de  30  centimètres  de 
côtés,  d'où  elle  est  emportée  dans  le  lit  de  la  Sioule  par  un  canal 
souterrain  qui  traverse  la  roule. 

Pour  la  saison  de  1859,  le  propriétaire  de  cette  source, 
AI.  Chaumette ,  se  promet  de  faire  daller  et  installer  plus  conve- 
nablement le  pavillon  de  la  source  de  Champfleuret. 

L'eau  de  la  source  du  Pavillon  est  très-claire,  très-limpide, 
elle  incruste  pourtant  la  paroi  intérieure  de  son  bassin  d'un  sédi 
ment  éj)ais,  et  donne  naissance  à  des  conferves  d'un  beau  vert. 
Complètement  inodore,  elle  sort  du  tuyau  avec  des  intermittences 
très-marquées,  et  laisse  déposer  sur  les  vases  qui  la  contiennent 
des  bulles  nombreuses  de  gaz.  Sa  saveur  est  piquante,  aigrelette, 
très -légèrement  amère ,  ferrugineuse  et  cependant  nullement 
désagréal)le.  Sa  réaction  est  à  peine  acide.  L'air  du  Pavillon  étant 
à  15"  2  C,  la  température  de  l'eau  est  de  IG"  C.  Sa  densité  est 
de  1.0035. 

L'analyse  chimique  faite,  en  1855,  par  M.  Lefort,  a  donné  sur 
1.000  grammes  d'eau  les  principes  suivants  : 
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Bicarboiiale  <!(•  soude 1.020 

—  pnlasse 1.089 

—  chaux 0.750 

—  ina;(iiésio O.V'îô 

—  proloxydc  de  l'er.  .    .  0.016 

Sulfate  (le  soude 0.391 

CJilorure  de  sodium 0.377 

Silice 0.092 

Arséniatc  de  .soude \ 

Crénalc  de  for |  ^ 

}  Iraces. 
Lithine 


Alumine 

Total  des  matières  fixes.    .    .     4.770 

Gaz  acide  carbonique  libre  en  volume.    .    .      I  litre  004,  en  poids  1  <{r.  986 

—  azote S^'S 

—  oxy'jène 0"5 

La  source  du  Pavillon  ou  de  Ciiampfleuret  est,  de  toutes  celles 
de  Chàteauneuf,  la  plus  riche  en  principes  fixes  et  en  principes 
gazeux.  Cela  tient  prohahlement  ;i  ce  que  son  griffon  a  été  décou- 
vert récemment,  en  185i,  et  ([ii'il  est  d'expérience  que  les  sources 
minérales  sont  toujours  plus  chargées  dans  les  premiers  temps 
de  leur  écoulement.  Toujours  est-il  que  la  source  du  Pavillon  est 
la  plus  bicarbonatée  potassique  de  toutes  les  sources  aujourd'hui 
connues  peut-être,  et  que,  par  sa  composition  élémentaire  déjà 
assez  fortement  bicarbonatée  sodi(|ue,  elle  doit  donner  les  meil- 
leurs résultats  dans  les  affections  où  il  est  important  d'agir  sur 
les  reins  et  principalement  lorsqu'il  faut  obtenir  une  diurèse 
abondante. 

C'est  dans  la  gravelle  uri(|ue  (|ue  les  eaux  de  cette  source 
rendent  le  plus  de  services,  et  je  ne  doute  pas  ([u'iin  jour  le  pa- 
villon de  Champfleuret  ne  soit  une  des  buvettes  les  plus  fréciucn- 
tces  de  la  station  de  Chàteauneuf-les-lJains. 

Une  construction  de  maçonnerie,  couverte  de  tuiles,  éclairée 
par  une  imposte,  de  2  mètres  70  centimètres  de  longueur, 
de  2  mètres  de  largeur  et  de  .'J  mètres  de  hauteur,  recouvre  une 
nouvelle  source  émeigeant  à  15  centimètres  de  la  précédente,  et 
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«lu'on  se  propose  d'appeler  Source  Dcnys^  du  nom  de  son  pro- 
priétaire. 

Au  fond  de  ce  pavillon  et  en  face  de  la  porte  d'entrée,  s'é- 
lève une  pyramide  octogonale  de  pierre,  de  50  centimètres  de 
hauteur.  Au  milieu  du  pan  antérieur  de  la  pyramide  est  fixé 
un  tuyau  de  bois  de  15  centimètres  de  longueur  et  ayant  un 
orifice  de  2  centimètres  de  diamètre,  par  lequel  tombe,  sur  une 
grille  de  fonte  permettant  à  l'eau  de  se  rendre  à  la  rivière  par 
«n  canal  de  pierre  étal)li  sous  le  sol,  le  jet  intermittent  de  la 
source  Denys. 

Le  pavillon  de  celte  source  sera  livré  aux  buveurs  au  commen 
cément  de  la  saison  de  1859. 

Cette  eau,  très-claire  et  très-limpide,  laisse  déposer  un  sédi- 
ment jaune -orangé  sur  les  parois  de  son  bassin.  Elle  est  sans 
odeur,  d'une  saveur  assez  légèrement  ferrugineuse,  très-sensi- 
blement bicarbonatée  et  pourtant  agréable.  Elle  rougit  le  papier 
bleu  de  tournesol.  Sa  température  est  de  16"  7  C,  celle  de  l'air  du 
pavillon  étant  de  14"  5  C. 

10"  Source  de  la  piscine  du  Petit  -  Rocher.  —  5*  source  des 
piscines.  —  Cette  source  alimente  directement  la  piscine  à  deux 
compartiments,  un  pour  chaque  sexe,  de  l'établissement  des 
bains  du  Petit-Rocher.  C'est  dans  la  piscine  des  hommes  que  la 
source  a  son  point  d'émergence. 

Elle  est  limpide  alors,  mais,  exposée  pendant  un  certain  temps 
à  l'air,  elle  se  trouble  légèrement  et  prend  un  aspect  louche  et 
«n  peu  jaunâtre.  Elle  incruste  les  parois  des  piscines  d'une 
couche  assez  épaisse  d'un  dépôt  rouge-brun  d'oxyde  de  fer.  Son 
odeur  est  celle  de  certaines  sources  bicarbonatées,  et  on  la  dit 
sulfureuse.  Son  goût  est  acidulé  et  sensiblement  alcalin.  Sa 
réaction  est  neutre.  La  température  de  l'atmosphère  de  la  salle 
des  piscines  du  Petit-Rocher  étant  de  19"  5  C,  celle  de  l'eau  est 
<le  29"  7  C. 

Sa  densité  est  de  1.0016. 

M.  J.  Lefort  a  trouvé,  en  1855,  dans  1.000  grammes  de  celte 
eau  : 
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Bicaiboiiatc  de  sniidc 0.915 

—  potasse 0.430 

—  ciiaii.x .  0.408 

—  magné.sir 0.175 

—  proloxydo  de  fer.  .    .  0.022 

Sidlale  de  soude 0.428 

Chlorure  de  sodium 0.340 

Silice 0.095 

Arsénialc  de  sonde • 

Crénafe  de  fer I 

,  .  ,  .  >  Iraccs. 

Lithine 


Alumine 

Total  des  matières  fixes.   .   .     2.813 

Gaz  acide  carbonique  libre  en  volume.    .    .      0  litre  583,  en  poids  1.155 

—  —    suiriiydrique Traces. 

—  azote 3cc5 

—  oxygène 0<''^2 

Le  bâtiment  carré  des  bains  du  Petit-Rocher  a  8  mètres  60  cen- 
timètres de  côtés.  Son  rez-de-chaussée  est  occupé  par  une  salle 
voûtée,  divisée  par  une  cloison  de  briques  en  deux  comparti- 
ments, ayant  chacun  5  mètres  50  centimètres  de  longueur, 
1  mètre  60  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  50  centimètres  de 
hauteur,  qui  contiennent  une  piscine  entourée  par  une  rampe  de 
fer  à  hauteur  d'appui,  et  dans  laquelle  dix  personnes  peuvent  se 
baigner  à  la  fois.  On  descend  par  un  escalier  de  quatre  marches 
de  pierre  à  ces  piscines,  de  5  mètres  de  longueur,  i\e  l  mètre 
10  centimètres  de  largeur  et  de  00  centimètres  de  profon(h'ur. 

L'eau  de  la  source  de  la  piscine  du  Petit-Rocher  fournit  aussi 
l'appareil  de  douches  descendantes  et  ascendantes  de  deux  petites 
pièces  de  2  mètres  de  longueur,  de  1  mètre  10  centimètres  de 
largeur  et  de  2  mètres  J5  centimètres  de  hauteur. 

Enfin,  devant  la  porte  d'entrée  de  la  salle  de  la  piscine  des 
hommes,  sont  établis  des  vestiaires  trop  petits,  (h*  1  nièlre  carré 
seulement. 

La  thermalité,  de  20"  7  C,  de  l'eau  de  ces  piscines,  est  suffi- 
sante pour  h's  baigneurs  auxquels  les  bains  hypothermaux  sont 
prescrits;   mais   lorsqu'il   csl  nécessaire  de  les  administrer  plus 
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chauds,  on  est  forer  d'élever  artifieiellement  la  température  de 
l'eau  minérale.  Il  en  est  de  même  de  celle  qui  doit  servir  aux 
douches.  On  a  fait  installer  à  cet  effet  une  chaudière  à  serpentins 
parcourus  par  de  la  vapeur,  dans  laquelle  l'eau  de  la  source  du 
Petit-Koeher  monte  à  100°  C.  Ce  procédé  est  très-défectueux,  car 
il  découq)ose  l'eau  ,  qui  ,  après  l'ébullition  ,  ne  contient  plus 
(|u'une  certaine  proportion  de  ses  principes  fixes,  après  avoir 
perdu  tous  ses  principes  gazeux.  Les  surveillants  et  les  baigneurs, 
(|ui  constatent  eux-mêmes  ce  dernier  résultat  par  le  dégagement 
du  gaz  acide  carbonique  dans  l'atmosphère  des  salles  des  pis- 
cines, sont  forcés  d'en  ouvrir  la  porte  ou  d'agiter  l'air  de  temps 
à  autre. 

Le  bain  (Ui  Petit-Uocher,  connu  aussi  sous  le  nom  de  bain 
!\Iossier,  ou  de  bain  des  Galeux,  est  surtout  fréquenté  par  les  ma- 
lades qui  ont  des  affections  cutanées.  L'eau  de  cette  source  est 
principalement  efficace  contre  les  dermatoses  caractérisées  par 
des  vésicules,  l'eczéma  chronique  surtout.  Lorsqu'il  est  admi- 
nistré à  la  température  native  de  la  source,  l'effet  de  ce  bain  est 
tonique,  sédatif  et  calmant. 

11°  Source  de  la  buvette  du  Petit-Rocher. —  G°  source  de  la 
buvette.  —  Le  pavillon  carré,  de  3  mètres  de  côtés  et  de  3  mè- 
tres de  hauteur,  bâti  sur  le  griffon  de  cette  source,  est  situé  der- 
rière l'établissement  de  bain  du  Petit-Rocher  et  adossé  à  la  mon- 
tagne. Dans  l'angle  gauche  et  au  fond  de  ce  pavillon  dallé,  se 
trouve  le  bassin  de  pierre  du  captage  de  la  source.  Sur  sa  paroi 
antérieure,  un  tuyau  de  bois  toujours  ouvert,  de  15  centimètres 
de  longueur  et  ayant  un  orifice  de  2  centimètres  de  diamètre, 
verse  l'eau  de  la  buvette  du  Petit-Rocher,  dont  l'excédant  tombe 
dans  une  cuvette  à  laquelle  aboutit  un  canal  qui  l'emmène  au 
ruisseau  voisin  avec  l'eau  des  piscines  et  des  douches. 

L'eau  de  cette  source  est  très-limpide  et  très-claire  ;  elle  in- 
cruste pourtant  d'un  enduit  jaune -rougeàtre  l'intérieur  de  son 
bassin.  Elle  n'a  pas  d'autre  odeur  que  celle  du  gaz  acide  car- 
bonique. Son  goût  est  j)iquant,  aigr(>let,  fei'rugineux  et  assez 
agréable.   Sa  réaction  est  très-sensiblement  acide.   L'air  du  pa- 
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villon  (■'(.iiil  à  l,')"  C,  (•('Ile  de  l'eau  est  do  21"  5  C.  Sa  densité  est 
de  l.OOKI. 

I/aimlyse  de  J.OOO  «grammes  do  l'eau  de  cette  source  a  donné, 
en  1855,  à  M.  Lefort  : 

Bicarbonate  de  soude 0.528 

—  potasse 0.5:59 

—  cliaiix 0.5:55 

—  inaijiu'sic 0.1 2() 

-.—  prolnxyde  de  l'er.   .    .  0.012 

Sulfate  de  soude 0.271 

CIdorure  de  sodium 0.28:} 

Silice 0.100 

.'\rséuiat(!  de  soude \ 

Créuate  de  fer 

Lilliine 

Alumiue 


Traces. 


Total  des  matières  fixes.    .    .     2.V24 

Gaz  acide  carbonique  libre  eti  volume.    .    .      1  litre  023,  en  ])oids  2  jfr.  024 

—  azote 4"'i 

—  oxygène O'^'^T 

La  source  de  la  buvette  du  Petit-Roclier  est  la  plus  fréquentét; 
<le  toutes  les  buvettes  de  Cliàteauneuf-les-liains,  et  son  eau  est 
surtout  exportée,  car  un  long  séjour  dans  des  bouteilles  hermé- 
tiquement fermées  ne  l'altère  aucunement. 

Cette  eau  ,  principalement  conseillée  dans  les  affections  calcu- 
leuses  du  foie  et  des  reins,  est  ce|)eiidant  moins  chargée  de  bi- 
carbonates (pie  cclb'  de  plusieurs  des  autres  sources  de  celte  sta- 
tion, que  la  source  du  Pavillon  ou  de  Champfleuret  par  exemple, 
■f pie  je  crois  plus  active.  IVlais  son  goTil  plus  agréable  et  la  plus 
grande  quantité  de  gaz  acide  carbonicpie  qu'elle  contient  justinent 
la  préférence  des  malades  pour  l'eau  du  Pclil-Kocher ,  qu'ils 
boivent  trop  souvent  et  en  Irop  grainle  abondance.  .Aussi  a-t-elle 
une  vertu  diurétique  trés-prononcée,  qu'cxpli(jue  justpi'à  un  cer- 
tain point  d'ailleurs  sa  composition  élémentaire,  mais  son  action 
purgative  est  unirpiement  produite  par  l'effet  mécanique  d'une 
dose  trop  considérable  et  d'une  nssiuiilalion  inconi]>Ièfe. 
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12"  Source  Chevarier.  —  T  source  de  la  buvette.  —  En  re 
montant  le  cours  du  petit  ruisseau  le  Cube,  et  à  50  mètres  de  la 
source  de  la  buvette  du  Petit-Roclier,  on  trouve  une  nicbe  rec- 
tangulaire de  GO  centimètres  de  bauteur,  de  30  centimètres  de 
profondeur  et  de  40  centimètres  de  largeur,  formée  par  des  pierres 
grossièrement  jointes,  et  close  par  une  porte  de  bois  fermée  par 
un  cadenas.  Cette  nicbe  abrite  le  mauvais  tuyau  de  bois  scellé 
dans  le  roc  même  (i'où  émerge  la  source,  par  lequel  coule  con- 
stamment Teau  de  la  source  Cbevarier,  qui  va  se  perdre  dans 
le  ruisseau  dont  il  vient  d'être  question. 

Cette  eau,  incolore,  transparente  et  limpide,  laisse  déposer  un 
sédiment  jaune-rougeàtre  s'attacbant  fortement  à  l'intérieur  de 
son  bassin,  qui  se  recouvre  aussi  d'une  coucbe  assez  épaisse  de 
conferves  d'un  beau  vert.  Son  odeur,  dite  sulfureuse,  est  celle  de 
plusieurs  sources  bicarbonatées  ;  son  goût  est  aigrelet ,  ferrugi- 
neux et  presque  agréable.  Sa  réaction  est  très -acide  au  premier 
moment,  mais  le  papier  bleu  de  tournesol  rougi  revient  prompte- 
ment  à  sa  coloration  première  lorsqu'on  l'expose  à  l'air.  Il  en 
est  de  même  de  toutes  les  autres  sources  de  Cbàteauneuf,  du 
reste.  La  température  de  l'air  extérieur  étant  de  14°  C,  celle  de 
l'eau  de  la  source  Cbevarier  est  de  25°  4  C.  Sa  densité  est 
de  1.0014. 

]  .000  grammes  de  cette  eau  ont  donné,  en  1855,  à  M.  Lefort, 
les  proportions  suivantes  : 

Bicarbonalc  de  soude 0.773 

—  potasse 0.426 

—  cliaiix 0.228 

—  magnésie 0.101 

—  protoxydc  de  fer.  .    .  0.010 

Sulfate  de  soude 0.186 

Clilorurc  de  sodium 0.173 

Silice 0.078 

Arséniate  de  soude \ 

Crcnate  de  fer (  „, 

/  Iraces. 
Litliiiie I 

Alumine / 

Total  des  matières  fixes.   .   .     1.975 
I.  38 
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(laz  acido  carbonique  libro  en  volume.    .    .     0  litre  763,  en  poids  1  gr.  512 

—  —     s(ilrliy(lri([ue Traces. 

—  azote 4"9 

—  oxjfjène 0*<4 

Malgré  l'odeur  ilésajjréablc  do  l'eau  de  celle  source,  exclu- 
sivement employée  en  boisson,  on  en  exporte  chaque  année  quel- 
ques bouteilles. 

La  source  Clievarier  esl  assez  peu  suivie,  et  pourtant  elle  agit 
favoraldenuMil,  à  la  dose  de  trois  à  (|uatrc  verres  pris  le  matin  à 
jeun,  à  un  quart  d'heure  de  distance,  dans  les  affections  calar- 
rhalos  des  voies  respiratoires. 

13"  Source  de  la  Rotonde.  —  G*  source  des  piscines.  —  On 
trouve  cette  source  sur  un  terrain  dépendant  du  hameau  de 
Bordais  et  dans  le  voisinage  des  deux  sources  précédentes.  Elle 
émerge  en  bouillonnant  par  un  tuyau  de  8  centimètres  de  dia- 
mètre, enfoncé  à  8  mètres  de  profondeur,  un  peu  à  droite  du 
milieu  de  la  piscine  qu'elle  alimente. 

Cette  eau  est  claire,  transparente  et  limpide  au  moment  où  elle 
sort  de  terre  ;  mais,  exposée  à  l'air,  elle  se  trouble  et  prend  la 
feinte  jaunâtre  signalée  dans  presque  toutes  les  piscines  de  Chà- 
teauneuf.  Elle  n'a  aucune  odeur  autre  que  celle  du  gaz  acide 
carbonique.  Sa  saveur  est  sensiblement  ferrugineuse.  Elle  re- 
cottvre  les  parois  intérieures  de  la  piscine  d'une  couche  assez 
épaisse  d'un  enduit  jaune-ocracé.  Sa  réaction  est  très-légèrement 
acide.  La  Icmpérature  de  ratmos[)hère  de;  la  pièce  étant  de  19"  5  C, 
celle  de  l'eau  est  de  31"  9  C.  Sa  densité  est  de  I.UOIG. 

M.  Lefort  a  trouvé,  en  1855,  dans  1.000  grammes  de  cette 
eau,  les  principes  suivants  : 

BicarI)oiialc  de  .soude 1.209 

—  potasse 0.664 

—  chaii.N 0.257 

—  niajjné.sie 0.145 

—  proloxyde  de  fer.  .    .  0.028 

Suli'ale  de  soude 0.296 

Chlorure  de  sodium 0.375 

A  reporter.   .  .  .     2.974 
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Report.   .    .   .     2.974 

Silice 0.095 

Arsénialc  de  soiule 

Crcnatc  de  fer 


,    ,  Traces. 

Lilhinc 


Alumine 

Total  (les  niaticre.s  fixes.   .   .     3.069 

Gaz  acide  carbonique  libre  en  volume.   .   .     0  litre  873,  en  poids  1  gr.  730 

—  azote 4f''0 

—  oxygène l'=''2 

Le  pavillon  de  la  Rotonde,  aujourd'hui  quadrangulaire,  a  son 
rez-de-chaussée ,  auquel  on  descend  par  trois  marches  de  pierre, 
occupé  par  une  pièce  de  6  mètres  de  longueur,  de  3  mètres  70  cen- 
mètres  de  largueur  et  de  4  mètres  de  hauteur,  éclairée  et  ven- 
tilée par  deux  fenêtres  et  par  une  imposte.  Elle  renferme  une 
piscine  et  deux  heaux  et  grands  vestiaires. 

La  piscine  de  la  Rotonde  est  la  plus  propre,  la  mieux  tenue  et 
la  plus  élégante  de  la  station  de  Chàteauneuf.  Deux  escaliers  de 
pierre,  à  rampe  de  fer,  y  conduisent  de  cha(|ue  côté.  Ses  dimen- 
sions sont  de  A  mètres  50  centimètres  de  longueur,  de  2  mètres 
40  centimètres  de  largeur  et  de  1  mètre  10  centimètres  de  pro- 
fondeur. Vingt  personnes  peuvent  s'y  baigner  à  l'aise.  Les  hommes 
et  les  femmes  s'y  rendent  à  des  heures  différentes. 

Les  bains  de  la  piscine  de  la  Rotonde  se  prennent  frais,  à  la 
température  de  la  source,  et  sont  recommandés  aux  malades  chez 
lesquels  le  médecin  veut  obtenir  un  effet  tonique,  sédatif  et  cal- 
mant, comme  chez  les  anémiques  les  chlorotiques,  les  hystéri- 
ques, les  hypocondriaques,  etc. 

li°  Sources  de  Chnmhon  ou  de  la  Garenne.  —  8"  source  de  la 
buvette.  —  Cette  source,  à  4  mètres  du  lit  de  la  Sioule,  est  la 
seule  des  nombreuses  sources  de  Chàteauncuf-les-Bains  qui  soit 
sur  la  rive  droite  de  ce  cours  d'eau. 

A  350  mètres  au  delà  du  moulin  Laveaut,  une  petite  maison 
carrée,  de  2  mètres  45  centimètres  de  hauteur  et  de  4  mètres  de 

38. 
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côtés,  à  laquelle  on  arrive  par  une  porte  de  fer  grillée,  éclairée 
par  une  fenèlre  donnant  sur  la  rivière,  renferme  la  pyramide 
quadrangulairc  de  granit,  de  GO  centimètres  de  hauteur  et  de 
30  ccntinièires  de  côté,  à  laquelle  sont  scellés,  au  nord  et  au  midi, 
deu-v  niascarons  qui  versent  constannnent,  par  deux  tuyaux  de  fer 
d'un  orifice  de  1  cenliinèlre  de  diamètre,  l'eau  de  celte  source 
dans  deux  cuvettes  creusées  dans  le  dallage,  d'où  elle  se  rend 
à  la  rivière  par  deux  rainures  à  ciel  ouvert. 

Le  jet  intermittent  de  cette  source  vient  d'une  fissure  du 
rocher  sur  lequel  a  été  construit  le  pavillon.  L'eau  ,  parfaitement 
inodore,  claire  et  transparente,  forme  un  dépôt  jaune-rougcàtre 
épais  sur  les  pierres  avec  lesquelles  elle  est  en  contact.  Sa  sa- 
veur piquante,  ferrugineuse,  est  fraîche  et  assez  agréable;  sa 
réaction  est  légèrement  acide.  La  température  de  l'air  de  la  pièce 
de  la  source  étant  de  15°  C,  celle  de  l'eau  est,  à  sa  sortie  de 
l'un  des  tuyaux,  de  20"  C. 

Au  moment  où  AL  Lefort  entreprit  les  analyses  que  je  lui  ai 
empruntées,  la  source  de  Chambon  était  si  incomplètement  captée, 
que  ce  chimiste  distingué,  dans  la  crainte  de  donner  des  résultats 
inexacts  en  opérant  sur  de  l'eau  minérale  mélangée  à  de  l'eau 
douce,  n'a  pas  cru  possible  de  publier  les  travaux  qu'il  avait 
commencés.  Je  rapporte  donc  les  proportions  trouvées  en  1851, 
dans  1.000  grammes  d'eau  de  la  source  de  Chambon,  par  M.  le 
docteur  Salneuve,  ancien  inspecteur  de  ces  sources  : 

Bicarbonate  de  soude 0.800 

—  cliaux 0.400 

—  magnésie 0.400 

Sulfalc  de  soude 0.266 

—  chaux 0.266 

Hydrocldorafc  de  soude 0.300 

—  diau.\ 0.200 

Silice 0.150 

Alumine 0.150 

Oxyde  de  fer 0.100 

Total  des  malières  fi.xes.    .  .      3.032 

Gaz  acide  carbonique  libre 0.200  gramme. 
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Aujourd'liiii  que  le  propriélaire  a  apporté  ilcs  amélioralions 
qui  pcrmetlent  d' entreprendre  une  analyse  définitive  de  l'eau  de 
la  source  de  la  Garenne,  j'espère  que  M.  Lefort  ne  tardera  pas  à 
compléter  son  remarquable  travail  sur  les  eaux  de  Cliàteauncuf 
en  faisant  connaître  la  composition  élémentaire  de  l'eau  de 
Cliaml)on-la-Garenne. 

Xon-sculcment  M.  Chaffray,  auquel  appartient  cette  source,  a 
restauré  la  buvette  de  Cliambon  ,  mais  il  veut  encore  faire  prati- 
quer des  fouilles  qui  auront  pour  but  de  capter  trois  nouvelles 
sources  offrant  une  tliermalité  convenable  pour  les  bains  et  même 
pour  les  doucbes. 

Dans  cette  prévision,  il  a  fait  construire  un  bel  établissement 
de  bains,  supporté  par  des  colonnes  à  quatre  pans.  Cet  établisse- 
ment se  compose,  au  rez-de-cliaussée,  de  deux  pièces  contenant 
chacune  une  grande  piscine  de  4  mètres  50  centimètres  de  lon- 
gueur, de  3  mètres  de  largeur,  de  1  mètre  20  centimètres  de 
profondeur,  dans  lesquelles  on  descendra  par  deux  escaliers  de 
quatre  marches  ;  d'un  cabinet  de  douches  et  d'un  vestiaire. 

Les  trois  sources  nouvelles  sur  le  griffon  desquelles  a  été  bâti 
l'établissement  de  bains  et  de  douches  de  M.  Chaffray,  et  dont  le 
captage  n'est  pas  définitif,  alimenteront  les  piscines  et  les  appa- 
reils de  douches. 

Il  m'a  semblé  fâcheux  que  la  maison  de  bains  de  Chambon  ait 
été  construite  avant  que  l'aménagement  de  l'eau  minérale  fût 
terminé,  car  maintenant  il  faudra  que  les  sources  viennent  trouver 
les  piscines,  tandis  qu'il  eût  été  de  beaucoup  préférable  qu'elles 
eussent  été  installées  sur  le  griffon  des  sources. 

Tant  que  les  eaux  des  sources  nouvelles  de  Chambon  n'offri- 
ront pas  une  tliermalité  convenable  pour  les  bains  et  pour  les 
douches,  on  se  propose  de  les  chauffer  à  la  vapeur  par  des  ser- 
pentins établis  dans  les  piscines  ou  dans  le  réservoir  clos  destiné 
à  l'eau  des  douches. 

La  source  de  la  buvette  de  Chambon  est  la  seule  sur  laquelle 
l'expérience  ait  aujourd'hui  quelques  données.  Son  eau  est  parti- 
culièrement recommandée  dans  les  dyspepsies  les  plus  rebelles  et 
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les  plus  anciennes,  clans  les  lioiihles  nerveux  des  voies  (li<{es(ives 
liés  à  un  étal  anémique,  clilorolique,  liystéri(|ue  ,  ou  «pii  sont 
survenus  pendant  la  durée  d'inn»  lièvre  inlermiltente  paludéenne, 
ou  conséeutivemenl  à  celle  maladie. 

15"  Source  de  Lacroix.  —  i)''  source  de  la  buvette.  —  Celle 
source  esl  aujourd'hui  perdue.  Il  esl  donc  inutile  d'en  faire  l'his- 
torique cl  tÏQn  donner  la  composition  que  M.  Leforl  avait  fait 
connaître. 

Cliàleaunenf  est  une  station  très-intéressante  non-seulement  au 
point  de  vue  de  la  nniltiplicité  de  ses  sources,  mais  eu  éjjard  en- 
core à  leur  température  si  différente  et  à  leur  composition  chi- 
mi(pie  si  variée.  Les  renseignements  trop  peu  explicites,  j'en 
conviens,  (jue  j'ai  donnés  d'après  M.  le  docteur  Pénissat,  médecin 
inspecteur  de  ce  poste  thermal,  sur  leur  action  curativc  dans  un 
cercle  assez  étendu  d'états  morbides,  suffisent  cependant  pour 
laisser  entrevoir  qu'un  bel  avenir  est  réservé  à  Chàteauneuf-les- 
Bains. 

Mais  l'éloignement  des  sources ,  dont  la  première  est  à  2  kilo- 
mètres au  moins  de  la  dernière,  en  suivant  leur  ordre  d'énumé- 
ration;  la  pénurie  et  la  mauvaise  disposition  des  moyens  balnéo- 
thérapiques  de  cet  établissement,  dans  lequel  on  ne  trouve  pas  un 
cabinet  de  bain  isolé ,  et  où  naguère  encore  hommes  et  femmes 
plongeaient  ensemble  dans  une  même  piscine;  l'insuffisance  des 
hôtels,  le  peu  de  confortable  de  la  vie  matérielle,  l'aisance  trop 
bornée  des  propriétaires  des  sources,  sont  autant  d'obstacles  à  la 
prospérité  d'une  station  minérale  (pii  doit  prendre  un  jour  ()our- 
tant,  sous  une  direction  intelligente  et  unique,  une  |)lace  dis- 
tinguée parmi  les  thermes  du  centre  de  la  France. 

Les  eaux  de  Chàteauneuf,  bicarbonatées  sodiques,  potassiques 
et  ferrugineuses,  carboniques  fortes,  et  aux  divers  degrés  <le  l'é- 
chelle thermale,  se  prêtent  merveilleusement  à  tous  les  usages 
tliérapeulicpies,  internes  et  externes,  auxquels  le  médecin  doit 
avoir  recours  contre  certaines  maladies  chroni(jues,  ou  contre 
certaines  diathèses. 

Il  importe  en  elfet,  alors,  de  pouvoir  modérer  l'action  débili- 
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tante,  fluidiGante  et  liyposthénisante  d'eaux  hypertliermales  ou 
mésotliermalcs  ,  bicarbonatées,  pai"  l'effet  tonique,  reconstituant 
et  analeptique  de  sources  protolbermales  ou  bypotliermales,  fer- 
rugineuses, cblorurées  et  fortement  carboniques,  comme  le  sont 
à  la  fois  plusieurs  de  celles  qui  ont  fait  l'objet  de  cet  article. 


SECTIOX  XVI. 

KVAUX. 

Sources  hijperihermalcs  ou  hypothermales  —  atnétallites  ou  ferrugineuses  — 
carboniques  faibles . 

Les  lignes  de  Paris  à  Orléans,  Vierzon  et  la  Souterraine,  ou  de 
Paris  à  Bourges,  conduisent  à  Evaux. 

Si  l'on  s'arrête  à  la  Souterraine,  on  doit  prendre  la  voiture  de 
Chambon,  où  l'on  trouve  au  passage  l'omnibus  de  rcta])lissement, 
parcourant  en  30  ou  40  minutes  les  5  kilomètres  qui  séparent 
Evaux  de  Cbambon. 

Si  l'on  a  suivi  la  ligne  de  Bourges,  on  est  transporté  dans  une 
malle-poste  de  Bourges  à  Montluçon,  d'où  la  voiture  appartenant 
à  l'établissement  part  cbaque  jour  à  2  beures  du  soir,  et  emmène 
en  3  beures  à  la  station  d'Evaux. 

L'établissement  tbermal  n'est  point  à  Evaux  même,  village  de 
1,400  bai)itants,  situé  à  rextrémité  du  département  de  la  Creuse, 
sur  les  confins  du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Allier,  à  100  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  milieu  d'une  vallée  arrosée  par  le 
ruisseau  la  Tardes,  affluent  torrentueux  du  Cber. 

La  climatologie  d'Evaux  est  à  peu  près  celle  du  centre  de  la 
France.  Cependant  les  matinées  et  les  soirées  sont  bumidcs  et 
fraîcbcs;  le  milieu  des  journées  est,  en  général,  très-cbaud,  au 
contraire;  ce  qui  indique  aux  iliumatisants  qui  se  rendent  à  l'é- 
tablissement tbermal  d'Evaux  (ju'ils  doivent  emporter  des  vête- 
ments convenables  pour  se  garantir  de  ces  transitions  brusques 
de  température. 

L'établissement  et  les  sources  ont  été  acquis  par  une  société. 
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La  saison  commence  le  1"  juin  et  finit  le  30  septembre.  La 
durée  (le  la  cure  est,  en  général,  tle  20  à  25  jours. 

Un  nombre  presque  illimité  de  sources  thermales  émerge  dans 
un  espace  très-circonscrit  dos  terrains  appartenant  à  la  Com- 
pagnii;  d'Kvaux,  et  des  touilles  récentes  ont  montre  les  oui^cr- 
tures  des  puits  qui  captaient  les  sources  au  temps  de  l'occupation 
romaine.  Les  travaux  ont  dû  s'arrêter  avant  que  toutes  fussent  dé- 
couvertes; mais  l'énuméralion  qui  suit  prouvera  que,  de  long- 
temps peut-être,  la  station  d'Evaux  n'aura  besoin  de  recourir  à 
tout  ce  volume  d'eau. 

Je  pourrais  dire  qu'il  y  a  122  sources  tliormo-minérales,  mais 
5  d'entre  elles  émergent  au  milieu  d'une  piscine  qu'elles  four- 
nissent d'eau  courante  et  peuvent  être  comprises  dans  une  seule 
catégorie.  Voici  les  noms  des  18  sources  utilisées,  ou  qui  doivent 
l'être  dès  la  saison  de  1859,  à  l'établissement  thermal  d'Evaux: 

1°  Puits  de  l'Escalier,  "2"  puits  de  César,  3°  trois  sources  In- 
nomces,  4"  source  du  Grand  Mur  et  du  Petit  Cornet,  5"  puits 
du  Milieu  du  Bassin,  G"  source  du  Bain  de  Vapeur,  7°  source 
du  puits  Carré  ou  Dclamarre,  8°  sources  de  la  piscine  Ronde, 
9°  source  Marien,  10°  bassin  des  Cinq-Sources,  11°  jmits  Des- 
glandes,  12"  deux  sources  chaudes.  II]"  source  du  Midi,  l  A"  puits 
du  Premier  Juillet,  lo°  puits  des  Médailles,  16°  source  du  Cen- 
tre du  Bassin  de  gauche,  17°  Puits  Triangulaire,  18°  sources 
Ferrugineuses. 

Les  eaux  de  toutes  les  sources  d'Evaux,  moins  celles  de  la 
source  Ferrugineuse,  ont  les  mêmes  propriétés  physiques  et  cbi- 
miques,  et  ne  diffèrent  que  par  leur  température.  Elles  sont  clai- 
res, limpides,  transparentes,  incolores,  inodores,  d'une  saveur 
bicarbonatée,  d'une  réaction  neutre  ou  légèrement  acide,  et  ne 
forment  aucun  dépôt;  mais  elles  donnent  naissance  à  des  confer- 
ves  (jui  ont  une  identité  presque  absolue  avec  celles  qui  se  déve- 
loppent dans  les  bassins  de  Xéris.  Leurs  gaz  éteignent  les  corps 
en  combustion. 

HL  le  docteur  de  Laurès  prétend  a  qu'il  s'est  assuré,  par  lexa- 
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raen  microscopique,  que  la  niaticre  des  confcrvos  (rEvaiix  n'est 
pas  à  peu  près  analogue,  mais  qu'elle  est  cjcactemcnt  scmblalde 
à  celle  (les  conferves  de  Néris,  et  que,  si  la  proportion  est  diffé- 
rente, cela  tient  uniquement  à  la  disposition  des  bassins,  et  non 
pas  à  la  faculté  génératrice  en  elle-même. 

»  Quant  aux  produits  do  Bourhon-l'Archambault,  ajoute  le 
même  auteur,  que  j'ai  examinés  avec  i\ï.  Becquerel,  sur  des 
échantillons  à  nous  adressés  par  notre  confrère  Kognault,  ils 
sont  très-riches  en  carbonate  de  chaux;  les  cristaux  sont  pla- 
cés, comme  dans  les  conferves  de  Néris,  au  milieu  des  tubes 
qui  les  constituent;  mais  ceux-ci  n'ont  pas  la  même  disposition 
ni  la  même  forme.  »  [Annales  de  la  Société  d'hydrologie , 
p.  213,  1"  année.) 

1°  Puits  de  l'Escalier.  —  Le  puits  de  l'Escalier,  à  ciel  ouvert 
comme  presque  tous  ceux  d'Evaux,  est  le  plus  éloigné  de  l'éta- 
blissement principal,  à  l'ouest  (kiquel  il  se  trouve,  au  pied  même 
du  rocher  et  à  î25  mètres  du  Petit  Etablissement.  Construit  en 
béton  et  de  forme  à  peu  près  quadrilatérale,  il  a  1  mètre  50  cen- 
timètres de  côtés  et  2  mètres  de  saillie  au-dessus  du  sol,  au  ni- 
veau duquel  est  le  point  d'émergence  de  la  source.  Ses  parois  in- 
térieures sont  tapissées  d'une  couche  assez  peu  épaisse  de  conferves 
vertes  qui  deviennent  jaunâtres  au  contact  de  l'air,  lorsqu'elles 
se  détachent  et  lorsqu'elles  montent  à  la  surface  de  l'eau  ;  mais  il 
n'y  avait  que  15  jours,  au  moment  de  ma  visite,  que  ce  puits 
avait  été  nettoyé.  Des  bulles  gazeuses,  médiocrement  grosses, 
traversent,  par  intermittences  irrégulières,  la  masse  d'eau  du 
puits  de  l'Escalier  et  viennent  crever  à  la  surface. 

La  température  de  l'air  extérieur  étant  de  25"  C,  celle  de  l'eau 
du  puits  de  l'Escalier  est  de  43"  OC. 

Un  tuyau  de  plomb  fait  communiquer  le  puits  de  l'Escalier  avec 
le  puits  de  César  pour  abaisser  la  température  de  l'eau  de  ce  der- 
nier. Ln  autre  tuyau  de  plomb,  partant  de  la  surface  de  l'eau  du 
puits  de  l'Escalier,  alimente  un  bassin  de  béton  carré,  à  ciel  ouvert, 
de  4  mètres  50  centimètres  de  côtés,  de  1  mètre  90  centimètres  de 
profondeur,  établi  à  2  mètres  environ  en  contre-bas  de  la  source 
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cl  à  une  dislanro  de  H  mrlros,  (\u'\  rouniil  l'eau  de  toutes  les  bai- 
gnoires du  Petit  Etablissement. 

L'analyse  de  I  .(100  granimes  de  l'eau  de  cette  source  a  donné 
à  M.  0.  Henry  : 

Suilatc  de  soiuir O.UiiO 

—  ciuuix o.r.o 

ChloniiT  (le  sodiimi 0.250 

Sniriiydnilc  de  sonde Indices. 

Bicarbonale  de  soude 0.060 

—  magnésie 0.270 

—  fer  et  manganèse.  .   .  Traces. 

—  sirontiane Traces. 

Silicate  de  soude 0.134 

—  lithine Traces. 

—  alumiiu- 0.150 

Matière  organique  azotée Traces. 

Bromures  et  iodures  alcalins Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .      1 .974 

Gaz  azote  avec  un  peu  d'oxygène.  .    .     Iiidét. 

2°  Puits  de  César.  — Le  puits  de  César  est  situé  au  levant,  à 
7  mètres  du  puits  de  l'Escalier  ;  son  ouverture  circulaire  a  55  cen- 
timètres de  diamètre  ;  sa  profondeur  est  de  4  mètres  50  centimè- 
tres, et  la  surface  de  l'eau  est  à  70  centimètres  de  son  l)ord  libre. 
Ce  puits,  dont  les  parois  en  saillie  sont  de  béton,  a  la  forme  d'un 
cône  tronqué  ;  les  conferves  qui  le  tapissent  ont  une  teinte  verte 
difTérente  de  celles  du  puits  de  l'Escalier,  et  deviennent  moins 
jaunes  à  l'air.  Les  bulles  de  gaz  qui  s'épanouissent  à  la  surface 
de  l'eau  sont  plus  nombreuses  et  plus  petites,  et  s'attacbent  aux 
parois  des  vases,  ce  qui  n'a  pas  lieu  au  puits  de  l'Escalier. 

L'eau  du  puits  de  César  est  plus  fumante  que  celle  du  puits 
précédent,  la  cbaleur  de  l'air  extérieur  étant  de  24"  C,  celle  de 
l'eau  isolée  du  puits  de  César  est  de  5G"  7  C. 

Le  puits  de  César  alimente  d'eau  cbaude  les  bassins  du  Petit 
Etablissement. 

J  .000  grammes  de  l'eau  de  celtesource  ont  donné  à  AL  0.  Henry, 
en  J84i,  les  proportions  de  principes  suivantes  : 
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Siilfale  (le  soude 0.717 

—  chaux. ...   0.020 

—  potasse 0.005 

Chlorure  de  sodium 0.167 

—  potassium 0.006 

Bicarbonate  de  chaux 0.152 

—  soude 0050 

—  magnésie 0.045 

—  fer  et  manganèse.  .    .  0.005 

—  strontiaiie 0.004 

Silicate  de  soude 0.117 

—  lilhine 0.001 

Silice,  alumine  (silicate) 0.070 

Sulfure  de  sodium ■, 

rhospluife  solidjle I  ^ 

\  Iraccs. 
Bromures  et  iodures  alcalins [ 

Matière  organique  azotée ] 

Total  des  matières  fixes.    .    .     1.359 

Gaz  acide  carbonique  libre  .    .    .        3.5  à     3.7 

—  azote 86.6  à  87.3 

—  oxygène 9.9  à     9.0 

Total.   .   .   100       100 

3"  Trois  sources  Innomccs.  —  Ces  trois  sources  sont  cap- 
tées dans  des  puits  de  briques  et  de  ciment.  Le  premier  est  une 
pyramide  quadrangulaire  de  70  centimètres  de  côté  intérieur,  de 
2  mètres  30  centimètres  de  profondeur  et  de  1  mètre  en  saillie 
au-dessus  du  sol.  Il  est  distant  de  1  mètre  à  peine  de  la  base  du 
cône  du  puits  de  César. 

Le  deuxième  a  50  centimètres  de  côté  intérieur  seulement , 
2  mètres  80  centimètres  de  profondeur;  il  est  à  50  centimètres 
du  premier. 

Le  troisième  puits  Innomé  ne  s'élève  que  de  95  centimètres 
au-dessus  du  niveau  du  sol  ;  il  a  70  centimètres  de  côté  intérieur 
et  3  mètres  50  centimètres  de  profondeur.  Il  est  situé  à  9  mètres 
du  deuxième,  du  côté  du  Petit  Etablissement. 

L'eau  du  premier  puits  est  moins  gazeuse  et  laisse  développer 
des  confcrves  moins  abondantes  que  les  deux  autres.  L'air  exté- 
rieur étant  à  23"  5  C,  la  température  de  l'eau  est  de  40"  C. 
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Il  n'y  a  pas  plus  do  ga/  dans  le  deuxièmo,  mais  il  s'y  produit 
une  couche  plus  épaisse  de  conferves.  Sa  (cmpérature  est  de 
42"  8  C. 

L'eau  du  troisième  est  la  plus  gazeuse,  et  les  conferves  s'y  déve- 
loppent plus  vigoureusement  encore.  Sa  température  est  de  46"  C. 

Ces  trois  sources  inutilisées  doivent  alimenter  une  piscine 
chaude  que  Ton  se  propose  d'éiablir  directement  sur  leur  griffon. 

La  composition  chimique  de  ces  trois  sources  n'est  pas  exac- 
tement connue. 

4"  Source  du  Grnnd-}fur  et  du  Petit-Cornet.  —  Le  puits  de 
la  source  du  Grand- Mur  est  à  G  mètres  de  la  troisième  source 
Innomée.  Sa  margelle,  au  niveau  du  sol,  est  recouverte  d'une 
pierre.  Un  tiiyau  de  plomh ,  de  15  centimètres  de  longueur  et 
de  3  centimètres  de  diamètre ,  fixé  au  mur  du  fond ,  et  placé  à 
25  centimètres  de  la  hordure  de  pierre,  verse  sans  cesse  le  jet, 
de  25  millimètres  de  diamètre  seulement,  de  la  source  du  Mur 
dans  un  hassin  qui ,  après  avoir  reçu  les  eaux  des  sources  du 
Mwj  du  Petit-Cornet ^  du  Milieu  du  hassin  et  du  Bain  de 
Vapeur^  alimente  d'eau  chaude  les  baignoires  du  Grand  Ktahlis- 
sement. 

Les  caractères  physiques  et  chimiques  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  autres  sources  d'Evaux  ;  mais  il  est  remarquable  que  l'odeur 
de  cette  eau,  sa  saveur  surtout,  soient  sulfureuses.  Sa  réaction 
est  acide.  L'air  extérieur  étant  à  25°  2  C,  la  température  de  la 
source  du  Mur  est  de  53°  8  C. 

L'analyse  chimi(pie  de  l'eau  de  cette  source  n'a  pas  encore 
été  faite. 

Cette  eau  est  assez  souvent  employée  en  boisson. 

Le  tuyau  de  j)lomb,  toujours  ouvert,  et  de  plus  petite  dimen- 
sion (|ue  celui  de  la  source  du  i\Iur,  quoitjue  le  filet  de  la  source 
du  l'elit-Cornet  ait  un  diamètre  au  moins  double,  n'est  éloigné 
que  de  1  mètre  80  centimètres  du  point  d'émergence  de  la  source 
précédente. 

Il  est  à  remarquer  que  la  source  du  Petit-Cornet  a  un  débit 
d'autant  moindre  qu'il  y  a  moins  d'eau  dans  le  bassin,  et  qu'il 
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est  plus   abondant,  au  contraire,  lorsque  le  bassin  est  rempli. 

L'odeur  et  surtout  la  saveur  sulfureuses  de  l'eau  du  Petit- 
Cornet  sont  encore  plus  marquées  et  sa  réaction  acide  plus  sen- 
sible. Cette  eau,  pas  plus  que  celle  de  la  source  du  Mur,  ne  laisse 
de  bulles  gazeuses  se  déposer  sur  les  parois  des  vases  qui  la 
contiennent.  Sa  température  est  de  54°  5  C,  celle  de  l'air  extérieur 
étant  de  25"  5  C. 

Cette  eau  s'emploie  également  en  boisson. 

L'analyse  cbimique  de  LOOO  grammes  de  la  source  du  Petit- 
Cornet  a  donné,  en  1844,  à  M.  Henry  : 

Sulfate  de  soiulo 0.70790 

—  cliaux 0.02000 

—  potasso 0.00500 

Cliloriirc  do  sotliiiiii 0.17G20 

—  potassium 0.00860 

Bicai'bonatc  de   chaux 0.25800 

—  sonde 0.05500 

—  niafjiiésic 0.10200 

—  tc\'  et  niangancsc  .   .    .  0.00050 

—  stroiitiaiic 0.00350 

Silicate  de  soiide 0.13000 

—  lithiuc 0.00130 

Silice,  alumine  (silicate) 0.07000 

Sulfure  de  sodium 0.00789 

Phosphate  solublc Traces. 

Bromures,  iodures  alcalins Traces  sensibles. 

Matière  organique  azotée Traces  sensibles. 

Total  des  matières  fixes.    .    .     1.54589 

Gaz  acide  carbonique  libre j 

—  azote >  Indéterminés. 

—  oxygène ) 

5"  Puits  du  Milieu  du  Bassin.  —  Le  puils  à  ciel  ouvert  de 
cette  source,  parfaitement  circulaire,  a  1  mètre  5  centimètres 
de  diamètre  et  3  mèti'cs  de  prolondeur,  et  s'élève  de  80  centi- 
mètres au-dessus  de  la  surface  du  bassin.  De  très-grosses  bulles 
gazeuses  viennent  assez  fréquemment  s'épanouir  au  centre  du 
puits,  dont  les  parois  intérieures  sont  tapissées  d'une  couclic  de 
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conicrvcs  (l'im  vcrl  jaunàlrc ,  moins  épaisse  (jiraux  autres  puits 
d'Évaux. 

L'odeur  et  la  saveur  de  celte  eau  sont  à  peine  sulfureuses;  sa 
réaction  est  pres(|ue  neutre,  lia  température  de  l'air  extérieur 
étant  de  20"  C,  celle  de  leau  du  puits  du  Milieu  du  Bassin  est  de 
■1.7"  8  C. 

Voici  la  composition  cliimicjue  de  l'eau  de  cette  source,  d'après 
M.  Henry  : 

Sulfate  (le  potasse ) 

^     ,  1.013 

—  soude ) 

(ililorurc  de  sodium i    ,  ^„„ 

0.258 
—  potassium ) 

Silicate  de  soude 0.146 

Sulflijdrato  de  sonde Indices. 

Bicarljonatc  de  chaux 1 

—  soude 0.220 

—  magnésie ) 

—  stronliane Traces. 

—  fer  et  manganèse.  .    .    .     Traces. 

Silicate  de  chaux  et  d'alumine 0.122 

Matière  orfraniquc  azotée 1  ,„ 

{   1  races. 
Bromures  et  iodurcs  alcalins j 

Total  des  matières  fixes.    .    .      1.750 
Gaz  azote  avec  un  peu  d'oxygène.  .    .    .      Indéterminé. 

6"  Source  du  Bain  de  vapeur.  —  Ce  puits  ,  en  l'orme  de  cône 
tronqué,  qui  s'élève  à  DO  centimètres  plus  haut  que  la  surface 
du  l»assin,  se  trouve  a  droite  à  1  mètre  70  centiiuètres  de  son 
bord  le  plus  rapproché  du  (îrand  Etablissement,  et  capte  la  source 
du  Bain  de  Vapeur.  I!  a  3  mètres  40  centimètres  de  profondeur, 
et  son  eau  se  déverse  au-dessus  de  sa  margelle  de  70  centimètres 
de  diamètre. 

Des  bulles  gazeuses ,  presque  incessantes  et  médiocrement 
grosses,  viennent  s'épanouir  à  son  milieu,  et  des  conferves  nom- 
breuses, vertes  et  très-perlées,  (|ui,  jaunissant  à  j)einc  à  l'air, 
recouvrent  les  parois  intérieures  de  ce  puits,  dont  l'eau  a  une 
réaction  très-sensiblement  acide.  L'air  extérieur  étant  à  26"  C, 
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la  température  de  l'eau  de  la  source  du  Bain  de  Vapeur  est  de 
54»  5  C. 

L'analyso  de  cette  eau,  faite  en  1844  par  M.  Henry,  a  donné  : 

Sulfate  ilc  soude 1 

0.744 
—  potasse ) 

Chlorure  de  sodium I  n  tpn 

—  potassium ) 

Silicate  de  soude 0.120 

Sulfliydrate  de  soude Indiees. 

Bicarbonate  de  chaux 1 

—  soude '  0.378 

—  maguésie ) 

—  strontiaiic Traces. 

—  fer  et  manganèse.  .   .   .  Traces. 

Silicate  de  chaux  et  d'alumine 0  320 

Matière  organique  azotée Sensible. 

Bromures  et  iodurcs  alcalins Sensible. 

Total  des  matières  fixes.    .   .      1.722 
Gaz  azote  avec  un  peu  d'oxygène.  .   .   .     Indéterminé. 

Le  bassin ,  à  ciel  ouvert ,  où  se  mêlent  l'eau  des  sources  du 
Mur,  du  Petit-Cornet,  du  Milieu  du  bassin  et  du  Bain  de  Vapeur, 
ail  mètres  de  longueur,  5  mètres  de  largeur  et  2  mètres  de 
profondeur.  Il  reçoit  encore  quelques  sources  non  captées,  car  la 
transparence  et  la  limpidité  excessives  de  l'eau  permettent  de 
distinguer  que  ,  de  certains  points  de  son  fond  ,  se  dégagent  des 
bulles  de  gaz  dont  les  chapelets  s'épanouissent  à  la  surface  du 
bassin.  Des  conferves  en  nappe  et  en  stalactites  perlées  tapissent 
les  parois  intérieures  de  ce  grand  réservoir,  au  niveau  de  l'eau 
duquel,  après  avoir  perdu  leur  forme  globuleuse,  elles  montent 
lentement  et  s'étalent  en  larges  couches  d'un  beau  vert,  qui  peu 
à  peu  prennent  une  teinte  jaunâtre.  La  température  de  l'eau  de 
toutes  les  sources  du  bassin  était  de  45"  5  C  au  moment  de  ma 
visite. 

7"  Source  du  puits  Carré  ou  Delamarrc.  —  Le  puits  Carré  et 
à  ciel  ouvert  de  cette  source,  de  1  mètre  10  centimètres  de  côtés 
et  de  3  mètres  20  centimètres  de  profondeur,  se  trouve  imuié- 
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(liatcincnt  à  gauclic  de  la  rampe  coiiduisaiU  à  la  route  d'Evaux, 
à  4  mètres  50  renlimètres  de  l'ancien  bassin  circulaire  ,  ou  pis- 
cine ronde  roinain(\  Il  (>st  hii-niènie  de  construction  romaine 
jus(praii  niveau  du  sol  ;  on  a  surélevé  sa  margelle  de  80  centi- 
mètres du  côté  du  bassin  rond.  La  surface  de  l'eau  est  recou- 
verte d'une  coucbe  très-épaisse  de  conlerves  jaunes  qui  se  sont 
détacbées  du  fond  (bi  puits,  car  il  n'en  existe  pas  sur  ses  parois 
latérales. 

Cette  eau,  com{ilétement  inodore,  recouv(M-te  d'une  crasse  te- 
nant évidemment  à  un  carbonate  qui  se  précipite  au  contact  de 
l'air,  est  d'une  digestion  difficile;  son  goût  est  bicarbonaté, 
désagréable,  et  sa  réaction  est  acide.  La  température  de  l'air 
étant  de  27"  5  C,  celle  de  l'eau  est  de  41)"  OC. 

Elle  alimente  les  appareils  de  doucbes  du  petit  établissement. 

L'analyse  de  LOOO  grammes  de  cette  eau  a  donne,  en  1844, 
à  M.  0.  Henry  les  résultats  suivants  : 

Sulfate  de  soude 1 

—  potasse ) 

Clilorure  de  sodium ) 

(  0.2'i8 
—  potassium ) 

Silicate  de  soude 0.192 

Sulfliydratc  de  soude Indices. 

Bicarbonate  de  chaux j 

—  soude 0.221 

—  magnésie ) 

—  strontiane ;  „ 

■    1  races, 

—  fer  et  manyanèse.  .    .    .  ) 

Silicate  de  ciiaux  et  d'alumine 0.213 

Matière  organique  azotée Traces. 

Bromures  et  iodures  alcalins Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .      1.789 

Gaz  azote  avec  un  peu  d'oxygène. .    .    .     ludélerininé. 

8"  Sources  de  la  piscine  Ronde.  —  Ces  sources  émergent  dans 
différents  points  (hi  fond  du  bassin  rond  ou  circulaire,  qui  n'est 
autre  cbosc  (]m'  raiicienne  piscine  romaine  dont  les  murs  de 
soutènenuMit  ont   élé  réparés.  Ce  bassin  est   encore  entouié  par 
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les  sièges  de  pierre  à  dossier  de  marl)re ,  tels  qu'ils  étaient  au- 
trefois. 

Cette  piscine  ,  dont  le  fond  est  tapissé  de  conferves  brunâtres 
ayant  le  même  aspect  que  celles  qui  se  développent  dans  les  bas- 
sins froids  de  IVéris,  sert  aujourd'bui  de  refroidissoir.  Elle  a 
9  mètres  50  centimètres  de  diamètre,  3  mètres  30  centimètres 
de  profondeur,  et  alimente  un  second  refroidissoir  où  la  tempé- 
rature de  l'eau  l)aisse  encore  avant  d'être  envoyée  aux  robinets 
des  baignoires  du  Grand  Etablissement  ,  qu'elle  fournit  d'eau 
froide.  Sa  réaction  est  très-légèrement  acide,  et  l'air  extérieur 
étant  à  29°  5  C,  l'eau  des  sources  mêlées  de  la  piscine  Ronde 
fait  monter  la  colonne  du  tbermomètre  à  39°  C. 

Cette  eau  n'a  pas  été  analysée. 

9°  Source  Marien.  —  L'eau  de  cette  source  sert  en  boisson 
seulement. 

Le  puits  Marien  est  tout  entier  de  construction  romaine.  On  a 
mis  sur  son  ouverture  une  pierre  plate  pour  empêcbcr  le  con- 
tact de  l'air.  Sa  profondeur  n'est  que  de  1  mètre.  Il  est  à  7  mè- 
tres du  puits  de  l'Escalier  et  à  20  mètres  du  rocber  opposé  à  ce 
puits. 

L'eau  du  puits  JMarien  est  versée  continuellement  par  l'orifice, 
de  2  centimètres  de  diamètre,  d'un  tuyau  de  plomb  de  7  centi- 
mètres de  longueur,  et  s'écoule  dans  un  petit  bassin  circulaire  où 
se  développent  des  conferves  d'un  vert  foncé  au  centre  et  d'un 
vert  clair  à  la  circonférence.  Sa  saveur  est  fade  ,  francbement 
bicarbonatée  et  rendue  assez  désagréable  par  un  goût  de  noisette 
trop  prononcé  et  surtout  par  sa  baute  tbermalité.  Sa  réaction  est 
neutre.  La  température  de  l'air  étant  de  28"  5  C,  celle  de  l'eau  de 
la  source  Marien  est  de  51°  C. 

On  n'est  pas  renseigné  sur  sa  composition  exacte. 

10*  Bassin  des  Cinq-Sources.  —  Ce  grand  bassin,  à  ciel  ou- 
vert, de  7  mètres  10  centimètres  de  longueur,  de  -4  mètres  de 
largeur  et  de  1  mètre  30  centimètres  de  profondeur,  est  alimenté 
par  l'eau  de  sources  captées  dans  cinq  puits  dont  les  ouvertures 
sont  distinctes;  ces  eaux  fournissent  des  bulles  gazeuses  assez 
I.  39 
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grosses,  qui  viennent  s'épanouir  à  leur  surface.  Des  confervcs 
brunàlres  sous  l'eau,  jaunâtres  lorsqu'elles  sont  détacliêes  et  en 
contact  avec  l'air,  sont  produites  par  les  eaux  des  Cinq-Sources, 
dont  la  réaction  est  acide,  et  la  température  de  38"  1  C. 

L'eau,  non  encore  analysée,  du  hassin  des  Cinq-Sources  se 
rend  à  la  piscine  d'Evaux. 

11"  Puils  Dcsglaudcs.  —  La  source  qui  a  son  point  d'émer- 
gence dans  le  puits  Desglaudes  se  trouve  du  côté  opposé  à  la 
source   du  puits  de  l'Escalier  et   sur  le  même  plan  (ju'clle,   à 

1  mètre  50  centimètres  seulement  du  rocher. 

Le  puits  Desglaudes  s'élève  à  3  mètres  50  centimètres  au-dessus 
du  niveau  du  sol;  sa  forme  est  conique,  et  son  ouverture  supé- 
rieure ovale  a  1  mètre  30  centimètres  de  grand  et  80  centimètres 
de  petit  diamètre.  Sa  profondeur  est  de  G  mètres  20  centimètres. 
Des  bulles  de  gaz  montent  continuellement  à  la  surface  de  l'eau 
du  puits  Desglaudes,  recouverte  d'une  couche  épaisse  de  con- 
ferves  d'un  vert  jaunâtre  venant  exclusivement  de  son  fond ,  car 
ses  parois  intérieures  en  sont  complètement  dépourvues. 

La  réaction  de  cette  eau  inodore  est  légèrement  acide  et  sa 
saveur  bicarbonatée.  Sa  température  est  de  49"  9  C,  celle  de  l'air 
étant  de  27"  1  C. 

On  ne  connaît  point  exactement  sa  composition  élémentaire. 

L'eau  refoulée  de  la  source  du  puits  Desglaudes  alimente  les 
appareils  de  douches ,  et  on  a  donné  à  la  colonne  d'eau  de  ce 
puits  une  hauteur  suffisante  pour  obtenir,  sans  le  secours  d'une 
pompe,  l'écoulement  nécessaire  à  l'administration  de  douches 
ayant  une  pression  convenable. 

12"  Deux  Sources  Chaudes. —  Les  deux  puits,  à  ciel  ouvert, 
que  captent  ces  deux  sources,  sont  à  1  mètre  50  centimètres  l'un 
de  l'autre,  et  des  tuyaux  de  plomb  établissent  entre  eux  une 
communication.  Ils  portent  aussi  leurs  eaux  dans  le  puits  Des- 
glaudes, pour  augmenter  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  ther- 
male destinée  au  service  des  douches.  Les  parois  de  ces  puits  ont 

2  mètres  80  centimètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol.  Le  puits 
circulaire  est  à  4  mètres  du  rocher.  La  margelle  de  celui  qui  se 
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trouve  du  côté  du  Grand  Etablissement  est  ovale;  elle  a  1  mètre 
sur  75  centimètres  de  diamètre,  et  la  profondeur  de  ce  puits  est 
de  3  mètres  70  centimètres.  La  température  de  l'eau  est  de  46"  C, 
celle  de  l'air  extérieur  étant  de  24"  C. 

La  composition  de  l'eau  des  deux  Sources  Chaudes  n'est  pas 
encore  connue. 

13"  Source  du  Midi.  —  Les  travaux  qui  doivent  être  exécutés 
])our  le  captage  de  cette  source,  provisoirement  reçue  dans  un 
bassin  rectangulaire  de  7  mètres  de  longueur,  de  5  mètres  de 
largeur  et  de  85  centimètres  de  profondeur,  creusé  dans  le  roc, 
ne  sont  pas  terminés.  Elle  a  son  point  d'émergence  à  2  mètres 
du  rocher  de  gauche,  dans  l'angle  du  pont  et  à  l'endroit  où  son 
mur  est  le  plus  élevé. 

Lorsque  le  bassin  contenant  l'eau  de  cette  source  est  mis  à  sec, 
on  constate  que  l'eau  fournie  par  son  griffon  est  sans  cesse  tra- 
versée par  une  colonne  de  gaz  dont  les  bulles  forment  chapelet. 
Sa  réaction  est  acide  et  sa  température  de  34"  C. 

L'eau  de  la  source  du  Midi,  qui  n'a  point  été  soumise  à  l'ana- 
lyse ,  doit  servir  ou  à  alimenter  une  nouvelle  piscine,  ou  à  ré- 
chauffer l'eau  de  la  piscine  actuelle  ,  à  laquelle  on  la  conduirait 
par  des  tuyaux  de  plomb. 

14°  Puits  du  Premier  Juillet.  —  L'ouverture  du  puits  de 
cette  source,  découverte  le  1"  juillet  1858,  a  32  centimètres  de 
diamètre.  Ce  puits  a  4  mètres  de  profondeur  et  se  trouve  entre 
le  premier  puits  des  Sources  Chaudes,  à  13  mètres  duquel  il  est 
situé,  et  le  puits  Marien,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  3  mètres. 

Sa  saveur  est  très-alcaline,  sa  réaction  très-acide  et  sa  tempé- 
rature de  48"  C,  l'air  extérieur  étant  à  25"  C. 

Elle  n'a  encore  aucun  usage  et  n'a  point  été  analysée, 

15°  Puits  des  Médailles.  —  L'orifice  rectangulaire,  de  25  cen- 
timètres sur  20  centimètres,  de  ce  puits,  à  ciel  ouvert  aujourd'hui 
et  autrefois  recouvert  d'une  pierre ,  est  à  fleur  de  terre ,  à  2  mè- 
tres du  puits  Delamarre  ;  sa  profondeur  est  de  2  mètres.  L'eau 
de  cette  source  est  reçue  dans  le  même  canal  de  briques  et  de 

39. 
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ciment  dans  lequel  les  Romains  l'avaient  captée;  sur  ses  bords 
supérieurs ,  une  couche  de  conferves  d'un  beau  vert  devient 
chaque  jour  plus  épaisse,  plus  tomenteuse  et  plus  aréolairc.  Des 
bulles  gazeuses  intermittentes,  d'un  assez  gros  volume,  s'épa- 
nouissent fréquemment  à  la  surface  de  l'eau  encore  inutilisée  du 
puits  des  Médailles. 

La  saveur  de  cette  eau  est  franchement  alcaline;  elle  m'a 
semblé  d'une  digestion  plus  facile  que  la  plupart  des  eaux 
des  sources  d'Evaux.  L'air  extérieur  étant  à  27"  C,  la  tempéra- 
ture de  l'eau  est  de  42"  8  C.  Sa  réaction  est  complètement  neutre. 

On  n'a  point  encore  fait  son  analyse. 

IG"  Source  du  Centre  du  bassin  de  gauche. —  Cette  source  a 
son  point  d'émergence  au  centre  du  bassin  carré  de  gauche, 
creusé  dans  le  roc,  de  1  mètre  de  côtés,  et  sur  les  parois  duquel 
se  développe  une  couche  épaisse  de  conferves  d'un  vert  foncé. 

La  saveur  de  cette  eau  est  alcaline  et  semble  calcaire,  sa  réac- 
tion un  peu  acide,  et  sa  température  est  de  38°  1  C;  elle  n'est  au- 
cunement gazeuse,  n'a  point  été  analysée  et  n'est  point  encore 
employée. 

17°  Puils  Triangulaire.  —  On  trouve  le  puits  Triangulaire  à 
6  mètres  du  bassin  des  Cinq  Sources  et  à  pareille  dislance  de  la 
piscine  de  la  station  d'Kvaux.  Le  canal  de  captage  qui  alimente 
ce  puits  a  la  forme  d'une  pyramide  triangulaire  de  42  centimè- 
tres de  côté;  sa  profondeur  est  de  3  mètres. 

La  saveur  de  cette  eau  ,  au  moment  de  ma  visite  à  Évaux, 
était  insupportable,  mais  je  suis  convaincu  qu'elle  provenait  des 
matières  végétales  qui  s'y  trouvaient  accidentellement  en  état  de 
décomposition  ,  et  en  même  temps  aussi  peut-être  des  substances 
calcaires  étrangères  qu'elle  avait  dissoutes.  L'eau  du  puits  Trian- 
gulaire est  la  plus  froide  de  toutes  celles  des  sources  de  cette 
station  thermale;  elle  ne  marque,  en  effet,  que  28°  8  C;  aussi  au- 
cune conferve  n'y  prend  naissance.  Elle  doit  servir  à  alimenter 
d'eau  minérale  froide  les  robinets  des  baignoires  du  Grand  Eta- 
blissement. 
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18°  Sources  Ferrugineuses.  —  L'eau  de  ces  sources  sort  du 
rocher  de  gauche,  contre  le  remhlai  du  pont.  Ces  sources  n'a- 
vaient point  encore  attiré  l'attention  avant  mon  séjour  à  cette 
station  minérale. 

Je  fus  frappé  de  cette  particularité  que  seules  de  toutes  les  sources 
d'Evaux  celles  du  remblai  du  pont  laissent  déposer  un  sédiment 
abondant,  jauncitre,  évidemment  composé  d'un  principe  ferrugi- 
neux. Leur  saveur  styptique,  notablement  martiale,  confirme 
cette  supposition  et  fait  penser  que  ces  sources  thermales  (car  la 
plus  abondante  fait  monter  la  colonne  de  mercure  d'un  thermo- 
mètre centigrade  à  38°  5),  lorsqu'elles  seront  convenablement  cap- 
tées, trouveront  des  indications  précieuses  contre  certains  états 
pathologiques  ou  diathésiqucs.  Elles  promettent  un  avenir  brillant 
à  la  station  d'Evaux ,  qui  n'aura  rien  à  envier  sous  ce  rapport,  si 
ce  n'est  la  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique  dont  elles 
sont  chargées,  aux  sources  ferrugineuses  mésotliermalcs  deSzlidcs 
en  Hongrie,  les  plus  remarquables  d'Europe,  et  aux  sources 
liypolhcrmalcs  ferrugineuses  connues  dans  le  régime  hydrologique 
de  Luxeuil  sous  le  nom  de  sources  du  liain  ferrugineux,  qui  n'ont 
pas  de  pareilles  en  France. 

Je  fais  des  vœux  sincères  pour  que  ces  prévisions  se  réalisent, 
et  je  ne  puis  trop  conseiller  aux  propriétaires  d'Evaux  de  ne  pas 
perdre  un  instant  de  vue  que  la  richesse  hydro-minérale  qui  vient 
d'être  décrite  donne  à  leur  établissement  moins  d'importance 
peut-être  que  les  eaux  thermo-ferrugineuses  qui  émergent  de 
plusieurs  points  du  sol  sur  lequel  le  pont  de  la  route  d'Evaux  est 
construit. 

Les  moyens  balnéothérapiqucs  de  cette  station  sont  installés 
dans  trois  bâtiments  distincts  : 

1°  Le  Petit  ou  l'Ancien  Etablissement  se  compose  de  12  cabi- 
nets; 8  ont  deux  baignoires,  2  en  ont  trois  et  2  n'en  ont  qu'une. 

Les  salles  à  deux  baignoires  ont  4.  mètres  de  longueur,  2  mètres 
de  largeur  et  2  mètres  DO  centimètres  de  hauteur.  Les  baignoires 
de  faïence,  encaissées  dans  l'aire  dallée  de  pierres  des  cabinets, 
ont  1  mètre  40  centimètres  de  longueur,  50  centimètres  de  lar- 
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geur  cl  G8  ccntimèÉrcs  de  profondeur.  Elles  sont  trop  profondes 
et  trop  élroilos.  Deux  rohinels  de  cuivre  à  la  disposition  dos  bai- 
gneurs fournissent,  l'un,  de  l'eau  minérale  froide  ou  refroidie, 
et  l'autre,  de  l'eau  à  la  lliernialilê  des  sources. 

2"  L'Etablissement  Nouveau  ou  Grand  Etablissement  renferme 
27  cabinets.  20  salles  ont  une  seule  baignoire,  A  en  ont  deux. 
Chacune  des  baignoires  est  surmontée  d'un  appareil  de  douches 
descendantes  do  toutes  formes,  de  tout  calibre,  ayant  3  mètres  de 
pression.  Los  3  autres  cabinets  sont  destinés  :  lo  premier,  à  l'ap- 
pareil de  la  douche  écossaise;  le  second,  à  celui  de  la  douche 
ascendante;  et  le  dernier  à  l'administration  des  bains  généraux 
de  vapeur  à  38"  C.  Le  Grand  Etablissement  est  dépourvu  d'appa- 
reils de  douches  de  vapeur. 

Les  salles  de  bains  voûtées  de  l'Etablissement  Nouveau  ont 
3  mètres  50  cenlimèlres  de  longueur,  2  mètres  50  centimètres  de 
largeur  et  2  mètres  10  centimètres  de  hauteur.  Los  baignoires, 
de  pierres  de  Saint-Amand ,  encaissées  dans  le  sol ,  forment  une 
saillie  de  25  centimètres  au-dessus  des  dalles  des  cabinets.  Elles 
ont  1  mètre  45  centimètres  de  longueur,  45  centimètres  de  lar- 
geur et  50  centimètres  de  profondeur  seulement. 

Le  troisième  bâtiment  est  un  pavillon  de  planches,  recouvert 
de  toile,  qui  abrite  une  piscine  et  dix  cabinets  complètement 
isolés  servant  de  vestiaires. 

Un  trottoir  de  briques,  de  1  mètre  de  largeur,  conduit,  de 
chaque  côté  du  pavillon,  à  la  piscine  d'Evaux,  à  laquelle  on  des- 
cend par  un  escalier  de  cinq  marches.  Elle  a  1\  mètres  de  lon- 
gueur, 7  mètres  20  centimètres  de  largeur  et  1  mètre  45  centi- 
mètres de  profondeur. 

Cette  piscine  sert  aux  deux  sexes,  mais  à  des  heures  différentes  ; 
trente  personnes  peuvent  s'y  baigner  à  la  fois.  La  température 
était  à  divers  points  de  2G^  5  C  à  l'instant  où  je  visitais  rétablis- 
sement d'Evaux. 

Les  eaux  d'Evaux  s'administrent  à  l'intérieur  et  à  l'cxlérieur. 
Les  conferves  de  cette  station  thermale  sont  utilisées  en  applica- 
tions locales. 
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Ces  sources,  comme  celles  de  Néris,  avec  lesquelles  elles  ont 
(le  nombreux  points  de  ressemblance  sous  le  rapport  de  leur  ther- 
malité,  de  leur  composition  chimique  et,  ainsi  que  nous  allons  le 
voir,  sous  celui  de  leurs  effets  physiologiques  et  curatifs,  sont 
assez  rarement  employées  en  boisson.  Le  traitement  thermal  est, 
en  effet,  pour  ainsi  dire  complètement  extérieur,  et  se  compose 
de  bains,  de  douches  d'eau  et  de  cataplasmes  de  conferves. 

Deux  sources  cependant,  la  source  du  Grand-Mur  et  surtout 
la  source  du  Petit-Cornet,  sont  prises  en  boisson;  les  légers  prin- 
cipes sulfureux  contenus  dans  ces  eaux  leur  donnent  des  pro- 
priétés physiologiques  et  curatives  dont  on  fait  grand  cas  à  cette 
station. 

Les  eaux  du  Petit-Cornet  et  du  Grand-]\Iur  s'emploient  à  la 
dose  de  deux  à  six  verres,  qui  s'ingèrent  de  demi-heure  en  demi- 
heure  le  matin  à  jeun.  Elles  sont  assez  désagréables  à  boire  et 
surtout  d'une  pénible  digestion.  Leur  effet  diurétique  est  nul, 
mais  elles  ont  assurément  une  action  excitante  analogue  à  celle 
que  produisent  les  sources  hépatiques.  Cette  action  m'a  paru  plus 
prononcée  que  ne  semble  l'indiquer  leur  degré  de  sulfuration 
accidentelle. 

Les  bains  et  les  douches  administrés  avec  les  eaux  d'Evaux 
n'ont  pas  d'autres  vertus  que  les  bains  et  les  douches  d'eau 
commune  ordinaire,  chauffée  au  même  degré  de  température. 

Comme  les  conferves  de  Néris,  les  conferves  d'Evaux  n'agissent 
point  par  un  effet  émollient,  mais  par  un  effet  stimulant  diffusible. 

L'action  physiologique  des  eaux  et  des  conferves  d'Evaux  à 
l'extérieur  est  donc  à  peu  près  identique  à  celle  des  eaux  et  des 
conferves  de  Néris. 

Je  dois  dire  aussi  que  les  affections  guérissant  par  l'usage  ex- 
térieur des  eaux  et  des  conferves  de  ces  deux  stations  hyperther- 
males,  amétallites,  occupent  le  même  rang  dans  le  cadre  nosolo- 
gique.  Je  pourrais  donc  présenter  ici  les  remarques  qui  ont 
trouvé  leur  place  à  propos  des  effets  thérapeutiques  des  eaux  et 
des  conferves  de  Néris. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  aucun  avantage   à  répéter  des  considé- 
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rations  exposées  ailleurs;  elles  n'auraient  aueun  intérêt.  J'aime 
mieux  renvoyer  aux  pages  -462  et  suivantes,  où  j'ai  indiqué  les 
états  patholo<ji({ues  contre  lesquels  l'application  des  eaux  cl  dos 
conferves  de  Néris  a  le  plus  de  chances  de  succès. 

Les  eaux  et  les  conferves  d'Kvaux  ont  les  mêmes  indications, 
en  eflel,  que  les  eaux  et  les  conferves  des  bassins  de  IVéris  dans 
les  manifestations  rhumatismales,  quelles  qu'elles  soient,  dans  les 
névralgies  et  dans  les  névroses. 

On  doit  prescrire  à  ces  deux  stations  liypcrthermales  amétallites 
les  bains  et  les  douches  des  eaux  les  plus  chaudes,  les  bains  de 
vapeur  naturelle  (on  se  souvient  que  les  appareils  de  douches  de 
vapeur  naturelle  et  forcée  manquent  à  l'établissement  d'Evaux), 
et  l'application  même  de  leurs  conferves  contre  les  accidents  divers 
du  rhumatisme. 

Dans  les  névralgies  et  dans  les  névroses,  ce  sont  les  bains  et  les 
douches  des  sources  bypothcrmales  qu'il  faut  préférer,  et  on  doit 
envoyer  les  malades  à  la  piscine  d'Evaux. 

J'ai  dit  que  les  baigneurs  trouvent  à  jVéris  une  installation 
balnéaire  complète  et  un  service  à  peu  près  irréprochable;  j'ai 
dit  enfin  qu'on  venait  d'organiser  une  salle  destinée  au  traitement 
hydrothérapique  minéral.  Je  ne  puis  adresser  les  mêmes  éloges  à 
l'établissement  d'Evaux,  ne  faisant,  il  est  vrai,  que  prendre  rang 
parmi  les  stations  thermo-minérales  de  la  France,  puis(|ue  les 
fouilles  y  sont  à  peine  terminées;  mais  l'outillage  et  l'ameuble- 
ment des  cabinets  de  bains  et  de  douches,  les  logements  destinés 
aux  malades  laissent  un  peu  tro])  à  désirer  encore ,  pour  que  les 
médecins  éloignés  y  puissent  adresser  des  personnes  consentant 
difficilement  à  se  priver  de  leurs  aises  et  même  de  leurs  habitudes 
confortables  ou  luxueuses. 

Mais  les  qualités  des  eaux  d'Evaux  n'en  sont  pas  moins  très- 
intéressantes  à  étudier  pour  le  jiraticien  ;  car  s'il  doit  envoyer  à 
Néris  les  baigneurs  dont  je  viens  de  parler,  il  en  est  d'autres 
moins  riches  et  moins  difficiles  ])our  lesquels  une  station  dont  les 
eaux  sont  aussi  efficaces  est  d'autant  plus  utile  à  connaître  que  les 
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moyens  de  traitement  y  sont  déjà  suffisants,  et  que  le  séjour  y 
est  relativement  peu  coûteux. 

Les  eaux  d'Evaux  conviennent  encore  dans  les  catarriies  simples 
et  chroniques  du  larynx  et  des  bronches,  contre  lesquels  elles 
doivent  être  administrées  en  boisson  surfout.  C'est  de  ces  états 
pathologiques  que  triomphent  les  eaux  des  sources  du  Pe(il-Cor- 
net  et  du  Grand-Mur.  Elles  augmentent  la  toux  et  les  crachats 
dans  les  premiers  jours,  les  rendent  progressivement  plus  faciles 
et  les  font  même  disparaître  tout  à  fait.  Le  traitement  thermal 
externe  n'a  qu'une  importance  accessoire  alors. 

Les  eaux  des  deux  sources  du  Pelit-Cornet  et  du  Grand-Mur 
sont  encore  utilement  conseillées  en  boisson,  concurremment  avec 
les  bains  et  les  douches  d'eau  thermale,  les  bains  de  vapeur 
minérale,  les  applications  locales  de  conferves  ou  les  frictions 
avec  ces  plantes  dans  les  afifections  cutanées. 

L'herpès,  l'eczéma,  le  lichen,  le  prurigo,  le  psoriasis,  l'acné, 
sont  les  maladies  de  peau  qui  sont  le  plus  heureusement  modifiées 
dans  l'ordre  suivi  pour  leur  énumération  par  une  cure  combinée 
à  Evaux. 

Je  suis  loin  de  vouloir  placer  les  eaux  des  sources  un  peu 
hépatiques  d'Evaux  sur  la  même  ligne  que  les  sulfureuses  franches 
et  forics  dans  les  manifestations  herpétiques;  mais  je  note  cette 
action  utile  à  connaître  cependant. 

Enfin,  l'emploi  extérieur  des  sources  et  des  conferves  d'Evaux, 
comme  de  toutes  les  eaux  hyperthermales  amétallites,  des  con- 
ferves qui  se  développent  dans  leurs  bassins,  rendent  de  très- 
utiles  services  dans  les  désordres  du  mouvement,  les  contrac- 
tures, les  déformations  articulaires,  suites  de  plaies  par  armes 
de  guerre,  de  blessures  graves,  de  luxations  et  de  fractures. 
Leur  haute  thermalité  stimule  énergiquemenl  la  peau ,  les  mem- 
bres deviennent  plus  souples,  les  articulations  déformées  ou  ma- 
lades reprennent  progressivement  leur  jeu  plus  facile,  et  les 
mouvements  deviennent  moins  douloureux,  plus  étendus  et  moins 
roidcs. 
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11  en  est  (le  même  des  atrophies  musculaires  localisées,  aux- 
quelles un  traitement  par  les  bains  et  surtout  ])ar  les  douches 
d'eau  remédie  presque  toujours,  en  donnant  aux  faisceaux 
musculaires  ou  aux  nniscles  malades  leur  vigueur  et  leur  contrac- 
tililé  première. 

Je  n'ai  rien  à  dire  des  vertus  des  sources  ferrugineuses  hyper- 
thermales  d'Evaux,  puisqu'elles  ne  sont  point  encore  régulièrement 
captées,  et  que,  |)ar  conséquent,  elles  n'ont  point  été  employées, 
îllais  je  ne  puis  terminer  ce  qui  concerne  les  pro|)riélés  curalives 
des  eaux  de  cette  station  de  la  Creuse  sans  manifester  le  désir  de 
voir  ces  sources,  précieusement  recueillies,  contribuer  au  dévelop- 
pement et  à  la  prospérité  de  ce  poste  thermo-minéral,  dont  le 
plus  bel  avenir  peut-être  sera  dû  à  ces  sources  hyperthermales 
ferrugineuses  si  rares  d'ailleurs  dans  tous  les  pays  de  l'Europe 
que  j'ai  visités. 
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Sources  atJievmalcs  —  bicarbonatées  sodiques  moyennes  — ferrugineuses 
faibles  —  carboniques  fortes. 

Saint-Alhan,  dans  le  déparlement  de  la  Loire,  est  un  hameau 
de  115  habitants  de  la  connnune  de  Saint-André  d'Apchon,  bâti 
dans  une  vallée  ouverte  du  nord-ouest  au  sud-ouest,  arrosée  ])ar 
le  ruisseau  torrentueux  de  Montouse,  où  les  variations  brus(|ues 
de  température  sont  habituelles,  (h*  sorte  que  les  malades  qui  se 
rendent  à  celte  station  doivent  se  ])récaulionner  de  vêtements  avec 
lesquels  ils  se  garantiront  de  l'humidité  et  (hi  froid. 

On  se  rend  de  Paris  à  Saint-Alban  par  le  chemin  de  fer  de 
Lyon,  que  l'on  ([uitte  à  Roanne,  où  une  voiture  publique  attend 
les  voyageurs  et  les  conduit,  en  une  heure,  à  rétablissement  miné- 
ral, situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  11  kilomètres  seule- 
ment de  la  ville  de  Roanne. 

Les  sources  et  l'établissement  appartiennent  à  une  compagnie. 
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La  saison  commence  le  1"  juin  et  finit  le  30  du  mois  de  sep- 
tembre. La  durée  de  la  cure  est  de  120  à  30  jours,  en  jjénéral. 

Il  y  a  à  Saint-Alhan  trois  sources  :  1°  la  source  Principale, 
2°  la  source  de  la  Pompe,  3"  la  source  du  Mur. 

1°  Source  Principale.  — Elle  se  trouve  à  100  mètres  au  sud 
de  l'établissement  de  bains,  sous  un  pavillon  carié,  toujours 
fermé,  si  ce  n'est  aux  heures  de  la  buvette,  de  7  mètres  de  côtés 
sur  3  mètres  de  hauteur,  auquel  on  descend  par  deux  marches 
de  pierre,  et  qui  abrite  les  4  puits  des  sources  de  Saint-Alban. 

Le  puits  à  ciel  ouvert  de  la  source  Principale  est  un  cube  de 
1  mètre  20  centimètres  de  côtés  et  de  5  mètres  60  centimètres  de 
profondeur;  il  n'a  en  saillie  au-dessus  de  Faire  dallée  du  pavil- 
lon qu'un  entourage  de  pierre,  de  12  centimètres,  qui  règne  de 
trois  côtés  seulement;  le  quatrième  est  sans  rebord  et  permet  à 
l'eau  de  s'écouler  dans  une  rigole  qui  la  conduit  au  lit  du  ruis- 
seau voisin. 

Une  cloche  de  cuivre,  établie  à  2  mètres  au-dessous  de  la  sur- 
face de  l'eau,  prend  presque  toute  l'étendue  du  cuvelage  de  bois 
de  chêne  du  puits  principal  de  Saint-Alban,  recueille  les  plus 
grosses  bulles  de  gaz  qu'elle  arrête  dans  leur  ascension,  et  com- 
munique avec  un  tuyau  par  lequel  le  gaz  acide  carbonique  est 
conduit  dans  4  tubes  de  cuivre  de  3  mètres  de  hauteur  chacun  et 
j)lusieurs  fois  recourbés,  pour  que  le  gaz,  débarrassé  des  parti- 
cules aqueuses  entraînées  avec  lui,  arrive  parfaitement  pur  sous 
un  gazomètre.  Il  se  dirige  de  là  par  des  tuyaux  spéciaux  à  robinet 
soit  dans  la  chambre  d'inhalation,  soit  à  une  usine  importante  où 
de  l'eau  naturelle  et  plus  souvent  de  l'eau  édulcorée  est  chargée 
du  gaz  de  la  source  pour  être  mise  dans  le  commerce  sous  le 
nom  d'eau  de  Seltz  ou  de  limonade  gazeuse. 

L'eau  de  la  source  Principale  de  Saint-Alban,  très-claire,  très- 
limpide,  laisse  déposer  cependant  une  couche  assez  épaisse  d'un 
enduit  jaune-rougeàtre  sur  les  parois  du  puits  et  tache  les  verres, 
dont  elle  altère  la  transparence  au  bout  de  (pielques  jours  seule- 
ment. Un  cordon  de  conferves  vertes  entoure  la  surface  de  l'eau; 
elles  tapissent  intérieurement  les  rebords  de  pierre  dont  j'ai  parlé. 
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Elle  a  une  odeur  pKiiiiinlc  et  ferrugineuse.  La  surface  de  la  nappe 
d'eau  est  agitée  par  des  huiles  petites  et  nonihieuscs  de  gaz  qui 
viennent  s'y  épanouir  et  produire  l'image  fidèle  d'une  pluie  fine  et 
abondante,  les  grosses  bulles  étant  arrêtées,  comme  je  l'ai  dit, 
par  la  cloclic  fixée  sous  l'eau. 

Sa  saveur  est  fraielic  et  agréable,  quoique  à  la  fois  sensiblement 
bicarbonatée  et  ferrugineuse;  elle  rappelle  beaucoup  celle  de  la 
Sialdbrunncn  de  Pyrmont  et  de  la  source  George-Victor  dcW  ildun- 
gcn.  Sa  réaction  est  très-acide;  mais  au  contact  de  l'air  le  papier  de 
toiirnesol  rougi  reprend  bientôt  sa  couleur  naturelle.  La  tempé- 
rature du  pavillon  couvert  des  sources  de  Saint-Alban  étant  de 
II"  C,  celle  de  l'eau  du  puits  Principal  est  de  17°  2  G.  La  densité 
de  cette  eau  est  de  L0012. 

L'eau  de  cette  source  est  employée  en  boisson  et  en  bains. 
Une  femme  plonge  directement  dans  la  source  les  verres  qu'elle 
passe  aux  buveurs,  qui  les  attendent  autour  de  la  margelle.  Un 
conduit  de  cuivre  de  5  centimètres  de  diamètre  vient  aboutir  à 
50  centimètres  au-dessous  du  niveau  du  puits  et  emporte  l'eau 
destinée  aux  bains,  par  un  canal  souterrain  contenant  aussi  les 
tuyaux  de  gaz,  aux  chaudières,  dans  lesquelles  on  élève  sa  tem- 
pérature, ou  directement  aux  robinets  des  baignoires  de  l'établis- 
sement. 

M.  Lefort  a  fait  connaître,  dans  la  séance  du  25  janvier  1859 
de  l'Académie  de  médecine,  l'analyse  des  sources  de  Saint-Alban. 

1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  Principale  lui  ont  donné  : 

Bicarbonate  de  soude 0.8.5GI 

—  potasse 0.08;î4 

—  chaux 0.9382 

—  nia<{iiési(' 0. 'p577 

—  pioloxyde  de  fer.    .  0.0233 

Cldorurc  de  sodium 0.0301 

Silice 0.0.V51 

lodure  de  sodium j 

Arséiiialc  de  soude \  Traces. 

Matière  organique ) 

Total  des  matières  l'jxes.   .   .     2.4339 

Gai  acide  carbonique  libre 1.9499  gramme. 
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2°  Source  dr  Ja  Pompe.  —  Le  puits  de  cette  source,  situé  au 
nord  dans  le  même  pavillon,  a  un  captage  pareil  à  celui  de  la 
source  Principale,  dont  il  est  distant  de  1  mètre  seulement.  A 
1  mètre  50  centimètres  du  puits  de  la  Pompe  et  à  2  mètres  de 
celui  de  la  source  du  Mur,  c'est-à-dire  entre  les  deux  et  à  3  mè- 
tres delà  source  Piincipale,  se  trouve  la  partie  supérieure  d'une 
cloche  de  cuivre,  en  contre-bas  du  sol  de  80  centimètres.  Cette 
cloche  est  en  communication  avec  l'eau  de  la  source;  un  tuyau 
par  lequel  le  gaz  acide  carbonique  est  conduit  dans  le  serpentin 
adossé  au  mur  du  nord-est,  dans  lequel  il  s'épure  et  qui  le  dis- 
tribue à  l'usine  et  à  la  salle  d'inhalation  ,  y  aboutit. 

Une  pompe  à  roue  monte  l'eau  de  cette  source  dans  des  tuyaux 
qui  la  conduisent  à  l'établissement  de  bains.  L'excédant  inutilisé 
est  déversé  dans  le  ruisseau. 

Cette  eau  a  les  mêmes  caractères  physiques,  chimiques  et  la 
même  température  que  l'eau  de  la  source  Principale;  cependant 
sa  limpidité  n'est  pas  aussi  parfaite.  Elle  vient  évidemment  de  la 
même  nappe  d'eau  souterraine  que  la  source  Principale;  aussi 
ces  deux  sources  ont  un  débit  solidaire  l'un  de  l'autre,  et  leur 
niveau  oscille  dans  les  mêmes  proportions.  La  densité  de  l'eau 
de  la  pompe  est  de  1.0012. 

L'analyse  chimique  de  1.000  grammes  de  l'eau  de  la  Pompe 
a  donné,  en  1859,  à  M.  Lefort  : 

Bicarbonate  de  soude 0.8508 

—  potasse 0.08"38 

—  chaux 0.9542 

—  magnésie 0.4W3 

—  protoxydc  de  fer.    .  0.02ol 

Chlorure  de  sodium 0.0318 

Silice 0.0443 

lodure  de  sodium ] 

Arséniatc  de  soude V  Traces. 

Matière  organique ) 

Total  des  matières  fixes.    .    .     2.4323 
Gaz  acide  carbonique  libre 1.9400  gramme. 

3"  Source  du  Mur. —  Celte  source  est  située  au  sud-ouest. 
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conirc  \c  mur  du  |)avillon.  Son  eau  est  presque  complélomrnl 
trouble  et  sa  température  est  moins  élevée  que  celle  des  deux 
autres  :  elle  fait  descendre ,  en  effet,  la  colonne  du  thermomètre 
à  Kl-l  C. 

Ou  a  rcMiiarcjuê  (|ue  l'eau  des  sources  Priiîcipalc  et  de  la  Pompe 
ne  contient  |)as  de  sulfates  ;  celle  de  la  source  du  snd-ouest  ou 
du  Mur  en  renferme  une  proportion  notable.  C'est  la  preuve  pour 
M.  Lefort  que  la  source  du  Mur  est  mal  captée,  qu'elle  reçoit 
dans  son  trajet  une  certaine  (juantité  d'eau  douce  et  que,  très- 
probablement  aussi,  elle  vient  de  la  nappe  d'eau  commune  aux 
deux  sources  précédentes. 

Cette  eau  ,  à  peine  gazeuse  ,  étant  inutilisée ,  M.  Lefort  n'a  pas 
cru  devoir  publier  son  analyse  détaillée. 

L'établissement  de  Saint-Alban  se  compose  de  18  salles  de 
bains  et  d'une  pièce  spéciale  pour  les  inhalations  carboniques. 

Les  cabinets  de  bains  sont  tous  pareils;  ils  ont  3  mètres  de 
longueur,  2  mètres  50  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  50  cen- 
timètres de  hauteur.  Leurs  baignoires,  trop  petites,  sont  ali- 
mentées par  deux  robinets  placés  à  la  disposition  des  baigneurs 
et  distribuent,  l'un,  l'eau  minérale  artificiellement  chauffée,  et 
l'autre,  la  même  eau  à  la  température  des  sources.  Il  n'y  a  d'ap- 
|)areils  de  douches  dans  aucun  des  cabinets  de  l'établissement 
de  Saint-Albau. 

La  salle  d'inbalation  de  gaz  acide  carbonique  est  à  20  mètres 
à  l'est  de  la  maison  de  bains.  C'est  nue  pièce  de  6  mètres  de 
longueur,  de  .'î  mètres  de  largeur  et  de  .i  mètres  de  hauteur,  au 
centre  d(!  laquelle  se  trouve  un  bassin  de  cuivre,  rempli  d'eau  et 
percé  à  son  milieu  |)()ur  ])ouvoir  la  renouveler,  de  1  mètre 
20  centimètres  de  longueur,  de  30  centimètres  de  largeur,  de 
A  centimètres  de  profondeur,  que  supporte  une  tablette  de  bois 
peint  de  80  centimètres  de  hauteur. 

Le  gaz  acide  carbonique,  en  réserve  sous  le  gazomètre  du  pa- 
villon des  sources,  arrive  par  un  système  de  tuyaux  juscjue  dans 
un  condiiil  lioii/oiital  couché  sous  l'eau  au  fond  du  bassin  de 
cuivre  ilu  milieu  de  la  salle.  Quatre  petits  tubes  verticaux  ,  mais 
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recourbés ,  ayant  un  orifice  de  2  millimètres  de  diamètre  et  une 
hauteur  de  2  centimètres,  laissent  échapper  sous  l'eau  le  gaz  que 
chaque  malade  reçoit  sous  le  foyer  renversé  d'une  sorte  de  pipe 
turque  dont  il  tient  l'embout  entre  les  lèvres,  et  par  lequel  il 
peut  aspirer  ou  ingurgiter  le  gaz,  suivant  l'affection  que  l'on  a 
à  traiter. 

On  ne  trouve  plus  de  bains  généraux  ni  de  bains  locaux  de  gaz 
acide  carbonique  à  Saint-Alban  depuis  l'inondation  qui  a  emporté 
le  bâtiment  oii  ils  étaient  autrefois  administrés.  Un  pavillon  de- 
vant contenir  une  nouvelle  salle  d'inhalation,  dos  bains  géné- 
raux et  locaux  et  des  douches  de  gaz  acide  carbonique ,  doit 
combler  incessamment,  m'a-t-on  dit,  cette  lacune  dans  les 
moyens  balnéothérapiques  de  cet  établissement. 

Les  eaux  de  Saint-Alban  sont  conseillées  en  boisson  surtout; 
elles  sont  employées  aussi  en  bains  généraux  et  en  inhalations 
carboni(|ucs. 

Les  eaux  de  la  source  Principale  de  Samt-Alban  sont  à  peu 
près  les  seules  (jui  s'administrent  à  l'intérieur.  Elles  se  i)oivent 
le  matin,  à  jeun,  et  aussi  pendant  les  heures  qui  précèdent  le 
dîner,  par  verres,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure;  cet  inter- 
valle devant  être  occupé  par  un  exercice  modéré,  par  une  pro- 
menade à  pied  le  plus  souvent.  La  dose  la  plus  commune  est  de 
quatre  à  douze  verres  chaque  jour,  et  certains  malades  reçoivent 
le  conseil  d'en  faire  usage  pendant  leurs  repas,  coupée  d'un  peu 
de  vin.  L'ingestion  d'une  quantité  aussi  considérable  de  l'eau  de 
Saint-Alban  ne  répugne  presque  jamais;  cela  tient  probablement 
à  l'énorme  proportion  de  son  gaz  acide  carbonique,  dont  il  est 
facile  (le  constater  la  présence  à  son  pétillement ,  aux  perles  qui 
s'attachent  sur  les  parois  du  verre  et  aux  bulles  nombreuses  qui 
se  développent  lorscpi'un  corps  étranger  est  submergé  dans  cette 
eau  et  la  fait  se  comporter  alors  comme  le  vin  de  Champagne. 

L'ingestion  d'un  verre  de  l'eau  de  Saint-Alban  au  sortir  de  la 
source  fait  éprouver  une  sensation  de  chaleur  au  creux  épigas- 
trique,  et  d'ébriété  exactement  comparable  à  celle  que  l'on  res- 
sent après  avoir  porté  dans  l'estomac  des  boissons  alcooliques  et 
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surtout  (les  vins  mousseux.  Cette  eau  détcrminn  des  éructations 
gazeuses  qui  piquent  le  nez  et  font  reconnaître  le  gaz  acide  car- 
bonique. 

Les  eaux  de  la  source  Principale  de  Saint-Alhan  sont  diuré- 
tiques par  leurs  bicarbonates;  excitantes  et  dijjeslives  ])ar  leur 
gaz  acide  carbonique  en  excès  ;  toniques,  reconstituantes  et  occa- 
sionnant de  la  constipation  par  les  principes  ferrugineux  qu'elles 
renferment. 

Les  effets  physiologiques  que  je  viens  de  signaler  sommaire- 
ment conduisent  aux  indications  thérapeutiques  des  eaux  de 
cette  station,  appliquées  avec  succès  contre  riiyperémie  et  l'hy- 
pertrophie  du  foie,  qui  en  est  la  conséquence;  contre  les  gra- 
viers et  les  calculs  biliaires,  contre  la  gravellc  des  reins,  contre 
les  dyspepsies,  où  l'on  chjit  stimuler  énergiquemcnt  les  fondions 
de  l'estomac  en  provoquant  ses  contractions;  contre  les  diges- 
tions difficiles  occasionnées  par  l'administration  intérieure  de 
certains  médicaments,  tels  que  les  mcrcuriaux ,  les  iodurés, 
l'huile  de  foie  de  morue,  etc.;  contre  l'anémie  et  la  chlorose  et 
contre  tous  les  états  de  l'économie  où  il  convient  d'associer  les 
alcalins  et  les  ferrugineux  unis  à  une  proportion  notable  de  gaz 
acide  carbonique. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  mode  d'administration,  des  vertus 
physiologiques  et  curatives  des  eaux  de  Saint-Alban  s'applique 
exclusivement  à  leur  usage  interne. 

Je  vais  exposer  maintenant  les  idées  qu'a  bien  voulu  me  com- 
muniquer M.  le  docteur  Goin ,  attaché  depuis  longtemps  à  cet 
établissement,  sur  les  propriétés  des  bains  de  cette  station  mi- 
nérale, en  laissant  à  ce  praticien  distingué  l'honneur  de  ces 
aperçus. 

Les  bains  composés  d'eau  minérale  de  Saint-Alban  ne  doivent 
pas  se  prescrire  indifféremment  à  tous  les  malades,  car  si  leur 
usage  peut  être  utile,  il  peut  devenir  dangereux. 

Leur  action  physiologique  principale,  celle  qui  doit  être  sur- 
tout connue  du  médecin  ,  est  la  diminution  notable  de  la  trans- 
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piration  cutanée,  de  la  sécrétion  des  muqueuses,  ot  en  particu- 
lier de  la  sécrétion  des  membranes  qui  tapissent  le  tube  digestif, 
les  voies  aériennes.  Les  urines,  au  contraire,  sont  augmentées 
par  les  bains.  Ils  rappellent  souvent  aussi  les  douleurs  articu- 
laires ,  musculaires  ou  internes  dépendant  d'une  maladie  anté- 
rieure ,  et  oubliées  quelquefois  depuis  longtemps.  Il  faut  bien 
augurer  alors  de  la  cure  hydro-minérale. 

Une  expérience  attentive  et  longtemps  continuée  a  prouvé  à 
M.  le  docteur  Goin  que  Ton  doit  se  garder  de  prescrire  les  bains 
de  Saint-Alban  aux  personnes  qui  ont  une  transpiration  abon- 
dante et  habituelle  des  pieds,  parce  qu'ils  la  suppriment;  et 
l'état  morbide  concomitant  duquel  ils  viennent  chercher  la  gué- 
rison  est  presque  infailliblement  aggravé.  Le  médecin  doit  con- 
seiller seulement  alors  la  cure  interne ,  un  exercice  modéré  et 
un  changement  fréquent  de  chaussures. 

D'après  les  remarques  intéressantes  faites  par  M.  le  docteur  Goin, 
il  arrive  presque  constamment  que  ce  sont  les  personnes  qui  tra- 
vaillent ou  séjournent  dans  des  lieux  bas  et  humides  qui  éprouvent 
certains  accidents,  tels  qu'une  transpiration  excessive  des  extrémi- 
tés inférieures,  ou  une  déviation  de  la  langue  sans  autre  paralysie, 
des  douleurs  erratiques ,  une  chaleur  inégale  à  la  partie  anté- 
rieure et  postérieure  des  avant-bras,  des  douleurs  dans  les  ré- 
gions hypocondriaques  pendant  la  marche,  et  quelquefois,  mais 
plus  rarement ,  des  aphthes  à  la  langue ,  un  prurit  insupportable 
dans  la  paume  des  mains.  Ainsi  ,  appelé  dans  cette  contrée  au- 
près d'un  malade  habitant  une  maison  adossée  au  rocher,  il  est  à 
peu  près  assuré  à  l'avance  que  le  début  de  l'affection  remonte  au 
moment  où  la  sueur  ordinaire  s'est  arrêtée,  et  qu'il  se  rétablit  si 
on  fait  reprendre  à  la  transpiration  son  cours  habituel.  La  plu- 
part du  temps  tous  ces  troubles  succèdent  à  des  accès  de  fièvre 
paludéenne  intermittente  périodique,  difficile  à  combattre,  et 
alors  les  bains  d'eau  minérale  de  Saint-Alban  sont  formellement 
contre-indiqués. 

Souvent  aussi  un  traitement  par  les  bains  avec  l'eau  minérale 
de  cette  station  fait  réapparaître  des  accès  de  fièvre  intermittente 
paludéenne,  oubliés  déjà  depuis  longtemps.  Danâ  ce  cas,  l'em- 
I.  40 
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poisonnoincnt  miasmatique  n'avait  pas  complètement  cédé  et  la 
fièvre  n'était  que  larvée;  elle  avait  laissé  un  iVoid  glacial  des  ex- 
trémités inférieures  accompagné  de  rugosités  autour  des  articu- 
lations libio-fémorales,  tandis  que  ceux  qui  transpirent  ont  la 
peau  de  cette  partie  du  corps  parfaitement  douce  et  lisse. 

Les  bains  chauds  avec  l'eau  minérale  ne  conviennent  pas  non 
plus  aux  malades  chez  lesquels  le  symptôme  froid  prédomine,  et 
les  douches  écossaises,  longtemps  continuées  et  fréquemment 
répétées  ,  forment  le  traitement  hydro-minéral  qui  donne  les 
meilleurs  résultats. 

J'ai  ap])elé  un  moment  l'attention  sur  les  effets  physiologico- 
palhologiques  ,  sur  les  indications  et  surtout  sur  les  conlre-imli- 
cations  des  bains  préparés  avec  l'eau  minérale  chauffée  de  Saint- 
Alban ,  qui  arrêtent  ou  modèrent  la  transpiration  et  rendent  une 
peau  aride  déjà  plus  sèche  encore  ,  parce  que  je  n'ai  ren- 
contré nulle  part  ces  propriétés  opposées  à  celles  que  j'ai  signa- 
lées à  plusieurs  établissements  dont  l'eau  hyperthermale  a  du 
reste  à  peu  près  la  même  composition  élémentaire. 

La  pratique  de  M.  le  docteur  Goin  lui  a  appris  encore  qu'il 
faut  prescrire  tous  les  soirs  ,  pour  remédier  à  la  constipation  des 
malades  faisant  la  cure  à  Saint-Alban,  des  lavements  d'eau  tiède 
qui  doivent  être  instantanément  rendus.  Sans  cette  précaution 
bien  simple ,  la  fièvre  thermale  ne  larde  pas  à  s'allumer,  et  un 
traitement  qui  aurait  pu  être  favorable^  devient  (|uelqucfois  nui- 
sible. 

Si  l'action  diurétique  est  trop  prononcée  à  la  suite  de  l'admi- 
nistration des  eaux  des  sources  de  Saint-Alban  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur,  le  médecin  doit  conseiller  les  bains  tièdes  et  prolon- 
gés d'eau  commune,  ou  préparés  avec  des  décoctions  émollientes, 
pour  ne  pas  voir  survenir  des  maladies  aiguës  ou  des  complica- 
tions graves  ilu  côté  d'un  des  points  des  voies  urinaires,  et  sur- 
tout des  reins. 

La  diathèse  scrofuleuse  est  modifiée  heureusement  par  une 
cure  à  Saint-Aiban;  mais  il  faut  se  garder  de  conseiller  les  bains. 
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Le  traiicment  interne  associe  aux  préparations  d'iode,   qui  sont 
alors  très-lacilemcnl  supportées,  doit  être  exclusivement  prescrit. 

Les  inspirations  carboniques  dans  les  voies  aériennes  ont  été 
'plus  souvent  employées  à  la  station  de  Saint-Alban  qu'elles  ne  le 
sont  aujourd'hui,  car  on  a  reconnu  que,  si  elles  sont  réellement 
utiles  dans  les  pharyngites  chroniques,  les  laryngites,  les  tra- 
chéites et  les  bronchites  simples  et  chroniques,  ce  moyen  ne  te- 
nait pas  tout  ce  qu'on  lui  avait  lait  promettre  inconsidérément, 
et  qu'il  était  complètement  impuissant  à  guérir  la  phtliisie  tuber- 
culeuse du  poumon  ou  du  larynx. 

On  n'a  pas  suffisamment  essayé,  je  crois,  à  l'établissement  de 
Saint-Alban ,  l'ingestion  du  gaz  acide  carbonique  dans  l'estomac 
à  titre  d'anesthésique  dans  les  gastralgies  très-douloureuses ,  et 
comme  digestif  puissant  dans  certaines  dyspepsies  stomacales. 
Les  résultats  heureux  obtenus  en  Allemagne  devraient  trouver 
chez  nous  des  imitateurs  aux  sources  qui  sont  fortement  gazeuses 
et  se  prêtent  à  toutes  les  applications  générales  et  locales,  in- 
ternes ou  externes  de  l'acide  carbonique. 
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CHAPITRE   IV. 

ÉTABLISSEMENTS    DU    MIDI. 

SECTION  PREMIÈRE. 

UALAULC. 
Source  Injpcrthermalc  —  c/tlururée  sodif/ue  forte  —  carbonique  faib/e. 

On  .se  r(Mi(]'  (le  Paris  à  Balarue  par  le  chemin  de  fer  jusqn'à 
]\Iontpellier  ou  jusqu'à  Cette.  Si  Ton  s'arrête  dans  la  première  de 
ces  deux  villes,  on  arrive  à  Balaruc  par  la  voiture  de  l'établisse- 
ment qui  vient  à  Montpellier  tous  les  deux  jours,  ou  par  une 
voiture  particulière.  Il  sul'fit  de  deux  heures  pour  parcourir  les 
27  kilomètres  qui  séparent  ces  deux  points. 

11  vaut  mieux  suivre  la  li<{ne  ferrée  jusqu'à  Cette  ;  au  débarca- 
dère, on  trouve  un  bateau  qui  en  une  demi-heure  transporte  à 
Balaruc-les-Bains,  en  traversant  l'étang  de  Thau. 

Balaruc,  à  quelques  mètres  seulement  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  dans  le  département  de  l'Hérault,  compte  une  population 
de  iOO  habitants  pendant  l'hiver.  Le  village  et  l'établissement 
thermal  sont  bâtis  dans  une  presqu'île  formée  par  le  lac  de  Thau 
el  adossée  par  son  côté  est  seulement  aux  collines  qui  entourent 
ce  lac  alimenté  par  la  mer. 

L'établissement  thermal  de  Balaruc  n'est  qu'à  200  mètres  envi- 
ron des  bords  du  lac  salé,  de  48  kilomètres  de  circonférence,  qui 
sert  de  point  de  jonction  aux  canaux  du  Languedoc  et  du  Rhône, 
et  sur  l('(|uel  est  organisé  un  service  de  bateaux  à  vapeur.  Il  est 
entouré  de  plusieurs  jolis  villages  dont  l'aspect  riant  et  gai  em- 
bellit encore  le  paysage  pittoresque  et  varié  de  ses  rives,  parfai- 
tement encaissées  et  nullement  marécageuses.  Aussi  l'existence 
des  fièvres  intermittentes  paludéennes  est-elle  inconnue  dans  tous 
les  environs. 
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La  position  de  Balariic  sur  l'éfang  de  Tliaii  rappelle  singu- 
lièrement celle  de  Balaton-Fiired ,  à  proximité  aussi  d'un  des 
plus  grands  et  des  plus  beaux  lacs  du  monde.  Tous  les  deux  sont 
salés,  le  premier  par  la  Méditerranée,  qui  l'alimente,  et  le  second 
par  les  sources  chlorurées  qui  fournissent  ses  eaux.  Le  rouget  du 
lac  de  Tliau  est  moins  gros  que  l'énorme  fogasch  du  lac  de  Bala- 
ton,  mais  il  n'est  pas  moins  estimé  des  gourmets. 

En  parlant  de  la  station  de  Fûred,  en  Hongrie  (voir  IP  volume, 
pag.  531),  j'ai  indiqué  le  parti  heureux  que  l'administration  de 
cet  établissement  avait  su  tirer  du  voisinage  du  lac  de  Balalon, 
et  l'installation  bien  entendue  des  bains  froids  et  des  douches  à 
l'eau  salée  qui  se  prennent  sous  un  bâtiment  spécial  construit 
sur  pilotis  et  sur  l'eau  même  du  lac.  Il  serait  bien  à  désirer  pour 
la  thérapeutique  hydro-minérale  en  général ,  et  pour  celle  de 
Balaruc  en  particulier,  que  cet  exemple  fût  imité,  et  que  le  mé- 
decin eût  ainsi  à  sa  disposition  un  moyen  nouveau  et  puissant  à 
opposer  dans  certaines  circonstances  que  j'ai  examinées  en  par- 
lant de  Fûred,  et  sur  lesquelles  il  est  inutile  de  revenir. 

Marcel  de  Serres  et  Figuier  ont  trouvé  l'eau  de  l'étang  de 
Thau  un  peu  moins  salée,  mais  sensiblement  plus  chaude  que 
l'eau  de  la  pleine  mer.  J'ai  répété  les  expériences  de  ces  deux 
savants,  et  je  suis  arrivé  aux  mêmes  résultats.  Ainsi,  au  milieu 
du  lac,  et  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  Cette  et  de  Balaruc, 
j'ai  trouvé  l'eau  très -sensiblement  moins  salée  qu'à  l'entrée  de 
l'eau  de  la  mer  dans  le  lac  de  Thau  par  le  canal  de  Cette. 

Au  milieu  du  lac,  à  deux  heures  et  demie  du  soir,  par  un  vent 
du  sud-ouest  assez  fort,  et  la  température  de  l'air  étant  de  24°  8  C, 
celle  de  l'eau  faisait  descendre  la  colonne  mercurielle  du  thermo- 
mètre à  21°  8  C,  tandis  qu'à  l'entrée  du  canal  de  Cette,  l'eau  de  la 
merabaissait  le  tliermomètreà21"l  C,  l'airexlérieurétant  à25"'2  C. 

Le  climat  de  Balaruc  est  d'une  remarquable  douceur,  et  le 
voisinage  de  l'eau  n'amène  jamais  de  brouillards ,  comme  on 
pourrait  le  supposer  tout  d'abord.  Les  hivers  n'y  sont  jamais 
rudes;  aussi  la  saison  thermale  est-elle  ouverte  officiellement 
toute  l'année  à  ce  poste  hydro-thermal.  Balaruc  n'est  pourtant 
point  une  station  d'hiver  jusqu'à  aujourd'hui,  et  les  malades  ne 
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s'y  rendent  guère  que  ])enclant  les  six  mois  qui  séparent  le  eom- 
mencemenl  du  mois  de  mai  de  la  (în  du  mois  d'oetobre.  La  durée 
du  trailem(>nt  est,  en  «jénêral,  de  \ingt-cinq  à  trente  jours. 

L'établissement  de  lialarue  laisse  beaueoup  trop  à  désirer  sons 
le  rapport  du  eaptage  de  sa  souree,  de  l'installation,  de  l'organi- 
sation des  moyens  balnéotliérapiques  et  du  eonfortablc  des  loge- 
ments dont  il  dispose,  et  sans  aueun  doute  ime  station  minérah» 
possédant  des  éléments  de  sucées  si  nombreux  par  sa  topographie, 
son  climat,  la  thermalité,  l'abondance  et  les  propriétés  curatives 
de  ses  eaux,  ne  doit  pas  rester  longtemps  an  rang  d'iuiériorité 
qu'elle  occupe  parmi  celles  de  la  région  méridionale  de  la  France. 

M.  Boudon  de  la  Roquette  est  propriétaire  de  la  source  et  de 
l'établissement  thermal  de  IJalaruc;  M.  deLaurès,  ex-pharmacien 
à  Béziers,  l'a  pris  à  ferme  et  l'exploite. 

Une  seule  source  fournil  à  tous  les  besoins  hydrothérapiques 
de  la  station  de  lîalaruc  ;  elle  est  connue  sous  1e  nom  de  source 
de  Balaruc. 

Source  de  Balaruc.  —  Le  bassin  de  captage  de  la  source  de 
Balaruc  se  trouve  à  droite,  à  l'angle  du  fond  de  la  cour  dallée, 
de  7  mètres  de  longueur  et  de  6  mètres  de  largeur,  fermée  par 
une  grille  de  fer  donnant  sur  la  rue  du  village,  dont  la  porte  sert 
d'entrée  principale  à  l'établissement. 

Un  couvercle  de  planches,  à  anneau  supérieur,  s'adaptant  à 
une  ouverture  dont  les  rebords  ont  12  centimètres  de  saillie  au- 
dessus  du  niveau  de  la  cour,  recouvre  le  puits  carré  de  la  source, 
qui  a  55  centimètres  de  côtés,  1  mètre  (>U  centimètres  de  ]n-ofon- 
deur.  La  surface  de  l'eau  monte  à  une  hauteur  variable  dans  ce 
pu  ils  de  maçonnerie,  suivant  les  besoins  du  service,  car  deux 
tuyaux  de  plomb  terminés  par  une  pomme  à  trous  multiples 
sont  établis  l'un  à  10  cenlimèlres  seulement  au-dessous  de  la 
surface  de  l'eau,  vi  l'autre  à  50  centimètres  plus  bas.  C'est  par 
le  premier  de  ces  tuyaux  que  l'eau,  aspirée  par  le  jeu  d'une 
pompe ,  est  conduite  à  la  buvette  ,  et  c'est  par  le  second  que 
monte,  dans  le  réservoir  du  premier  étage  de  rétablissement, 
l'eau  qui  doit  être  employée  en  bains  et  en  douches. 
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Dès  que  le  couvercle  du  puils  est  enlevé,  une  épaisse  fumée  se 
répand  dans  ralmosphèrc  de  la  cour  et  indique  ininiédiatement 
que  Teau  de  la  source  de  Balaruc  a  une  haute  thermalité.  Les 
parois  intérieures  du  puits  sont  recouvertes  d'une  couche  d'un 
sédiment  rougeàtre,  ferrugineux.  Non-seulement  l'eau  est  sur- 
montée de  pellicules  gris-roussàtrc  ,  mais  elle  en  lient  aussi  en 
suspension,  ce  qui  rempèche  d'avoir  une  complète  limpidité.  Ces 
corps  solides  ressemblent  assez  à  ceux  que  l'on  trouve  au-dessus 
de  certaines  sources  bicarbonatées  ferrugineuses.  Des  bulles  de 
gaz  viennent  crever  a  la  surface  de  l'eau,  grosses  et  éclatantes, 
mais  peu  nombreuses.  Je  suis  convaincu  que,  si  cette  eau  n'est 
pas  plus  gazeuse,  c'est  parce  que  la  source  est  très-mal  captée. 
Ainsi,  en  sondant  le  puils  qu'elle  alimente,  on  constate  aisément 
qu'elle  a  son  point  d'émergence  sous  un  rocher  s'avançant  de 
50  centimètres  dans  l'intérieur  même  du  puits,  et  au-dessous  du- 
quel se  trouve  le  courant  de  la  source,  qui,  avant  d'arriver  dans 
son  réservoir,  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  gaz. 

L'eau  de  la  source  de  Balaruc  est  complètement  inodore  ;  sa 
saveur  désagréable  est  à  la  fois  chlorurée  et  bicarbonatée.  Sa 
réaction  est  acide  au  premier  moment,  mais  le  papier  de  tourne- 
sol, qu'elle  rougit,  reprend  promptement  à  l'air  sa  coloration 
première.  Lorsqu'on  verse  une  certaine  quantité  d'acide  sulfu- 
rique  ou  d'acide  nitrique  dans  l'eau  de  Balaruc,  il  se  fait  immé- 
diatement un  dégagement  gazeux  considérable,  et  des  bulles 
nombreuses  et  assez  grosses  viennent  aussitôt  s'attacher  aux  pa- 
rois du  vase  dans  lequel  se  fait  l'expérience.  La  température  de 
l'air  de  la  cour  étant  de  21"  7  C,  celle  de  l'eau  est  de  45"  i)  C. 

J'ai  la  conviction  que  toutes  les  analyses  aujourd'hui  connues 
de  l'eau  de  Balaruc  laissent  à  désirer  au  point  de  vue  surtout  de 
l'appréciation  des  gaz.  Un  chimiste  de  Montpellier  devrait  entre- 
prendre de  combler  cette  lacune. 

Je  donne,  d'après  Marcel  de  Serres  et  Figuier,  la  composition 
de  l'eau  de  Balaruc.  Ces  deux  savants  chimistes  indiquent  ainsi 
les  principes  trouvés  par  eux,  en  1848,  dans  1.000  grammes  de 
l'eau  de  celte  source. 


632  FRAXCK   (MIDI). 

Cliloniro  i\c  sodium 6.802 

—  iiiajjncsitim 1.07-V 

Sulfate  (le  chaux 0.803 

—  potasse 0.053 

Carbonate  de  chaux 0.270 

—  ina<{ni',sie 0.030 

Bromure  de  sodium 0.003 

—  maijuésinm 0.032 

Silicate  de  soude 0.013 

Oxyde  de  fer Traces. 

Total  des  matières  fixes.   .   .     9.080 
Gaz  acide  carbonique  libre 0  pour  100. 

A  2  mètres  80  centimètres  de  l'ouverture  du  puits  principal  de 
Balaruc,  se  trouve  le  couvercle  mobile,  à  anneau  de  fer,  recou- 
vrant l'orifice  de  50  centimètres  sur  \0  centimètres  du  réservoir 
de  cette  source.  Ce  réservoir,  de  A  mètres  20  centimètres  de  lon- 
gueur, de  \  mètre  de  largeur  et  de  1  mètre  VAî  centimètres  de 
profondeur,  servait  autrefois  à  alimenter  le  corps  de  pompe. dont 
les  tuyau.x  se  rendaient  aux  buvettes  et  au  bassin  des  bains  et  des 
doucbes.  Aujourd'bui  ces  tuyaux  partent  des  parois  latérales  du 
puits  même  de  la  source,  et  fournissent  l'eau  nécessaire  aux  bu- 
vettes, aux  réservoirs  des  baignoires,  des  doucbes,  et,  par  suite, 
à  la  piscine  de  l'bôpital. 

Buvettes.  —  Il  existe  deux  buvettes  à  l'établissement  tiierinal 
de  Balaruc,  une  dans  la  cour  de  la  source  et  inie  au  premier 
étage  de  la  maison  des  bains. 

Buvette  de  la  cour.  —  Elle  est  installée  au  milieu  du  mur  (pii 
fait  face  à  la  porte  d'entrée  de  la  cour  dans  rétablissement,  à 
2  nu'tres  de  l'ouverture  princij)ale  de  la  source.  Luc  pompe  do 
fonte,  (b'  1  mètre  20  centimètres  de  bauteur,  à  bras  de  levier  de 
bois ,  verse  l'eau  par  l'orifice  de  4  centimètres  de  diamètre  d'un 
tuyau  recourbé  de  30  centimètres  de  longueur,  dans  un  bassin 
demi-ciiciilaire  de  70  centimètres  de  longueur,  de  2S  centimètres 
de  largeur  et  de  42  centimètres  de  profondeur,  creusé  dans  une 
l)ierrc  de  25  ccnlimèlres  en  saillie  au-dessus  des  dalles. 
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Cette  pompe  est  anjoiiid'liui  presque  inutilisée,  parce  que  son 
corps  plonge  incomplètement  dans  l'eau  du  puits  de  la  source 
pendant  la  manœuvre  de  la  pompe  à  manège  qui  monte  l'eau 
destinée  à  la  buvette  supérieure,  aux  bains  et  aux  doucbes.  Du 
reste,  la  buvette  de  la  cour  est  fréquentée  seulement  par  les  ma- 
lades du  dehors  ou  ceux  qui  prennent  leurs  bains  au  rez-de- 
cliaussèe,  car  ceux  qui  sont  au  premier  étage  vont  au  bassin  dans 
lequel  une  femme  emplit  les  verres  des  buveurs. 

Buvette  (lu  premier  étage.  —  Un  tuyau  de  5  centimêfres  de 
diamètre  partant  du  corps  de  la  pompe  à  manège,  dont  le  piston 
est  mu  par  un  cheval,  vient  aboutir  au-dessus  du  bassin  de  dis- 
tribution de  l'eau  thermo-minérale  de  lîalaruc.  C'est  ce  bassin  de 
plomb  à  ciel  ouvert  qui  constitue  la  buvette  du  premier  étage. 

Ce  bassin  est  dans  l'angle  gauche  et  au  fond  d'une  petite  salle 
dallée  de  briques,  irrégulière,  et  de  1  mètre  50  centimètres  de 
hauteur,  donnant  sur  la  cour,  au  bout  d'un  couloir  auquel  on 
monte  par  un  escalier  assez  obscur  dont  les  21  marches  sont  de 
pierres  dépolies.  Les  dimensions  de  ce  réservoir,  de  la  forme 
d'une  baignoire,  sont  les  suivantes  :  85  centimètres  de  longueur, 
40  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  20  centimètres  dans 
sa  plus  petite  et  GO  centimètres  de  hauteur.  Il  est  beaucoup  trop 
petit,  car  lorsque  le  cheval  tourne  un  peu  vite,  l'eau  jaillit  sur 
toutes  les  parties  de  la  pièce  servant  à  la  buvette,  à  la  prépara- 
tion des  douches,  au  passage  des  conduits  contenant  l'eau  ther- 
male à  la  température  de  la  source  ou  cette  eau  refroidie,  et 
enfin  à  abriter  les  deux  rcfroidissoirs. 

La  température  de  l'eau  minérale  à  son  arrivée  dans  le  bassin 
du  premier  étage  fait  monter  seulement  le  thermomètre  à  45"  C. 
Son  goût  est  plus  désagréablement  salé;  elle  ne  contient  aucune 
bulle  gazeuse,  ce  qui  la  rend  ])lus  lourde  à  l'estomac.  Il  est  donc 
regrettable  que  l'établissement  de  IJalaruc  n'ait  pas  une  buvette 
convenablement  installée  au-dessus  de  la  source  même. 

Immédiatement  au-dessous  du  bassin  que  je  viens  de  décrire  se 
trouve  un  tuyau  de  plomb  à  robinet  de  cuivre,  incrusté  d'une 
couche  d'un  enduit  gris-rougeàfre,  écailleuse,  de  plus  de  1  cen- 
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linK'lrc  (Irpaisscur,  rappclaiil  los  sôdimonts  dos  eaux  do  rAuvoi- 
<]nc  ,  ([iii  vors(>  à  vuloulé  l'eau  llioinialo  dans  la  cuve  do  ploml) 
servant  à  la  préparation  dos  douches,  au-dessus  de  hupielle  est 
fixé  l'ajutage  donnant  l'eau  minérale  refroidie.  Cette  cuve,  trop 
petite,  no  contient  que  l'eau  d'une  demi-douche,  et  a  seulement 
70  cenliinotros  de  profondeur,  GO  centimètres  de  largeur  et 
80  conlimèlros  de  longueur. 

Lorsque  le  douchour  vent  prévenir  la  femme  préposée  à  la 
seconde  buvette  et  à  la  préparation  dos  douches,  il  agite  le  cordon 
d'une  sonnette  et  demande  à  haute  voix,  du  milieu  de  la  cour,  ou 
par  une  ouverture  spéciale  pratiquée  dans  les  dalles  de  la  pièce 
du  premier  étage,  le  degré  auquel  la  douche  a  été  prescrite  par 
le  médecin. 

L'eau  à  la  température  de  la  source  est  mêlée  alors  à  l'eau 
refroidie  dans  la  cuve  sus-indi(|uée,  et  la  tonq)éraluro  du  mélange 
est  appréciée  non  par  un  thermomètre  sensible,  mais  par  la  main  de 
la  femme  qui  prépare  les  douches.  ^  J'ai  une  grande  hab/tudcj 
me  disait-elle,  //  y  a  [jIks  de  vingt  ans  que  Je  fais  ce  service.  » 

Deux  tuyaux  de  plomb,  à  robinets  de  cuivre,  partent  aussi  du 
bassin  de  distribution  ou  do  la  buvette  et  se  rendent  directement 
aux  baignoires  où  ils  emportent  l'eau  thermale;  doux  autres  con- 
duisent celle  eau  aux  doux  rcfioidissoirs. 

Chacun  de  ces  refroidissoirs  est  formé  par  une  cuve  de  bois  de 
3  mètres  de  diamètre  ot  de  2  mètres  de  hauteur.  La  base  de 
l'une  s'appuie  sur  une  forte  cloison  de  maçonnerie,  et  celle  do 
l'autre  sur  dos  madriers  allant  de  celle  cloison  au  mur  de  la  cour. 

Deux  conduits  dislinols,  niunis  chacun  {\i'  leur  robinet,  vorsonl 
l'eau  déjà  refroidie  des  cuves  dans  un  réservoir  de  pierre,  garni 
à  l'intérieur  d'une  lame  do  plomb.  C'est  ce  bassin  (pii  fournit 
l'eau  refroidie  pour  la  j)réparalion  dos  douches. 

Les  baignoires  sont  non-seulement  alimentées  d'eau  chaude  par 
les  tuyaux  qui  aboutissent  directement  h  leurs  robinets,  venant 
du  bassin  même  de  disiribulion,  mais  encore  par  deux  réservoirs 
d'eau  thermale  de  même  dimension,  qui  sont  placés  en  face  l'un 
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(le  l'aiitre  et  de  chaque  côté  du  couloir  coupant  à  angle  droit,  et 
près  de  la  porte  de  la  cour,  le  passage  conduisant  à  la  cuisine  et 
aux  cabinets  de  douches.  Chacun  de  ces  réservoirs  a  2  mètres  de 
longueur,  3  mètres  de  hauteur  et  2  mètres  de  largeur. 

L'établissement  thermal  de  Balaruc  se  compose  de  12  cabinets 
de  bains,  de  3  cabinets  de  douches,  d'une  étuvc,  d'un  cabinet 
pour  l'application  de  la  boue  et  d'une  piscine. 

Des  12  cabinets  de  bains,  -4  ont  deux  baignoires  et  6  sont  des- 
tinés à  chaque  sexe.  Les  4  cabinets  simples,  dallés  de  briques 
rouges,  ont  leurs  parois  intérieures  recouvertes  jusqu'à  1  mètre  de 
hauteur  de  carreaux  de  faïence  émaillée  peinte  en  rouge.  Ces  salles 
sont  assez  spacieuses  pour  que  l'on  puisse  les  diviser  par  une 
cloison  vitrée  et  établir  un  vestiaire.  Elles  ont,  en  effet,  3  mètres 
20  centimètres  de  longueur,  2  mètres  30  centimètres  de  largeur, 
et  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur.  Leurs  baignoires  de  cui- 
vre, peintes  à  l'intérieur  d'une  couclie  blanche  à  l'huile,  recou- 
vertes du  dépôt  jaunâtre  de  l'eau  minérale,  sont  légèrement 
encaissées  et  sont  en  saillie  de  45  centimètres.  Aucune  d'elles 
n'est  surmontée  d'appareils  de  douches. 

Les  robinets  d'eau  froide  et  d'eau  chaude  sont  à  la  disposition 
des  baigneurs  dans  toutes  les  salles  de  l'établissement  de  Balaruc. 

Les  G  grands  cabinets  qui,  comme  les  quatre  précédents,  sont 
éclairés  et  ventilés  par  leur  fenêtre  donnant  sur  le  jardin,  ont 
deux  baignoires  pareilles  à  celles  des  cabinets  simples  et  une 
plus  petite  pour  les  enfants.  Une  des  baignoires  d'adultes  est 
munie  d'une  douche  descendante;  celle  du  cabinet  n"  5  peut  re- 
cevoir un  tuyau  de  toile  goudronnée  servant  aux  injections.  L'in- 
térieur des  cabinets  doubles  est  revêtu  aussi  de  faïence,  et  chacun 
d'eux  a  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur,  3  mètres  30  centi- 
mètres de  largeur  et  3  mètres  50  centimètres  de  longueur. 

Les  salles  simples  et  les  deux  doubles  recevant  leur  jour  de  la 
galerie  sont  beaucoup  plus  petites  et  très -sombres.  Elles  ont 
toutes  les  mêmes  dimensions,  c'est-à-dire  2  mètres  30  centi- 
mètres de  longueur,  2  mètres  50  centimètres  de  largeui-,  3  mè- 
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tics  50  ccnlimèlres  de  liaiilcur,  et  leur  installation  est  pareille  à 
celle  (lu  côté  opposé. 

Le  linge  des  malades  est  chauffé  au  charbon. 

Des  3  cabinets  (\o  douches,  2  sont  destinés  aux  grandes  douches, 
1*0  troisième  contient  l'appareil  de  la  douche  ascendante. 

Les  2  cabinets  où  s'administrent  les  grandes  douches  de 
A  mètres  de  pression  font,  pour  ainsi  dire,  partie  de  la  mC'uie 
pièce,  séparée  en  deux  compartiments  par  une  cloison  de  bois 
dans  laquelle  on  a  ménagé  une  porte.  On  y  accède  par  la  galerie 
dit(î  Ancien  Corridor,  par  le  cabinet  où  s'applique  la  boue  ('t  par 
la  galerie  du  manège.  Deux  marches  de  bois,  qu'il  faut  descendre, 
conduisent  à  leur  aire  de  planches  de  chêne  pleines. 

La  voûte  des  salles  de  douches  remonte  à  1712,  comme  l'in- 
dique une  inscription  en  relief,  et  deux  appareils  de  douches 
descendantes  y  sont  fixés.  Chacune  de  ces  salles,  de  2  mètres  de 
largeur,  de  i  mètres  50  centimètres  de  longueur  et  de  ,'J  mètres 
de  hauteur,  contient  une  baignoire  de  cuivre  établie  près  d'une 
estrade  de  bois,  de  25  centimètres  en  saillie  au-dessus  de  l'aire 
du  cabinet,  afin  que  les  malades  puissent  descendre  plus  aisément. 

La  douche  ascendante  se  trouve  au  fond  de  la  pièce  où  l'on  fait 
chaufTer  le  linge.  L'appareil  qui  s'y  trouve  est  en  si  mauvais  état, 
que  je  doute  qu'il  fonctionne  régulièrement. 

Le  cabinet  d'étuves,  de  A  mètres  de  longueur,  de  1  mètre 
30  centimètres  de  largeur  et  de  2  mètres  d(^  hauteur,  se  trouve 
dans  l'Ancien  (Corridor  et  n'a  qu'une  installation  misérable.  En 
effet,  son  plancher  de  bois  troué  et  pourri  est  établi  directement 
au-dessus  du  réservoir  (h^  la  souice  produisant  la  vapeur  qui  ali- 
mente cette  pièce,  oii  les  malades  ne  séjournent  pas  en  toute 
sécurité.  Deux  tuyaux  (b'  douches  descendantes  sont  fixés  à  la  clef 
de  la  voûte  du  (•abinet  d'étuves,  dont  la  température  est  de  29"  1  C, 
celle  du  couloir  étant  de  22°  5  C. 

La  salle  oii  l'on  a[)pli(jue  la  boue  de  IJalaruc  se  trouve  aussi 
dans  l'ancien  corridor  et  auprès  du  cabinet  d'étuves;  elle  est, 
comme  ce  dernier,  située  entre  le  couloir  du  manège  et  le  couloir 
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ancien.  Le  cabinet  pour  l'application  des  boucs  communique  avec 
les  deux  cabinets  de  grande  douche,  dont  il  n'est,  pour  ainsi  dire, 
que  l'accessoire.  Il  a  5  mètres  de  longueur,  3  mètres  de  largeur 
et  2  mètres  de  hauteur;  à  son  centre,  une  ouverture  carrée  de 
40  centimètres  de  côtés  donne  sur  le  réservoir,  dont  l'eau  est  à 
50  centimètres  au-dessous  du  plancher;  il  fait  suite  à  celui  de  la 
cour  de  la  source.  C'est  par  l'ouverture  dont  je  viens  de  parler 
que  l'on  recueille  la  boue,  au  moyen  d'une  cuiller  de  cuivre  percée. 

Deux  trous  carrés,  de  80  centimètres  de  profondeur  et  de  85  cen- 
timètres de  côtés  chacun,  constituent  la  piscine  de  l'hospice.  Ces 
deux  ouvertures,  ménagées  dans  les  dalles  d'une  pièce  voûtée, 
sombre,  infecte,  de  2  mètres  50  centimètres  de  largeur,  de  3  mè- 
tres 20  centimètres  de  longueur  et  de  2  mètres  de  hauteur,  sont 
séparées  par  une  dalle  distante  de  40  centimètres  de  la  surface  de 
l'eau  d'une  même  nappe,  qui  a  39"  5  C  de  chaleur,  la  tempéra- 
ture de  la  pièce  étant  de  27"  C. 

Une  poulie,  fixée  solidement  à  la  clef,  à  laquelle  viennent 
aboutir  des  cordes  et  des  sangles,  sert  à  tenir  suspendus  les  para- 
lytiques et  les  infirmes,  qui  ont  ainsi  la  partie  inférieure  du  corps 
plongée  dans  l'eau  de  la  piscine. 

L'eau  thermo-minérale  vient  à  la  piscine  de  l'hôpital  de  Bala- 
ruc  après  avoir  servi  déjà  dans  les  cabinets  de  grande  douche. 
Cette  piscine  n'avait  jamais  été  nettoyée,  et  les  baigneurs  les  moins 
susceptibles  se  plaignaient  depuis  longtemps  de  l'odeur  répugnante 
de  la  salle  du  bain  en  commun.  M.  Crouzet,  médecin  inspecteur 
des  thermes  de  cette  station  de  l'Hérault,  frappé  de  cet  inconvé- 
nient, a  eu  le  courage  de  présider  lui-même  au  curage  de  la  pis- 
cine. C'est  quehjues  jours  seulement  après  cette  opération  que 
j'arrivai  à  Balaruc;  l'atmosphère  de  la  pièce  du  bain  des  pauvres 
était  encore  si  nauséabonde,  que  je  ne  puis  penser  à  ce  (ju'elle 
devait  être  avant  les  travaux  dirigés  par  M.  le  docteur  Ci'ouzet. 

Leseaux  de  Balaruc  s'administrent  en  boisson,  en  bains,  en  dou- 
ches d'eau,  en  bains  de  vapeur  à  la  température  de  la  source,  en 
fomentations  locales,  et  en  applications  topiques  du  dépôt  ou  boue 
minérale. 
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On  proscrit  riisnjjc  des  eaux  tic  la  source  (h;  llalariic  à  l'inlé- 
riciir,  à  la  dose  {\v  '2  à  8  verres  de  '2M)  «^ranimes  cliaoun,  le  nialiu 
à  jeun,  el  de  (|uarl  d'Iieiire  en  (|nart  d'heui'c. 

Prises  à  (ail)les  doses,  les  eaux  de  |{;ilanie  Mjjissenl  comme  lonles 
les  ehlonirées  Tories,  elles  occasionnenl  de  la  constipation,  mais 
d'une  niMuière  moins  prononcée,  |)eul-èlre,  (|ue  loules  les  sources 
(le  celle  nature  doni  j'ai  étudié  l'aclion  pliysiolojjicpie.  A  doses 
élevées  elles  purgent  :  cet  elfe!  est  cependant  loin  d'être  constant, 
car  la  quantité  de  l'eau  est  ingérée  dans  de  sages  limites,  et  les 
huveurs  ne  sont  plus  soumis  au  régime  cpi'ils  suivaient  pour  la 
|ilupart  à  l'épixjue  où  vivait  Marclianl.  Ils  prenaient  clia(|ue  matin 
alors  it  \)  livres  d'eau  en  trois  temps,  à  la  distance  d'une;  demi- 
lieure.  v  Les  personnes  (pii  sont  purgées  par  l'usage  interne  de 
l'eau  (le  la  source  de  iJalarue  conservent  souvent,  longtemps  après 
leur  cure,  une  diarrhée  opiniâtre  cédant  avec  une  grande  diffi- 
culté et  étant  une  complication  du  traitement  liydro-minéral  de 
cette  station  thermale.  Faut-il  attribuer  cette  action,  inconnue  à 
toutes  les  auties  sources  chlorurées  sodi(pies  beaucoup  |)lus  char- 
gées (|ue  ne  le  sont  les  eaux  de  IJalariic,  à  la  proportion  ])lus  nota- 
ble de  chlorure  de  magnésium,  1.074,  que  contiennent  ces  der- 
nières? Je  ne  sais,  mais  tous  les  bons  observateurs  (pii  ont  écrit 
sur  les  j>ro|)riétés  médicales  des  eaux  de  ce  poste  minéral  ont  in- 
diqué cet  ellet  assez  fréquent  et  important  à  connaître  pour  celui 
(jui  est  chargé  de  diriger  la  cure  prés  de  la  source  de  Balarue 
dont  l'eau  doit  être  administrée  avec  une  gramle  prudence. 

L'eau  de  llalaruc,  d'un  goût  salé  et  d'une  température  assez 
élevée,  est  bue  [)ourlant  sans  la  moindre  répugnance.  Klle  fait 
éprouver  une  sensation  de  chaleur  ;i  la  bouche,  au  pharynx,  mais 
surtout  au  creux  épigastrique.  Cette  chaleur  s'étend  à  toute  la 
périj)hérie  du  corps,  où  elle  produit  une  moiteur  générale.  Au  dé- 
but du  traitement  interne  l'appétit  est  plus  marqué,  la  digestion 
|dus  prompte,  |»lus  facile  et  les  pulsations  artérielles  sensi- 
blement accélérées. 

Klle  est  diurétique,  lorsqu'elle  n'angmenle  pas  les  mucosités 
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iiitrslinalcs  on  la  srcirlioii  de  la  peau;  dans  K;  cas  conliaiic,  clh; 
n'a  anciinc  aciion  sur  la  (|nan(it«''  des  urines. 

Le  Irailcnicnl  par  l'ean  de  Halarne  h  l'inléiieiir  es!  excilanl  cl 
loni(|ne.  (!es  {\vu\  edels  e\j)li(|in'nl  |t()iii(|ii()i  la  lièvre  lliennalc; 
s'ohsei'vc  assez  souvent  chez  cvu\  (|ni  la  hoivenl  avec  ahondance 
el  eoninicnt  l'usage  prolon<{é  de  eelle  eau,  prise  à  des  doses  l'aei- 
leinenl  assimilables,  peut  reeonslitnei'  en  pnr;p'anl. 

Tels  sonl  les  ("Hels  pliysiologiquos  principaux  d<'  l'ean  dcî  lla- 
larue  en  hoisson  ;  mais,  comme  à  la  slalion  de,  Honrbonne,  avec 
la(|uelle  elle  a  plusienis  poinis  de  ressemhiance,  il  es(  rar(!  (jn'à 
Halarue  les  Irailemenls  inlerne  el  exierne  m-  soieni  [)as  coin  iir- 
remmenl  em|)loyés.  Cependant  il  arriv*^  queUiindois  que  la  nn''di- 
calion  par  les  bains  el  par  les  donclies  soit  conseillée;  seule,  el  je 
dois  étudier  avec  soin  l'aelion  d(;  celte  eau  sur  riiomme  en  santé 
et  chercher  les  phénonu''nes  (|ui  peuvent  renscignei'  sui'  ses  cff(!ts 
curalif's  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas. 

TiCs  bains  s'administrent  à  IJalarue  à  une  tempéi'alui'e  progres- 
sivement croissante  de  32"  à  iU"  C,  et  leur  durée  est  de  30  à  45 
minutes.  Ils  font  rougir  la  peau,  stimulent  sa  vitalité,  déleimi- 
nent  une  sueur  abondante,  augmentent  le  nombre  des  batte- 
ments du  cœur  et  des  artères.  I>eroy  j)rélendait  (|ne  les  bains 
de  Ualaruc  n'ont  ancuiu'  ('('(icaeité  lors(|u'on  les  prend  à  la  tem- 
péralure  des  bains  ordinaires,  (ju'ils  n'ont  d'edel  <|u'à  la  chaleur 
native  de  l'eau  de  la  source  el  qu'il  ne  Faut  [)as  (|u'on  puisse  les 
supporter  plus  de  6  à  8  minutes. 

Aujouid'hui  (pie  les  effets  physiologiipies  du  bain  sont  mieux 
connus  et  (pu'  l'on  se  rend  un  compte  plus  exact  (pian  temps  de 
Leroy  (1  7()*2-177  I  )  des  dilférences  d'action  du  bain  frais,  chaud 
ou  très-chaud,  on  no  fait  j)lus  de  [)rescriplion  absolue,  et  on 
conseille  les  bains  préparés  avec  l'eau  minérale  de  Balanic  à  la 
température  que  l'on  croit  la  ])lus  convenable  aux  div(M\ses  affec- 
tions morbides  (pi'ou  y  traite. 

L'administration  des  douches  n'a  rien  d(!  remarquable  à  Bala- 
ruc,  si  ce  n'est  qu'elle  aeeélère   très-notablement  la  circnlatioii 
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saufjiiinc  et  «jii'ellc  ;ui<jin«Mile  au  bout  tic  10  minutes  les  pulsa- 
tions (le  rartère  radiale  de  20,  de  30,  quelquefois  de  40  par  mi- 
nute. Le  douché  est  assis;  il  n'y  a  pas  encore  à  cet  établissement 
de  sommiers  imperméables  permettant  d'appliquer  la  colonne 
d'eau  sur  les  muscles  dans  un  relàcliement  complet.  On  ne  masse 
pas  non  plus  sous  la  douche  à  Balaruc;  mais  M.  le  docteur  Crou- 
zet,  médecin  inspecteur  de  cette  source,  se  promet  d'employer 
procliainement  ce  moyen  si  utile  partout,  et  (jui  doit  trouver  à 
Balaruc  des  indications  si  nombreuses,  en  raison  du  genre  de 
maladies  qui  sont  traitées  à  cette  station. 

Les  bains  d'étuve  installés  dans  une  salle  spéciale,  construite 
sur  le  réservoir  du  rez-de-chaussée,  sont  à  30°  C  de  température 
seulement,  et  n'ont  guère  d'autres  effets  physiologiques  que  les 
bains  de  vapeur  ordinaires  pris  dans  les  mêmes  conditions. 

La  boue  de  Balaruc,  espèce  d'argile  chlorurée,  est  prescrite  en 
frictions  sur  les  parties  douloureuses,  qui  doivent  être  soumises 
ensuite  à  la  douche  descendante  en  jet  et  «juelquefois  eu  pluie. 
Elle  fait  rougir  la  peau,  mais  on  s'en  sert  moins  fréquemment 
qu'autrefois.  Ou  l'emploie  cependant  encore  assez  souvent  en 
cataplasmes  sur  les  points  où  l'on  veut  entretenir  la  chaleur,  ex- 
citer la  rubéfaction  de  la  |)eau  et  opérer  une  action  résolutive. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  l'analyse  chimique  de  la  boue  de  Ba- 
laruc, dont  l'effet  consiste  autant  peut-être  dans  sa  thermalité 
déjà  élevée,  dans  les  corps  solides  qu'elle  contient  et  par  lesquels 
elle  exerce  un  frottement  mécanique  sur  la  peau,  que  dans  ses 
principes  constituants,  qui  n'ont  pas  une  action  chimique  bien 
prononcée. 

Avant  d'aborder  les  indications  thérapeutiques  des  eaux  de 
Balaruc  dans  les  paralysies  et  dans  les  rhumatismes  chroniques, 
maladies  contre  les(juelles  les  thermes  de  cette  station  ont  l'ac- 
tion la  plus  efficace  employés  à  l'intérieur,  mais  surtout  à  l'ex- 
térieur, je  vais  m'occuper  des  affections  (jui  exigent  principale- 
ment un  traitement  par  ces  eaux  en  boisson. 

L'eau  thermo-minérale  de  Balaruc  à  l'intérieur  agit  très-utile- 
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ment  dans  les  troubles  des  organes  digestifs,  caractérisés  surtout 
par  une  atonie  de  l'estomac,  par  des  vomissements  spasmodiques, 
par  des  engorgements  chroniques  du  foie  ou  de  la  rate,  par  des 
accidents  enfin  dont  l'expression  la  plus  commune  est  une  plus 
ou  moins  grande  difficulté  de  la  digestion.  Ses  effets  sont  d'autant 
mieux  marqués  alors  ,  que  l'appauvrissement  du  sang  est  plus 
prononcé  et  qu'il  faut  songer,  avant  tout,  à  remonter  l'économie 
des  malades.  L'eau  de  cette  station  doit  être  conseillée  à  faible 
dose,  de  façon  à  être  toujours  parfaitement  assimilée. 

L'action  reconstituante  de  l'eau  de  Balaruc  à  l'intérieur  rend 
son  usage  très-précieux  chez  certains  sujets  chlorotiques  qui  se 
sont  mal  trouvés  des  préparations  ferrugineuses,  alors  surtout 
que  le  médecin  a  des  raisons  de  penser  qu'un  traitement  par  les 
eaux  chlorurées  fortes  est  parfaitement  indiqué.  Celte  vertu 
tonique  est  très-favorablement  opposée  encore  à  toutes  les  anémies 
consécutives  aux  affections  aiguës  où  la  diète  a  été  rigoureuse 
et  longtemps  nécessaire,  dans  celles  qui  accompagnent  chez  les 
jeunes  gens  un  développement  trop  brusque  ou  trop  précoce; 
l'eau  de  Balaruc  en  boisson  reconstitue  alors,  malgré  son  action 
purgative. 

Dans  le  lymphatisme  et  dans  la  scrofule,  l'efficacité  de  la  source 
de  Balaruc  a  été  signalée  par  tous  ceux  qui  ont  observé  à  cette 
station;  e(  je  suis  convaincu,  par  la  composition  chimique,  par  les 
vertus  physiologiques  et  curatives  de  cette  eau,  que  les  résultais 
obtenus  à  cet  établissement  sont  déjà  très-salisfaisanls. 

Lorsque  l'eau  hyperthermale  chlorurée  de  cette  source  sera 
refroidie  par  de  l'eau  de  mer  du  lac  de  Thau,  et  mieux  encore 
avec  l'eau-mère  des  salines  et  des  œillets  salants  distants  seule- 
ment de  quelques  kilomètres  ,  Balaruc  deviendra  la  première 
station  de  France  contre  les  accidents  scrofuleux ,  sous  la  dé- 
pendance des  eaux  thermales  chlorurées  sodiques  fortes  bromo- 
iodurées.  L'action  de  ces  eaux  sera  d'autant  plus  précieuse, 
qu'elles  se  trouvent  situées  dans  un  pays  dont  le  climat  sec  et 
chaud  est  un  puissant  auxiliaire  d'une  cure  entreprise  dans  les 
meilleures  conditions  possibles.  Je  crois  donc  que  ce  poste  thermo- 
I.  H 
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minéral  est  appelé  à  un  brillanl  avenir  par  son  cl'ficarilé  contre 
les  manifestations  seroluleuses ,  anjonririiui  traitées  avec  le  plus 
de  succès  aux  eaux  de  rAUemagne.  La  station  chlorurée  du 
département  de  l'Hérault,  possédant  toutes  les  ressources  liydro- 
tliérapi(|ues  minérales  et  llienuales  mises  à  prolit  dans  les  éta- 
blissements des  bords  du  Khin ,  attirera  une  grande  partie  des 
scrofuleux  de  notre  pays  le  jour  où  son  propriétaire  voudra  faire 
les  frais  d'un  aménagement  et  d'une  installation  convenal)les  pour 
le  traitement  et  le  bien-être  des  malades  et  de  leur  famille. 

Les  détails  sommaires  dans  lesquels  je  suis  entré  à  propos  de 
l'action  favorable  des  eaux  de  Balaruc  dans  la  scrofule  indiquent 
que  cet  état  diathésique  doit  être  combattu  non -seulement  par 
les  eaux  en  boisson,  mais  encore  par  l'administration  des  dou- 
ches ,  et  surtout  des  bains  généraux  avec  ou  sans  addition  d'eau 
de  mer,  qu'il  serait  si  facile  de  faire  arriver  à  chacune  des  salles, 
avec  ou  sans  mélange  d'eau-mère  des  œillets  salants  voisins  de 
Cette  et  de  Balaruc.  M.  le  docteur  Crouzet  se  promet  de  dévelop- 
per toutes  les  ressources  thérapeuti(|ues  de  cette  station ,  dont  il 
est  l'inspecteur.  J'attends  donc  la  publication  des  résultats  heu- 
reux que  je  prévois  et  qui,  je  l'espère,  placeront  un  jour  un  éta- 
blissement français  à  la  tète  de  ceux  qui  doivent  être  choisis  le 
plus  souvent  par  les  médecins  pour  la  guérison  des  manifesta- 
tions scrofuleuses. 

On  a  vanté  la  cure  interne,  la  cure  externe  surtout,  dans  cer- 
taines affections  cutanées.  Je  le  mentionne  ici  pour  ne  passer 
sous  silence  aucun  des  avantages  réclamés  par  les  anciens  auteurs 
en  faveur  des  eaux  de  Balaruc.  Mais  je  suis  loin  de  placer  la 
source  de  cette  station  sur  la  même  ligue  que  les  eaux  sulfu- 
reuses puies,  les  eaux  sulfureuses  chlorurées  ou  les  eaux  chloru- 
rées sulfureuses  dans  les  maladies  de  la  peau. 

Les  personnes  dont  le  tempérament  n'est  pas  sanguin  à  l'ex- 
cès ,  atteintes  de  rhumatismes  chroniques  ,  que  leur  expression 
soit  interne  ou  externe,  superficielle  ou  profonde,  qu'ils  affectent 
la  peau,  les  muscles,  les  nerfs  ou  le  nêvrilème,  les  ligaments,  le 
tissu  osseux,  ou  qu'ils  occupent  les  bronches,  le  cœur,  l'estomac, 
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rintestin,  la  matrice,  etc.,  trouvent  à  peu  près  certainement  leur 
guérison,  ou  au  moins  une  amélioration  notable  aux  eaux  hyper- 
thermales  chlorurées  sodiques  de  Balaruc.  Leur  action  favorable 
se  produit  d'autant  mieux  que  les  rhumatisants  présentent  une 
constitution  molle  et  peu  irritable. 

Les  grands  bains  d'eau  à  une  température  un  peu  élevée,  les 
bains  d'étuve,  l'application  et  les  frictions  de  boue,  suivies  de 
douches  à  plein  jet  et  à  la  chaleur  de  la  source,  doivent  être 
employés  concurremment  avec  le  massage  sous  l'eau  ou  dans  la 
vapeur. 

Le  même  traitement  convient  aux  sciatiques  et  à  toutes  les 
névralgies  rhumatismales,  aux  roideurs  et  aux  contractures  arti- 
culaires ou  musculaires,  qu'elles  soient  rhumatismales,  occa- 
sionnées par  un  embarras  gastrique,  une  fièvre  typhoïde,  etc., 
ou  qu'elles  soient  produites  par  des  contusions,  des  blessures, 
des  plaies  ,  des  fractures  ou  des  luxations. 

Les  eaux  de  Balaruc  à  l'intérieur,  à  la  dose  de  quatre  à  huit 
verres  chaque  matin,  en  bains  généraux  de  33°  à  A()°  C,  en  dou- 
ches descendantes  souvent  précédées  de  frictions  de  bouc,  ont 
une  grande  réputation  dans  les  paralysies,  et  je  crois  leur  effi- 
cacité incontestable  contre  certains  troubles  du  mouvement  ou  du 
sentiment.  Mais  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails. 

La  paralysie  n'est,  en  général,  qu'un  effet,  et  l'étude  des 
causes  qui  engendrent  la  gène  ou  l'abolition  de  la  myolilité,  ou 
rendent  la  sensibilité  obtuse,  pervertie,  exagérée  ou  nulle,  doit 
éclairer  une  question  qui  naguère  encore  était  singulièrement 
obscure. 

Pour  m'en  tenir  aux  généralités-,  seules  possibles  ici,  les  para- 
lysies appartiennent  à  deux  classes  :  celles  (jui  sont  occasionnées 
par  un  état  général  mal  connu  encore  dans  son  essence  peut- 
être ,  mais  suffisamment  défini,  et  celles  qui  surviennent  à  la 
suite  d'une  manifestation  cérébrale  ou  médullaire.  Les  pre- 
mières sont  les  paralysies  sine  materid;  les  secondes  sont  pro- 
duites par  un  changement  moléculaire  que ,  le  plus  souvent , 
l'anatomie  pathologique  permet  de  reconnaître. 

41. 
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On  doit  employer  contre  les  paralysies  essentielles  les  eaux 
tbcrnio-minérales  de  Balaruc  à  rintêrioiir  et  à  rcxtérieur. 

A  l'intérieur,  et  prises  à  doses  modérées,  elles  sont  toniques 
et  reconstituantes,  et  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ces  propriétés 
cliez  les  paralytiques,  dont  les  forces  ont  besoin  d'être  remontées, 
et  chez  ceux  qui,  doués  d'un  tempérament  pléthorique,  ne  se- 
raient pas  soumis  sans  danger  à  une  médication  tonique. 

A  l'extérieur,  les  bains  généraux  d'eau  et  d'étuve,  les  douches 
d'eau  ,  les  applications  et  les  frictions  de  boues  thermales  sont 
la  base  du  traitement. 

Les  paralysies  sine  maleriâ  le  plus  fréquemment  observées  à 
Ualaruc  sont  celles  qui  surviennent  sous  une  influence  rhumatis- 
male, hystérique,  chlorotique  ou  toxique. 

Les  paralysies  comme  les  névralgies ,  lorsqu'elles  dépendent 
du  passage  du  chaud  au  froid  ,  du  séjour  dans  les  lieux  bas  et 
humides ,  lorsqu'elles  sont  rhumatismales  en  un  mot ,  sont  assez 
promplemcnt  soulagées  ou  guéries  à  la  station  hyperthermalc 
chlorurée  sodique  du  département  de  l'Hérault.  Les  rhumatisants, 
dont  il  est  utile  de  tonifier  l'économie,  de  relever  la  constitution, 
doivent  y  être  envoyés,  tandis  que  les  personnes  sanguines  et  les 
pléthoriques  sont  mieux  adressées  aux  eaux  hyperthermales  et 
amétallitcs.  Ce  que  j'ai  dit  d'ailleurs  des  succès  de  la  source  de 
Balaruc  contre  tous  les  accidents  rhumalismaux  me  dispense 
d'insister  davantage  sur  ce  sujet. 

Lorsque  les  paralysies  s'observent  chez  les  hystériques  et  les 
chlorotiques ,  les  eaux  de  celte  source  rendent  encore  des  ser- 
vices ,  et  si  elles  doivent  être  appliquées  à  l'extérieur  avec  un 
grand  soin,  elles  doivent  aussi  être  conseillées  à  l'intérieur  à  dose 
reconstituante. 

Les  paralysies  occasionnées  par  les  empoisonnements  métal- 
liques s'observent  rarement  à  Halaruc,  et  je  n'aurais  rien  à  dire 
de  leur  action  dans  ces  cas;  mais  le  professeur  Dubreuil  men- 
tionne leur  ef6cacité  sur  une  rétraction  des  pieds  et  des  mains, 
survenue  chez  un  homme  qui  avait  travaillé  les  préparations 
])lombiques. 

Si  les  eaux  de  Balaruc  bornaient  là  leurs  prétentions  dans  les 
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paralysies,  je  serais  complètement  de  Tavis  de  ceux  qui  reven- 
diquent pour  elles  une  puissance  d'action  incontestable;  mais 
tous  les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  Tefficacité  des  thermes 
de  Balaruc,  Dortonian  (1597),  Le  Roy  (1762),  Pouzaire  (1771), 
Arnal  (an  XI),  Fouquet,  Marchant,  ont  vanté  leur  vertu  contre 
les  paralysies  consécutives  à  une  congestion  ou  à  une  hémor- 
rhagie  cérébrale  ou  médullaire.  M.  le  docteur  Le  Brct ,  ayant 
été  médecin  inspecteur  des  eaux  de  cette  station  pendant  quatre 
années ,  se  range  à  l'opinion  des  praticiens  que  je  viens  de  citer, 
et  dans  un  mémoire  communiqué  à  la  Société  d'hydrologie  dans 
sa  séance  du  21  janvier  185G,  M.  Le  liret  disait  :  a  II  nous 
semble  acquis  qu'une  eau  minérale  douée  de  propriétés  purga- 
tives et  excitantes  permettra  d'instituer  pour  les  paralysies  un 
traitement  où  la  dérivation  d'une  part,  la  stimulation  de  l'autre, 
concorderont  pour  favoriser  la  résorption  du  foyer  sanguin  ou 
autre  existant  dans  le  centre  cérébro-spinal,  et  pour  rendre  aux 
muscles ,  à  la  circulation  capillaire ,  probablement  aux  réseaux 
nerveux  de  la  périphérie  une  activité  nouvelle." 

Non-seulement  M.  Le  Bret  croit  à  la  puissance  d'action  des 
eaux  de  Balaruc  dans  l'hémiplégie  et  dans  la  paraplégie,  pourvu 
qu'elles  ne  dépendent  pas  d'un  ramollissement  du  cerveau  ou  de 
la  moelle,  mais  il  croit  de  plus  que  a-  la  paralysie  générale  paraît 
ralentir  ses  progrès  à  Balaruc.  » 

J'avoue  que  j'aurais  un  grand  embarras  à  exprimer  mon  opi- 
nion en  face  de  témoignages  aussi  nombreux  et  aussi  éclairés  ; 
mais  je  me  sens  rassuré  par  l'autorité  non  moins  respectable 
du  professeur  Dubreuil,  de  Brieude  et  de  M.  le  docteur  de  Lau- 
rès.  Dubreuil  rapporte  l'observation  d'une  attaque  foudroyante 
d'apoplexie  survenue  pendant  une  cure  à  Balaruc.  Brieude  dit  : 
c;  D'après  cela  on  peut  juger  que  chez  les  personnes  sujettes  aux 
congestions  ou  aux  apoplexies  l'effet  est  prompt  et  souvent  ir- 
rémédiable. «  {Recherches  sur  l'action  thérap.  des  eaux  min. ^ 
page  237.)  M.  le  docteur  de  Laurès,  ayant  été  aussi  médeciji  in- 
specteur de  la  source  de  Balaruc  pendant  sept  ans,  disait  dans 
son  discours  prononcé  le  1  février  185G,  lors  de  la  discussion 
sur  l'efficacité  des  eaux  thermo-minérales  dans  les  paralysies  : 
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n  Pour  mon  compte,  je  suis  loin  d'avoir  à  constater  des  effets 
aussi  heureux  et  aussi  conijilots  dans  les  paralysies  syniptoma- 
tiques  d'altérations  déj)(>ndant  d'une  affection  aiguë  ou  chronique, 
soit  du  cerveau,  soit  de  la  moelle  épinière.  y> 

Loin  donc  de  conseiller  à  des  confrères  éloignés  d'adresser  à 
Balaruc  leurs  paralytiques  ou  leurs  paraplégiques  dont  l'état 
tient  à  une  congestion  ou  à  une  hémorrhagie  du  cerveau  ou  de 
la  moelle,  dans  la  première  période  de  leur  maladie,  comme  le 
^çulent  MM.  les  docteurs  Regnault  et  Caillât  (de  Bourhon-l'Ar- 
chambault),  je  crois  (pie  le  traitement  hydro- minéral  pourrait 
leur  devenir  très-fiincste.  Sans  être  aussi  affirmatif  pour  les  ma- 
lades restés  paralysés  à  la  suite  d'une  congestion  ou  d'une  apo- 
plexie ancienne,  je  pense,  comme  MM.  de  Laurès  et  Le  Bret, 
que  plusieurs  d'entre  eux  se  trouveront  bien  d'une  cure  sagement 
conduite  à  Balaruc,  lorsqu'ils  seront  surtout  notablement  affaiblis. 
Je  ne  puis  cependant  me  défendre  d'un  sentiment  d'extrême  dé- 
fiance en  conseillant  l'emploi  d'un  moyen  qui ,  s'il  n'est  pas 
utile,  peut  être  quelquefois  très-dangcicux. 

Ces  indications  générales  des  eaux  de  la  source  de  Balaruc 
mettent  sur  la  voie  de  leurs  principales  contre-indications. 

Des  eaux  qui  ont  une  action  tonique  et  excitante  aussi  mar- 
quée ne  doivent  jamais  être  administrées  aux  malades  d'un  tem- 
pérament sanguin  ,  et ,  à  |ilus  forte  raison,  à  Ci?\\x  (pii  présentent 
une  tendance  marquée  aux  congestions  ou  aux  hémorrhagies  du 
cerveau  ou  du  poumon. 

Elles  ne  doivent  pas  être  employées  non  plus  chez  ceux  dont  la 
circulation  cardiaque  ne  pourrait  être  surexcitée  sans  danger. 

Enfin  elles  n'ont  donné,  malgré  la  douceur  du  climat  de  Ba- 
laruc et  son  voisinage  des  bords  de  la  l\Iédilerranée ,  aucun  ré- 
sultat favorable  dans  la  phthisie  pulmonaire,  qu'elles  semblent, 
au  contraire,  faire  marcher  plus  rapidement  vers  une  issue  fu- 
neste, quelle  que  soit  la  période  de  l'affection. 
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SECTION  II. 

LE    VERNE  T. 

Sources  hyperthermales  ou  mésotliermales  —  amctallites  —  sulfurées  sodiques 

—  azotées. 

On  se  rend  de  Paris  à  Vernct  par  deux  routes  à  peu  près  d'é- 
gale longueur  :  ou  par  Lyon,  Montpellier,  le  JVarbonnais  et  Per- 
pignan; ou  par  Bordeaux,  Toulouse  et  Perpignan.  De  Perpignan, 
où  l'on  quitte  le  chemin  de  iVr,  une  voiture  publique  conduit, 
en  cinq  ou  six  heures,  à  Vernet,  par  Prades  et  Villefranche. 

Il  n'est  pas  indifférent,  pour  les  malades  affectés  de  la  poitrine 
surtout,  de  prendre  un  chemin  ou  un  autre  dans  les  diverses  sai- 
sons de  l'année. 

Ceux  qui  vont  passer  l'été  à  Vernet  peuvent  suivre  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  directions.  Celle  de  Lyon  et  de  Montpellier 
est  plus  agréable  et  plus  pittoresque. 

Les  malades  qui  gagnent  le  Vernet  pour  y  passer  la  saison 
d'hiver  doivent  choisir  de  préférence  la  route  de  Bordeaux.  Ils 
éviteront  ainsi  les  vents  quelquefois  impétueux  du  golfe  du  Lion, 
et  feront  tout  le  voyage  sur  une  ligne  dont  l'exposition  est  tou- 
jours au  midi. 

C'est  au  pied  du  mont  Canigou,  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, que  se  trouve  l'établissement  thermal  de  Vernet, 
dans  la  vallée  du  Tet,  connue  dans  la  chaîne  des  Pyrénées  par  la 
fertilité  et  la  douceur  de  son  climat.  Cette  vallée  est  abritée,  en 
effet,  contre  tous  les  vents,  excepté  contre  ceux  du  nord-est, 
par  les  montagnes  élevées  qui  l'entourent.  Elle  est  ouverte  au 
nord-est,  et  la  route  venant  de  Prades  suit  ses  nombreux  dé- 
tours. Le  vent  s'engouffre  dans  cette  sorte  d'entonnoir  et  souffle 
quelquefois,  de  Prades  à  V'illefi'ancbe,  avec  une  grande  énergie. 
Aussi  n'est-ce  pas  dans  ce  point  que  l'on  peut  remarquer  l'égalité 
de  tempéiature  qui  règne  dans  cette  contrée. 

Au  tournant  de  la  route  de  Villefranche  aux  bains  de  Vernet, 
l'intensité  du  vent  se  modère  peu  à  peu  pour  céder  complètement 
lorsqu'on  s'engage  dans  la  vallée.  Si  rétablissement  de  Vernet  est 
garanti  des  vents  impétueux,  les  malades  qui  vont  y  faire  une  saison 
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doivent  cependant  se  munir  de  vêlements  cliauds  et  épais,  pour  se 
défendre  de  l'humidité  produite  par  les  nomltirnx  cours  d'eau,  la 
réverbération  du  sol  cl  les  rosées  considéraMcs  (|ui  eu  sont  la  cou- 
séquence.  Mais  ils  ne  doivent  pas  trop  se  piéoccuper  de  cette  j)ar- 
ticularité  qui  ne  se  fait  sentir  que  le  soir  et  surtout  le  matin,  car 
il  leur  est  permis  de  sortir,  de  se  promener  seulement  vers  le 
milieu  du  jour,  au  printemps,  en  été  et  au  commencement  de 
l'autoinuc,  tandis  que,  pendant  l'hiver,  leur  traitement  consiste 
plus  peut-être  dans  le  séjour  à  la  chambre  et  aux  salles  d'inha- 
lation (|ue  dans  les  moyens  balnéaires  proprement  dits.  Cepen- 
dant les  malades  qui  font  une  cure  d'hiver  se  rendent  ou  se  font 
porter  au  soleil  dans  les  heures  les  plus  chaudes  des  belles  jour- 
nées, lorsque  le  médecin  leur  en  a  donné  le  conseil. 

L'établissement  thermal,  à  G2()  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  est  à  300  mètres  du  bourj]  de  Vcrnet,  peuplé  de  875  ha- 
bitants, et  où  se  trouvent  les  ressources  alimentaires,  pharma- 
ceutiques et  littéraires  dont  ses  hôtes  peuvent  avoir  besoin. 

Le  thermomètre  s'abaisse  rarement  à  —  2°  5  C,  et  les  plantes 
supportant  difficilement  une  basse  température,  telles  que  le  lau- 
rier-rose, le  cactus,  l'aloès,  le  grenadier,  l'oranger,  y  sont  cul- 
tivées en  pleine  terre.  L'hiver  de  1858  a  fait  descendre  la  colonne 
thermométrique  jusqu'à  —  2"  5  C  (janvier);  pendant  le  jour  le 
plus  chaud,  elle  s'est  élevée  à  -\-  20"  C.  La  température  la  plus 
basse  des  journées  de  l'été  de  la  même  année  a  été  de  4-  8"  C, 
et  la  plus  haute  de  -\-  33°  C  (août). 

Le  Vernct  étant  une  station  d'hiver,  le  médecin  éloigné  doit 
connaître  les  avantages  de  ce  poste  sulfureux,  où  la  saison  ther- 
male dure  toute  l'année.  Il  est  important  (|ue  les  malades  ne  par- 
tent pas  au  moment  des  grands  froids  de  leur  pays  ;  autrement 
la  transition  trop  brusque  de  la  température  peut  donner  des 
résultats  opposés  à  ceux  que  l'on  espère  obtenir.  En  général,  on 
doit  être  arrivé  à  Vcrnet  au  milieu  du  mois  de  novembre. 

On  sait  assez  qu'à  aucun  élablisscuient  Ihermo-minéral  la 
durée  de  la  cure,  n'ayant  rien  de  fixe,  dépend  de  plusieurs  cir- 
constances sur  lesquelles  j'ai  appelé  l'alteniion  ailleurs.  A  Vcrnet, 
où  se  traitent  des  affections  essentiellement  chroniques  dans  les- 
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xjuelles  on  ne  peut  réussir  sans  y  consacrer  beaucoup  de  temps  et 
de  persévérance,  il  est  plus  que  jamais  impossible  de  limiter,  ap- 
proximativement même,  le  séjour  dans  ce  point  des  Pyrénées- 
Orientales.  Si  j'ai  cru  utile  d'insister  sur  la  précaution  que  doi- 
vent avoir  les  malades  de  ne  pas  arriver  des  pays  du  noid  trop 
l)rusquemcnt,  et  de  s'acclimater  progressivement  à  la  tempéra- 
lure  du  midi  de  la  France,  il  est  plus  indispensable  encore,  pour 
ceux  qui  ont  fait  une  cure  heureuse  à  Vernet,  de  ne  pas  s'en  re- 
lourner  au  plus  vite  dans  un  climat  trop  rigoureux.  Bien  des 
convalescents  n'écoutant  pas  ces  préceptes  si  simples  et  si  rai- 
sonnables ont  payé  de  leur  santé,  et  quelques-uns  de  leur  vie, 
l'inobservation  des  sages  avis  qu'ils  venaient  de  recevoir. 

Les  sources  thermo-minérales  de  Vernet  sont  au  nombre  de 
onze.  Elles  se  nomment  :  1°  la  source  des  Anciens-Tlicrmcs  ou 
Eaux-Bonnes,  2°  la  source  du  Vaporarium ,  3°  la  source  Saint- 
Sauveur,  A"  la  source  Elisa,  5"  la  Mère-Source ,  •6°  la  source  de 
la  Comtesse,  7°  la  source  Afjlaé,  8°  la  source  Ursule,  9°  la  source 
du  Torrent  ou  de  la  Providence,  10"  la  source  de  Castell,  et 
!  1"  la  source  de  la  Buvette,  dite  encore  source  de  la  Santé. 

Toutes  ces  sources  servent  aux  usages  balnéothérapiqucs  des 
deux  établissements  de  la  station  de  Vernet.  Les  sept  premières 
appartiennent  à  Vctahlissemcnt  des  Commandants,  les  quatre 
autres  à  V établissement  Mercader. 

ÉTABLISSEMENT    DES    COMMANDANTS. 

1°  Source  des  Anciens-Thermes  on  Eaux-Bonnes.  — La  source 
des  Anciens-Thermes  se  trouve  au  nord,  derrière  l'établissement, 
au  pied  An  rocher  de  la  renne.  Elle  est  captée  sous  une  voûte 
creusée  dans  le  rocher  même  et  fermée  par  une  porte  de  bois 
doublée  de  zinc.  Aussitôt  que  cette  porte  est  ouverte,  il  sort  une 
vapeur  épaisse  qui  ne  permet  de  distinguer  ni  la  voûte,  ni  l'eau, 
et  qui  éteint  sur-le-champ  la  bougie.  Cette  vapeur,  d'une  odeur 
sulfureuse  très-prononcée,  et  d'une  réaction  parfaitement  neutre, 
fait  montera  36"  G  C,  l'air  extérieur  étant  à  23°  1  C ,  le  thermo- 
mètre qu'on  y  plonge  à  1  mètre  de  profondeur. 
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L'eau  (le  la  source  des  Anciens-Thermes  est  claire  et  transpa- 
rente, chaude  à  la  bouche,  d'une  saveur  hépali(|uo,  fade,  nul- 
lement salée,  ayant  l'odeur  d'œuls  couvés.  Des  bulles  gazeuses 
très-fines  viennent,  après  quob|ues  minutes,  se  déposer  en  perles 
sur  U's  parois  du  verre.  Elle  n'a  aucune  iniluence  sur  les  pré- 
parations de  tournesol  et  de  curcuma.  Sa  température,  prise  au 
tuyau  du  réservoir,  est  de  54°  8  C. 

Elle  est  employée  en  boisson,  mais  elle  sert  surtout  à  chauffer 
toutes  les  pièces  de  l'établissement  au  moyen  de  conduits  traver- 
sant la  salle  à  manjjer,  le  salon,  la  chapelle,  les  chambres  à  cou- 
cher, etc.  Elle  alimente  aussi  les  bains  chauds  et  les  douches 
des  Anciens-Thermes;  elle  fournit  d'eau  chaude  les  baignoires  et 
les  douches ,  après  avoir  été  rassemblée  dans  un  réservoir  clos 
de  briques  reliées  par  du  béton.  Ce  réservoir,  allant  jusqu'au  ro- 
cher, a  7  mètres  de  longueur,  (j  mètres  de  largeur  et  5  mètres 
de  hauteur.  Elle  se  rend  aussi  dans  un  refroidissoir  de  5  mètres 
de  longueur,  de  3  mètres  50  centimètres  de  largeur  et  de  ï  mè- 
tres 50  centimètres  de  hauteur,  situé  à  côté  et  en  avant  du  réser- 
voir d'eau  sulfureuse  à  la  température  de  la  source.  Le  même 
tuyau  conduit  aux  baignoires  et  aux  douches  l'eau  chaude  ou  re- 
froidie, suivant  que  l'un  ou  l'autre  des  robinets  est  ouvert  ou  fermé. 

La  source  des  Anciens-Thermes  de  Vernet  ,  analysée  par  An- 
glada,  a  donné,  pour  1.000  grammes  d'eau,  les  principes  sui- 
vants : 

HydrosuHatc  de  soiulo  cristallise. .    .  0.0593 

Carbonale  de  soiitle 0.0571 

—  chaux  0.0008 

—  niagiu'sic Traces. 

Sulfate  de  soude 0.0291 

—  chaux 0.0037 

Chlorure  de  sodium 0.0121 

Silice 0.0496 

Glairine  ou  baré<|iue 0.0090 

Perle 0.0051 

Total  des  matières  fixes.   .   .     0.2258 
Les  réservoirs  de  cette  source  portent  l'eau  à  deux  cabinets 
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de  bains  garnis  de  deux  baignoires,  à  trois  autres  cabinets  n'en 
contenant  qu'une  seule,  et  à  trois  cabinets  de  douches. 

Les  salles  de  bains  ont  les  mêmes  dimensions  et  la  même  in- 
stallation, qu'elles  aient  une  ou  deux  baignoires,  et  se  trouvent 
dans  la  galerie  de  la  comtesse,  du  côté  droit  en  venant  des  cabi- 
nets de  douches.  Chacune  des  salles  de  bains,  dont  les  parois 
intérieures  sont  garnies  de  carreaux  de  faïence  rouge ,  a  deux 
croisées  et  3  mètres  25  centimètres  de  longueur,  3  mètres  de  lar- 
geur et  3  mètres  30  centimètres  de  hauteur.  Toutes  les  baignoires 
sont  de  marbre  blanc,  à  demi  encaissées  dans  le  sol,  en  saillie  de 
30  centimètres  au-dessus  de  l'aire  de  marbre  rouge  veiné  de 
blanc  des  cabinets.  L'eau  arrive  par  le  fond  des  baignoires,  au 
moyen  de  robinets  en  contre-bas  des  dalles  et  à  portée  des  bai- 
gneurs, qui  ont  l'eau  chaude  et  l'eau  froide  à  leur  disposition. 

Les  cabinets  de  douches  sont  sous  l'ancienne  voûte  des  Anciens- 
Thermes,  à  gauche  de  la  salle  d'attente.  Ils  sont  surmontés  d'une 
grande  pièce  dans  laquelle  ont  été  installés,  immédiatement  au- 
dessus  de  chacun  d'eux,  cinq  bassins  pour  la  préparation  des 
douches. 

Trois,  de  faïence  verte  vernissée,  servent  à  contenir,  le  pre- 
mier, l'eau  de  la  douche  parabolique,  et  les  deux  autres,  l'eau 
chaude  pour  la  douche  jumelle;  ils  ont  chacun  1  mètre  50  centi- 
mètres de  longueur,  70  centimètres  de  largeur  et  75  centimètres 
de  profondeur. 

Le  quatrième  est  carré,  fait  de  briques  bétonnées  de  75  centi- 
mètres de  profondeur  et  de  75  centimètres  de  côtés;  il  alimente 
la  douche  Tivoli. 

Le  cinquième  bassin ,  fait  aussi  de  briques  et  de  béton ,  a 
1  mètre  50  centimètres  de  longueur,  60  centimètres  de  largeur 
et  75  centimètres  de  profondeur,  et  renferme  l'eau  douce  froide 
servant  à  alimenter  la  douche  ascendante  et  à  mitiger  l'eau  des 
autres  douches. 

Les  trois  cabinets  de  douches  sont  mal  éclairés  et  mal  ventilés 
par  leur  porte  d'entrée  et  par  une  ouverture  circulaire  de  50  cen- 
timètres de  diamètre,  ménagée  sur  la  grande  voûte,  aérée  seule- 
ment elle-même  par  deux  lucarnes  situées  à  la  partie  supérieure. 
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Une  (les  salles  renferme  l'appareil  de  douclie  parabolique , 
les  deux  aulres  ceux  des  grandes  douches  en  filel,  en  pluie, 
Tivoli,  etc.  Le  cabinet  du  milieu  est  pourvu  d'un  système  ;incien 
■<lc  douches  ascendantes  à  tuyau  fixe.  Les  dimensions  des  cabinets 
de  douches  sont  de  3  mètres  50  centimètres  de  longueur,  de 
2  mètres  25  centimètres  de  largeur  et  de  5  mètres  de  hauteur. 

La  pression  des  grandes  douches  de  Vernet  varie  de  3  mètres 
il  5  mètres  ,  et  les  malades  sont  douchés  assis  ou  debout.  Le 
massage  n'est  pratique  ni  pendant  ni  après  l'administration  des 
iiouches. 

2"  Source  du  Vaporarium.  —  On  a  établi,  sur  le  griffon  de 
la  source  du  Vaporarium,  un  robinet  placé  au-dessus  d'une  bai- 
gnoire de  marbre  rouge  veiné  de  blanc.  C'est  à  ce  robinet  que  je 
pris  sa  température,  qui  est  de  56"  2  C,  l'air  de  la  salle  étant 
à  29°  5  C.  Sa  réaction  est  légèrement  alcaline.  Des  tuyaux  con- 
duisent cette  eau  dans  un  réservoir  de  3  mètres  de  profondeur, 
entretenu  d'eau  courante  et  placé  sous  la  pièce  dite  du  Vapora- 
rium. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques,  d'ailleurs, 
<jue  celles  de  la  source  précédente. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  cette  eau  a  donné  à  M.  Fon- 
tan,  en  1851,  les  résultats  suivants  : 

Snlfiirc  (le  sodium 0.0248 

La  salle  du  Vaporarium,  de  -i  mètres  50  centimètres  de  lon- 
<]ueur,  de  3  mètres  30  centimètres  de  largeur  et  de  5  mètres  de  hau- 
feur,  n'est  éclairée  que  par  une  lucarne  vitrée  située  à  sa  partie 
supérieure.  Le  thermomètre  monte  à  iO"  8  C  dans  l'intérieur  de 
tette  pièce,  entourée  de  dix  cabinets  non  fermés  et  dans  lesquels 
la  chaleur  est  plus  concentrée.  On  peut  abaisser  la  température 
en  ouvrant  une  sou|)ape  pratiquée  dans  l'ceil-de-bœuf  établi  au 
point  le  plus  élevé  du  dôme. 

La  salle  de  respiration,  située  immédiatement  au-dessus  de  la 
pièce  du  Vaporarium,  sous  la  voûte  commune  aux  cabinets  de 
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douches,  n'est  pas  assez  confortablement  installée  et  mesure  8  mè- 
tres de  longueur,  6  mètres  de  largeur  et  9  mètres  de  hauteur. 

Une  cage  de  verre,  entourée  d'un  puits  de  béton  recouvert  der 
planches  formant  galerie  à  hauteur  d'appui,  s'ouvre  par  sa  partie- 
supérieure  pour  donner  passage  à  la  vapeur  et  aux  gaz,  suivant 
les  besoins  du  traitement  et  l'idiosyncrasie  des  malades.  La  tem- 
pérature de  la  salle  d'aspiration  est  entretenue  ,  en  général  ,, 
à  28»  5  C. 

8'  Soiu'ce  Saint-Sauveur.  —  La  source  Saint-Sauveur  se  trouve- 
dans  la  cour  principale  de  l'hôtel ,  en  face  do  la  porte  de  la  cui- 
sine et  sous  les  fenêtres  du  salon.  Elle  est  à  1  mètre  seulement 
du  préau  de  la  cuisine  et  à  1  mètre  à  peine  du  mur  de  la  salle  à 
manger,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  l'eau  du  ruisseau.  Cette 
source  est  captée  sous  une  voûte  de  briques  bétonnées  de  1  mètre 
30  centimètres  de  hauteur,  de  2  mètres  80  centimètres  de  lar- 
geur et  de  2  mètres  de  profondeur.  Une  plaque  de  marbre  blanc, 
de  60  centimètres  sur  55  centimètres,  lutée  de  ciment,  ferme  son? 
bassin  de  captage. 

L'eau  de  cette  source  a  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chi- 
miques que  celles  des  autres  sources  de  Vcrnet,  seulement  son 
odeur  et  son  goût  sont  moins  hépatiques;  ils  rappellent  jusqu'à 
un  certain  point  ceux  de  la  source  de  l'établissement  de  Saint- 
Sauveur,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  source  de  Vernet  le  nom 
sous  lequel  elle  est  connue.  Sa  réaction  est  très-sensiblement 
alcaline  ;  sa  température  est  de  -47°  1  C. 

Quelquefois  employée  en  boisson,  cette  eau  sert  surtout  à  ali- 
menter l'établissement  de  Saint-Sauveur,  une  des  dépendances 
de  l'établissement  des  Commandants.  Elle  se  rond  ,  par  des  con- 
duits de  maçonnerie,  à  deux  réservoirs  placés  à  droite  et  à  gauche 
de  la  porte  d'entrée  de  la  cour  de  l'établissement  do  Saint-Sau- 
veur. Chacun  de  ces  réservoirs,  de  11  mètres  de  longueur,  de 
2  mètres  25  centimètres  de  largeur  et  1  mètre  GO  centimètres  de 
hauteur,  contient  l'un  l'eau,  que  l'on  y  laisse  refroidir,  et  l'autre 
l'eau  à  la  température  de  la  source  qui  arrive  directement  aux 
robinets  des  baignoires  par  des  tuyaux  de  terre  cuite. 
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L'analyse  do  Toaii  de  la  source  Saint-Sauveur  a  donné,  en  183G, 
à  M.  Bouis,  sur  l  .000  grammes,  les  proportions  suivantes  : 

Siilfiirc  (le  sodium 0.0400 

Siiir.ilp  (le  soiido 0.0270 

—           chaux 0.0010 

Carbonate  de  .soude O.OT^ÎO 

—  potasse Traces. 

^•''""  ■. I  0.0030 

—  jiiajjiiésie ) 

Chlorure  de  sodium 0.0120 

Silice 0.0600 

Glairiiic  ou  bart'gine O.OHO 

Total  des  niati(!'res  fixes.   .    .     0.2276 

L'établissement  des  ])ains  de  Saint-Sauveui-  est  à  50  mètres  de 
la  source  de  ce  nom,  et  se  compose  de  M  salles  ayant  chacune 
une  baignoire  de  marbre  blanc  d'Italie  sans  appareil  de  douches. 
Les  robinets  versent  l'eau  par  leur  partie  supérieure  et  sont  à  la 
disposition  des  baigneurs.  L'eau  de  la  source  Saint-Sauveur,  ar- 
rivée aux  robinets  des  baignoires,  marque  encore  45" C,  l'air  des 
cabinets  étant  à  24"  C. 

Chacune  des  salles  de  bains  de  l'établissement  Saint-Sauveur 
a  3  mètres  de  longueur,  2  mètres  de  largeur  et  3  mètres  25  cen- 
timètres de  hauteur. 

4°  Source  Elisa.  —  La  source  Elisa  jaillit  sous  un  bâtiment 
spécial  situé  à  25  mètres  des  bains  Saint-Sauveur  et  à  15  mètres 
seulement  de  la  salle  à  manger. 

Son  eau  a  les  mêmes  caractères  physiques  et  chimiques  que 
ceux  des  autres  sources  de  Vcrnct,  mais  elle  est  moins  désa- 
gréable au  goût  ;  sa  saveur  et  son  odeur  sont  moins  sulfureuses 
et  comparables  à  celles  de  la  Raillèrc  de  Cauterets.  Des  bulles 
gazeuses  qui  s'attachent  bientôt  aux  parois  des  verres  la  traver- 
sent ;  sa  réaction  est  moins  sensiblement  alcaline  que  celle  de 
l'eau  de  la  source  Saint-Sauveur.  L'air  du  cabinet  étant  à  24"  C, 
la  lempératurc  de  l'eau  de  la  source  Klisa  marque  34°  8  C. 

On  l'emploie  en  boisson  et  en  bains. 
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L'analyse  chimique  de  1.000  grammes  de  Teau  de  la  source 
Elisa  ,  faite  en  1851   par  M.  le  docteur  Fontan  ,  a  donné  : 

Sulfure  dr  sodium 0.01492 

Le  pavillon  construit  sur  le  griffon  de  la  source  Elisa  ne  se 
compose  que  de  deux  cabinets  de  2  mètres  50  centimètres  de 
longueur,  de  2  mètres  de  largeur  et  de  3  mètres  25  centimètres 
de  hauteur,  qui  contiennent  chacun  une  baignoire  de  marbre 
blanc  d'Italie,  au  fond  de  laquelle  arrive  directement,  et  par  un 
jet  de  -40  centimètres  de  hauteur,  Teau  de  la  source  venant  d'un 
réservoir  séparé  seulement  par  le  mur  du  pavillon.  Ces  deux  bai- 
gnoires sont  alimentées  en  outre  par  l'eau  de  la  source  Saint- 
Sauveur,  apportée  par  des  tuyaux  souterrains  et  versée  par  un 
robinet  placé  au-dessus  du  bord  supérieur  des  baignoires. 

5°  Mère-Source.  —  Son  point  d'émergence  est  à  25  mètres 
plus  bas  que  le  bâtiment  de  la  source  Elisa,  dans  une  pièce  de 
terre  inculte  ,  et  son  griffon  principal  se  trouve  au  fond  d'une 
galerie  souterraine  recouverte  de  pierres  de  1  mètre  10  centimè- 
tres de  hauteur,  de  1  mètre  de  largeur  et  de  12  mètres  de  pro- 
fondeur. Elle  est  captée  sous  une  cloche  de  béton  ,  mais  plusieurs 
de  ses  filets  coulent  en  liberté  et  m'ont  permis  d'apprécier  qu'elle 
ne  diffère  en  rien  des  autres  sources  de  la  station,  si  ce  n'est 
par  son  goût  fade,  son  odeur  très-sulfureuse  ,  sa  réaction  neutre 
et  sa  température  élevée,  qui  est  de  57"8C,  l'air  de  la  galerie 
étant  à  31°  C. 

Les  filets  non  captés  de  la  Mère-Source  suffisent  pour  former 
un  petit  ruisseau  dont  les  eaux  sont  inutilisées.  J'ai  constaté  dans 
ce  ruisseau  la  j)résence  de  filaments  de  barégiue  et  de  sulfuraire 
plus  nombreux  et  plus  longs  que  tous  ceux  observés  aux  sources 
sulfurées.  Plusieurs  sont  fiottants  et  creux,  et  mesurent  plus 
d'un  mètre  de  longueur  et  près  d'un  centimètre  de  diamètre. 

Cette  eau  est  employée  en  boisson,  en  bains,  en  douciies  et  en 
inhalations. 

1.000  grammes  de  l'eau  de  cette  source  ont  donné,  en  1851, 
à  M.  Fonlan  : 

Sulfure  de  sodium 0.02239 
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Le  bàliinont  dans  loqiiol  se  Irouvont  la  Imvctle,  les  bains,  les 
(louches  et  la  salle  d'inlialation  de  la  Mère-Source,  est  à  G  mèlres 
seulement  de  la  rivière  qui  roule  de  Vernet  à  Conflans,  et  à 
70  mètres  de  la  galerie  de  la  source.  L'eau  s'y  rend  par  des 
conduits  souterrains  de  pierre  contenant  des  tuyaux  de  terre  ver- 
nissée qui  la  versent  dans  un  réservoir  fermé  de  20  mèlres  de 
longueur,  de  3  mètres  de  largeur  et  de  1  mètre  50  centimètres 
de  profondeur,  situé  dans  le  jardin,  derrière  la  maison,  et  occu- 
pant toute  sa  longueur. 

L'établissement  de  la  Hlèie-Source  est  composé  de  i  cabinets 
de  bains,  de  2  cabinets  de  douches  et  d'un  vaporarium. 

Un  des  cabinets  de  bains  renferme  tleux  baignoires.  Tons 
sont  éclairés  et  ventilés  par  une  fenêtre  donnant  sur  le  jardin. 
Les  baignoires,  de  marbre  blanc,  sont  trop  étroites  et  encaissées 
dans  le  sol  de  manière  à  former  une  saillie  de  4-5  centimètres 
au-dessus  du  dallage  de  briques  des  cabinets,  qui  ont  2  mètres 
de  longueur,  2  mèlres  50  centimètres  de  largeur  et  3  mètres 
25  centimètres  de  hauteur. 

Au  fond  du  cabinet  double,  qui  a  5  mèlres  de  longueur,  2  mè- 
tres 50  centimètres  de  largeur  et  3  mètres  25  centimètres  de 
hauteur,  se  trouvent  deux  baignoires  séparées  par  des  carreaux 
de  faïence  verte  vernissée. 

L'eau  de  la  Mère-Source  arrive  au  robinet  de  ces  baignoires  à 
la  température  de  iPC,  celle  du  cabinet  étant  de  23°GC.  L'eau 
refroidie  vient  du  réservoir  à  34"  5  C. 

Les  salles  de  bains  occupent  le  rez-de-chaussée ,  tandis  que 
les  cabinels  de  douches  et  le  vaporarium  se  trouvent  dans  le 
sous-sol  ,  auqiu4  on  descend  par  un  escalier  de  12  marches  de, 
pierre. 

Les  deux  cabinels  de  douches,  voûtés,  ont  3  mèlres  de  lon- 
gueur, 2  mètres  de  largeur  et  2  mètres  de  hauteur.  Les  douches 
se  prennent  dans  une  baignoire  de  marbre  du  pays,  installée 
dans  cluKpie  cabinet  ,  et  au-dessus  de  la(|uelle  sont  fixés  à  2  mè- 
tres 25  centimètres  de  hauletir  deux  tuyaux  à  robinet.  Par  l'un 
se  prend  la  douche  descendante  ;  l'autre  conduit  l'eau  miné- 
rale à   une  ouveiture  {)raliquée  dans  l'aire  du  cabinet,  sur  la- 
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quelle  on  s'assiod  pour  prendre  les  douches  ascendantes.  La 
température  des  salles  de  douches  étant  de  25° -4  C,  l'eau  arrive 
aux  robinets  des  appareils  à  47"  5  C. 

Le  vaporariuni  occupe  une  petite  pièce  circulaire  bâtie  sur  le 
réservoir  qui  se  trouve  à  côté  des  grandes  douches  et  d'un  autre 
vaporariuin  aujourd'hui  abandonné.  Cette  salle,  de  2  mètres 
40  centimètres  de  hauteur  et  de  1  mètre  30  centimètres  de  dia- 
mètre ,  est  démesurément  chaude  ;  sa  température  était  de 
SG^SC  au  moment  de  mon  examen,  bien  qu'elle  fût  restée  ou- 
verte toute  la  journée.  La  pièce  qui  la  précède  sert  de  salle  de 
respiration. 

L'installation  et  l'organisation  de  l'établissement  de  la  Mère- 
Source  sont,  comme  on  le  voit,  très-peu  luxueuses,  et  suffisent 
à  peine  à  leur  destination.  Toutes  les  salles  sont  humides  et 
beaucoup  trop  sombres;  aussi  cette  division  n'est  guère  fréquentée 
que  par  les  paysans  des  environs. 

G°  et  7".  Les  eaux  des  Sources  de  la  Comtesse  et  Aglaé  ne 
sont  pas  employées. 

ÉTABLISSEMEXT    MERCADER. 

8"  Source  Ursule. —  Le  griffon  de  la  source  Ursule  est  au  bout 
d'une  galerie  de  2  mètres  de  hauteur,  de  1  mètre  de  largeur  et 
de  20  mètres  de  profondeur.  Celte  galerie  a  été  pratiquée  dans  le 
déblai  où  ion  bâtit  un  pavillon  composé  de  4  salles  de  grandes 
douches  ,  d'une  salle  de  douche  ascendante  et  d'une  salle  d'inha- 
lation. Ce  pavillon  recevra  les  eaux  de  la  source  Ursule,  la  plus 
éloignée  de  l'établissement  Mercader.  En  attendant,  elle  envoie 
son  eau  à  une  des  deux  buvettes  de  l'établissement,  aux  appa- 
reils de  douches  et  aux  tuyaux  qui  parcourent  trois  des  côtés  du 
plancher  des  appartements  Alcrcader.  C'est  elle  encore  qui  ali- 
mente en  été  le  vaporariuni  et  la  salle  de  respiration. 

L'eau  de  cette  source  est  claire,  limpide  ,  transparente  ,  d'une 
saveur  et  d'une  odeur  hépatiques  prononcées,  d'une  réaction  al- 
caline et  d'une  température  de  41°  8  C,  celle  de  la  galerie  étant  de 
28"  3  C. 

1.  42 
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L'analyse  do  l'eau  de  la  source  Ursule,  failc  par  M.  Henry  en 
1852  ,  a  donné  les  résultais  suivants  : 

Sulfiirf  de  sodium 0.0129 

Carbonate  de  liiaiix N 

—  riia;fnésic 

Sel  de  pnfasse 

Sulfate  de  soude 

Ciiiorure  de  sodium „  »„    . 

Il         11-  ■  *^-371 

lodurc  alcalin < 

Silicate  de  soude I 

—  alumine i 

Indices  de   fer 

Malièrc  organique  ((jlairine)  .    .   .    .  / 

Total  des  matières  fixes.    .    .      0.2500 

9"  Souî'ce  du  Torrent  ou  de  la  Providence.  —  La  source  du 
Torrent  a  son  point  d'émergence  à  3  mètres  du  griffon  do  la 
source  Ursule  et  dans  la  même  galerie. 

Ses  caractères  })liysiques  et  cliinii([ues  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  la  source  Ursule.  Sa  température  est  de  39°  2  C.  Elle  alimente 
d'eau  cliaude  10  cabinets  de  bains  de  l'établissement  Mercader, 
et  elle  envoie  son  eau  pendant  l'hiver  au  vaporarium  et  à  la  salle 
d'inhalation. 

«  Toutes  les  sources  de  l'établissement  Mercader  ayant  une 
composition  presque  identique,  dit  AL  Buran,  ingénieur  chi- 
miste, je  me  contente  de  donner  l'analyse  (jue  j'ai  faite,  en  1853, 
de  I.OOO  grammes  de  l'eau  de  la  source  du  Torrent  ou  de  la 
Providence  : 

Sulfure  de  sodium 0.0420 

Sulfite  de  «odium 0.0050 

Sulfate  de  sodium 0.0225 

—  magnésium 0.0035 

—  calcium 0.0010 

Silicate  de  sodium 0.0028 

Carbonate  de  sodium 0.0910 

—  potassium 0.0100 

—  magnésium 0.0020 

A  reporter.   .   .   .     0.2398 
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Report.   .   .  .  0.2:598 

—  calcium 0.0015 

Chlorure  do  sodium (^OlfiO 

Alumine 0.0010 

GLiiriuc 0.0150 

lodurc  de  potassium 0.0001 


Tefal  des  matières  fixes.    .    .     0.273 V 

»  Plus,  dos  traces  de  fer,  de  hronie  dont  on  ne  |)oiii'rait  déter- 
miner les  proportions  qu'en  réitérant  les  expériences  et  en  opé- 
rant sur  de  plus  fortes  proportions  que  celles  que  j'ai  eues  à  ma 
disposition.  « 

10°  Source  de  CasteU.  —  La  source  de  Castell  se  trouve  à 
30  mètres  de  l'établissement  Mercader,  sur  un  des  côtés  du  che- 
min conduisant  au  village  de  ce  nom.  Elle  est  au  fond  d'une 
jjalcrie  de  1  mètre  70  centimètres  de  hauteur,  de  1  mètre  25  cen- 
timètres de  largeur  et  de  15  mètres  de  profondeur. 

Cette  source  a  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques 
que  les  autres.  Sa  réaction  est  neutre  et  sa  température  de 
35°5C  ,  celle  de  la  galerie  étant  de  24" C. 

Elle  ournit  d'eau  refroidie  les  10  cabinets  alimentés  d'eau 
chaude  par  la  source  Ursule. 

Cette  eau  n'a  pas  été  analysée. 

11°  Source  de  la  Buvette,  dite  encore  Source  de  la  Santé.  — 
Cette  source,  dont  l'eau  est  utilisée  seulement  en  boisson,  est  un 
lilet  de  la  source  de  la  Providence  ou  du  Torrent;  elle  n'a  par 
conséquent  qu'une  importance  très-secondaire. 

L'établissement  des  bains  Mercader  se  compose  de  2  buvettes, 
de  14  cabinets  de  bains,  d'un  vaporarium  et  d'une  salle  de  res- 
piration. 

L'une  des  buvettes  de  l'établissement  Mercader  se  trouve 
dans  la  galerie  du  rez-de-chaussée  contenant  quatre  salles 
de  bains  alimentés  par  la  source  Ursule  :  c'est  la  buvette  de  la 
Bienfaisante  Adélaïde.  Elle  consiste  dans  une  table  de  marbre 
de  GO  centimètres  de  hauteur  sur  35  centimètres  de  largeur,  à 
laquelle  est  fixé  dans  une  niche  de  10  centimètres  de  profondeur 

42. 
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un  pclit  rol)inpt  dfi  cnivic,  sous  lc(iuol  est  une  soucoupe,  coni- 
muni(|niint  avec  un  lul)c  do  zinc  qui  cniporlc  l'eau  de  la  source 
Ursule,  au  fond  de  la  galerie. 

L'autre  buvette  est  située  au  premier  étage,  et  alimentée  par 
un  filet  dépendant  de  la  source  du  Torrent  ou  de  la  Providence. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  de  hurcllcdr  la  Santé  et  son  installa- 
tion est  à  peu  près  la  même  (]ue  celle  (1(>  la  buvette  Adélaïde.  Son 
eau  tient  ensus|)ension  une  grande  quantité  de  flocons  de  barégine. 

Les  W  salles  de  bains  du  rez-de-cbaussée  sont  alimentées  ])ar 
l'eau  de  la  source  Ursule,  et  les  10  autres,  au  premier  étage, 
par  les  sources  de  la  Providence  comme  eau  cbaude,  et  par  la 
source  de  Castell  comme  eau  froide. 

liCs  4  cabinets,  de  2  mètres  20  centimètres  de  longueur,  de 
2  mètres  de  largeur  et  de  2  mètres  75  centinu'tres  de  bauteur, 
auxquels  la  source  Ursule  fournit  son  eau,  sont  réservés  pour 
ceux  dont  le  traitement  exige  des  bains  à  une  température  élevée. 
A  gauclie  ,  ils  s'ouvrent  sur  la  galerie  de  droite  de  l'établisse- 
ment, et  ne  sont  éclairés  que  par  une  porte  vitrée,  avec  imposte. 
Leurs  baignoires,  de  marbre  d'Italie,  ont  deux  robinets  :  l'un  à 
clef,  donnant  l'eau  à  la  température  de  la  source  Ursule,  est 
placé  au  milieu  de  la  paroi  latérale  de  la  baignoire;  l'autre,  fixé 
au-dessus  de  son  bord  supérieur,  verse  de  l'eau  de  la  même 
source  refroidie.  2  de  ces  cabinets  sont  munis  d'appareils  de 
doucbes  descendantes  et  1  d'un  appareil  de  douclu;  ascendante. 

Sur  les  10  autres  cabinets,  0  mesuiant  2  mètres  50  centi- 
mètres de  longueur,  2  mètres  de  largeur  et  2  mètres  75  centi- 
mètres de  bauteur,  n'ont  qu'une  seule  baignoire.  La  salle  à  deux 
baignoires  a  'J  mètres  50  centimètres  de  longueur,  2  mètres 
50  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  75  centimètres  de  liauliMir. 
Aucun  de  ces  cabinets  n'a  d'appareil  de  doucbes.  L'eau  de  la 
source  de  la  Providence  y  arrive  à  ,'J(>°  3  C. 

Le  cliauffage  au  cliarbon  est  seul  connu  aux  deux  établisse- 
ments des  bains  de  Vernet ,  où  l'on  se  sert  de  caisses  cylindri- 
ques de  bois  garnies  de  toile  ou  de  crin  à  leur  partie  supérieure 
contenant  le  linge,  et  de  tôle  à  leur  partie  inférieure,  qui  ren- 
ferme le  cbarbon  incandescent. 
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Le  vaporariuiti  est  aussi  dans  la  galerie  de  la  buvette  et  des 
salles  de  bains  alimentées  par  l'eau  de  la  source  Ursule ,  et  en 
face  des  cabinets  de  bains.  Il  est  précédé  d'une  pièce  qui  sert  à 
la  fois  de  vestiaire  et  de  salle  de  surveillance.  La  température  de 
ce  vaporarium  est  de  37°  C. 

La  salle  de  respiration  et  de  liumagc,  située  au  premier  étage, 
est  suivie  d'une  galerie  vitrée  exposée  au  midi ,  dans  laquelle  le 
soleil  brille  pendant  toute  la  journée  et  d'où  les  malades  décou- 
vrent les  campagnes  et  les  rochers  voisins. 

C'est  sous  cette  pièce,  de  G  mètres  de  longueur,  de  4  mètres  de 
largeur  et  de  2  mètres  50  centimètres  de  hauteur  qu'est  établi  le 
réservoir  couvert  de  briques  alimentant  d'eau  les  douches  des 
cabinets  du  rez-de-chaussée,  de  vapeur  et  de  gaz  la  salle  de  res- 
piration et  de  humage. 

Au  centre  de  la  salle  de  respiration  se  trouve  un  appareil  de 
zinc  de  1  mètre  25  centimètres  de  longueur,  de  -45  centimètres 
de  largeur  et  de  90  centimètres  de  hauteur;  à  ses  côtés  supérieurs 
et  étroits  ont  été  pratiquées  deux  ouvertures  auxquelles  les  malades 
viennent  appliquer  leur  bouche. 

On  constate,  en  entrant  dans  la  salle  de  respiration  et  de 
humage  de  l'établissement  Mercader,  une  odeur  sulfureuse  à 
peine  prononcée,  qui  semble  différer  très-peu  de  celle  de  la  vapeur 
de  l'eau  ordinaire.  Cela  lient  assurément  à  la  construction  vicieuse 
du  réservoir,  et  il  serait  très-facile  avec  les  appareils  de  Pierre- 
fonds,  de  Saint-Honoré  et  d'Uriage,  d'obtenir  un  développement 
de  vapeurs  et  de  gaz  bien  autrement  considérable  avec  la  sulfu- 
ration  des  eaux  de  Vernet,  plus  chargées  que  celles  des  stations 
que  je  viens  de  citer.  Cette  partie  du  traitement  laisse  beaucoup  à 
désirer  aux  deux  établissements  de  Vernet,  et  surtout  à  l'établis- 
sement tenu  par  M.  Mercader.  Je  ne  doute  pas  que  cette  lacune 
ne  soit  très-prochainement  comblée. 

Les  deux  établissements  rivaux  des  Commandants  et  de  Mer- 
cader sont  assez  convenablement  installés,  comme  on  le  voit,  et 
répondent  à  toutes  les  exigences  d'une  cure  d'hiver  par  les  eaux 
sulfureuses.  Les  malades  peuvent  boire ,  prendre  leurs  bains , 
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leurs  douclies  d'eau,  leurs  l)ains  de  vapeur  dans  les  vaporariums 
de  Vernet,  et  leurs  séances  d'inlialalion  sans  sortir  d'étaMissc- 
ments  dont  toutes  les  pièces  principales  sont  cliauffées  par  Teau 
thermale  des  sources.  Il  n'y  a  de  luxe  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre, 
mais  rélahlissenient  des  Commandants  est  cependant  le  plus  com- 
plet. Il  est  ordinairement  prélcré  par  les  malades  des  classes 
élevées  de  la  société.  L'établissement  Mercader  convient  mieux, 
par  ses  prix  relativement  modiques,  par  sa  société  même,  aux 
personnes  simples  ou  forcées  de  limiter  leurs  dépenses.  L'établis- 
sement Mercader  n'est  certes  pas  brillant,  mais  il  est  convenable, 
et  on  s'y  préoccupe  avant  tout  de  ce  qui  a  trait  à  la  santé  des  ma- 
lades qui  vont  s'y  installer. 

Les  eaux  des  sources  de  Vernet  s'appliquent  en  boisson,  en 
bains  et  en  douches  d'eau,  en  bains  de  vapeur  dans  les  vapora- 
riums, en  inhalations  dans  les  vaporariums  encore,  et  surtout  dans 
les  salles  de  respiration,  et  enfin  en  yarj^arismes. 

En  boisson,  les  eaux  de  Vernet  doivent  être  prescrites  avec  une 
grande  prudence,  comme  toutes  les  autres  eaux  sulfureuses  du 
reste,  et  n'être  permises  qu'à  très-faibles  doses  d'abord,  une  cuil- 
lerée ou  un  quart  de  verre,  et  très-rarement  en  quantité  plus  con- 
sidérable que  trois  verres.  Elles  se  donnent  seules,  coupées  de 
lait  ou  d'une  infusion  de  fleurs  de  tilleul  édulcorée  avec  le  sirop 
de  gomme  et  plus  souvent  avec  le  sirop  d'érysimum  des  monla;[]nes 
de  Vernet.  Le  médecin  qui  dirige  la  cure  les  prescrit  le  plus  sou- 
vent le  matin  à  jeun,  de  quart  d'heure  en  (|uart  d'heure,  et 
quelquefois  aussi  le  soir,  avant  de  se  coucher.  Il  arrive,  par  excep- 
tion, qu'elles  se  prennent  aux  repas,  coupées  avec  du  vin  ou  mê- 
lées à  l'eau  ordinaire;  il  arrive  même  que  certains  malades  en 
font  usage  à  l'exclusion  de  foute  autre  boisson. 

Toutes  les  sources  de  Veinet  |)euvent  s'employer  à  l'intérieur  : 
les  eaux  utilisées  ainsi  le  plus  souvent,  ;i  l'établissement  des  Com- 
mandants, sont  celles  de  la  source  Elisa  et  celles  de  la  source  Saint- 
Sauveur  ou  des  Anciens  Thermes;  et,  à  l'établissement  l\Iercader, 
celles  de  la  buvette  de  la  Santé,  venant,  on  se  le  rappelle-,  de  la  source 
du  Torrent  ou  de  la  Providence,  et  celles  de  la  buvette  de  la  Bien- 
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faisante  Adélaïde  alimentée  par  la  source  Ursule.  Les  eaux  de  la 
buvette  Elisa  à  rétablissement  des  Commandants,  celles  de  la 
buvette  de  la  Santé  ou  de  la  Providence  à  l'établissement  Merca- 
der,  ont  des  propriétés  moins  énergiques,  mais  aussi  elles  sont 
moins  excitantes.  LVau  des  deux  autres  buvettes,  moins  facile- 
ment tolérée  par  reslomac ,  stimule  plus  vivement  l'organisme 
tout  entier.  Les  deux  premières  buvettes  semblent  donner  les 
résultats  obtenus  aux  Eaux-Bonnes ,  les  deux  dernières  ceux  de 
certaines  sources  de  liagnères-de-Luchon  et  de  Cauterets. 

Les  quatre  sources  Elisa,  des  Anciens  Tbermes,  de  la  Provi- 
dence et  Ursule  donnant  parfiiitement  l'idée  de  l'action  de  toutes 
les  autres  sources  sulfureuses  de  Vernet ,  je  vais  m'en  occuper 
exclusivement. 

A  petite  dose  et  dès  les  premiers  jours ,  les  eaux  de  Vernet  ont 
un  effet  tonique  marqué  sur  presque  toutes  les  constitutions.  Elles 
augmentent  la  transpiration,  les  urines  deviennent  plus  abon- 
dantes, l'appétit  plus  vif,  les  digestions  plus  faciles  et  plus 
promptes. 

En  quantité  plus  considérable,  le  pouls  et  la  cbaleur  de  la 
peau  s'accroissent. 

A  baute  dose,  les  sécrétions  de  la  peau  et  des  membranes  mu- 
queuses contiennent,  la  cliimie  le  constate  aisément,  de  l'acide 
sulfhydrique  que  l'odorat  seul  fait  reconnaître.  Il  survient  de  la 
cépbalalgie  ,  des  éblouissements  ,  des  vertiges ,  des  tintements 
d'oreilles,  de  la  sécliercsse  de  la  bouche,  de  l'anorexie,  de  la 
soif,  etc.,  etc.,  de  la  saturation  minérale  enfin.  Assez  fréquem- 
ment encore,  le  phénomène  tant  de  fois  décrit  de  la  poussée  se 
caractérise  par  des  furoncles,  du  pemphigus,  de  l'érythème,  du 
lichen,  etc.,  accidents  qui  font  immédiatement  suspendre  la  cure, 
nécessitent  un  traitement  rafraîchissant ,  contraignent  à  garder  la 
chambre,  et  même  le  lit,  les  malades  qui  doivent  se  tenir  chau- 
dement et  favoriser  autant  que  j)0ssiblc  l'éruption  regardée  à 
Vernet  comme  l'indice  à  peu  près  certain  d'une  médication 
hydro-thermo-sulfureuse  commencée  sous  les  meilleurs  auspices. 

Les  eaux  de  Vernet,  en  bains  et  en  douches  d'eau,  ont  une  action 
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complexe,  c'est-à-dire  quelles  doivent  leurs  effets  à  leur  tempé- 
rature plus  ou  moins  élevée,  à  la  proportion  de  leurs  éléments 
minéralisateurs,  et  surtout  cà  la  quantité  de  sulfure  de  sodium 
qu'elles  renferment.  C'est  l'existence  de  ce  composé  chimique  qui 
rend  plus  ou  moins  actives,  plus  ou  moins  stimulantes  les  eaux 
sulfurées;  mais  leur  glairine  ou  barégine  est  le  correctif  de  ce 
principe  hépatique,  et  les  eaux  de  celte  classe  sont  d'autant  moins 
stimulantes  à  l'extérieur,  à  l'intérieur  même,  qu'elles  en  tiennent 
en  dissolution  une  plus  grande  quantité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  contact  de  l'eau  de  Vernet  fait  éprouver 
à  la  peau  une  sensation  d'onctuosité  qui  n'échappe  à  personne  : 
ses  bulles  de  gaz  ne  tardent  pas  à  venir  se  fixer  en  forme  de 
perles  distinctes  sur  les  divers  points  de  la  périphérie  du  corps, 
mais  elles  s'en  détachent  au  moindre  mouvement.  Les  phéno- 
mènes d'excitation  se  produisent  surtout  à  la  suite  de  bains  très- 
chauds  et  de  douches  préparés  avec  les  eaux  des  sources  hyper- 
thermales  de  \'ernet,  comme  après  la  saturation  minérale  et  la 
poussée.  Il  est  à  remar(|uer  que,  si  l'eau  en  boisson  donne  quel- 
quefois lieu  à  ces  manifesintions  sur  le  système  nerveux  et  sur  la 
peau,  les  bains  et  les  douches,  principalement  lorsqu'ils  sont  ad- 
ministrés chauds  et  très-chauds,  occasionnent  ces  effets  physiolo- 
giques exagérés.  C'est  surtout  le  traitement  combiné,  tel  qu'il  est 
presque  toujours  employé  à  Vernet,  qui  produit  la  poussée.  Si 
nous  avons  vu  les  accidents  cutanés,  suivenus  après  une  cure 
d'eau  en  boisson,  spécialement  caractérisés  par  des  furoncles,  du 
pemphigus,  du  lichen,  etc.,  ceux  de  la  cure  par  l'usage  exté- 
rieur des  eaux  de  cette  station  se  reconnaissent  aux  éruptions 
de  la  membrane  externe,  qui  apparaissent  sous  forme  de  papules 
lorsque  la  manifestation  est  bénigne,  et  sous  celle  de  vésicules  si 
elle  est  intense  au  contraire. 

Lorsque  les  bains  et  les  douches  sont  à  une  très-haute  tempé- 
rature, les  malades  éprouvent  une  sensation  de  chaleur  vive, 
mordicante,  sur  toutes  les  parties  mouillées,  un  spasme,  un  mal- 
aise général,  accompagné  de  dysj)née,  d'une  respiration  anxieuse, 
accélérée.  La  bouche  devient  aride,  la  soif  ardente,  la  face  vul- 
tueuse,  les  yeux  rouges  et  saillants;  la  circulation  est  augmentée, 
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à  la  lêtc  surtout;  des  vertiges  surviennent;  une  sueur  profuse 
couvre  le  visage  et  tout  le  reste  du  corps.  Rarement  le  médecin 
doit  chercher  à  faire  naître  ces  phénomènes  d'extrême  stimula- 
tion, et  lorsqu'ils  sont  nécessaires,  il  importe  de  surveiller  les 
baigneurs  et  de  s'opposer  à  ce  que  l'effet  devienne  funeste , 
comme  cela  est  arrivé  à  des  malades  qui  ont  succombé  dans  un 
bain  ou  à  la  suite  d'un  bain  d'eau  de  Vernet  pris  à  une  tempéra- 
ture trop  élevée. 

Les  bains  et  les  douches  d'eau  se  prennent,  à  Vernet,  ordinai- 
rement le  matin,  à  jeun.  La  durée  des  bains  varie  suivant  l'idio- 
syncrasie  et  la  force  des  malades,  l'importance  et  la  gravité  des 
maladies,  le  degré  do  chaleur  auquel  ils  sont  administrés,  l'ac- 
tion plus  ou  moins  stimulante  de  leurs  eaux;  mais,  en  général, 
les  bains  tièdes  sont  de  quarante-cinq  minutes  à  une  heure,  les 
bains  chauds  de  cinq  à  quinze  minutes,  et  les  bains  très-chauds 
de  trois  à  cinq  minutes  au  plus.  Les  douches  s'administrent  de 
cinq  à  vingt  minutes,  suivant  leur  chaleur,  leur  volume  et  leur 
force  de  projection. 

Certaines  sources,  employées  à  l'intérieur,  ont  un  degré  d'é- 
nergie que  n'ont  pas  les  autres;  elles  stimulent  plus  ou  moins 
activement  le  système  nerveux.  Il  en  est  de  même  de  ces  eaux 
administrées  à  l'extérieur  :  les  unes  produisent  une  surexcitation 
inconnue  à  certaines  autres,  et  il  n'est  pas  indifférent,  par 
exemple,  de  prescrire  des  bains  avec  l'eau  de  la  source  Elisa  ou 
de  la  source  de  Saint-Sauveur  à  l'établissement  des  Commandants, 
et  avec  l'eau  de  la  source  de  la  Providence  ou  de  la  source  Ur- 
sule à  l'établissement  Mercader,  quand  même  ces  bains  ont  une 
température  identique.  Est-ce  parce  que  les  sources  Elisa  et  de  la 
Providence  contiennent  davantage  de  barégine  que  les  sources  des 
Anciens  Thermes  et  Ursule?  Cela  est  probable,  mais  est  loin 
d'être  certain. 

Les  effets  physiologiques  principaux  des  vaporariums  de  Ver- 
net sont  :  une  lourdeur  de  tète,  une  grande  chaleur  à  la  peau 
bientôt  suivie  d'une  sueur  abondante,  une  gène  prononcée  de  la 
respiration  ,    une    augmentation  considérable  de   la   circulation 
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sanjçiiino,  une  srcrrlion  plus  altondaiilc  o[  ])lus  facile  do  la  mem- 
hraiic  inii(|iiciis(î  lapissanl  les  voies  aéiiemies,  et  une  conjjeslion 
(lu  tissu  pulmonaire  «  pouvant  aller  jus(pi"ii  riiêmoptysie  ,  la 
fonte  de  tubercules  existants  et  la  lorniation  de  nouveaux  tuber- 
cules chez  les  j)litliisi(]ues.  v  (lY  H.  Silliol,  Notice  sur  les  eaux 
de  Vernety  P*^8''  ^^^^^  Montpellier,  18r)2.) 

Dans  les  salles  de  respiration  ,  la  température  ne  s\''lève  plus, 
comme  dans  les  vaporariums,  à  30",  mais  seulement  à  M?  et  au 
plus  à  18°  C.  Le  malade  peut  y  respirer  longuement  les  vapeurs 
et  les  gaz  sans  que  le  pouls  augmente  de  force  et  do  fréquence, 
sans  ([ue  la  transpiration  s'établisse;  on  y  éprouve  seulement  une 
légère  moiteur  à  la  peau,  les  sécrétions  broncliiquos  et  laryn- 
giennes se  font  plus  abondamment  et  plus  facilement,  et  il  s'opère 
pour  ainsi  dire,  par  les  vapeurs  et  le  gaz  acide  sulfbydrique,  une 
sorte  de  sédation,  d'action  stupéfiante  même  des  organes  de  la 
respiration  et  de  l'hématose. 

Enfin,  l'action  pliysiologico-patliologi(pie  des  eaux  de  Vernct 
en  gargarismes  consiste  dans  la  guérison  des  inflammations  granu- 
leuses, souvent  d'origine  herpétique,  do  la  membrane  muqueuse 
de  l'arrière-bouche  et  du  pharynx.  C'est  l'eau  des  sources  fortes 
d'Ursule  et  des  Anciens  Thermes  qui  s'emploie  d'habitude  alors. 

L'action  physiologique  des  eaux  de  Vernet  indique  leurs  vertus 
dans  les  affections  des  membranes  muqueuses  des  voies  diges- 
tivcs,  respiratoires  et  géiiito-urinaires. 

Aussi  sont-elles  employées  avec  un  grand  succès  dans  les  affec- 
tions de  l'arrièrc-gorge,  de  l'estomac  et  des  intestins.  Lors([u'une 
dermatose  existant  depuis  un  certain  temps  disparait  tout  à  coup 
ou  même  peu  à  ])eu,  et  qu'il  survient  une  amygdalite,  une  pha- 
ryngite granuleuses,  une  dyspepsie  stomacale  ou  intestinale,  il 
est  infiniment  probable  (jue  les  voies  digeslives  ont  été  consécuti- 
vement affectées,  et  (|ue  la  maladie  nouvelle  est  de  même  nature 
que  l'affection  ancienne  et  qu'il  faut  lui  opposer  le  même  traite- 
ment. Cette  explication  donne  la  clef  du  mode  d'action  de  diverses 
classes  d'eaux  minérales  dans  des  maladies  qui  semblent  identi- 
ques par  leurs  eifels,  mais  qui  sont  loin  de  l'être  par  leur  cause. 
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Ce  sont  les  eaux  en  boisson,  les  bains  généraux,  les  cloucbes 
d'eau  et  les  gargarismes  qui  doivent  faire  la  base  du  traitement 
))ydro-minéral. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  maladies  de  la  muqueuse  des  or- 
ganes digestifs  peut  presque  littéralement  s'appliquer  à  celle  qui 
tapisse  les  organes  respiratoires ,  et  les  eaux  de  Vernet  en  bois- 
son,  en  bains,  en  douches,  en  gargarismes  et  en  inhalations, 
sont  utilement  employées  dans  les  laryngites  et  dans  les  bron- 
chites chroniques,  accompagnées  de  crachats  abondants,  épais  et 
purulents,  qui  donnent  souvent  de  graves  inquiétudes  sur  le  pro- 
nostic de  ces  maladies.  J'ajoute  qu'il  en  est  de  môme  des  catar- 
rhes du  larynx  et  des  bronches,  ou  de  l'asthme  ayant  apparu  après 
la  rétrocession  d'une  affection  lierpétique. 

Là  ne  se  bornent  pas  les  prétentions  des  sources  des  deux  éta- 
blissements de  Vernet,  qui  veulent,  ainsi  que  toutes  les  eaux  sul- 
fureuses et  plus  justement  que  beaucoup  d'entre  elles,  guérir 
sinon  la  phthisie  pulmonaire ,  au  moins  les  accidents  qui  compli- 
quent le  ^plus  souvent  la  seconde  période  de  cette  maladie.  La 
composition  chimique ,  la  thermalité  ,  l'action  physiologique  des 
eaux  de  Vernet  suffisent  pour  justifier  les  résultats  annoncés  à 
cette  station,  comme  dans  presque  toutes  les  stations  sulfureuses. 
En  se  souvenant  des  détails  donnés  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle sur  la  topographie,  la  douceur  du  climat,  etc.,  de  ce  point 
du  Languedoc,  on  comprendra  encore  mieux  l'importance  de  ce 
poste  thermal,  qui  doit  être  d'autant  plus  connu  du  médecin  qu'il 
est  une  des  rares  stations  minérales  d'hiver  où  les  malades  puis- 
sent aller  passer  la  mauvaise  saison,  éviter  les  transitions  brus- 
ques de  température  dans  des  appartements  chauffés  par  la  haute 
thermalité  même  des  sources  sulfureuses,  et  trouver  une  tempé- 
rature toujours  relativement  chaude. 

Les  eaux  et  le  climat  de  Vernet  ne  guérissent-ils  que  les  acci- 
dents do  la  seconde  période  de  la  phthisie  du  poumon?  n'arrê- 
tent-ils pas  quel(|iu^fois  l'évolution  de  tubercules  au  premier 
degré?  n'ont-ils  jamais  cicatrisé  de  cavernes  après  avoir  tari  leur 
suppuration? 
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Toiilcs  ces  (HKîslions  sonl  assiirémcnl  1res- délicates,  et  M.  le 
docteur  Pi<j|louski,  avec  Icciiiel  je  me  suis  longuement  entretenu  à 
cet  égard,  croit  (|n'il  <'st  paivciui  à  enrayer  la  marclic  de  la 
plithisic  au  premier  degré,  alors  que  les  commémoratils  et  les 
signes  pliysiijucs  lui  donnaient  pres([uc  la  certitude  de  ne  pas 
comuK'Itre  d'erreur.  Mais  ce  praticien  éclairé  ne  pense  pas,  plus 
que  moi ,  (jue  la  vertu  des  thermes  sulfureux  de  Vernet  soit  effi- 
cace dans  la  plithisie  pulmonaire  arrivée  au  troisième  degré,  et  il 
déplore  l'iiahitude  où  sonl  les  médecins  éloignés  de  lui  envoyer 
des  mala(l(\s  trop  avancés  pour  (jiie  la  guérison  soit  possible. 

On  doit  se  garder  de  conseiller  aux  plitliisi(|iies,  quel  que  soit 
le  degré  de  leur  affection,  des  bains  entiers,  des  douches  géné- 
rales et  le  séjour  dans  un  vaporarium.  Tous  ces  moyens,  au  lieu 
de  leur  être  utiles,  leur  sont  très-nuisibles  et  les  mènent  plus 
proniptemcnt  vers  une  issue  funeste.  Il  faut  ne  leur  prescrire  que 
des  demi-bains,  des  douches  sur  le  bas  des  jambes  et  sur  les  pieds, 
et  enfin  le  séjour  dans  les  salles  de  respiration  ,  où  ils  doivent 
passer,  tous  les  jouis,  un  temps  assez  long,  suivant  l'avis  du  mé- 
decin. 

Dans  les  affections  des  membranes  muqueuses  des  organes  gé- 
nito-urinaires,  les  eaux  de  Vernet  en  boisson,  en  bains  et  en 
douches  générales  et  locales  réussissent  très-bien,  ainsi  que  dans 
celles  des  reins,  de  la  vessie,  de  l'utérus  ou  du  vagin  caractérisées 
par  la  sécrétion  anormale  du  mucus  et  même  par  la  production 
du  pus.  L'effet  heureux  de  ce  moyen  thérapeuti(]uc  est  indubi- 
table, quelle  (pie  soit  la  cause  de  l'affection;  mais  il  n'est  jamais 
aussi  appréciable  et  aussi  marcpié  (pie  si  les  maladies  des  reins, 
des  uretères,  de  la  vessie,  de  la  matrice  et  du  vagin  ont  remplacé 
des  affections  cutanées  existant  préalablement. 

L'action  slimulante  et  tonique  des  eaux  de  Vernet  explique 
encore  ses  vertus  dans  la  dysménorrhée  et  l'aménorrhée  qui  ac- 
compagnent ordinairement  un  état  d'atonie  générale. 

Les  eaux  en  boisson,  en  bains  généraux,  en  douches  sur  les 
lombes  et  dans  le  vagin,  sont  les  moyens  qu'il  convient  d'op- 
poser à  de  pareils  états  morbides. 
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Les  maladies  de  la  peau  sont  aussi  très-utilement  traitées  par 
l'application  des  eaux  de  Vernet,  qui  agissent  différemment  sui- 
vant les  sources  auxquelles  les  malades  sont  adressés.  Les  sources 
faibles  conviennent  mieux  aux  personnes  qui  présentent  encore 
un  état  subaigu  de  leur  affection  cutanée,  et  cliez  lesquelles  il 
faut  éviter  de  ramener  la  période  inflammatoire;  tandis  que  les 
sources  fortes  doivent  être  cboisics,  au  contraire,  par  ceux  qui 
sont  depuis  longtemps  travaillés  par  une  dermatose  indolente 
dont  on  ne  peut  obtenir  la  guérison  qu'en  réveillant  la  vitalité  de 
la  membrane  tégumentaire  et  en  suractivant  sa  circulation.  Dans 
l'eczéma  qui  n'a  pas  revêtu  complètement  la  forme  cbronique, 
les  sources  Elisa  et  de  la  Providence  sont  employées  en  boisson 
et  en  bains  généraux  frais;  tandis  que,  dans  le  psoriasis,  les  eaux 
des  sources  d'Ursule  et  des  Anciens  Tbermes  doivent  être  pres- 
crites en  boisson,  en  bains  cbauds  et  même  très-cbauds,  et  en  va- 
peurs dans  les  salles  dites  vaporariums.  Ces  deux  exemples  suffi- 
sent pour  faire  comprendre  le  parti  que  les  médecins  peuvent 
tirer  de  l'application  des  eaux  sulfureuses  de  Vernet,  suivant  leur 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  barégine  ,  leur  plus  ou  moins 
grande  sulfuration  ,  dans  les  maladies  de  l'enveloppe  extérieure. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence,  à  cet  égard,  une  remarque  faite 
en  décrivant  les  sources.  On  se  souvient  que  la  ï\Ière-Source  est 
celle  qui  contient  la  plus  grande  quantité  de  barégine  et  de  sul- 
furaire.  Il  est  bien  fâcheux  que  le  refroidissement  dépouille  l'eau 
d'une  partie  de  cette  matière  avant  son  arrivée  à  l'établissement 
thermal  qu'elle  alimente,  et  qu'on  n'ait  pu  élever,  sur  son  griffon 
même,  une  maison  de  bains  où  les  qualités  natives  de  cette  source 
eussent  pu  être  conservées.  S'il  est  vrai  que  l'action  émollienlc 
d'une  source  hépatique  soit  en  raison  de  la  proportion  de  barégine 
et  de  sulfuraire  qui  y  sont  dissoutes,  la  Mère-Source  est  assurément 
une  des  plus  précieuses,  et  je  ne  puis  douter  que  le  propriétaire  de 
l'établissement  des  Commandants,  auquel  cette  source  appartient, 
ne  fasse  organiser  une  buvette  convenable  et  quelques  salles  de 
bains  sur  le  point  même  de  l'émergence  de  la  Mère-Source. 

Les  propriétés  curalives  des  eaux  de  Vernet  sur  les  affections 
cutanées  ne  doivent  point  être  mises  en  oubli  par  les  médecins, 
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qui  savent  combien  ces  maladies  sonl  tenaces,  lehelles  aux  trai- 
tements les  plus  lationnels  et  les  plus  éner<]i<|ues.  Les  dermatoses 
clH'oni(|ues surtout  ont  deux  caiaelères  essentiels  :  celui  de  dispa- 
raître avec  une  dirficulté  extrême,  et  celui  de  revenir  (juclquc 
temps  après  leur  guérison  ;  de  sorte  qu'un  malade  ayant  suivi 
pendant  de  longs  mois  un  traitement  avec  persévérance  se  croit 
guéri  à  la  fin  de  l'automne,  par  exemple,  et  voit  revenir  son  af- 
fection à  la  fin  de  l'hiver  ou  au  commencement  du  j)rintemps 
suivant.  I-es  eaux  de  Vernet  prises  en  boisson,  en  bains,  en  dou- 
ches, en  bains  de  vapeur  pendant  un  temps  (|ui  doit  toujours  se 
prolonger  après  la  guérison  complète,  ont  donné  des  résultats 
satisfaisants,  prouvant  d'autant  plus  que  les  malades  qui  ont 
persévéré  longtemps  après  leur  cure  n'ont  point  eu  la  rechute 
habituelle  chez  ceux  qui  s'en  tiennent  à  la  saison  thermale  sulfu- 
reuse, telle  qu'elle  est  comprise  dans  toutes  les  stations  n'ayant 
pas  d'établissement  d'hiver. 

Lorsque  les  affections  de  la  peau  ont  une  origine  syphilitique, 
les  eaux  de  Vernet  conviennent  encore,  en  ce  sens  qu'elles  per- 
mettent aux  malades  de  suivre  plus  facilement  une  médication  hy- 
drargyrique  ou  iodurée  (|ui  agit  comme  spécifique,  les  eaux  s'op- 
posant  aux  accidents  du  traitement  et  agissant  favorablement  sur 
la  manifestation  cutanée,  simple  effet  d'une  affection  devenue 
constitutionnelle. 

Comme  toutes  les  eaux  sulfureuses,  les  eaux  de  Vernet,  prises 
pour  une  autre  fin,  ont  souvent  rappelé  sur  renvelo|)pe  exté- 
rieure des  traces  qui  ont  instruit  sur  la  signification  de  douleurs 
ou  d'accidents  dont  la  cause  était  mal  appréciée  jus(iu'alors,  et 
ont  éclairé  sur  le  traitement  véritable  (jui  devait  leur  être  opposé 
pour  en  triompher  sûrement. 

La  thermalité,  les  eifcts  physiologiques  des  eaux  de  Vernet 
expricjucnt  parfaitement  leur  elTicacité  dans  les  rhumatismes  chro- 
niques, (ju(.'ls  que  soient  leurs  manifestations  et  leur  siège,  et  il 
n'est  pas  besoin  de  répéter  ici  qu'il  est  certains  rhumatisants 
chez  lesquels  les  eaux  sulfureuses  doivent  être  préférées  à  toutes 
les  autres.  Que  le  rhumatisme  se  révèle  par  des  douleurs  articu- 
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laircs,  musculaires  ou  "viscérales,  qu'il  affecte  la  sensil)ililé  ou  la 
niyotililé  d'une  plus  ou  moins  grande  portion  du  corps,  qu'il  ait 
revêtu  les  formes  névralgique,  paralytique,  atrophique,  etc., 
les  eaux  de  \ernet,  appliquées  en  bains  et  en  douches  d'eau  très- 
chaude,  en  vapeurs  dans  les  vaporariums,  suflisent  presque  tou- 
jours pour  débarrasser  les  malades  auxquels  les  eaux  hyperther- 
males  sulfureuses  conviennent,  et  dans  un  temps,  en  général, 
assez  court. 

L'avantage  que  présente  aux  rhumatisants  la  station  de  Vernet 
sur  toutes  celles  dont  il  a  été  question  jusqu'à  présent,  c'est  que 
pour  traiter  leur  maladie,  les  baigneurs  ne  sont  pas  forcés  d'atten- 
dre la  saison  où  les  établissements  s'ouvrent  officiellement,  le  com- 
mencement de  l'été.  Cela  est  d'autant  plus  important  à  noter  que 
leurs  douleurs  sont  toujours  moins  violentes  pendant  les  chaleurs 
de  cette  saison,  tandis  que  le  climat  de  Vernet,  la  température 
uniforme  des  appartements  de  cette  station  du  Languedoc,  l'in- 
stallation balnéothérapique  de  ses  deux  établissements  permettent 
aux  malades  qui  souffrent  de  rhumatismes  de  se  traiter  avec  suc- 
cès pendant  une  époque  où  leurs  accidents  sont  plus  tranchés  et 
plus  rebelles  à  toutes  les  médications. 

Dans  les  douleurs,  les  névralgies,  les  paralysies  elles  atrophies 
rhumatismales,  on  fait  grand  nsage  à  Vernet  de  frictions  avec  les 
brosses  anglaises  après  les  bains,  les  douches  ou  le  séjour  des 
malades  dans  le  vaporarium. 

Il  seiait  bien  à  désirer  qu'un  habile  masseur  fût  attaché  à  cette 
station  thermale  et  pût  exercer  sous  la  douche,  dans  ces  aifections 
et  dans  une  partie  des  affections  morbides  qui  vont  être  mention- 
nées dans  le  paragraphe  suivant. 

Ces  eaux  prises  en  bains  et  en  douches  conviennent,  comme 
toutes  les  eaux  hyperthermales,  et  avec  la  spécialité  des  eaux  sul- 
fureuses, dans  tous  les  états  pathologiques  où  il  est  utile  d'exci- 
ter énergiquement,  et  d'une  manière  locale,  les  fonctions  de  la 
peau  des  parties  affectées,  comme  dans  la  gène  des  mouvements 
consécutive  à  de  grands  traumatismes,  dans  les  suites  de  blessures 
par  armes  de  guerre,  de  luxations  ou  de  fractures,  etc.;  dans  les 
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rêlraclions  musculaires,  dans  les  engorgcmenls  des  articulations 
des  sujets  scrofuleux  surtout.  Elles  sont  prescrites  avec  avantage, 
enfin,  et  sous  la  niènic  forme,  dans  les  plaies  fistuleuses  et  les 
ulcères  aloniques. 

Los  eaux  de  Vernet  sont  conlre-indi(|uées ,  comme  tous  les 
thermes  hëpaliqucs,  chez  les  sujets  pléllioricpies,  chez  ceux  qui 
sont  prédisposés  à  dos  congestions  ou  à  (h\s  liémorrhagies  actives, 
chez  les  hémoptoïques,  chez  ceux  qui  ont  un  système  nerveux 
trop  irritahlo,  chez  ceux  enfin  qui  voient  survenir  facilement  une 
inflammation  de  l'un  des  organes  essentiels  à  la  vie. 

SECTIOX  III. 

AMIÔLIK-LKS-HAIXS. 

Sources  hijpothermales  ou  hyperlMcnnales  —  amétallites  —  sulfurées 
sadiques  —  azotées. 

On  se  rend  de  Paris  à  Perpignan  par  les  chemins  de  fer  do 
Montpellier  ou  de  Bordeaux  et  leurs  prolongements.  Deux  voi- 
tures puhliqucs  emmènent  en  quatre  heures  les  voyageurs  à  Ainé- 
lie-les-Bains,  ou  aux  hains  d'Arles,  comme  on  disait  autrefois. 

Les  remarques  faites  à  propos  du  chemin  que  doivent  choisir 
les  malades  qui  vont  passer  une  saison  d'hiver  à  Vernet  pourraient 
être  renouvelées  ici;  mais  il  suffit  de  renvoyer  aux  détails  donnés 
dans  la  section  précédente. 

Amélie-les-Bains,  à  276  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
dans  la  vallée  du  Vallespir,  complètement  abritée  des  vents  du 
nord  et  du  midi,  ouverte  seulement  aux  vents  de  l'est  et  do 
l'ouest,  compte  ()()8  habitants. 

Je  vais  insister  plus  longuement  que  de  coutume  sur  les  ren- 
seigiiomonls  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  la  température  d'.Amé- 
lie-les-Bains.  On  comprend,  en  elfet,  combien  il  est  important 
pour  les  médecins  éloignés  de  connaître  exactement  le  climat 
d'une  slalion  à  bon  droit  célèbre  par  les  cures  d'hiver  qui  y  sont 
entreprises,   \oici   donc  le  résultat  d'observations   thermoméiri- 
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qiies  très-précises  faites  pendant  l'hiver  et  le  printemps  de  1855- 
1856  au  troisième  étage,  façade  du  levant  de  l'établissement 
thermal  de  M.  Hermabessière. 

Décemhrr  1855  ayant  donné  une  température  moyenne  de 
+  10°  33  C,  la  température  maxima  fut  de  +  13  à  14'  C  et  la 
température  minima  de  0"  à  5"  C. 

Janvier  1856  :  Température  moyenne  de  10  h.  du  matin, 
4-11°  44  C,  —  maxima  +  15  à  17°  C,  minima  -f-  4  à  G''  C. 

Février  :  Température  moyenne  de  10  h.  du  matin,  -\-  \\"  27C, 
—  de  midi  14"  03  C,  do  4  h.  du  soir  10°  93  C,  —  la  tempéra- 
ture maxima  à  10  h.  m.  ^  18  à  20°  C,  à  midi  +  18  a  22°  C, 
à  4  h.  s.  -i-  13  à  15°  C.  —  Température  minima  -|-  3  à  7°  C. 

Mars  a  donné  en  moyenne  à  10  h.  du  m.  +  16°  93,  à  midi 
-f  16°  96,  à  4  h.  s.  4-  13»  51  C,  —  maxima,  10  b.  m.  ^  23"  C, 
midi  4-  21°  C,  4  b.  s.  -f-  17°  C,  —  minima  10  h.  m.  -f  1 1°  C, 
midi  -f  10°  C,  4  b.  s.  -f  9°  C. 

Avril:  moyenne  de  10  h.  du  m.  -f-  10"  46  C,  midi  H-  18°  96  C, 
4  h.  s.  +  16"  40  C,  —  maxima  de  10  b.  m.  -^  26°  C,  de  midi 
-\-  25"  C,  de  4  b.  s.  -1-  24"  C,  —  minima  10  b.  m.  +  12"C,  midi 
12°  C,  4  b.  s.  -i-  11°C. 

Mai  :  moyenne  de  10  h.  m.  -|-  10°  61  C,  midi  -f  10°  71  C. 
4  h.  s.  -f-  17°  14  C,  —  maxima  de  10  h.  m.  -h  25°  C,  i\v  midi 
4-  25°  C,  de  4  h.  s.  -f  24"  C,  —  minima  10  b.  m.  -f-  10°  C, 
midi  -I-  10°  C,  4  h.  s.  +  12°  C. 

La  fertilité  et  les  productions  des  environs  d'Amélie-les-Bains 
indiquent  la  douceur  du  climat  de  cette  vallée  du  versant  méri- 
dional du  Canigou.  Ainsi  la  terre  rapporte  deux  et  souvent  trois 
récoltes  par  année;  les  oliviers,  les  cactus,  les  lauriers-roses,  les 
citronniers  et  les  oranjjers  sont  les  plantes  de  pleine  terre  de  celle 
contrée  du  Roussillon. 

11  ne  faudrait  pas  en  conclure ,  à  l'aspect  des  beaux  chemins 
sablonneux  de  la  montagne,  toujours  secs,  même  par  les  jours 
de  grande  pluie,  que  les  malades  qui  passent  la  saison  d'hiver  à 
Amélie-les-llains  puissent  sortir  et  se  promener  à  tous  les  mo- 
ments de  la  journée;  car  si  les  montagnes  environnantes  défendent 
la  vallée  du  Vallespir  des  vents  froids,  le  voisinage  des  rochers 
I.  43 
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cause  une  Icmpérature  assez  l)assc  peiulanl  certains  jours  d'Iiivcr, 
priiicipalenienl  le  matin  et  le  soir,  pour  qu'il  soit  possible  seu- 
lement (le  (juiller  les  chambres  de  l'étaljlissement  thermal  aux 
inslauls  où  le  soleil  n'est  plus  sur  l'horizon. 

(ïomme  à  Vernet,  on  a  utilisé  Ja  liante  température  des  sources 
pour  chaufler,  au  moyen  de  tuyaux  où  circule  constamment  leur 
eau,  le  salon,  la  salle  k  manger,  les  chambres  à  coucher,  les  es- 
caliers et  les  corritiors  destinés  aux  malades. 

Ce  poste  thermo-minéral  renferme  flcii.r  rfahlissrnirnts  parti- 
c»//cr5;  importants  et  iinctahlisscmcnl  militaire,  le  seul  en  France 
où  officiers  et  soldats  puissent  profiter  d'une  saison  thermale 
d'hiver. 

Les  deux  établissements  civils  appartiennent  à  MM.  les  doc- 
teurs Ilcrmabcssière  et  Pujade,  qui  les  administrent  eux-mêmes. 
L'inspection  médicale  des  sources  est  confiée  à  M.  le  docteur 
Génieys. 

1"    ÉTABLISSEMENT    HE  RM  A  B  E  SSIÈRE. 

Cet  établissement,  placé  sur  le  bord  de  la  route,  au  haut  du 
village,  compte  sept  sources  :  1°  source  du  Dassin  de  réj'ricjcra- 
tion,  Jîlet  du  Grand-Escaldadou ,  2"  sources  du  jardin  Parcs, 
3"  source  du  jardin  Herniahessicrc,  -4°  source  de  V Aqueduc  de 
VEldl  dans  le  jan/in  Parcs,  5"  source  venant  dans  Vctahlisse- 
ment,  en  trarersant  le  jardin  acheté  par  l'Etal  au  sieur  Abdon 
Puix,  G"  source  Manjolet,  7"  source  du  Petit-Escaldadou. 

En  décrivant  chacune  de  ces  sources,  je  vais  donnei-  leur  cu- 
bage d'après  le  rapport  officiel  adressé  an  ministre  de  la  guerre, 
en  janvier  1854,  par  Aï.  le  capitaine  du  génie  A.  lîailly. 

{"Source du  Bassin  de  rc/'ri;/('ration.  —  L'eau  de  ce  bassin,  qui 
donne  en  24  heures  .']2l  nn"'tres  cubes  213,  est  amenée  du  Grand- 
Escaldadou,  sur  les  conïbles,  au  midi  de  l'établissement,  où  elle 
est  divisée  en  deux  prises  par  un  robinet  commun,  quoi(ju'clles 
ne  soient  pas  sur  le  même  plan.  Celle  de  droite,  la  plus  forte, 
sert  à  chauffer  les  appartements,  et  celle  de  gauche  alimente 
les  bains. 
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Complètement  inutilisée  pendant  Vvté,  la  prise  de  droite,  après 
avoir  traversé  une  grille,  suit,  l'hiver,  les  tuyaux  de  ])lomb  qui 
se  rendent  dans  les  diverses  pièces  de  l'établissement.  Cette  prise 
d'eau,  à  ciel  ouvert,  a  40  centimètres  de  longueur,  23  centimè- 
tres de  largeur  et  28  centimètres  de  profondeur.  L'eau,  limpide, 
transparente,  brûlant  la  main,  produit  à  l'air  une  vapeur  épaisse. 
Son  odeur  sulfureuse  est  peu  prononcée ,  tandis  que  sa  saveur 
hépatique  est  au  contraire  très-marquée.  Sa  réaction  est  légère- 
ment acide  au  premier  moment,  mais  le  papier  de  tournesol  rougi 
revient  promptcment  au  bleu.  La  température  de  l'air  ambiant 
étant  de  21"  G  C,  l'eau  fait  monter  la  colonne  mercurielle  d'un 
thermomètre  à  GO"  8  C. 

La  prise  de  gauche,  à  35  centimètres  de  la  prise  de  droite,  est 
aussi  à  ciel  ouvert  et  arrive  dans  un  bassin  cubique  de  18  centi- 
mètres de  côtés.  Un  tuyau  de  plomb  aboutissant  à  cette  petite  fon- 
taine en  fait  descendre  l'eau  à  la  galerie  des  salles  de  bains  du 
rez-de-chaussée. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ces  fdets  du  Grand- 
Escaldadou  ne  diffèrent  que  par  leur  température  ;  celle  de  la 
prise  de  gauche  est  de  GO"  2  C,  l'air  extérieur  étant  à  21°  C. 

Ces  deux  prises,  auxquelles  on  se  rend  par  un  trottoir  de 
1  mètre  de  largeur,  sans  garde-fous,  n'ont  point  été  analysées  ; 
mais  leur  eau  a  nécessairement  la  même  composition  que  le  Grand- 
Escaldadou,  puisqu'il  les  entretient.  Je  fais  connaître  plus  loin 
les  éléments  constitutifs  de  l'eau  de  cette  source. 

2°  Sources  du  jardin  Parcs.  —  Les  sources  du  jardin  Parés, 
qui  ont  leur  point  d'émergence  dans  ce  jardin,  débitent  02  mètres 
cubes  730  en  2-4  heures.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  et  se 
trouvent  entre  les  murs  de  séparation  de  l'établissement  Herma- 
bessière  et  de  l'hôpital  thermal  militaire.  Leurs  eaux,  qui  se  mê- 
lent, sont  inutilisées.  On  ne  peut  les  thermométrer,  parce  qu'elles 
passent  entre  deux  murs  de  3  mètres  de  hauteur  éloignés  l'un  de 
l'autre  de  50  centimètres  seulement. 

L'analyse  cliimiquc  de  ces  eaux  n'a  pas  été  faite. 

3°  Source  du  jardin  Hermahcssièrc.  —  Celte  source,  donnant 

43. 
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7i  môlrcs  cubes  578  en  2-4  licures,  est  à  gauche  du  mur  du  fond 
du  jardin.  l']llo  émerge  direclement  du  rocher,  ;i  1  mètre  50  cen- 
timètres du  mur  de  séparation;  l'eau  s'écoule  sans  cesse  par  un 
tuyau  de  zinc,  de  1  mètre  25  centimètres  de  longueur  et  de 
4  centimètres  de  diamètre  autour  duquel  se  dévelo|)pent  des 
confcrves  vertes.  Les  parties  du  mur  en  contact  avec  l'eau  sont 
recouvertes  d'une  couche  onctueuse  d'un  gris  blanchâtre,  (jui 
n'est  autre  chose  que  de  la  harégine  et  de  la  sulfuraire. 

Celle  eau,  traversée  par  des  bulles  gazeuses  excessivement 
fines  (|ui  montent  lentement  à  sa  surface,  est  fumante,  d'une 
odeur  plus  sensiblement  hépatique  (jue  les  dcnx  précédentes,  et 
d'une  saveur  moins  désagréable.  Sa  réaction  est  francliement 
acide  au  premier  moment;  mais  le  papier  rougi  reprend  bientôt 
sa  coloration  première.  L'air  extérieur  étant  à  23°  6  C,  la  tem- 
pérature de  l'eau  est  de  63°  C. 

L'eau  de  cette  source  inutilisée  va  se  perdre  dans  le  ravin 
situé  en  bas  et  à  l'ouest  de  l'établissement,  et  par  lequel  s'écou- 
lent toutes  les  eaux  de  la  maison. 

On  ne  connaît  pas  la  composition  exacte  de  l'eau  de  la  source 
du  jardin  Hermabessière. 

A"  Source  de  l'Aqueduc  de  l'Etat  dans  le  jai'din  Pares.  — 
Cette  source,  qui  débile  seulement  21  mètres  cubes  38i  en 
24  heures,  est  connue  aussi  sous  le  nom  de  buvette  du  Jardin. 

Elle  vient  directement  du  roc  et  n'est  qu'à  2  mètres  50  centi- 
mètres du  tuyau  de  la  précédente.  Un  tube  de  plomb,  de  1  centi- 
mètre de  diamètre,  encaissé  dans  une  niche  de  50  cenliinèlres  de 
largeur,  de  35  cenlimèlres  de  profoiideur  et  de  1  mèlre  de  liau- 
leur,  verse  conslammeut  le  pelil  (!U>1  d'eau  (b^  la  source  de  l'a- 
queduc (b"  l'Mlal,  à  30  centimètres  au-dessus  des  briques  sur 
les(|uelles  il  tombe.  Une  couche  de  barégine  et  de  soufre  précipité 
se  fornu;  sous  le  jet  de  cette  source,  qui  va  se  perdre  aussi  dans  le 
lavin. 

li'odeur  et  la  saveur  de  l'eau  sont  très-sulfureuses  et  son  goût 
très -désagréable.  De  grosses  bulles  gazeuses  la  traversent  et 
viennent  se  déposer  sur  les  parois  du  verre.  Sa  réaction  est  très- 
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alcaline;  elle  ramène  promptement  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
préalablement  rougi.  La  température  de  l'air  étant  de  25"  2  C, 
celle  de  l'eau  est  de  43"  3  C. 

Elle  est  très-souvent  employée  en  boisson,  quoique  sa  compo- 
sition élémentaire  ne  soit  pas  encore  connue. 

5°  Source  venant  dans  rétablissement,  en  traversant  le  jardin 
acheté  par  l'Etat  du  sieur  Abdon  Puix.  —  Cette  source,  don- 
nant en  24  heures  32  mètres  cubes  d'eau,  est  amenée  par  le 
même  canal  que  les  deux  prises  de  la  source  du  Bassin  de  réfri- 
gération, et  son  bassin  est  situé  entre  les  deux  petits  réservoirs 
de  cette  source.  Elle  est  aussi  sur  les  combles  de  la  maison  Her- 
mabessière  et  au  bout  du  trottoir  de  briques  établi  sur  le  toit  de 
cet  établissement.  Son  eau  arrive  par  un  tuyau  de  terre  cuite  qui 
la  verse  sans  cesse  au  contact  de  l'air.  Des  conferves  vertes,  qui 
n'existent  pas  sur  les  conduits  des  deux  prises  de  la  source  du 
Bassin  de  réfrigération,  se  développent  sur  ceux  de  la  source 
Puix. 

Sa  saveur  et  son  odeur  sont  moins  sulfureuses  encore  que  celles 
de  l'eau  de  la  source  du  Bassin  de  réfrigération.  Sa  réaction  est 
acide  et  sa  température  de  54"  9  C,  celle  de  l'air  étant  de  20"  2  C. 

L'eau  de  cette  source  n'a  pas  été  soumise  à  une  analyse  com- 
plète; elle  sert  en  bains  et  en  douches,  lorsque  la  prise  de  la 
source  du  Bassin  de  réfrigération,  employée  à  cet  usage,  ne  suffit 
pas  aux  besoins  du  service.  Dans  le  cas  contraire,  on  bouche 
l'orifice  du  tuyau  qui  la  conduit  aux  refroidissoirs  du  premier 
étage  et  du  rez-de-chaussée,  et  elle  tombe  dans  le  ravin  par  le- 
quel s'écoulent  toutes  les  eaux  inutiles  de  l'établissement  Her- 
mabessière. 

6"  Source  Manjolet.  —  La  niche  de  pierre ,  de  2  mètres  de 
hauteur,  de  1  mètre  50  centimètres  de  profondeur  et  de  1  mètre 
20  centimètres  de  largeur,  fermée  par  une  porte  de  bois ,  établie 
sur  le  point  d'émergence  de  la  source  Manjolet,  qui  a  un  débit 
de  4  mètres  cubes  083  par  24  heures,  est  située  entre  des  jar- 
dins et  une  châtaigneraie,  au  premier  détour  du  chemin  qui 
monte  au  fort.  Un  tube  de  cuivre,  de  5  centimètres  de  longueur 
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et  de  3  centimètres  de  diamètre  ,  verse  sans  cesse  l'eau  de  la 
source  dans  un  bassin  dont  le  fond  est  recouvert  de  soulVe  et  les 
bords  de  conforvcs  très-vertes  et  très-abondantes  (jui  existent 
aussi  dans  le  ruisseau  par  lequel  elle  s'écoule. 

Elle  est  tiède  seulement  au  palais;  son  odeur  et  sa  saveur  sont 
sulfureuses,  et  pourtant  son  jjoùt  n'est  pas  désagréable.  Le  pa- 
pier bleu  de  tournesol  rougit  légèrement  à  son  contact  ;  la  tem- 
pérature de  l'air  étant  de  22"  8C,  celle  de  l'eau  est  de  ■4G"C. 

L'eau  de  cette  fontaine  est  exclusivement  employée  en  boisson. 

Son  analyse  cbimique,  faite  par  Anglada,  a  donné  pour 
1.000  grammes  d'eau  : 

Sulfure  de  sodium 0.0317 

Sulfate  de  soude 0.0504 

—           chaux  0.0010 

Carbonate  de  soude 0.0(523 

—  potasse  ....  Traces. 

—  chaux 0.00J2 

—  magnésie  .   .   .  0.0004 

Chlorure  de  sodium 0.01G4 

Silice 0.0378 

Glairine 0.0158 


Total  des  matières  fixes.      0.2170 

7"  Sources  du  Grand  cl  du  Pclil-Escaldadou.  — Les  sources  du 
Grand  et  du  Pelil-Escaldadou  sortent  à  80  mètres  plus  bas  que  la 
source  Manjolct,  sur  un  des  points  de  la  propriété  de  M.  Herma- 
bessièrc,  et  se  déversent  très -abondantes  et  avec  bruit  dans  un 
ruisseau  arrosant  les  jardins  inférieurs  (|ui  ont  des  droits  sur  ce 
cours  d'eau.  Elles  débitent  172  mètres  cubes  800  par  21  beures. 

L'eau  de  ces  sources  jU'oduit  des  conferves  plutôt  jaunes  que 
vertes;  elle  a  une  odeur  et  une  saveur  très-sulfureuses  et  une 
réaction  très-sensiblement  acide.  La  température  de  l'air  étant 
de  24"0C,  celle  <le  r(>au  est  de  01°  2  C. 

L'eau  des  sources  (Ui  (îrand  et  du  l'elil-Escaldadou ,  analysée 
par  Anglada,  a  donné  pour  1.000  grammes  d'eau  : 
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Sulfure  de  sodium 0.0396 

Sulfate  de  soude 0.0421 

—  chaux  0.0007 

Carbonate  de  soude 0.0750 

—  potasse  ....  0.0026 

—  chaux 0.0008 

—  magnésie  .   .   .  0.0002 

Chlorure  de  sodium 0.0418 

Silice 0.0902 

Glairine 0.0109 


Total  des  matières  fixes.     0.3039 

L'établissemont  de  bains  attenant  à  la  maison  de  santé  de 
M.  le  docteur  Hcrniabessière  est  alimenté  par  Tcau  d'une  des 
prises  de  la  source  du  bassin  de  réfrigération  et,  au  besoin,  par 
l'eau  de  la  source  venant  de  l'établissement  en  traversant  le 
jardin  aclieté  par  l'État  de  M.  Abdon  Puix. 

Les  moyens  balnéotliérapiques  de  l'établissement  Hermabes- 
sière  consistent  dans  trois  refroidissoirs,  le  premier  contenant 
l'eau  destinée  aux  bains,  le  second  l'eau  destinée  aux  doucbes, 
le  troisième  l'eau  tombée  à  une  température  moins  élevée  pour 
les  bains  et  les  doucbes  tempérés,  et  en  22  salles,  12  servant 
aux  bains  et  10  aux  douches. 

L'eau  de  toutes  ces  sources  arrive,  par  un  tuyau  spécial,  au 
rcfroidissoir  des  bains  ,  situé  dans  le  corridor  du  rez-de-chaussée 
de  la  maison  Neuve.  Ce  bassiai  a  une  ouverture  de  30  centimè- 
tres carrés  que  l'on  ne  ferme  jamais,  et  par  laquelle  s'échappe 
une  colonne  de  vapeur  épaisse.  Les  dimensions  du  refroidissoir 
de  l'eau  des  bains  sont  de  8  mètres  de  longueur,  de  8  mètres  de 
largeur  et  de  7  mètres  de  hauteur. 

Le  réservoir  voûté,  contenant  l'eau  des  douches,  a  7  mètres 
de  profondeur,  5  mètres  30  centimètres  de  largeur  et  5  mètres 
50  centimètres  de  longueur,  et  l'on  y  a  établi  une  porte  de  t)0  cen- 
timètres de  longueur  sur  GO  centimètres  de  hauteur.  Il  est  con- 
struit près  des  combles  de  l'établissement  et  l'on  y  descend  par 
5  marches  seulement.  Des  conferves  vertes  en  dessous,  et  jaunes 
aux  points  où  elles  sont  en  contact  avec  l'air,  s'enlèvent  par 
écailles  et  sont  peu  adhérentes  aux  pierres  qu'elles  recouvrent. 
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Le  polit  refioidissoir  est  placé  sous  la  voûte,  supportant  le 
réservoir  dos  douches  avec  lequel  il  communique.  On  y  monte, 
en  sortant  par  une  porte  pratifinôo  au  fond  et  à  gauche  de  la  ga- 
lerie du  rez-de-chaussée,  ])ar  un  escalier  de  11  marches  de  hois 
et  de  pierre.  Ce  hassin  a  2  mètres  50  centimètres  de  longueur, 
1  mètre  50  centimètres  de  largeur  et  A  mètres  de  profondeur. 

Les  cahinets  de  hains  sont  étahlis  sur  le  côté  droit  de  la  belle 
galerie  du  rez-de-chaussée,  dallée  de  marbre  et  de  ciment,  qui 
mesure  20  mètres  de  longueur,  7  mètres  de  largeur  et  10  mètres 
de  hauteur.  Eclairée  par  un  jubé  établi  à  sa  partie  supérieure, 
elle  sert  de  salle  d'attente  et  surtout  de  promenade  aux  ma- 
lades. 

Sur  les  12  cabinets  de  bains,  2  seulement,  les  n"'  5  et  9, 
ont  une  double  baignoire.  Les  autres  cabinets  de  bains,  de  3  mè- 
tres de  profondeur,  de  2  mètres  20  centimètres  de  largeur  et  de 
3  mètres  de  hauteur,  reçoivent  la  lumière  par  une  porte  vitrée 
donnant  sur  la  galerie,  et  possèdent  une  baignoire  de  marbre 
blanc  d'Italie  occupant  le  fond  dos  cabinets.  Ces  baignoires,  ali- 
mentées par  deux  robinets  de  cuivre  laissés  à  la  disposition  des 
baigneurs,  ont  leurs  parois  intérieures  rougies  dans  tous  les 
points  où  elles  sont  en  contact  avec  l'eau. 

Les  10  cabinets  de  douches  sont  à  gauche  de  la  galerie;  cha- 
cun d'eux  a  2  mètres  de  profondeur,  2  mètres  50  centimètres  de 
lai'geur  et  3  mètres  de  hauteur,  et  contient  une  baignoire  de 
marbre  du  pays  au-dessus  de  laquelle  est  fixé  un  appareil  do 
douche  descendante. 

Ordinairement,  les  malados  sont  douchés  assis  à  Amélio-los- 
Bains.  Dans  certains  cas  où  le  médecin  veut  administrer  la 
douche  à  dos  sujets  dont  les  muscles  doivent  être  dans  le  relâ- 
chement, il  fait  emplir  la  baignoire  d'une  couche  de  ])aillo  sur 
laquelle  le  malade  s'étend.  Il  n'y  a  pas  d'appareil  pour  la  douche 
écossaise. 

Le  linge  destiné  aux  baigneurs  est  chauffé  au  charbon;  l'on 
n'a  |)as  encore  utilisé  pour  cola  la  haute  thormalité  dos  sources 
d'Amélie. 

Le  massage  n'est  point  en  usage  à  cotte  station  thermale. 
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2°    ÉTABLISSEMENT    PUJADE. 

I/êtahlisscment  do  AIM.  les  docteurs  Piijade  père  et  fils  est 
construit  sur  les  bords  du  torrent  le  Alondony,  et  10  sources 
fournissent  à  ses  divers  besoins.  Ces  sources  sont  connues  sous 
les  noms  qui  suivent  :  1"  Source  Aniclie,  2"  Source  Arago  , 
3°  Source  de  la  Piscine ,  4",  5",  G",  1"  Sources  1 ,  2 ,  3  f /  4-  de 
la  Buvette ,  H"  Source  Pectorale,  i)"  Source  des  Nerfs  ,  10"  Source 
Bouis. 

1"  Source  Aniclie.  —  La  source  Amélie  se  trouve  dans  l'inté- 
rieur de  l'établissement,  à  gauche  du  corridor  conduisant  aux 
salles  de  bains.  On  a  installé  sur  la  nappe  d'eau  fournie  par  le 
griffon  de  cette  source,  émergeant  directement  du  rocher,  un 
cabinet  de  2  mètres  20  centimètres  de  hauteur,  de  1  mètre  de 
profondeur  et  de  80  centimètres  de  largeur,  dans  lequel  s'admi- 
nistrent des  bains  de  vapeur  et  de  gaz. 

Cette  petite  pièce,  précédée  d'un  vestiaire,  renferme  un  siège 
de  bois  à  séparations  espacées  de  2  centimètres,  sur  lequel  s'as- 
soient les  malades. 

Les  bords  du  canal  qui  emporte  l'eau  de  la  source  Amélie  à 
la  galerie  des  dames  sont  recouverts  d'cfflorescences  de  soufre. 
La  température  de  l'air  du  vestiaire  étant  de  26"  C,  celle  de  la 
nappe  d'eau  est  de  43"  C.  Sa  réaction  est  alcaline. 

L'eau  de  cette  source  sert  aussi  à  chauffer  les  tuyaux  parcou- 
rant le  plancher  de  la  salle  à  manger  de  l'établissement  Pujadc. 

L'analyse  de  l'eau  de  cette  source  a  été  faite  par  W.  liouis,  de 
Perpignan.  \  oici  les  résultats  qu'il  a  trouvés  pour  1  .OOO'grammcs- 
d'eau  : 

Sulfure  (le  sodium 0.02536 

Sulfate  de  chaux 0.00600 

—  soude 0.02300 

Carbonate  de  soude 0.03823 

—  chaux 0.00540 

Soude 0.02462 

Potasse 0.00612 

A  reporter.  .   .   .     0.12873 
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Repoli.    .   .    .  0.12873 

Maj^nc'.sit-,  fer,  uluiniiic.  .    .    .  Traces. 

Chlorure  de  .sodium 0.0V2I0 

Acide  .siliciqiie 0.08900 

Matière  azotée  (;[lairine).    .    .  COl-WO 


Tolal  de.s  matières  fixes.      0.27383 

2"  Source  Ararjo.  — La  source  Arajjo  éinorgo  aussi  {l'une  fis- 
sure (lu  roclicr  au  bord  du  torrent  Mondony  ,  à  5  mèlres  de  la 
cascade. 

Cette  source  abondante,  située  à  5  mètres  en  contre-bas  de  la 
galerie  des  salles  de  bains  (|u'clle  alimente,  est  refoulée  dans  un 
conduit  de  terre  cuile,  où  elle  s'élève  jusqu'aux  robinets  des 
bains  des  eaux  fortes.  Des  bulles  gaz(>uses  s'écbappaient  con- 
stamment par  une  ouverture  accidentelle  d'un  tuyau,  ce  qui  m'a 
permis  de  constater  que  sa  réaction  est  très-sensiblement  alcaline 
et  que,  l'air  extérieur  étant  à  23''5C,  sa  température  est  de 
GO"  -4  C. 

L'analyse  de  cette  source  n'a  point  été  faite. 

3"  Source  de  la  Piscine.  —  La  source  de  la  Piscine  est  à 
6  mètres  seulement  de  la  source  Arago ,  en  remontant  le  Mon- 
dony  et  au  pied  du  même  roclier.  Cette  source  est  captée  à  sa 
sortie  du  roc,  et  son  eau  s'écoule  par  un  robinet  de  cuivre  que 
l'on  ferme  lorstju'on  veut  la  faire  arriver  par  son  tuyau  d'as- 
cension jusque  dans  la  piscine  creusée  à  G  mèlres  plus  baut  que 
son  griffon. 

Cette  eau  laisse  déposer  et  tient  en  suspension  une  assez 
grande  (juantité  de  barégine.  Sa  réaction  est  franchement  alca- 
line et  sa  lempérature  est  de  57"  1  C,  celle  de  l'air  étant  de  25" 2  C. 

Son  analyse  n'est  pas  connue  ;  on  sait  seulement ,  d'après 
M.  Roux,  que  1.000  grammes  de  son  eau  contiennent  : 

Sulfure  de  sodium 0.0I7(- 

A\  5",  G»,  1"  Sources  n"'  1,  2,  3  et  4  de  la  Buvette.  —  Les 
sept  sources  qui  restent  à  (bVrire  sont  exclusivement  employées 
en  boisson.  Les  quatre  premières,  captées  dans  des  niches  pa- 
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rcilles ,  ayant  30  centimètres  de  profondeur,  1  mètre  de  largeur 
et  1  mètre  20  centimètres  de  hauteur,  se  trouvent  au  bas  d'une 
rampe  descendant  de  rétablissement  Pujade  par  un  escalier  de 
10  marches  de  marbre.  Ces  buvettes  sont  établies  au  bord  du 
Gouffre  noir,  nom  que  porte  le  torrent  après  s'être  élargi. 

L'eau  de  chacune  des  sources  des  quatre  buvettes  réunies  est 
versée  par  un  tube  de  cuivre  à  robinet  toujours  ouvert ,  de 
10  centimètres  de  longueur,  de  2  centimètres  de  diamètre,  fixé 
à  50  centimètres  au-dessus  d'une  cuvette  circulaire  de  marbre 
et  de  ciment  de  8  centimètres  de  profondeur  et  de  17  centimè- 
tres de  diamètre,  percée  à  son  fond  afin  de  laisser  écouler  l'eau 
des  sources  dans  le  Mondony.  Aucune  conferve  ne  tapisse  l'inté- 
rieur de  ces  cuvettes,  mais  une  coucbe  de  barégine  plus  ou 
moins  épaisse  se  forme  dans  chacune  d'elles,  dans  la  buvette 
n"  3,  et  surtout  dans  la  buvette  n°  4.  Cela  tient  probablement  au 
débit  de  ces  sources,  qui  est  plus  considérable,  principalement 
à  la  buvette  n"  4,  la  plus  chaude,  et  dont  le  jet  a  4  centimètres 
de  diamètre  environ,  tandis  que  celui  de  la  source  n"  1  n'a  cer- 
tainement pas  1  centimètre  de  diamètre. 

L'odeur  et  la  saveur  de  ces  quatre  sources  rappellent  complè- 
tement celles  des  sources  Amélie  et  Arago  ;  elles  sont  très-sensi- 
blement hépatiques.  Lorsqu'on  a  reçu  leur  eau  dans  un  verre,  des 
bulles  gazeuses  la  traversent  et  viennent  bientôt  s'attacher  en 
j)erles  très-fines  sur  les  parois.  Leur  réaction  est  légèrement 
acide  ,  et  la  température  de  l'air  étant  de  21"  5  C,  celle  de  l'eau 
de  la  buvette  n"  1  est  de  ^o^^C;  celle  de  la  buvette  n"  2  de 
45"  1  C;  celle  de  la  buvette  n»  3  de  44°  9  C,  et  celle  de  la  source 
n"  4  de  48"  3  C. 

La  composition  de  ces  4  sources  n'est  pas  exactement  connue. 
AI.  Roux  a  trouvé  pour  l.UOO  grammes,  dans  l'eau  de  la  l)uvette 
n"  1,  0.0055  de  sulfure  de  sodium;  0.0020  dans  la  buvette  n"  2, 
et  0.0111  dans  la  buvette  n"  3. 

8"  Source  Pectorale.  —  La  source  Pectorale  se  trouve  sur  la 
promenade,  à  20  mètres  seulement  des  qiialie  buvettes  réunies, 
et  son  point  d'émergence  est  sous  le  pont  même  de  rétablissement. 
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L'oau  de  la  source  Pectorale  est  versée  par  un  tuyau  de  cuivre 
à  robinet  de  1  centimètre  de  diamètre,  qui  laisse  tomber  l'eau 
dans  une  petite  caisse  de  maçonnerie  de  30  centimètres  carrés, 
de  10  centimètres  de  profondeur.  I)(î  là,  elle  est  conduite  à  vo- 
lonté dans  un  des  relVoidissoirs  des  bains  ou  dans  le  torrent.  La 
buvette  de  la  source  Pectorale  est  entourée  d'une  petite  grille  de 
fer  de  80  centimètres  de  longueur  et  de  90  centimètres  de  liau- 
teur,  et  à  (lèclies  jaunes. 

L'odeur  et  la  saveur  de  l'eau  de  cette  source  sont  à  peine  sul- 
fureuses; elle  est  très-peu  gazeuse,  froide  au  palais,  mais  nulle- 
ment désagréable.  Sa  réaction  est  très-légèrement  acide.  La  tem- 
pérature de  l'air  étant  de  25"  6  C,  celle  de  l'eau  est  de  31'  1  C. 

L'analyse  de  cette  eau  n'est  pas  exactement  connue. 

9"  Source  des  Xerfs.  —  La  source  des  Nerfs,  exactement 
captée  comme  la  source  Pectorale ,  est  à  4  mètres  seulement  du 
griffon  de  celte  dernière,  émerge  du  rocber,  sur  lequel  on  a  établi 
un  trottoir  de  pierres  et  de  briques  adossé  à  la  maison  Pujade. 
Elle  est  d'une  odeur  et  d'une  saveur  très-légèrement  bépatiques, 
d'un  goût  frais,  presque  agréable,  aussi  très-peu  gazeuse.  Sa 
réaction  est  un  peu  acide  et  sa  température  est  de  31"  2  C. 

La  composition  cbimi(|ue  de  l'eau  de  la  source  des  Kerfs  n'est 
point  exactement  connue. 

10"  Source  Bouts.  — Cette  source,  située  sur  la  même  rampe, 
émerge  d'un  point  du  rociier  plus  élevé  et  plus  au  nord  que  les 
précédentes.  Elle  a  exaclemcMit  le  même  captage  et  le  même 
aménagement  (|ue  les  sources  Pectorale  et  des  Nerfs.  Son  nom 
est  inscrit,  comme  celui  des  autres,  sur  un  entablement  de  bois 
de  1  mètre  35  centimètres  de  liauteur. 

L'odeur  et  la  saveur  de  l'eau  de  la  source  Bonis  sont  j)lus  sul- 
fureuses que  celles  des  sources  de  l'établissement  Pujade  ;  elle  est 
amère  et  cliaude.  Sa  réaction  est  alcaline  et  sa  température 
de  38"  2  C. 

On  n'a  pas  encore  soumis  l'eau  de  la  source  Bouis  à  l'analyse 
chimique. 
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L'établissement  de  l)ains  annexé  à  la  maison  de  santé  de 
M.M.  les  docteurs  Pujadc  se  compose  de  4  refroidissoirs ,  de 
24  salles  de  bains  ou  de  douclies,  et  d'une  piscine. 

L'eau  de  la  source  Amélie  est  reçue  dans  trois  réservoirs  me- 
surant, le  premier,  10  mètres  carrés,  le  second,  8  mètres  de  lon- 
gueur, 1  mètres  de  largeur  et  7  mètres  de  profondeur,  et  le 
troisième,  3  mètres  carrés.  Le  quatrième  refroidissoir,  de  8  mètres 
carrés,  est  alimenté  par  la  source  Arago. 

Les  24  salles  de  bains  s'ouvrent  sur  deux  galeries  situées  à 
l'entre-sol.  Chacune  des  salles,  de  2  mètres  de  profondeur,  de 
2  mètres  20  centimètres  de  largeur  et  de  A  mètres  de  hauteur, 
contient  une  baignoire  de  marbre  du  pays,  encaissée  à  20  centi- 
mètres dans  le  sol  et  par  le  fond  de  laquelle  arrive  l'eau  miné- 
rale. Toutes  sont  munies  d'un  appareil  de  douches  ascendantes, 
mais  sept  seulement  sont  surmontées  de  systèmes  de  douches 
descendantes  complètes. 

La  piscine  de  l'établissement  Pujade,  creusée  dans  le  rocher 
même  sur  lequel  la  maison  est  construite,  est  alimentée  par  l'eau 
de  la  source  de  la  Piscine  et  par  celle  de  luiit  sources  particu- 
lières, qui  émergent  toutes  de  son  fond  et  de  ses  parois  latérales. 
Ces  sources  n'ont  point  reçu  de  noms  particuliers,  si  ce  n'est  une 
d'elles,  qui  est  connue  sous  celui  de  source  AnfjJada. 

Les  dimensions  de  la  piscine  de  l'établissement  Pujade  sont  de 
2  mètres  de  profondeur,  de  G  mètres  50  centimètres  de  longueur 
et  de  G  mètres  de  largeur.  Un  trottoir  de  briques  de  8  mètres  de 
longueur  et  de  1  mètre  de  largeur,  garni  d'une  rampe  de  fer, 
conduit  à  l'escalier,  aussi  à  rampe  de  fer  et  de  11  marches,  qui 
descend  à  la  piscine.  Les  nageurs  peuvent  facilement  y  prendre 
de  l'exercice;  les  autres  baigneurs  s'assoient,  lorsque  la  piscine 
est  remplie,  sur  des  bancs  au  bas  de  l'escalier.  Je  me  contente 
de  donner  la  température  des  six  sources  principales. 

La  source  Anglada  jaillit  le  plus  à  droite  dans  la  piscine 
Pujade,  au  pied  du  banc  dont  je  viens  de  parler.  Sa  température 
est  de  54°  1  C. 

La  source  la  plus  voisine  de  celte  dernière,  et  sortant  du  rocher 
par  une  ouverture  de  3  centimètres  de  diamètre,  a  58"  4  C. 
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L'eau  de  la  troisième,  qui  «{lisse  le  lon<{  du  rocher  et  tombe 
dans  la  rigole,  a  54°  8  C. 

La  (luatrit'ino,  dont  le  robinet  est  au-dessus  de  la  précédente, 
a  une  tempérai  urc  de  52"  1  C. 

La  cinquième  source,  qui  sort  du  locbcr  par  un  tuyau  scellé 
au  bas  de  l'escalier,  a  51°  3  C. 

La  sixième,  dont  le  point  d'émergence  est  entre  deux  fissures 
au  fond  de  la  piscine,  a  4()°  2  C. 

Je  n'ai  pu  prendre  la  thermalité  des  deux  autres. 

Dans  la  salle  de  la  piscine  Pujade  se  trouve  encore  une  pièce 
qui  sert  de  vestiaire  et  de  salle  de  bains  de  vajjcur  isolés. 

Le  salon  de  compagnie  de  la  maison  de  santé  des  docteurs 
Pujade  est  chauffé  par  des  sources  innomécs. 

3°    HOPITAL    MILITAIRE. 

Le  bel  hôpital  militaire  d'Amélie-les-Bains,  de  construction 
toute  récente,  a  été  bâti  sur  les  plans  donnés  par  AL  J.  François, 
ingénieur  en  chef,  attaché  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

Situé  au  milieu  du  village,  sur  le  point  le  mieux  approprié  à 
sa  destination,  il  se  compose  de  trois  corps  de  bâtiment  pouvant 
contenir,  le  premier,  100  officiers,  et  le  deuxième,  314  soldats.  Le 
dernier  est  occupé  par  la  cuisine,  le  réfectoire,  les  magasins,  les 
bureaux  et  les  logements  des  employés  de  l'administration. 

L'hôpital  thermal  militaire  d'Amélie,  le  mieux  installé  et  le 
plus  confortable  de  France,  a  trois  étages  divisés  en  |)lusieurs 
salles  établies  dans  le  sens  de  sa  largeur,  ayant  une  fenêtre  à 
chacjue  bout.  Bien  éclairées  et  facilement  ventilées,  ces  salles  ne 
contiennent  (jue  20  lils  chacune. 

Tous  les  moyens  balnéothérapiques  de  l'hôpilal  militaire 
d'Amélie-les-Bains,  le  seul  où  nos  soldats  |)uissent  faire  nue  sai- 
son d'hiver,  reçoivent  l'eau  de  la  source  du  (irand-Fscaldadou, 
récemuienl  achetée  par  VVAiû  ainsi  que  les  terrains  qui  l'envi- 
ronnent, et  se  composent  d'une  piscine  d'officiers,  d'une  piscine 
de  sous-officiers,  d'une  piscine  de  soldats,  de  25  baignoires,  de 
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8  cabinets  de  tloutlies  et  d'un  vaporariiim.  Je  ne  parle  point  des 
refi'oidissoirs ,  anjourd'liui  presque  inutilisés;  car  la  température 
de  l'eau  sulfureuse  est  a])aissée  par  des. courants  d'eau  froide  au 
milieu  desquels  passe  l'eau  thermale  du  Grand-Escaldadou. 

La  piscine  des  officiers,  la  plus  helie  qui  existe,  est  ovale,  de 
marbre  d'Italie,  et  peut  contenir  dix-huit  baigneurs  à  la  fois.  Elle 
a  6  mètres  de  longueur,  3  mètres  50  centimètres  de  largeur  et 
1  mètre  10  centinn'fres  de  profondeur.  Des  cordes  gymnastiques, 
des  trapèzes,  etc.,  sont  installés  pour  ceux  auxquels  les  mouve- 
ments sont  prescrits  pendant  la  durée  du  bain. 

La  piscine  des  sous-ol'ficiers  est  maintenant  convertie  en  une 
salle  qui  renferme  10  baignoires  de  zinc.  Elle  a  5  mètres  de  lar- 
geur, 11  mètres  20  centimètres  de  longueur  et  4  mètres  de  liau- 
tcur;  son  plancher  est  de  bois  blanc.  Pour  la  saison  thermale  du 
printemps  de  18.VJ,  la  piscine  des  sous-officiers  doit  être  rétablie 
et  rendue  à  sa  destination  première.  Elle  permettra  à  vingt-cinq 
sous-officiers  d'y  prendre  leur  bain  en  même  temps. 

La  pièce  de  la  piscine  des  soldats  a  13  mètres  50  centimètres 
de  lon;]ueur,  8  mètres  de  largeur  et  10  de  bauteur  à  la  clef  de  sa 
voûte,  par  laquelle  elle  est  éclairée  et  ventilée.  Elle  est  entourée 
de  4  vestiaires. 

La  piscine  a  1  mètre  50  centimètres  de  profondeur,  8  mètres  de 
longueur  et  -4  mètres  50  centimètres  de  largeur  ;  elle  est  de  pierres 
du  pays.  Quarante-six  soldats  peuvent  s'y  baigner  à  l'aise,  et  ses 
dimensions  leur  permettent  même  de  se  livrer  à  l'exercice  de  la 
natation.  On  y  descend  par  quatre  gradins;  l'eau,  qui  y  arrive  du 
côté  du  midi,  laisse  sur  ses  dalles  une  coucbe  assez  épaisse  de 
barégine  et  d'une  poudre  blanche  qui  n'est  autre  chose  que  des 
cfflorescences  de  soufre. 

Des  25  baignoires,  5  de  marbre  des  Hautes-Pyrénées,  se  trou- 
vant dans  une  même  salle  à  droite  de  la  piscine  des  soldats,  se 
touchent  par  leur  tête  et  sont  établies  autour  de  la  salle,  dallée 
d'asphalte,  éclairée  par  sa  partie  supérieure  et  voûtée.  Les  ro- 
binets de  ces  cin([  baignoires  sont  à  clef,  et  l'eau  n'est  point  à  la 
disposition  des  malades. 

A  baignoires  alimentées,  d'eau  à  la  température  de  la  source, 
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<l'can  sulfiiroiise  refroidie,  d'ean  nalurelle  ohaiifféo  et  d'eau 
naturelle  froide  pour  radmiuislialiou  des  bains  miligés,  se  trou- 
Teul  dans  deux  cabinets  et  sont,  comme  les  précédentes,  destinées 
aux  officiers.  Ces  -4  baignoires  sont  munies  de  trois  appareils 
de  douches  descendantes;  un  ])elit  vaporarium  y  est  annexé  ainsi 
tju'un  bain  de  vapeur  local. 

Les  K)  baijjuoii'es  des  sous-offîciers  et  des  soldats  sont  instal- 
lées comme  les  baignoires  des  officiiu's. 

Les  huit  cabinets  de  douches  de  l'établissement  thermal  mili- 
taire d'Amélie-les-Bains  sont  ainsi  répartis  :  six,  servant  à  l'admi- 
nistration des  grandes  douches,  ont  3  mètres  50  centimètres  de 
longueur,  2  mètres  50  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  50  cen- 
timètres de  hauteur.  Les  malades  sont  douchés  assis  sur  un  siège 
placé  au  centre  d'un  prétoire,  de  35  centinu'tres  en  contre-bas 
de  l'aire  de  marbre  non  poli  des  cabinets. 

Dans  le  septième  cabinet,  la  douche  est  administrée  dans  la 
baignoire;  le  huitième  contient  les  appareils  à  auge  de  la  douche 
écossaise,  les  douches  ascendantes,  locales  pour  la  bouche,  les 
irajets  fîstuleux,  etc. 

La  pression  des  douches  de  l'hôpital  thermal  varie  au  gré  du 
médecin. 

Le  massage  n'est  point  pratiqué. 

Le  vaporarium  a  été  copié  sur  celui  d'Aix  en  Savoie,  c'est-ci- 
dirc  qu'il  se  compose  de  deux  gradins  de  marbre  et  d'un  puits 
circulaire  de  1  mètre  de  diamètre  dont  les  |)arois  sont  en  saillie 
de  1  mètre  au-dessus  de  l'aire  de  la  salle.  La  margelle  de  ce 
puits,  au  fond  duquel  arrive  l'eau  de  la  source  du  (îrand-Escal- 
dadou ,  est  recouverte  de  ciment  dans  lequel  on  a  ménagé  des 
ouvertures  s'adaptant  parfaitement  à  celles  d'une  plaque  mobile 
de  marbre  (|ue  l'on  tourne  suivant  «pi'il  faut  ouvrir  ou  fermer  le 
bassin  ,  dont  on  laisse  à  volonté  s'élever  les  vapeurs  et  les  gaz. 
J'ai  dit,  en  parlant  de  rinslallalion  des  salles  d'inhalation  du 
Mont-Dore,  les  inconvénients  d'un  semblable  système,  qui  charge 
surtout  l'atmosphère  supérieure  de  la  salle,  tandis  que  les  couches 
inférieures  de  l'air  sont  toujours  à  une  température  beaucoup 
moins  élevée.  (Voir  page  543.) 
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En6n,  dès  rélé  do  1859,  rétablissement  tlicrmal  militaire 
d'Amélie-les-Bains  aura  encore  un  appareil  de  vapeur  condensée. 

Les  considérations  présentées  au  commencement  de  cet  article 
sur  le  climat  d'Amélie-les- Bains  doivent  être  rappelées  avant 
d'aborder  le  mode  d'administration ,  la  dose ,  les  effets  physiolo- 
giques et  curatifs  des  eaux  de  cette  station  d'hiver. 

Le  Vernet  et  Amélie  sont  sous  le  même  degré  de  latitude  que 
Rome,  le  42*";  Pise,  Nice,  Florence,  Lucques,  Hyères,  Montpel- 
lier étant  sous  le  i3\  (D""  Génieys.)  La  température  la  plus  basse 
de  l'hiver  n'est  jamais  excessive  sur  le  versant  méridional  du 
Canigou;  aussi  les  personnes  qui  craignent  le  froid  et  les  transi- 
tions brusques  se  trouvent  parfaitement  du  climat  seul  de  ce  point 
du  Roussillon.  Mais  si  quelquefois  les  malades  sont  adressés  à 
Amélie  en  vue  de  la  douceur  et  de  la  constance  de  ce  climat,  il 
arrive  bien  plus  fréquemment  qu'ils  viennent  demander  en  même 
temps  à  cette  station  le  bénéfice  d'un  traitement  hydro-thermo- 
minéral par  les  eaux  sulfureuses.  Il  convient  donc  d'indiquer  ici 
les  bases  sur  lesquelles  repose  ordinairement  une  cure  à  Amélie- 
les-Iîains  ou  anx  bains  d'Arles,  comme  on  le  disait  jusqu'au  pre- 
mier tiers  de  ce  siècle. 

Les  eaux  d'Amélie-les-Bains  s'emploient  en  boisson,  en  bains, 
en  douches  d'eau,  en  bains  de  vapeur,  en  gargarismes  et  en  in- 
halations broncho-pulmonaires. 

A  l'intérieur  les  eaux  d'Amélie  se  prescrivent,  comme  toutes 
les  eaux  sulfureuses  d'ailleurs,  à  très-faibles  doses  d'al)ord,  d'une 
cniHerée  à  un  demi-verre  par  exemple,  et  il  est  tout  à  fait  ex- 
ceptionnel que  le  médecin  conseille  aux  malades  d'en  boire  plus 
de  trois  ou  quatre  verres  par  jour.  Il  arrive  assez  souvent  que  ces 
eaux ,  ne  pouvant  être  supportées  pures  ,  doivent  être  coupées 
avec  un  sirop  pectoral  ou  une  infusion  béchique.  Il  est  d'usage 
aussi  de  chercher  la  source  dont  l'eau  convient  le  mieux  à  l'idio- 
syncrasie  des  buveurs.  Les  habitants  du  pays  ont  l'habitude  de 
commencer  leur  cure  par  l'eau  de  la  fontaine  Manjolet,  qu'in- 
stinctivement ils  ingèrent  en  très -petite  quantité  d'abord,  et 
étendue  des  deux  tiers  ou  des  trois  quarts  de  lait.  Les  malades 
I.  44 
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clran;i[ois  sont  onvoyés  ordinaiicmcnt  aux  sources  dont  les  bu- 
voltcs  sont  établies  dans  le  voisinage  des  deux  élahlissements  où 
ils  ont  été  reçus,  celui  de  iMAI.  les  docleuis  Heimahessière  ou 
Pujade  père  et  fils.  .le  ne  m'occupe  pas,  à  dessein,  de  l'hôpital 
militaire ,  où  les  malades  boivent  le  plus  souvent  les  eaux  du 
Grand-Escaldadou ,  puisque  les  secours  hydro-thermaux  qu'on  y 
peut  administrer  sont  à  portée  seulement  des  médecins  attachés 
à  l'armée. 

Les  eaux  d'Amélie,  ainsi  (jue  l'ont  constaté  les  analyses  qui 
précèdent,  contiennent  du  sulfure  de  sodium  et  de  la  barégine 
en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  et  sont  plus  ou  moins 
byperllicrmales.  Leur  degré  de  sulfuration  varie  de  ().()3*JG  à 
0.0088,  leur  barégine  de  0.01580  à  0.0L400,  et  leur  tempéra- 
ture de  04"  2  C  à  30°  1  C.  On  comprend  donc  aisément  que  l'ac- 
tion physiologique  etleselfets  thérapeutiques  des  diverses  sources 
de  cette  station,  ne  pouvant  être  les  mêmes  sur  tous  les  buveurs, 
doivent  être  étudiés  avec  beaucoup  d'attention  par  celui  qui  di- 
rige la  cure.  On  peut  remarquer  aussi  que  la  réaction  chimique 
des  eaux  des  sources  sulfureuses  hypolhermales  ou  hyperther- 
males  d'Amélie  n'est  pas  la  même.  Les  unes  rougissent  instanta- 
nément le  papier  ou  la  teinture  de  tournesol ,  tandis  que  cer- 
taines autres  ne  modifient  en  rien  la  couleur  de  ces  préparations. 
Cette  simple  indication  peut  quelquefois  donner  la  clef  des  difTé- 
rences  d'effets  produits  par  l'eau  de  telle  ou  telle  source,  et  doit 
éveiller  l'atlenlion  des  chimistes  (jui  nous  ont  fait  connaître  l'a- 
nalyse détaillée  des  divers  éléments  minéralisateurs  ou  gazeux 
qui  entrent  dans  la  composition  de  cette  très-intéressante  station 
sulfureuse.  Pour  presque  tous,  l'administration  intérieure  des 
eaux  d'Amélie  est  excitante;  le  médecin  doit  donc  s'attacher  sur- 
tout à  modérer  ou  à  approprier  cette  excitation  à  l'atlcction  des 
buveurs  en  choisissant  les  sources  ou  les  doses  convenables  qui 
lui  feront  obtenir  ce  résultat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  de  toutes  les  sources  thermo-sulfu- 
reuses de  la  station  d'Amélie-les-Bains  sont  limpides,  incolores, 
s'altèrent  promptement  au  contact  de  l'air,  perdent  leur  carac- 
tère hépatique  et  deviennent  ou  reslent  très-alcalines. 
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Elles  stimulent  à  la  fois  rinnervatioii  et  la  circulation  ,  déter- 
minent une  sorte  irébriété  accompagnée  d'agitation,  de  cépha- 
lalgie frontale  et  d'insomnie.  Le  pouls  s'accélère  de  8  à  10  ])ul- 
sations  par  minute  ;  il  survient  des  éblouissemcnts ,  des  bourdon- 
nements d'oreilles,  des  vertiges,  de  la  cardialgie,  qui  forcent 
assez  souvent  d'interrompre  la  cure  pendant  deux  ou  trois  jours 
au  moins. 

Les  eaux  d'Amélie  augmentent  l'appétit,  facilitent  les  diges- 
tions ,  qui  deviennent  surtout  plus  promptes.  Dans  les  premiers 
jours  de  leur  emplo' ,  les  buveurs  ont  une  tendance  à  la  consti- 
pation; mais,  au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  il  se  manifeste 
assez  souvent  de  la  diarrhée  précédée  de  coliques,  de  borbo- 
rygmes  accompagnés  de  douleurs  assez  vives.  Lorsque  ces  derniers 
phénomènes  se  présentent,  les  buveurs  doivent  immédiatement 
être  privés  d'aliments,  ou  au  moins  restreindre  singulièrement  la 
quantité  de  leur  nourriture  habituelle. 

Les  eaux  des  sources  de  cette  station  ne  sont  point  diurétiques 
et  n'ont  d'effet  diaphorêtique  qu'en  raison  de  leur  température 
irès-élevée. 

Elles  ne  produisent  aucun  phénomène  physiologique  marqué 
sur  les  voies  respiratoires  des  personnes  qui  ne  souffrent  pas  d'af- 
fections laryngée,  bronchique  ou  pulmonaire;  mais  leur  usage 
en  boisson  a  des  vertus  physiologico-pathologiques  sensibles  sur 
ceux  qui  sont  travaillés  par  une  maladie  chronique  d'un  des 
points  des  organes  respiratoires.  «  Ce  n'est  point  dans  les  prc 
miers  jours  de  l'administration  des  eaux  que  se  dessinent  ces 
modifications;  mais  du  dixième  au  quinzième  jour  les  malades 
ressentent  parfois  des  douleurs  plus  vives  en  divers  points  de  la 
cage  thoracique,  et  un  sentiment  d'ardeur  ou  de  chaleur  incom- 
mode. Les  crachats  sont  plus  abondants  et  plus  faciles;  mais  ils 
se  mêlent  de  stries  sanguinolentes  lorsque  la  dose  de  l'eau  a  été 
subitement  élevée.  Les  sujets  dormant  mal  auparavant,  restant 
plusieurs  heures  assis  sur  leur  lit,  recouvrent  le  sommeil  et  sont 
délivrés  de  leur  dyspnée. 

y)  Les  sueurs  abondantes  qui  forcent  le  malade  à  changer  deux 
et  trois  fois  par  nuit  de  gilet  de  flanelle,  et  qui  pénètrent  les 

44. 
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draps  ri  même  le  matolas,  sont  {liminuécs  notablement  en  |)lu- 
sieurs  circonstances  et  sans  qu'une  fâcheuse  métastase  s'opère 
sur  les  voies  l)ronchi(|ues.  n  (  Géxikys  ,  Elude  sur  Amélic-les- 
Bains  ,  pajjes  38,  3*.»,  1855.) 

Les  sources  par  les  eaux  desquelles  les  malades  commencent 
le  plus  souvent  sont  la  source  Pectorale  de  l'étahlissement  Pu- 
jade;  celles  de  IManjolet  et  de  rA(|ueduc  de  l'Etat  dans  le  jardin 
Parés  de  l'établissement  Hermabessière  ;  b's  autres  sont,  en  gé- 
néral, moins  faciles  à  supporter  et  plus  stimulantes. 

Comme  l'eau  en  boisson  ,  les  bains  généraux  administrés  avec 
l'eau  des  sources  de  la  station  d'Amélie-les-Bains  sont  excitants, 
et  bien  que  l'eau  de  la  source  Amélie  ,  la  moins  sulfurée  et  la 
plus  chargée  de  barégine ,  soit  la  moins  stimulante,  alors  sur- 
tout qu'elle  est  tombée  à  un  degré  de  température  assez  peu 
élevé,  32  cà  33"  C  par  exemple,  les  malades  très-nerveux  ou 
très-sanguins  ne  doivent  être  soumis  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve au  traitement  interne  ou  externe  par  les  eaux  de  celte 
source. 

Les  bains  entiers  les  moins  excitants  d'Amélie-les-Bains  ne  se- 
ront pas  prescrits  non  plus  à  ceux  qui  sont  affectés  d'une  maladie 
de  la  peau  n'offrant  pas  encore  un  caractère  complètement  chroni- 
(jue,  car  leur  effet  physiologico-pathologiquc  le  plus  marqué  alors 
est  de  raviver  l'état  aigu  et  de  ramener  des  douleurs  ou  des  sécré- 
tions qui  avaient  cédé  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long  ;  elles 
empirent,  en  un  mot,  au  lieu  de  guérir  une  alfection  cutanée  à 
laquelle  convient  seulement  l'eau  de  Molitg,  qui  ,  seule  de  toutes 
les  eaux  sulfureuses  fortes,  moyennes  ou  faibles,  a  une  action 
émoUiente  incontestable  et  incontestée. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  sur  l'action  physiologique  des  douches 
avec  les  eaux  d'Amélie.  Comme  les  bains,  elles  sont  stimulantes 
et  excitent  d'autant  plus  qu'on  les  administre  à  un  plus  haut  degré 
de  température. 

IjCS  bains  de  vapeur,  les  gargarismes,  les  séances  d'inhalation 
n'ont  pas  non  plus  d'effets  physiologiques  ou  d'effets  physiologico- 
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pathologiques  autres  que  ceux  indiqués  à  propos  de  la  station  de 
Veinet.  Je  renvoie  donc  à  ce  que  j'ai  dit  à  la  page  GG5,  en 
faisant  observer  seulement  ici  que,  si  les  bains  de  vapeur  du 
cabinet  situé  au-dessus  de  la  source  Amélie  à  l'établissement 
l'ujade,  les  inhalations  de  la  pièce  qui  le  précède,  et  les  séances 
de  respiration  dans  la  galerie  des  bains  ou  dans  les  cabinets  de 
bains  eux-mêmes  de  l'établissement  Hermabessière,  suffisent 
pour  donner  de  bons  résultats  dans  les  affections  dont  je  vais 
parler  bientôt ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  station  est 
moins  avancée  dans  l'installation  et  l'organisation  de  ses  salles 
de  respiration  que  le  Vernet  lui-même ,  et  surtout  que  beaucoup 
d'autres  stations  sulfureuses.  Ainsi,  il  n'y  a  point  de  salles  de 
respiration  comme  aux  établissements  de  Pierrefonds,  d'Uriage, 
d'Allevard,  de  Vernet,  ni  de  salles  de  bumage  comme  à  Lucbon 
ou  à  Cauterets,  où  cette  thérapeutique  n'est  point  établie  d'une 
manière  luxueuse,  tant  s'en  faut.  J'insiste  d'autant  plus  sur  cette 
remarque,  qu'Amélie  est,  par  sa  position  topographiquo,  par  son 
climat,  par  l'abondance,  la  tlicrmalité  et  la  composition  de  ses 
eaux,  la  station  d'hiver  la  mieux  placée  peut-être  de  tout  notre 
pays  pour  rendre  la  santé  aux  malades  qui  ont  tant  à  craindre 
des  transitions  subites  de  la  température,  et  tant  à  gagner  de  la 
médication  hydro-tliermo-sulfureuse  employée  sous  toutes  ses 
formes,  et  surtout,  peut-être,  dans  les  chambres  de  resj)iration, 
où  l'on  peut  travailler,  lire,  se  distraire  et  passer  agréablement 
les  heures  du  traitement  prescrit.  Ne  serait-ce  pas  à  Amélie  et  à 
Vernet,  les  deux  seules  stations  minérales  de  France  où  les  ma- 
lades soient  reçus  pendant  l'hiver,  que  la  pulvérisation  de  l'eau 
devrait  être  essayée  pour  en  observer  rigoureusement  les  effets? 

Ce  qui  me  reste  à  dire  de  l'action  thérapeutique  des  eaux 
d'Amélie-lcs-Bains  rapprochera  singulièrement  celte  station  de 
celle  de  Vernet,  et  je  pourrais  presque  renvoyer  aux  détails  pré- 
sentés à  la  page  GG6  et  suivantes.  Je  dois  cependant  insister  ici  sur 
l'action  stimulante  particulière  de  ces  sources,  car  les  médecins 
éloignés  doivent  la  connaître  surtout  avant  de  donner  le  conseil 
de  choisir  le  Vernet  ou  Amélie-les-Bains.  Les  eaux  de  ces  deux 
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postes  tliennaux  du  Roiissillon  sont  excitanlos  et  ne  conviennent 
point  aux  malades  san'juins  et  nerveux,  surtout  lors(ju'ils  sont 
atteints  d'une  affection  dont  il  faut  craindre  de  rappeler  l'acuité. 
Aussi  ce  n'est  assurément  )ii  à  \ern(>t  ni  à  Aniélie  (|ue  l'on 
adressera,  en  élé,  ceux  qui  présentent  ces  dispositions  pliysiolo- 
gi(|ues  ou  patliolo<ji(jues,  el  Alolit'j,  Saint-Sauveur,  les  Eaux- 
Ciiaudes  doivent  de  beaucoup  leur  être  préférées.  Mais  lorsqu'il 
s'agit  de  trouver  une  station  sulfureuse  dont  le  climat  et  l'instal- 
lation halnéothérapique  permettent  aux  malades  de  passer  conve- 
nablement la  mauvaise  saison,  en  profitant  du  secours  de  la  mé- 
dication liydro-minérale,  le  Vernet  et  Amélie-les-Bains  rendent 
des  services  signalés,  trop  peu  connus  de  la  ])lupart  des  médecins 
de  Paris,  par  exemple. 

Ceux  qui  ne  craignent  })as  une  stimulation  marquée,  ceux 
surtout  chez  lesquels  elle  doit  être  recliercliée ,  seront  toujours 
adressés  à  Amélie,  dont  les  eaux  thermo-sulfureuses  convien- 
nent, comme  celles  de  Vernet,  (jui  sont  un  peu  moins  excitantes 
en  raison  probablement  de  leur  plus  grande  quantité  de  barégine, 
aux  affections  des  membranes  muqueuses  tapissant  les  voies  di- 
gestives,  respiratoires  et  génito-urinaires. 

Dans  les  maladies  des  voies  digestives,  les  eaux  en  boisson,  en 
bains  généraux,  en  douches  d'eau,  en  gargarismes,  donnent  de 
très-bons  effets  dans  les  amygdalites  et  les  pharyngites  granu- 
leuses, dans  les  dyspepsies  stomacales  et  intestinales,  lors([uc 
surtout  l'arrière-gorge,  l'estomac  ou  les  intestins  sont  affectés 
consécutivement,  à  la  disparition  d'un  état  pathologique  de  toute 
l'enveloppe  externe  ou  de  l'une  de  ses  parties. 

Les  troubles  «pii  s'observent  dans  l(>s  voies  aérienn(>s,  les  la- 
ryngo-trachéiles,  les  bronciiiles  chronicpu's,  les  catarrhes  pulmo- 
naires simples  et  les  asllunes  non  symptomaliques  doivent  aussi 
être  traités  à  Amélie,  par  l'eau  en  boisson,  en  bains,  en  douches, 
en  gargarismes  et  surtout  en  inhalations  j)ulnionaires,  qui  ne  peu- 
vent se  prali(pier  qu'incomplètement  soit  dans  les  deux  petites 
pièces  du  vaporarium  établi  sur  le  réservoir  de  la  source  Amélie, 
à  l'établissement  des  docteurs  Pujade,  soit  dans  la  galerie;  ou 
dans  les  salles  des  bains  de  l'établissement  Ilermabcssière.  Dans 
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les  unes  la  tenipêratiire  est  trop  élevée,  dans  les  autres  elle  est 
trop  basse  au  contraire,  en  sorte  que  les  vapeurs  et  les  jjaz  nc 
peuvent  pas  être  assez  facilement  dosés.  Celte  lacune  est  certai- 
nement moins  saillante  à  Vernet. 

Les  eaux  d'Amélie,  comme  les  eaux  de  Vernet,  conviennent  à 
certaines  périodes  de  la  phtliisie  pulmonaire  ;  je  ne  veux  présenter 
à  cet  égard  aucune  considération  nouvelle,  ce  que  j'ai  dit  en  par- 
lant de  Vernet  s'appliquant  très-exactement  à  Amélie.  Seulement, 
l'action  excitante  plus  énergique,  l'installation  atmiatrique  moins 
complète  de  cette  dernière  station  doit  assez  souvent  faire  donner 
la  préférence  à  V^ernet,  dans  les  cas  où  il  est  important,  avant  tout, 
d'éviter  les  liémoptysies,  par  exemple,  et  une  excitation  nerveuse 
déjà  trop  mar(juée. 

«  Quelle  conduite  doit-on  tenir  à  l'égard  des  personnes  qui 
arrivent  à  Amélie,  dit  AI.  le  docteur  Génieys,  aux  dernières  pé- 
riodes de  la  phtliisie?  Elles  sont  minées  par  une  suppuration 
effrayante,  elles  portent  des  cavernes  considérables;  elles  sont 
très-faibles,  ne  peuvent  faire  quelques  pas  sans  essoufflement; 
mais  il  leur  reste  de  l'appétit  et  surtout  une  grande  espérance. 
Leur  médecin  avait,  en  conscience,  prévenu  la  famille  de  la  fati- 
gue, de  l'inutilité,  du  danger  même  d'un  long  voyage;  mais  il 
n'avait  pu  s'opposer  aux  exigences  de  l'entourage  et  au  désir 
bien  naturel  (ju'ont  les  parents  d'épuiser  toutes  les  ressources 
pour  conserver  une  existence  qui  leur  est  chère.  Dans  des  cas 
pareils,  qui  sont  malheureusement  trop  nombreux,  les  pres- 
criptions de  l'hygiène  sont  seules  de  mise.  On  placera  le  malade 
dans  une  chambre  chaude ,  on  lui  permettra  une  promenade  au 
soleil  pendant  les  heures  propices,  etc.  »  {Loc.  cit.,  pages -47 
et  48.  ) 

Il  faut  se  gar(h)r,  à  Amélie  comme  à  Vernet,  de  conseiller  aux 
phthisiques  les  bains  entiers,  les  douches  générales  et  le  séjour 
dans  le  vaporarium;  et  se  contenter  seulement  tie  leur  prescrire 
des  demi-bains,  des  douches  sur  la  partie  inférieure  des  membres 
abdominaux,  et  la  fré({uenlation  de  la  galerie  Hermabessière  ou 
la  première  pièce  du  vaporarium  de  l'établissement  l'ujade,  dont 
la  porte  extérieure  restera  constamment  ouverte. 
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liCS  eaux  des  sources  crAmèlie,  à  rinléricur  el  à  l'exlérieur, 
(loivonl  être  recouiinautlées  dans  les  maladies  des  reins,  de  la 
vessie,  de  la  inatiice  ou  du  vagin,  qui  se  nianiieslent  à  l'exlérieur 
par  une  sécrétion  anormale  de  mucus,  par  la  production  de  pus, 
quelle  que  soit  la  cause  de  l'affection  ,  et  surtout  lorsque  cette  af- 
fection est  consécutive  à  la  disparition  d'une  maladie  de  la  peau. 

Les  affections  cutanées,  dont  la  marche  est  essentiellement 
chronique  ,  sont  très-utilement  comhatlues  par  les  moyens  bal- 
néaires qui  se  trouvent  à  la  station  d'Amélie,  dont  les  eaux  ont 
souvent  donné,  en  pareil  cas,  la  preuve  de  leur  efficacilé.  Mais  le 
traitement  hydro-minéral  de  cette  station  doit  être  attentivement 
surveillé  lorsqu'il  importe  de  ne  pas  dépasser  la  limite  d'excita- 
tion irritalive  de  ces  eaux  sur  la  peau  de  certaines  personnes 
atteintes  de  maladies  cutanées. 

Dans  plusieurs  affections  du  cuir  chevelu  ou  de  la  face,  on  ne 
peut  conseiller  que  les  applications  topiques,  soit  des  eaux,  soit  de 
leur  dépôt,  et  tous  les  médecins  savent  combien  ces  moyens  sont, 
en  général,  insuffisants.  Il  fallait  donc  trouver  un  moyen  simple 
et  facile  d'immerger  ces  parties,  de  les  plonger  dans  un  bain, 
comme  tous  les  autres  points  du  corps.  Le  problème  avait  plu- 
sieurs fois  été  énoncé,  mais  il  n'avait  pas  encore  été  convenable- 
ment résolu. 

Après  de  nombreuses  et  persévérantes  recherches,  M.  Lacroix, 
connnaudanl  du  génie,  aliaché  au  fort  d'Aiuélie-les-]?ains ,  a  été 
assez  heureux  pour  découvrir  un  appareil  très- ingénieux  au 
moyen  duquel  les  malades  restent  à  peu  près  indéfiniment  sous 
l'eau  et  baignent  ainsi  des  parties  qui,  auparavant,  pouvaient  seu- 
lement être  lavées. 

Deux  roseaux  juxtaposés,  creux,  s'adaptent  à  la  bouche  des 
baigneurs  par  leur  extrémité  où  l'un  des  roseaux  est  nnini  d'une 
soupape  de  caoutchouc,  l'audi!  extrémité  étant  hors  de  l'eau,  ce 
qui  permet  aux  malades  d'êlrc  immeigés  et  de  res[)irer  sans 
difficulté,  avec  la  lèle  sous  l'eau.  (!el  appareil  pourra  faire 
applicpier  très-aisément  le  (railemeut  Ihernio  -  sulfureux  d'une 
manière  suivie  et  directe,  et  probablement  atteindie  des  résultats 


AMKLIE-LES-BAI\S    (PVHK\  KES-ORIKXTALES).        697 

favorables  dans  beaucoup  (radcctions  berpétiques  sié;|eant  soit  sur 
la  face,  soil  sur  \a  partie  supérieure  ou  antérieure  du  cuir  cbcvelu. 
Les  eaux  d'Amélie  sont  utiles  pour  rappeler  à  la  péripbéric  du 
corps  des  accidents  sypbilitiqucs  antérieurement  larvés,  qu'elles 
permettent  de  traiter  plus  aisément  en  s'opposant  aux  accidents 
d'un  traitement  par  les  préparations  mercurielles  ou  iodurées, 
tout  en  agissant  favorablement  sur  la  manifestation  de  la  peau. 

La  baute  tbermalité,  la  composition  élémentaire  des  eaux 
d'Amélie  expliquent  parfaitement  leur  succès  dans  le  rbumatismc 
cbronique.  Elles  doivent  être  prescrites  alors  en  bains,  en  dou- 
cbes  très-cbaudes  et  en  bains  de  vapeur  dans  le  vaporarium  de 
l'établissement  Pujade.  L'action  stimulante  des  eaux  de  cette  sta- 
tion ne  doit  pas  être  oubliée  lorsqu'il  s'agit  de  traiter  les  rbuma- 
tisants,  qui  ne  peuvent  en  éprouver  que  des  effets  avantageux. 

Il  en  est  de  même  des  névralgies,  des  paralysies,  des  atropbies 
occasionnées  par  un  élément  rbumatique  ;  mais  si  les  eaux  en 
bains,  en  douclies,  le  séjour  dans  le  vaporarium  sont  parfaite- 
ment appropriés  à  la  guérison  de  ces  états  patbologiques,  les 
moyens  accessoires  du  brossage  et  surtout  du  massage  sont  trop 
négligés  à  Amélie,  où  le  massage  sous  la  doucbc  est  complète- 
ment inconnu. 

Dans  la  gène  des  mouvements,  suite  de  fractures,  de  luxa- 
lions,  etc.,  dans  les  rétractions  musculaires,  dans  les  engorge- 
ments périarticulaires,  même  scrofuleux ,  dans  les  ulcères  atoni- 
qucs  et  dans  les  plaies  compliquées  de  fistules,  les  eaux  des 
sources  d'Amélie  donnent  les  meilleurs  résultats,  employées  à 
l'extérieur  seulement. 

Elles  sont  formellement  contre-indiquées,  plus  encore  que  les 
eaux  de  Vernet,  cbcz  les  personnes  sanguines,  cbez  celles  qui  ont 
aisément  des  congestions  ou  des  bémorrbagies  actives ,  cbez  les 
bémoptoïques,  cbez  les  sujets  nerveux  très-irritables,  cbez  tous 
ceux  enfin  qui  éprouvent  facilement  une  infiammation  d'un  des 
organes  internes  importants  à  la  vie. 
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SKCTIOX   IV. 

i!Ari\i';nKs-i)K-i.i  ciiov. 

Sources  hijpertlicrniales  ou  Injpotlicrmulcs  —  amctalUtes  —  srtlfurccs  socUqucs 

—  azotées. 

On  se  rend  de  Paris  à  Bagnrros-clc- Ludion  par  les  lijpu's  de 
Bordcanx  et  de  Toulouse.  De  cette  dernière  ville  partent  j>lusieurs 
fois  par  jour  des  voitures  qui  font  en  douze  heures  les  13G  kilo- 
mètres qui  séparent  Toulouse  de  Bagnères-dc-Luclion. 

Dans  le  département  de  la  Haute-Garonne  et  à  G29  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  Luclion  est  situé  dans  une  belle  et 
fertile  vallée  des  Pyrénées,  ouverte  au  nord  et  au  sud.  A  l'est  et 
à  l'ouest,  de  hautes  montagnes  en  partie  cultivées  et  couronnées 
d'arbres  verts  la  protègent  des  vents  qui  soufflent  de  ces  deux 
points  ,  excepté  du  côté  de  la  ville  où  commence  la  vallée  de 
Larboust.  Cette  contrée  est  arrosée  par  les  rivières  la  Pique  et 
rOne,  qui,  à  500  mètres  au-dessous  de  Bagnères-de-Luchon,  for- 
ment un  seul  gave  se  jetant  dans  la  Garonne,  à  1  kilomètre  après 
le  petit  village  de  Cierp. 

Bagnères-de-Luchon,  charmante  petite  ville  de  2,770  habi- 
tants, est  reliée  à  l'établissement  thermal  par  le  cours  d'Etigny, 
planté  de  quatre  rangées  de  magnifiques  tilleuls  qui  entretiennent 
l'ombre  et  la  fraîcheur  au  milieu  même  des  journées  les  plus 
chaudes  de  l'été. 

Je  renonce  à  indiquer  les  noms  des  points  curieux  des  environs 
de  Luchon  où  l'on  peut  faire  des  excursions;  cette  simple  énu- 
mération  m'entraînerait  hors  des  limites  assignées  à  ce  volume. 
Je  me  contente  de  noter  qu'aucune  station,  peut-être,  n'étant 
entourée  de  promenades  plus  nombreuses,  plus  intéressantes  et 
plus  variées,  les  baigneurs  occupent  facilement  les  loisirs  des 
journées  de  leur  saison  thermale  à  visiter  les  vallées  et  les  pics 
des  Pyrénées  françaises  et  espagnoles. 

Le  climat  de  Bagnères  est  assez  tempéré,  cette  station  étant 
moins  élevée  (|uo  les  autres  postes  thermaux  des  Pyrénées,  à 
l'exception  d".-\mélie-les-Bains  et  de  Baguères-de-Bigorre.  Cepen- 
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dant  les  malades  doivent  être  prévenus  que  les  variations  de  tem- 
pérature sont  encore  assez  sensibles  pour  qu'il  faille,  le  matin  et 
le  soir,  se  couvrir  avec  grand  soin.  Le  vent  d'ouest  souffle  le  plus 
souvent  à  Luclion,  mais  il  est  toujours  assez  faible;  les  ondula- 
tions de  la  vallée  de  Larboust,  et  la  montagne  de  Super-Bagnères 
surtout,  contribuent  puissamment  à  l'amortir. 

Les  températures  moyennes,  minima  et  maxima,  prises  avec  la 
plus  grande  exactitude  par  mon  ami  M.  le  docteur  Lambron, 
médecin  consultant  aux  eaux  de  Lucbon,  ont  donné,  pour  les  six 
années  qui  viennent  de  s'écouler,  les  résultats  suivants  dans  les 
mois  de  la  saison  tliermalc  : 

1853.  Juin  :  température  moyenne,  IG"  8C;  minima,  11°  C; 
maxima,  37"  8  C.  —  Juillet  :  moyenne,  15°  1  C;  minima,  13°  C; 
maxima,  33°  C.  —  Août  :  moyenne,  19°  2  C;  minima,  15°  C; 
maxima,  34°  C.  — Septembre  :  moyenne,  14°  2  C;  minima,  8°C; 
maxima,  22°  C. 

1854.  Juin  :  moyenne,  IG"  C;  minima,  11°  C;  maxima,  26°  C. 

—  Juillet  :  moyenne,  17°  4  C;  minima,  11°  C;  maxima,  32°  C. 

—  Août  :  moyenne,  17°  1  C;  minima,  12°  C;  maxima,  29°  C.  — 
Septembre  :  moyenne,  17°  4  C;  minima,  7°  C  ;  maxima,  30°  C. 

1855.  Juin  :  moyenne,  14°  C  ;  minima,  8°  C  ;  maxima,  30°  C. 

—  Juillet  :  moyenne,  18"  G  C;  minima,  13°  C;  maxima,  28°  C. 

—  Août  :  moyenne,  17°  C;  minima,  13"  C;  maxima,  32°  C.  — 
Septembre  :  moyenne,  17°  C;  minima,  10"  C;  maxima,  24°  C. 

185G.  Juin  :  moyenne,  19°  5  C;  minima,  1 1"  C;  maxima,  33° C. 

—  Juillet:  moyenne,  19°  9C;  minima,  13°C;  maxima,  34"  C. — 
Aoiît  :  moyenne,  21°  C;  minima,  13"  C;  maxima,  34°  C.  —  Sep- 
tembre :  moyenne,  14"  7  ;  minima,  6"  G  C  ;  maxima,  28°  C. 

1857.  J;/m  .•  moyenne,  19"  1  C;  minima,  12"  C;  maxima,  33"  C. 

—  Juillet  :  moyenne,  21"  2  C;  minima,  12"  C;  maxima,  34°  C. 

—  Août  :  moyenne,  19"  3  C;  minima,  11"  C;  maxima,  33"  C.  — 
Septembre  :  moyenne,  17°  8  C;  minima,  11°  C;  maxima,  28°  C. 

1858.  Juin  :  moyenne,  19°  8  C;  minima,  12"  C;  maxima,  32° C. 

—  Juillet  :  moyenne,  17"  8C;  minima,  11"C;  maxima,  33"  C. — 
Août  :  moyenne,  19"  3  C;  minima,  9°  C;  maxima,  33"  C.  —  Sep- 
tembre :  moyenne,  17"  9  C  ;  miuiina,  8"  C;  maxima,  28"  C. 
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La  commune  s'clait  iiDposr  do  giaiuls  sacrifices  pour  élever 
rélal)liss(Mncnl  llicrinal  (nrdlo  alfcrme;  mais  elle  relire  aujour- 
(l'Iuii  le  héiiéfice  de  ces  premiers  frais  (l'installalion. 

La  saison  commence  le  15  juin  cl  finit  le  15  du  mois  d'octobre. 
La  durée  du  traitement  thermal  varie  le  plus  souvent  de  25  à  30 
jours. 

Ou  trouve  à  Bagncres  48  grillons  sulfureux  qni  pourraient,  à 
la  rigueur,  être  énumérés  séparément;  mais  plusieurs  d'entre 
"eux  ayant  été  captés  ensemhle  et  de  manière  à  réunir  leurs  eaux, 
il  suffit  de  citer  les  plus  importants.  Situés  derrière  rétablisse- 
ment, ils  sont  au  nombie  de  l{\  que  l'on  distingue  par  leur  po- 
sition inférieure  ou  supérieure. 

Les  sources  inféricurea  sont  du  nord  au  sud  :  1°  les  sources 
Richard  iufcricures,  2°  la  source  de  la  Grotte  inférieure,  3"  la 
source  des  Romains,  4"  les  sources  Ferras  inférieures. 

Les  sources  supérieures  ou  des  Gcderies  portent  les  noms  que 
voici  :  1  " source  Richard  supérieure  ou  Xourelle,  olsourceAzéniar, 
2°  source  la  Reine,  3"  source  Bayen,  4°  source  de  la  Grotte 
supérieure,  5"  source  Blanche,  G"  source  de  l'Enceinte,  7"  sour- 
ces Ferras  anciennes  et  nouvelles,  8"  sources  d'Etigny,  i)"  source 
Froide,  10"  source  La  Chapelle,  II"  sources  Bosquet,  i"-!"  sour- 
ces Senyez,  13"  sources  Bordru,  lï"  sources  du  Pré,  15"  sources 
innomées  de  la  Galerie  nouvelle  Bordeu  ou  François. 

Outre  ses  eaux  sulfureuses,  Ludion  possède  encore  plusieurs 
sources  ferrugineuses,  mais  elles  ont  une  importance  trop  secon- 
daire, à  cette  station,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  ici  dans 
de  plus  grands  détails. 

SOURCES    IXFIÎRIEURES. 

l"  Sources  Richard  inférieures.  —  Les  sources  Ricbard  infé- 
rieures émergent  par  0  griffons  qui  ont  des  dénominations  parti- 
culières; deux  sont  coinuies  sous  le  nom  de  sources  Ricliiird  in- 
férieures tempérées,  cinq  sous  celui  de  sources  Richard  inférieu- 
res chaudes,  et  deux  de  sources  Richard  intérieures  innomées 
du  nord. 
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La  température  des  griffons  tempérés  est  de  .31"  C.  Ils  sont  re- 
cueillis dans  un  réservoir  de  maçonnerie  bétonnée  d'où  leur  eau, 
chauffée  par  une  petite  quantité  de  celle  des  sources  Richard  su- 
périeures ou  Richard  inférieures,  se  rend  à  l'établissement  pour 
être  employée  en  bains. 

Les  sept  autres  griffons  des  sources  Richard  inférieures  émer- 
gent entre  les  fondations  de  l'établissement  et  les  réservoirs. 

La  température  de  l'eau  des  cinq  griffons  chauds  réunis  est  de 
4G"  4  C.  Ils  sont  reçus  dans  un  même  réservoir  et  forment  le 
bassin  des  sources  Richard  inférieures  chaudes  qui  alimentent  les 
salles  de  cette  division. 

Les  deux  griffons  des  sources  innomées  n'ont  pas  une  tempé- 
rature identique  :  le  premier  fait  monter  la  colonne  du  thermo- 
mètre à  29"  8  C,  et  le  deuxième  à  31°  7  C.  L'un  et  l'autre  se 
rendent  aux  piscines. 

L'analyse  des  eaux  des  divers  griffons  des  sources  Richard 
inférieures  n'a  pas  encore  été  faite. 

2°  Source  de  la  Grotte  infcrirure.  — La  source  de  la  Grotte 
inférieure  a  son  point  d'émergence  sous  le  grand  réservoir  du 
nord,  à  20  mètres  des  sources  Richard  inférieures.  Sa  tempéra- 
ture est  de  52°  2  C.  Elle  alimente  les  bains  et  les  piscines,  mais 
elle  ne  peut  servir  à  l'administration  des  douches  en  raison  du 
point  trop  peu  élevé  d'où  elle  sort  du  sol. 

L'analyse  de  la  plupart  des  sources  de  Ludion  a  été  faite,  en 
I85I  et  1852,  par  M.  Filhol ,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine 
de  Toulouse. 

Cet  habile  chimiste  a  trouvé  dans  1.000  grammes  de  l'eau  de 
la  source  de  la  Grotte  inférieure  : 

Sulfiiro  de  sodium 0.0589 

—  fer 0.0021 

—  manganèse Traces. 

—  enivre Traces. 

Cldoriire  de  sodium 0.0736 

Sulfate  de  potasse 0.0113 

—  soude 0.0265 

—  cliaux 0.0200 

A  reporter.   .   .   .     0.l92i 
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Report.   ...     0.1924 
Silicalc  do  sonde i 

—  cliiuix Traces. 

—  nianfjanèsc ' 

—  alumine 0.0141 

Silice  libre 0.0499 

Matière  organique Non  dosée. 

(Carbonate  de  soude 

lodure  de  sodium I 

u           ic.      I           1  '  Traces. 

Hyposullile  de  soude i 

Phosphates ] 

Total  des  matières  fixes.    .    .      0.2564 
Gaz  azote 


\  Non 


dosés, 
oxygeue. 

—  acide  sulfliydrii[iie Traces. 

3°  Source  des  Romains.  —  La  source  des  Romains,  qui  émerge 
entre  les  fondations  de  l'établissement  et  le  grand  réservoir  du 
sud,  à  25  mètres  des  sources  de  la  Grotte  inférieure,  a  49"  2  C, 
et  alimente  les  piscines. 

Son  eau  n'a  point  encore  été  analysée. 

A"  Sources  Ferras  inférieures.  — H  y  a  deux  sources  Ferras 
inférieures,  dont  le  point  d'émergence,  séparé  par  un  espace  de 
3  mètres  seulement,  est  à  -4  mètres  du  griffon  de  la  source  des 
Romains  et  sur  le  môme  plan.  Le  griffon  Ferras  inférieur  n"  1 
a  une  température  de  34"  8  C,  et  le  n»  2,  37"  8  C.  L'eau  de 
CCS  sources,  dont  la  composition  chimique  n'est  pas  exactement 
connue,  alimente  aussi  les  piscines  de  l'établissement. 

Les  eaux  des  quatre  sources  que  je  viens  de  décrire  sont  reçues 
datis  quatre  réservoirs  :  le  premier  contient  les  eaux  des  sources 
Richard  inférieures  tempérées,  le  second  celles  des  sources  Ri- 
chard inférieures  chaudes,  le  troisième  celles  de  la  source  de  la 
Grotte  inférieure,  et  le  quatrième  l'eau  des  autres  sources  infé- 
rieures (|ui  se  rend  aux  piscines. 

SOURCES    SUPÉRIEURES    OU    DES    G.ILERIES. 

Les  galeries  pratiquées  j)our  trouver  les  sources  à  leur  grilTon 
ont  toutes  leurs  ouvertures  sur  le  même  rang,  et  leurs  noms  sont 
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insci'its  au-dessus  de  chacune  d'elles.  En  allant  du  nord  an  sud 
et  en  parlant  de  la  galerie  Azéniar,  on  rencontre  l'étuve  ou  bain 
de  vapeur  et  les  entrées  des  galeries  la  Reine,  la  Grotte,  l'En- 
ceinte, Froide,  d'Etigny,  La  Chapelle,  Sengez,  Bordeu,  du  Pré  et 
du  Saule  pleureur. 

Si  l'on  pénètre  par  la  porte  Azémar  dans  ces  galeries  commu- 
niquant entre  elles,  quoiqu'elles  aient  une  entrée  distincte,  on 
trouve  successivement  les  giiffons  des  sources  supérieures. 

1°  Source  Richard  supérieure  ou  Nouvelle  et  source  Azémar. 
—  Les  deux  griffons  des  sources  Richard  supérieure  à  droite  et 
Azémar  à  gauche  sont  à  19  mètres  de  l'ouverture  de  la  galerie 
Azémar,  en  face  l'un  de  l'autre,  à  10  centimètres  de  distance  seu- 
lement, à  l'intersection  des  deux  galeries  Richard  et  Azémar.  Ces 
deux  sources  ont  un  captage  circulaire  pareil,  de  30  centimètres 
de  diamètre,  de  25  centimètres  de  profondeur,  recouvert  d'une 
pierre  reçue  dans  l'épaisseur  des  dalles. 

Les  eaux  de  ces  deux  sources,  limpides  et  transparentes,  ont 
une  odeur  et  une  saveur  hépatiques,  celles  de  la  source  Azémar 
surtout.  La  température  de  la  galerie  étant  de  32°  1  C,  celle  de 
l'eau  de  la  source  Richard  supérieure  ou  Nouvelle  est  de  48°  9  C, 
et  celle  de  la  source  Azémar  de  50°  G  C. 

Les  eaux  de  la  source  Richard  supérieure  analysées  par  M.  le 
professeur  Filhol  ont  donné,  sur  1.000  grammes,  les  éléments 
suivants  : 

Sulfure  (le  sodium 0.0595 

—  fer 0.0028 

—  manganèse 0.0018 

—  cuivre Traces. 

Chlorure  de  sodium 0.0659 

Sulfate  de  potasse 0.0088 

—  soude 0.0101 

—  chaux 0.0400 

Silicate  d<>  soude )  ^ 

,  .  /  1  races. 

—  majjuesie ) 

—  alumine 0.0292 

Carbonate  de  soude Traces. 

A  reporter.  .  .   .     0.2181 


704  FHAXCI'    (MIDI). 

Report.    ...     0.2181 

Silirc  libre 0.0:J28 

Matière'  or<[iini(|ii(' Xoii  doscp. 

lodiiiT  (lo  sodium \ 

Hyposnlfitc  de  sniidi- \  Traces. 

Pliosjjliatcs ) 


Total  des  niaticres  fixes.   .   .     0.2509 

Gaz  azote ] 

,  \on  dos 

—  oxyfjenc ) 

—  acide  sidfliydrique Traces. 


L'cati  do  la  source  Azêmar  analysée,  en  1852,  par  M.  Filhol, 
a  donné  pour  1.000  jjranimos  : 

Sulfure  de  sodium 0.0480 

—  ier 0.0022 

—  manganèse 0.0024 

—  cuivre Traces. 

Chlorure  de  sodium 0.0(520 

Sulfote  de  potasse 0.0072 

—  soude 0.0465 

—  chaux 0.0178 

Silicate  de  sonde 0.0058 

—  chaux 0.0432 

—  majjncsie 0.0147 

—  alumine 0.0237 

Silice  libre 0.0076 

Matière  orjjaniqnc Xon  dosée. 

Carbonate  de  soude ', 

lodure  de  sodium | 

/  Traces. 
Hyposulfife  de  sonde i 

Phosphates , 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.2811 

Gaz  azote )  .,       , 

/  .\on  doses. 

—  oxyjjene ) 

—  acide  sulfliydri<|ue Traces. 

Dans  un  des  prolongements  et  le  long  des  galeries  Richard  su- 
périeure et  .Azéinar,  naissent  les  deux  sources  Kicliard  teinj)érécs 
supérieures,  distantes  de  1  mètre  seulement  l'une  de  l'autre  et  à 
4  mètres  du  point  iréinergenc(>  de  la  source  Richard  supérieure. 
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Les  doux  sources  Richard  tempérées  supérieures,  dont  l'une  a 
une  température  de  38°  C  et  l'autre  de  32"  C,  sont  employées  en 
bains  seulement. 

2°  Source  la  Reine.  —  Entre  les  galeries  Azémar  et  la  Reine  se 
trouve  l'étuve,  dont  je  donnerai  la  description  en  traitant  des 
moyens  balnéothérapiques  de  l'établissement  de  Luchon. 

Le  griffon  de  la  source  la  Reine  est  à  1 1  mètres  de  la  porte 
d'entrée  de  la  galerie  de  ce  nom,  et  à  10  mètres  du  mur  de 
l'étuve  souterraine.  Cette  source  est  captée  dans  un  bassin  de 
pierre,  de  forme  ovalaire,  ayant  60  centimètres  de  longueur, 
30  centimètres  de  largeur  et  30  centimètres  de  profondeur.  L'eau 
de  la  source  Bayen  vient  émerger  dans  le  conduit,  où  elle  forme 
pendant  quelques  instants  un  courant  distinct. 

L'eau  de  la  Reine,  très-limpide  et  très-transparente,  a  l'odeur, 
mais  surtout  le  goût,  très-sensiblement  sulfureux.  La  température 
de  la  galerie  étant  de  3G"  8  C,  celle  de  l'eau  de  la  Reine  tbermo- 
métrée  avec  soin  dans  son  jet  spécial  est  de  55'  8  C. 

M.  Filhol  a  trouve  dans  LOOO  grammes  de  l'eau  de  la  source 
la  Reine  : 

Sulfure  de  sodium 0.0508 

—  fer 0.0022 

—  manganèse 0.0028 

—  cuivre Traces. 

Cliloiurc  de  sodium 0.0624 

Sulfate  de  potasse 0.0092 

—  soude 0.0312 

—  chaux 0.0312 

Silicate  de  soude Traces. 

—  chaux 0.0102 

—  magnésie 0.0048 

—  alumine 0.0255 

Carbonate  de  soude Traces. 

Sihce  libre 0.0209 

Matière  organique Xon  dosée. 

loduro  de  sodium j 

Hyposulfite  de  soude /  Traces. 

Pliosphates 


Total  des  matières  fixes.    .    .     0.2512 
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(îaz  azolo j 

—  aride  siililudritmc •   Xoii  dosés. 

—  oxy;;cii(' ' 

1.000  f|raniinos  de  l'eau  do  cette  source  ont  fourni  à  M.  Filhol 
0.0315  de  baréginc. 

3°  Source  Bayen.  —  Le  point  d'émergence  de  la  source  Baycn 
est  dans  une  niche  de  1  nn'-tre  50  centinn'tres  de  hauteur,  de 
()0  centimètres  de  laigeur  et  de  90  centimètres  de  profondeur,  si- 
tuée du  côté  de  la  galerie  de  la  Reine,  à  1  mètre;  30  centimètres 
du  bassin  de  la  source  de  ce  nom,  dans  lequel  elle  se  rend. 

L'eau  de  cette  source  est  aussi  parfaitement  claire  et  parfaite- 
ment limpide;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  moins  sensiblement 
hépatiques  que  celles  de  la  source  la  Reine,  probablement  en  rai- 
son de  sa  fhcrmalité  plus  élevée,  et  pourtant  son  degré  de  sulfu- 
ration  est  plus  considérable  au  sulfhydromètre.  Elle  est  écumeusc, 
et  de  petites  bulles  de  gaz  viennent  crever  avec  bruit  à  sa  surface. 
Sa  température  est  de  64°  8  C,  celle  de  la  galerie  étant  de  36°  8  C. 
Le  mélange  des  sources  la  Reine  et  Rayen  donne  5()''  5  C. 

1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  Bayen  ont  donné  à 
M.  Filhol  : 

Sulfure  de  sodium 0.0477 

—  fer j 

—  maiiyanèsc ■  Traces. 

—  cuivre ! 

(Uilorure  de  sodium 0.0829 

Sulfale  de   potasse 

—  soude 

,  traces. 

—  cliaux 


Silicate  de  soude 

—  chaux 0.0220 

—  magnésie \ 

—  alumine |  Traces. 

Carbonate  de  soude ) 

Siliee  libre 0.0444 

Matière  organique \on  dosée 

lodure  de  sodium j 

Hyposidfitc  de  soude ■  Traces. 

Phospliafes ) 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.1970 
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1.000  grammes  de  cette  eau  ont  fourni  : 

Gaz  nzotc 17'^''37 

—  oxygène 2''''00 

—  acide   siilfliydriquc.      Traces. 


Total  des  gaz.   .   .      iO^-'S? 

M.  Filhol  a  trouvé  par  1.000  grammes  de  Teau  de  la  source 
Bayen  0.0347  de  harégine. 

4°  Source  de  la  Grotte  supérieure.  —  Le  petit  bassin  ovale, 
de  50  centimètres  sur  30  centimètres  et  de  25  centimètres  de  pro- 
fondeur, où  la  source  de  la  Grotte  supérieure  a  son  point  d'é- 
mergence est  au  bout  de  la  galerie  dite  de  la  Grotte,  à  8  mètres 
de  son  entrée. 

Cette  eau  n'a  pas  les  mêmes  propriétés  physiques  que  celle 
des  sources  dont  je  viens  de  décrire  le  captage.  Ainsi  elle  charrie 
une  quantité  considérable  de  harégine  et  de  sulfuraire  qui  altère 
sa  transparence  et  sa  limpidité,  et  laisse  déposer  sur  les  parois 
de  son  regard  une  couche  épaisse  de  soufre  très-divisé.  De  la 
harégine  et  de  la  sulfuraire,  offrant  une  teinte  complètement 
noire,  surtout  <à  leurs  couches  les  plus  profondes,  occupent  les 
points  déclives  du  bassin  où  elles  se  sont  précipitées  par  flocons. 
L'odeur  de  l'eau  de  la  Grotte  supérieure  est  Irès-sensiblement 
hépatique  et  son  goût  assez  désagréable.  La  température  de  la 
galerie  étant  de  31°  3  C,  celle  de  l'eau  est  de  5'/°  G. 

M.  Filiiol  a  trouvé  dans  1.000  grammes  de  cette  eau  : 

Sulfure  de  sodium 0.0314 

—  fer 0.0027 

—  manganèse 0.0013 

—  cuivre Traces. 

Cldoriire  de  sodium 0.0723 

Sulfale  de  potasse 0.0059 

—  soude 0.0082 

Silicate  de  soude 0.0091 

—  chaux 0.037G 

—  magnésie 0.0057 

—  alumine 0.0019 

Silice  libre 0.0103 


A  rejmrter 0.2467 
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Report 0.2467 

Malièro  orfjanitjiio Non  dosée. 

Carbonate  do  sonde ' 

lodiiro  de  sodium 1  „ 

y  1  races, 
Hyposulfitc  de  sonde j 

Phosphates 

Total  des  matières  fixes.   .   .     0.2467 

Gaz  azote IS"^"^ 

—  o\yf(ène 4'"'' 

—  acide  snlfhydriijne  .    .     Traces. 

Total  des  gaz.    .    .     17' ^ 

5"  Source  Blanche.  —  Le  premier  griffon  de  la  source  Blanelic 
se  trouve  derrière  lilot,  et  son  regard  s'ouvre  dans  la  galerie  de 
la  Grotte,  à  7  mètres  80  centimètres  de  la  porte  d'entrée,  en  face 
du  bassin  de  la  source  de  la  Grotte  supérieure,  dont  il  est  distant 
de  50  centimètres  seulement. 

Sa  température  n'est  que  de  30"  1  C;  mais  un  filet  d'eau  froide, 
de  1  centimètre  de  diamètre,  amené  par  un  tube  Me  plomb,  se 
mêle  avec  l'eau  de  cette  source,  afin  d'en  conserver  les  propriétés 
précieuses,  et  lui  donne  une  couleur  d'un  blanc  laiteux.  Elle  con- 
tient de  la  barégine  en  suspension,  mais  moins  que  la  source  pré- 
cédente, et  ses  coucbes  profondes,  noires  aussi,  le  sont  pourtant 
beaucoup  moins  que  celles  de  la  barégine  et  de  la  sulfuraire  de 
la  source  de  la  Grotte  supérieure.  L'eau  de  la  source  Blanche 
a  une  odeur  et  une  saveur  plus  hépatiques  que  toutes  les  autres, 
ce  qui  tient  assurément  au  contact  de  l'air  et  au  mélange  auquel 
elle  est  soumise. 

L'analyse  de  M.  Filhol  a  donné  pour  LOOO  grammes  d'eau  : 

Sulfure  d{;  sodium 0.0338 

—  fer 0.0011 

—  man'fanèsc j 

traces. 

—  cnure ) 

Chlorure  de  sodium 0.0500 

Sulfate  de  potasse 0.0038 

—  soude 0.0610 

A  reporter.   .  .   .     0.1497 
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Report  ...     0.1497 

Sulfate  (le  chaux j 

,,.,.          ,           ,  1   Iracrs. 

Silicate  lie  soiulc ) 

—  chaux 0.0V59 

—  magnésie 0.00(57 

—  aliimiue O.OJOl 

Silice  lihrc 0.0105 

Matière  organique iVon  dosée. 

Carbonate  de  soude   

lodurc  de  sodium 

Hyposulfite  de  soude.  .   .   •   •   • 
Phosphates 

Total  des  matières  fixes.   .   .     0.2529 


Traces. 


Gaz  azote  .    . 
—  oxygène. 


.  Xon  dosés. 
—  acide  sull'liydrique Traces. 

Ce  chimiste  a  trouvé  de  plus  0.0275  de  baréfjine. 

G"  Source  de  l'Enceinte.  — «Ou  trouve  renchambrement  circu- 
laire de  15  centimètres  de  diamètre  et  de  30  centimètres  de  pro- 
fondeur de  cette  source  au  centre  de  la  salle  voiitêe  dite  de  l'En- 
ceinte, et  à  2  mètres  de  son  entrée. 

Cette  eau  est  limpide,  transparente  ;  son  odeur  et  sa  saveur  sont 
assez  peu  sulfureuses,  mais  son  arrière-goût  est  très-sensiblement 
hépatique.  Sa  température  est  de  46°  2  C,  celle  de  la  salle  de  la 
galerie  de  l'Enceinte  donnant  21"  5  C. 

L'analyse  de  l'eau  de  cette  source  n'a  point  encore  été  faite. 

7°  Sources  Ferras  supérieures^  nouvelle  et  ancienne.  —  L'eau 
des  sources  Ferras  nouvelle  et  ancicniie  se  mêle  avec  celle  de  la 
source  de  rEnceintc.  Les  grillons  ne  sont  qu'à  3  mètres  de  celui 
de  la  source  de  l'Enceinte  et  à  l'entrée  de  la  galerie  Ferras  qui 
va  rejoindre  la  galerie  de  la  source  Froide,  où  émerge  le  filet 
principal  de  la  source  Blanche.  L'ouverture  circulaire  de  son 
bassin  de  captage  a  25  centimètres  de  diamètre,  et  sa  profondeur 
est  aussi  de  25  centimètres. 

Cette  eau  est  écuineuse  comme  la  source  Bayen  ;  de  petites 
bulles  gazeuses  viennent  crever  avec  bruit  à  sa  surface;  son  goiit, 
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très-désagréable,  quoique  peu  sulfureux,  ressemble  ù  celui  que 
ferait  éprouver  de  l'eau  croupie.  Elle  fient  en  sus|)ensiou  des 
flocons  Irès-uiinces  de  barégiuc  et  de  sulfurairc  n'ayant  aucune- 
ment l'aspect  de  filaments  allongés,  comme  ceux  que  j'ai  décrits 
dans  la  Mère-Source  de  Vernet,  par  exemple;  ils  sont  en  frag- 
ments petits  et  courts,  ayant  l'apparence  de  papier  mâché. 

Sa  température  est  de  3i"  C,  celle  de  la  galerie  étant  de  24°  C. 

M.  Filliol  a  analysé,  en  185 j  ,  l'eau  de  la  source  Ferras  an- 
cienne. 1.000  grammes  d'eau  lui  ont  donné  : 


Sulfure  (le  sodinni 0.0053 

—  ftr 0.0009 

—  niaiifTanèsc /   „, 

,    1  races . 

—  cuivre ) 

Chlorure  de  sodium 0.01  GO 

Sulfote  de  potasse 0.0119 

—  soude 0.0580 

—  chaux 0.0212 

Silicate  de  soude Traces. 

—  chaux 0.0506 

—  mafjnésic j 

—  aluiiiiue ,-  Traces. 

Carbonate  de  soude j 

Silice  libre 0.0:i97 

Alumine 0.0022 

Ma'jnésie 0.0059 

Matière  organique Xou  dosée. 

lodure  de  sodiimi ) 

HyposuKile  do  soude ^  Traces. 

Phosphates ) 


Total  des  matières  fixes.  .    .      0.2117 

(îaz  azote 11<=<:52 

—  oxy<]ène ^"48 

—  acide  sull'liydrique  .    .  Traces. 

Total  des  <|az.  .   .  16-^00 

1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  Ferras  nouvelle  ont  donné 
au  même  chimiste  : 
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Gaz  azote 27"71 

—  oxj'jène 4"79 

—  acide  sulfhydriquc. .    .     Traces. 

Toldl  des  gaz.   .   .     32' ••'SO 

8"  Sources  d'Etigmj.  — Les  deux  griffons  de  cette  source  doivent 
occuper  cette  place,  parce  qu'ils  sont  supérieurs  par  leur  posi- 
tion topographique;  ils  sont  situés  entre  les  galeries  et  les  réser- 
voirs supérieurs.  La  température  du  premier  est  de  48"  3  C,  et 
celle  du  second  de  30"  C.  L'eau  des  sources  d'Etigny  se  rend  au 
réservoir  de  ce  nom,  où  elle  se  mêle  à  l'eau  des  sources  tempé- 
rées du  Pré. 

Leur  analyse  exacte  n'est  pas  encore  connue;  mais  M.  Filhol 
a  constaté  la  présence,  dans  LOGO  grammes,  de  l'eau  du  griffon 
n"  2  : 

Gaz  azote 16'^<^80 

—  oxygène 3'='=20 

—  acide  sulfliydrique. .    .     Traces. 


Total  des  gaz.   .   .     20'^<-00 

M.  Filhol  se  propose,  du  reste,  de  multiplier  et  de  reprendre 
ces  expériences,  eu  suivant  la  méthode  de  AL  Péligot. 

9"  Source  Froide.  —  La  source  Froide  a  son  griffon  dans  la  ga- 
lerie étanche;  l'eau  sort  du  schiste  et  s'écoule  le  long  d'un  cani- 
veau à  ciel  ouvert,  de  35  centimètres  de  largeur,  et,  en  général, 
de  15  centimètres  de  profondeur,  qui  la  conduit  au  réservoir 
d'eau  froide. 

Son  odeur  et  sa  saveur  sont  très-légèrement  sulfureuses.  La 
température  de  l'air  de  la  galerie  étant  de  22°  5  C,  celle  de  l'eau 
est  de  17"  1  C. 

Son  analyse  chimique  n'est  point  exactement  connue. 

10"  Source  La  Chapelle.  —  La  source  de  La  Chapelle  fait  partie 
du  groupe  Bosquet,  et  son  griffon  se  trouve  à  peu  près  au  milieu 
de  la  galerie  d'Etigny.  Sa  température  est  de  38°  7  C. 

Son  eau  n'a  point  encore  été  analysée. 
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11"  Sources  Bosquet.  —  Les  trois  griffons  de  la  source  Bosquet 
se  trouvent  au  fond  et  à  gauche  de  la  galerie  de  ce  nom,  qui, 
n'ayant  point  d'ouverture  extérieure,  couinumique  avec  la  galerie 
Froide,  la  galerie  La  Chapelle  et  la  galerie  Sengez.  Les  deux  pre- 
miers giiflons  de  la  source  Ik)S([uel  sortent  du  granit  pur,  et  le 
troisième  du  passage  du  granit  au  schiste. 

Ce  dernier  griffon  émerge  dans  un  bassin  circulaire  de  25  cen- 
timètres de  profondeur  et  de  30  centimètres  de  diamètre.  La  sur- 
face de  l'eau  est  recouverte  d'une  couche  assez  épaisse  de  harégine 
jaune  en  dessus,  grisâtre  à  l'intérieur  cl  noire  en  dessous.  Le 
filet  du  griffon  n"  3  coule  avec  bruit,  et  charrie  des  filaments  de 
harégine  qu'il  tient  en  suspension. 

Cette  eau  n'est  ni  limpide  ni  transparente,  et  de  larges  et 
nombreux  flocons  grisâtres  nagent  dans  le  verre  qui  la  contient. 
Son  odeur  et  sa  saveur  sont  désagréables  et  rappellent  celles  de  la 
source  Blanche,  quoiqu'elles  soient  peut-être  un  peu  moins  sul- 
fureuses. La  température  de  la  galerie  étant  de  27°  C,  celle  de 
l'eau  du  griffon  n"  3  de  la  source  Bosquet  est  de  39"  2  C. 

Le  griffon  n"  2  de  celte  source  émerge,  à  4  mètres  du  n°  3,  à 
l'intersection  des  galeries  La  Chapelle  et  Sengez.  La  surface  de 
son  eau  est  recouverte  d'une  couche  de  harégine  exactement 
semblable  à  celle  du  griffon  n"  3;  mais  elle  n'est  point  noire  à  sa 
partie  inférieure.  La  température  de  l'eau  du  griffon  n"  2  de  la 
source  Bosquet  est  de  43"  C.  Son  goût  est  inliniment  moins  dés- 
agréable que  celui  du  griffon  n"  3. 

Le  n"  1  se  trouve  à  80  centimètres  de  la  réunion  des  galeries 
La  Chapelle  et  Sengez.  L'eau  de  ce  griffon  est  recouverte  aussi 
de  harégine  et  de  sulfuraire  qui  n'ont  pas  le  même  aspect  (|ue 
celles  des  deux  autres.  Ainsi  leur  couche  a  |)lus  de  consistance, 
se  laisse  moins  facilement  déchirer,  ressemble  beaucoup  à  la  pel- 
licule se  formant  au-dessus  du  lait  qui  chauffe  et  ne  s'étend  pas, 
comme  au  griffon  n"  3,  sur  toute  la  surface  de  l'eau  de  son 
bassin. 

Cette  eau,  puisée  dans  un  verre,  est  jdus  limpide  que  celle  des 
deux  antres  filets  avec  lescjuels  elle  se  mélange  en  même  temps 
qu'avec  l'eau  de  la  source  Bordcu.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont 
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assez  faihlomcnt  hépatiques.  La  température  de  l'eau  du  griffon 
11°  1  de  la  source  Bosquet  est  de  -43"  8  C. 

Les  eaux  des  trois  points  où  émerge  la  source  Bosquet  n'ont 
point  été  analysées. 

12°  Sources  Sengrz.  —  Les  sources  Sengez  émergent  par  quatre 
points  différents.  Je  vais  nie  contenter  de  décrire  celui  qui  se 
trouve  dans  la  galerie  Sengez  et  dans  une  niche  un  peu  plus  large 
que  celle  de  la  source  Bayen.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 
1  mètre  80  centimètres  de  hauteur,  1  mètre  de  largeur  et  80  cen- 
timètres de  profondeur.  Le  regard  de  ce  griffon  a  une  fermeture 
autoclave. 

L'odeur  de  cette  eau  limpide  et  transparente  est  très-légère- 
ment hépatique  ;  sa  saveur,  nullement  désagréable,  laisse  un  ar- 
rièrc-goùt  très-sensiblement  sulfureux.  La  température  de  la 
galerie  est  de  27"  5  C,  celle  de  l'eau  est  de  '12°  C. 

L'analyse  de  l'eau  de  ces  griffons  n'est  pas  connue. 

13°  Sources  Bordeu.  — Le  groupe  Bordeu  se  compose  de  trois 
griffonsdistincts.  Jenevaism'occuperquedu  griffon  n"  3,  se  trouvant 
au  bout  et  au  point  d'intersection  des  galeries  Bordeu  et  d'Étigny 
prolongée,  à  droite  de  cette  dernière,  dans  un  enfoncement  semi- 
circulaire.  Son  eau  est  reçue  dans  un  bassin  à  ouverture.circulaire 
de  30  centimètres  de  diamètre  et  de  40  centimètres  de  profon- 
deur, que  l'on  tient  toujours  exactement  fermée. 

Cette  eau,  d'une  limpidité  et  d'une  transparence  parfaites,  ne 
semble  contenir  aucune  trace  de  barégine.  Son  odeur  et  son  goût 
sont  plus  franchement  sulfureux  que  ceux  des  autres  sources  de 
Ludion,  et  sa  température,  plus  élevée  que  celle  des  deux  autres 
griffons,  est  de  53°  GC,  celle  de  l'air  de  la  galerie  indiquant  2U°  C. 

L'eau  du  griffon  n"  1  a  été  analysée  par  M.  Filhol,  qui  a  trouvé 
dans  1.000  grammes  : 

Sulfure  (le  sodium 0.0690 

—  fer 0.0003 

—  manganèse 0.0003 

A  reporter.  .  .  .     0.0696 
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lieporl.   .   .   .  0.009(5 

Siilliirc  (le  cuivre Ti'.ice.s. 

('Iiloriirc  (If  socliimi 0.0858 

Siillalc  (le  |)nlasse j 

—  sniulc >  Traces. 

—  cliaiix ) 

Silicate  de  sonde 0.0233 

—  chaux 0.0162 

—  imi;jiu''.sie 0.0025 

—  iiliiiiiiuc O.OOTo 

Silice  libre 0.0202 

]\Iali(''rc  or;iaiii(]iie Kon  dosée. 

(larlioiiafe  de  sonde ", 

lodiire  de  sodium ( 

,,,,.,,  1  races. 

liy|)osiillile  de  soude 1 

Pliospliates ,' 

Tolal  des  iuatii;pcs  fixes.    .   .     0.2309 

Gaz  azote 1 

A  on  doses. 

—  oxygène ) 

—  acide  sidriiydri(|iie Traces. 

M.  Filliol  a  constaté  0.0350  de  baréginc. 

Le  nu'lanfje  Bordcii  se  trouve \fis-à-vis  do  la  galerie  Songez,  et 
le  regard  où  j'ai  examiné  son  eau  est  à  2  mètres  du  grillon  n"  2  des 
sources  Songez.  Le  nirlange  des  sources  Sengez  avec  les  sources 
M0i«iT//t'5  est  contenu  dans  le  même  hassin,  ayant  un  regard  ovale 
do  30  oontimôlros  sur  25  conlinn-lros.  Ces  doux  mélanges  n'ont 
pas  la  mêuu'  oliulcur  :  la  température  du  mélange  Hordou  est  do 
■48"  5  C  ol  o(!ll(!  du  mélange  Songez  est  de  43"  C.  Leurs  eaux  sont 
reçues  dans  deux  raiimros  de  bois  ayant  cliaoune  4  centimètres 
de  largeur  et  3  oentiun'tros  de  profondeur. 

]  \"  Sources  du  Pré.  — Les  cinq  grilTons  des  sources  du  Pré  se 
trouvent  au  bout  de  la  galerie  de  ce  nom  ,  sur  le  côté  droit  de  la 
galerie  d'Ktigny  j)rolongée. 

L'eau  du  grillon  n"  1,  à  27  nu"'lres  de  la  porte  de  la  buvello  du 
Pré,  est  reçue  dans  un  bassin  à  formoliire  autoclave.  Elle  est  lim- 
pide, transparente  ;  son  odeur  et  surtout  son  arrière-goût  sont 
très-bépaliques.    La  température  de  la  galerie  étant  de  33°  C, 
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celle  de  l'eau  du  griffon  n"  1  de  la  source  du  Pré  est  de  62"  0  C. 

Le  griffon  n"  l  hi.s,  k  ciel  ouvert,  qui  se  trouve  sous  le  roc  de 
la  même  galerie,  n'est  pas  encore  capté,  et  son  eau  forme  une 
mare  circulaire  de  60  centimètres  de  diamètre  et  de  35  centimè- 
tres de  profondeur.  Sa  température  est  de  54"  C.  Ses  autres  carac- 
tères physiques  et  chimiques  sont  les  mêmes  que  ceux  du  griffon 
n"  1. 

Les  n"'  2  et  3  de  la  source  du  Pré  ont  le  même  captage  et  le 
même  aménagement  (pie  le  griffon  n"  l. 

li'eau  du  n°  A  est  reçue  dans  une  caisse  carrée,  de  bois,  ayant 
33  centimètres  de  côtés  et  30  centimètres  de  profondeur.  Sa  sur- 
face est  recouverte  d'une  couche  de  barégine  ressemblant  à  de  la 
crème  de  lait;  son  goût  est  sensiblement  hépatique,  mais  non 
désagréable.  Les  eaux  des  cinq  griffons  des  sources  du  Pré  lais- 
sent une  impression  huileuse  sur  le  papier.  La  température  de 
l'eau  du  griffon  n"  4  du  Pré  est  de  52"  2  C. 

L'analyse  de  l'eau  (Ui  griffon  n"  1  de  la  source  du  Pré  a  été 
commencée  par  M.  Filhol,  qui  a  trouvé  pour  1.000  grammes  : 

Sulfure  de  sodium 0.0788 

Barégine 0.0330 


Total.   .   .     0.1118 

15°  Sources  innomccs  de  la  galerie  nouvelle  Borcleii  ou 
François. — Les  quatre  griffons  des  sources  innomées  de  la 
galerie  nouvelle  liordeu  sont  situés  dans  la  galerie  de  ce  nom  et 
reçus  dans  trois  caniveaux  distincts  qui  contiennent,  le  premier, 
les  eaux  chaudes,  et  le  deuxième,  celles  qui  arrivent  tièdes,  le 
dernier  étant  destiné  aux  eaux  d'une  température  plus  basse. 

Les  sources  innomées  chaudes  se  mêlent  avec  les  eaux  des 
griffons  des  sources  Bordeu  ;  les  tièdes  se  rendent  directement  à  la 
piscine  de  natation,  et  les  froides  se  joignent  à  celles  des  griffons 
2  et  3  des  sources  Sengez.  Lue  couche  épaisse  et  bbinche  de  sou- 
fre non  cristallisé,  mais  en  pâte,  recouvre  les  parois  des  rigoles 
contenant  l'eau  des  sources  innomées  de  la  nouvelle  galerie 
Bordeu. 

L'eau  de  toutes  ces  sources  est  limpide  et  son  goût,   quoique 
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siilfiiroiix,  est  moins  (Irsajjréahlo  (|uo   celui  de  toutes  les  sources 
<le  Hii'pièies-de-IiUcIioii . 

La  température  de  la  «paierie  étant  de  33"  5  C,  celle  de  l'eau 
des  sources  innomées  chaudes  est  de  47"  1  C,  celle  des  lièdes  est 
de  43"  8  C  et  celle  des  froides  est  de  31"  8  C.  Ces  dernières  ne  sont 
pas  encore  captées  et  sortent  directement  du  schiste. 

Les  réservoirs  supérieurs  sont  au  nomhre  de  10.  Le  premier 
reçoit  l'eau  de  la  source  Richard  tempérée  supérieure,  le  deuxième 
les  eaux  des  sources  Richard  supérieures  et  flzémar,  le  troisième 
celles  de  la  source  de  la  Grotte  supérieure,  le  quatrième  les  eaux 
des  sources  de  la  Reine  et  de  Rayen,  le  cinquième  l'eau  de  la 
source  Rlanche,  le  sixième  les  eaux  des  sources  Ferras  supérieu- 
res et  de  l'Enceinte,  le  septième  l'eau  de  la  source  d'Etigny,  le 
huitième  celle  de  la  source  Rosquet,  le  neuvième  l'eau  de  la  source 
Rordeu,  et  enfin  le  dixième  les  eaux  des  sources  Froides. 

Les  griffons  des  sources  Sengez  sont  partagés,  suivant  leur 
degré  de  température,  entre  les  réservoirs  qui  reçoivent  les  eaux 
des  sources  Ferras  supérieures  et  celles  de  la  source  Rlanche.. 
Les  eaux  des  sources  Sengez  ont  une  grande  analogie  avec  celles 
de  la  source  Rlanche,  puisqu'elles  blanchissent  aussi  au  contact 
de  l'air. 

L'eau  des  sources  tempérées  du  Pré  se  rend  dans  le  réservoir, 
où  elle  se  mêle  avec  l'eau  de  la  source  d^Étigny.  Celle  des  sources 
chaudes  du  Pré  est  reçue  dans  un  autre  réservoir  alimenté  par 
l'eau  de  la  source  Rordeu. 

Les  eaux  chaudes  des  sources  de  la  nouvelle  galerie  Rordeu 
ou  François  alimentent  aussi  le  réservoir  Rordeu;  les  eaux  tem- 
pérées des  mêmes  sources  vont  directement  à  la  piscine  de  nata- 
tion. 

Les  deux  réservoirs  spéciaux  des  douches  leçoivent  les  eaux 
des  sources  de  la  Reine  et  de  la  Grotte  supérieure  seulement. 

Établissemext  thermal  de  RAGxÈREs-nE-LucHOM. — Les  moyens 
balnéolhérapiqucs  et  les  buvettes  des  sources  inférieures  se  trou- 
vent dans  l'établissement,  mais  les  buvettes  des  sources  supc- 
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rieurcs   et  la  salle   d'étiive  occupent  la  terrasse   des   réservoirs 
supérieurs  situés  entre  les  deux  premières  galeries  du  nord. 

Avant  de  décrire  l'établissement  proprement  dit,  je  dois  faire 
connaître  la  topographie  des  buvettes  extérieures  et  de  l'étuve, 
leur  installation  et  leur  organisation. 

Buvettes  extérieures .  — Les  buvettes  extérieures  sont  au  nombre 
de  huit,  ainsi  disposées  :  quatre  se  trouvent  sur  le  plateau  dit 
promenoir  des  buvettes  extérieures,  trois  à  l'entrée  des  galeries 
des  sources  qui  les  alimentent  et  la  huitième  au  bout  de  la  galerie 
du  Saule. 

La  première  buvette  du  promenoir,  en  commençant  par  le 
nord,  est  établie  à  droite  de  l'entrée  des  galeries  Richard  nouvelle 
et  Azémar.  Elle  se  compose  de  trois  robinets,  dont  le  premier 
verse  l'eau  de  la  source  ferrugineuse  du  nord  (crénatée),  le  se- 
cond l'eau  de  la  source  Richard  tempérée  supérieure,  et  le  troi- 
sième l'eau  de  la  source  Nouvelle  supérieure. 

Quatre  robinets  constituent  la  deuxième  buvette  du  promenoir  ; 
le  premier  donne  l'eau  de  la  source  de  la  Grotte  supérieure,  le  se- 
cond l'eau  de  la  source  de  la  Reine,  le  troisième  celle  de  la  source 
Blanche,  et  le  quatrième  celle  des  sources  Froides.  Ces  buvettes 
réunies  sont  installées  à  gauche  de  l'entrée  de  la  galerie  des 
sources  de  la  Grotte  supérieure  et  Blanche. 

La  troisième  buvette  est  à  gauche  de  l'entrée  conduisant  à  la 
salle  de  l'Enceinte.  On  y  boit  les  eaux  des  sources  Ferras  ancienne, 
de  l'Enceinte  et  Ferras  nouvelle. 

La  quatrième  buvette  du  plateau,  sur  le  même  plan  et  à  gauche 
du  dernier  réservoir,  dit  du  sud,  est  alimentée  seulement  par 
l'eau  de  la  source  d'Etigny. 

Le  robinet  de  la  cinquième  buvette,  situé  à  gauche  de  l'entrée 
de  la  galerie  Sengez  et  dans  l'allée  des  buvettes  extérieures,  verse 
l'eau  de  la  source  Sengez. 

La  sixième  se  trouve  dans  la  même  allée,  à  gauche  de  la  gale- 
rie Bordeu,   et  donne  l'eau  de  la  source  Bordeu. 

La  buvette  du  Pré  ou  buvette  du  Midi,  la  septième  buvette  ex- 
térieure, placée  au  bout  de  l'allée  des  Buvettes,  est  la  plus  éloi- 
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giioc  (le  r(''lal»liss(Miiciil.  l'^lIc  se;  c'()iii|)()S(i  de  (jiintie  robinels,  dont 
\c  premier  verse  ['(nui  du  griKon  n"  I,  le  deuxièiin;  les  eaux  des 
«pilions  n"*  2  el  -'i,  le  troisième  l'eau  du  gridbu  n"  i,  et  le  qua- 
trième l'eau  refroidie  du  grillon  n"  1  de  la  source  i\u  Pré. 

Mnlin,  la  huitième  buvette  extérieure  donne  l'eau  de  la  source 
ferrugineuse  du  Sud  (sulfatée). 

Eturr.  —  La  salle  de  Têtuvc  snulerrnine,  précédée  d'un  ves- 
tiaire, aéléconstruile  entre  la  galerie  des  sources  Richard  supèriiMi- 
rcs  et  Azémar  et  la  galerie  de  la  source  de  la  Reine.  Cette  pièce  a 
()  mètres  60  centimètres  de  longueur,  3  mètres  30  centimètres  de 
largeur  el  2  mètres  80  centimètres  de  hauteur  à  la  clef  de  sa 
voûte.  Elle  est  éclairée  et  ventilée  par  une  fenêtre  en  face  de 
laquelle  on  a  établi  deux  gradins  de  pierre.  La  vapeur  est  pro- 
duite par  l'eau  arrivant  dans  un  bassin  sur  lequel  on  a  élevé,  à 
1  mètre  de  hauteur,  un  puits  de  pierre  de  1  mètre  de  diamètre, 
dont  la  margelle  est  recouverte  par  un  morceau  de  marbre  qui 
présente  quatre  ouvertures  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté  au 
moyen  d'une  roue  dentée.  Ce  système,  qui  se  trouve  aux  établis- 
sements du  Mont-Dore,  d'Aix  en  Savoie,  offre  des  vices  contre 
lesquels  j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  m'élever.  Voir 
à  la  page  5i3  de  ce  volume. 

Etahlissrment  proprement  dit.  —  Le  bel  établissement  ther- 
mal de  Bagnères-de-Luchon,  précédé  d'un  vestibule  et  d'un  pé- 
ristyle, s'appuyant  de  chaque  côté  sur  quatorze  colonnes  de  mar- 
bre blanc  de  Sainl-Réat,  est  partagé  en  deux  parties  égales  par 
une  galerie  principale  dite  galerie  du  Milieu  ou  des  Pas-Perdus, 
qui  fait  suite  au  vestibule.  Celte  galerie  perpendiculaire  est  cou- 
pée par  deux  galeries  longitudinales  et  parallèles;  l'une  anté- 
rieure pour  le  service  des  salles  de  bains,  l'autre  profonde  pour 
le  service  des  cabinets  de  douches. 

Le  bâtiment  des  bains  el  des  douches  se  compose  de  dix  salles 
de  bains  portant  chacune  leur  numéro  d'ordre,  d'une  piscine  des 
hommes,  d'une  piscine  des  femmes,  d'une  piscine  de  natation,  de 
cabinets  de  douches,  et  enfin  de  buvettes  intérieures  alimentées 
par  les  sources  inférieures. 
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On  se  rend  à  la  salle  n"  1 ,  située  cnlre  les  corridors  de  la  Heine 
et  des  douches  spéciales,  par  la  galerie  du  milieu,  dont  les  murs 
sont  peints  à  fresques,  et  par  la  partie  gauche  de  la  galerie  an- 
térieure. La  salle  n"  I,  de  12  mètres  20  centimètres  de  longueur, 
de  3  mètres  20  centimètres  de  largeur,  et  de  10  mètres  de  hau- 
teur, occupe  le  sud-est  de  rétahlissement  thermal,  et  se  compose 
de  cinq  cabinets  de  chaque  côté.  Un  seul  a  deux  baignoires.  Les 
cabinets  du  côté  droit  reçoivent  l'eau  des  sources  Ferras,  d'Éti- 
gny  et  Froide,  ceux  du  côté  gauclie  l'eau  des  sources  lîordeu, 
Bosquet  et  Froide. 

Les  cabinets,  de  2  mètres  de  longueur,  de  1  mètre  80  centimè- 
tres de  largeur,  et  de  3  mètres  de  hauteur,  ont  leurs  parois  inté- 
rieures recouvertes  de  plaques  de  marbre  de  Bagnères-de-Bigorre, 
et  sont  éclairés  par  une  imposte  vitrée  donnant  sur  la  galerie  et 
par  une  hollandaise  établie  près  de  l'imposte  et  prenant  jour  du 
même  côté.  Les  baignoires,  de  même  marbre  de  Bagnères-de- 
Bigorre,  en  face  de  la  porte  d'entrée,  sont  encaissées  dans  le  sol 
de  10  centimètres  seulement.  L'eau  thermale  y  arrive  par  leur 
paroi  inférieure,  et  l'eau  froide  par  une  de  leurs  parois  latérales. 
Ces  dix  baignoires  possèdent  un  appareil  de  douches  locales. 

On  n'accède  que  par  la  galerie  de  la  Reine  à  la  salle  n°  2,  qui 
aboutit  au  péristyle  de  gauche,  avec  lequel  elle  ne  communique 
pas.  Cette  salle  a  les  mêmes  dimensions  et  la  même  distribution 
que  la  salle  n°  1.  Les  dix  cabinets  rappellent  exactement  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  à  l'exception  de  leurs  baignoires,  qui  sont 
de  marbre  blanc,  et  de  leurs  parois  extérieures,  donnant  sur  la 
salle,  qui,  au  lieu  d'être  de  pierre,  sont  de  bois  de  Russie. 

Comme  â  la  salle  n"  1,  à  la  salle  de  bains  n"  2  les  honuncs  et 
les  femmes  n'ont  point  leur  côté  distinct.  Les  cabinets  de  droite 
reçoivent  l'eau  des  sources  Bordeu  et  Bosquet,  ceux  de  gauclie 
celle  des  sources  Ferras,  d'Ktigny  et  Froide. 

La  salle  n"  3  est  entre  la  galerie  antérieure  ou  de  la  Reine  et 
la  galerie  du  fond  ou  des  douches.  Elle  est  séparée  de  la  salle 
n"  ]  par  la  piscine  des  hommes.  Ses  cabinets,  à  une  seule  bai- 
gnoire et  aussi  au  nombre  de  dix,  cinq  de  chaque  côté,  ne  diffè- 
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rciit  (les  |)rccrdonts  qiio  par  leurs  baignoires,  de  30  centimètres 
en  saillie  au-dessus  de  l'aire  des  cahinels,  et  munies  d'appareils 
de  douehes  descendantes  et  de  douches  locales,  excepté  dans  les 
cabinets  n"  I  et  n"  2.  Ils  sont  alimentés,  à  droite  et  à  gauche,  par 
l'eau  des  sources  {\(\  la  Grotte  infcrieuie,  de  la  Reine,  de  la 
source  Blanche  et  de  la  source  Froide. 

La  salle  n"  i  est  symétrique  avec  la  salle  n"  2,  comme  la  salle 
n"  3  l'est  avec  la  salle  n"  1 . 

La  piscine  des  femmes  se  trouve  entre  les  salles  de  bains  n°  2 
et  n"  A.  La  distribution,  les  dimensions  de  la  salle  n"  4,  sont  exac- 
tement les  mêmes  que  celles  de  la  salle  n"  2  ;  mais  elle  a  deux 
cabinets  à  double  baignoire.  Des  appareils  à  douches  locales  ont 
été  placés  dans  cette  division,  où  arrivent  les  eaux  des  sources  de 
la  Reine,  de  la  source  Blanche  et  des  sources  Froides. 

Deux  chauffoirs  où  la  température  du  linge  est  élevée  au 
moyen  du  charbon,  et  deux  salles  de  repos  pour  les  employés,  se 
trouvent  à  gauche  et  à  droite  de  la  galerie  du  Milieu  ou  des  Pas- 
Perdus. 

La  salle  de  bains  n"  5,  qui  occupe  à  droite  la  même  place  que  la 
salle  n"  3  à  gauche,  a  exactement  les  dimensions  et  l'installation 
de  cette  dernière,  sauf  que  ses  baignoires,  d'un  seul  morceau  et 
de  marbre  rouge  du  pays,  sont  de  30  centimètres  en  saillie  au- 
dessus  de  l'aire  d'asphalte  des  cabinets;  elles  sont  alimentées, 
comme  celles  de  la  salle  n"  3,  par  l'eau  des  sources  de  la  Grotte 
inférieure,  de  la  Reine,  de  la  source  Blanche  et  des  sources 
Froides. 

La  salle  n"  5  bis,  connue  aussi  sous  le  nom  de  salle  des  Indi- 
gents, parce  qu'elle  était  naguère  occupée  par  la  piscine  (|u'on 
laissait  à  leur  disposition,  est  voûtée,  éclairée  j)ar  une  liolian- 
daise  et  se  compose  de  six  cabinets  réservés  aux  bains  isolés  des 
pauvres;  deux  d'entre  eux,  les  n"'  1  et  2,  sont  précédés  de  ves- 
tiaires; mais  tous  sont  trop  petits,  puisqu'ils    ne  mesuient  que 

1  mètre  40   centimètres  de    longueur,   1    mètre    de    largeur  et 

2  mètres  50  centimètres  de  hauteur.  Une  galerie  de  (i  mètres 
50  centimètres  de  longueur  et  de  2  mètres  de  largeur  occupe  le 
milieu  de  la  salle  n"  5  et  sépare  ces  cabinets,  garnis  de  baignoires 
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de  marbres  de  différentes  espèces.  Le  côté  droit  de  cette  salle  re- 
çoit l'eau  des  sources  la  Reine,  Richard  supérieures  et  Froides; 
le  côté  gauche  celle  des  sources  la  Reine,  Blanche  et  Froides. 

La  salle  n"  (>,  de  tout  point  pareille  à  la  salle  n"  4,  reçoit  les 
eaux  des  mêmes  sources. 

La  galerie,  de  11  mètres  50  centimètres  de  longueur,  de 
2  mètres  de  largeur  et  de  i  mètres  de  hauteur,  delà  salle  n''Gbis^ 
faisant  à  droite  le  pendant  de  la  salle  occupée  à  gauche  par  la 
piscine  des  indigents,  a  cinq  cabinets  de  chaque  côté;  ceux  de 
gauche  sont  inutilisés  et  doivent  servir  bientôt  à  l'administration 
des  bains  isolés  à  Feau  courante.  Chacun  des  cabinets  à  baignoire 
simple  a  la  même  installation  et  les  mêmes  dimensions  que  ceux 
de  la  salle  n"  5  his  ou  salle  des  indigents.  Les  cinq  cabinets  de 
droite  reçoivent  les  eaux  des  sources  de  la  Reine,  Blanche  et  des 
sources  Froides. 

La  salle  n"  7  contient  douze  baignoires  de  marbre  gris,  six  de 
chaque  côté,  alimentées  par  l'eau  des  sources  Richard  ancienne, 
Richard  nouvelle  et  des  sources  Froides.  Les  dimensions  et  la  dis- 
tribution des  cabinets  de  la  salle  n"  7  rappellent  complètement 
celles  de  la  salle  n"  4.  Cette  salle  répond  à  droite  à  la  piscine  des 
hommes,  située  à  gauche. 

La  salle  n"  7  bis  n'est  plus  entre  les  galeries  de  la  Reine  et  des 
douches;  elle  fait  suite  à  la  salle  Richard  et  offre  les  mêmes  di- 
mensions et  la  même  organisation  que  les  salles  n"  6  et  n"  7,  et 
contient  de  chaque  côté  six  cabinets  dont  les  baignoires  sont  de 
marbre  blanc.  Les  eaux  des  sources  Richard  ancienne,  Richard 
nouvelle  et  des  sources  Froides  arrivent  à  la  salle  n"  7  his. 

La  salle  de  la  [)iscine  des  hommes,  à  double  voûte,  occupant 
à  gauche  l'espace  compris  entre  la  galerie  des  douches,  la  galerie 
antérieure,  la  salle  n"  1  et  la  salle  n"  3  des  bains  isolés,  est  éclai- 
rée et  ventilée  par  sa  partie  supérieure.  Un  trottoir  de  briques,  à 
damier,  de  1  mètre  20  centimètres  de  largeur  et  de  1  mètre  30  cen- 
timètres de  longueur,  conduit  aux  cinq  marches  qui  descendent  à 
la  piscine  de  marbre  blanc  quadrangulaire,  à  pans  arrondis,  et 
mesurant  3  mètres  20  centimètres  de  côtés  et  1  mètre  25  centi- 
L  46 
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inètiT:?  (le  j)roron(1('ni-;  rllc  est  alinicnléc  par  l'eau  des  sources 
Innonièes,  par  Yvan  de  la  source  la  Reine  et  par  celle  des  sources 
Froides,  suivant  les  prescriplions  médicales.  La  salle,  de  iuièlrcs 
de  liauleur,  de  la  piscine  des  hommes,  précédée  par  une  pièce 
servant  de  chambre  de  repos,  par  un  réservoir  fermé  contenant 
l'eau  thermale  nécessaire  à  l'entretien  de  ce  bain  en  commun,  est 
entourée  de  7  cabinets  de  maçonnerie  servant  de  vestiaires  isolés, 
disposés  3  d'un  côté  et  4  de  l'autre. 

La  salle  de  la  piscine  des  femmes  occupe,  à  gauche,  l'espace 
compris  entre  le  péristyle  de  gauche,  la  galerie  antérieure,  les 
salles  n"  2  et  n"  -4;  elle  a  les  mêmes  dimensions  et  la  même  in- 
stallation que  la  salle  de  la  piscine  des  hommes,  mais  le  dallage 
de  son  trottoir  est  de  marbre  blanc  comme  la  piscine,  et  ses  ves- 
tiaires de  bois  sont  fermés  par  une  toile  flottante. 

La  salle  de  la  piscine  de  natation,  de  10  mèties  de  hauteur,  est 
après  la  galei'ie  de  la  Reine,  en  face  de  la  salle  de  bains  n"  7. Cette 
belle  piscine,  de  8  mètres  de  longueur,  de  7  mètres  50  centimètres 
de  largeur  et  de  1  mètre  GO  centimètres  de  profondeur,  est  en- 
tourée de  rideaux  de  toile  pareille  à  celle  des  ouvertures  des 
G  vestiaires  qui  l'environnent  et  auxquels  conduit  un  trottoir  d'as- 
phalte de  1  mètre  de  largeur. 

Les  portes  des  cabinets  de  douches  s'ouvrent  sur  la  galerie  du 
fond  ou  galerie  des  douches.  Ces  cabinets,  au  nombre  de  10,  sont 
ainsi  répartis  : 

3  renferment  les  appareils  de  douches  ascendantes  et  sont  ali- 
mentés, deux  par  l'eau  de  la  source  d'Etigny  et  le  troisième  par 
l'eau  de  la  source  la  Reine; 

1  cabinet  contient  l'appareil  à  béquilles  de  la  petite  douche  ou 
douche  locale; 

A  cabinets  de  grande  douche  précédés  de  deux  vestiaires,  dans 
l'un  desquels  les  malades  quittent  leurs  habits  qu'ils  reprennent 
dans  l'autre,  ont  G  mètres  de  longueur,  3  mètres  50  centimètres 
de  largeur  et  A  mètres  de  hauteur  à  la  clef  de  leur  voûte,  et  tous 
ont  à  leurs  angles  des  bénitiers  |)our  ceux  qui  veulent  se  baigner 
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la  face  dans  l'eau  froide.  Ils  sont  munis  des  appareils  de  douches 
descendantes,  de  douches  écossaises  à  hacUotte,  de  douches  Ti- 
voli, etc.  Le  siège  sur  lequel  se  place  le  douché  est  de  40  centi- 
mètres en  contre-bas  de  l'aire  dallée  de  marbre  blanc  des  cabinets. 

A  côté  de  ces  grands  cabinets,  on  en  a  installé  un  plus  petit 
qui  n'a  que  3  mètres  50  centimètres  de  longueur,  2  mètres  de 
largeur  et  4  mètres  de  hauteur,  dans  lequel  on  donne  également 
des  douches  descendantes  ayant  3  mètres  de  pression. 

On  désigne  à  l'établissement  thermal  de  Bagnères-de-Luchon, 
sous  le  nom  de  douches  Richard,  une  salle  alimentée  pourtant 
par  l'eau  de  la  source  de  la  Reine.  Cette  pièce,  carrée,  de  3  mètres 
50  centimètres  de  côtés  et  de  4  mètres  de  hauteur,  est  dallée  de 
marbre  gris  du  pays  et  entourée  de  deux  vestiaires  dans  lesquels 
on  entre  par  le  cabinet  de  la  douche  Richard  et  par  la  galerie  des 
douches. 

Les  buvettes  établies  à  l'intérieur  de  l'établissement  thermal  de 
Luchon  se  trouvent  encore  dans  la  galerie  du  fond  ou  galerie  des 
douches;  elles  sont  au  nombre  de  six,  mais  les  trois  robinets  du 
nord  ne  fonctionnent  pas  encore.  Les  trois  autres  sont  à  gauclie 
et,  en  continuant  d'aller  du  nord  au  sud,  le  long  de  la  galerie  du 
fond,  se  trouvent  d'abord  la  buvette  recevant  l'eau  de  la  source  des 
Romains,  puis  le  robinet  donnant  l'eau  du  griffon  n"  1  de  la  source 
Ferras  inférieure,  et  enfin  celui  qui  verse  l'eau  du  griffon  n"  2  de 
la  même  source  Ferras. 

Une  salle  située  au  premier  étage,  du  côté  méridional  de  l'éta- 
blissement, avait  été  disposée  pour  les  inhalations;  mais  son  mau- 
vais état  d'installation  n'a  pas  permis  d'en  faire  usage. 

Dans  une  petite  cabane  de  planches  élevée  sur  les  réservoirs  on 
a  établi  un  appareil  de  humage  qui  est  déjà  suivi,  quoique  son  or- 
ganisation soit  tout  à  fait  provisoire. 

Le  mode  d'administration  de  l'eau  des  sources  de  Luchon  est  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  eaux  sulfureuses  en  général.  On 
doit  commencer  leur  emploi  en  boisson  par  de  faibles  quantités 
et  habituer  les  malades  à  supporter  progressivement  des  doses 
plus  élevées.  Ainsi,  on  débute  ordinairement  par  un  demi-verre 
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(roau  pris  le  malin  à  joun,  jxnir  arriver  à  quatre  verres  de 
250  jrramnics  au  plus,  injjéiés  à  vingt  minutes  ou  à  une  demi- 
lieure  d'intervalle  et  sépares  autant  (|ue  possible  par  un  exercice 
modéré.  Le  médecin  ne  prescrit  l'eau  sulfureuse  d'une  des  bu- 
vettes de  Ludion,  avant  ou  quelque  temps  après  le  repas,  que 
dans  des  cas  exceptionnels. 

L'odeur  et  la  saveur  liépati(jues  des  eaux  dcBagnères-de-Luclion 
ne  plaisent  pas  à  tous  les  buveurs,  <|uel(|ues-uns  même  les  ingè- 
rent avec  une  grande  répugnance  et  se  plaignent  des  douleurs 
ou  des  pesanteurs  épigastriques,  des  nausées  ou  des  éructations 
nidoreuses.etc,  qu'elles  leur  causent:  c'est  l'indice  que  ces  eaux 
sont  permises  en  trop  grande  abondance,  qu'il  faut  alors  en  di- 
minuer la  dose,  interrompre  la  cure  ou  même  la  suspendie  tout 
à  fait. 

Les  eaux  de  toutes  les  sources  de  Luclion  ne  produisent  pas 
les  mêmes  effets  pbysiologiques,  et  on  peut  faire  ici  la  remarque 
générale  que  les  sources  des  stations  sulfureuses,  et  en  particulier 
celles  des  stations  des  Pyrénées  françaises,  excitantes  de  l'inner- 
vation et  diminuant  presque  toujours  les  battements  du  cœur,  ne 
peuveut  cire  placées  sur  la  même  ligne;  celles  de  IVIolitg,  de 
Saint-Sauveur,  des  Eaux-Chaudes,  ne  sont  pas  comparables  aux 
eaux  des  sources  de  Barèges  ou  des  sources  de  l'Est  de  Cauterets, 
(le  Bonnes,  etc.  Ce  tableau  doit  être  circonscrit,  et  l'établisse- 
ment de  Bagnères-de-Lucbon  résumant,  pour  ainsi  dire,  les  autres 
stations  pyrénéennes,  possède  des  sources  qui  n'ont  pas  les  mêmes 
effets  physiologiques  et  curalifs. 

Sans  doute,  il  faut  faire  la  |)art  de  l'idiosyncrasie  des  buveurs 
et  s'attendre  à  ce  que  les  individualités  renverseront  souvent  les 
règles  les  plus  communes  :  ainsi,  tel  malade  est  stimulé  par  l'eau 
d'une  source  |)eu  stimulante;  il  faut  l'adresseï'  aux  autres,  ])arce 
(jue  quelquefois  celle  qui  agite  en  général  se  trouve  convenir  le 
mieux  à  son  tempérament  et  passe  sans  secousse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  m'en  tenir  aux  d(>ux  griffons  de  Ba- 
gnèrcs  de  la  Haute-Garonne,  (jui  ont,  à  l'intérieur,  une  action 
plus  ou  moins  excitante  sur  l'Iiomme  sain  et  sur  l'iiomme  ma- 
lade, je  regarde  l'eau  de  la  source  de  la  Reine  comme  la  plus 


BAG\I;RES-DE-LUCH0X   (HAITK-GAUOWK).  725 

stimulante,  et  celle  du  griffon  n"  1  de  la  source  du  Pré  comme  la 
plus  douce,  quoique  la  plus  sulfureuse. 

Suivant  les  indications  et  les  maladies,  il  faut  couper  d'infu- 
sions bcchiques,  de  lait,  ou  édulcorer  avec  divers  sirops  balsa- 
miques ou  pectoraux  les  eaux  des  buvettes  de  Ludion  pour  arri- 
ver à  leur  parfaite  tolérance  et  à  leur  entière  digestibilité;  il  est 
même  des  circonstances  où  il  est  nécessaire  d'en  interdire  l'usage 
intérieur. 

Les  eaux  de  Ludion  sont  encore  employées  en  bains  et  en 
doucbes  d'eau ,  en  bains  d'étuve  et  en  inspirations  au  moyen  du 
humage. 

Lorsqu'on  enti'c  dans  une  salle  de  bains  ou  dans  un  cabinet  de 
douches,  on  s'aperçoit  fticilement  que  l'on  est  dans  un  établisse- 
ment sulfureux,  mais  l'odeur  très-modérée  impressionne  beau- 
coup moins  désagréablement  que  celle  d'un  bain  de  Barèges  arti- 
ficiel. Pendant  le  séjour  dans  l'eau  thermale  composant  un  bain, 
on  constate  qu'elle  est  onctueuse,  douce  au  toucher,  qu'elle  assou- 
plit et  surtout  adoucit  la  peau.  Cela  tient-il  à  la  quantité  notable 
de  barégine  qu'elle  renferme  ou  tout  simplement  à  l'dfet  de  son 
alcalinité,  qui  fait  avec  les  sécrétions  cutanées  une  sorte  de  sa- 
von? Je  ne  sais;  mais  cette  impression  est  beaucoup  moins  pro- 
noncée à  Luchon  qu'elle  ne  l'est  à  Molitg ,  à  Barèges ,  par 
exemple. 

L'eau  de  Bagnères-de-Luchon  ne  donne  pas  les  mêmes  résul- 
tats physiologiques,  quelle  que  soit  la  source  qui  la  fournisse;  et 
il  est  utile  d'indiquer  celles  qui  sont  en  général  hyposthénisantes, 
sédatives,  stimulantes,  et  enfin  excitantes,  suivant  les  sujets. 

Voici,  d'après  leur  ordre  d'action  ,  les  eaux  calmantes:  ce  sont 
celles  des  sources  Bosquet,  Bordeu,  Étigny  et  Ferras  supérieures. 
Les  sources  qui  produisent  tantôt  un  résultat  et  tantôt  un  autre 
sont  :  Richard  supérieures  et  Blanche.  Les  eaux  excitantes,  au 
contraire,  sont  celles  des  sources  de  la  Reine  et  de  la  Grotte  su- 
périeure. 

Il  est  curieux  de  noter  qu'avant  les  beaux  travaux  entrepris  paf 
M.  François  poursuivre  jusqu'à  leur  griffon  les  nouvelles  sources, 
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toutes  los  eaux  suUiireuses  de  l{a;[nères-(lG-IiUclion  étaient  très- 
seiisil)l(Miient  excitantes,  ce  (|ui  lient  tiès-])r()l)al)lenient,  ainsi  (jue 
rin(li(|ne  \\.  le  docteur  Lanihron,  à  ce  (]ue  ces  sources  nouvelles 
émergent  directement  du  granit,  tandis  que  les  anciennes  sor- 
taient et  sortent  encore  du  schiste  où  elles  se  chargent  des  prin- 
cipes qui  les  rendent  excitantes. 

Quant  aux  effets  physiologiques  dus  à  la  thermalité  plus  ou 
moins  élevée  des  bains  et  des  douches,  je  n'ai  rien  à  en  dire  ici 
et  je  renvoie  aux  observations  générales  que  j'ai  eu  plusieurs  fois 
occasion  de  faire  déjà  :  j'insisterai  d'ailleurs  sur  ce  sujet  avec 
plus  de  détails  en  traitant  des  médicnlions  par  h's  eaux  thermn- 
minr  raies. 

Il  est  bon  d'indiquer  cependant  <\\\k  Luchon,  comme  à  tous 
les  établissements  alimentés  par  des  sources  sulfureuses,  l'eau 
employée,  à  l'extérieur  surtout,  ])roduit  une  rougeur  et  une  dé- 
mangeaison à  la  peau,  des  picotements,  des  élancements  qui  ne 
doivent  point  surprendre,  lorsqu'ils  apparaissent  dés  les  premiers 
jours,  et  ne  point  faire  discontinuer  la  cure.  L'emploi,  tant  in- 
terne qu'externe,  de  l'eau  et  de  la  vapeur  des  sources  de  Bagnè- 
res-de-Luchon  occasionne  aussi  quelquefois  la  poussée,  la  satu- 
ration et  la  fièvre  thermo-minérales  se  traduisant  par  des  accidents 
généraux  et  locaux  rarement  utiles  et  souvent  dangereux,  qui 
sont  toujours  évités  par  un  médecin  prudent  et  un  malade  attentif 
aux  conseils  qu'il  a  reçus. 

Les  bains  et  les  douches  n'agissent  pas  seulement  par  l'eau 
sulfureuse  avec  bupielle  ils  sont  administrés,  et  les  malades  sont 
soumis  encore  à  une  sorte  d'inhalation  des  principes  volatils  et 
gazeux  se  dégageant  des  eaux  ou  des  vapeurs  qui  les  composent. 
M.  le  professeur  Filhol  a  entrepris  sur  ce  sujet  des  travaux 
très-intéress;ints  (|ue  je  ne  veux  pas  passer  sous  silence,  et  il  a 
soumis  à  une  analyse  aussi  exacte  que  sévère  l'atmosphère  des 
salles  de  piscines,  des  salles  de  douches  et  des  étuves  humides. 

JOO  parties  de  l'air  des  piscines  de  Bagnères-de-Lucbon  ont 
donné  à  M.  Filhol  : 

Oxygène 19.50 

Azote 80.50 

100.00 
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Les  volumes  ont  été  rapportés  à  la  tempérai ure  de  zéro  et  à  la 
pression  de  7G"  C. 

Le  même  cliimiste  a  trouvé  la  température  de  l'air  des  salles 
de  douches  à  20"  5  C,  celle  de  l'air  extérieur  étant  de  16°  5  C. 
100  parties  de  l'air  de  la  salle  des  douches  ont  fourni  : 

Oxygène 19.20 

Azotp 80.80 


100.00 


La  température  de  l'air  des  étuves  humides  étant  de  35°  8C, 
et  celle  de  l'air  ambiant  de  17°  G  C,  100  parties  d'air  des  étuves 
humides  ont  donné  : 

Oxygène 19.45 

Azote 80.55 


100.00 


L'oxygène  de  l'air  est  donc  très-sensiblement  diminué  de  quan- 
tité dans  l'atmosphère  des  diverses  salles  de  l'établissement  de 
Luchon. 

«Je  conclus  de  ces  analyses,  ajoute  M.  Filhol,  que  l'action  de 
l'air,  chargé  de  vapeurs  sulfureuses  sur  les  organes  respiratoires, 
constitue  un  moyen  puissant  dont  les  médecins  pourront  tirer  un 
excellent  parti.  On  serait  pourtant  dans  l'erreur  si  l'on  pensait 
que  toutes  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  sont  propres  à  four- 
nir une  atmosphère  de  la  nature  de  celles  dont  je  viens  de  donner 
les  résultats.  Les  eaux  très-altérables  qui  émettent  continuellement 
de  l'acide  sulfhydrique  dans  l'air  sont  seules  dans  ce  cas.  Sans 
doute  toutes  les  sources  sulfureuses  absorbent  l'oxygène  de  l'air, 
mais  il  est  incontestable  que  quelques-unes  d'entre  elles  jouissent 
d'une  stabilité  qu'on  ne  trouve  pas  chez  les  autres,  et  agissent 
par  conséquent  sur  l'atmosphère  avec  plus  de  lenteur.  On  ne  s'ex- 
pliquerait pas  sans  cela  pourquoi  les  eaux  de  Bagnères-de-Lu- 
cbon  et  d'Ax  donnent  des  dépôts  de  soufre  sur  la  voûte  de  leurs 
réservoirs  ou  de  leurs  conduits,  tandis  que  celles  de  Barèges , 
de  Cautcrels,  de  Bonnes,  n'en  fournissent  pas.  »  —  (Filhol, 
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Eaux  mini'ralcn  des  Pt/ràicrSj  pajjcs  .'K)5  et  WG.  —  Toulouse, 

185;}.) 

Celte  dernière  asseilioii  de  i\I.  le  professeur  Filliol  n'esl  pas 
conipléleincnt  exaclc.  En  décrivant  les  galeries  et  en  parlant  de 
raménagenient  de  quehjues-uncs  des  sources  des  stations  dont  il 
vient  d'èdt"  (pieslion,  je  dirai  que,  counne  celles  deLuclion,  elles 
laissent  déposer  une  certaine  quanlilé  de  soufre  sur  les  parois  de 
leur  hassin  de  captage  ou  des  tuyaux  qui  les  conduisent  aux  bai- 
gnoires, aux  apj)areils  de  douches,  ou  aux  buvettes  exlérieuics. 

On  emploie  enfin  les  gaz  et  les  vapeurs  (jui  s'élèvent  de  l'eau 
sulfureuse  de  Ludion  en  inspirations  laryngiennes  et  bronchiques, 
au  moyen  dn  Jiinnage.  Les  elfels  j)hysiologiques  de  ce  moyen  sont 
à  peu  près  nuls  sur  les  personnes  en  santé;  mais  son  action  thé- 
rapeutique a  une  certaine  importance  dans  plusieurs  états  morbi- 
des des  voies  respiratoires.  J'y  reviendrai  en  traitant  de  refficacilé 
de  ces  tliermes  dans  quelques  affections  de  la  gorge  et  des  pou- 
mons. 

Nous  ne  connaissons  pas  bien  l'action  intime  des  eaux  minéra- 
les en  général  et  des  eaux  sulfureuses  en  particulier. 

«  Suivant  les  expériences  faites  par  i\L  Jîonjean,  de  Chambéry, 
dit  M.  le  docteur  Laudjron  [Xotice  hhtoi'iquc  et  méclitalc  sur 
Jk/fjiicrrs-dc-Lurhon^  page  53. — Paris),  sur  l'eau  sulfureuse  de 
Challes,  en  Savoie,  le  sulfure  de  sodium  absoibé  serait  innnédia- 
tement  détruit  dans  la  circidalion  sous  l'induence  de  l'oxygéna- 
tion pulmonaire  et  tendrait  à  passer  à  l'état  d'hyposullile  et  de 
sulfite;  c'est,  en  ctfet,  à  cet  état  qu'on  le  retrouverait  dans  les 
urines.  Mais  ces  expériences  ont  besoin  d'être  reprises,  car 
i\L  JJonjean  s'est  servi  d'uu  sulfhydromèire  pour  constater  la  pré- 
sence des  sulfites  et  des  hy|)()sulfites  dans  les  urines;  or  ce  li(|uide 
exciémentitiel  nuit  coin|)!étement  aux  résultais  ordinaires  de  cet 
instrument.  Suivant  MM.  ALialhe  et  Astrié,  une  certaine  portion 
de  sulfure  absorbé  laisse  dégager  dans  le  tori'cnt  circulatoire  de 
l'hydrogène  sulfuré  sous  riniluence  de  l'acide  carboni(jue  dissous 
en  assez  forte  j)roportion  dans  le  sang,  tandis  que  le  reste  du 
sulfure  s'oxygène  de  plus  en  plus. 
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55  D'après  les  oxpéiionccs  de  noire  savant  eonfièie  le  doclcur 
Astrié,  le  sulfure  de  sodium  exerce  une  action  fluidifiante  sur  les 
matières  mucoïdes  et  albumiuoïdes  de  notre  corps;  mais  cette 
action  est  j)lus  iaihle  sur  les  caillots  fihrino-sanguins.  Ces  réac- 
tions sont  plus  nettes  avec  l'hyposulfite  et  bien  plus  encore  avec 
le  sulfite.  Ces  deux  derniers,  en  même  temps  qu'ils  ëclaircissent^ 
fluidifient  le  sang,  donnent  à  ce  liquide  une  teinte  rosée  très- 
belle,  qu'il  conserve  tout  en  gardant  intactes  les  formes  et  les  pro- 
priétés de  ses  globules.  Ce  serait  en  vertu  de  ces  réactions  cbi- 
miques  que  dans  les  intoxications  mercurielles  ou  saturnines,  le 
précipité  albumino-mercuriel  ou  plombique,  que  tend  à  former 
le  deutochlorure  de  mercure  ou  le  plomb,  serait  nettement  redis- 
sous par  ces  agents  sulfureux  qui  cbangent  ce  précipité  en  un 
composé  albumineux  sulfuro-mercuriel  ou  sulfuro- plombique 
Irès-soliible  et  dès  lors  très-facile  à  éliminer  de  notre  économie. 
De  cette  observation  découle,  suivant  Astrié,  l'explication  de 
l'absence  d'accidents  mercuriels  pendant  l'usage  des  eaux  sulfu- 
reuses, et  de  la  prompte  guérison  des  cacbexies  mercurielles  et 
saturnines  par  nos  sources,  dont  plusieurs  ne  renferment  pas 
seulement  des  sulfures  alcalins,  mais  encore  des  byposullitcs  et 
des  sulfites. 

55  La  présence  d'Iiyposulfite  et  de  sulfite  de  soude  en  quantité 
assez  notable  dans  certaines  de  nos  sources  lend  celles-ci  très- 
précieuses,  en  ce  qu'elle  leur  donne  une  action  byposthénisante,. 
sédative,  calmante.  J'ai  vu  plusieurs  fois  le  pouls  descendre  pen- 
dant le  bain  préparé  avec  ces  eaux  bien  au-dessous  de  sou 
rbytbme  normal,  et  rester  de  môme  pendant  quelques  beures- 
après  que  le  malade  est  sorti  de  la  baignoire.  On  a  donc  ainsi 
l'action  spécifique  du  soufre  sans  son  action  excitante,  avantage 
immense  dans  certains  cas  morbides  et  pour  les  tempéraments, 
trop  facilement  irritables.  5) 

Les  maladies  de  la  peau  sont  celles  qui  doivent  être  placées- 
en  première  ligne  lorsqu'il  s'agit  de  traiter  des  effets  tbérapeu- 
liques  des  eaux  de  Bagnères-dc-Lucbon  ;  mais  si,  toutes  à  peu 
près,  sont  lieurcusement  modifiées  par  une  ou  plusieurs  cures,. 
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il  en  osl  pnurlanl  (|ui  doivcnl  y  être  adrossécs  de  ])réréronco  et 
sur  Icsqiicilos  elles  ont  une  action  s|)(''eiale. 

Toutes  les  <lernia(osos  srcrr/an/cs  ,  toiilos  les  (lardes  humides, 
sont  principalement  du  ressort  des  eaux  de  Luchon;  les  aft'eclions 
pnsinlc'uscs  d'abord,  les  hullctises  et  les  rr.siculcnsc's  ensuite, 
pour  suivre  la  classification  de  W  illan  modifiée  par  lliett. 

Les  maladies  ijiisfidruscs  de  la  peau,  l'ectliyma,  l'impétigo, 
l'acné,  la  mentagre  et  le  porrigo  retirent  le  phis  grand  jirofit 
d'une  saison  passée  a  Bagnéres.  On  doit  en  excepter,  peut-être, 
la  teigne  [porrigo  fnrosa).  L'instrument  inventé  par  M.  La- 
croix, commandant  du  génie  à  Amélie-les-Bains ,  qui  consiste, 
comme  je  l'ai  dit  en  traitant  de  cette  station  d'hiver,  en  deux 
roseaux  creux  accolés,  dont  l'un  est  muni  d'une  soupape  de 
caoutchouc,  permettant  aux  baigneurs  d'être  immergés  et  de 
respirer  sans  difficulté,  bien  qu'ils  aient  la  tête  sous  l'eau,  fera 
sans  doute  appliquer  à  Luchon  le  traitement  hydro-sulfureux 
d'une  manière  plus  suivie  et  plus  directe,  et  atteindre  à  l'avenir 
des  résultats  plus  favorables. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  affection  pustuleuse  (jui,  comme  Vncne, 
rosacca,  occupe  un  point  limité  de  la  peau,  le  visage,  par  exem- 
ple ,  il  faut  aux  moyens  que  j'indique  plus  bas  associer  les  ap- 
plications locales  de  barégine ,  de  sulfuraire  et  même  de  soufre 
très-divisé  qui  se  déposent  sur  les  parois  des  bassins  ou  dans  l'in- 
térieur des  conduits. 

Les  affections  huileuses,  le  pemphigus  et  le  rupia  ,  cèdent 
aussi  à  un  traitement  thermal  sulfureux  pai'  les  eaux  de  Luchon, 
mais  moins  promptement  (jue  les  maladies  de  la  peau  se  tradui- 
sant par  des  pustules. 

Les  dermatoses  vésiculeuses,  l'eczéma,  l'herpès,  la  gale,  sont 
encore  assez  aisément  guéries  par  l'emploi  des  eaux  de  lîagnères- 
de-Luclion  ,  alors  surtout  que  les  malades  sont  doués  d'un  t(>m- 
pérament  lympathicpie  ou  scrofuleux,  comme  cela  arrive  le  plus 
souvent  d'ailleurs,  et  (pie  toutes  ces  alfcctions  sont  déjà  éloignées 
de  leur  début  et  sont  passées  à  l'état  chronique. 

Telles  sont  les  dartres  humides,  comme  on  le  dit  vulgaire- 
ment, contre  lesquelles  I(>s  eaux  de  Ludion  ont  la  réputation  la 
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plus  justement  acquise.  Les  autres  formes  des  maladies  cutanées 
sont  aussi  complètement  guéries  ou  au  moins  heureusement  mo- 
difiées par  la  médication  hydro-minérale  de  cette  station  de  la 
Haute-Garonne. 

Les  affections  pf/piilruscs ,  le  lichen  et  le  prurigo,  résistent 
assez  rarement  à  l'application  persévérante  des  eaux  de  Luchon, 
pourvu  quMles  soient  passées  à  l'état  indolent. 

Ces  eaux  produisent  encore  des  résultats  satisfaisants  dans  les 
dermatoses  squammcuscs ,  le  pityriasis,  la  lèpre,  le  psoriasis, 
l'ichthyose,  la  pellagre  même.  Le  pityriasis  du  cuir  chevelu  est 
le  plus  difficile  à  coml)attre  ,  et  il  résiste  assez  souvent  à  une 
médication  hydro-sulfureuse  parfaitement  conduite.  Ce  sera  le 
cas  encore  d'essayer  la  cure  par  immersion  prolongée  dans  l'eau 
thermo-minérale  ,  en  se  servant  de  l'appareil  à  plongeur  de  M.  le 
commandant  Lacroix.  Les  diverses  formes  de  psoriasis  sont  sou- 
vent modifiées  favorahlement  et  disparaissent  quelquefois,  quoi- 
que leur  guèrison  complète  soit  difficile  à  obtenir,  par  une  ou  plu- 
sieurs saisons  à  Bagnères-de-Luchon.  "  L'expérience  a  appris  , 
dit  M.  le  docteur  Lambron ,  que  l'ichthyose  partielle  et  récente 
peut  être  arrêtée  par  nos  eaux,  tandis  que  l'ichthyose  générale 
et  ancienne  n'en  retire  que  des  amélioratious  d'une  plus  ou  moins 
longue  durée.  ^ 

Parmi  les  affections  tuberculrusrs  de  la  peau,  l'éléphantiasis 
des  Arabes  cède  quelquefois  à  l'application  des  eaux  de  Luchon, 
et  plusieurs  exemples  de  guèrison  de  cette  maladie  si  rebelle  ont 
été  cités  par  les  auteurs. 

Rien  n'a  encore  été  publié  sur  l'action  des  eaux  de  Luchon 
dans  les  maladies  herpétiques  caractérisées  par  des  macules  avec 
coloration  ou  décoloration  de  la  peau;  la  teinte  bronzée  aujour- 
d'hui connue  sous  le  nom  de  mal  d'Addisson,  qui  a  découvert  son 
origine  venant  d'une  altération  des  capsules  surrénales,  les  nœvi, 
l'albinisme  morbide,  le  vitiligo  ,  ne  sont  pas  modifiés  par  l'usage 
des  eaux  de  Bagnères-de-Luchon.  Les  éphélides  disparaissent 
généralement  avec  la  plus  grande  facilité  sous  rinducnce  de  ces 
eaux. 

Les  lupus  ne  sont  pas  absolument  réfraclaircs  à  cette  médica- 
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tion ,  alors  même  ([u'ils  soiil  i()n;(('anls  ot  qu'ils  s'observent  sur 
(les  sujets  esseiitiellenieut  lYUii)lia(i(|ues  ou  scrofulcux. 

Dans  les  sypliilides  larvées,  les  lliernies  de  Luelion  font  appa- 
raître sur  la  peau  des  phénomènes  préeicux  pour  mettre  sur  la 
voie  de  l'essence  de  la  maladie  qu'ils  sont  impuissants  à  guérir; 
mais  ils  favorisent  singulièrement  l'action  curative  des  médica- 
ments spécifiques  dont  ils  sont  d'utiles  adjuvants,  parce  qu'ils 
en  neutralisent  (|uel([ues  fâcheux  effets,  la  salivation  mercurielle 
par  exemple. 

J'ai  déjà  dit  ([u'il  fallait  se  garder  d'adresser  à  Luclion  les  ma- 
ladies olfiant  des  phénomènes  d'acuité;  je  dois  ajouter  qu'il  est 
important  toujours  de  savoir  prescrire  la  source  convenable  à 
ralleetion  herpétique  que  l'on  a  à  soigner.  En  effet,  la  source  de 
la  Reine,  moins  sulfureuse  que  la  source  Uordeu,  est  beaucoup 
plus  stimulante  et  doit  être  préférée  toutes  les  fois  que  l'on  n'a 
pas  à  craindre,  que  l'on  doit  reciiercher  même  un  état  aigu,  sans 
lequel  on  ne  peut  arriver  à  la  curation  d'une  maladie  de  peau 
ayant,  pour  ainsi  dire,  conquis  son  droit  de  cité. 

Dans  toutes  les  affections  cutanées,  les  eaux  de  Lucbon  doivent 
être  à  la  fois  prescrites  en  boisson,  en  bains  d'eau,  en  bains  d'é- 
tuve  et  en  douches,  afin  (|ue  la  médication  interne  détruise  la 
diathèse  herpétique  dans  son  principe,  tandis  que  l'usage  exté- 
rieur des  eaux  agit  localement  sur  tout  le  tégument  externe, 
sans  que  l'on  craigne  les  répercussions  ,  toujours  beaucoup  plus 
graves  que  le  mal  lui-même. 

Lorsque  d'ailleurs  les  affections  cutanées  ou  autres  s'accompa- 
gnent de  certaines  cachexies  et,  en  |)arliculier,  d'une  cachexie 
syphilitique  évidente,  les  eaux  tiiermales  sulfureuses  de  Luchon 
remontent  très-promptement  les  forces  des  malades  d'une  ma- 
nière surprenante  et  inattendue,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  le 
docteur  Lambron. 

Le  traitement  inférieur,  extéiieur  surfout ,  convient  aux  rliu- 
matisants,  auxquels  les  eaux  de  Bagnères-de-Lucbon  doivent  être 
presciiles  lorsque  les  eaux  hyperthermales  sulfureuses  s'appro- 
pi  ienl  le  mieux  à  leur  l<Mnpérament  un  peu  lymphatique  ou  sujet 
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aux  manifestations  lierpéliqiies  qui  rentrent  principalement  dans 
la  sphère  d'action  des  eaux  de  liagnères  de  la  Haute-Garonne. 

Il  faut,  à  propos  de  refficacilé  des  eaux  de  Bagnères-d(>-Lu- 
clion,  présenter  les  mêmes  remarques  que  pour  Aacîien.  Lorsque 
le  riiumatismc  occasionne  une  douleur  assez  vive,  accompagnée 
d'un  gonflement  encore  sensible  à  la  pression,  on  doit  faire 
commencer  l'usage  des  eaux  avec  une  grande  prudence,  prescrire 
souvent  aux  malades  les  bains  d'eau  des  sources  les  moins  exci- 
tantes, donner  même  la  préférence  exclusivement  quelquefois 
aux  bains  de  l'étuve  souterraine,  et  ne  pas  conseiller  l'application 
des  douches. 

Si,  la  maladie  existant  depuis  longtemps,  le  gonflement  est 
devenu  complètement  indolore,  si  la  douleur  se  fait  sentir  sous 
Finfluence  des  changements  de  température,  ou  lorsqu'on  exé- 
cute certains  mouvements  des  membres  malach's,  on  doit  choisir 
les  eaux  les  plus  stimulantes,  et  surtout  celles  de  la  source  de  la 
Reine  administrées  en  bains  généraux,  en  douches  générales  ou 
locales,  concurremment  avec  le  séjour  dans  l'étuve  construite 
entre  les  galeries  de  la  Reine  et  Richard  supérieure. 

En  disant  que  les  eaux  de  Bagnères-dc-Luchon  doivent  être  in- 
diquées contre  les  rhumatismes,  il  est  sous-entendu  qu'elles  sont 
opposées  avec  le  même  succès  contre  ses  diverses  manifestations 
externes  ou  internes,  et  qu'elles  conviennent  dans  les  paralysies, 
les  névralgies,  l'atrophie  musculaire  localisée,  les  contractures, 
lorsque  ces  affections  reconnaissent  une  cause  rhumatismale. 

Les  eaux  hyperthermales  de  Bagnères-de-Luchon ,  employées 
à  rexlérieur,  combattent  avec  succès  la  gène  des  mouvements 
consécutive  aux  fractures,  aux  luxations,  ou  à  certaines  cicatrices 
vicieuses,  les  ulcèi'es  atoniques  et  les  fistules  entretenues  par  la 
présence  d'un  corps  étranger  ou  d'une  esquille. 

L'emploi  simultané  des  eaux  de  Bagnères-dc-Luchon  en  bois- 
son, en  bains  et  en  douches  remédie  aux  accidents  occasionnés 
par  des  intoxications  métalliques,  arsenicales,  plombiques  ou 
mercurieUes.  En  traitant  des  effets  physiologiques  des  eaux  de 
cette  station,  j'ai  rapporté  avec  détail  l'opinion  d'Astrié  sur  l'ac- 
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liou  ilissolvanle  des  sulfites  et  des  liyposulfiles  eonlenus  dans  les 
eaux  minérales. 

On  obtient  eneore,  de  l'emploi  eombiné  des  eaux  deLnelion, 
de  très-ltoiis  elfels  dans  les  affections  qui  reconnaissent  pour 
cause  le  vice  scrolïilenx;  mais,  à  jiart  des  exceptions  très-rares, 
où  les  eaux,  sulfurées  sodiques  pures  comme  celles  de  lîarèges 
et  de  Ludion,  peuvent  convenir,  les  eaux  chlorurées,  hromo- 
iodurées  et  les  eaux  chlorurées  sulfureuses  sont  toujours  préfé- 
rables contre  les  manifestations  strumeuses. 

Je  vais  m'occuper  maintenant  de  l'usage  des  eaux  de  Ludion 
dans  les  affections  internes,  et  spécialement  dans  les  étals  patho- 
logiques des  membranes  muqueuses. 

Dans  les  affections  de  la  memhrane  muqueuse  qui  tapisse  les 
voies  respiratoires,  les  eaux  de  lîagnères-de-Luchon,  et  particu- 
lièrement le  griffon  n"  1  de  la  source  du  Pré,  donnent  des  résul- 
tats si  favorables,  que  les  laryngites  et  les  bronchites  simples,  à 
la  condition  expresse  qu'elles  ne  soient  pas  trop  rapprochées  de 
leur  début,  résistent  rarement  à  une  saison  de  plus  de  vingt-cinq 
ou  de  trente  jours.  Mais  lorsque  ces  maladies  sont  produites  par 
la  formation  d'un  tissu  nouveau,  par  la  présence  de  tubercules, 
les  eaux  de  Luchon  sont-elles  utiles  encore? 

Les  eaux  du  griffon  n"  1  de  la  source  du  Pré  guérissent-elles 
la  phthisie  pulmonaire?  Il  faut  distinguer  les  périodes  de  l'affec- 
tion et  dire  tout  d'abord  que  les  eaux  de  Luchon  ne  comhaltent 
point  directement  le  tubercule,  mais  qu'elles  agissent  peut-être 
utilement  sur  le  premier  degré  de  la  maladie  en  diminuant  ou  en 
faisant  disparaître  la  congestion  (jui  existe  dans  le  tissu  péritu- 
herculeux  du  poumon.  Mais,  à  cet  égard,  j'ai  exposé  ailleurs  les 
difficultés  du  diagnostic  des  tubercules  crus  et  disséminés  qui 
peuvent  le  plus  souvent  être  soupçonnés  seulement  par  les  mé- 
decins les  plus  habiles,  pour  qu'il  me  reste  toujours  un  grand 
doute  sur  l'efticacité  du  moyen  eni|)loyé,  lors([ue  la  guérison  se 
produit  dans  ces  circonstances.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  du 
griffon  n"  J  ont  semblé  donner,  en  boisson,  contre  le  premier  de- 
gré de   la   phthisie    [)ulmonaire,    des   résultats    avantageux  que 
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M.  le  docteur  Lambron  a  fait  connaîfro  à  la  Sociélé  (V hydrologie 
dans  sa  séance  du  15  février  1858.  (Voy.  Annales,  -4"  année, 
pages  294  et  suiv.) 

C'est  dans  les  complications  du  deuxième  degré  de  la  plithisie, 
lorsqu'il  existe  du  catarrhe  bronchique  et  une  expectoration  abon- 
dante, que. les  eaux  de  la  source  du  Pré  donnent  de  bons  résul- 
tats, en  rendant  de  jour  en  jour  moins  épais  et  moins  abondants 
des  crachats  qu'elles  parviennent  quelquefois  à  tarir.  Mais  ces 
eaux  sulfureuses  ont  aussi  la  prétention  de  s'opposer  à  l'évolu- 
tion tuberculeuse,  dont  elles  enrayent  la  marche;  je  ne  suis  pas 
plus  convaincu  (h'  ces  résultats  heureux  que  je  ne  puis  adnu'itre 
comme  démontrée  l'efficacité  des  eaux  du  Pré,  je  devrais  dire 
des  eaux  minérales  en  général,  contre  les  accidents  du  premier 
degré  de  la  phthisie  pulmonaire.  Pourquoi,  me  dira-t-on,  ne  pas 
partager  une  opinion  consolante  qui  semble  être  celle  de  tous 
les  médecins  des  établissements  thermaux  dont  les  sources  ont 
la  réputation  de  guérir,  ou  au  moins  d'arrêter  la  marche  de  la 
phthisie,  opinion  à  laquelle  la  majorité  des  membres  de  la  So- 
ciété d'hydrologie  s'est  ralliée  lors  de  la  discussion  sur  le  trai- 
tement de  la  phthisie  pulmonaire  par  les  eaux  thermo-minérales? 
J'ai  fait  connaître  mes  raisons,  mais  je  veux  les  rappeler  briè- 
vement. 

Je  ne  nie  pas  les  vertus  de  quelques  eaux  sulfureuses,  comme 
je  le  dirai  avec  plus  de  détails  en  parlant  de  Cauterets  et  sur- 
tout des  Eaux-15onnes,  contre  les  manifestations  tuberculeuses 
encore  à  l'état  cru  dans  le  tissu  du  poumon;  mais  ce  qu'il  faut 
bien  comprendre,  c'est  que  leur  efficacité  ne  me  paraît  pas  cer- 
taine, car  on  peut  remarquer  tous  les  jours  com!)ien  un  simple 
séjour  à  la  campagne  et  mieux  encore  dans  un  pays  où  il  ne  s'o- 
père pas  de  brus(jues  changements  de  température  améliore  l'é- 
tat des  malades. 

Dans  le  second  degré  de  la  phthisie,  lorsque  les  tubercules 
sont  en  voie  de  ramollissement,  les  eaux  thermo-minérales,  et 
principalement  les  eaux  sulfureuses,  deviennent  assurément  beau- 
coup plus  utiles;  mais  elles  agissent  favorablement  sur  la  bron- 
chite chronique  concomilanlc,  cl  non  sur  réléaicnt  luhcrcidc,  que. 


730  FKAX'CK   (MIDI). 

selon  moi,  les  oaiix  minérales,  comme  mallieiireiiscmenl  tons  les 
moyens  lliêrapeut'njues  à  nous  connns,  sont  inhabiles  à  arrêter  flans 
sa  marche  et  à  entraver  dans  son  développement.  S'ensnit-il  que  je 
conseille  aux  tuberculeux,  lorsqu'ils  sont  au  premier  ou  au  deuxième 
degré  de  leur  a Ifeclion,  d'attendre,  sans  rien  tenter,  que  leur  maladie 
devienne  mortelle?  Non  assurément,  et,  comme  tous  mes  confrères, 
j'ai  grande  confiance  dans  l'air  pur  et  vivifiant  des  montagnes 
pendant  l'été,  des  lieux  dont  la  température  est  presque  toujours 
égale  pendant  l'hiver,  dans  le  changement  d'hahitiules,  dans  une 
•meilleure  hygiène  et  même  dans  une  saison  aux  eaux  sulfureuses. 
l\Iais  ce  dont  je  veux  me  défendre,  c'est  de  l'illusion  générale 
consistant  à  croire  que  les  eaux  sulfureuses  guérissent,  au  moins 
tissez  souvent,  la  phthisie  dans  ses  deux  premiers  degrés.  Ce  n'est 
point  sur  l'illusion  que  doit  reposer  la  science,  et  je  dois  à  la  vé- 
rité de  dire  que  de  tous  les  phthisiques  que  j'ai  vus  aux  sources 
chercher  l'amélioration  d'accidents  occasionnés  par  des  tuber- 
cules pulmonaires  parfaitement  constatés,  aucun  n'a  guéri,  et 
que  tous  les  exemples  de  curation  qui  m'ont  été  soumis  n'ont  pu 
me  convaincre  que  l'affection  fût  alors  réellement  occasionnée 
par  la  présence  de  tubercules  dans  les  voies  aériennes.  Cepen- 
ilant,  on  comprend  facilement  que  l'opinion  contraire  à  celle  (|ue 
je  viens  d'exprimer  eût  été  bien  douce  à  accueillir! 

On  ne  doit  jamais  adresser  aux  eaux  de  IJagnères-de-Luchon 
les  phthisiques  au  troisième  degré;  non-seulement  ces  eaux  ne 
peuvent  arrêter  la  fièvre  hectique,  la  diarrhée  et  tous  les  acci- 
dents colliquatifs,  mais  elles  avanceraient  les  jours  des  malades. 
11  faut  bien  se  garder  encore  d'y  envoyer  ceux  qui,  à  tous  les 
tlegrés  de  l'évolution  tuberculeuse,  sont  prédisposés  aux  hé- 
moptysies,  ceux  dont  la  maladie  vsijloride ,  comme  le  disent  les 
Allemands,  ceux  enfin  dont  la  phthisie  suivrait  facilement  une 
marche  aiguë. 

Dans  l'asthme  de  nature  nerveuse,  les  bains  de  jambes,  l'eau 
sulfureuse  en  boisson,  le  humage  et  surtout  les  douches  d'eau 
administrées  sur  les  bras,  les  lombes  et  les  membres  pelviens, 
•ilans  rarrière-bouche  et  autour  du  cou,  pendant  la  durée  des- 
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quelles  le  malade  respire  les  principes  volatils  et  gazeux  de  l'eau 
des  sources  de  Luchon  ,  ont  les  effets  les  plus  heureux  et  ont 
procuré  des  guérisons  radicales  et  durables. 

Dans  les  maladies  de  la  membrane  muqueuse  des  voies  respi- 
ratoires, c'est,  comme  je  viens  de  le  dire,  l'eau  du  griffon  n"  1  de 
la  source  du  Pré,  en  boisson,  qui  constitue  à  Luchon  la  base  du 
traitement  hydro-minéral.  Cependant  les  demi-bains  et  les  dou- 
ches sur  les  membres  inférieurs  doivent  quelquefois  être  prescrits. 
En  décrivant  les  moyens  balnéothérapiques  de  l'établissement 
thermal,  j'ai  signalé  une  étuve  humide,  une  salle  d'inhalation 
et  une  petite  cabane  où  était  établi,  sur  les  réservoirs,  un  appa- 
reil de  humage.  J'ai  dit  que  le  premier  moyen  était  une  sorte  de 
bain  de  vapeur  avec  inhalation,  que  le  second  était  abandonné  à 
cause  de  son  installation  trop  incomplète,  et  que  le  troisième 
donnait  tous  les  jours  d'heureux  résultats,  malgré  la  simplicité 
plus  que  modeste  qui  a  présidé  à  son  installation. 

Le  humage  consiste  à  aspirer  la  vapeur  sulfureuse  qui  se  dé- 
gage naturellement  des  sources,  a  La  poitrine  du  malade,  dit 
M.  le  docteur  Lambron,  loin  d'être  active,  loin  de  faire  un  effort 
d'aspiration,  doit  être  passive;  elle  doit  recevoir  la  vapeur  qui 
entre  doucement,  par  le  fait  seul  du  courant  produit  par  toute 
inspiration  sur  les  objets  légers  qui  environnent  la  bouche. 

1)  A  Luchon,  nos  malades  ne  placent  donc  pas  la  bouche  im- 
médiatement sur  l'embouchure,  à  peu  près  pareille  à  celle  d'un 
porte-voix  qui  termine  le  tuyau  d'aspiration,  de  manière  à  le 
fermer  hermétiquement.  Bien  au  contraire,  ils  s'en  tiennent  ii 
(juelqucs  millimètres,  et,  par  des  inspirations  plus  ou  moins 
fortes  et  opérées  lentement,  ils  font  entrer  la  vapeur  sulfureuse 
jusque  dans  les  cellules  pulmonaires  les  plus  profondes.  Pour 
pratiquer  le  humage  d'une  manière  intermittente,  ils  s'y  livrent 
pendant  quelques  minutes,  le  cessent,  se  reposent  en  se  prome- 
nant à  l'air  pur  de  nos  montagnes,  le  reprennent,  et  ainsi  de 
suite. 

«  Les  avantages  du  humage  sont  incontestables;  on  évite  une 
atmosphère  trop  chaude;  le  corps  n'est  pas  mouillé  par  la  vapeur 
condensée;  le  malade  introduit  avec  la  vapeur  d'eau  sulfureuse 
1.  47 
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une  certaine  quantité  d'air  alniospliériquc  non  altéré;  il  respire 
une  vapeur  dont  la  richesse  en  acide  sulfhydrique  est  pour  ainsi 
dire  constante,  puisqu'elle  est  fournie  par  la  vaporisation  natu- 
rellement produite  par  la  température  même  de  la  source  ;  on 
peut  graduer  cette  richesse  d'une  manière  fixe  en  plaçant  des 
appareils  à  liumage  sur  des  sources  de  plus  en  plus  chaudes,  sul- 
fureuses et  lacilemcnl  décomposahlcs. 

"  Les  bons  effets  que  nous  avons  retirés  du  Immage  intermit- 
tent des  eaux  sulfureuses  à  l'état  gazeux  dans  la  phthisie,  dans 
les  bronchites  chroniques  et  l'affection  granuleuse  du  pharynx  et 
du  larynx,  nous  ont  paru  mériter  l'attention  de  nos  confrères.  •>■> 
{Annales  de  la  Suciété  dliijdrologie,  t.  IV,  p.  300  et  301.) 

Les  eaux  de  Luchon  à  l'intérieur,  en  gargarismcs,  en  douches 
pliaryngiennes  et  en  douclics  sur  la  nuque  et  la  partie  antérieure, 
du  cou ,  amènent  encore  la  résolution  des  engorgements  chroni- 
ques des  amygdales,  surtout  sur  les  enfants,  et  la  guérison  de 
l'inflammation  granuleuse  chroni([ue  de  l'arrière-gorge ,  souvent 
liée,  comme  l'indiquait  le  professeur  Chomel,  à  une  manifesta- 
tion herpétique  dont  elle  partage  la  nature. 

Elles  sont  utiles,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  dans  certaines 
affections  des  mcndîranes  muqueuses  stomacales  ou  intestinales, 
qui  coïncident  avec  la  disparition  d'une  altération  dartreusc  de 
la  peau. 

Ces  eaux  doivent  être  prescrites  de  la  même  façon  dans  les 
catarrhes  des  voies  urinaires  ;  elles  combattent  avec  succès  l'é- 
coulement de  mucus  ou  de  pus  habituel  dans  cet  état  morbide. 

L'emploi  des  l)ains  généraux  et  des  douches  locales  donne 
d'excellents  effets  (hins  les  maladies  de  la  mu(|neuse  qui  tapis.'^e 
les  organes  sexuels  chez  la  femme  ;  ces  effets  sont  principalement 
remarquables  lorsque  les  personnes  atteintes  sont  sujettes  à  des 
affections  herpétiques  et  ont  un  tempérament  lymphatique  ou 
scrofuleux. 

Les  eaux  de  Luciion  sont  administrées  avec  un  grand  proflt  à 
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tous  ceux  qui,  à  la  suite  de  maladies  longues,  d'héniorrhagies  ou 
de  saignées,  d'abstinence,  d'excès  de  tous  genres,  de  pertes  sé- 
minales volontaires  ou  involontaires,  d'empoisonnemenls  métal- 
liques ou  miasmatiques,  de  privation  de  lumière,  d'altération  du 
sang,  etc.  ,  sont  tombés  dans  une  anémie  profonde  allant  même 
jusqu'à  la  cachexie. 

Les  eaux  de  Ludion  ne  conviennent  pas,  outre  les  affections 
signalées  déjà  : 

1"  Aux  maladies  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  récentes  et  de  nature  rhumatismale  ; 

2"  A  ceux  qui  souffrent  d'une  maladie  aiguë,  et  même  à  ceux 
chez  lesquels  l'état  inflammatoire  n'a  disparu  que  depuis  peu  de 
temps  ; 

3"  Aux  affections  cancéreuses  ; 

4"  Au  rhumatisme  goutteux  et  à  la  goutte; 

5°  Aux  personnes  qui,  ayant  une  constitution  pléthorique,  sont 
menacées  de  congestion  ou  d'hémorrhagie  cérébrales; 

6°  Aux  personnes  dont  l'irritabilité  nerveuse  est  si  grande,  qu'il 
faut  se  garder  de  provoquer  chez  elles  la  moindre  excitation. 

Les  eaux  de  Luchon,  comme  toutes  les  sulfurées  sodiques 
d'ailleurs,  s'altèrent  très-promptement  et  perdent  leur  caractère 
sulfureux;  aussi  sont-elles  exportées  en  très-petite  quantité. 

SECTION  V. 

BAGXÈRES-DE-BIGORRE. 

Sources  hijpothermales  ou  hyperthermales  —  sulfatées  calcaires  moyennes  — 
no7i  (jazeuses  ou  carboniques  faibles  ou  sulfureuses  faibles. 

On  se  rend  de  Paris  à  Jîagnères-de-IJigorre  par  les  lignes  de 
fer  de  Bordeaux  et  de  Dax.  Lue  voiture  publique  conduit,  en 
neuf  heures  environ,  de  cette  dernière  ville  à  Bigorre,  en  passant 
par  Pau. 

A  57*J  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  Bigorre  est  une 
jolie  petite  ville  située  sur  l'Adour,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  ce 

47. 
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nom,  dans  le  dôparlomont  dos  Haiitcs-Pyrénôos.  lîàti  sur  lo  revers 
des  montagnes,  ahrilé  par  des  collines  qui  ne  le  laissent  à  décou- 
vert que  du  côté  du  nord,  ce  poste  thermo-minéral,  (|uoi(|U(>  sous 
une  latitude  chaude,  possède  un  climat  aussi  saiu  (|u";i;jréahle.  Les 
froids  de  l'hiver  ne  s'y  font  jamais  hien  rigoureuseuient  sentir, 
et,  pendant  l'été,  les  nomhreux  ruisseaux  qui  sillonnent  la  vallée 
y  entretiennent  toujours  la  fraîcheur. 

Cette  position  favorable  fait  de  Bagnères-de-15igorrc  une  station 
d'hiver  et  d'été,  mais  c'est  surtout  pendant  les  mois  de  mai  et  de 
juin,  vers  la  fin  d'août,  pendant  le  courant  de  septembre  et  le 
commencement  d'octobre  que  ses  eaux  attirent  le  plus  grand  con- 
cours de  malades. 

La  durée  de  la  cure  y  varie  de  vingt-cinq  ;ï  trente  jours. 

Toute  cette  contrée  est  en  quelque  sorte  placée  sur  une  nappe 
d'eau  minérale  qui  émerge  çà  et  là  dans  la  plaine  et  près  des 
arches  du  pont  établi  sur  le  gave,  au  travers  d'un  banc  de  sable 
ou  de  gravier.  Il  suffit  pour  obtenir  une  source  de  creuser  le  sol 
et  d'y  faire  passer  un  tuyau  pour  que  l'eau  monte  à  sa  surface. 
Le  rocher  sur  lequel  est  bâti  l'établissement  laisse  échapper  de 
nombreux  griffons;  et  sur  la  place  même  des  Thermes,  devant  la 
façade  principale  de  la  maison  de  bains,  des  fouilles  récentes  ont 
fait  découvrir,  sur  plusieurs  points,  des  travaux  d'origine  romaine; 
des  pierres  en  saillie  indi(juent  au  dehors  le  point  qu'occupent 
ces  anciens  puits  de  captage  et  la  direction  des  passages  souter- 
rains qui  y  conduisent. 

L'établissement  principal  de  îîagnères-de-Bigorre  est  la  pro- 
priété de  la  commune,  qui  rcx|)loite  en  régie;  les  autres  appar- 
tiennent à  des  paiticuliers  et  se  trouvent  disséminés  dans  la  ville 
ou  dans  ses  environs. 

Kt\iu.isskmi:\t  thermal  dk  la  villk.  —  Ku  attendant  que  l'on 
utilise  les  cincj  sources  tout  récennnent  découvertes  à  l'angle 
nord-ouest  de  la  place,  les  buvettes,  les  bains  et  les  douches 
d'eau  et  de  vapeur  sont  alimentés  par  sept  sources  connues  sous 
les  noms  suivants  : 

1  "  La  source  du  Dauphin;  1"  la  source  de  la  Reine;  3"  la  source 
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Roc  de  Lanne ;  A"  la  source  de  Saint-Roch ;  5°  la  source  le  Fou- 
lon; G"  la  source  du  Platane  ;  7"  la  source  des  Veux. 

1°,  2°,  3"  Sources  du  DfnqMn,  de  la  Reine,  Roc  de  Lanne. — Les 
griffons  de  ces  trois  sources,  qui  sortent  directement  du  roc,  se 
trouvent  sous  un  même  tunnel  au  noid-ouest  de  la  cour  de  la 
maison  de  bains  où  ont  été  établis  les  réservoirs  découverts  ser- 
vant à  abaisser  la  température  de  l'eau  tbermo-minérale  au  degré 
des  bains  et  des  doucbes.  Pour  s'y  rendre,  il  faut  monter  un  es- 
calier de  trente  marcbes  de  pierre  à  rampe  de  fer  et  traverser  les 
trottoirs  aspbaltés  qui  longent  les  refroidissoirs. 

L'eau  des  sources  du  Daupliin  et  de  la  Reine  est  conduite  par 
des  caniveaux  couverts  et  placés  aux  deux  côtés  du  tunnel  com- 
mun aux  trois  sources,  fermé  par  une  porte  de  bois  de  1  mètre 
50  centimètres  de  bauteur  et  de  85  centimètres  de  largeur;  elle 
se  rend  ensuite  par  des  ruisseaux  à  ciel  ouvert  dans  les  bassins 
de  refroidissement  et  dans  des  canaux  de  maçonnerie  recouverts 
de  pierres  cimentées,  qui  l'emportent  comme  eau  cbaude  aux  ro- 
binets des  salles  alimentés  par  ces  sources. 

Une  rampe  de  terre,  établie  à  la  partie  inférieure  du  mur  de 
soutènement  qui  sépare  la  cour  des  refroidissoirs  de  la  promenade 
publique,  protège  les  tuyaux  apportant  l'eau  du  griffon  de  la 
source  de  la  Reine,  situé  plus  à  l'est  dans  la  galerie  des  sources 
du  Daupbin,  de  la  Reine  et  de  Roc  de  Lanne. 

La  source  Roc  de  Lanne  envoie  son  fdet  d'eau  dans  le  canal,  où 
elle  se  mêle  avec  celle  du  Daupbin. 

L'eau  de  la  source  du  Daupbin,  qui  s'écoule  par  un  caniveau 
longeant  le  côté  droit  du  tunnel,  a  les  mêmes  propriétés  pbysiqucs 
et  cbimiques  que  celles  des  autres  sources  de  cette  station.  Je  vais 
indiquer,  en  décrivant  les  eaux  des  griffons  principaux  de  Ba- 
gnères-de-Bigorrc,  les  différences  qui  méritent  d'être  signalées. 

L'eau  de  la  source  du  Daupbin  est  limpide,  claire  et  transpa- 
rente, quoiqu'elle  laisse  déposer  une  coucbe  assez  épaisse  d'un 
enduit  jaunâtre,  ocreux,  sur  les  parois  intérieures  des  conduits 
dans  lesquels  elle  est  reçue;  celte  coucbe  diminue  à  mesure  que 
l'eau  s'éloigne  de  son  point  d'émergence  et  recouvre  surtout  le 
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Ibnd  des  canaux,  tandis  (juc  des  conferves  d'un  vert  jaunâtre  ne 
tapissent  rinléiieur  des  rigoles  et  surtout  leurs  parois  latérales 
qu'à  1  mètre  environ  du  point  où  l'eau  sort  du  tunnel,  et  ne  de- 
viennent plus  épaisses  et  plus  abondantes  qu'au  moment  où  elle 
arrive  dans  les  refroidissoirs. 

Cette  eau,  incolore  et  complètement  inodore,  n'a  aucun  goût 
bien  marcpié,  et  pourtant  le  palais  ne  peut  la  confondre  avec  de 
l'eau  ordinaire  chauffée  à  son  degré:  elle  semble  plus  légère, 
plus  facile  à  boire,  moins  nauséeuse  et  plus  facile  à  digérer;  elle 
n'a  aucunement,  selon  moi,  la  saveur  fade  d'un  bouillon  de 
poulet,  comme  plusieurs  auteurs  l'ont  répété;  sa  réaction  est  no- 
tablement alcaline.  La  température  de  l'eau  de  la  source  du  l)au- 
pbin  est  de  41)°  1  C,  celle  de  la  galerie  indiquant  123'  2  C.  Les 
eaux  mélangées  des  sources  du  Dauphin  et  de  Roc  de  Lanne  ont 
47°  y  C. 

La  source  de  la  Reine  fait  entendre  par  intermittences,  dans 
son  puits  de  captage,  des  bouillonnements  bruyants  qui  ne  sont 
observés  ni  à  la  source  du  Dauphin  ni  à  la  source  Roc  de  Lanne. 
Le  bassin  de  la  source  de  la  Reine  est  à  1  mètre  50  centimètres 
plus  loin  que  celui  de  la  source  du  Dauphin.  Les  tuyaux  de  terre, 
de  10  centimètres  de  diamètre,  qui  viennent  y  aboutir  sont  recou- 
verts d'une  couche  de  maçonnerie  et  de  béton  et  emportent  l'eau 
de  la  Reine  à  l'établissement  de  la  ville  et  à  l'établissement  Théas. 
Sa  température  est  de  48°  6  C. 

D'après  le  travail  publié  en  1841  par  Î\I.  Ganderax  fils, 
1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  du  Daupliin  ont  donné  à 
MM.  Ganderax  père  et  Rozière,  pharmacien  à  Tarbes,  les  résul- 
tats suivants  : 

Sulfate  de  chaux 1.900 

—  soude 0.400 

Carbomile  de  chaux 0.142 

—  iiiagiiésie 0.119 

—  fer 0.114 

Clilorurc  de  magnésium 0.104 

—  sodium 0.040 


A  reporter.   .  .   .     2.819 
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Acide  silicique 0.044 

Substance  grasse  résineuse 0.009 

—  cxtraclive  végétale.   .   .   .  0.008 
Perte 0.020 

Total  des  matières  fixes.   ,    .     2.900 
100  parties  du  gaz  de  celte  source  donnent  : 

Gaz  acide  carbonique 38 

—  azote 54 

—  oxygène 8 

100 

1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  de  la  Reine  ont  donné 
aux  mêmes  chimistes  et  à  la  même  époque  : 

Sulfate  de  chaux 1.680 

—  soude 0.396 

Carbonate  de  chaux 0.266 

—  magnésie 0.044 

—  fer 0.080 

Chlorure  de  magnésium 0.130 

—  sodium 0.062 

Acide  silicique 0.036 

Substance  grasse  résineuse 0.006 

Perte 0.054 

Total  des  matières  fixes.   .   .     2.754 
100  parties  du  gaz  de  la  source  de  la  Reine  donnent  : 

Gaz  acide  carbonique 38 

—  azote 54 

—  oxygène 8 

100 

MM.  Ganderax  et  Rozière  ont  trouvé  dans  1.000  grammes  de 
l'eau  de  la  source  Roc  de  Lanne  : 

Sulfate  de  cliaux 1.942 

—  magnésie 0.278 

Carbonate  de  chaux 0.136 

A  reporter.   .   .  .     2.356 
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Carbonate  de  ma,i[n('!sic 0.017 

—  for 0.014 

Cliloriirc  de  magnésium 0.222 

—  sodium 0.070 

Acide  silicique 0.031 

Substance  grasse  résineuse 0.006 

—  extracfive  végétale.   .   .   .  0.008 
Perte 0.036 


Total  des  matières  fixes.   .   .     2.760 

1°  Source  Sctint-Roch.  —  Une  chapelle  dédiée  à  ce  saint  s'éle- 
vait autrefois  sur  le  grifTon  de  la  source  de  ce  nom,  au  point 
d'énieigence  de  laquelle  on  se  rend  aujourd'hui  par  le  cor- 
ridor séparant  l'étahlissement  de  la  pompe  aspirante  et  fou- 
lante, manœuvrée  par  des  hommes  qui  font  monter  au  réservoir 
supérieur  l'eau  froide  ordinaire  destinée  à  miliger  les  hains  et 
les  douches. 

Un  tuyau  de  plomb  de  4  centimètres  de  diamètre  adapté 
au  rocher  verse  l'eau  dans  un  bassin  de  bois  doublé  de  plomb  de 
85  centimètres  de  longueur,  de  30  centimètres  de  largeur  et  de 
50  centimètres  de  profondeur,  recouvert  d'une  plaque  de  ziuc 
mobile,  auquel  vient  aboutir  un  tuyau  de  plomb  scellé  à  12  cen- 
timètres de  hauteur  qui,  passant  sous  l'aire  d'asphalte  du  corri- 
dor, se  rend  aux  robinets  des  baignoires  qu'alimente  cette  source. 

Ua  partie  inférieure  du  tuyau  toujours  ouvert  par  lequel 
s'écoule  l'eau  de  la  source  Sainl-Koch  est  encroûtée  d'une 
couche  épaisse  et  très-adhérenie  de  cristaux  blanc-jaunâtre, 
et  l'intérieur  du  bassin  est  enduit  d'un  sédiment  jaune-ocracé. 
La  réaction  de  cette  eau  est  moins  sensiblement  alcaline  que 
celle  des  trois  sources  piécédenles.  La  teuipérafure  de  l'air  ex- 
térieur étant  de  28"  5  C,  celle  de  l'eau  de  la  source  Sainl-Uoch 
est  de  i2"  1  C.  Son  bassin  se  vide  lorsqu'on  emplit  les  baignoires, 
mais  ordinairement  l'eau  s'écoule  par  un  tuyau  de  trop-j)lein  (|ui 
la  conduit  dans  un  réservoir  situé  sous  la  cage  de  l'escalier  a 
rampe  servant  de  moyen  de  communication  avec  les  refroidissoirs 
et  les  tunnels  des  sources  du  Dauphin,  d(>  la  Reine  et  de  Roc  de 
Lannc. 
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L'analyse  de  1.000  grammes  de  cette  eau  a  donné  à  MM.  Gan- 
derax  et  Rozière  les  proportions  suivantes  : 

Sulfate  (le  chaux 1.995 

—  magnésie 0.257 

Carbonate  de  magnésie 0.054 

—  fer 0.078 

Chlorure  de  magnésium 0.224 

—  sodium 0.109 

Acide  silicique 0.040 

Substance  grasse  résineuse 0.006 

—  extractivc  végétale.   .   .   .     0.005 
Perte 0.024 

Total  des  matières  fixes.   .   .     2.792 

5°  Source  le  Foulon. — L'enchambrement  de  la  source  le 
Foulon  est  à  5  •mètres  de  la  porte  du  corridor  de  droite  en  ve- 
nant de  la  place  des  Thermes  par  l'entrée  nord  du  sous-sol  de 
rétablissement  de  la  ville.  Il  occupe  le  milieu  de  la  profondeur 
de  ce  corridor,  dallé  de  belles  et  larges  pierres  du  pays,  et  se 
trouve  contre  le  mur  extérieur  des  cabinets  de  bains,  aux  bai- 
gnoires desquels  elle  est  amenée  par  un  conduit  placé  au  fond 
d'un  bassin  de  distribution.  Quatre  ouvertures  ont  été  pratiquées 
dans  la  paroi  inférieure  de  ce  bassin  de  1  mètre  de  profondeur,  de 
45  centimètres  de  longueur  et  de  3,3  centimètres  de  largeur;  et 
quatre  tiges  de  fer  à  poignée,  s'élevant  et  s'abaissant  à  volonté, 
ouvrent  ou  ferment  l'orifice  des  tuyaux  chargés  de  conduire  les 
eaux  de  la  source  le  Foulon  aux  quatre  salles  dont  elles  alimen- 
tent les  baignoires.  Ces  tiges  à  anneaux  supérieurs,  supportées 
par  deux  barres  de  fer,  fixées  au  mur  et  aux  dalles  du  couloir, 
sont  dentées,  et  des  aiguilles  mobiles  s'adaptent  à  leurs  échan- 
crures  de  manière  à  les  maintenir  à  un  degré  convenable. 

La  réaction  de  l'eau  de  la  source  le  Foulon  est  alcaline  et  sa 
température  est  de  35°  3  C,  celle  de  l'air  du  corridor  étant  de 
25"  1  C. 

LOOO  grammes  de  cette  eau  ont  donné  à  MM.  Ganderax  et 
Rozière  : 
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Suli.ilo  (Ir  chaux 0.158 

—  magnésie 0.127 

(larbonatc  de  chaux 0.124 

—  mu<]iic'sip 0.072 

Chlorure  de  magiiésiuiii 0.142 

—  sodium 0.)i2G 

Acide  sihciquc 0.040 

Substaïuo  «[Passe  résineuse 0.012 

—  exlractiie  véyéliile.    .    .    .     0.005 
Perle 0.034 

Total  des  matières  fixes.   .   .     1.040 

6°  Source  du  Platane.  —  Le  griffon  de  la  source  du  Platane 
est  â  l'angle  sud  de  la  place  des  Thermes  ou  de  l'établissement, 
près  d'un  beau  platane,  à  1  mètre  de  la  source  d'eau  douce  ser- 
vant de  fontaine  publique  aux  habitants  de  Bagnères-dc-Bigorre. 
Des  tuyaux  traversant  l'établissement  tout  entier  amènent  l'eau 
de  cette  source  à  deux  salles  faisant  partie  de  la  même  galerie  du 
sous-sol  que  les  quatre  cabinets  alimentés  par  la  source  le  Fou- 
lon, et  que  deux  autres  recevant  l'eau  de  la  source  des  Yeux. 

La  réaction  de  cette  eau  est  alcaline  à  son  arrivée  dans  les  bai- 
gnoires, et  sa  température,  prise  en  ce  point,  puisqu'on  ne  peut 
la  thermométrer  à  son  émergence,  est  de  32"  2  C. 

MM.  Ganderax  et  Rozière  ont  trouvé  dans  LOOO  grammes  de 
cette  eau  : 

Sulfate  de  chaux 0.800 

—  soude 0.308 

Carbonate  de  chaux  0.240 

—  magnésie 0.018 

—  1er 0.022 

Cldorurc  de  magnésium 0.072 

—  sodium 0.308 

Acide  silicicjue 0.028 

Substance  grasse  résineuse 0.009 

—  extractive  végétale.  .   .   .     0.018 
Perte O.OIl 

Total  des  matières  fixes.    .    .      1.834 

7»  Source  des  Veux.  — Elle  émerge  au  milieu  du  vestibule  de 
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Fenlrée  principale  de  rêlablissemcnt  thermal  de  la  ville,  et  son 
eau,  qui,  en  applications  topiques  sur  les  yeux,  a  une  grande  ré- 
putation, sert  encore  à  alimenter  un  cabinet  du  sous-sol  garni 
de  deux  baignoires. 

La  réaction  de  cette  eau  est  francliement  alcaline,  et  sa  tempé- 
rature est  de  28"  7  C  à  son  arrivée  aux  robinets  des  baignoires. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  cette  eau  a  donné  à  MM.  Gan- 
derax  et  Rozière  les  proportions  suivantes  : 

Sulfate  de  chaux 1.836 

—           magnésie 0.490 

Carbonato  de  chaux 0.312 

—  magnésie 0  012 

—  fer 0.044 

Chlorure  de  magnésium 0.196 

—  sodium 0.060 

Acide  silicique 0.043 

Substance  grasse  résineuse O.OJO 

—  exlractivc  végétale.  .   .    .     0.012 
Perte 0.052 


Total  des  matières  fixes.    .    .     3.067 

Les  sources  Nouvelle  ci  Ferrugineuse,  qui  appartiennent  encore 
à  la  commune,  sont  inutilisées.  On  pourrait  en  dire  autant  de  la 
source  de  Salies,  qui  émerge  à  l'angle  nord  de  la  place  des  Ther- 
mes, à  17  mètres  de  la  porte  de  l'établissement,  si  elle  ne  rendait 
quelques  services  aux  maisons  du  voisinage  pour  les  usages  do- 
mestiques, si  quelques  malades  ne  l'employaient  à  l'intérieur, 
malgré  son  goût  légèrement  amer,  et  si  d'autres  ne  s'en  bassinaient 
les  yeux.  Son  prétoire,  de  1  mètre  60  centimètres  en  contre-bas 
du  sol,  est  entouré  d'une  balustrade  de  bois  peint,  et  on  descend  à 
son  aire,  de  1  mètre  carré,  par  un  escalier  de  sept  marches  de  pierre. 
Les  boulangers  emploient  l'eau  de  cette  source,  dont  le  surplus 
se  perd  dans  les  ruisseaux  des  rues  adjacentes,  où  les  ménagères 
ont  la  faculté  de  venir  laver  leur  linge. 

Sa  réaction  est  alcaline  et  la  température  de  l'air  étant  de  27"  C, 
celle  de  l'eau  est  de  50°  5  C. 

1 .000  grammes  de  l'eau  de  cette  source  ont  donné  à  MAI.  Gan- 
derax  et  Uozière  : 
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Siillalc  (11-  cliiuix 1.821 

—           iiiajjiicsio fl.)H>2 

("arlfonak"  de  chaux 0.292 

—  magnc'sic 0.050 

Chlorure  de  mayiiésiiini 0.2'Î6 

—  sodium 0.086 

Acide  siliciquc 0.032 

Substance  «jrasse  ré.sinense 0.004 

—  cxtractivc  végétale.  .   .   .  0.032 
Perte 0.018 


Total  des  matières  fixes.    .   .     2.933 

Motjens  halncotlicrapiques  de  Vétablissevicnt  de  la  ville.  — 
Le  bel  élablisseinent  aj)partenant  à  la  ville  de  Bagnères-de-Bi- 
gorre  se  compose  d'un  sous-sol,  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un 
premier  étage. 

Les  galeries  du  sous-sol  conduisent  à  quatre  salles  dont  les 
baignoires  reçoivent  l'eau  de  la  source  le  Foulon ,  à  deux  autres 
auxquelles  arrive  l'eau  de  la  source  du  Platane,  au  cabinet  à 
deux  baignoires  où  se  rend  l'eau  de  la  source  des  Yeux  et  à  deux 
cabinets  de  bains  et  de  douches  alimentés  par  l'eau  de  la  source 
du  Dauphin. 

Les  quatre  cabinets  du  Foulon  sont  à  droite,  les  deux  du  Pla- 
tane ci  le  cabinet  double  des  Veux  sont  à  gauclie.  Ces  sept  pièces 
sont  dépourvues  d'appareils  de  douches;  mais  on  peut  prendre 
des  douches  descendantes  dans  les  deux  cabinets  du  sous-sol  aux- 
quels des  tuyaux  apportent  l'eau  de  la  source  du  Dauphin. 

Le  rez-de-chaussée  se  compose  d'un  magnifique  vestibule  ,  de 
deux  galeries  latérales  et  de  deux  galeries  parallèles  au  vesti- 
bule. C'est  au  fond  et  à  droite  de  l'escalier  conduisant  au  premier 
étage  que  l'on  a  installé  la  seule  buvette  de  l'établissement  ther- 
mal de  la  ville,  dont  le  robinet,  toujours  ouvert,  verse  l'eau  de 
la  source  de  la  Ueitie.  Les  malades  auxquels  il  est  prescrit  de 
boire  l'eau  des  sources  doivent  aller  emplir,  eux-mêmes,  leurs 
verres  aux  robinets  des  baignoires.  A  gauche  de  l'escalier  et  sy- 
métriquement, une  installation  semblable  à  la  buvette  de  la  Reine 
a  été  établie;  mais  on  n'a  pas  jugé  utile  d'y  faire  arriver  l'eau 
d'une  des  sources  de  l'établissement. 
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La  buvette  de  la  Reine  est  constituée  par  une  niche  de  marbre 
noir  veiné  de  blanc ,  de  2  mètres  30  centimètres  de  hauteur,  de 
1  mètre  30  centimètres  de  largeur  et  de  70  centimètres  de  pro- 
fondeur. Au  centre  d'une  étoile  fleurie  de  15  centimètres  de  dia- 
mètre de  cuivre  ciselé,  attachée  au  soubassement,  est  fixé  le  tuyau 
recourbé  et  à  écailles,  de  1  centimètre  de  diamètre  et  de  5  centi- 
mètres de  longueur,  par  lequel  tombe  l'eau  de  la  source  la  Reine 
dans  une  cuvette  demi-circulaire  de  marbre.  La  paroi  inférieure 
de  cette  cuvette  de  25  centimètres  de  grande  largeur,  de  1  mètre 
25  centimètres  de  longueur  et  de  45  centimètres  de  profondeur,  est 
percée  d'une  ouverture  de  4  centimètres  de  diamètre,  par  laquelle 
s'écoule  l'eau.  Son  intérieur  est  enduit  d'un  sédiment  adhérent,, 
jaunâtre,  et  de  points  saillants  qui  rendent  rugueuses  les  parois 
de  marbre  poli  auxquelles  elles  ont  donné  une  couleur  brune 
assez  foncée. 

L'eau  de  la  buvette  de  la  Reine  a  une  limpidité  et  une  transpa- 
rence parfaites;  elle  est  incolore  et  inodore,  son  goût  est  agréa- 
ble et  sa  digestion  facile.  Elle  a  moins  d'influence  qu'à  la  source 
sur  le  papier  de  tournesol  préalablement  rougi,  et  il  faut  le  lais- 
ser assez  longtemps  exposé  sous  son  jet  pour  le  voir  reprendre  sa 
couleur  bleue.  L'air  du  vestibule  élevant  le  thermomètre  à 
25°  5  C,  la  température  de  l'eau  de  la  buvette  la  Reine  est  de 
42"  2  C. 

De  chaque  côté  du  vestibule,  (|ue  supportent  deux  colonnes  cy- 
lindriques de  granit,  sont  les  deux  galeries  du  rez-de-chaussée 
conduisant,  à  droite,  aux  salles  de  bains  alimentées  par  l'eau  des 
sources  du  Dauphin  et  de  Roc  de  Lanne,  et  à  <jauche ,  à  celles 
qui  reçoivent  leurs  eaux  des  sources  de  la  Reine  et  de  Saint-Roch. 

La  galerie  de  droite  contient  seulement  cinq  cabinets,  dont  ]vs 
baignoires  sont  alimentées  par  les  eaux  mélangées  des  sources  du 
Dauphin  et  de  Roc  de  Lanne. 

Dans  la  galerie  de  gauche  se  trouvent  six  cabinets  de  bains- 
sans  appareils  de  douches,  dont  quatre  reçoivent  l'eau  de  la 
source  de  la  Reine,  et  deux  l'eau  de  la  source  de  Saint-Roch, 
Cette  galerie  contient  encore  deux  salles  avec  baignoires  et  appa- 
reils de   douches,    deux    pièces   où   s'administrent    les   grandes. 
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(louclios  inlôricuros,  ot  un  cjibiiiot  (l(^  doiiclios  pour  Ips  pieds  ot 
pour  les  mains.  li  y  a  donc  di\-luiit  cahinols  dans  les  «jalerics  du 
roz-dc-cliaussée  perpendic  nluircs  au  vestibule. 

Elles  sont  perpendiculaires  encore  <à  deux  autres  occupant , 
l'une,  la  partie  nord,  et  l'autre,  la  partie  sud  de  l'établissement. 

La  galerie  du  nord,  à  lacpiello  on  se  rend  par  la  galerie  de 
droite  ou  du  Daupliin  et  de  Roc  de  I.anne  ,  conduit  aux  cabinets 
-de  bains  de  vapeur  cl  aux  quatorze  chanib'cs  de  repos.  En  y 
allant,  on  entre  d'abord  dans  un  corridor  dit  tepidarium,  sur 
la  gauche  duquel  sont  les  deux  salles  du  vaporarium,  aux(juelles 
on  monte  par  un  escalier  de  trois  marches ,  en  face  de  la  galerie 
où  sont  installés  les  lits  de  repos.  Au  milieu  de  ces  deux  salles 
est  construit  un  puits  en  saillie  de  1  mètre,  et  de  1  mètre  de  dia- 
mètre,  semblable  à  celui  que  l'on  remarque  dans  les  salles  d'in- 
halation du  Mont-Dore  ;  ces  pièces  ont  les  dimensions  suivantes  : 
4  mètres  20  centimètres  de  longueur,  2  mètres  de  largeur  et 
3  mètres  de  hauteur  à  leur  clef  de  voûte,  et  sont  séparées  par 
une  cloison  de  plaques  de  marbre.  Une  rampe  de  zinc,  qui  fait  le 
tour  des  salles,  aide  à  monter  les  trois  marches  conduisant 
aux  ti'ois  gradins.  Chacune  d'elles  est  éclairée  et  ventilée  par  une 
fenêtre  à  vasistas,  et  aux  angles  ont  été  placés  des  bénitiers  rem- 
plis d'eau  froide  destinée  à  ceux  qui  ne  peuvent  que  difficilement 
supporter  une  lempéraluie  de  33"  5  C. 

Dans  la  galerie  du  sud  se  trouvent  encore  trois  autres  salles; 
deux  d'entre  elles  renferment  les  appareils  de  douches  de  vapeur 
forcée,  et  la  troisième  contient  la  boîte  où  s'administrent  les 
bains  de  vapeur. 

Les  cabinets  de  douclies  sont  dans  la  galerie  du  sud  située  au 
bout  de  celle  qui  comprend  les  cabinets  recevant  les  eaux  des 
sources  de  la  Heine  et  de  Saint-Roch.  Chacun  d'eux,  précédé 
d'une  chambre  de  repos  servant  de  vestiaire,  est  entouré  d'un 
trottoir  de  granit  de  1  mètre  50  centimètres  de  largeur.  Le  pré- 
toire, de  2  mètres  carrés,  où  se  trouvent  le  doucheur  et  le  dou- 
ché, est  en  contre-bas  du  trottoir  de  30  centimètres  environ.  On 
descend  à  son  aire,  dallée  de  marbre,  par  une  marche  pratiquée 
à  chacun  de  ses  angles. 
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Les  appareils  de  douches  sont  complets  et  la  pression  de  la  co- 
lonne d'eau  est  de  11  mètres  :  aussi  les  employés  préposés  à  l'ad- 
ministration des  douches  en  jet  sont-ils  obligés  d'en  modérer  l'in- 
tensité. 

Toutes  les  douches  de  l'établissement  de  la  ville  sont  alimen- 
tées par  la  source  de  la  Reine. 

L'escalier,  à  double  révolution,  ayant  trente-deux  marches  de 
marbre,  qui  conduit  au  premier  étage,  est  en  l'ace  de  la  porte  d'en- 
trée, entre  les  deux  niches  des  buvettes  du  fond  du  vestibule.  Le 
premier  étage  de  l'établissement  de  la  ville  de  Bigorre  se  compose 
de  douze  cabinets  de  bains  alimentés  par  l'eau  de  la  Reine.  Ils 
sont  tous  précédés  d'un  vestiaire  et  ont  leurs  parois  intérieures 
revêtues,  jusqu'à  la  hauteur  de  1  mètre,  de  plaques  de  marbre 
gris  veiné  de  blanc;  ils  mesurent  3  mètres  de  longueur,  2  mètres 
20  centimètres  de  largeur  et  4  mètres  de  hauteur  à  la  partie 
la  plus  élevée  de  leur  voûte.  Bien  éclairés  et  convenablement 
ventilés  par  une  fenêtre  de  1  mètre  de  largeur  et  de  3  mètres  de 
hauteur,  ils  possèdent  chacun  deux  portes,  l'une  conduisant  à 
leur  pièce  d'entrée  et  l'autre  au  cabinet  voisin,  car  les  salles  de 
bains  sont  séparées  par  une  cloison  de  maçonnerie,  de  sorte  qu'elles 
communiquent  entre  elles  deux  par  deux.  Leurs  baignoires  , 
de  marbre  blanc  d'Italie ,  sont  encaissées  dans  l'aire  dallée 
des  cabinets,  et  leurs  bords  libres  ont  une  saillie  de  20  centi- 
mètres seulement.  L'eau  arrive  par  deux  ouvertures  pratiquées 
dans  leurs  parois  latérales  ;  elles  s'ouvrent  et  se  ferment  par 
un  mécanisme  laissé  à  la  disposition  des  baigneurs.  Des  con- 
ferves  vertes  se  développent  le  long  des  jointures  des  plaques 
de  marbre  blanc  des  baignoires,  dont  l'intérieur  est  pourtant 
nettoyé  avec  un  très-grand  soin.  Il  ne  leur  manque,  pour  être 
commodes  et  bien  installées,  qu'un  peu  d'inclinaison  à  leur  par- 
tie évasée. 

Les  établissements  particuliers  qui  existent  dans  la  ville  et  dans 
les  environs  sont  connus  sous  les  noms:  1"  à' établissement  Tliêas; 
2°  (Vétahlissement  Cazaux ;  3"  A' établissement  Parade  ou  Mora; 
4°  A' établissement  Laserre  ;  5"  A' établissement  du  Salut  ;  G"  d'c'- 
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tahJissement  Frascati  ;  7"  iVctablissenient  de  Belle-Vue  ;  8"  dV- 
tablisscment  Pinac;  D"  A^ établissement  Lias  ;  10"  iV établissement 
de  Versailles;  11°  iV établissement  de  la  Santé;  12°  à' établisse- 
ment du  Grand-Pré  ;  13°  iV  établissement  Carrère-Lannes  ; 
14"  iV établissement  du  Petit-Barègcs ;  15"  enfin,  iV établissement 
du  Petit-Prieur. 

Je  ne  ferai  connaître  que  l'analyse  des  sources  et  l'inslallation 
balnéaire  des  six  premiers  »;tablissenients,  les  autres  ne  présen- 
tant aucun  intérêt  spécial. 

1"  Établissemext  Théas.  — C'est,  de  tous  les  établissements 
particuliers  de  Bajjnères-de-Bigorre ,  le  plus  rapprocbé  de  l'éta- 
blissement de  la  ville,  et  il  mérite  surtout  d'attirer  l'attention, 
car  c'est  dans  sa  cour  qu'est  établie  la  buvette  de  Veau  sulfu- 
reuse de  Labassère. 

L'établissement  Tliéas,  appartenant  à  M.  Soubise,  avocat  et 
fermier  de  la  source  de  Labassère ,  donne  des  bains  et  des 
doucbes  dans  quatre  cabinets.  Un  a  une  baignoire  et  un  appa- 
reil de  douclie  descendante;  deux  ont  des  baignoires  dans  les 
parois  desquelles  est  pratiquée  une  ouverture  où  s'adaptent  les 
tuyaux  mobiles  des  doucbes  locales;  le  (|uatrième  renferme 
seulement  un  appareil  de  douclie.  C'est  l'eau  de  la  source  de  la 
Reine  qui  est  amenée  par  des  conduits  spéciaux  au  bassin  réfrigé- 
rant alimentant  les  baignoires  et  les  doucbes  de  l'établissement 
Théas.  Les  cabinets ,  éclairés  et  ventilés  par  une  fenêtre  ,  ont 
2  mètres  80  centimètres  de  longueur,  1  mètre  20  centimètres  de 
profondeur  et  2  mètres  40  centimètres  de  liauteur.  Les  baignoi- 
res, de  marbre  du  pays,  sont  encaissées  dans  les  dalles  et  en 
saillie  de  35  centimètres  seulement. 

Il  n'y  a  rien,  comme  on  le  voit,  de  luxueux,  de  confortable 
même  dans  l'installation  des  moyens  balnéothérapiques  de  l'éta- 
blissement Théas,  connu  surtout  à  Bagnères-de-lJigorre  par  sa 
buvette  sulfureuse. 

L'eau  de  la  source  de  Labassère,  située  à  8  kilomètres  de  Ba- 
gnères  ,  sur  la  rive  gauche  du  Loussonet,  offre  une  température 
lie  I2"3C  et  laisse  déposer  de  la  barégine. 
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1.000  grammes  de  celte  eau  ont  fourni  à  M.  Poggiale,  en  1853, 
les  principes  suivants  : 

Sulfure  (le  sodium 0.0400 

—  fer,  de  cuivre  et  de  manganèse.  Traces. 

Carbonate  de  soude 0.0233 

Sulfiite  de  soude 1 

—  potasse /  Traces. 

—  chaux 1 

Chlorure  de  sodium 0.2124 

—  potassium 0.0019 

Silicate  de  chaux 0.0477 

—  alumine 0.0004 

—  magnésie 0.0080 

Iode Traces. 

Matière  organisée 0.1630 


Total  des  matières  fixes.   .   .     0.4967 

On  apporte  tous  les  matins  à  Bagnèies-de-Bigorre  l'eau  de 
Lahassère  dans  dix  barils  contenant  20  litres  chacun  qui  n'ont 
qu'une  seule  ouverture  de  5  centimètres  de  diamètre,  par  la- 
quelle on  les  emplit  à  la  source  pour  les  fermer  aussitôt  avec 
un  cône  de  caoutchouc  vulcanisé.  Une  armature  de  fer  comprime 
le  bouchon,  et  l'eau  est  aussi  peu  exposée  que  possible  au  contact 
de  l'air.  Mais,  à  son  arrivée,  on  élève  sa  température  par  un 
procédé  ingénieux  dû  à  MM.  Filhol  et  François. 

On  plonge  les  barils  dans  une  petite  baignoire  de  bois,  rem- 
plie de  l'eau  thermale  de  la  source  de  la  Reine,  on  les  débouche, 
et  des  siphons  amorcés  conduisent  l'eau  sulfureuse  dans  quatre 
jarres  de  porcelaine  percées  à  leur  partie  supérieure  seulement. 
Ces  jarres  sont  supportées  par  une  cuve  à  compartiments,  et  à 
leur  partie  inférieure  viennent  aboutir  dos  tuyaux  qui  les  font 
communiquer  avec  les  robinets  de  la  buvette  de  l'établissement 
Théas. 

Il  est  nécessaire  d'expliquer  ici  pourquoi  l'eau  sulfureuse  de 
Labassère  n'est  pas  à  la  même  température  à  tous  les  robinets  de 
la  buvette  Théas,  quoiqu'elle  soit  chauffée  par  l'eau  thermale 
contenue  dans  les  compartiments  de  la  même  cuve.  L'eau  de  la 
Reine,  qui  a  48"  G  C  à  la  source,  arrive  autour  de  la  jarre  du 
I.  48 
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milieu  à  31)"  C,  passe  «le  là  dans  le  compartiment  de  gauche,  où 
elle  mai([ue  36"  C.  seulement,  puis  dans  le  compartiment  de 
dn/ite,  où  elle  n'a  j^lus  que  28"  (1,  |)our  se  rendre  enfin  dans  celui 
d'exirème  gauche,  où  le  ihermomèlrc  descend  à  20"  C. 

Lorsque  les  jarres  sont  en  viihiugc,  pour  que  Teau  ne  se  dé- 
compose pas  au  contact  de  l'air,  on  ("ait  arriver  dans  chacune 
un  courant  de  gaz  azote  préparé  artificiellement  et  contenu  dans 
un  gazomètre  voisin. 

2"  Etarlissemext  Cazau.v.  —  Les  moyens  balnéothérapiques 
«|ui  composent  rétablissement  Cazaux  sont  renfermés  dans 
8  salles,  (>  cabinets  de  bains  sans  douches  et  2  cabinets  ayant 
des  appareils  de  douches  descendantes  au-dessus  de  leurs  bai- 
gnoires. Ces  cabinets,  de  2  mètres  i\e  longueur,  de  1  mètre  de 
largeur  et  de  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur,  sont  nuil  éclai- 
rés et  mal  ventilés.  Trois  grands  et  beaux  relïoidissoirsont  leurs 
parois  intérieures  incrustées  d'une  couche  ocreuse  qui  y  adhère 
fortement.  Les  baignoires,  de  marbre  du  pays,  encaissées  dans 
les  dalles  des  cabinets,  sont  en  saillie  de  15  centimètres  seulement. 

1.000  grammes  de  l'eau  des  deux  sources,  alimentant  l'éta- 
blissement Cazaux,  ont  donné  à  MM.  Ganderax  et  Rozière  les 
proportions  des  principes  suivants  : 

Snlfalc  de  cliaiix 1.716 

—  magnésie 0.478 

Carbonate  de  cliaux 0.160 

—  inafjiiésie 0.050 

—  fer 0.098 

Clilonire  de  magnésium 0.250 

—  sodium 0. 1  12 

Acide  siliciqiie 0.0:)2 

Substance  grasse  résineuse 0.000 

—  cxtractive  végétale.  .   .    .     0.012 
Perte 0.0V4 

Total  des  matières  fixes.    .    .     ;i.558 

3°  Etablissement  Parade  ou  AIoi{a.  —  L'établissement  Parade 
ou  Mora  se  compose  de  3  cabinets  seulement,  qui  ont  2  mè- 
tres 10  centimètres  de  longueur,  2  mètres  de  largeur  et  3  mè- 
tres à  la  clef  de  leur  voûte.  Ils  sont  éclairés  et  ventilés  chacun 
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par  une  fenêtre.  Leurs  baignoires,  de  marbre  l)Iane  d'Italie,  sans 
appareil  de  douehes,  sont  encaissées  dans  le  sol  et  n'ont  que  .'î  cen- 
timètres de  saillie  au-dessus  de  l'aire  des  salles  de  bains.  L'eau 
de  deux  sources,  dont  l'une  a  reçu  le  nom  de  source  Céline^ 
l'autre  étant  sans  désignation  spéciale,  les  alimentent. 

Source  Céline.  —  La  source  Céline  émerge  dans  la  cour  de 
l'établissement,  sous  un  pavillon  à  claire-voie,  supporté  par  six 
colonnes,  abritant  la  buvette  Parade  en  contre-bas  du  sol  de 
1  mètre  40  centimètres  et  à  l'aire  de  laquelle  on  descend  par  un 
escalier  de  sept  marcbes  de  pierre.  Son  prétoire  a  2  mètres  50  cen- 
timètres de  longueur  et  1  mètre  50  centimètres  de  largeur.  Ln 
robinet  de  cuivre  de  1  centimètre  de  diamètre,  scellé  à  une  cuvette 
de  marbre  ayant  GO  centimètres  de  profondeur,  55  centimètres 
de  grand  et  40  centimètres  de  petit  diamètre,  et  25  centimètres 
en  saillie  au-dessus  de  l'aire  de  la  buvette,  verse  son  eau  dans  le 
l)assin  dont  la  paroi  inférieure,  au  point  où  tombe  le  jet,  est  re- 
couverte d'une  coucbe  de  1  millimètre  d'épaisseur  de  matière 
pultacée  ressemblant  à  de  la  barégine. 

L'eau  de  la  source  Céline  n'est  pas  complètement  incolore;  elle 
a  un  reflet  très-sensiblement  jaunâtre;  sa  limpidité  et  sa  trans- 
parence ne  sont  pas  absolues,  car  des  flocons  blanchâtres  nagent 
dans  le  bassin.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  manifestement  sulfu- 
reuses,  sans  être  désagréables  pourtant,  et  ra|)pellent  celles  du 
blanc  d'oeuf  durci  :  sa  réaction  est  très-sensiblement  alcaline.  La 
température  de  l'air  étant  de  23"  5  C,  celle  de  l'eau  est  de  25°  5  C. 

Le  surplus  de  cette  eau  se  rend  aux  baignoires,  et  surtout  à 
celle  du  cabinet  n"  1  de  l'établissement  Mora.  Son  analyse  chi- 
mique,  faite  par  MM.  Ganderax  et  Rozière,  a  donné  pour 
1 .000  grammes  d'eau  : 

Sulfate  de  chaux 1.563 

—  magnésie 0.284 

Carbonate  de  rliaux 0.580 

—  magné.sie 0.036 

—  fer 0.028 

Clilorurc  de  ma{juésium 0.218 

A  reporter.    .    .    .     2.70'.) 

48. 
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licport.   .   .   .  2.709 

Clilonirc  (le  sodium 0.082 

Acide  silieiqiu" 0.052 

Substance  grasse  résineuse,   ....  0.006 

—         cxtractivc  véjjélale.   .   .    .  0.007 

Perte 0.041 

Total  des  matières  fixes.  .    .     2.897 

La  source  fnnomcc  de  rétablissement  Parade  se  rend  aussi  aux 
baignoires  des  trois  cabinets  dans  lesquels  son  eau  se  mélange 
avec  celle  de  la  source  Céline.  La  température  de  la  source  In- 
nomée  est  de  48"  1  C.  Elle  n'a  pas  été  analysée. 

4°  Etabijssemext  Laserre.  —  Quatre  salles  de  bains,  sans  ap- 
pareils de  doucbes,  et  une  buvette  constituent  l'établissement 
Laserre.  Deux  des  cabinets  de  bains  sont  à  l'entrée  de  la  maison  et 
les  deux  autres  dans  la  cour  ;  ils  ont,  les  uns  et  les  autres,  3  mètres 
de  longueur,  2  mètres  80  centimètres  de  largeur  et  4  mètres  de 
baulcur.  Les  premiers  reçoivent  leur  eau  de  la  source  Lapcyrie, 
dont  la  réaction  est  neutre  et  la  température  de  2-4"  4  C;  et  les 
derniers,  celle  de  la  source  Laserre,  émergeant  dans  un  bâti- 
ment situé  au  fond  de  la  cour  et  dans  une  salle  à  laquelle  on 
descend  par  une  petite  écbelle.  Elle  a  une  réaction  alcaline,  une 
température  de  AS"  3  C;  elle  alimente  aussi  la  buvette.  Une  autre 
petite  source  sans  nom  sert  à  tempérer  l'eau  de  la  source  La- 
serre, avec  laquelle  elle  se  mêle. 

La  buvette  de  l'établissement  Laserre  se  trouve  au  fond  de  la 
cour,  dans  un  prétoire  en  contre-bas  du  sol  auquel  il  faut  des- 
cendre par  un  escalier  de  pierres  du  pays.  Le  robinet  de  cuivre 
de  15  millimètres  de  diamètre  de  cette  buvette  s'ouvre  et  se 
ferme  à  volonté,  et  verse  l'eau  dans  un  bassin  de  marbre  à  deux 
compartiments. 

Cette  eau,  très-limpide,  complètement  inodore,  incolore,  a  la 
saveur  d'une  eau  chaude,  nullement  amère,  comme  celle  de  la 
plupart  des  sources  de  Bagnères-de-lJigorre,  mais  elle  laisse  un 
peu  d'amertume  à  l'arrière-goùt.  Sa  température  n'est  plus,  après 
trois  minutes,  (jue  de  38"  4  C. 
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Un  autre  robinet  de  cuivre,  situé  à  35  centimètres  du  premier, 
verse  l'eau  d'une  source  venant  du  jardin  dans  le  second  com- 
partiment du  bassin  de  la  buvette  de  l'établissement  Laserre.  Sa 
température  est  de  21°  7  C. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  Lape  rie  a 
donné  à  MM.  Ganderax  et  Rozière  : 

Sulfate  de  chaux 0.788 

—  magnésie 0.236 

Carbonate  de  chaux 0.248 

—  magnésie 0.068 

Chlorure  de  magnésium 0.132 

—  sodium 0.103 

Acide  siliciquc 0.018 

Substance  grasse  résineuse 0.004 

—  extraclive  végétale.    .    .   .     0.007 
Perte 0.016 

Total  des  matières  fixes.   .   .     1.620 

1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  Laserre  ont  donné  aux 
mêmes  chimistes  et  à  la  même  époque  : 

Sulfate  de  chaux 1.832 

—  magnésie 0.408 

Carbonate  de  chaux 0.230 

—  magnésie 0.062 

—  fer 0.018 

Chlorure  de  magnésium 0.172 

—  sodium 0.046 

Acide  siliciquc 0.040 

Substance  grasse  résineuse 0.004 

—  extractivc  végétale.  .    .    .     0.007 
Perte 0.021 

Total  des  malièros  fixes.    .    .     2.840 

5°  Établissemeivt  duSallt.  —  Cet  établissement,  qui  appartient 
à  M.  L'zer,  se  trouve  à  1  kilomètre  des  dernières  maisons  de  Ba- 
gnères-de-l'Adour ,  et  une  voiture  qui  fait  à  chaque  instant  le 
service  entre  ces  deux  points  franchit  en  quelques  minutes  une 
route  que  l'on  parcourt  en  un  quart  d'heure  à  pied  par  de  belles 
et  fraîches  avenues. 
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Les  moyens  l)aliiéotli(Mapi(|ues  mis  en  iisa<i[e  à  l'établissement 
(les  bains  dn  Salut  sont  alimentés  par  trois  sources  que  l'on  <lé- 
si«jne  par  les  noms  de  :  1°  source  de  la  Montar/ne;  2"  source  de 
l'Intérieur  ;  .'^"  source  de  la  Pompe. 

1°  Source  de  la  Montagne.  —  Au  fond  et  au  milieu  de  la  lar- 
geur d'un  tunnel  de  21  mètres  de  longueur  sur  80  centimètres 
de  largeur  se  trouve,  à  l'ouest,  derrière  rétablissement,  le  bassin 
de  la  source  de  la  Montagne  creusé  dans  le  rocher  à  35  centi- 
mètres de  profondeur  et  recouvert  d'une  pierre  de  30  centimètres 
carrés. 

Des  canaux  de  briques  ou  de  béton  viennent  aboutir  au  bassin 
et  emportent  son  eau  à  six  baignoires  et  au  pavillon  de  la  buvette 
de  l'établissement  du  Salut. 

La  source  de  la  Montagne  a  34"  G  C,  la  température  de  l'air 
extérieur  étant  de  23"  3  C. 

L'analyse  de  son  eau  a  donné  à  MM.Ganderax  et  Rozière,pour 
1.000  grammes,  les  principes  suivants  : 

Sulfate  (lo  cliaiix 0.800 

—  soude 0.308 

Carbonate  de  chaux 0.240 

—  magnésie ^   .  0.018 

—  fer 0.022 

Chlorure  de  magnésium 0.072 

—  sodium 0.308 

Acide  silicique 0.028 

Substance  grasse  résineuse 0.022 

—  extractivc  végétale.   .    .    .     0.009 
Perte 0.011 

Total  des  matières  lixes.    .    .      1.838 

2"  Source  de  l'Intérieur.  —  Le  giillon  de  la  source  de  l'Inté- 
rieur se  trouve  derrière  l'établissement  du  Salut,  mais  elle  émerge 
dans  l'intérieur  du  pavillon  de  la  buvette. 

Les  caractères  physiques  et  chimiques  de  cette  eau  sont  les 
munies  que  ceux  de  la  source  de  la  Montagne,  mais  son  arrière- 
goût  est  moins  amer,  sa  réaction  est  plus  sensiblement  alcaline 
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et  sa  température  est  de  32"  1  C.  Elle  se  rend  aussi  à  six  cabinets 

spéciaux  et  à  une  piscine. 

L'analyse  de  l'eau  de  la  source  de  Tlntéricur  a  été  faite  par 

MM.  Ganderax  et  Rozière;  1.000  grammes  ont  donné  : 

Sulfate  de  cliaux 0.960 

Carbonate  de  cliaiix 0.1  o8 

—  magnésie 0.010 

—  fer 0.040 

Clilorure  de  maynésium 0.145 

—  sodium 0.430 

Acide  silicique 0.034 

Substance  grasse  résineuse 0.008 

—  extractîve  végétale.    .    .    .      0.010 
Perte 0.025 

Total  des  matières  fixes.  .  .  1.800 
On  monte  à  la  buvette  de  la  source  de  l'Intérieur  par  nn  esca- 
lier de  six  marclies  ;  son  robinet  de  cuivre  et  sa  cuvette  de  marbre 
noir  veiné  de  blanc,  de  50  centimètres  de  profondeur,  de  1  mètre 
de  longueur  et  de  40  centimètres  de  largeur,  se  trouvent  au  fond 
et  au  milieu  du  vestibule  de  l'établissement  du  Salut. 

Les  cabinets  alimentés  par  l'eau  de  la  source  de  l'Intérieur  sont 
précédés  de  vestiaires,  éclairés  et  ventilés  par  des  portes  vitrées 
s'ouvrant  sous  le  vestibule,  d'oii  ils  tirent  un  jour  suffisant.  Leur 
longueur  est  de  3  mètres,  leur  largeur  de  1  mètre  et  leur  iiau- 
leur  de  3  mètres  jusqu'à  la  clef  d'une  voûte  en  ogive  et  à  filets 
ronds  en  relief.  Les  baignoires  de  marbre  occupent  la  profondeur 
des  salles  et  sont  munies  de  robinets  à  clef. 

La  piscine  occupe  le  cabinet  n"  12  et  quatre  personnes  peuvent 
s'y  trouver  réunies. 

3°  Source  de  la  Pompe.  —  La  caisse  de  bois  <jui  reçoit  l'eau 
de  la  source  de  la  Pompe  est  au  fond  et  au  milieu  du  vestibule 
de  l'établissement  du  Salut,  en  face  de  sa  porte  d'entrée  princi- 
[)ale.  Des  tuyaux  aboutissant  au  point  d'émergence  de  la  source 
«le  la  Pompe  amènent  cette  eau  par  refoulement  jusque  dans  la 
caisse  dont  je  viens  de  parler  et  d'où  elle  est  distribuée  à  quatre 
cabinets. 

Cette  eau  n'a  jamais  été  analysée. 
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L'étahlissciiKMit  du  Salut  so  compose  donc  de  seize  salles  à  bai- 
gnoires, dont  quelques-unes  ont  des  tuyaux  de  douches  vaginales; 
mais  il  n'y  a  pas  de  système  de  grandes  douches,  et  une  seule  est 
pourvue  d'un  appareil  de  douche  ascendante. 

6"  Etablissement  Frascati.  —  L'établissement  de  bains  de 
l'hôtel  Frascati  est  alimenté  par  l'eau  des  deux  sources  de  la  Gu- 
tièrc.  Il  se  compose  de  dix  cabinets,  dont  deux  seulement  ont  des 
appareils  de  douche  descendante,  et  d'une  buvette  établie  au  nord 
de  la  galerie  sur  laquelle  s'ouvrent  les  cabinets  de  bains.  On  des- 
cend par  quatre  marches  au  prétoire  de  cette  buvette,  constituée 
par  une  fontaine  de  marbre  de  1  mètre  40  centimètres  de  hau- 
teur, de  1  mètre  20  centimètres  de  largeur  et  de  40  centimètres 
d'épaisseur,  à  la  paroi  antérieure  et  inférieure  de  laquelle  est  fixé 
un  robinet. 

La  source  de  la  Guticre  n"  1  jaillit  sous  les  pavés  et  au  milieu 
de  la  galerie  des  bains.  Son  bassin  de  captage  est  recouvert  d'une 
dalle  dans  laquelle  on  a  pratiqué  plusieurs  ouvertures;  lorsqu'on 
l'enlève,  on  distingue  aisément  le  filet  de  la  source,  dont  la  tem- 
pérature est  de  42"  5  C,  l'air  étant  à  17°  C;  elle  se  rend  aux  bai- 
gnoires de  cinq  cabinets. 

La  buvette  et  les  cinq  autres  salles  de  bains  de  l'établissement 
Frascati  reçoivent  l'eau  de  la  source  de  la  Guticre  n"  1,  nommée 
encore  source  du  Réservoir.  Sa  température  est  de  39°  C. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  cette  eau  a  donné  à  MAI.  Gan- 
derax  et  Rozière  les  résultats  suivants  : 

Sulfate  de  chaux 1.876 

—  niajjni'sie O.O^ît) 

Carbonate  do  chaux O.KU) 

—  majjné.sic 0.036 

—  for Traces. 

Chlorure  do  majjuosiuin O.SVO 

—  socliuiu 0.062 

Acide  siliciquc •  .    .    .    .     0.0V8 

Substance  grasse  résineuse 0.005 

—  exlraclivo  vô;;étalo.   .    .    .      0.007 
Perle 0.032 


Total  dos  inatiorcs  fixes.    .   .     2.602 
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Les  eaux  des  sources  de  l{a<}nères-(le-Bigorre  s'administrent 
en  boisson,  en  bains  et  en  douches  d'eau,  en  bains  de  vapeur  et 
d'étuves. 

Elles  sont  |)rescrites  à  l'intérieur,  de  deux  à  huit  verres,  le 
matin  à  jeun  et  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure.  L'jiction  phy- 
siologique et  l'action  thérapeutique  n'est  pas  la  même  aux  sources 
de  la  ville  et  des  établissements  particuliers. 

Dans  l'étude  qui  va  suivre,  je  ne  pourrai  entrer  dans  tous  les 
détails  nécessaires  pour  édifier  complètement  les  médecins  éloi- 
gnés sur  les  effets  relatifs  des  nombreuses  sources  de  la  station  de 
liagnères-sur-l'Adour  ;  je  vais  me  contenter  d'exposer  ce  que  les 
écrits  de  MM.  les  docteurs  Ganderax  père  et  fils,  de  M.  Filhol,  et 
ce  que  les  renseignements  verbaux  de  M.  le  docteur  Subervie, 
médecin  inspecteur  de  ces  sources,  m'ont  appris  sur  les  effets 
physiologiques  et  curatifs  des  eaux  de  cette  station. 

Je  dois  commencer  par  une  remarque  générale  signalée  par 
tous  les  observateurs,  à  savoir:  que  toutes  les  eaux  sortant  du  ro- 
cher sont  plus  excitantes  et  plus  difficiles  à  supporter  que  celles 
qui  émergent  du  sol.  Aussi  les  premières  sont-elles  dites  sources 
chaudes^  sources  fortes  ou  excitantes ^  tandis  qu'on  désigne  les 
autres  sous  le  nom  de  sources  tempérées j  sources  douces ,hypo- 
sthénisantes  ou  antispasmodiques. 

Toutes  les  eaux  de  Ragnères-de-Bigorre,  en  boisson,  sont  laxa- 
tives  et  diurétiques;  seulement  elles  n'agissent  pas  sur  le  tube 
digestif  et  sur  les  voies  urinaires  dès  les  premiers  temps  de  leur 
emploi,  et  leurs  effets  n'apparaissent  guère  avant  le  quatrième  ou 
le  cinquième  jour;  les  sécrétions  muqueuses  de  l'intestin  aug- 
mentent presque  toujours  de  (juantité,  même  chez  les  personnes 
les  plus  difficiles  à  purger.  Et  AI.  Ganderax  s'étonne,  avec  juste 
raison,  que  les  eaux  sulfatées  calcaires  légèrement  magnésiennes 
de  JJigorre  réussissent  quebjuefois  alors  que  1rs  <lrasti(|ues  les 
plus  énergiques  ne  produisent  plus  de  résultat:  ce  sont  les  eaux 
de  la  source  de  la  Reine  et  surtout  celles  de  la  source  Laserre 
qui  sont  les  plus  actives  alors. 

Les  eaux  des  sources  de  l'établissement  du  Salut  sont  le  plus 
efficacement  diurétiques. 
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-  L'iisago  interne,  riisii;((>  oxlcrno  même  des  sources  de  teni- 
|)érature  élevée,  dit  M.  (iiiuuler.ix ,  sonl  trés-sensihlement  exci- 
tants, et,  usitées  en  bains,  elles  ont  cela  de  ]>articulier  ([ue 
pendant  les  huit  ou  dix  premières  minutes  du  bain  elles  produisent 
une  astriction  marcpiêe  sur  la  peau,(|ui  se  trouve  conune  durcie; 
il  s'opère  ensuite  une  réaction  proj)ortionnée  an  degré  d'activité 
de  la  source;  les  fonctions  de  la  peau  sont  exaltées,  quoique  ce- 
pendant il  soit  rare  que  la  sueur  devienne  abondante. 

»  Les  eaux  à  température  peu  élevée,  telles  que  celles  du  Salut 
et  du  Foulon,  exercent  une  action  hyposthénisante  bien  marquée 
sur  la  plupart  des  malades  :  leurs  effets  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  ceux  de  certains  médicaments  antispasmodiques,  -.i 

«  Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer,  dit 
M.  Filhol  [Eaux  minérales  des  Pyrénées^  p.  492.  —  Toulouse, 
1853),  que  les  sources  que  M.  Ganderax  a  signalées  comme  les 
plus  sédatives  sont  dépourvues  de  fer,  et  que  la  source  de  la  Reine, 
qui  est  signalée  par  cet  habile  praticien  comme  excitante  et  comme 
produisant  à  un  haut  degré  une  astriction  marquée,  est  Tune  des 
plus  ferrugineuses  :  peut-être  l'action  du  fer  n'est-elle  pas  étran- 
gère aux  effets  qu'on  observe.  » 

Bordeu  avait  déjà  signalé  les  eaux  des  sources  de  la  Gutière 
comme  supprimant  les  sueurs;  M.  Ganderax  père  a  fait  la  même 
remarque,  qui  a  été  confirmée  par  tous  les  observateurs  ayant 
employé  les  eaux  de  Bagnères-de-Bigorre.  Bordeu  disait  encore 
que  les  eaux  de  Frascati  réveillent  l'appétit,  irritent  les  entrailles, 
relâchent  le  ventre,  excitent  des  secousses  dans  tout  le  corps  et 
|)roduisent  quelquefois  la  fièvre.  Ces  effets  ne  tenaient-ils  pas  à  la 
température  élevée  à  laquelle  elles  étaient  employées  au  temps  de 
Bordeu?  On  n'observe  plus  de  phénomènes  aussi  tranchés  main- 
tenant qu'elles  sont  administrées  à  un  degré  de  chaleur  moins 
considérable;  mais  elles  détermiiuMit  encore,  dans  (|uel(jiies  cas, 
des  éruplioiis  de  diverse  nature  et  provoquent  les  llux  hénior- 
rhoïdal  et  menstruel. 

C'est  dans  le  rhumatisme  (■hi()iii(|iH>,  sous  toutes  ses  fornu's  et 
toutes  ses  manifestations  :  paralysi(?s  de  la  sensibilité  et  surtout 
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du  mouvement,  névralgies  faciales,  sciatiques,  etc.,  que  la  vertu 
(les  eaux  hyperthermales  de  lîagnères-de-Bigorre  a  surtout  mé- 
rité d'être  remarquée.  Leur  haute  température,  leur  action  sur  le 
tube  digestif  et  sur  les  reins  expliquent  les  guérisons  que  Ton  a 
maintes  l'ois  obtenues  chez  des  rhumatisants  qui  souffraient  depuis 
plusieurs  années  et  qu'aucun  moyen  n'était  parvenu  à  soulager. 
Dans  ces  cas,  on  prescrit  surtout  les  eaux  des  sources  de  la  Reine, 
(lu  Dauphin,  de  la  Gutière,  en  bains  et  en  douches  d'eau,  ou  les 
bains  d'étuves  de  l'établissement  de  la  ville  et  les  eaux  de  la 
source  Laserre  en  boisson. 

Mais  lorsque  l'on  a  affaire  à  des  arthrites  rhumatismales,  lors 
même  qu'elles  sont  récentes  encore,  et  par  conséquent  subaiguës, 
ce  sont  les  eaux  de  la  source  Saint-Roch  (jui  donnent  les  meilleurs 
résultats. 

Les  névroses  et  particulièrement  les  troubles  protéiques  de 
l'hystérie  sont  très-heureusement  traités  par  les  bains  des  eaux 
hypothermales  des  sources  du  Salut  et  du  Foulon,  qui  agissent 
<'omme  antispasmodiques;  mais  il  est  convenable  de  faire  prendre 
à  l'intérieur  les  eaux  des  mêmes  sources,  celles  de  Lapeyrie,  du 
Petit-Prieur  ou  du  Petit-Barèges. 

Des  névralgies  externes  ou  internes  qui  avaient  résisté  aux 
moyens  les  plus  énergiques  ont  cédé  aussi  sous  l'influence  des 
mêmes  eaux.  Leur  composition  chimique  assez  simple  ne  peut  pas 
sans  doute,  plus  que  celle  des  sources  de  Schlangenbad  dans  le  Kas- 
sau,  donner  l'explication  des  guérisons  obtenues  dans  ces  mala- 
dies parfois  si  douloureuses  et  si  difficiles  à  déraciner;  mais  les 
observations  qui  ont  été  recueillies  par  MM.  les  inspecteurs  Gan- 
derax  et  Subervic  sont  si  nombreuses,  que  la  réalité  de  leur  vertu 
ne  peut  pas  être  un  moment  contestée.  J'ai  fait  les  mêmes  re- 
marques d'ailleurs,  en  parlant  des  sources  de  Uildbad,  de  Gas- 
tein,  de  lîains,  de  Plond)ières,  de  IVéris,  etc.,  dont  la  composition 
élémentaire  peut  moins  expliquer  encore  l'efficacité  curative. 

Dans  les  affections  utérines,  c'est  encore  aux  eaux  sédatives 
des  sources  du  Salut,  du  Foulon,  du  Petit-Prieur  ou  du  Pelit- 
Rarèges  qu'il  convient  d'avoir  recours. 
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L'acliou  spéciale  do  l'oaii  de  la  source  le  Foulon ,  dans  les 
dcrnialoscs  caiaclérisécs  pai"  des  papules,  des  sjjuannnes  ou  des 
vésicules,  rend  souvent  aussi  des  services  signalés.  Le  lichen,  le 
psoriasis,  l'eczéma  ayant  résisté  aux  eaux  sulfureuses  les  plus 
fortes  de  Ilajjnères-de-Luchon  et  de  Barègcs,  par  exemple,  ont 
cédé  quelquefois,  après  un  temps  assez  court  même,  à  l'usage 
interne  et  externe  des  eaux  de  la  source  le  Foulon. 

L'effet  diurétique  prononcé  des  eaux  de  plusieurs  sources  de 
Bigorre  a  tout  naturellement  conduit  aux  applications  de  ces 
eaux,  dans  les  affections  des  voies  urinaires,  où  il  importe  d'ob- 
tenir une  diurèse  abondante.  L'expérience  a  démontré  qu'aucune 
ne  donnait  d'aussi  bons  résultats  que  la  source  Laserre ,  et  que 
nulle  affection  siégeant  dans  les  conduits  uropoiétiques  ne  re- 
tire autant  de  profit  de  son  emploi  que  la  gravelle  rouge  et  les 
petits  calculs  composés  d'acide  urique  ou  d'urates. 

Les  eaux  carbonatées,  ferrugineuses  et  sulfatées  calcaires  et 
magnésiennes  de  Bagnères-de-Bigorre  conviennent  à  l'inférieur, 
surtout  dans  les  états  pathologiques  où  il  faut  agir  sur  la  compo- 
sition élémentaire  du  sang  pour  le  ramener  à  l'état  physiologique  : 
ainsi,  par  exemple,  dans  les  convalescences  longues  et  difliciles, 
dans  toutes  les  anémies  consécutives  soit  à  une  altération  du 
sang,  comme  la  cJilorose,  soit  à  une  intoxication  miasmatique, 
comme  l'empoisonnement  paludéen  et  la  lièvre  intermittente  de 
longue  durée.  Ces  eaux  ont  l'avantage,  comme  celles  de  Szliûcs 
en  Hongrie,  de  convenir  pour  combattre  l'ineitie  intestinale  de 
beaucoup  de  malades  qui  ont  une  très-grande  tendance  à  la 
constipation;  on  les  emploie  aussi  pour  obtenir  le  retour  d'Iié- 
morrhoïdes  disparues  ou  pour  diminuer,  au  contraire,  le  flux 
hémorrhoïdal  dans  certains  cas  d'anémie  très-marquée. 

Les  eaux  de  la  buvette  de  l'établissement  Théas,  alimentée  par 
la  source  sulfureuse  de  Lab;issère,  dont  le  transport  et  l'élévation 
de  la  température  se  font  en  prenant  les  précautions  que  j'ai  in- 
diquées, sont  conseillées  avec  un  grand  succès  dans  les  catarrhes 
des  voies  aériennes,  surtout  dans  ceux  qui  se  produisent  après  la 
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disparition  d'une  maladie  de  la  peau,  dans  les  laryngites  et  dans 
les  bronchites  chroniques. 

On  a  le  bon  esprit  de  ne  pas  prétendre,  à  Bagnères-de-Bigorre, 
que  l'eau  de  Labassère  guérit  la  phthisie  pulmonaire  à  toutes  ses 
périodes.  On  dit  même  qu'elle  est  sans  influence  heureuse  sur 
les  tubercules,  et  qu'elle  agit  favorablement  tout  au  plus  sur  les 
engorgements  du  tissu  pulmonaire  entourant  ces  produits  hétéro- 
morphes  ;  mais  son  action  est  très-utile  contre  les  catarrhes  ac- 
compagnant le  deuxième  et  quelquefois  le  troisième  degré  de 
celte  maladie,  lorsque  les  tuberculeux  ne  sont  pas  trop  sujets 
aux  hémoptysies. 

Je  crois  devoir  m'en  tenir  à  ces  indications  spéciales,  les  effets 
thérapeutiques  des  eaux  de  Labassère  étant  ceux  des  eaux  sulfu- 
reuses calcaires  et  athermales. 

Les  habitants  de  liigorre  ont  l'habitude  de  venir  boire  les  eaux 
hypcrthcrmales  de  la  fontaine  de  Salies,  comme  les  gens  de  Karls- 
bad  celles  du  Sprudcl,  au  commencement  de  leurs  rhumes  ou  de 
leurs  catarrhes  bronchiques,  et  les  uns  et  les  autres  assurent  se 
bien  trouver  de  cet  usage,  aujourd'hui  populaire  dans  la  station 
(les  Hautes-Pyrénées,  comme  il  l'est  au  poste  tiiermal  le  plus  re- 
nommé de  rx\llenîagne  tout  entière. 

SECTIOX  VI. 

CALTKRKTS. 

Sources  Ityperthertnales  ou  hyj)other7nales  —  améfaltites  —  sulfurées  sodiques 

—  ci'Mtées. 

On  se  rend  de  Paris  à  Cauterets  par  les  lignes  de  Bordeaux  et 
d(^  Dax.  lue  voiture  publique  passant  par  Pau  et  Argelez,  qui 
n'est  plus  qu'à  IG  kilomètres  de  Cauterets,  conduit  en  douze 
heures  de  Dax  à  cette  station  thermale. 

Dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées ,  et  cî  992  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  Cauterets,  qui  compte  l'hiver 
1,200  habitants,  est,  après  Barèges  et  Gastein,  la  station  miné- 
rale la  plus  élevée  de  l'Europe. 
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Dos  variations  l)riisques  do  icmpêratiiro  se  font  sentir  à  Cauto- 
rots  comme  aux  stations  environnées  des  montagnes  (jue  l'on  rcii- 
eontre  dans  les  cliaines  des  Karpatlies ,  des  Alpes,  de  la  l'orèt- 
Noire,  des  losges,  de  l'Anveigne,  des  Cévennes  et  du  lestc  des 
Pyrénées.  An  milieu  du  jour,  l'air  est  calme  et  la  chaleur  acca- 
blante, tandis  que  les  Miatinécs  et  les  soirées  surtout  sont  très- 
fcaîclics.  Les  baigneurs  doivent  donc  se  munir  de  vètiements  qui 
les  garantissent  contre  ces  accidents;  mais  cette  recommandation 
s'adresse  surtout  aux  malades  atteints  de  rhuuKitisnies  ou  d'affec- 
tions laryngiennes,  bronchiques  ou  pulmonaires. 

La  vallée  au  fond  de  laquelle  se  trouve  Cauterets  est  bordée  de 
montagnes  couvertes  de  bois  et  entourée  de  promenades  oii  Ton 
est  à  l'abri  du  soleil  et  de  la  chaleur.  Traversée  par  un  ruisseau 
torrentueux  ou  gave,  cette  vallée,  ouverte  au  nord  et  au  sud, 
offre  un  site  ravissant;  et  là  comme  à  Bagnères-de -Ludion,  on 
peut  occuper  tous  les  loisirs  d'une  saison  en  excursions  intéres- 
santes et  variées  sur  les  pics  ou  dans  les  gorges  des  Pyrénées 
françaises  et  espagnoles. 

La  saison  commence  le  15  juin  pour  finir  le  1"  octobre,  et  la 
durée  du  traitement  est,  en  général,  de  trente  jours. 

Cauterets  possède  deux  groupes  de  sources  sulfurées,  sur  le 
griffon  desquelles  on  a  construit  un  bâtiment  contenant  les 
moyens  balnéothérapiques  et  les  buvettes.  Le  Grand  Ltablissc- 
ment  ou  établissement  des  Espagnols,  l'établissement  IJruzand  et 
l'établissement  Ricumiset  se  trouvent  seuls  à  la  station  même; 
les  autres  sont  situés  dans  les  environs,  quelquejà-ujQS  même  en 
sont  éloignés  de  3  kilomètres. 

Les  sept  sources  thermo-sulfureuses  formant  le  premier  groupe 
sont  à  l'est  de  Cauterets  et  se  nomment  :  1"  source  Rieuniiset, 
2"  source  Bruzaud,  3"  source  des  Espar/noh ,  4°  source  Pauze, 
5"  source  tempérée  des  Espagnols,  ()°  source  César ,  1"  source 
Sulfureuse  nouvelle. 

Le  second  groupe  ou  groupe  du  Midi  se  compose  aussi  de  sept 
sources  :  1°  source  de  la  Raillcre  ,  2"  source  du  Pclit-Saint-Sav- 
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veur,  3"  source  du  Pré,  A"  source  de  Mahourat ,  5"  source  des 
OEufs,  ()"  soui'ce  aux  l'eux,  7°  source  du  Bois. 

Ces  sources  alimentent  les  buvettes,  les  bains  et  les  douches 
(le  neuf  établissenienls  thermaux  ,  qui  sont  :  1"  le  Grand  Eta- 
hlissement  ou  établissement  des  Espagnols,  2°  l établissement 
Bruzaud;  3"  rétablissement  Rieumiset  ;  4°  rétablissement  de 
Pauze  vieux,  5°  l'établissement  de  Pauze  nouveau,  6°  l'établis- 
sement de  la  Raillcre ,  7"  V établissement  du  Petit-Saint-Sau- 
veur, 8°  l'établissement  du  Pré ,  9"  l'établissement  du  Bois. 

Tous  ces  établissements,  sauf  ceux  de  Rieumiset,  du  Petit- 
Saint-Sauveur  et  du  Pré,  appartiennent  à  la  vallée,  c'est-à-dire 
à  sopt  communes  (Argelez,  Pierrefîtte,  Saint-Sauveur,  Caute- 
rets,  etc.),  qui  les  font  administrer  par  un  syndicat  dont  un  pro- 
priétaire de  Cauterets  est  le  président. 

Les  sources  de  César,  Sulfureuse  nouvelle,  des  OEufs  et  des 
Yeux  n'ont  point  d'établissements  spéciaux;  la  première  est  con- 
duite à  celui  des  Espagnols,  la  seconde  à  l'établissement  Pauze 
nouveau,  tandis  que  la  troisième  est  employée  en  boisson.  La 
source  des  OEufs,  incomplètement  captée,  n'a  pas  encore  de  desti- 
nation bien  arrêtée;  et  enfin  la  source  des  Yeux  ne  sert  qu'en 
applications  topiques. 

Je  suivrai,  dans  la  description  de  l'aménagement  des  sources 
et  de  l'installation  des  établissements,  l'ordre  dans  lequel  ils  ont 
été  énumérés. 

A.    ÉTABLISSEMENTS    DE    LA    VILLE. 

Grand  Établissement  ou  établissement  des  Espagnols.  —  Situé 
sur  une  des  places  de  Cauterets,  cet  établissement,  d'une  architec- 
ture massive  et  sans  distinction,  est  supporté  par  quatre  colonnes 
cylindriques  à  chapiteau  soutenant  un  portique  extérieur,  ce  (|ui 
lui  donne  une  sorte  d'aspect  monumental.  Mais  sa  disposition  in- 
térieure laisse  beaucoup  à  désirer  ;  ainsi,  on  a  trouvé  moyen  d'in- 
staller au  rez-de-chaussée,  dans  une  vaste  nef  de  Q(î  mètres  de 
longueur,  de  12  mètres  (iO  centimètres  de  largeur  et  de  12  mètres 
de  hauteur,  25  cabinets,  dont  20  sont  adossés  au  milieu  de  cette 
immense  pièce.  Tous  sont  sans  vestiaires  et  trop  petits,  quand  on 
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aurait  pu  utiliser  à  leur  profit  les  bas  côtés  de  rétablissement. 
Les  salles  de  doucbes  sont  tellement  insuffisantes  que  l'eau  s'é- 
coule au-dessous  des  portes  pour  se  répandre  dans  les  galeries 
intérieures. 

Les  combles,  où  il  eût  été  facile  d'établir  un  premier  étage, 
sont  occupés  par  deux  réservoirs  toujours  remplis.  Le  premier, 
qui  se  compose  de  deuï  compartiments  séparés  par  une  cloison 
de  maçonnerie  et  de  béton,  a  8  mètres  de  longueur, 2  mètres  de 
largeur  et  1  mètre  40  centimètres  de  bauleur;  le  second  mesure 
2  mètres  de  longueur,  1  mètre  de  largeur  et  95  centimètres  de 
profondeur,  et  alimente  les  bains  de  pieds;  tous  les  deux  sont 
munis  de  fermetures  autoclaves  et  laissent  écouler  leurs  eaux  par 
des  tuyaux  de  plomb. 

Les  20  cabinets  de  bains,  de  3  mètres  de  bauteur,  de  2  mètres 
30  centimètres  de  longueur  et  de  1  mètre  10  centimètres  de  largeur, 
sont  alimentés  moitié  par  la  source  César  et  moitié  par  la  source 
des  Espagnols  ;  10  d'entre  eux  possèdent  un  système  de  douche 
descendante  à  faible  pression;  2  un  appareil  de  douche  écos- 
saise; 2  autres  sont  réservés  aux  grandes  (h)ucbes  ayant  (>  mètres 
de  pression,  et  enfin  les  6  derniers  contiennent  en  face  de  leur 
porte  d'entrée  chacun  une  baignoire  de  marbre  du  pays,  avec 
bassin  pour  bains  de  pieds  où  arrive  l'eau  de  la  source  des  Espa- 
gnols seulement. 

2°  Etablissement  Iîruzaud.  —  Cet  établissement  se  compose  de 
il  cabinets  de  bains,  dont  4  avec  deux  i)aignoires,  et  de  8  cabi- 
nets de  douches,  dont  les  uns  contiennent  les  appareils  de  la 
douche  descendante,  de  la  douche  vaginale  et  de  la  douche  ascen- 
dante. Tous  sont  situés  sous  une  galerie  couverte  de  -45  mètres  de 
longueur,  de  3  mètres  de  largeur  et  de  3  mètres  30  centimètres  de 
hauteur,  supportée  par  six  colonnes  carrées  de  pierres  blanchies  à 
la  chaux  et  à  laquelle  on  accède  du  côté  de  la  rue  seulement.  Ces 
cabinets,  de  2  mètres  20  centimètres  de  longueur,  de  2  mètres  de 
liirgeur  et  de  2  mètres  -40  centimètres  de  hauteur,  sont  dallés  de 
marbre  et  renferment  des  baignoires  de  marbre  du  jtays,  excepté 
quatre  (jui  en  ont  de  marbre  noir.  La  salle  <le  la  grande  douche 
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qui  commiiniqiip  avec  le  cabinet  de  bains  portant  le  n°  G  est  pré- 
cédée d'un  petit  vestiaire  que  l'on  a  établi  au  moyen  d'une  cloi- 
son de  plancbes  de  bois  blanc.  Une  plaque  de  marbre  placée  sur 
cbamp,  divise  dans  le  sens  de  sa  largeur  l'aiie  de  cette  pièce,  pa- 
reille à  celle  des  cabinets,  et  il  faut  passer  sur  cette  plaque  pour 
se  placer  sous  le  système  de  la  grande  douclie,  dont  les  ajutages 
de  fer-blanc  sont  en  mauvais  état  et  mal  organisés. 

La  pièce  oii  se  donnent  les  injections  vaginales,  avec  tuyaux  et 
canules  de  caoutchouc,  n'offre  rien  de  particulier;  celle  oii  s'ad- 
ministrent les  douches  ascendantes  ne  possède  qu'un  système  à  un 
seul  compartiment  et  de  l'ancien  modèle,  que  l'on  remplace 
presque  partout  aujourd'hui  par  le  tuyau  et  la  canule  brisés  et 
mobiles. 

L'établissement  Bruzaud  est  alimenté  par  le  griffon  de  ce  nom 
et  surtout  par  l'eau  de  la  source  des  Espagnols,  qui  arrive  dans 
des  réservoirs  établis  le  long  des  cabinets,  en  dehors  du  bâtiment. 

3°  Etablissement  Rieumiset.  —  Quatre  colonnes  carrées  ,  blan- 
chies à  la  chaux,  supportent  la  galeiie  de  25  mètres  de  longueur, 
de  5  mètres  de  largeur  et  de  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur, 
dans  laquelle  se  trouvent  les  10  cabinets  de  bains,  le  cabinet  de 
douche  et  la  buvette  de  rétablissement  Rieumiset.  Un  cabinet  de 
doucbe  ascendante  complète  les  moyens  balnéothérapiqucs;  pour 
s'y  rendre,  il  faut  traverser  un  atelier  de  menuisier  oii  est  le  lit 
de  la  seule  femme  préposée  au  service  de  cette  maison  de  bains. 

Chacun  des  cabinets,  de  2  mètres  de  longueur,  de  1  mètre 
4r0  centimètres  de  largeur  et  de  3  mètres  de  hauteur,  est  dallé  de 
plaques  de  marbre  mal  jointes,  et  possède  une  baignoire  de  bois 
doublée  de  zinc. 

La  buvette  est  établie  au  milieu  de  la  galerie, contre  la  cloison 
qui  sépare  les  cabinets  n"  5  et  n"  G.  L'eau,  que  verse  un  robinet 
de  cuivre  de  1  centimètre  de  diamètre,  a  une  réaction  neutre;  in- 
colore et  sans  odeur  ni  saveur  particulières,  sa  température  est 
de  22°  6  C,  celle  de  la  galerie  étant  de  27°  C. 

On  est  obligé  de  faire  chauffer  l'eau  qui  alimente  l'établisse- 
ment Rieumiset  avant  de  [jouvoir  l'administrer  en  bains  et  sur- 
I.  49 
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tout  en  (louches,  et  comme  ses  |)ro|)riétés  ne  diflèrent  guère  de 
celles  (le  l'eau  douce  ordinaire,  elle  devient  lr('s-pr(îcieuse  dans 
une  station,  si  riche  d'ailleurs  en  sources  sulfiu^'cs,  dont  l'usage 
externe  est  toujours  plus  ou  moins  stimulant. 

Cette  source  immerge  entre  deux  pierres,  au  milieu  d'un  verger, 
à  20  mètres  de  l'd'fahlissement  et  au  niveau  de  Sxi  toiture.  L'eau 
arrive  par  des  tuyaux  de  fer-blanc  de  6  centimètres  de  diamètre 
à  une  rigole  à  ciel  ouvert  ((ui  aboutit  à  un  réservoir  non  pavé  de 
forme  iirégiilière,  de  50  centinn''tr(>s  de  longueur,  de  30  centi- 
mètres de  largeur  et  de  20  centimètres  de  profondeur,  formé  de 
briques  reliées  par  de  la  chaux  et  recouvert  d'une  plaque  de 
marbre  percée  à  son  milieu  d'une  ouverture  circulaire. 

L'eau  de  la  source  Rieumiset  a  les  mêmes  propriétés  physiques 
et  chimiques  que  celle  de  la  buvette  de  l'Établissement.  Sa  tem- 
pérature est  aussi  de  22"  C,  celle  de  l'air  indiquant  28"  C. 

L'analyse  de  l'eau  de  cette  source  n'a  été  faite  que  pour  l'un 
de  ses  éléments;  ses  deux  filets  ont  donné  en  1853,  à  M.  Fon- 
tan,  pour  1.000  grammes  d'eau  : 

Le  petit  filet O.OOOfiO  de  siiHïire  de  sodium. 

Et  le  jjrand  filet  ....     0.00000 

Les  trois  établissements  qui  viennent  d'être  décrits  se  trouvent 
dans  Cautercts  même  et  sont  assez  mal  tenus;  mais  la  maison  des 
bains  Rieumiset,  propriété  particulière,  laisse  surtout  à  désirer. 

Le  Grand  Etablissement  et  l'établissement  Rruzaud  étant  ali- 
mentés par  des  sources  situées  à  1  kilomètre  à  l'est  du  village,  il 
est  nécessaire  de  donner  ici  quelques  détails  sur  l'aménagement 
et  le  caplage  de  ces  sources  et  sur  les  galeries  (pi'il  a  fallu  ou- 
vrir pour  arriver  à  leurs  griffons  principaux. 

B.  SOURCES    ET     ÉTABLISSEMENTS    DE    e'EST. 

Gai.ehie  IXFÉRIETJRE  OU  DES  EsPAGX'OLS.  —  En  droite  ligne,  celle 
galerie  ne  serait  pas  à  plus  de  200  mètres  du  Grand  Etablisse- 
ment, mais  on  ne  peut  y  parvenir  que  par  une  route  sinueuse 
de  1  kilomètre  de  longueur,  ayant  une  inclinaison  de  10  centi- 
mètres par  mètre.  Son  entrée  en  plein  cintre,  f(M-mé-e  par  une 
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porte  (le  I)ois,  se  trouve  derrière  rétablissement  de  Pauze  l  kux 
et  au  nord  de  son  réservoir.  Un  escalier  de  huit  marches  de  pierre 
conduit  à  l'ouverture  de  celte  galerie,  de  1  mètre  85  centimètres 
de  hauteur,  de  1  mètre  15  centimètres  de  largeuir  et  de  45  mètres 
de  profondeur.  Quatre  soui'ces  distinctes  émergent  dans  ce  sou- 
terrain tortueux  :  I'  la  source  Bnizaud;  2°  la  source  des  Espa- 
gnols; 3"  la  source  Pauze;  i"  la  source  tempérée  des  Espagnols. 

l"  Source  liruzaud.  —  Le  griffon  de  cette  source  à  peu  près 
disparue,  capté,  comme  tous  ceux  delà  galerie  inférieure,  dans 
un  bassin  circulaire  de  30  centimètres  de  diamètre  et  de  GO  cen- 
timètres de  profondeur,  est  le  premier  que  l'on  rencontre  en  en- 
trant dans  cette  galerie;  le  peu  d'eau  qu'il  fournit  à  l'établisse- 
ment Bruzaud  est  claire,  limpide,  transparente,  incolore,  car  les 
sources  de  Cauterets  ne  blanchissent  pas  et  plusieurs  ne  laissent 
dégager  aucunes  bulles  gazeuses.  Son  odeur  et  sa  saveur,  très- 
sensiblement  sulfureuses,  rendent  cette  eau  désagréai)le  à  boire. 
Sa  réaction  est  neutre,  et  la  température  de  la  galerie  indiquant 
31°  C,  celle  de  l'eau  s'élève  à  31)"  2  C. 

L'analyse  qui  en  a  été  faite  en  1851,  par  M.  le  professeur  Filliol, 
a  donné  pour  1.000  grammes  d'eau  : 

Sulfure  de  sodium 0.0 t5i) 

Carbonates  et  silicates  alcalins  .    .    .     0.0668 


Total.    .   .     0.0818 

Les  quantités  de  l)arégine  et  de  gaz  ne  sont  indicjuées  par  aucun 
auteur. 

2"  Source  des  Espagnols.  —  Le  griifoti  de  cette  source  ne  jaillit 
pas  directement  de  bas  eu  haut  comme  celui  de  k  source  Bru- 
xaud,  à  50  centimètres  de  laquelle  il  se  trouve  en  avançant  dans 
la  galerie  inférieure;  il  arrive  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
une  des  parois  d'un  bassin  dont  il  est  éloigné  de  1  mètre  et  qui 
offre  les  mêmes  dimensions  que  celui  de  la  source  précédente. 

'L'eau  bouillonne  au  milieu  de  ce  bassin  et  laisse  dégager  des 
bulles  de  gaz  grosses  et  nombreuses.  Puisé  dans  un  verre,  on 
constate  que  le  liquide  est  travei-sè  par  une  giande  quantité  de 

49. 
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bulles  tn'S-finrs  qui  allèrent  d'abord  sa  liansparence,  qu'il  re- 
prend aussilôt  après  qu'elles  se  sont  épanouies  à  sa  surfaec  ou 
qu'elles  se  sont  attachées  aux  jiarois  du  vase.  Une  eouelie  uni- 
forme de  baré'jinc  assez  scml)lable  à  des  mucosités  blancliàtrcs, 
mais  n'offrant  pas  une  teinte  noire;  comme  celle  de  la  source 
Bruzaud,  lecouvre  la  superficie  de  l'eau  du  bassin  et  na<|e  dans 
l'eau  d'un  verre  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  lentement  déposée  vers 
sa  partie  inférieure.  Cette  eau  a  une  odeur  très-sensiblement  hé- 
patique et  une  saveur  manifestement  sulfureuse  qui  la  rendent 
désagréable.  Sa  réaction  est  neutre  et  sa  température  de  M"  8  C. 
L'analyse  de  la  source  des  Espagnols  a  donné  en  1851,  à 
M.  Filliol ,  pour  1.000  grammes  d'eau  : 

Sulfure  (If  sodium 0.02.54 

(llilorurc  de  sodium 0.0121 

Carltonalcs,  silicates  alcalins.    .    .    .     0.0:î37 


Total.   .   .     0.07J2 

3"  Source  Pauze.  —  A  50  centimètres  plus  loin  dans  la  gale- 
rie, se  trouve  le  griffon  de  la  source  Pauze,  capté  comme  les 
deux  précédents.  La  barégine,  au  lieu  de  recouvrir  l'eau  d'une 
couche  étalée  au  milicni  du  bassin,  se  prend  en  gelée  diaphane 
sur  ses  bords  et  n'offre  plus  les  mêmes  qualités  physi([ues  que 
celles  (|ue  fournissent  les  deux  premières  sources.  D'une  odeur 
moins  hépatiqui;  et  d'un  goût  moins  sulfureux,  l'eau  de  la  source 
Pauze,  qu'aucune  bulle  gazeuse  ne  vient  traverser,  est  moins  dé- 
sagréable et  d'une  digestion  ])lus  facile  (jue  celle  des  sources 
Bruzaud  et  des  Espagnols.  Sa  réaction  est  très-légèrement  alcaline 
et  sa  température  est  de  45"  C. 

1.000  grammes  de  la  source  (|ui  se  rend  à  l'établissement 
Pauze  ancien  ont  donné,  en  1850,  à  M.  Filhol  : 

SulfiiiT  de  sodium 0.0245 

Caiboiiatos  et  silicates  alcalins  .    .    .     0.0380 


Total.   .   .     0.0625 


4°  Source  Icmpcrcc  des  Espagnols. —  Le  point  d'émergence  de 
celte  source  est  presque  sur  le  même  plan,  dans  le  sens  de  la  lar- 
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gour  (le  la  «jaleric,  que  celui  de  la  source  qui  vient  d'être  décrite, 
et  son  grifTon  s(>  trouve  dans  la  ])arli('  de  la  voûte  opposée  à  son 
bassin  de  captajje,  de  25  cenliuiètres  de  diamètre  et  de  40  centi- 
mètres de  profondeur. 

L'eau  de  cette  source  arrive  d'abord  à  l'établissement  de  Pauzc 
vieux,  où  elle  sert  à  abaisser  la  température  de  la  source  de  ce 
nom,  et  de  là  aux  robinets  des  baignoires  des  salles  du  grand  éta- 
blissement des  Espagnols. 

La  prise  d'eau  de  la  source  des  Espagnols  qui  se  rend  à  l'éta- 
blissement Bruzaud,  a  été  pratiquée  au  point  où  s'ouvre  le  regard 
des  tuyaux  de  distribution  des  quatre  sources  de  la  galerie  infé- 
rieure, c'est-à-dire  à  1  mètre  de  sa  porte  d'entrée. 

Les  caractères  physiques  et  chimiques  de  l'eau  et  de  la  baré- 
gine  de  cette  source  rappellent  beaucoup  ceux  de  la  source  Pauze  ; 
mais  l'eau  de  la  source  tempérée  des  Espagnols  laisse  déposer 
sur  les  parois  de  son  bassin  et  surtout  au  milieu  de  son  fond  une 
couche  peu  épaisse,  mais  très-appréciable  cependant,  de  soufre 
très-divisé;  elle  semble  virer  au  rouge  le  papier  bleu  de  tournesol. 
Sa  température  est  de  40"  4  C. 

L'analyse  de  l'eau  de  cette  source  n'a  pas  encore  été  faite. 

Galerie  supérieure.  —  Son  ouverture  se  trouve  au  nord-est, 
à  20  mètres  plus  haut  que  la  galerie  inférieure,  et  l'on  y  monte 
par  une  rampe  de  80  mètres  de  longueur.  La  galerie  supérieure, 
presque  exclusivement  creusée  dans  le  schiste,  a  1  mètre  DO  cen- 
timètres de  hauteur  et  1  mètre  20  centimètres  de  largeur.  Je  ne 
puis  indiquer  sa  profondeur,  car  les  fouilles  ne  sont  pas  encore 
terminées. 

Les  sources  dont  on  rencontre  les  griffons  dans  la  galerie  su- 
périeure, sont  :  1"  la  source  César;  2°  la  source  sulfureuse  Nou- 
velle. 

1°  Source  César.  —  La  source  César  a  cinq  griffons  distincts; 
je  vais  décrire  à  part  le  caplage,  l'aménagement,  les  qualités 
physiques  et  chimicjues,  et  donner  l'analyse  de  chacun  d'eux. 

Les  trois  premiers,  groupés  à  2  mètres  de  dislance  les  uns  des 
autres,  découverts  pendant  les  hivers  de  1851-1853,  ont  recule 


774  FR.UCK    (MIDI). 

nom  (1('  giiirons  de  César  nouveau  ;  les  deux  derniers,  à  17  mè- 
tres des  précédents  et  à  1  mètre  50  centimètres  l'un  de  l'autre, 
sont  les  grilfons  de  César  vieux. 

Le  premier  «piffon  de  César  nouveau  arrive  de  bas  en  haut 
dans  un  bassin  de  30  centimètres  de  diamètre  et  de  :20  centimè- 
tres de  profondeur.  Des  bulles  gazeuses,  petites  et  nombreuses, 
viennent  d'une  manière  intermittente  éclater  avec  bruit  à  la  sur- 
face de  l'eau.  De  la  i)aré<jinc  à  points  noirs  se  dé|)ose  sur  les  pa- 
rois, sans  surnager  en  couche.  L'odeur  et  la  saveur  de  l'eau  du 
griffon  n°  1  de  la  source  César,  qui  a  un  arrièi-e-goùl  hépatique 
très-prononcé,  ne  sont  cependant  pas  désagréables.  La  réaction 
est  très-légèrement  acide,  lors(]u'on  expose  surtout  le  papier  bleu 
de  tournesol  au  courant  gazeux  qui  la  traverse.  Ce  papier  semble 
aussi  avoir  un  aspect  huileux.  La  température  de  la  galerie  étant 
de  20°  5  C,  celle  de  l'eau  est  de  Al"  1  C. 

L'eau  du  second  griiion  est  très-peu  gazeuse,  et,  à  la  dilfé- 
rence  de  sa  température,  qui  est  de  48"  1  C,  de  sa  réaction  neu- 
tre et  de  la  couleur  très-noire  de  sa  barégine,  elle  a  les  mêmes 
propriétés  physiques  et  chimiques  que  celle  du  griffon  n°  1.  Le 
captage  et  l'aménagement  du  griffon  n"  2  sont  les  mêmes  que 
ceux  du  précédent. 

La  troisième  a  une  eau  plus  gazeuse ,  traversée  par  des  bulles 
plus  grosses  que  les  deux  autres.  Sa  barégine  grisâtre,  piquetée 
de  noir,  d'espace  en  espace,  s'attache,  surtout  comme  celle  du 
griffon  w"  2,  au  fond  du  bassin,  sur  la  paroi  inférieure  duquel 
se  dépose  du  soufre  très-divisé  et  en  couche  très-mince.  Au  reste, 
son  odeur,  sa  saveur,  sa  température,  sa  réaction  sont  exacte- 
ment semblables  à  celles  de  l'eau  du  deuxième  griftbn. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  l'eau  d'un  des  griffons  de  la 
source  de  César  nouveau  a  donné,  en  1851,  à  !\L  Filhol  : 

Sulfure  de  sodium 0.0280 

r.lilnrtiro  de  sodium 0.0277 


Total.   .   .     0.0557 
Les   deux   autres  grilfons   appartenant  à  la  source  de  César 
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vieux  se  trouvent  au  point  où  la  galerie  supérieure  entre  dans 
le  schiste. 

L'eau  du  quatriènve  griffon  de  la  source  César,  le  premier  de 
la  source  de  César  vieux,  est  plus  gazeuse  que  celle  des  trois 
griffons  de  César  nouveau  ;  elle  a  aussi  une  odeur  et  une  saveur 
plus  sulfureuses ,  sans  paraître  cependant  trop  désagréable  à 
boire.  Sa  barégine,  se  prenant  en  couche  au-dessus  de  l'eau,  est 
plus  noire  à  sa  partie  en  contact  avec  l'eau  que  celle  de  toutes  les 
autres  sources  de  Cautei'cts.  Sa  réaction  est  à  peine  alcaline;  la 
température  de  la  galerie  étant  d«  28"  C,  celle  de  l'eau  est  de 
-18"  2  C. 

Le  cinquième  griffon,  deuxième  de  la  soui'ce  de  César  vieux, 
laisse  dégager  une  plus  grande  quantité  de  bulles  gazeuses  que 
le  précédent;  aussi  son  goût  est  moins  désagréable.  Sa  barégine 
ne  se  prend  pas  en  nappe,  mais  en  longs  filaments  blanchâtres 
noirs  à  leur  partie  inférieure  en  contact  avec  l'eau.  Sa  réaction 
est  légèrement  acide  et  sa  température  est  de  48°  2C,  comme 
celle  du  griffon  n"  i. 

Toutes  les  sources  de  la  galerie  inférieure  et  de  la  galerie  su 
périeure  se  rendent  aux  établissements  où  elles  sont  employées, 
par  des  canaux  de  bois  qui  ne  sont  pas  complètement  remplis; 
aussi  l'eau  ne  présente  plus  les  mêmes  qualités  physiques  et  chi- 
miques à  son  arrivée  à  destination  ,  ce  qui  doit  modifier  ses  ver- 
tus physiologiques  et  curalives. 

M.  Filhol  a  fait,  en  1850,  l'analyse  de  1.000  grammes  de  l'eau 
des  griffons  de  César  vieux  ,  et  il  a  trouvé  : 

Sulfure  de  sodium 0.0267 

Chlorure  de  .sodium 0.063S 

Carbonates  cl  silicates  alcalins  .    .    .     0.0568 


Total.    .    .     0.1473 

2°  Source  sulfureuse  Nouvelle.  —  Au  point  d'intersection  de 
la  galerie  de  prolongement  avec  la  galerie  supérieure  ,  se  trouve 
le  regard  de  la  source  sulfureuse  nouvelle,  dont  le  griffon  est  à 
20  mètres  plus  loin ,  dans  la  galerie  du  nord  ou  galerie  de  pro- 
longement. 
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I/cau  (lo  cette  source,  (runc  saveur  plus  sucrée  et  beaucoup 
moins  liépatique  que  celle  de  l'eau  du  «pilfon  n"  5  de  la  source 
César,  laisse  déposer  au  fond  de  la  rainure  dans  laquelle  elle 
coule  une  couche  assez  épaisse  de  haréginc  noire  en  dessous,  as- 
sez semblable  à  de  la  gelée,  et  de  soufre  en  fragments  très-ténus, 
mais  très-reconnaissables.  Elle  fait  monter  la  colonne  du  tliermo- 
mètre  à  44°  5  C. 

La  prise  de  l'eau  de  la  source  sulfureuse  Nouvelle,  qui  sert  à 
alimenter  l'établissement  de  Pauze  nouveau,  est  à  2  mètres  seu- 
lement du  regard  de  cette  source,  dont  la  composition  exacte 
n'est  pas  encore  connue. 

En  récapitulant  les  usages  et  la  distribution  des  sources  des 
galeries,  on  voit  que  les  griffons  de  la  soui'ce  César  se  rendent  à 
la  moitié  de  l'établissement  de  Pauze  vieux  et  à  la  moitié  des  ca- 
binets du  Grand  Etablissement;  la  source  sulfureuse  Nouvelle 
contribue  pour  les  deux  tiers,  l'autre  tiers  étant  fourni  par  la 
source  des  Espagnols,  à  alimenter  la  |)artie  sud  de  l'établisse- 
ment de  Pauze  vieux,  où  se  rendent  la  source  Pauze,  la  source  tem- 
pérée des  Espagnols  et  l'eau  d'une  source  froide  ordinaire,  tandis 
que  la  partie  nord  de  cet  établissement  reçoit  les  eaux  des  sour- 
ces César,  tempérée  des  Esj)agnols  et  froide  ordinaire.  L'excé- 
dant de  l'eau  de  la  source  tempérée  des  Espagnols,  quand  les 
bassins  de  l'élablissement  de  Pauze  vieux  sont  remplis,  descend 
à  ceux  du  Grand  Etablissement  de  la  place  principale  de  Cautè- 
re Is. 

4"  Etablissemext  de  Pauze  vieux.  —  L'établissement  de  Pauze 
vieux,  recevant  l'eau  des  sources  indiquées  dans  le  paragraphe 
])récé(lent  ,  c()m|)osé  de  douze  cabinets  de  bains  ou  de  douches  et 
d(!  trois  buvettes,  une  iuléricure,  une  extérieure  et  l'autre  dans  le 
bâtiment  où  se  fait  remboutcillage  des  eaux  destinées  à  l'expor- 
tation, est  le  mieux  construit  et  le  plus  confortablement  organisé. 

Les  cabinets  du  n"  1  au  n"  G  sont  alimentés  par  l'eau  de  la 
source  César.  La  salle  portant  1(>  n"  1  renferme  deux  baignoires; 
dans  la  salle  n"  2  est  disposé  l'appareil  de  grande  douche  ;  la 
salle  n"  3  a   une  baignoire  surmontée  d'un  système  de  douche 
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(lesceiulantc  ;  les  n"'  -4,  5  et  G  ont  des  baignoires  an  fond  des- 
quelles est  ménagée  une  ouverture  par  laquelle  passe  Teau  desti- 
née aux  douches  locales  après  qu'on  y  a  adapté  un  tuyau  mobile. 

Les  cabinets  du  n°  7  au  n°  12  reçoivent  l'eau  de  la  source 
Pauzc  ;  la  salle  n°  7  contient  trois  baignoires  avec  douches  éta- 
blies comme  aux  n*"  A,  5  et  G;  la  salle  n"  12  a  deux  baignoires 
installées  comme  celles  du  cabinet  précédent;  la  salle  n°  10  n'a 
qu'une  seule  baignoire  avec  douche  descendante  et  douche  locale, 
dont  l'eau  vient  de  bas  en  haut.  Le  n"  11  est  un  cabinet  de  grande 
douche;  deux  baignoires  avec  douches  locales  ont  été  placées 
dans  la  salle  n"  12. 

Toutes  les  baignoires  de  marbre  de  Bagnères-de-Bigorre  sont 
établies  au  fond  des  cabinets  et  dans  le  sens  de  leur  largeur. 
Elles  ont  toutes  des  robinets  à  clef,  laissés  à  la  disposition  des 
baigneurs. 

Les  salles  à  une  seule  baignoire  ont  2  mètres  10  centimètres 
de  longueur,  2  mètres  de  largeur  et  3  mètres  de  hauteur;  les 
cabinets  de  grande  douche,  qui  sont  carrés,  ont  3  mètres  20  cen- 
timètres de  côté  et  3  mètres  de  hauteur  à  leur  clef  de  voûte.  On 
est  douché  assis  à  l'établissement  de  Pauze  vieux  et  dans  un  pré- 
toire dallé,  de  25  centimètres  en  contre-bas  de  l'aire  des  salles  de 
grande  douche. 

Un  réservoir  carré,  de  3  mètres  de  côté  sur  3  mètres  de  hau- 
teur, distribue  l'eau  aux  salles  de  bains  et  aux  appareils  de  dou- 
ches. 

La  niche,  revêtue  de  marbre  de  Bigorre ,  delà  buvette  inté- 
rieure ,  est  en  face  de  la  porte  principale  de  l'établissement,  entre 
les  cabinets  n"  6  et  n"  7,  au  fond  d'une  galerie  de  16  mètres  de  lon- 
gueur, de  -4  mètres  de  largeur  et  de  5  mètres  50  centimètres  de 
hauteur  qui  divise  la  maison  de  bains.  Lin  robinet  de  cuivre,  de 
1  centimètre  de  diamètre,  verse  constamment  dans  une  vasque  de 
marbre  blanc  l'eau  de  la  source  Pauze,  qui  n'a  plus  que  43"  3  C. 

La  buvette  extérieure  se  trouve  sous  un  pavillon  spécial,  situé 
entre  le  réservoir  et  l'entrée  de  la  galerie  inférieure,  au-dessus 
de  la  porte  de  la  galerie  oi^i  sont  les  canaux  de  distribution  des 
eaux.  On  monte  par  une  rampe  et  deux  marches  de  pierre  à  ce 
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pavillon  ((inc',  de  .{  iiirtivs  :20  ceiilimi'lrrvs  do  liiuilcur  ri  (\e 
.{  iiH'trcs  20  ccnliinrlics  do  cùlé,  cclairr  par  iiiu^  cloison  vidée  cl 
ayant  vue  sur  le  village  de  (^aulcrels. 

La  huvelte  extérieure  de  i'étahli^semenl  de  l'auze  vieux  est  à 
<|auclie  en  entrant  dans  le  pavillon  :  elle  consiste  en  une  cuvette 
de  marbre  non  poli,  ayant  1  mètre  JO  cenliniètres  de  lon<];iieur, 
45  centimètres  de  larj^cur  et  25  centimètres  de  j)rorondeur,  pla- 
cée au-dessous  de  quatre  tuyaux  toujours  ouverts,  dont  le  premier 
devrait  cire  alimenté  par  la  source  des  Espafj;nols  qui  n'y  arrive 
pas  encore,  le  second  par  l'eau  de  la  source  César  qui  marque 
alors  46"  C,  le  troisième  par  celle  de  la  source  Pauze,  ayant 
43°  8  C,  et  le  quatiième  par  l'eau  de  la  source  sulfureuse  nou- 
velle (]ni  l'ail  moiiter  la  colonne  du  thermomètre  à  3S"  C. 

L'ancienne  maison  des  bains  de  Pauze  vieux  sert  maintenant  h 
la  préparation  des  bouteilles  que  l'on  exporte  remplies  de  l'eau 
de  la  source  de  César  vieux,  et  un  robinet  spécial  distril)ue  l'eau 
de  cette  source  aux  buveurs  qui  préfèrent  la  prendre  au  ])oint  le 
plus  rapproché  de  son  grillon,  où  sa  lempéralure  est  de  47"  t>  C. 

5°  Etablissement  de  Pauze  kouveau. —  Cet  établissemcnl,  qui 
serait  à  peu  près  convenable  si  ses  salles  de  bains  et  de  douches 
étaient  pins  grandes,  mieux  aérées  et  mieux  ventilées,  se  com- 
j)ose  d'une  buvette  et  de  dix  cabinets  :  deux  sont  à  deux  bai- 
giioiies,  un  sert  à  la  grande  douche,  deux  tiennent  lieu  de 
vestiaire. 

Les  cabinets  ont  des  baignoires  de  marbre  du  pays  placées  en 
face  de  la  porte  et  encaissées  dans  l'aire  dallée  des  salles,  de  façon 
à  être  de  GO  centimètres  en  saillie.  Les  salles  de  bains  de  2  mètres 
50  centimètres  de  longueur,  de  2  mètres  de  laigeur  et  de  3  mè- 
tres de  hauteur  à  leur  clef  de  voûte,  sont  li'op  sombres  et  ne  sont 
éclairés  que  par  leur  j)orle  qui,  n'élanl  pas  vitrée,  doit  toujours 
être  ouverte. 

Les  salles  carrées  des  grandes  douches  ont  2  mètres  80  centi- 
mètres de  côté  et  3  mètres  de  hauteur.  Leur  prétoire  est  de  25  cen- 
timètres en  contre-bas  du  sol  ;  le  douché  s'y  tient  assis  et  plus 
souvent  debout.  Comme  à  tous  les  établissements  de  Caulcrcls, 
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le  massage,   el   sniiout  le  massage  sous  la  douche,  esl  inconnu. 

La  buvelle,  constituée  par  un  tuyau  de  cuivre  à  rojjinet  de 
1  centimètre  de  diamètre,  et  par  une  cuvette  demi-circulaire  de 
25  centimètres  de  profondeur,  de  70  centimètres  de  longueur  et 
de  60  centimètres  de  largeur,  se  trouve  sous  la  galerie  de  l'éta- 
blissement entre  les  deux  vestiaires  du  cabinet  de  grande  douche. 
La  température  de  l'eau  de  la  source  de  César  vieux  qui  l'alimente, 
ainsi  que  tous  les  autres  moyens  balnéaires  de  l'établissement 
de  Pauze  nouveau,  a  16"  7  C. 

Les  sources,  les  établissements  dont  je  viens  de  parler  sont  à 
Cauterets  même,  ou  à  l'est  et  au-dessus  du  village;  les  autres 
sources,  les  autres  établissements  se  trouvent  au  midi  et  le  long 
du  gave,  dont  l'eau  indiquait  13"  2  C  lors  de  mon  expérience,  la 
températuiT  de  l'air  extérieur  étant  de  25°  5  C.  Une  seule  source 
près  de  laquelle  est  bâti  un  établissement  thermal  jaillit  sur  la 
rive  gaucho  du  gave,  c'est  la  source  de  l'établissement  si  célèbre 
de  la  Raillère. 

C.  SOURCES  ET  ÉTABLISSEMENTS  DU  MIDI. 

6"  Etajjlissemext  de  la  Raillèue.  —  L'établissement  de  la 
Raillère  est,  avec  l'établissement  de  Pauze  vieux,  celui  qui  est  le 
mieux  tenu  de  la  station  de  Cauterets. 

La  Raillère  est  à  2  kilomètres  de  Cauterets  par  la  route  impé- 
riale, car,  en  ligne  directe,  elle  en  est  à  une  distance  moitié  moin- 
dre; il  faut  toujours  monter  pour  s'y  rendre. 

L'établissement  est  précédé  d'une  galerie  fermée,  de  87  mètres 
de  longueur,  de  4  mètres  20  centimètres  de  largeur  el  de  3  mè- 
tres 50  centimètres  de  hauteur,  au  milieu  de  laquelle  a  été  instal- 
lée la  buvette  principale.  Son  tuyau  bifide,  de  composition  mé- 
tallique,  fixé  au  fond  d'une  niche  de  marbre  allant  jusqu'au 
plafond,  verse  l'eau  de  la  source  de  la  Raillère  dans  une  vasque 
de  marbre  blanc  de  80  centimètres  de  profondeur,  de  1  mètre 
de  longueur  et  de  *,)0  centimètres  de  largeur.  L'aire  de  cette  bu- 
vette, à  laquelle  on  monte  [rav  deux  mar(  hes  de  pierre  mesurant 
6  mètres  50  centimètres  de  longueur,  3  mètres  50  centimètres  de 
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laifjoiir,  csl  itspli.illc'c,  cl  huit  le  nioiido  jx'ul  y  cmi)!!!"  son  vorre 
sous  les  liiyaii\,  doiil  les  roMiids  s'oiivrciil  et  se  Icrnicnt  k  vo- 
lonté. 

L'eau  (le  la  buvelle  de  la  Raillèrc  a  un  «joùt  léfjèreinent 
sucré;  elle  est  tiède  à  la  bouche,  de  facile  digestion  et  nulle- 
ment désagréable.  Sa  température  est  de  .'{8"  4  C;  sa  réaction  est 
alcaline. 

D'après  M.  Lonchanip,  1.000  grammes  de  l'eau  de  la  Raillèrc 
renferment  : 

Sulf.irc  de  sodium 0.019400 

Sulfate  do  soude 0.04W47 

Cldorure  de  sodium 0.049576 

Silice 0.061097 

Chaux 0.004487 

Sonde  caustique 0.003396 

Baréjjitic,  potasse  caustique,  ammoiiia(|ue.  .    .  Traces. 


Total.    .   .     0. 182303 

Une  autre  source,  la  source  Temprrcc,  située  à  10  mètres  de 
la  buvette  de  la  Raillèrc,  alimente  les  cabinets  de  bains.  Sa  réac- 
tion est  alcaline,  et  sa  température,  prise  au  robinet  le  plus  rap- 
proché de  son  griffon,  est  de  34°  C. 

Cette  eau  est  très-gazeuse  ;  les  petites  bulles  qui  s'en  dégagent 
altèrent  un  moment  sa  limpidité  et  montent  lentement  à  sa  sur- 
face. 

L'établissement  thermal  de  la  Raillèrc  contient  vingt-neuf  salles 
distinctes,  dont  une  seule  a  deux  baignoires.  Toutes  sont  carrées 
et  mesurent  3  mètres  de  côté  sur  3  mètres  de  hauteur.  Leurs  bai- 
gnoires, de  marbre  du  pays,  encaissées  dans  l'aire  dallée  de  mar- 
bre et  en  saillie  de  30  centimètres  seulement,  sont  placées  en 
face  des  portes,  au  fond  de  ces  salles  suffisamment  grandes, 
mais  éclairées  par  une  trop  petite  fenêtre.  Elles  n'ont  ni  vestiaires 
ni  appareils  de  douches. 

A  Cautcrcts  cha(|ue  baigneur  est  obligé  d'apporter  son  linge  ou 
de  se  le  faire  envoyer  de  la  maison  où  il  est  logé.  Cette  habitude, 
existant  aussi  à  l^arègcs,  n'est  pas  sans  inconvénient,  à  Cautc- 
rcts surtout  où  les  établissements  sont,  en  général,  assez  éloignés. 
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L'Etat,  mettant  à  profit  les  vertus  de  l'eau  de  la  RaillîTc,  a  fait 
construire  à  Cauterets  une  succursale  de  haras.  Douze  chevaux,  se 
succédant  de  quinzaine  en  quinzaine,  viennent  boire  deux  fois  par 
jour,  sous  un  hangar  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'étahlissenient 
thermal,  l'eau  de  la  source  de  la  Raillère,  qui  les  guérit  bientôt 
de  la  pousse,  d'affections  dartreuses,  etc.,  etc. 

7"  Etablissement  du  Petit-Saint-Sauveur.  —  Cet  établisse- 
ment est  à  250  mètres  plus  loin  que  l'établissement  de  la  Uail- 
lère;  il  est  alimenté  par  l'eau  d'une  seule  source,  la  source  du 
Pc'tit-Saiiit-Sauveur,  qui  a  son  griffon  dans  la  prairie  de  AI.  Sar- 
ret,  propriétaire  de  l'établissement.  Le  captage  de  cette  source  ne 
permet  pas  de  voirie  point  où  elle  sort  du  rocher;  elle  émerge 
à  18  mètres  plus  loin,  où  son  eau  est  reçue  dans  un  canal  de 
l)ois. 

Cette  eau,  d'une  température  de  35"  2  C,  l'air  extérieur  étant 
à  25"  C,  et  d'une  réaction  très-sensiblement  alcaline,  est  d'une 
parfaite  limpidité;  mais  elle  laisse  déposer  sur  les  parois  in- 
térieures de  son  canal  une  barégine  blanche  en  filaments  soyeux 
et  courts,  d'un  aspect  différent  de  toutes  celles  qui  ont  été  sou- 
mises à  mon  examen. 

MM.  Gintrac  et  Filhol  ont  trouvé,  en  1841,  (|ue  1.000  grammes 
de  l'eau  de  la  source  du  Petit-Saint-Sauveur  donnent  : 

Sulfure  clc  sodium 0.0055 

(jarbonatcs  et  silicates  alcalins  .    .    .     0.0V24- 


Total.    .   .     0.0479 

L'établissement  des  bains  du  Petit-Saint-Sauveur  se  compose 
de  dix  cabinets  de  bains  beaucoup  trop  petits,  puisque  les  sim- 
ples ont  seulement  2  mètres  50  centimètres  de  hauteur,  \  mètre 
20  centimètres  de  longueur  et  1  mètre  20  centimètres  de  larg(>ur. 
Cinq  des  cabinets  sont  à  deux  baijpioires  ;  tous  sont  éclairés  et 
ventilés  par  une  fenêtre  ;  leur  aire  est  de  bois  blanc  ;  les  baignoires 
sont  de  bois  marbré  à  l'extérieur  et  doublées  de  zinc.  Dans  les 
cabinets  à  double  baignoire,  qui  (uit  2  mètres  30  centimètres 
de  hauteur,  1  mètre  30centimèlres  de  longueur  et  1  mètre  30  cen- 
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tinii'lrcs  do   lar'jnir,  une  clos  haignoii-os  occii|)('  la  larjjcur  do  la 
sallo  ol  l'aulro  est  plaoôo  dans  le  sons  opposf?. 

On  no  troiivo  ni  doiiclios  ni  hiivollo  à  r«''tal)lissement  du  l'etit- 
Saint-Sanvoiir,  qu'on  no  poul  lardor  à  roconslruiro  on  raison  do 
rinsulTisanoo  ol  do  rinstallalion  viciousc  dos  moyons  halnôothé- 
rapiquos  on  usage  à  une  source  dont  les  vertus  spéciales  sont  in- 
contestables. 

8°  Etablissement  du  Pré.  —  Une  seule  source  fournit  l'eau  de 
rolablissoniont  du  Pré,  appartenant  à  Al.  Capdogolle.  Les  moyens 
halnoolliorapiques  de  la  maison  du  Pré  sont  :  une  buvette,  seize 
cabinots  de  bains,  un  cabinet  de  douches,  une  chambre  de  repos 
on  deux  pièces  pour  les  inhalations  sulfureuses. 

Plusieurs  griffons  réunis  forment  la  source  du  Pré,  qui  sort  di- 
reclomonl  du  rocher  à  8  mètres  (hîrrièrc  rétablissement  do  bains 
situé  au  bord  du  gave,  qui  passe  à  1  mètre  seulement  et  baigne 
ses  murs  lors  des  grandes  eaux. 

Un  robinet  de  cuivre  de  1  centimètre  de  diamètre,  fixé  au  fond 
de  la  galerie  de  l'établissement,  à  1  mètre  (^0  centimètres  de 
hauteur,  laisse  couler,  à  volonté,  l'eau  qui  arrive  directement  de 
la  source  du  Pré,  Elle  marque  -45"  C.  Sa  réaction  est  franchement 
alcaline  et  elle  contient,  d'apiès  M.  IJuron  : 

Sulfure  d(!  sodium  ....         0.0224 

Un  seul  des  seize  cabinets  do  bains  contient  deux  baignoires.  Ils 
ont  les  dimensions  suivantes  :  1  mètre  50  coutimètros  d(>  lon- 
gueur, 1  mètre  .30  centimètres  do  largeur  et  ']  mètres  20  centi- 
mètres do  hauteur,  et  sont  garnis  de  baignoires  do  bois  ou  de 
marbre  du  pays.  Un  carreau,  enchâssé  dans  leur  cloison,  <lon- 
nant  sur  le  gave,  sert  à  les  éclairer. 

La  sallo  do  douches,  qui  précède  un  cabinet  de  bains  avec  le- 
(|uel  elle  communi(|no,  est  munie  d'un  apjiaroil  do  douche  para- 
bolifiuo,  ot  n'a  (juo  2  nn"'tros  carrés  sur  2  mètres  10  centimètres 
de  hauteur.  Ces  mesures  indiquent  que  les  douches  du  Pré  ont 
une  trop  faible  pression.  Du  l'oste,  il  en  est  de  même  à  tous  les 
établissomonts  d(>  (^aulorels,  sauf  an  (iraiid  Etablissement.  L'eau 
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qui  arrive  au  cabinet  n°  5,  le  plus  rapproché  de  la  source,  marque 
43»  1  C. 

L'installation  des  deux  pièces  où  se  prennent  les  inhalations 
sulfureuses  laisse  plus  à  désirer  encore  que  les  précédentes, 
mais  elle  n'est  que  provisoire,  et  je  sais  que  Ton  s'occupe  en  ce 
moment  de  construire  des  salles  d'aspiration  près  des  galeries  de 
l'est  et  du  griffon  de  la  source  du  Pré.  Une  cabane  de  bois  blanc, 
dont  le  plancher  de  terre  supportait  à  son  milieu  un  monticule 
de  chaux  percé  d'un  canal  central,  recouvert  d'une  ardoise  dans 
laquelle  passaient  deux  tuyaux  de  fer-blanc  éloignés  de  60  centi- 
mètres l'un  de  l'autre,  ayant  70  centimètres  de  hauteur  et  3  cen- 
timètres de  diamètre  à  leur  orifice  supérieur,  constituait  la  salle 
d'inspirations  sulfureuses  de  l'établissement  du  Pré.  Une  cloison 
la  divisait  en  deux  compartiments  de  2  mètres  carrés  sur  2  mè- 
tres de  hauteur,  qui  auraient  été  en  tout  pareils,  si  les  tuyaux 
que  parcouraient  la  vapeur  et  les  gaz,  venant  du  bassin  alimenté 
par  l'eau  sulfureuse  thermale,  sur  lequel  les  salles  d'inhalation 
étaient  établies,  n'eussent  été  d'un  diamètre  moins  considérable 
dans  l'un  que  dans  l'autre.  La  vapeur  qui  s'en  élevait  faisait 
monter  la  colonne  du  Ihcrmomètre  à  31°  C. 

4°  Source  du  groupe  du  sud.  —  Source  Mahourat.  —  Comme 
toutes  celles  du  groupe  du  midi,  la  source  Mahourat  sort  directe- 
ment du  granit,  à  60  mètres  plus  loin  que  l'établissement  du 
Pré.  Pour  y  arriver,  il  faut  traverser  une  grotte  faite  de  morceaux 
de  granit  superposés  sans  art,  au  fond  de  laquelle  coule  à  ciel 
ouvert,  dans  une  rigole  de  bois  de  40  centimètres  de  longueur, 
de  5  centimètres  de  largeur  et  de  10  centimètres  de  profondeur, 
l'eau  de  la  source  Mahourat.  Cette  grotte,  de  4  mètres  de  lon- 
gueur, de  3  mètres  de  largeur  et  de  4  mètres  de  hauteur,  à  la- 
quelle on  descend  par  des  marches  de  pierre,  dallée  avec  des 
carreaux  de  marbre  non  poli,  est  éclairée  par  sa  porte  d'entrée 
seulement. 

L'eau  de  cette  source,  employée  en  boisson  jiar  plusieurs  des 
malades  qui  ont  commencé  par  l'eau  de  la  Raillère,  a  une  saveur 
et  une  odeur  tfès-sulfurcuses,  rappelant  beaucoup  le  blanc  d'œuf 
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durci.  Ello  iio  laisse  pas  déposer  de  baréijine  d'abord;  mais  du 
soufre  divisé,  et  Irès-doux  au  toucher,  iucrusle  tellenicut  les  pa- 
rois de  la  rigole  par  laquelle  l'eau  s'écoule,  (|u'il  faut  euiployer 
le  radaj^e  pour  l'eu  délaclier.  L'eau  de  celle  souice,  qui  n'est 
nuUeuienl  désajjréahle  à  boire,  se  dijjère  Irès-lacilemeiil.  Sa  réac- 
tion est  alcaline  et  sa  (einpérature  de  51"  C,  celle  de  l'air  indi- 
quant 23"  C.  Ce  qui  n'est  pas  utilisé  en  boisson  se  rend  au  gave, 
coulant  îi  6  mètres  du  point  d'émergence  de  la  source  Alaliourat. 
L'analyse  de  1.000  grammes  de  cette  eau  a  donné,  en  1851, 
à  M.  Filhol  : 

Siilfiiro  (le  sodium 0.0154 

Carbonates  cl  silicates  alcalins  .    .    .     0.02.56 


Total.    .    .      0.0410 

5*  Source  nu  groupe  du  sud.  —  Source  des  OEufs.  —  A3  mè- 
tres du  pavillon  de  la  source  Maliourat,  se  trouve  le  premier  grif- 
fon de  la  source  des  OEufs,  que  l'on  a  découvert  en  perçant  la 
galerie  de  ce  nom;  il  porte  le  n°  1  A  sur  le  plan  de  la  galerie. 
L'eau  de  ce  griffon,  qui  donne  34.560  litres  par  vingt-quatre 
heures,  doit  être  réunie  à  celle  de  la  source  Maliourat  :  aussi 
n'est-il  pas  encore  capté  définitivement.  Sa  température  est  de 
51"  8  C  au  griffon  même;  mais  elle  est  descendue  à  48"  7  C  au 
tuyau  de  plomb  (|ui  la  verse  à  2  mètres  50  centimètres  plus  loin. 

M.  Réveil,  professeur  agrégé  à  l'Ecole  de  j)harmacie  de  Paris 
et  membre  de  la  Société  d'hydrologie,  a  fait,  sur  placr ^  l'ana- 
lyse des  griffons  du  groupe  des  OEufs.  Cet  habile  et  savant  col- 
lègue a  bien  voulu  me  communiquer  le  résultat  d'un  travail  inédit 
important  que  je  suis  heureux  de  faire  connaître. 

1.000  grammes  de  l'eau  du  grilfon  n"  1  A  ont  donné,  en 
1858,  à  M.  Réveil,  sur  le  point  d'émergence  : 

Gaz  acide  snlfliy(lri(jiio  en  poids.    ,    .      0  yr.  011302,  en  volume  7<^^i344324 

correspondant  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.020074 

lly|iosiillite  de  soude 0.002488 

Potasse  (silicate  ou  carbonate)  ,    .    .      0.008881 

Total.   .   .     0.037 V43 
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M.  Réveil  a  trouvé  dans  la  même  quantité   d'eau  refroidie  à 
20"  C: 

Gaz  acide  siilJ'hydriqac  en  poids.   .   .      0.010009,  en  volume  6'"'^470000 
qui  correspond  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.022968 

Hyposulfilc  de  soude 0.003108 

Potasse  (silicate  ou  carbonate)  .    .    .     0.008141 


Total.   .   .     0.034217 

Le  griffon  n"  2  B  de  la  galerie  des  OEufs  est  à  12  mètres  du 
précédent;  sa  température  est  de  54°  C.  Il  n'est  pas  capté  non 
plus,  et  on  ne  connaît  pas  aujourd'hui  la  destination  qui  lui  sera 
donnée.  Il  fournit  en  vingt-quatre  heures  34.5()0  litres  d'eau. 

M.  Réveil  a  trouvé  dans  l.OUO  grammes  de  l'eau  du  griffon 
n°  2  B  de  la  source  des  OEufs  au  point  d'émergence  : 

Gaz  acide  sulfhydriqne  en  poids.   .   .     0.012443,  en  volume  8'"^043783 
correspondant  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.028560 

Hyposulfite  de  soude 0.003102 

Potasse  (silicate  ou  carbonate)  ...     0  010362 


Total.   .   .  0.042024 

La  même  quantité  d'eau  refroidie  à  20"  C  a  fourni  au  même 
chimiste  : 

Gaz  acide  sulfliydrique  en  poids.   .   .     0.009738,  en  volume  6''<'295125 
qui  correspond  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.022347 

Hyposulfite  de  soude 0.004353 

Potasse  (silicate  ou  carbonate)  .    .    .  0.010362 


Total.    .    .     0.037062 


Sous  la  galerie  récemment  percée  et  non  encore  couverte,  sor- 
tent du  granit  les  quatre  griffons  principaux  de  la  nouvelle  source 
des  OEufs,  qui  ne  sont  pas  captés  au  moment  de  ma  visite;  de 
I.  50 
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sorlo  que  je  vais  donner  leur  leni[)êralurc  prise  au  point  où 
l'eau  sorl  du  loclier. 

Le  premier  griffon,  désigné  sur  le  plan  par  la  lettre  C,  est  le 
plus  important  et  le  plus  à  gauche;  sa  nappe  tombe  d'une  fente 
de  25  centimètres  de  longueur  et  de  3  centimètres  de  largeur. 
Cette  eau  sort  par  l'ouverture  de  la  maçonnerie  bétonnée  avec 
laquelle  on  capte  les  gritfons  de  la  source  des  OEufs. 

La  température  de  l'air  de  la  galerie  à  ciel  ouvert  étant  de 
24"  C,  celle  de  l'eau  du  griffon  n"  1  bis  C,  de  la  source  des  OEufs, 
est  de  54"  1  C.  Sa  réaction,  presque  neutre,  est  cependant  légè- 
rement alcaline.  Le  griffon  C  donne  138.240  litres  en  24  heures. 

M.  Réveil  a  trouvé,  en  1858,  dans  1.000  grammes  d'eau,  au 
griffon  : 

Gaz  acide  siillliydriquc  eu  poids.   .   .     0.012214,  en  volume  8"2186i8 

correspondant  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.026074 

Hyposulfitc  de  soude 0.003729 

Potasse  (silicate  ou  carbonate). .    .    .     0.007401 


Total.   .   .     0.0:î7204 
L'eau  du  griffon  C  refroidie  à  20"  C  a  donné  au  même  chimiste 

Gaz  acide  sulfliydrique  en  poids.    .    .     0.009238,  en  volume  6f<:295135 

correspondant  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.022347 

Hyposulfite  de  soude 0.003420 

Potasse  (silicate  ou  carbonate)  .   .   .     0.008141 


Total.   .   .     0.033908 

Le  griffon  n"  2  bis  D,  sur  le  plan  de  la  galerie,  vienl  i\c  2  mè- 
tres au-dessus  de  l'aire,  cl  son  jet  est  beaucou])  moins  fort  que 
celui  du  griffon  n"  1  his;  aussi  il  n(!  donne  que  127.987  litres  en 
24  heures.  Sa  réaction  est  notablement  alcaline,  et  sa  tempéra- 
ture est  de  51"  G  C. 

M.  Réveil  a  trouvé  dans  1.000  grammes  d'eau,  au  griffon  : 
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Gaz  acide  sulfhydriquc  en  poids.    .   .     0.011362,  en  volume  7f<:344324 

correspondant  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.026074- 

Hyposulfite  de  soude 0.003729 

Potasse  (silicate  on  carbonate)  .    .    .     0.007401 


Total.   .   ,     0.037204 

La  même  quantité  d'eau,  dont  la  température  était  abaissée  à 
20°  C,  a  donné  à  M.  Réveil  : 

Gaz  acide  sullhydriqnc  en  poids.    .   .     0.009468,  en  volume  6<"':12027I 

correspondant  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.021228 

Hyposulfite  de  soude 0.004664 

Potasse  (silicate  ou  carbonate)  .   .   .     0.004441 


Total.  .   .     0.030333 

Le  jet  du  griffon  n"  3 ,  ou  E,  est  moins  fort  encore  que  celui 
du  griffon  n°  2  his;  sa  réaction  est  alcaline,  et  sa  température  de 
49°  7  C.  Ce  Olet,  à  1  mètre  50  centimètres  du  lit  du  gave,  a  son 
point  d'émergence  à  1  mètre  30  centimètres  en  contre-bas  de 
l'eau  du  torrent;  aussi  sa  température  est-elle  moindre  que  celle 
de  l'eau  des  autres  griffons  de  la  nouvelle  source  des  OEufs.  Il  est 
amené  dans  la  galerie  par  un  tuyau  de  plomb. 

1.000  grammes  de  l'eau  du  griffon  E  ont  donné,  en  1858,  à 
M.  Réveil,  au  griffon  : 

Gaz  acide  sulfhydrique  en  poids.    .    .     0.013295,  en  volume  8':c918108 

qui  correspond  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.031660 

HyposuUite  de  soude 0.003420 

Potasse  (silicate  ou  carbonate).    .    .     0.004441 


Total.   .   .     0.039521 
Cette  eau,  tombée  à  20°  C,  a  fourni  : 

Gaz  acide  sulfhydricjuc  en  poids.    .   .     0.009468,  en  volume  6«120271 

50. 
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correspondant  à  : 

Siilfiirr  (le  sodium 0.021728 

HypnsiiHilc  (le  soude 0.()0W53 

Potasse  (silicate  ou  carLonate)  .   .   .     0.009022 


Total.    .   .     0.035703 

Le  (jualrirmo  griffon  ^^st  constitué  par  quatre  filets  distincts 
désignés  par  la  lettre  F.  La  quantité  dVau  qu'il  fournit  en 
2i'  heures,  jaugée  avec  le  griffon  E,  est  de  221.  il~  litres.  Ces 
filets  forment  une  flaque  d'eau  sulfureuse,  sans  cesse  traversée 
par  des  bulles  grosses  et  nombreuses  de  gaz  venant  s'épanouir 
à  sa  surface.  Sa  réaction  est  légèrement  alcaline,  et  sa  tempéra- 
ture s'élève  il  57°  7  C. 

M.  Réveil  a  trouvé  dans  1.000  grammes  de  l'eau  de  ce  qua- 
trième griffon,  au  point  d'émergence  : 

Gaz  aide  siiHliydriquc  en  poids.    .   .     0.013255,  en  volume  8<:i'568378 

correspondant  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.030422 

HyposullKe  de  soude 0.00W53 

Potissc  (silicate  ou  cari)onale) .    .    .      Traces. 


Total.  .  .     0.034775 

1 .000  grammes  de  la  même  eau  refroidie  à  20°  C  ont  donné  à 
M.  Réveil  : 

Gaz  acide  sullliydriquc  en  poids.   ,    .     0.011903,  en  volume  7"694054 
correspondant  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.022314 

Hyposulfile  de  soude 0.005.Î97 

Potasse  (silicate  ou  carbonate)  .    .    .     0.001480 


Total.   .   .     0.029391 


La  mèuie  eau,  ajoute  M.  Réveil,  transportée  à  une  distance  de 
3  kiloni'''lres,  dans  un  baquet,  avait  à  son  arrivée  une  tempéra- 
ture de  30"  C,  et  l'analyse  démontrait  dans  1,000  grammes  : 

Gaz  acide  sidfliydrique  en  poids.   .   .     0.011497,  en  volume  7<^'"431757 
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correspondant  à  : 

Sulfure  de  sodium 0.026383 

Hyposulfitc  de  soude 0.005254 

Potasse  (silicate  ou  carbonate)  .    .    .     0.002220 


Total.   .   .     0.033857 

Tous  les  griffons  de  la  source  des  OEiifs  laissent  déposer  de  la 
barégine,  lorsque  leur  eau  est  un  moment  exposée  au  contact  de 
Tair  extérieur. 

L'aménagement ,  le  captage  des  griffons  de  cette  source  ne 
sont  pas  définitifs,  et  l'on  ne  savait  pas  encore,  lors  de  mon 
séjour  à  Cauterets,  si  l'on  ferait  venir  à  la  station  même  l'eau  de 
la  source  des  OEufs,  ou  si  l'on  bâtirait  près  des  griffons  un  éta- 
blissement thermal.  Je  sais  les  difficultés  qu'auraient  certains 
malades  à  monter  de  Cauterets  à  la  source  des  OKufs  et  les  pré- 
cautions que  l'on  doit  prendre  pour  amener  l'eau  de  cette  source; 
cependant  je  ne  puis  m'empèclier  de  désirer  que  l'eau  soit  em- 
ployée le  plus  près  possible  de  son  point  d'émergence,  et  ne  su- 
bisse pas  les  altérations  auxquelles  les  eaux  thermales  sulfureuses 
sont  nécessairement  exposées  en  coulant  dans  des  canaux,  même 
toujours  pleins,  de  verre  ou  de  porcelaine,  où  l'on  a  cherché  à 
les  soustraire  à  toutes  les  influences  qui  agissent  sur  leur  compo- 
sition première. 

G"  SouHCE  DU  GROUPE  DU  SuD.  —  Soiirce  aux  Veux.  —  Elle  se 
trouve  à  8  mètres  de  la  fontaine  Mahourat,  et  tombe  du  rocher 
dans  un  bénitier  triangulaire  de  ciment,  à  ciel  ouvert,  de  25  cen- 
timètres de  grand  diamètre,  de  5  centimètres  de  profondeur, 
établi  à  1  mètre  30  centimètres  de  hauteur.  Un  tuyau  de  plomb 
verse  sans  cesse  l'eau  de  cette  source,  qui  a  22°  7  C,  l'air  exté- 
rieur marquant  20"  5  C.  Sa  réaction  est  faiblement  alcaline.  De 
la  barégine  et  du  soufre  pulvérulent  se  déposent  le  long  du 
rocher  sur  lequel  elle  tombe.  Les  paysans  des  environs  lui  prê- 
tent une  grande  verlu  dans  les  opbthalmies  chroniques. 

L'analyse  de  l'eau  de  la  source  aux  Yeux  a  été  faite,  en  1841, 
par  M.  Gintrac,  qui  a  trouvé  dans  1.000  grammes  d'eau  : 

Sulfure  de  sodium 0.0179 
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9"  Mtablisskmext  du  IJois.  —  C'ost  la  maison  do  bains  la  plus 
éloijjnôc  (lo  Caulorcls  ;  il  faut  toujours  monter  pour  s'y  lendrc 
(les  sources  Hlaliourat  cl  des  OEui's,  dont  clic  est  distante  de 
300  mètres  par  la  roule  et  de  100  mètres  à  peine  en  ligne  di- 
recte. Cet  ètahlissement  est  alimente  par  deux  sources  :  la  source 
du  Nord  et  la  source  du  Midi.  L'eau  des  sources  du  Bois  est  uti- 
lisée h  rcxtêrieur  seulement,  en  hains  et  en  douches. 

La  source  du  Nord  se  trouve  derrière  l'ètaMissement,  et  soii 
griffon  est  capté  de  façon  qu'on  ne  peut  connaître  sa  réaction  et 
sa  température  à  son  point  d'émergence.  Le  cabinet  n"  4  en  est 
le  moins  éloigné,  et  au  rol)inet  de  sa  baignoire,  l'eau  est  alcaline 
et  marque  .42"  2  C. 

L'eau  de  la  source  du  Alidi  a  une  température  de  -43"  5  C  sous 
le  robinet  de  la  baignoire  du  cabinet  n°  ] ,  et  sa  réaction  est  à  peu 
près  neutre.  Son  point  d'émergence  étant  à  25  mètres  de  la  fa- 
çade postérieure  de  l'établissement,  elle  est  reçue  dans  un  réser- 
voir de  8  mètres  de  longueur,  de  1  mètre  de  largeur  et  de  1  mètre 
de  hauteur. 

L'analyse  de  l'eau  de  la  source  du  TVord  a  donné,  en  1851,  à 
MM.  Buron  et  Filhol,  pour  1.000  grammes  d'eau  : 

Sulfure  (le  sodium 0.01  V9 

Carbonates  cl  silicates  alcalins 0.0V02 


Total.    .    .     0.0551 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  la  source  du  Midi  a  fourni  à 
M.  Buron  : 

Sulfure  fie  sodium 0.0099 

L'établissement  des  bains  du  Bois  renferme  6  cabinets  dans 
les(|ucls  ou  trouve  des  appareils  de  douches  descendantes.  Deux 
des  cabinets,  contenant  de  petites  piscines  de  marbre  du  pays, 
ont  3  mètres  50  centimètres  carrés  et  3  mètres  de  hauteur.  Les 
piscines  ont  2  mètres  carrés  et  1  mètre  de  profondeur;  deux 
marches  y  conduisent  ;  elles  sont  alimentées  par  l'eau  d'un  re- 
froidissoir  établi   dans  chaque  cabinet.  La  pression  des  douches 
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est  très-peu  considérable,   et  l'eau  de  leurs  appareils  vient  de 
l'intérieur  d'une  borne  élevée  sur  l'aire  de  ces  deux  cabinets. 

Les  salles  de  bains,  de  2  mètres  20  centimètres  carrés  et  de 
3  mètres  de  liauteur,  sont  éclairées  par  la  clef  de  leur  voûte  et 
ont  une  'baignoire  de  marbre  du  pays,  alimentée  par  deux  robi- 
nets de  cuivre  à  la  disposition  des  baigneurs.  Elles  sont  toutes 
pourvues  d'appareils  de  doucbes  paraboliques. 

Le  mode  d'administration  et  les  doses  des  eaux  des  diverses 
sources  de  Cauterets  sont  ceux  de  toutes  les  eaux  sulfureuses, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  commencer  par  un  quart  de  verre,  par 
exemple,  et  dépasser  rarement  trois  ou  quatre  verres  par  jour, 
pris  le  matin  à  jeun  et  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure.  Les 
malades  s'habituent  facilement  à  une  progression  sagement  mé- 
nagée, tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  s'ils  veulent  aller  trop 
vite  et  commencer  leur  traitement  avec  les  doses  par  lesquelles 
ils  doivent  le  finir.  Quelques  buveurs,  suivant  leur  disposition 
particulière  et  les  conseils  du  médecin ,  doivent  couper  leur  eau 
minérale  avec  du  lait,  des  infusions,  ou  l'édulcorer  avec  des  si- 
rops de  gomme,  de  tolu,  d'érysimum,  etc. 

On  a  vu,  d'après  l'exposition  qui  précède,  combien  sont  nom- 
breuses les  sources  de  Cauterets  ou  plutôt  de  ses  environs,  et  le 
grand  nombre  des  établissements  à  la  disposition  des  baigneurs. 
Toutes  ces  sources,  essentiellement  amétallites,  ne  diffèrent  que 
par  leur  température  et  leur  sulfuration  plus  ou  moins  considé- 
rables; ce  qui  n'explique  pas  suffisamment  leur  variété  d'action 
physiologique  et  thérapeutique.  J'ai  dit,  en  effet,  en  traitant  de 
la  station  de  Bagnères-de-Luchon,  combien  les  eaux  sulfureuses 
de  ce  poste  thermal  avaient  des  effets  distincts,  et  combien  leur 
usage  permettait  au  médecin  d'approprier  leurs  vertus  spéciales 
à  l'idiosyncrasie  des  malades,  aux  formes,  aux  âges  et  à  la  gra- 
vité des  maladies  chroniques.  La  même  remarque  s'applique 
mieux  encore  peut-être  aux  eaux  du  régime  de  Cauterets,  qui 
sont  loin  d'avoir  toutes  au  même  degré  une  action  semblable 
tant  sur  l'homme  en  santé  que  sur  celui  qui  présente  un  ou  plu- 
sieurs états  pathologiques. 
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Hnil  dos  sources  de  Cautorets  suffisent  pour  donner  un  exemple 
de  la  diversité  d'action  des  eaux  thermo-sulfureuses  de  cette  sta- 
tion des  Hautes-Pyrénées,  et  leurs  effets  physiologiques  et  théra- 
peutiques spéciaux  renseigneront  assez  sur  l'efficacité  de  toutes 
les  autres. 

La  lecture  attentive  de  l'excellent  travail  de  M.  le  professeur 
Filhol  sur  les  Eaux  mincrales  des  Pyrénées ,  et  les  notes  qu'a 
bien  voulu  me  remettre,  lors  de  mon  séjour  à  Cauterets,  AI.  le 
docteur  Cardinal,  inspecteur  adjoint  des  sources  de  cette  station, 
vont  me  servir  de  guide  dans  les  remarques  qu'il  me  reste  à  pré- 
senter sur  les  vertus  des  eaux  de  Cauterets, 

«  Les  eaux  des  sources  de  César  et  des  Espagnols,  dit  AL  Filhol, 
sont  les  plus  sulfureuses  de  toutes  celles  que  l'on  utilise  à  Caute- 
rets; ce  (|ui  ne  veut  pas  dire  que  tous  les  bains  qu'elles  fournis- 
sent sont  les  plus  sulfureux.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
leurs  analyses,  pour  se  convaincre  que  les  bains  fournis  par  l'eau 
de  Pauze  et  de  la  Raillère  sont  au  moins  aussi  sulfureux  que  ceux 
de  César  ou  des  Espagnols.  Un  bain  de  300  litres,  préparé  avec 
l'eau  des  Espagnols,  renferme,  d'après  les  données  de  M.  Buron, 
3  grammes  (JDO  de  sulfure  de  sodium,  tandis  qu'un  bain  (\c  Pauze 
Vieux,  à  34"  C,  en  renferme  4.5*J0,  et  que,  d'après  .M.  Ginlrac, 
un  bain  de  la  Raillère,  à  35"  C,  en  contient  3  grammes  3.720. 
Malgré  cela,  les  sources  de  César  et  des  Espagnols  sont  considé- 
rées comme  les  plus  actives. 

1)  Les  sources  de  Pauze  Vieux  et  de  Pauze  Xouveau  jaillissent  à 
peu  (le  distance  de  celles  de  César  et  des  Espagnols;  nous  venons 
de  voir  qu'elles  fournissent  des  bains  au  moins  aussi  sulfureux 
que  ceux  de  ces  dernières  sources;  elles  passent  pourtant  pour 
être  moins  excitantes.  "  [Loc.  cit.,  page  335.) 

M.  Cardinal  ne  j)artage  point,  à  cet  égard,  l'opinion  de 
M.  Filhol,  et  il  assure  que  l'expérience  lui  a  démontré  (jue  de 
toutes  les  sources  de  Cauterets  celle  de  Pauze  Xouveau  a  l'action 
la  j)lus  excilanle,  et  (|ue  c'est  à  cet  établissement  qu'il  adresse 
tous  ceux  de  ses  malades  chez  lescpjcls  il  n'est  pas  inopportun, 
il  est  indiqué  même  de  produire  une  stimulation  énergique. 
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La  Raillèrc  est  la  plus  importante  de  toutes  les  sources  de 
Cauterets,  et  elle  a  les  mêmes  usages  que  l'eau  de  la\ieille 
source  de  lionnes.  Mais  il  est  d'observation  que  les  eaux  do 
Bonnes  stimulent  davantage  le  système  nerveux  que  celles  de  la 
Raillèrc.  «  A  quoi  faut-il  attribuer  cette  différence?  dit  AI.  Filliol  ; 
est-ce  à  la  proportion  un  peu  plus  forte  de  sulfure  de  sodium  que 
contiennent  les  premières?  C'est  possible,  mais  j'ai  de  fortes  rai- 
sons pour  croire  que  c'est  peu  probable.  Tous  les  faits  que  j'af 
observés  m'autorisent  à  déclarer  que  le  degré  d'excitation  que 
produisent  les  eaux  sulfureuses  n'est  pas  toujours  en  rapport 
avec  leur  richesse  en  sulfure  alcalin.  L'action  de  ce  sulfure  me 
parait  être  singulièrement  modifiée  par  les  autres  éléments  qur 
lui  sont  associés;  les  eaux  de  la  Raillère  étant  plus  alcalines  et: 
plus  riches  en  matière  organique  que  celles  de  Bonnes,  on  con- 
çoit que  leur  action  sur  l'économie  puisse  ne  pas  être  la  même.  » 

D'ailleurs,  ainsi  qu'on  le  verra  lorsque  je  traiterai  des  Eaux- 
Bonnes,  on  boit  presque  exclusivement  à  ce  poste  des  Basses- 
Pyrénées;  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  les  bains  généraux 
s'y  administrent.  On  peut  y  prendre,  depuis  quelques  années 
seulement,  des  pédiluves;  tandis  qu'à  l'établissement  de  la  Rail- 
lère les  malades  sont  habituellement  traités  par  l'usage  interne  et 
externe  de  cette  eau  sulfureuse. 

Les  eaux  de  la  Raillère  sont  celles  qui  conviennent  surtout  aux: 
malades  pléthoriques;  il  faut  noter  avec  soin  leur  action  peu  ex- 
citante de  la  circulation,  car  elle  est  précieuse  pour  les  sujets 
ayant  à  redouter  des  hémorrhagies,  et  particulièrement  des  cra- 
chements de  sang,  qu'il  faut  éviter  avant  tout. 

Les  eaux  des  sources  du  Petit  Saint-Sauveur  et  du  Bois,  les- 
moins  hépatiques,  sont  peu  stimulantes,  et  occasionnent  rarement 
les  accidents  que  l'on  redoute  de  la  médication  thermale  sulfu- 
reuse. 

C'est  assez  souvent  l'usage,  à  Cauterets,  d'envoyer  boire  à  lœ 
source  Mahourat  beaucoup  de  malades  qui  ont  dû  débuter  par  les 
eaux  de  la  Raillère.  La  conduite  des  médecins  habiles  qui  diri- 
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gent  la  cure  s'explique  par  deux  raisons.  La  première,  c'est  que 
l'eau  (le  la  source  Alahourat,  étant  plus  légère  à  l'estomac,  se  di- 
gère plus  aisément  et  convient  mieux  par  conséquent  à  ceux  dont 
les  organes  digestifs  ne  sont  pas  à  l'état  normal.  La  seconde, 
c'est  que  beaucoup  de  sujets  trop  faihles  ne  pourraient  parcourir 
la  distance  et  le  chemin  raboteux  qui  sé|)arent  Cauterets  de  la  fon- 
taine de  jMahoural,  avant  d'avoir,  pendant  les  premiers  jours  de 
leur  traitement,  repris  à  la  Raillère  des  forces  qui  leur  rendent 
possible  un  plus  long  voyage. 

J'ai  noté,  en  parlant  ib^s  trois  établissements  de  bains  qui  se 
trouvent  à  Cauterets,  que  l'une  des  sources  Rieumiset  n'était  au- 
cunement sulfureuse  et  que  l'autre  l'était  à  peine  au  point  même 
où  elle  émerge.  On  a  vu  le  mauvais  état  des  canaux  d'écoulement 
qui  les  portent  aux  baignoires  ;  aussi,  à  leur  arrivée  aux  cabinets, 
ces  eaux  ne  paraissent  plus  sulfureuses  au  sulfhydromètre  et 
même  à  l'odorat.  Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Cau- 
terets ont  déploré  le  mauvais  captagc  et  surtout  l'aménagement 
défectueux  des  sources  ;  je  partage  complètement  leur  avis,  et  j'ai 
dit,  dans  la  première  partie  de  ce  volume,  combien  il  était  im- 
portant d'utiliser  les  eaux  sulfurées  le  plus  près  possible  de  leur 
sortie  du  granit  ou  du  schiste;  de  les  emporter  au  moins  dans  des 
tuyaux  toujours  pleins;  d'éviter,  en  un  mot,  avec  soin  pendant 
leur  parcours,  de  les  mettre  en  contact  avec  l'air,  et  de  laisser 
produire  un  trop  grand  abaissement  de  température. 

Cependant,  une  exception  doit  être  faite  en  faveur  de  la  source 
Rieumiset,  dont  l'cati  est  couipléleuiciil  désulfurée  dans  les  bai- 
gnoires de  rétablissement  de  ce  nom,  et,  au  lieu  de  trouver  à 
cela  des  inconvénients  comme  tous  mes  devanciej's,  j'y  vois  l'avan- 
tage d'avoir  à  Cauterets  une  maison  de  bains  dont  l'eau,  non  miné- 
ralisée et  non  gazeuse,  peut  rendre  des  services  toutes  les  fois  que 
les  bains  simples  conviennent  à  des  malades  trop  excitables  pour 
supporter  les  bains  sulfureux.  Cela  arrive  rarement,  il  est  vrai  , 
mais  ces  eaux  peuvent  être  prolilablcs  à  ceux  (|ui  sont  (ro[)  sti- 
mulés par  un  traitement  hydro-sulfureux  ayant  amené  soit  la 
poussée,  soit  la  fièvre  thermale  et  tous  les  accidents,  tant  de  fois 
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<lécrits,  causés  par  l'oau  de  sources  excitaules,  comme  celles  de 
Pauze  nouveau,  de  César  ou  des  Espajjnols,  par  exemple. 

La  remarque  faite  à  Ludion  que  les  eaux  sulfureuses  sortant 
<lu  schiste  sont  plus  excitantes  que  celles  qui  émergent  du  granit 
est  pleinement  confîrnu''e  par  les  considérations  que  je  viens  de 
présenter  sur  l'action  physiologique  des  eaux  de  Cauterels. 

"  En  résumé,  dit  M.  Filliol ,  les  eaux  de  Cauterets,  considérées 
dans  leur  ensemble,  sont  moius  chaudes,  moins  sulfureuses  et 
plus  alcalines  que  celles  de  IJagncres-de-Luchon.  Quoique  riches 
en  silice,  elles  laissent  dégager  un  peu  d'acide  sulfhydrique, 
mais  ces  eaux  sont  plus  douces,  plus  sédatives  que  celles  de  Lu- 
chon.  Aucune  des  sources  de  Cauterets  ne  blanchit,  soit  dans  les 
réservoirs,  soit  dans  le  bain.  «  [Loc.  cit.,  p.  340.) 

Les  considérations  précédentes  ont  dû  faire  comprendre  dans 
quels  états  pathologiques  il  faut  employer  les  eaux  des  sources 
de  Cauterets,  et  indiquer,  en  partie,  quelles  sources  conviennent 
à  telle  ou  telle  affection  morbide.  Cependant,  je  crois  devoir  rap- 
peler, en  peu  de  mots ,  la  spécialité  d'action  des  sources  princi- 
pales de  cette  intéressante  station  sulfureuse. 

La  source  de  Pauze  nouveau,  dont  l'eau  est  la  plus  excitante  de 
toutes  celles  (h;  Cauterets,  est  spécialement  recommandée  toutes 
les  fois  (|ae  l'on  doit  agir  en  activant  la  circulation  capillaire  de  la 
peau  de  malades  chez  lesquels  il  est  nécessaire  de  ramener  à  l'état 
subaigu,  aigu  môme,  certaines  dermatoses  dont  on  ne  peut  obte- 
nir la  guérison  sans  produire  cet  eifet,  connue  dans  les  aifections 
s([uammeuses  par  exemple,  ou  d'ap|>eler  à  la  périphérie  du  corps 
une  manifestation  mettant  sur  la  voie  d'accidents  syphiliticpies 
soupçonnés  seulement  auparavant.  C'est  l'eau  de  la  .sourciî  de 
Pauze  nouveau  qu'il  faut  préférer  encore  lorsqu'il  s'agit  de  com- 
battre un  empoisonnement  plombiquc  ou  mcrcuriel,  de  s'oppo- 
ser à  la  salivation  d'un  traitement  hy(h'argyii(pie,  de  déraciner 
un  rhumatisme  essentiellement  chronique  ou  de  tarir  im  catarrhe 
bronchique  durant  depuis  longues  années  et  ayaut  résisté  ii  tous 
les  traitements,  y  compris  les  hydro-sulfureux  desaulres  êlablis- 
sements  de  Cauterels. 
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Les  eaux  des  sources  de  César  nouveau  et  des  Espagnols  con- 
viennent à  peu  près  dans  les  affections  où  les  eaux  de  Pauze 
nouveau  scnit  l(^s  plus  acliv<'s;  elles  seniMent  èlrc  niienx  appro- 
priées cependant  aux  nianifeslations  scroliileiises,  sypliililicpies 
et  rhumatismales  des  personnes  qui  portent  un  tempérament  ré- 
fractaire  à  toute  stimulation,  et  particulièrement  à  celle  qui  s'ob- 
serve après  l'adininislratiou  des  eaux  thermales  sulfureuses  émer- 
geant d'un  filon  de  terrain  schisteux. 

C'est  à  César  Vieux  qu'il  faut  adresser  les  malades  affectés  de 
hronchorrhées  coïncidant  avec  des  catarrhes  hronchicjues  ayant, 
par  leur  anciennelé  ,  concjuis  pour  ainsi  dire  leur  droit  de  cité. 

La  source  IJruzaud,  dont  la  composition  gazeuse  est  profondé- 
ment altérée  lorscju'elle  arrive  à  l'établissement  auquel  elle  donne 
son  nom,  est  la  plus  alcaline  des  sources  de  Cautercts.  Elle  sem- 
ble donner  de  meilleurs  résultats  qu'elles  dans  les  engorgements 
utérins,  et  mieux  réussir  dans  les  hypertrophies  du  foie  et  de  la 
rate  consécutives  à  un  empoisonnement  paludéen  ou  à  une  fièvre 
intermittente. 

La  buvette  de  l'établissement  de  la  Raillère,  les  bains  et  surtout  les 
demi-bains  et  les  pédiluves,  sont  pres(pic  exclusivement  employés 
dans  les  affections  des  voies  respiratoires,  laryngites  et  bronchites 
chronicpu's,  emphysème  accompagné  de  catarrhe,  asthme  ne  re- 
connaissant ])as  [)our  cause  ou  n'ayant  pas  produit  des  troubles 
oi'ganiques  du  cœur.  Comme  à  Enghien,  comme  à  Allevard,  etc., 
on  devrait  essayer  à  Cauterets  les  douches  le  long  de  la  colonne 
vertébrale  ,  et  sur  les  membres  inférieurs  des  asthmatiques,  alors 
même  qu'ils  ont  un  accès  i\o  suffocation. 

La  source  de  la  Kaillère  donne,  comun»  la  source  Vieille  des 
Eaux-IJonues,  des  l'ésnllals  avantageux  dans  la  phlhisie  pulmonaire, 
et,  s'il  est  vrai  qu'une  eau  minérale  ou  theiiuale  sulfurée  ou  sul- 
fureuse puisse  arrêter  la  manifestation  tuberculeuse  à  son  début, 
combattre  la  congestion  du  tissu  du  poumon  entourant  les  tuber- 
cules crus,  l'eau  de  la  soiiice  principale  d(>  Cauferels  est  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  pour  produire  le  succès  avant  toutes, 
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sans  trop  exposer  les  malades  à  des  liêmoptysies,  pour  les  rai- 
sons que  j'ai  données  en  parlant  des  effets  physiologiques  de 
l'eau  de  la  Raillère  en  boisson.  S'il  est  douteux  que  l'eau  de 
cette  source  puisse  s'opposer  à  l'évolution  turberculcuse,  on  ne 
peut  affirmer  non  plus  qu'elle  guérisse  la  phtliisie  à  son  début; 
s'il  est  certain  pour  moi  ([u'elle  n'arrête  pas  plus  que  toutes  les 
autres  la  marche  de  cette  affection  arrivée  au  troisième  degré,  il 
est  incontestable  que  l'eau  de  la  Raillère  est  très-utilement  pres- 
crite aux  poitrinaires,  qui,  au  deuxième  degré  de  leur  mal,  souf- 
frent d'une  bronchite  chronique,  si  fréquente  alors.  Les  crachats 
sont  de  jour  en  jour  moins  abondants,  la  toux  diminue,  l'appélit 
revient,  la  digestion  se  fait  mieux,  l'assimilation  est  plus  complète, 
et  ils  reprennent  des  forces  et  de  l'embonpoint,  qui  leur  permet- 
tent de  vivre  quelquefois  longtemps  encore,  s'ils  s'entourent  de 
toutes  les  précautions  bygiénicjues  indispensables  alors. 

Il  est  fâcheux  que  les  phthisiques,  les  catarrbeux,  les  emphy- 
sémateux et  les  asthmatiques  qui  x'ont  passer  leur  saison  à  Caute- 
rets  n'y  aient  encore  trouvé  ni  chambres  de  respiration  conve- 
nables ni  eau  pulvérisée,  et  que  l'essai  commencé  à  la  source 
du  Pré  ne  l'ait  pas  été  d'une  manière  plus  fructueuse,  en  raison 
de  l'éloignement  de  cet  établissement  et  de  la  route  escarpée  qui 
y  conduit,  en  raison  surtout  de  son  installation  jusqu'alors  insuf- 
fisante et  par  trop  primitive. 

Les  eaux  des  sources  du  Petit  Saint-Sauveur  et  du  lîois,  en 
bains  et  en  injections  vaginales,  sont  prescrites  dans  les  leucor- 
rhées reconnaissant  pour  cause  l'engorgement,  les  granulations 
ou  les  ulcérations  du  col  de  l'utérus.  Dans  les  névralgies  et  dans 
les  névroses,  où  il  importe  d'obtenir  une  action  antispasmodi- 
que, les  bains  des  établissements  du  Petit  Saint-Sauveur  et  du 
Bois  sont  ceux  auxquels  on  doit  donner  la  préférence. 

Les  troubles  du  tube  digestif  et  particulièrement  de  l'estomac 
sont  principalement  traités  à  la  station  de  Cautercts  par  les  eaux 
en  boisson  de  la  source  Mahourat,  et  dans  les  dyspepsies  princi- 
palement, lorsqu'elles  sont  liées  à  un  état  d'herpélisme  actuel  ou 
antérieur;  dans  les  gastralgies  ou  dans  l'alonic  de  l'estomac,  elles 
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sont  raiomont  plus  <lc  qnrlqiios  jours  sans  modifier  favorablement 
les  digestions  diflieiles  oceasionnées  par  ees  états  pathologiques. 

Les  bains  alimentés  par  la  source  du  Pré  semblent  avoir  un 
effet  spécial  sur  les  affections  rhumatismales,  lorsque  même  l'état 
aigu  n'a  pas  (lis[)arii  (l(^puis  longtemps. 

Les  eaux  de  César  Vieux  et  de  la  Raillère  se  conservent  le 
mieux;  aussi  exporte-t-on  seulement  l'eau  de  ces  deux  sources 
de  Caulerels. 

SECTION  VU. 

SAIXT-SACVKUR. 

Sources  mésotlicDtiales  ou  htjpothermales  —  amétalliles  —  sulfurées  sadiques 

—  azotées. 

On  se  rend  de  Paris  à  Saint-Sauveur  par  les  lignes  de  Bordeaux 
et  de  Dax.  Une  voiture  publique  passant  par  Pau  et  Pierrefitte  fait 
en  dix  heures  le  service  de  cette  dernière  ville  à  Saint-Sauveur. 

Bans  le  déparlement  des  Hautes-Pyrénées,  et  à  728  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  ce  village  ,  qui  compte  l'hiver  une 
centaine  d'habitants,  est  situé  dans  la  belle  et  fertile  vallée  du  La- 
vedan,  sur  un  des  versants  de  la  montagne  de  l'Aze,  à  80  mètres 
environ  au-dessus  du  gave  de  Gavarnie  et  à  l'angle  occidental  du 
triangle  formé  par  la  plaine  de  Luz.  D'un  côté,  les  maisons  sont 
adossées  à  la  montagne,  tandis  que  de  l'autre  elles  dominent  le 
torrent. 

La  vallée  du  Lavedan  est  ouverte  à  l'est  et  à  l'ouest  seulement, 
aussi  les  vents  du  nord  et  du  midi  s'y  font  à  peine  sentir,  ce  qui 
rend  le  climat  beaucoup  moins  variable.  Mais  \k  encore,  vers  le 
milieu  du  jour,  la  chaleur  se  fait  sentir  surtout,  tandis  que  matin 
et  soir  il  règne  souvent  une  grand(>  fraîcheur.  Les  malades  (h)ivent 
donc  se  précautionner  de  vêtements  en  conséquence  avant  de  ve- 
nir séjourner  dans  ce  pays  de  montagnes. 

La  température  moyenne  des  mois  de  la  saison  de  1 858  a  été 
de  20"  C;  la  température  maxima  de  32°  C,  et  la  température  mi- 
ni ma  de  10"  C. 
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La  saison  thermale  commence  à  Saint-Sauveur  le  P'  juin  et  finit 
avec  le  mois  de  septembre.  Le  traitement  est,  en  général,  de  vingt- 
cinq  à  trente  jours. 

L'établissement  de  Saint-Sauveur  appartient  à  la  Vallée,  com- 
posée de  vingt  communes.  L'établissement  de  Hontalade  est  une 
propriété  particulière. 

Deux  sources  alimentent  les  buvettes  et  les  moyens  balnéothé- 
rapiques  des  deux  établissements  qui  portent  leur  nom,  savoir:  la 
source  de  Saint-Sauveur  et  la  source  de  Hontalade. 

1"  Établissemext  et  source  de  Sai\t-Sauveur.  —  On  descend 
un  escalier  de  douze  marches  de  marbre,  correspondant  à  l'ou- 
verture d'une  belle  grille  de  fer  à  flèches  dorées,  qui  relie  entre 
elles  les  quatre  colonnes  cylindriques  k  chapiteau  sur  lesquelles 
s'appuie  le  frontispice  de  l'établissement  thermal  donnant  sur  la 
rue  de  Saint-Sauveur.  Quatre  colonnes  à  pans  et  plus  intérieures 
supportent  les  arcades  en  plein  cintre  ouvertes  sur  la  galerie 
parallèle  à  la  rue,  et  mesurant  19  mètres  de  longueur  et  4  mètres 
50  centimètres  de  largeur.  Deux  galeries  de  mêmes  dimensions 
et  perpendiculaires  à  celle-ci  conduisent  de  chaque  côté  aux  salles 
de  bains  de  l'établissement.  Deux  colonnes  soutiennent  la  galerie 
parallèle  et  quatre  chacune  des  galeries  latérales.  Un  plateau  de 
9  mètres  de  longueur  et  de  6  mètres  de  largeur,  dallé  de  plaques 
de  marbre,  forme  une  cour  intérieure  qu'il  faut  traverser  pour 
descendre  l'escalier  de  cinq  marches  qui,  longeant  les  galeries 
latérales  et  cette  cour,  conduit  à  la  Tente  des  Journaux. 

L'établissement  de  Saint-Sauveur,  d'une  architecture  massive 
et  lourde,  est  très-petit;  mais  on  doit  bientôt,  dit-on,  le  con- 
struire sur  des  proportions  mieux  appropriées  au  nombre  des 
baigneurs  qui  le  fréquentent  chaque  année. 

Il  se  compose  d'une  buvette,  de  \r>  cabinets  de  bains,  et  d'un 
cabinet  de  douche  ascendante.  On  doit  y  organiser  des  appareils 
de  douches  descendantes  dans  les  cabinets  de  bains,  un  système 
de  grande  douche  à  forte  pression  dans  une  salle  spéciale,  deux 
piscines  et  une  salle  d'inhalation  sulfureuse  sur  l'emplacement 
occupé  par  le  cabinet  de  lecture.  Mais  toutes  ces  améliorations 
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sont  à  Ti'lat  de  projet,  et  aujourd'hui  rétablissrmont  de  Saint- 
Sauveur  est  tout  à  lait  iiisuftisant  mémo  pour  le  jjenre  de  maladies 
que  les  médecins  de  cette  station  thermale  ont  à  traiter  à  chaque 
saison. 

Buvrttca  et  source.  —  La  buvette  principale  est  placée  à  l'in- 
tersection des  jjaleries  horizontale  et  latérale  «jauche.  Son  tuyau 
lie  cuivre,  en  forme  de  lézard,  de  20  centimètres  de  longueur  et 
tle  1  centimètre  de  diamètre,  fixé  au  fond  d'une  niche  de  marbre 
non  poli,  de  3  mètres  25  centimètres  de  hauteur,  de  1  mètre 
50  centimètres  de  largeur  et  de  00  centimètres  de  profondeur, 
verse  sans  cesse  l'eau  venant  de  la  source  Saint-Sauveur  dans  un 
l)assin  de  marbie  de  80 centimètres  de  hauteur,  de  90  centimètres 
(le  longueur  et  de  50  centimètres  de  profondeur.  L'intérieur  de 
ce  bassin,  le  mur  contre  lequel  il  est  placé ,  sont  tapissés  surtout 
à  gauche,  dans  une  étendue  de  L5  centimètres,  d'une  couche  de 
5  millimètres  d'épaisseur  environ  de  conferves  gros  vert,  très- 
adhérentes  et  très-douces  au  toucher,  tandis  que  du  soufre  fine- 
ment divisé  et  s'enlevant  seulement  par  le  grattage  fait  corps, 
pour  ainsi  dire,  avec  les  parois  internes  du  bassin. 

L'eau  d(>s  sources  de  Saint-Sauveur  ne  blanchit  pas  au  contact 
de  l'air;  celle  de  la  buvette  est  claire,  transparente,  incolore, 
d'une  odeur  sensiblement  hépatique,  d'une  saveur  sulfureuse,  (|ui 
^e  manifeste  surtout  après  son  ingestion;  elle  occasionne  de  la 
soif  au  bout  de  dix  minutes  et  des  éructations  rappelant  le  goût 
du  blanc  d'œuf  durci.  Des  bulles  très-nombreuses  traversent 
£ette  eau  et  montent  lentement  à  sa  surface;  sa  limpidité  n'est 
complète  qu'après  leur  dégagement.  KUe  a  une  réaction  forte- 
ment alcaline  et  une  tenq)érature  de  20"  1  C,  celle  de  la  galerie 
étant  de  23"  C. 

Les  médecins  cons(Mllent  à  certains  malades  de  prendre  l'eau 
au  robinet  du  tuyau  (h>  la  douche  ascendante,  parce  qu'il  est  plus 
rapproché  de  la  source  et  qu'elle  y  est  par  conséquent  plus 
chaude,  plus  gazeuse  et  plus  effu;ace  dans  plusieurs  affections 
qu'à  la  buvette  principale.  On  a  lieu  de  s'étonner  que  l'on  n'ait 
pas  encore  établi  dans  un  endroit  spécial  une  buvette  convenable 
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où  l'eau  arrive  avec  tontes  les  propriétés  dont  elle  jouit,  car  beau- 
coup de  buveurs  éprouvent  une  répugnance  qu'explique  aisément 
la  destination  de  la  pièce  où  on  les  envoie  remplir  leurs  verres. 

La  source  Saint-Sauveur  vient  de  la  partie  de  la  rue  située  en 
face  de  l'entrée  principale  de  rétablissement;  mais  son  griffon 
étant  sous  le  sol  et  complètement  cncliamhrc,  il  ne  m'est  pas  pos- 
sible de  dire  quel  est  son  captage  et  quelles  sont  les  qualités  de 
l'eau  à  son  point  d'émergence. 

M.  Loncbamp  a  trouvé,  dans  1.000  grammes  de  l'eau  de  Saint- 
Sauveur  : 

Sulfure  de  sodium 0.025360 

Sulfate  de  soude 0. 038680 

Chlorure  de  sodium 0.073508 

Acide  silicique 0.050710 

Soude  caustique 0.005201 

Chaux 0.001840 

Magnésie 0.000242 

Potasse  caustique ) 

Ammoniaque \  Traces. 

Barcgine ) 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.195631 

Les  cabinets  de  bains,  tous  précédés  d'un  vestiaire,  sont  éclai- 
rés et  ventilés  à  leur  partie  supérieure  par  une  ouverture 
de  40  centimètres  carrés.  Ils  ont  2  mètres  70  centimètres  de 
bauteur,  2  mètres  de  largeur  et  1  mètre  30  centimètres  de  pro- 
fondeur. Un  seul  robinet,  dont  la  clef  est  confiée  à  un  employé, 
verse  l'eau  arrivant  de  la  source  Saint-Sauveur  par  le  baut  de 
grandes  baignoires  quadrangulaires  encaissées  dans  le  sol,  n'ayant 
que  25  centimètres  de  saillie  au-dessus  du  dallage  de  marbre  à 
damier  des  cabinets,  et  situées  en  face  de  leur  porte  d'entrée. 

Le  cabinet  de  doucbc  ascendante,  où  AL  Fabas  père  conseille 
toujours  d'aller  prendre  l'eau  en  l)oisson,  est  dallé  de  marbre,  et 
une  baignoire,  aussi  de  marbre,  a  été  établie  au  fond  et  à  droite 
de  sa  porte  d'entrée.  Il  est  en  contre-bas  du  sol  de  la  galerie  de 
80  centimètres;  on  y  descend  par  un  escalier  de  trois  mar- 
ches; il  a  2  mètres  30  centimètres  de  longeur,  1  mètre  90  cen- 
I.  51 
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limètrcs  de  largeur  ci  A  mètres  de  liauleiir.  Un  appareil  de  douche 
descendante  et  un  manchon  coni(|iie  de  zinc,  de  1  mètre  75  cen- 
timètres de  hauteur,  ayant  en  haut  sa  grosse  extrémité  de  25  cen- 
timètres de  diamètre,  et  en  has  une  ouverture  de  3  centimètres 
de  diamètre  placée  sous  l'une  des  dalles  de  l'aire  du  cahinet,  sont 
établis  en  face  de  la  porte.  La  douche  descendante  ne  présente 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  que  sa  pression  est  beaucoup  trop 
faible.  Lorscpi'on  veut  mettre  en  activité  la  douche  ascendante,  on 
ferme  l'ouverture  pratiquée  dans  le  dallage,  à  laquelle  arrive  di- 
rectement, par  un  tuyau  horizontal,  l'eau  de  la  source,  et  on  laisse 
emplir  le  manchon.  C'est  à  cette  ouverture  que  s'adapte  la  canule 
de  la  douche. 

2°  Étabussemext  et  source  de  Homai.ade. — L'établissement 
de  Hontalade,  en  voie  de  construction  au  moment  de  ma  visite  à 
Saint-Sauveur,  doit  être  terminé  pour  le  commencement  de  la 
saison  de  1851).  Il  est  situé  à  l'ouest  et  à  290  mètres  de  la  der- 
nière maison  du  village;  on  s'y  rend  par  une  allée  sinueuse  pra- 
tiquée récemment,  afin  d'adoucir  la  pente  qu'il  faut  monter  pour 
aller  de  Saint-Sauveur  à  l'établissement  de  Hontalade. 

Source  et  Buvette.  — Un  regard  de  40  centimètres  de  longueur, 
de  25  centimètres  de  largeur  et  de  35  centimètres  de  profondeur, 
toujours  fermé  et  exactement  luté,  correspond  au  griffon  de  la 
source  de  Hontalade.  \  1  mètre  de  ce  regard,  un  robinet  de  cui- 
vre, s'ouvrant  par  la  pression  d'un  bouton  antérieur,  est  scellé 
dans  la  banquette  de  schiste  travaillé  qui  se  trouve  à  1  mètre 
50  centimètres  de  la  porte  de  la  grotte  voûtée,  de  5  mètres  de 
longueur,  de  2  mètres  de  largeur  et  de  2  mètres  de  hauteur,  creu- 
sée dans  le  schiste  d'où  émerge  la  source.  L'eau,  qui  arrive  à  ce 
robinet  par  un  tuyau  de  plomb  et  de  bois,  est  versée  dans  un  l)as- 
sin  de  GO  cenliinèires  de  longueur,  de  40  centimètres  de  largeur 
et  de  25  centimètres  de  profondeur  en  contre-bas  de  l'aire  de  terre 
de  la  partie  antérieur  de  la  pièce.  Un  canal  de  plomb  d'abord, 
de  bois  ensuite,  beaucoup  trop  large  pour  être  rempli  par  la 
quantité  d'eau  qui  y  arrive  par  refoulement,  emporte  le  surplus  du 


SAIXT-SALVEUR    (HAl' Tr:S-PYHK\ia':S).  803 

débit  de  la  source  Hontalade  à  rétaldissement  dos  bains  do  ce  nom. 

L'eau  de  la  source  de  Houlalade  est  limpide,  claire,  transpa- 
rente, incolore,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  léf|èrement  sulfu- 
reuses. Des  bulles  de  gaz  grosses  et  assez  peu  nombreuses  tra- 
versent l'eau  contenue  dans  le  bassin  du  griffon  de  la  source  et 
viennent,  par  intermittences  et  avec  bruit,  s'épanouir  à  sa  surface; 
des  bulles  petites  et  serrées  s'attachent  aux  parois  des  vases  dans 
lesquels  on  la  puise.  Une  couche  de  barégine  se  dépose  au  fond 
<le  la  cuvette  recevant  le  surplus  de  l'eau  des  verres,  qui  se  co- 
lorent en  rouge  après  un  certain  temps,  comme  à  Saint-Honoré 
et  à  plusieurs  sources  sulfureuses.  J'ai  dit,  à  la  page  288  de  ce 
volume,  la  cause  de  cette  coloration  due,  d'après  les  recherches 
de  M.  le  docteur  Fontan,  à  l'existence  d'infusoires  rouges  qui  se 
développent  lors([u'on  laisse  les  eaux  sulfureuses  quel([ue  temps 
exposées  à  l'air  et  surtout  à  la  lumière.  Ces  infusoires  existent 
aussi  autour  de  la  cuvette  creusée  dans  le  scliiste  ;  des  con- 
ferves  vertes  se  développent  au-dessus  de  la  teinte  rouge  du 
bassin,  mais  elles  ne  tapissent  que  le  schiste  et  non  la  couche 
du  béton  qui  le  recouvre  à  une  petite  distance.  La  réaction  de 
l'eau  de  la  source  de  Hontalade  est  beaucoup  moins  alcaline  que 
celle  de  la  source  Saint-Sauveur,  et  sa  température  est  de  20"  9  C, 
celle  de  l'air  étant  de  17°  5  C. 

D'après  M.  Bérard,  de  Montpellier^  LOOO  grammes  de  l'eau 
de  la  source  de  Hontalade  renferment  : 

Sulfure  (le  sodium 0.0316 

Sulfate  de  magnésie 0.0040 

Carbonate  de  chaux 0.00G3 

—  magnésie 0.0045 

Chlorure  de  sodium 0.07C0 

.Acide  siliciquc 0.0145 

Barégine 0.0260 

Total  des  matières  fixes.   .   .     0.1629 

Gaz  acide  sulfhydricjuc  comhiné  avec  la  soude.    .    .     0.5000  gramme, 
—  azote 0.7000 

Total  des  gaz.    .    .      1.2000 

51. 
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M.  Piiilliasson,  pharmacien  à  Lourdes,  a  constaté  la  présence 
de  l'iode  dans  les  eaux  des  deux  sources  de  la  station  de  Saint- 
Sauveur,  mais  il  n'a  pas  dosé  sa  quantité. 

On  exporte,  sur  une  petite  échelle,  l'eau  de  la  source  de  Hon- 
talade;  mais  l'enihouteillage  est  très-défectueux,  les  flacons  n'é- 
tant houchés  qu'après  avoir  été,  pendant  un  certain  temps,  exposés 
au  contact  de  l'air. 

L'établissement  des  bains  de  Hontalade  se  compose  de  quatre 
cabinets  simples,  d'un  cabinet  double  et  d'une  pièce  où  sont  in- 
stallés les  appareils  principaux  pour  l'administration  de  l'hydro- 
thérapie minérale.  Tous  ces  cabinets  s'ouvrent  sous  une  galerie 
fermée  et  vitrée,  de  30  mètres  de  longueur,  de  2  mètres  30  cen- 
timètres de  largeur  et  de  i  mètres  de  hauteur,  qui  donne  sur  le 
jardin  anglais  dessiné  devant  la  façade  principale  de  l'établissement. 
Chacun  d'eux,  dallé  de  planches  de  bois  blanc,  est  éclairé  par  une 
fenêtre  trop  petite  située  en  face  de  la  porte  ;  aucun  n'est  précédé 
de  vestiaire,  et  cependant  leurs  dimensions  se  prêteraient  facile- 
ment à  cette  distribution  indispensable,  surtout  dans  une  station 
sulfureuse.  Ils  mesurent,  en  effet,  2  mètres  50  centimètres  de 
longueur,  2  mètres  de  largeur  et  3  mètres  de  hauteur.  Les  bai- 
gnoires, de  marbre  du  pays,  de  25  centimètres  en  saillie  au-des- 
sus de  l'aire  des  cabinets,  sont  alimentées  par  des  robinets  à  clef 
dont  les  malades  n'ont  pas  la  libre  disposition,  et  sont  munies 
d'un  appareil  de  douches  ascendantes  ou  locales  communiquant 
avec  un  bassin  spécial  placé  dans  toutes  les  salles  de  bains.  L'o- 
rifice du  tuyau  qui  fournit  l'eau  est  pratiqué  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  paroi  latérale  des  baignoires  la  plus  rapprochée  du 
fond  des  cabinets. 

L'eau  de  la  source  de  Hontalade  n'ayant  pas  la  température  du 
bain,  on  coupe  l'eau  sulfureuse  avec  de  l'eau  ordinaire  à  80"  C. 

Le  linge  des  baigneurs  est  chauffé  au  charbon  aux  deux  éta- 
blissements de  la  station  de  Saint-Sauveur. 

Le  mode  d'administration  et  les  doses  des  eaux  des  sources  de 
Saint-Sauveur  varient  suivant  l(!s  individus  et  suivant  les  maladies. 
Quelques-uns  les  supportent  avec  beaucoup  de  difficulté  et  doi- 
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vent  en  commencer  Tissage  par  des  quantités  très-peu  considéra- 
bles, une  cuillerée  à  soupe,-  par  exemple.  D'autres,  quoique  ces 
cas  soient  très-exceptionnels,  ne  peuvent  les  digérer,  tandis  que 
certains  en  boivent  chaque  matin,  à  jeun,  huit  et  même  dix  verres 
de  200  grammes  chacun,  sans  en  être  le  moins  du  monde  in- 
commodés. 

Il  n'y  a  pas  très-longtemps  qu'on  emploie  les  eaux  de  la  source 
de  l'établissement  de  Saint-Sauveur  en  boisson  et,  avant  la  pra- 
tique éclairée  de  l'inspecteur  actuel  des  sources,  M.  le  docteur 
Fabas,  on  se  servait  surtout  des  eaux  de  la  source  Saint-Sauveur 
en  applications  extérieures,  en  gargarismes,  en  bains  généraux 
et  locaux,  en  douches  complètes  ou  partielles,  etc.  C'était  abso- 
lument le  contraire  à  la  source  Hontalade,  dont  l'eau  était,  avant 
les  constructions  nouvelles,  exclusivement  employée  en  boisson. 

Ces  habitudes  me  permettent  de  tracer  avec  sûreté  les  vertus 
physiologiques  et  thérapeutiques  de  la  source  Saint-Sauveur  en 
bains  et  en  douches,  et  celles  de  la  source  de  Hontalade  à  l'inté- 
rieur, mais  elles  laisseront  aussi  peut-être  plus  d'incertitude  dans 
les  effets  de  la  première  de  ces  sources  en  boisson  et  dans  ceux 
de  la  seconde  en  bains  et  en  douches,  l'expérience  n'ayant  pas 
été  faite  encore  sur  une  assez  grande  échelle  et  depuis  un  temps 
assez  long. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  de  la  source  de  Saint-Sauveur,  en 
boisson,  sont  à  la  fois  sédatives  et  toniques,  mais  leur  action 
diurétique  est  surtout  très-marquée.  Elles  activent  la  sécrétion 
biliaire,  et  purgent  quelquefois  au  début,  bien  que  ce  soit  l'ex- 
ception. 

Les  eaux  de  la  source  de  Hontalade  à  l'intérieur  sont  en  gé- 
néral plus  facilement  assimilées  que  celles  de  la  source  Saint- 
Sauveur.  Elles  redonnent  de  l'appétit,  et  s'il  a  persisté,  elles 
l'augmentent  encore.  Les  eaux  de  Saint-Sauveur  ont  une  influence 
prononcée  sur  les  liquides  biliaire,  pancréatique  et  intestinal, 
qu'elles  rendent  plus  abondants,  mais  celles  de  Hontalade  pro- 
duisent plus  souvent  un  effet  laxatif.  L'eau  de  cette  dernière  source 
est  moins  diurétique  que  celle  de  la  source  Saint-Sauveur.  Elle  a 
aussi  un  effet  antispasmodique  et  reconstituant. 
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La  source  de  Hontalade  amène  la  saliiraliou  minérale  beancoup 
moins  soiivoiit  (pie  Teaii  de  Saint-Sauveur. 

Les  malades  alfeclés  de  toux  doivent  être  prévenus  que  l'eau 
des  sourees  de  la  station  de  Saint-Sauveur,  et  notamment  celle 
de  la  source  de  Hontalade,  augmente  les  crachats  pendant  les 
premiers  jours  de  la  cure  interne,  mais  leur  expectoration  est 
plus  facile  et  diminue  progressivement.  Il  en  est  de  même  de  tou- 
tes les  autres  sécrétions  catarrliales  des  différents  or<]anes.  Je 
reviendrai  sur  ce  point  en  traitant  de  reflicacité  comparative 
des  eaux  de  ce  poste  des  Hautes-l'yrénées. 

En  abordant  l'étude  de  l'action  physiologique  des  bains  et  des 
douches  avec  l'eau  de  Saint-Sauveur,  il  convient  de  revenir  sur 
sa  composition  cliimi(jue  exacte,  et  je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire 
que  de  reproduire  (juelques  considérations  présentées  par  AI.  le 
professeur  Filhol. 

Ce  savant,  qui  a  si  bien  et  si  patiemment  étudié  les  sources 
principales  du  versant  français  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  a  trouvé 
qu'un  bain  composé  avec  300  litres  de  l'eau  de  la  source  de 
Saint-Sauveur  renferme  :  6  grammes  300  de  sulfure  de  sodium, 
30.057  de  chlorure  de  sodium,  et  18.030  de  carbonates  ou  de 
silicates  alcalins  ou  alcalino-terreux.  M.  Gintrac  avance  que  la 
Gource  de  Hontalade  contient  par  litre  0.0198  de  sulfure  de  so- 
dium ou  5.94  par  bain  de  300  litres. 

Tous  les  médecins  praticjuant  près  des  sources  de  Saint-Sauveur 
répètent  que  la  peau  se  recouvre  d'une  onctuosité  particulière 
dans  les  bains  des  établissements  de  cette  station;  mais  l'alcali- 
nité des  eaux  de  la  source  Saint-Sauveur  surtout  explique  natu- 
rellement la  formation  sur  l'enveloppe  externe  d'un  savon  formé 
par  la  matière  animale  acide  sécrétée  par  la  peau,  et  il  n'y  a  pas 
lieu  de  faire  de  celte  action  une  propriété  particulière  des  eaux 
de  Saint-Sauveur,  ce  phénomène  se  reproduisant  d'ailleurs  à 
toutes  les  stations  dont  les  eaux  ont  pour  principes  fixes  des  com- 
posés alcalins. 

ce  Si  l'on  compare  la  richesse  en  sulfure  de  sodium  des  bains 
de  Saint-Sauveur,  ajoute  M.  Filhol,  avec  celle  des  hains  de  Lu- 
cbon,  il  sera  facile  de  reconnaître  que  le  degré  d'excitation  que 
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produisent  les  eaux  sulfureuses  n'est  pas  en  rapport  avec  la  quan- 
tité de  sulfure  qu'elles  renferment.  Un  bain  d'eau  de  la  Reine  à  Lu- 
dion, mis  à  la  température  de  35"  C,  eontient  moins  de  sulfure 
qu'un  bain  de  Saint-Sauveur,  et  pourtant  il  excite  ])eaucoup  plus 
les  malades.  Sans  doute  la  composition  chimique  de  l'eau  n'est 
pas  étrangère  à  ces  différences,  mais  la  température  y  est  pour 
beaucoup.!)  {L.  c,  p.  3i3.) 

Les  bains  et  les  douches  administrés  avec  l'eau  des  sources  de 
Saint-Sauveur,  qui  ont  une  action  thérapeutique  incontestable,  ne 
produisent  pas  d'effets  physiologiques  bien  tranchés  qui  ne  puis- 
sent s'expliquer  par  la  thermalité  de  leur  eau,  n'ayant  plus,  ainsi 
que  je  m'en  suis  assuré  ,  que  27°  et  même  25°  C  à  son  arrivée  aux 
robinets  des  baignoires  les  plus  éloignées  de  la  source  de  Saint- 
Sauveur.  Mais  il  faut  noter  que,  si  les  sources  sulfureuses  à  ce  de- 
gré d'hypothcrmalité  sont  rarement  aussi  excitantes  qu'à  une 
température  plus  élevée,  il  en  est  cependant  qui  stimulent  en- 
core, tandis  que  les  sources  de  Saint-Sauveur  sont  essentiellement 
calmantes,  sédatives  et  hyposlhénisanies. 

Quelles  sont  les  propriétés  curatives  de  l'eau  des  sources  de 
Saint-Sauveur  et  de  Hontalade  ? 

Les  maladies  traitées  principalement  par  l'eau  de  la  source  de 
Saint-Sauveur,  en  boisson,  en  bains  et  en  douches,  sont,  en  pre- 
mière ligne,  les  affections  des  voies  génito-nrinaires ,  et  particu- 
lièrement celles  de  l'utérus  caractérisées  par  le  relâchement  des 
ligaments,  l'engorgement,  les  granulations  et  les  excoriations  du 
col  de  la  matrice  ;  les  pyélites  et  les  cystites  chroniques,  les  gra- 
viers et  les  calcids  rénaux.  Viennent  ensuite  les  névralgies  ,  les 
névroses,  le  tic  douloureux  de  la  face,  les  névralgies  intercostales, 
les  névralgies  scialiques,  l'hystérie,  l'hypocondrie;  plusieurs 
affections  cutanées  s'étant  montrées  rebelles  aux  eaux  plus  actives 
de  Bagnères-de-Luchon,  de  Caulerets  et  de  Barèges;  les  arthrites 
même  à  l'état  aigu;  les  rhumatismes  et  les  paralysies  suites  d'hé- 
morrhagies  cérébrales  anciennes,  et  surtout  celles  où  le  système 
nerveux  périj)hérique  est  exclusivement  affecté;  les  acciiients  sy- 
philitiques enfin  qui,  jusque-là,  avaient  revêtu  la  forme  larvée. 
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Les  propri(''lés  pliysiologiques  dos  eaux  de  la  source  de  Honla- 
hide  explMiuent  leur  efficacité  tliérapenfiquc,  et  elles  sont  le 
]>lus  vicloiieiiseinenl  opposées  aux  troubles  des  organes  respira- 
toires, du  tube  dijj;(^stiret  de  ses  annexes,  tels  que  laryngites  et 
broncliites  chroniques,  pharyngites  granuleuses,  gastro-entéral- 
gies ,  calculs  du  loie,  engorgements  des  viscères  abdominaux, 
hémorrhoïdes,  toutes  les  maladies,  en  un  mot,  où  réussissent 
les  eaux  alcalines,  car  celles  de  Hontalade  semblent  agir  beau- 
coup plutôt  comme  des  eaux  bicarbonatées  (jue  comme  des  eaux 
sulfureuses. 

Elles  présentent,  ta,  cet  égard,  une  cei'taine  analogie  avec  les 
sources  de  la  Preste  (Pyrénées-Orientales),  que  j'ai  le  regret  de 
ne  pas  avoir  visitées  et  qui,  aux  yeux  de  tous  les  praticiens  du 
Midi,  sont  le  Vichy  sulfureux  des  Pyrénées  par  leur  action  éner- 
gique sur  les  maladies  du  foie,  des  reins  surtout,  dont  elles  ex- 
pulsent les  graviers  ou  les  calculs,  et  sur  les  catarrhes  puru- 
lents mêmes  des  voies  urinaires ,  dont  elles  tarissent  les  sécré- 
tions anormales. 

Enfin,  les  propriétés  toniques  et  reconstituantes  des  deux  sour- 
ces de  Saint-Sauveur  sont  mises  à  profit  toutes  les  fois  qu'il  faut 
combattre  les  accidents  occasionnés  par  un  élat  d'anémie  produit 
par  une  maladie  aiguë,  et  le  traitement  qu'il  a  f;illu  lui  opposer, 
par  une  aglobulic  du  sang  consécutive  à  des  hémorrhagics  actives 
et  plus  souvent  à  des  hémorrhagics  passives,  par  une  chlorose 
confirmée,  etc.;  mais  je  dois  remarquer,  à  cette  occasion,  que 
plusieurs  des  sources  du  régime  de  Saint-Sauveur,  et  pour  ne  par- 
ler que  des  principales,  celles  de  V/'scos  et  de  Buéj  de  Saligos 
et  de   Visas,  sont  plus  actives  et  plus  souvent  employées  alors. 

Les  sources  de  Viscos  et  de  Bue ,  dont  la  première  est  sulfu- 
reuse et  la  seconde  ferrugineuse,  sont  éloignées  de  3  kilomètres 
de  Saint-Sauveur,  et  leurs  eaux  s'associent  quelquefois  à  celles  de 
la  source  Saint-Sauveur,  dans  les  affections  où  il  est  indiqué  sur- 
tout de  combattre  l'anémie. 

On  trouve  Saligos  à  1.200  mètres  de  Saint-Sauveur,  et  sa 
source  ferrugineuse,  probablement  crénatéc,  est  habituellement 
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visitée  parles  cliloiotiques  chez  lesquels  l'exercice  et  les  prépara- 
tions martiales  sont  le  traitement  le  mieux  indiqué. 

Enfin,  la  source  de  l'isoSj  à  3  kilomètres  de  Saint-Sauveur  et 
à  2  kilomètres  de  Luz,  est  une  source  sulfureuse  et  hilumineusc 
froide,  marquant  11°  C.  Son  débit  est  très-peu  abondant,  ce  qui 
empêche  probablement  son  exportation ,  car  il  existe  peu  de 
sources  hépatiques  aussi  stables  qu'elle. 

AI.  Bérard  ,  de  Montpellier,  en  a  publié  l'analyse;  1.000  gram- 
mes de  cette  eau  lui  ont  donné  : 

Carbonate  de  cliaiix 0.1247 

—  mayncsie 0.0256 

—  soude   / 

,    1  races  minimes. 
Ciilonire  de  sodium ) 

—  calcium 0.0180 

Sulfate  de  chaux 0.0490 

—  ma;;nésie 0.0050 

Substance  organique  (barégine  mêlée  de  bitume).  .     0.0340 


Total  des  matières  fixes.   .    .     0.2563 

Gaz  acide  sulfhydriqne  combiné  avec  la  soude.    .    .     Traces. 
—  acide  carbonique  libre Traces  plus  sensibles. 

M.  Fontan  signale  dans  l'eau  de  la  source  de  Visos  la  pré- 
sence du  bicarbonate  de  fer. 

L'action  spéciale  de  l'eau  de  Visos  est  d'être  un  vulnéraire 
très-puissant,  et  les  liabilants  des  vallées  voisines  ont  pour  elle 
une  vénération  très-souvent  justifiée  par  l'observation  la  plus 
attentive  et  la  plus  éclairée.  M.  le  docteur  Fabas  père  m'a  assuré 
qu'elle  lui  avait  rendu  tant  de  fois  des  services  signalés  en  bois- 
son et  surtout  en  applications  topiques  dans  les  plaies  récentes  , 
dans  les  vieux  ulcères  et  dans  les  tumeurs  blanches  d'origine 
scrofuleusc ,  qu'il  est  iiupossible  de  ne  pas  ajouter  foi  à  des  gué- 
risons  constatées  encore  par  AI.  le  docteur  Troy,  autrefois  chirur- 
gien major  à  l'hôpital  de  Barèges ,  qui  avait  fait  un  long  et  fré- 
quent usage  de  l'eau  de  Visos. 

En  boisson,  l'eau  de  celle  source  s'administre,  sur  place  ou 
transporlée,  chaude  ou  froide,  pure  ou  coupée.  Pour  les  applica- 
tions locales,  on  en  imbibe  des  compresses  après  l'avoir  fait  tiédir. 
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SECTION   Vlll. 

Sources  /n/poifienfinfcx  ou  mèsothertnahx  ou  /n/pot/icnualex  —  amêtallites  — 
sulfurées  sadiques  —  azotées. 

Le  {■luMiiin  de  Ter  de  Paris  îi  Dax  et  une  dili'jenco  passant  par 
Pau  et  Liiz  eoiidnisciit  à  Barè^f^es,  qui  n'est  plus  (ju'à  7  kilomètres 
de  cette  dernière  localité.  Le  trajet  de  Dax  à  Itarèges  s'effectue 
en  onze  on  douze  heures. 

L'hiver,  ce  village,  situé  à  L236  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  ne  compte  |)as  plus  de  100  hahitanls.  Les  neiges,  les  ava- 
lanches, etc.,  rendent  ce  pays  inaccessible  et  font  émigrer  une 
partie  de  la  population,  (jui  vient  se  réfugier  à  Luz.  La  vallée  du 
Bastan,  ouverte  à  l'est  et  à  l'ouest,  et  dans  laquelle  se  trouve  lîa- 
règes,  est  stérile  et  sauvage.  Les  montagnes  nues  et  escarpées 
sont  coupées  de  ravins  sillonnés  de  torrents,  que  la  fonte  des 
neiges  gonfle  au  point  de  leur  faire  entraîner  des  rochers  et  dé- 
vaster la  route  montueuse  qui  amène  à  IJarèges  de  manière  à  in- 
terrompre quelquefois  toute  communication  avec  le  voisinage. 
L'hôpital  civil,  qui  occupe  le  site  le  plus  élevé  du  village,  a  été 
construit  dans  la  position  la  plus  pittoresque  et  la  plus  agréable, 
car  la  montagne  boisée  sur  le  versant  de  laquelle  il  est  bàli,  au 
quart  environ  de  sa  hauteur,  fait  contraste  avec  C(;lles  qui  Tenvi- 
ronnent;  aussi  le  séjour  de  cette  station  est  peu  agréable  mémo 
pendant  la  belle  saison. 

D'un  autre;  côté,  ce  poste  sulfureux  est  le  rendez-vous  des  ma- 
lades les  plus  infirmes.  Les  blessures  par  armes  de  guerre,  les 
tumeurs  blanches,  etc.,  sont  les  affections  que  l'on  y  traite  le 
plus  communément,  surtout  parmi  les  officiers  et  les  soldats  qui 
peuplent  l'hôpital  militaiie.  La  réunion  de  ces  dilférentes  souf- 
frances n'est  pas  de  nature  à  donner  de  la  gaieté  à  la  j)hysionomie 
de  cette  station,  la  plus  élevée  de  rKuro|)e.  La  présence  de 
brouillards  fréquents  et  épais,  les  variations  subites  de  tempéra- 
ture, indicpient  fHH'  le  climat  iiu-ouslant  de  cette  contrée  convient 
mal  aux  personnes  atteintes  de  ihumalisme  ou  d'autres  maladies 
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qui  font  redouter  le  passage  instantané  de  la  ehaleur  au  froid.  Il 
faut  bien  se  garder  surtout  d'y  adresser  eelles  qui  sont  sujettes  à 
des  congestions,  à  des  liémorrhagies  ou  à  des  affections  inllani- 
matoires. 

Les  malades  ne  doivent  pas  arriver  à  Barèges  avant  le  15  ou  le 
20  juin,  et  y  prolonger  leur  séjour  au  delà  du  15  septembre.  La 
durée  du  traitement  y  varie  beaucoup  plus  qu'aux  autres  stations 
thermo-sulfureuses,  à  cause  des  affections  externes  graves  et  com- 
pliquées auxquelles  on  a  affaire.  Cependant,  on  peut  dire  que  la 
tkirée  de  la  cure  est,  en  général,  de  vingt-cinq  à  trente  jours. 

L'établissement  de  Barèges  appartient  à  la  commune,  qui  a 
concédé  gratuitement  à  l'Etat  la  faculté  d'envoyer  aux  bains,  de 
3  à  5  heures  du  matin,  et  aux  douches,  de  midi  à  A  heures  du 
soir  et  de  minuit  ai  heures  du  malin,  les  soldats  admis  à  l'hôpital 
militaire.  Moyennant  1  franc  par  jour,  les  malades  de  tous  les 
pays  sont  reçus  à  l'hôpital  civil,  où  ils  trouvent  un  bon  logement 
et  une  saine  nourriture. 

Indépendamment  des  soui'ces  thermo-minérales,  Barèges,  quoi- 
que à  une  si  grande  élévation,  possède  deux  sources  d'eau  douce  ; 
celle  qui  est  captée  dans  la  cuisine  de  l'hôtel  de  France  a  une 
température  de  D"  C. 

On  compte  dix  sources  sulfureuses  peu  abondantes,  dont  les 
unes  alimentent  une  buvette  et  les  autres  quelques  baignoires, 
installées  presque  toujours  près  de  leur  griffon.  Voici  les  noms  de 
ces  sources  et  les  usages  auxquels  on  les  applique  : 

1"  Les  sources  du  Tunnel,  encore  inutilisées;  2°  les  sources  de 
la  Nouvelle  buvette^  employées  à  l'intérieur  seulement  ;  3"  la  source 
de  Ici  Chapelle,  alimentant  les  cabinets  de  bains  n°'  1,  2  et  3  ;  4"  la 
source  de  Gency,  arrivant  aux  baignoires  des  salles  n"'  4  et  5; 
5°  la  source  du  Bain  neuf,  fournissant  aux  besoins  du  cabinet  n"  G  ; 
()"  la  source  de  VEntrce,  absorbée  par  les  salles  n"'  7  et  8;  7"  la 
source  du  Tambour,  conduite  à  une  buvette  et  à  deux  cabinets  de 
douches;  8°  la  source  du  Fond,  se  rendant  aux  salles  n"'  9,  10  et 
1 1  ;  O"  la  source  Polard,  utilisée  aux  n"'  12,  13,  li  et  15  ;  10"  en- 
fin la  source  Dassieu,  destinée  au  cabinet  n"  1(3. 

L'eau  de  quelques  sources  récemment  découvertes  à  Barèges 
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on  croiisant  les  fondations  do  l'ôtal)lisscmcnt  Xouvoau  doit  ôtrc 
conduite  dans  les  piscines  en  face  desquelles  elles  émergent  du 
granit  ou  du  schiste.  A  15  métros  derrière  rôtal)Iissement  Xou- 
voau, sous  la  rampe  (pii  monte  à  riiù[)ital  civil  dite  rampe  nou- 
velle,  jaillissent  trois  petits  fdets,  plus  sulfurés  (pie  l'eau  des 
sources  Polard  et  Dassiou.  On  doit  les  faire  capter  avec  soin;  ils 
se  mêlent  aujourd'hui  à  des  sources  d'eau  froide;  leur  tempéra- 
ture n'est  que  de  25"  C;  mais  leur  Ihermalité  augmentera  sans 
aucun  doute  quand  on  les  aura  suivis  plus  profondément.  Une 
autre  petite  source  nouvelle,  ayant  la  même  température  et  la 
même  sullui-ation  (pio  colle  do  la  grotte  placée  sous  la  rampe  de 
l'hôpital  civil,  a  été  décoiivorlo  dans  les  fossés  de  l'établissemenl 
on  construction  qui  doit  s'ouvrir,  au  plus  tard,  dés  le  commence- 
ment de  la  saison  de  18G0. 

Cet  édifice  a  des  fondations  et  dos  murailles  d'une  épaisseur  et 
d'une  solidité  qui  surprendraient  dans  un  ])ays  où  l'on  n'a  pas  à 
redouter  le  poids  des  neiges  et  la  violence  des  avalanches.  Il  se 
compose  d'un  rez-de-chaussée  seulement,  qui  contient  deux  pis- 
cines pour  les  malades  civils,  une  troisième  pour  les  militaires  et 
nue  vaste  sallo  d'atlonlo  voûtée.  La  piscine  militaire  et  la  première 
piscine  civile  recevront  dirocloment  l'eau  dos  sources,  tandis  que 
la  seconde,  iWic  piscine  des  pauvres^  s'alimentera  du  trop-plein 
dos  deux  autres. 

L'établissement  thermal  ancien  a  sa  façade  principale  exposée 
au  nord,  cl  au  roz-de-chaussée,  un  porli(|ii(>  <]('  3.")  métros  de  lon- 
gueur, de  2  mètres  30  centimètres  de  largeur  et  i\e  5  mètres  de 
hauteur,  (jui  conduit  à  doux  buvettes,  à  IG  cabinets  de  bains  et  à 
2  cabinols  i\v  douches.  Trois  piscines,  situées  dans  le  sous-sol,  sont 
alimentées  par  les  eaux  ayant  déjà  servi  aux  bains  et  aux  douches. 

Voici  d'abord  la  position  des  trois  sources  dites  de  la  Galerie 
et  leurs  caractères  physi(pies  et  chimiques.  En  décrivant  la  nou- 
velle buvolto  et  les  autres  sources,  j'indiquerai  la  distribution  de 
l'établissomont  thoinial  de  lîarèges  et  les  moyens  balnéolhéra- 
piques  qu'il  renferme. 

I"  Source  du   Tunnel.  —  Lue  galerie  de  00  mètres  de  Ion- 
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guour,  de  1  mètre  30  centimètres  de  largeur  et  de  2  mètres  de 
hauteur  a  été  creusée  en  1854  dans  un  banc  de  calcaire  primitif 
recouvrant  le  granit;  et  sa  porte  de  bois,  fermant  à  clef,  se  trouve 
au  fond  du  péristyle,  sous  lequel  s'ouvrent  les  cabinets  de  l'éta- 
blissement de  bains. 

L'eau  de  la  source  du  tunnel  émerge  à  64  mètres  de  l'ouver- 
ture extérieure  de  la  galerie  par  une  crevasse  de  15  centimètres 
de  longueur  et  de  2  centimètres  de  largeur.  Cette  eau  est  claire 
et  limpide,  mais  elle  laisse  déposer  de  la  barégine  et  de  la  sulfii- 
raire  en  filaments,  sans  forme  distincte  ou  en  bouillie,  à  la  circon- 
férence de  la  mare  formée  par  l'eau  de  cette  source,  très- douce 
et  comme  huileuse  au  toucher.  Son  odeur  est  à  peine  sulfureuse, 
et  sa  saveur  légèrement  hépatique.  Sa  réaction  est  franchement 
alcaline  et  la  température  de  l'air  de  la  galerie  étant  de  11)"  C, 
celle  de  l'eau  est  de  27"  1  C. 

L'analyse  de  l'eau  de  cette  source  inutilisée,  qui  doit  être  con- 
duite au  nouvel  établissement,  n'a  pas  été  faite. 

2"  Source  de  la  XouveJle  huvette.  —  A  G  mètres  de  la  porte  de 
la  galerie  de  la  source  du  Tunnel  a  été  creusée  une  galerie  per- 
pendiculaire de  7  mètres  de  longueur,  au  fond  de  laquelle  se 
trouve  le  griffon  de  la  source  de  la  nouvelle  lîuvette.  Le  bassin 
dans  lequel  est  reçue  l'eau  de  cette  source  est  recouvert  d'une 
plaque  circulaire  de  pierre  de  20  centimètres  de  diamètre,  scellée 
et  percée  à  son  centre  d'une  ouverture  sur  laquelle  une  brique 
ronde  est  appliquée  pour  empêcher  l'eau  d'être  en  contact  avec 
l'air.  Sa  réaction  est  alcaline  et  sa  température  de  34"  5  C. 

A  G  mètres  également  de  la  galerie  principale  et  du  côté  op- 
posé à  l'ouverture  de  la  galerie  latérale,  émerge  une  autre  source 
qui  donne  un  très-petit  volume  d'eau,  mais  une  très-grande  quan- 
tité de  barégine  grise  en  masse  épaisse.  La  réaction  de  l'eau  de 
cette  petite  source  inemployée  est  très-alcaline,  et  sa  température 
indique  31°  2  C. 

On  ne  connaît  point  la  composition  exacte  de  ces  deux  sources. 

La  Buvette  nouvelle  ou  Nouvelle  huvcttc  Gency  reçoit  son  eau 
de  la  source  captée  à  l'entrée  et  à  gauche  de  la  galerie  centrale. 
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Des  liiyauK  tic  1(m ro  cuite  cnlourôs  de  {liurhon  pulvérisé,  cl  con- 
tenus dans  un  canal  de  l)ri(|ues  rou;;es,  de  25  centimèlres  de 
côté,  aboutissent  au  bassin  de  captajje  cl  amènent  l'eau  à  la  \ou- 
vcllc  buvette. 

Le  pavillon  de  la  Nouvelle  buvette  se  trouve  au  bout  et  à  gauche 
du  portique,  à  A  mètres  de  la  porte  de  la  galerie  souterraine  et  en 
lace  du  cabinet  de  bains  portant  le  n"  2.  Son  aire  est  en  contre- 
bas du  sol  et  on  y  descend  par  trois  marches  de  })ierre.  Ce  pa- 
villon, éclairé  par  une  fenêtre  sans  châssis,  a  3  mètres  de  lon- 
gueur, 1  mètre  30  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  de  hauteur, 
et  le  prétoire  de  la  Nouvelle  buvette  a  1  mètre  50  centimètres  sur 
1  mètre  40  centimètres.  Un  tube  de  cuivre,  de  5  centimètres  de 
longueur  et  de  2  centimèlres  de  dianu'trc,  scellé  au  mur  du  fond, 
verse  sans  cesse  Veau  sulfureuse  dans  un  bassin  demi-circulaire 
de  marbre  gris  non  poli,  ayant  15  centimètres  de  profondeur, 
(>G  centimètres  de  grand  et  25  centimètres  de  petit  diamètre. 

Aucune  surveillance  n'est  établie  pour  régulariser  le  service  de 
la  Nouvelle  buvette  de  IJaièges. 

L'eau  est  d'une  parfaite  limpidité;  aucune  odeur  sulfureuse  ne 
se  répand  dans  le  pavillon,  et  elle  est  à  peine  perceptible  au- 
dessus  même  du  verre  où  on  l'a  reçue.  Sa  saveur  n'est  pas  dés- 
agréable; elle  est  traversée  par  des  bulles  de  gaz  très-nombreuses 
et  très-petites,  et  elle  semble  d'une  digestion  facile.  Sa  réaction 
est  alcaline;  l'air  du  pavillon  étant  à  17°  2  C,  la  température  de 
l'eau  venant  du  tuyau  de  la  Buvette  nouvelle  s'élève  â  33"  C. 

3"  Source  de  la  Chapelle.  —  L'eau  de  la  source  de  la  Cha- 
pelle émerge  dans  des  réservoirs  clos,  de  2  mètres  50  centimètres 
de  longueur,  de  1  mètre  30  centimètres  de  largeur  et  de  1  mètre 
AO  centimètres  de  profondeur,  situés  au  fond  des  trois  cabinets 
dont  elle  alimente  les  baignoires.  Il  faut  nn)nter  quatre  marches 
dans  le  porti<pi(»  pour  arriver  aux  trois  salles  de  la  division  de  la 
Chapelle,  (|ui  portent  les  n"'  1,  2,  3.  .Au  fond  et  à  droite  du  por- 
tique, en  lace  du  pavillon  de  la  Buvette  nouvelle,  elles  sont  mal 
éclairées  et  mal  ventilées,  et  mesuretit  i  mètres  de  hauteur,  2  mè- 
tres 20  centimètres  de  largeur  et  2  mèlres  10  centimètres  de  pro- 
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fondeur.  Le  n"  1 ,  le  plus  sombre  et  le  plus  rapproché  de  la  porte 
<le  la  galerie  souterraine,  est  masqué  par  le  pavillon  de  la  Nou- 
velle buvctic  ;  le  n"  2  est  plus  clair;  on  y  trouve  un  robinet  d'eau 
tempérée,  et  pourtant  l'eau  de  sa  baignoire  est  plus  chaude  que 
celle  des  n"'  1  et  3,  qui  ne  reçoivent  que  de  l'eau  thermale.  Le 
cabinet  n"  3  est  semblable  au  n"  2,  mais  son  réservoir,  plus  petit, 
n'a  ([ue  40  centimètres  de  hauteur. 

Les  cabinets  de  la  Cliapelle,  qui  n'ont  pas  de  vestiaires,  sont 
les  moins  suivis  de  tous  ceux  de  l'établissement  thermal  de  IJa- 
réges. 

Les  baignoires  de  marbre  du  pays  sont  alimentées  par  des  robi- 
nets de  cuivre  à  la  disposition  des  baigneurs,  et  scellés  à  la  partie 
inférieure  de  la  paroi  antérieure  des  réservoirs.  Ils  donnent  au 
n"  1  de  l'eau  à  la  température  de  33°  1  C,  au  n"  2  de  l'eau  à 
34°  2  C,  et  au  n°  3  de  l'eau  à  33°  C.  La  réaction  de  l'eau  de  la 
source  de  la  Chapelle  est  presque  neutre. 

Son  analyse,  faite  en  1852  par  .AL  le  professeur  Filhol,  a  donné 
pour  1.000  grammes  d'eau  : 

Siill'iirc  de  sodium 0.0203 

Clilororc  de  sodium 0.0697 

Carbouatcs  cl  silicates  alcalins   ....     0.0380 


Total.    .   .     0.1280 

4°  Source  de  Gencij.  —  L'eau  de  la  source  de  Gency  est  reçue 
dans  deux  réservoirs,  de  3  mètres  50  centimètres  de  liaufeur  et 
<le  1  mètre  25  centimètres  de  largeur,  établis  au  fond  des  cabi- 
nets n"  4,  5,  à  la  partie  inférieure  de  la  paroi  antérieure  desquels 
est  scellé  un  robinet  de  cuivre  alimenté  par  une  eau  très-alcaline 
d'une  température  de  34°  4  C. 

Les  deux  cai)inels  des  bains  de  Gency  ne  sont  pas  sur  le  même 
plan;  le  n°  4  est  au  haut  de  l'escalier  conduisant  à  la  division  de 
la  Chapelle;  le  n"  5  est  au  bas  de  cet  escalier,  au  niveau  du  ca- 
binet n°  G,  auquel  arrive  l'eau  de  la  source  du  Bain  Xenf. 

Leurs  baignoires  de  marbre  se  trouvent  derrière  la  porte  et  sont 
complètement  encaissées  dans  l'aire  dallée  des  cabinets,  sans  ves- 
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liaircs,  mal  éclairés  et  qui  mosurcul  2  métrés  30  centimètres  ilc 
profondeur. 

1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source  de  Gency  ont  donné,  en 
1852,  à  M.  Filhol: 

Sulfure  (le  sodium 0.0220 

5"  Source  du  Bain  Neuf.  —  Le  griifon  de  la  source  du  IJain 
Neuf  fournit  l'eau  au  réservoir  situé  au  fond  du  cal)inet  n"  (>,  dont 
la  baignoire  de  marl)re,  encaissée  dans  les  dalles,  est  alimentée 
par  un  seul  robinet.  Cette  salle  de  bain  a  1  mètre  50  centimètres 
de  longueur,  1  mètre  8  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  50  cen- 
timètres de  bautcur. 

L'eau  versée  dans  la  baignoire  située  en  face  de  la  porte  d'en- 
trée de  ce  cabinet,  sans  vestiaire,  a  une  réaction  alcaline  et  une 
température  de  37°  8  C. 

W.  Filbol  a  trouvé  dans  1.000  grammes  de  l'eau  de  la  source 
du  Bain  Neuf  : 

Sulfure  tic  sodium 0.0;î41 

G"  Source  de  l'Entrée.  — Elle  sort  du  roclier,  et  son  eau  est 
reçue  dans  les  réservoirs  du  fond  des  cabinets  n°'  7  et  8.  Ces  salles 
de  bains,  sans  vestiaires,  ont  2  mètres  20  centimètres  de  lon- 
gueur, 1  mètre  25  centimètres  de  largeur  et  3  mèlres  de  iiau- 
teur;  leurs  baignoires,  encaissées  dans  le  sol,  sont  situées  à 
gaucbe,  derrière  la  porte,  comme  à  la  division  de  Gency. 

L'eau  de  cette  source  est  alcaline  et  a  la  même  température, 
40°  1  C,  aux  robinets  des  deux  réservoirs. 

Son  analyse  a  donné  à  i\I.  Henry,  pour  1.000  grammes  d'eau, 
la  composition  suivante  : 

Sulfure  de  sodium 0.03G0 

SnlfiUe  de  soude 0.0300 

Carbonate  et  silicate  de  soude 0.0240 

Cldorure  de  sodium 0.0219 

Iode,  cliaux  et  mo'riiésic / 

HT  .'                 •  1  races. 

Matière  organique ) 

Total  des  matières  fixes.    .   .     0.1119 


BARÈGES   (HAUTES-PYRÉX'ÉES).  817 

1"  Source  du  Tambour.  —  La  source  du  Tambour  alimenlc  la 
buvette  de  ce  nom  et  deux  cabinets  de  douches. 

La  buvette  du  Tambour,  à  7  mètres  de  l'entrée  du  péristyle  et 
à  gauche  en  se  rendant  à  la  salle  n"  8,  se  trouve  dans  une  niche 
de  marbre  non  poli,  de  3  mètres  50  centimètres  de  hauteur,  de 
1  mètre  20  centimètres  de  largeur  et  de  1  mètre  de  profondeur. 

Un  tuyau  de  cuivre  toujours  ouvert,  de  12  centimètres  de  lon- 
gueur et  de  1  centimètre  de  diamètre,  ayant  la  forme  d'un  lé- 
zard, scellé  au  bas  de  la  paroi  du  fond  de  la  niche,  à  7  centimè- 
tres environ  en  contre-bas  des  dalles  du  péristyle,  verse  l'eau 
dans  un  bassin  circulaire,  de  35  centimètres  de  diamètre  et  de 
18  centimètres  de  profondeur. 

Une  jeune  fille  distribue  les  verres  aux  buveurs. 

L'eau  de  la  source  du  Tambour  est  claire,  transparente,  lim- 
pide et  incolore;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  manifestement  plus 
sulfureuses  que  celles  de  l'eau  de  la  buvette  Nouvelle.  Elle  semble 
moins  salée,  moins  facile  à  digérer,  quoiqu'elle  contienne  une 
certaine  quantité  de  petites  bulles  gazeuses  qui,  traversant  lente- 
ment l'eau,  viennent  s'épanouir  à  sa  surface.  Sa  réaction  est  très- 
légèrement  alcaline,  et  la  température  de  l'air  étant  à  IG"  5  C, 
celle  de  l'eau  de  la  buvette  du  Tambour  est  de  42"  5  C. 

L'analyse  de  1.000  grammes  de  l'eau  de  cette  buvette  a  donné, 
en  1826,  à  M.  Lonchamp,  les  proportions  suivantes  : 

Sulfure  de  sodium 0.042100 

Sulfate  de  soude 0.050042 

Chlorure  de  sodium 0.040050 

Acide  siliciquc 0.0H7826 

Chaux 0.002902 

Magnésie 0.000344 

Soude  caustique 0,005100 

Potasse  caustique j 

Ammoniaque )  Traces. 

Barégine  ou  glairine I 

Total  des  matières  fixes.   .   .     0.208364 
Gaz  azote 0.004  litre. 

■  On  ne  saurait  admettre  maintenant,  disent  les  rédacteurs  de 
I.  52 
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y  Annuaire  des  eaux  de  France,  la  soude,  la  potasse,  la  chaux, 
la  magnésie,  à  l'état  caustique  dans  cette  eau,  comme  l'a  supposé 
M.  Lonchamp  pour  celle-ci  et  d'autres  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
ni  l'annnoniaque,  qui  doit  venir  de  réactions  de  la  harégine  ou 
filairine.  Ces  analyses  auraient  donc  hesoin  d'être  reprises.  11  y  a 
lieu  de  penser  que  l'acide  silicique  s'y  trouve  combiné  à  la  soude, 
à  la  potasse,  et  peut-être  à  la  chaux  et  à  la  magnésie.  »  (  P.  514.  ) 

Deux  cabinets  de  douches,  recevant  leur  eau  de  la  même  source 
que  l'Ancienne  buvette  ou  buvette  du  Tambour,  se  trouvent  à 
droite,  immédiatement  avant  d'entrer  sous  le  péristyle  et  à  gauche 
d'une  galerie  perpendiculaire  conduisant  aussi  à  la  salle  de  bains 
n°  9  et  à  la  pièce  servant  de  chauffoir. 

Le  premier  cabinet  renferme  l'appareil  de  la  grande  douche; 
il  est  précédé  d'un  vestiaire,  et  l'on  y  descend  par  un  escalier  de 
six  marches.  Cette  salle,  carrée  et  voûtée,  de  3  mètres  de  hau- 
teur et  de  3  mètres  de  côtés,  est  éclairée  seulement  par  une  croi- 
sée à  deux  carreaux.  Le  robinet  de  cuivre,  de  25  millimètres  de 
diamètre,  qui  donne  écoulement  à  l'eau  de  la  grande  douche, 
est  situé  au  milieu  du  cabinet,  et  le  réservoir  auquel  il  est  fixé 
occupe  la  partie  gauche  de  la  pièce.  La  pression  de  la  grande 
douche  de  Barèges  est  très-faible,  puisque  son  jet  n'a  que  30  cen- 
timètres de  projection ,  et  encore  est-elle  obtenue  par  le  refou- 
lement de  la  source.  Cette  douche  est  cependant  très-efficace  et 
très-active. 

L'eau  est  alcaline  au  robinet  de  la  grande  douche,  et  sa  tem- 
pérature est  de  -43°  6  C. 

La  salle  de  la  petite  douche,  à  laquelle  on  descend  par  un  es- 
calier de  huit  marches ,  est  au  fond  et  à  gauche  de  la  galerie 
perpendiculaire  au  péristyle.  Elle  a  2  mètres  40  centimètres  de 
longueur,  2  mètres  20  centimètres  de  largeur  et  3  mètres  50  cen- 
timètres de  hauteur;  elle  est  éclairée  par  une  trop  petite  fenêtre 
et  précédée  d'un  vestiaire. 

Le  tuyau  de  cuivre  à  robinet  par  lequel  coule  l'eau  a  4  cen- 
timètres de  diamètre  et  26  centimètres  de  longueur;  il  est  fixé  à 
la  paroi  gauche  du  cabinet.  Le  jet  de  la  petite  douche  de  Barèges 
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a  aussi  une  très-faible  pression;  sa  projection  est  de  1  mètre  à 
peine. 

Cette  eau  alcaline  a  une  température  de  40°  3  C. 

8"  Source  du  Fond.  —  Los  trois  cabinets  sans  vestiaires,  por- 
tant les  n"'  9,  10  et  11,  dont  cette  source  alimente  directement 
les  réservoirs,  sont  situés,  le  n°  9  en  foce  de  la  pièce  où  s'admi- 
nistre la  petite  doucbe  et  à  droite  de  la  galerie  perpendiculaire 
au  péristyle.  Les  n"'  10  et  11,  qui  ne  sont  plus  sous  la  galerie,  se 
trouvent  dans  un  enfoncement  donnant  sur  la  Petite-Place.  Les 
portes  des  n"'  10  et  il  se  regardent;  entre  ces  cabinets  et  le 
n"  9,  à  l'intérieur  durjuel  on  descend  par  quatre  marcbes,  est 
une  salle  ayant  2  mètres  80  centimètres  de  longueur,  2  mètres 
60  centimètres  de  largeur  et  4  mètres  de  bauteur,  où  l'on  cbauffc 
au  cbarbon  le  linge  des  baigneurs. 

Cbacun  des  trois  cabinets  du  fond  a  2  mètres  de  longueur, 
1  mètre  80  centimètres  de  largeur  et  2  mètres  50  centimètres  de 
hauteur.  Leurs  baignoires  de  marbre  sont  encaissées  dans  le  sol, 
et  l'eau  qui  y  arrive  n'a  pas  exactement  la  même  température. 
Ainsi,  sous  le  robinet  du  réservoir  de  la  salle  n"  9,  le  thermo- 
mètre monte  à  36°  2  C;  sous  celui  du  n°  10,  à  30°  7  C,  et  enfin 
l'eau  versée  dans  la  baignoire  n°  11  a  30"  1  C  seulement.  La 
réaction  de  l'eau  de  la  source  du  Fond  est  plus  alcaline  au  pa- 
pier rougi  de  tournesol  que  celles  des  autres  sources  sulfurées  de 
Barèges. 

Son  analyse  a  donné,  sur  1.000  grammes  d'eau,  à  M.  le  pro- 
fesseur Filhol  : 

Sulfure  de  sodium 0.0248 

9°  Source  de  Polard.  —  Los  salles  de  bains  n°'  12,  13,  14  et 
15  sont  à  l'entrée  de  rétablissement  thermal,  sous  une  galerie, 
sur  le  même  plan  que  le  péristyle,  dont  elle  est  séparée  par  la 
Petite-Place.  Les  cabinets,  dont  les  réservoirs  reçoivent  direc- 
tement l'eau  de  la  source  Polard,  sont  précédés  de  vestiaires  et 
ont  2  mètres  80  centimètres  de  longueur,  2  mètres  50  centimè- 
tres de  largeur  et  4  mètres  de  hauteur. 

52. 
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L'eau  de  cette  source  ramène  promptemcnt  au  bleu  le  papier 
rougi  de  tournesol  ;  sa  tonipôratiire  est  de  37"  2  C.  1 .000  ^fiirammes 
de  celte  eau  ont  fourni  à  M.  Filliol  : 

Sulfure  de  sodium 0.0238 

Chlorure  de  sodium 0.0458 

Carbonates  et  silicates  alcalins 0.0517 


Total  des  matières  fixes.    ,    .     0.1213 

,  10°  Source  Dassieu.  —  Le  seul  cabinet,  sans  vestiaire,  por- 
tant le  w"  J6,  dont  la  baignoire  de  marbre  est  alimentée  par  l'eau 
de  la  source  Dassieu,  se  trouve  derrière  les  salles  de  la  division 
Polard ,  dans  une  allée  dont  l'entrée  regarde  le  bâtiment  encore 
inacbevê  des  nouvelles  piscines.  Il  a  1  mètres  80  centimètres  de 
longueur,  2  mètres  50  centimètres  de  largeur  et  3  mètres  50  cen- 
timètres de  bauteur.  On  y  descend  par  une  marcbe. 

Son  eau,  très-sensiblement  alcaline,  a  une  ten)pérature  de 
36»  5  C. 

M.  Filbol  a  trouvé,  dans  LOOO  grammes  de  cette  eau  : 

Sulfure  de  sodium 0.0234 

Chlorure  de  sodium 0.0321 

Carbonates  et  silicates  alcalins 0.0490 


Total  des  matières  fixes.   .   .     0.1045 

PisciXES  .wciEXNES.  —  Lcs  piscines  anciennes  de  Barègcs  sont 
indignes  d'un  établissement  bien  tenu,  et  la  construction  mo- 
derne dont  j'ai  indiqué  plus  liant  la  distribution  était  d'une 
grande  nécessité  dans  une  station  tbcrmale  de  premier  ordre,  près 
de  laquelle  l'Etat  a  fait  bâtir  un  bùpital  militaire  important  rece- 
vant à  cliaque  saison  500  officiers,  sous-ofticiers  ou  soldats. 

La  piscine  réservée  aux  militaires  pendant  les  heures  indiquées 
plus  liant  est  à  2  mètres  au  nord  du  bâtiment  affecté  aux  bains 
Polard,  dont  elle  est  séparée  seulement  par  un  corridor.  Une 
marche  conduit  à  une  pièce  basse  de  2  mètres  50  centimètres  de 
hauteur,  dont  les  trottoirs  ont  40  centimètres  de  largeur,  éclai- 
rée par  deux  fenêtres  et  contenant  à  son  milieu  une  piscine  de 
4  mètres  de  longueur,  de  2  mètres  de  largeur  et  de  90  centi- 
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mètres  de  profondeur  où  12  à  15  personnes  peuvent  aisément 
prendre  leur  bain  aux  mêmes  heures.  Cette  pièce  n'a  pas  de 
vestiaire. 

On  descend  à  l'intérieur  de  cette  piscine  de  marbre  gris  de 
Lourdes  par  deux  marches  dont  la  supérieure  sert  de  siège  aux 
baigneurs.  Un  conduit  cylindrique,  dont  l'orifice  a  15  centimè- 
tres de  diamètre,  vient  aboutir  à  la  paroi  de  la  piscine  opposée  à 
la  porte  donnant  sur  le  couloir  par  lequel  on  arrive,  et  y  verse 
l'eau  mélangée  de  toutes  les  eaux  de  Barèges  ayant  déjà  servi  en 
bains.  L'eau  venant  des  cabinets  de  douches  tombe  de  60  cen- 
timètres de  hauteur  dans  cette  piscine,  par  une  cannelure  de  bois 
de  1  mètre  50  centimètres  de  longueur,  de  5  centimètres  de  lar- 
geur et  de  2  centimètres  de  profondeur.  L'eau  arrivant  des  bai- 
gnoires a  37°  2  C,  et  celle  qui  vient  des  douches  31)°  3  C,  la 
température  de  la  pièce  étant  de  27"  -4  C.  Elle  n'a  plus  la  même 
limpidité  qu'aux  robinets  des  baignoires  ou  des  douches,  et  elle 
revêt  une  coloration  jaunâtre  sensible  surtout  lorsqu'on  la  voit 
en  masse  dans  l'une  ou  l'autre  des  piscines,  ce  qui  annonce,  sui- 
vant Al.  Filhol,  qu'il  s'y  est  formé  un  polysulfure. 

La  piscine  civile  et  la  piscine  des  pauvres  sont  dans  deux 
salles  creusées  sous  le  sol  qui  sépare  la  façade  de  l'établissement 
thermal  de  la  principale  rue  de  Barèges.  On  descend  à  ces  salles 
par  un  escalier  de  douze  marches  de  pierre.  La  piscine  civile  est 
en  face  du  bas  de  l'escalier  et  la  piscine  des  pauvres  est  à  droite. 
Les  sexes  se  succèdent  dans  ces  deux  piscines,  de  sorte  que  l'es- 
calier est  encombré. 

Les  pièces  et  les  piscines  exclusivement  réservées  aux  malades 
civils  ont  les  mêmes  dimensions  que  la  salle  et  la  piscine  des  mi- 
litaires. La  piscine  civile  ne  reçoit  que  l'eau  des  baignoires.  Le 
trottoir  qui  conduit  à  la  piscine  des  pauvres  a  55  centimètres  de 
largeur;  mais  ses  dimensions  et  son  installation  sont  pareilles  à 
celles  des  deux  autres  bains  en  commun  de  la  station  de  Barèges. 
L'eau  qui  l'alimente,  ayant  déjà  servi  deux  fois,  dans  les  bai- 
gnoires et  dans  la  piscine  civile,  dont  elle  reçoit  le  trop-plein,  a 
30»  1  C. 

La  mauvaise  odeur  de  l'atmosphère  de  toutes  les  pièces  des 
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piscinos  de  B.urgos  est  excessive;  et  j'ajoute  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de  ce  phénomène  beaucoup  plus  dans  la  viciation  de 
l'air  de  salles  insuffisantes  et  dans  l'allêration  d'une  eau  qui  de- 
puis trop  longtemps  a  cessé  d'être  vierge,  que  dans  le  défaut  de 
fixité  des  sources  sulfureuses  remarquables,  au  contraire,  par  la 
résistance  qu'elles  opposent  à  toute  décomposition. 

Enfin,  une  piscine  de  famille,  où  quatre  personnes  peuvent  se 
baigner  en  même  temps,  complète  les  ressources  balnéolhéra- 
piques  de  l'établissement  de  Barèges;  mais  l'eau  qui  l'alimente 
n'a  que  24°  C  à  son  point  d'émergence,  de  sorte  qu'il  faut  la 
chauffer  pour  l'élever  à  la  température  d'un  bain  ordinaire.  A  cet 
égard,  le  médecin  inspecteur  de  l'établissement  thermal,  entre 
les  mains  duquel  repose  l'autorité,  et  M.  le  docteur  Campmas, 
médecin  principal  attaché  à  l'hôpital  militaire  de  lîarèges,  n'ont 
pas  la  même  manière  de  voir:  ce  dernier  confrère  serait  d'avis  de 
chauffer  l'eau  de  la  petite  piscine;  M.  l'inspecteur  Pages  croit 
qu'alors  l'eau  de  la  source  serait  moins  active.  Je  ne  sais  de  quel 
côté  est  la  vérité,  mais  il  serait  possible  assurément  de  concilier 
les  opinions  de  ces  deux  honorables  praticiens,  en  permettant  à 
l'un  de  chauffer  à  certaines  heures,  au  moyen  de  serpentins  dans 
lesquels  circulerait  de  la  vapeur,  l'eau  de  la  piscine  de  famille 
pour  les  malades  appartenant  à  l'armée,  tandis  que  les  médecins 
civils  pourraient  adresser  à  ce  petit  bain  en  commun,  à  des  heures 
différentes,  ceux  auxquels  conviennent  les  bains  hypothermaux;. 

Ce  n'est  point  l'établissement  qui  fournil  le  linge  des  baigneurs, 
mais  la  maison  particulière  ou  l'hôtel  dans  lequel  ils  sont  descen- 
dus. Cette  coutume,  en  vigueur  dans  plusieurs  des  postes  ther- 
maux des  Pyrénées,  est  un  avantage  réservé  par  les  vallées  aux 
habitants  des  stations  dont  elles  sont  propriétaires  au  détriment 
des  étrangers,  car  il  est  impossible  que  l'ordie  nécessaire  règne 
au  chauffoir  et  qu'il  ne  survienne  pas  aux  heures  les  plus  occu- 
pées de  regrettables  confusions. 

Enfin,  qu'il  me  soit  permis  d'appeler  l'atlenlion  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre,  si  jalouse  du  bien-être  des  soldats,  sur  les 
heures  affectées  aux  bains  isolés  ou  aux  douches  des  militaires  en 
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traitement  à  Barèges,qiii  sont  obligés  de  changer  leurs  moments 
de  sommeil,  ce  qui  est  un  grave  inconvénient  dans  une  foule  de 
maladies  où  l'état  général  ne  doit  être  exposé  à  aucune  cause  de 
dépérissement  ou  de  maladie. 

En  se  reportant  aux  analyses  complètes  que  j'ai  données  d'après 
MJ\I.  Longchamp  et  Henry,  on  constate  que  le  premier  de  ces  chi- 
mistes a  trouvé  dans  l'eau  de  la  source  du  Tambour  une  quantité 
de  silice  six  fois  plus  forte  que  le  second  dans  l'eau  de  la  source 
de  l'Entrée.  M.  Filliol  ne  croit  pas  à  cette  différence,  et  ses  re- 
cherches propres  l'ont  conduit  à  penser  que  l'analyse  de  M.  Henry 
est  la  plus  exacte,  et  à  admettre  que  toutes  les  sources  de  Barèges 
présentent  une  grande  analogie  de  composition.  Les  eaux ,  quoi- 
que très-sulfurées,  ne  blanchissent  jamais  et  sont  plus  alcalines 
et  moins  altérables  que  la  plupart  des  sources  de  ce  groupe.  Du 
reste,  leur  captage  et  leur  aménagement  laissent  peu  de  chose  à 
désirer,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre  par  les  détails  dans  les- 
quels je  suis  entré  en  décrivant  les  réservoirs  parfaitement  clos 
des  bains  isolés. 

La  stabilité  des  eaux  de  Barèges  tient,  d'après  l'explication  de 
M,  Filhol,  à  ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  silice  libre  ou  de 
silicate  acide  ;  et  il  ajoute  qu'elles  ne  fournissent  pas  d'incrusta- 
tions de  soufre,  quoique  quelques-unes  d'entre  elles  soient  aussi 
chaudes  et  aussi  sulfurées  que  les  eaux  de  Bagnères-de-Luchon, 
par  exemple,  à  la  différence  de  la  source  de  la  Grotte  inférieure, 
cependant.  La  température  de  la  plupart  des  sources  de  Barèges, 
permettant  de  les  administrer  soit  en  bains,  soit  en  douches  à 
leur  sortie  du  sol  et  sans  aucun  mélange,  contribue  singulièrement 
k  leur  parfaite  conservation;  aussi  ces  eaux,  primitivement  beau- 
coup moins  hépatiques  que  celles  de  Luchon,  n'ont  pas  une  sul- 
furation  inférieure  à  ces  dernières,  appliquées  en  bains  et  en 
douches.  On  peut  en  juger  par  le  tableau  suivant  emprunté  à 
M.  le  professeur  Filhol,  qui  a  trouvé  dans  un  bain  de  300  litres, 
à  35  ou  36°  C,  à  la  Chapelle,  6  grammes  000  de  sulfure  de  so- 
dium; à  Gency,  7.230;  au  Bain  Xeuf,  9.012;  à  l'Entrée,  8.592; 
au  Fond,  7.440;  à  Polard,  7.140,  et  à  Dassieu,  7.020. 
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Los  oaux  de  Barèges  s'administrent  en  boisson,  en  bains  et  en 
doucbcs. 

En  boisson,  elles  sont  ordinairement  prescrites  à  faibles  doses 
au  début,  et  rarement  on  doit  dépasser  quatre  verres  par  jour,  pris 
le  matin  à  jeun  et  à  un  quart  d'heure  ou  à  une  dcmi-li(>ure  d'in- 
tervalle. Ces  eaux  employées  à  l'intérieur  produisent,  comme 
toutes  celles  des  sources  sulfureuses,  une  stimulation  assez  vive 
se  traduisant  le  plus  souvent  par  de  l'accélération  des  pulsations 
artérielles,  par  des  sueurs  plus  ou  moins  abondantes,  par  de  l'in- 
somnie, par  de  l'agitation  nocturne,  par  de  la  fièvre,  etc.,  etc. 
Elles  réveillent  l'appétit,  facilitent  les  digestions  et  rendent  les 
mouvements  des  membres  plus  Hiciles  et  plus  souples.  D'après 
Bordeu,  l'effet  des  eaux  de  liarèges  prises  aux  sources  par  des 
personnes  bien  portantes  est  à  peine  sensible  et  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  d'une  infusion  de  café.  Elles  sont  peu  ou  point 
diurétiques,  purgent  très-rarement  et  constipent  plus  souvent  au 
contraire.  Les  eaux  de  Barèges  ne  produisent  pas  un  effet  physio- 
logique notable  sur  les  personnes  qui  n'éprouvent  aucun  accident 
du  côté  des  organes  respiratoires;  mais  celles  qui  souffrent  de 
catarrhes  laryngés  ou  bronchiques  ne  boivent  pas  les  eaux  de  la 
Buvette  Nouvelle  ou  de  la  Buvette  du  Tambour  sans  voir  leurs 
crachats  plus  abondants  et  leur  expectoration  plus. facile. 

L'action  physiologique  des  bains  et  des  douches  avec  l'eau  des 
sources  de  Barèges  ne  présente  rien  de  particulier,  et  elle  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  des  eaux  sulfureuses  en  général.  Ce- 
pendant, je  dois  noter  la  sensation  qu'elles  font  éprouver  au  mo- 
ment où  elles  sont  en  contact  avec  la  peau.  Ainsi,  elles  sont  douces 
et  comme  savonneuses  au  toucher  et  toute  la  surface  extérieure 
du  corps  semble  avoir  été  enduite  d'une  couche  légère  d'huile  ou 
d'axonge;  cet  effet  tient-il  à  la  quantité  de  barégine  que  ces  eaux 
renferment,  ou  bien  à  leur  alcalinité  marquée?  Je  l'ignore;  mais 
je  serais  d'autant  plus  disposé  à  admettre  la  seconde  hypothèse, 
que  les  eaux  tliermo-minérales  franchement  alcalines  et  ne  con- 
tenant aucune  trace  de  glairine  produisent  le  même  résultat. 
Malgré  cette  propriété  onctueuse  des  eaux  de  Barèges,  la  vertu 
des  bains  et  des  douches  de  cette  station  n'est  pas  moins  slimu- 
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laiife  que  celle  des  eaux  administrées  à  l'intérieur,  et  l'on  sait  de- 
puis liordeu  que  les  eaux  de  Carèges  employées  à  l'extérieur  pro- 
duisent assez  souvent  la  flèvre  thermale  ou  la  poussée,  suivant 
les  sujets  et  suivant  l'usage  des  eaux. 

Les  eaux  de  lîarèges  en  boisson,  en  bains  de  baignoires  ou  de 
piscines,  en  douches  générales,  locales  même,  sont  donc  exci- 
tantes, et  l'on  ne  trouve  point  à  cette  station  cette  diversité  de 
sulfuration  et  de  thernialité  que  j'ai  fait  ressortir  en  parlant  de 
Bagnèrcs-de-Luchon  et  de  Cauterefs  permettant  au  médecin  de 
mieux  approprier  la  cure  aux  idiosyncrasies  des  malades  et  aux 
différentes  affections  qu'il  lui  faut  combattre.  M.  Filhol  cherche  à 
expliquer  ainsi  pourquoi  les  eaux  sulfurées  de  Barèges  stimulent 
presque  toujours.  «  Les  eaux  de  Barèges  sont  considérées  comme 
très-excitantes,  et  je  suis  convaincu  qu'elles  le  seraient  bien  da- 
vantage encore  si  elles  avaient,  comme  celles  de  Bagnères-de-Lu- 
chon,  la  propriété  de  laisser  dégager  de  l'acide  sulfhydrique  en 
grande  quantité.  Ce  que  je  viens  de  dire  peut  sembler  extraordi- 
naire, puisque  l'acide  sulfhydrique  passe  pour  exercer  une  action 
hyposthénisante;mais  les  considérations  qui  suivent  permettent  de 
se  rendre  compte  de  l'excitation  produite  parles  eaux  qui  versent 
dans  l'atmosphère  une  grande  quantité  de  cet  acide. 

î)  Il  est  admis. par  tous  les  praticiens  que  le  soufre,  lorsqu'il  est 
pris  à  l'intérieur,  même  à  faible  dose,  agit  comme  un  excitant 
très-énergique.  11  est  parfaitement  démontré  que  le  soufre  mou, 
provenant  de  la  décomposition  à  froid  de  certains  sulfures  par 
les  acides,  agit  à  doses  beaucoup  plus  faibles  que  le  soufre  ordi- 
naire. On  sait  enfin  depuis  longtemps  que  le  soufre  très-divisé 
qu'on  obtient  en  versant  un  acide  dans  une  dissolution  de  quinli- 
sulfure  de  potassium  ou  de  calcium  (magistère  de  soufre)  est  beau- 
coup plus  actif  que  la  fleur  de  soufre.  D'après  cela,  plus  ce  corps 
est  divisé,  plus  son  absorption  est  prompte  et  son  action  éner- 
gique. Cela  posé,  recherchons  ce  qui  doit  arriver  si  l'on  plonge 
deux  malades,  l'un  dans  un  bain  préparé  avec  une  eau  riche  en 
sulfure  de  sodium,  mais  peu  altérable  et  ne  laissant  dégager  que 
des  traces  d'acide  sulfhydrique,  l'autre  dans  un  bain  qui  contient 
une  dose  de  sulfure  égale  à  celle  du  premier,  mais  qui,  renfer- 
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mant  en  outre  de  la  silice,  verse  dans  l'atmosphère  beaucoup 
d'hydrogène  siilfiiro. 

1)  Clioz  le  premier  de  ces  malades,  l'absorption  du  soufre  aura 
lieu  à  peu  près  exclusivement  par  la  peau,  et,  comme  cette  ab- 
sorption s'exerce  avec  lenteur,  la  quantilè  de  soufre  introduite 
dans  l'économie  sera  très-1'aible.  Kn  revanche,  le  sulfure  de  so- 
dium, n'étant  détruit  qu'en  minime  partie  pendant  la  durée  du 
bain,  pourra  exercer  son  action  d'une  manière  continue  et  avec 
une  intensité  plus  variable  :  son  action,  sans  être  exclusivement 
locale,  ne  se  fera  sentir  dans  toute  l'éconouiie  qu'au  bout  d'un 
certain  temps.  Chez  le  second,  l'absorption  du  soufre  aura  lieu 
en  partie  par  la  peau,  en  partie  par  les  voies  respiratoires;  l'ab- 
sorption de  l'acide  sulfliydrique  par  les  poumons  inlro(biira,  au 
bout  de  peu  de  temps,  plus  de  soufre  que  n'eût  pu  yen  introduire 
l'absorption  par  la  surface  cutanée.  La  première  action  sera  sans 
doute  celle  qu'on  attribue  à  l'acide  sulfhydri(jue,  mais  bientôt  cet 
acide,  ayant  été  décomposé  par  l'oxygène  du  soufre,  deviendra 
libre  dans  le  sang  lui-même  et  les  pliénoniènes  d'excitation  ne 
tarderont  pas  à  se  faire  sentir;  mais  ce  bain,  s'appauvrissant  d'une 
manière  rapide,  ne  sera  pas  à  beaucoup  près  aussi  efficace  que 
le  premier  s'il  s'agit  de  traiter  une  affection  locale  qui  exige  le 
contact  prolongé  du  sulfure  avec  la  partie  malade,  -.i  {Loc.  cit., 
p.  448  et  suiv.) 

Malgré  les  raisonnements  très-séduisants  et  paraissant  très-lo- 
giques du  savant  professeur  de  Toulouse,  M.  le  docteur  Pages 
affirme,  et  sa  connaissance  profonde  des  eaux  dont  l'inspection 
lui  est  confiée  donne  une  grande  autorité  à  sa  parole,  que  l'on 
a  tort  de  croire  que  les  eaux  thermo-sulfureuses  de  Barèges  sont, 
en  géuérul,  stimulantes,  el  (juc  leur  effet  est  très-doux  lorsqu'on 
sait  les  manier;  elles  sont,  suivant  cet  observateur  distiugué, 
comuH!  toutes  les  eaux  sulfureuses,  sédatives  et  hyposthénisantes 
lorsqu'on  les  emploie  à  petites  doses,  en  boisson  et  en  bains 
courts  et  d'une  Iciupéraliire  peu  élevée. 

A  l'aide  des  doiniée.s  qui  précèch'ul,  à  l'aide  surtout  des  docu- 
ments précieux  qu'ont  bien  voulu  me  transmettre  MM.  les  doc- 
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teurs  Pages  et  Campmas,  je  vais  indiquer  maintenant  les  états 
pathologiques  qui  sont  le  plus  utilement  traités  à  liarègcs,  et  ceux 
qu'il  faut  se  garder,  au  contraire,  d'adresser  à  cette  station. 

On  doit  placer  en  première  ligne  l'efficacité  des  eaux  de  Ba- 
règes  dans  la  plus  grande  partie  des  maladies  de  la  peau,  et  prin- 
cipalement dans  celles  qui  existent  depuis  assez  longtemps  pour 
que  leur  période  aigué  ait  complètement  disparu.  J'ai  dit  que 
toutes  les  eaux  minérales  sulfureuses  réclamaient  à  bon  droit,  le 
plus  souvent,  le  privilège  de  guérir,  ou  au  moins  de  modifier 
avantageusement  les  dermatoses  ;  mais  les  unes,  comme  celles  de 
Wolitg  et  de  Saint-Sauveur,  par  exemple,  peuvent  être  adminis- 
trées dans  les  affections  cutanées  récentes  encore,  à  l'état  subin- 
flammatoire, et  les  autres,  comme  celles  d'Amélie-les-Bains,  de 
certaines  sources  de  Bagnères-de-ijuciion  et  de  Cauterets,  ravivent 
presque  toujours  le  mal  avant  de  le  faire  disparaître.  Les  eaux  de 
Barègcs  participent  des  propriétés  de  ces  deux  ordres  de  sources, 
et,  lorsqu'elles  sont  appliquées  avec  discernement  et  méthode, 
c'est-à-dire  lorsque  l'on  commence  par  les  eaux  d'une  therma- 
lité  peu  élevée  pour  arriver  progressivement  aux  sources  plus 
chaudes,  et  que  l'on  se  garde  de  prescrire  des  bains  de  plus  de 
45  minutes,  et  des  douches  de  plus  de  10  à  15  minutes,  leur 
usage  est  souvent  très-utile  chez  les  personnes  dont  l'enveloppe 
extérieure  est  très-susceptible  ou  encore  enflammée;  cependant, 
la  composition  élémentaire  et  les  propriétés  physiologiques  de 
l'eau  des  sources  de  Barègcs  sembleraient  indiquer  tout  d'abord 
qu'elle  ne  peut  donner  que  de  mauvais  résultats  dans  ces  cir- 
constances. 

l  ne  cure  àBarègesn'indique  point  non  plus  qu'elle  doit  ramener 
toujours,  pour  être  favorai)le,  l'alfection  de  la  peau  à  l'état  aigu,  et 
bon  nombre  de  malades  quittent  Barèges,  chaque  année,  guéris 
d'une  dermatose  ancienne,  invétérée,  sans  qu'ils  aient  éprouvé 
autre  chose  qu'une  amélioration  progressive  ne  produisant  aucune 
secousse,  sans  qu'ils  aient  été  obligés  de  suspendre  pendant  un 
seul  jour  l'emploi  de  l'eau  thermo-sulfureuse  à  l'intérieur  ou  à 
rexlérieur. 
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I\I;iis ,  lorsqu'à  rétablissement  de  Baièges  les  médecins  ou  les 
malades  ne  se  coniornieiit  pas  à  un  mode  d'administration,  à  des 
doses  réservées  et  prudentes,  bientôt  s'allume  la  fièvre  tbermale 
et  la  poussée  se  montre  avecles  symptômes  plusieurs  fois  indiqués 
dans  le  cours  de  cet  ouvrajje.  H  me  serait  facile  de  citer  ici  de 
nombreux  exemples  qui  ont  fait  aux  eaux  de  Barèges  la  réputa- 
tion d'être  avant  tout  stimulantes.  Je  veux  me  contenter  d'un 
seul  (jui  montrera  combien  les  médecins  inbabitués  à  l'application 
des  eaux  thermales  doivent  être  discrets  dans  leurs  conseils  avant 
le  dé|)art  des  malades  pour  la  station  où  ils  les  adressent.  Un 
praticien  très-éminent  de  Paris  donnait  des  soins  depuis  long- 
temps déjà,  et  sans  succès,  à  la  tante  d'un  des  accoucheurs  le 
plus  justement  renommés,  pour  une  maladie  de  la  peau.  11  réso- 
lut de  l'envoyer  à  Barèjjes,  où  cette  dame  arriva  avec  le  conseil 
formel  de  boire,  de  se  baigner  et  de  se  faire  doucher  aux  sources 
les  plus  chaudes,  afin  de  surexciter  le  plus  possible  la  vitalité  de 
la  peau  et  de  substituer  un  état  aigu  à  une  manifestation  cutanée 
essentiellement  chronique  ayant  résisté  à  une  médication  énergi- 
que et  variée.  Des  bains  prolongés  pendant  deux  heures,  de 
l'eau  du  Tambour  à  la  dose  de  quatre  à  six  verres  chaque  jour, 
étaient  les  moyens  auxquels  la  malade  devait  être  soumise  pendant 
toute  la  durée  de  son  séjour  à  Barèges,  lorsqu'elle  fut  prise,  au 
bout  de  dix  jours,  d'insomnie,  d'agitation  nocturne,  d'une  fièvre 
ardente  et  de  rougeurs  érythémateuses  sur  toute  la  surface  du 
corps,  (jui  la  forcèrent  de  suspendre  un  traitement  inconsidéré- 
ment conseillé  et  tro|)  ponctuellement  suivi. 

L'a(bninis(ralion  des  eaux  do  Baièges  agit  plus  énergiquement 
sur  l'état  général  des  malades  que  la  plu|)art  des  eaux  du  groupe 
ampiel  elles  appartiennent;  et  elles  sont  d'autant  mieux  indiquées 
dans  les  affections  herpétiques,  que  ces  dernières  coïncident  avec 
l'existence  d'une  constitution  plus  délabrée  et  d'un  mal  qui  a 
laissé  des  traces  plus  profondes  sur  l'économie  tout  entière. 

L'eau  de  Barèges,  plus  qu'aucune  de  celles  de  la  classe  des 
sulfureuses,  convient  aux  manifestations  morbides  des  sujets 
d'un  tempérament  lymphali(|ne  exagéré,  que  ces  manifestations 
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soient  superficielles  ou  profondes,  affectent  les  parties  molles  ou 
les  parties  dures,  la  peau,  les  membranes  muqueuses,  les  gan- 
glions, les  cartilages,  le  périoste  ou  les  os.  Suivant  M.  l'inspec- 
teur Pages,  l'administration,  tant  externe  qu'interne,  stimule  vi- 
vement l'organisme,  le  tonifie,  le  reconstitue  en  opérant  en  même 
temps  la  résolution  de  gonflements  et  la  cicatrisation  de  plaies 
que  tous  les  autres  médicaments  dits  antiscrofuleux,  Vhygiène  la 
plus  irréprochable,  n'avaient  pu  combattre  avantageusement.  J'ai 
indiqué  trop  souvent  ma  préférence  pour  les  eaux  chlorurées 
fortes  bromo-iodurées  potables  et  thermales  dans  le  traitement 
de  la  plupart  des  accidents  scrofuleux,  pour  qu'il  soit  besoin  de 
rappeler  les  faits  cliniques  sur  lesquels  je  me  suis  appuyé;  mais 
je  dois  indiquer  ici,  comme  je  l'ai  fait  en  traitant  des  eaux  d'En- 
ghien  et  d'Uriage,  que  les  manifestations  strumeuses  rentrent  plus 
particulièrement  dans  la  sphère  d'action  des  douches  de  Barèges. 
C'est  dans  les  scrofules  de  la  peau,  dans  les  scrofulides,  et  sur- 
tout dans  les  affections  scrofuleuses  des  membranes  muqueuses, 
que  les  eaux  de  la  Nouvelle  Buvette  ou  du  Tambour  en  boisson, 
les  lotions,  les  gargarismes,  les  bains  généraux  et  locaux,  les 
douches  générales  et  partielles,  ont  le  plus  souvent  un  effet  très- 
favorable.  Mais  les  deux  accidents  strumeux  qui  doivent  être 
traités  par  le  séjour  de  Barèges  de  préférence  à  tous  les  autres 
moyens,  sans  exception,  c'est  le  lupus  et  le  tabès  dorsalis.  Ces 
états  pathologiques  forment  assurément  l'indication  spéciale  des 
eaux  de  cette  station  sulfureuse  dans  des  manifestations  si  graves 
et  si  rebelles  de  la  diathèsc  scrofuleuse,  et  ceux  qui  souffrent  de 
ces  affections  voient,  en  même  temps  que  leur  état  local  s'améliore, 
leur  constitution  générale  se  reconstituer  et  se  refaire. 

Les  effets  thérapeutiques  qui  ont  le  plus  contribué  à  fonder  la 
réputation  des  eaux  de  Barèges  et  qui  sont  les  mieux  connus, 
peut-être,  se  manifestent  principalement  dans  les  désordres  du 
mouvement  consécutifs  à  un  grand  traumatisme,  aux  fractures, 
aux  luxations,  aux  plaies  par  armes  de  guerre,  etc.  Mais,  à  cet 
égard,  outre  les  raisonnements  chimiques  séduisants  que  j'ai  em- 
pruntés à  M.  le  professeur  Filhol,  sur  l'action  du  sulfure  sur  les 
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pallies  malados  avec  lesquelles  il  est  en  contact  prolongé,  il  faut 
faire  quelques  ieniai(|ues,  dont  la  première  appartient  à  M.  le 
chirurgien  principal  Campmas.  Ce  praticien  distingué  a  plusieurs 
fois  constaté  (|ue  les  suites  d'une  fracture  récente  se  trouvent 
parfaitement  d'une  cure  à  Baréges,  et  il  est  convaincu  que  le 
Conseil  de  santé  des  armées  est  dans  l'erreur  et  partage  un  vieux 
préjugé  en  n'envoyant  à  Baréges  que  les  militaires  portant  des 
fractures  anciennes;  à  cet  égard,  M.  Campmas  a  été  témoin 
plusieurs  fois  des  bienfaits  retirés  par  des  ofliciers  blessés  depuis 
un  temps  assez  court  qui  se  faisaient  transporter  à  Baréges.  Le 
fait  qui  a  le  plus  frappé,  peut-être,  .M.  le  chirurgien  principal 
dirigeant  aujourd'hui  l'iiôpilal  militaire  de  Baréges  et  qu'il  m'a 
cité  avec  détails,  en  m' autorisant  à  le  reproduire,  est  celui  d'un 
officier  de  marine,  M.  Z...,  qui,  arrivé  à  Baréges  avec  une  impos- 
sibilité absolue  de  marcher  occasionnée  par  une  fracture  comnii- 
nulive  des  deux  jambes,  s'en  retourna  avec  une  canne-béquille 
seulement. 

Il  est  utile,  indispensable  même  que  le  médecin  dirigeant  le 
traitement  thermal  de  Baréges  sache  que  ces  eaux  sont  impuis- 
santes à  redonner  la  vie  à  des  parties  qu'une  blessure  par  armes 
de  guerre,  par  exemple,  a  privées  de  leur  sensibilité  ou  de  leurs 
mouvements  en  détruisant  les  troncs  nerveux  qui  s'y  distribuent. 
Mais,  à  part  cette  impossibilité  matérielle  d'action  favorable,  les 
eaux  de  Baréges  à  l'extérieur,  en  bains  de  baignoires,  et  surtout 
en  bains  de  piscine  et  en  douches,  donnent  des  résultats  quel- 
quefois inespérés,  ainsi  que  le  Traité  de  Meighan  et  le  Journal 
de  Darègcs,  pour  m'en  tenir  aux  vieilles  autorités,  en  rapportent 
des  exemples  remarquables,  contre  les  ulcères,  les  fistules,  les 
callosités,  la  carie  et  la  nécrose  osseuse,  les  cicatrices  vicieuses, 
la  formation  défectueuse  du  cal,  les  douleurs,  la  loideur  et  l'im- 
mobilité des  membres,  suites  d'entorses  ou  d'engorgement  des 
parties  molles  environnantes,  d'affection  des  os,  et  quelque- 
fois du  séjour  de  corps  élran;;ers  fixés  dans  la  profondeur  des 
tissus. 

L'emploi  intérieur  et  extérieur  des  eaux  de  Baréges  donne 
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aussi  d'excellents  résultats  dans  tous  les  accidents  rhumatismaux 
qui  s'observent  chez  des  malades  antérieurement  affectés  de  ma- 
nifestations herpétiques  ou  présentant  un  tempérament  lynipliati- 
que  exagéré.  Ces  accidents  peuvent  se  produire  sur  les  muscles 
ou  sur  les  articulations,  prendre  la  forme  d'une  névralgie,  d'une 
paralysie,  d'une  contracture  ou  d'une  atrophie  localisée,  les  eaux 
de  Barégcs  n'en  produisent  pas  moins  les  efi'ets  les  plus  heureux. 
Il  en  est  de  même  dans  les  arthrites  chroniques,  quelle  que  soit 
leur  cause. 

Dans  les  accidents  syphilitiques  anciens  ou  larvés,  les  eaux  de 
Barcges  en  boisson,  en  bains  et  en  douches  sont  peut-être  de 
toutes  les  eaux  hépatiques  celles  qui,  en  raison  probablement  de 
leur  plus  grande  stabilité,  sont  les  plus  promptes  à  rappeler  à  la 
peau  des  manifestations  ayant  quelquefois  une  très-grande  valeur 
pour  le  praticien,  parce  qu'elles  le  mettent  sur  la  voie  d'un  trai- 
tement spécifique  mieux  supporté  et  plus  actif  à  cette  station  qu'il 
ne  l'est  partout  ailleurs.  En  effet,  la  salivation  mercurielle  ne  se 
produit  pas  ordinairement  pendant  que  les  malades  font  une  cure 
hydro-sulfureuse  aux  sources  de  ce  poste  thermal. 

Ces  eaux  réussissent  aussi  très-bien  dans  les  intoxications  mercu- 
rielles  fréquentes  dans  certaines  professions  ou  consécutives  à  un 
traitement  hydrargyrique  prescrit  à  trop  haute  dose  ou  trop  long- 
temps continué;  et  les  états  pathologiques  engendrés  par  l'em- 
poisonnement plombique,  et  surtout  la  paralysie  des  extenseurs 
des  avant-bras  chez  les  ouvriers  «pii  manient  ordinairement  les 
préparations  salurnines,  disparaissent  pendant  une  saison  aux 
eaux  de  liarèges. 

Dans  tous  les  catarrhes  des  muqueuses,  et  particulièrement 
dans  ceux  qui  affectent  les  membranes  qui  tapissent  les  voies  di- 
gestives  et  les  voies  aériennes,  l'usage  des  eaux  de  Barèges  en 
boisson,  en  gargarismes,  en  douches  sur  la  région  cervicale  et 
en  bains  généraux,  donne  les  résultats  les  plus  favorables.  Cer- 
taines amygdalites,  certaines  dyspepsies,  certaines  pharyngites 
granuleuses,  lorsqu'elles  sont  liées  à  une  diathèse  herpétique  in- 
contestable, certaines   laryngites  et  certaines  bronchites  chroni- 
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qucs  simples,  si  surlout  elles  reconnaissent  une  cause  daiirense, 
s'améliorent  bientôt  et  guérissent,  quoique  ces  eaux  soient  moins 
célèbres  et  moins  vantées  que  beaucoup  d'autres  sources  du 
même  groupe  contre  les  accidents  cutanés. 

Je  dois  commencer  l'étude  des  contre-indications  des  eaux  de 
Barégcs  en  signalant  la  plithisic  pulmonaire,  quel  que  soit  son 
degré,  et  cependant  la  théorie  avait  conduit  à  penser  qu'elles  de- 
vaient donner  les  mêmes  résultats  que  beaucoup  d'autres  sources 
sulfureuses  et,  en  particulier,  que  celles  de  la  Raillère  de  Cau- 
tcrets,  de  la  Vieille  source  des  Eaux-Bonnes,  qui  présentent  une 
si  grande  analogie  de  composition  chimique  avec  les  sources  de 
Baréges.  L'expérience  a  appris,  en  effet,  que  l'usage  de  ces  eaux 
est  surtout  nuisible  par  les  hémoptysies  qu'elles  déterminent  pres- 
que invariablement,  ce  qui  s'explique  facilement  d'ailleurs  et  par 
l'excitation  produite  par  l'emploi  des  eaux  de  Baréges,  et  par 
l'altitude  si  considérable  de  cette  station. 

Les  eaux  de  Baréges,  utiles  à  tous  ceux  qui  ont  un  efTet  tonique  et 
reconstituant  à  attendre,  comme  les  anémiques,  les  chloroti- 
ques,  etc.,  ne  doivent  jamais  être  prescrites  aux  pléthoriques,  à 
ceux  chez  lesquel^  il  faut  craindre  d'activer  la  circulation  san- 
guine, aux  personnes  disposées  aux  congestions  ou  aux  hémor- 
rhagies  actives,  à  celles  qui  sont  affectées  de  maladies  du  cœur 
ou  des  gros  vaisseaux,  à  moins  que  les  altérations  cardiaques  ne 
soient  sous  la  dépendance  évidente  d'une  péricardile  ou  d'une 
endocardite  consécutive  à  des  accès  de  rhumatisme  articulaire 
aigu,  guérissables  quelquefois,  comme  M.  V.  Gerdy  l'a  annoncé 
le  premier. 

Enfin,  le  séjour  à  Baréges  convient  peu  aux  rhumatisants;  il  a 
souvent  été  nuisible  et  n'a  jamais  été  utile  aux  véritables  gout- 
teux. 
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SECTIOM   IX. 

EAlX-CHAUnKS. 

Sources  hijpcrthermales  nu  mésolltcvmalcs  <m  htjp(>thcrmalc.<;  ou  athermalcx  — 
amétaUUes  —  sulfurées  sodiques  —  azotées. 

On  se  l'end  (\o  Paris  anx  Eaiix-Cliaiulos  par  les  lignes  de  fer  de 
Bordeaux  et  de  Dax.  Des  voilures  publiques  conduisent  en  cinq 
heures  de  cette  dernière  ville  à  Pau ,  d'où  d'autres  voitures,  par- 
tant tous  les  matins  pour  les  Eaux-Bonnes,  amènent  les  voyageurs 
à  Laruns,  et  l'omnibus  de  l'établissement  des  Eaux-CIiaudes  les 
conduit  de  là  à  cette  station.  Les  43  kilomètres  qui  séparent  les 
Eaux-Chaudes  dePau  se  trouvent  ainsi  parcourus  en  quatre  heures. 

La  population  des  Eaux-Chaudes,  situées  dans  le  déparlement 
des  Basses-Pyrénées,  àG80  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  de  106  habitants.  La  vallée  d'Ossau,  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  laquelle  se  trouve  le  village,  est  ouverte  du  nord  au  midi 
et  arrosée  par  un  gave  dont  le  cours  bruyant  se  fait  entendre  des 
maisons  et  de  l'établissement  thermal  qui  s'élèvent  sur  ses  rives. 

Cette  station,  entourée  à  l'est  et  à  l'ouest  par  d'assez  hautes 
montagnes,  occupe  dans  une  gorge  sinueuse  des  Basses-Pyrénées 
un  point  rapproché  de  sommets  escarpés.  Ceux  du  Ger  et  du  Midi 
dominent  tous  les  autres,  et  leurs  cîmes,  toujours  couvertes  de 
glaces  et  de  neiges,  s'aperçoivent  au  loin  quand  elles  ne  s'entou- 
rent pas  de  nuages  et  de  brouillards.  Le  paysage  est  sévère,  Irisie 
peut-être;  les  montagnes,  plantées  de  hêtres  et  de  sapins,  sont 
hérissées  de  rochers  de  granit  et  de  marbre^  qui  ne  laissent  que 
çà  et  là  place  à  la  végétation,  ou  qui  s'élèvent  nus  et  abrupts  de 
leur  base  à  leur  sommet. 

L'établissement  thermal  des  Eaux-Cbaudes,  situé  à  droite  de 
la  route  départementale  de  Pau  à  Gabas,  si  habilement  creusée 
dans  le  rocher,  tantôt  sur  la  rive  (b-oite  et  tantôt  sur  la  rive  gauche 
du  gave,  semble  à  l'abri  de  tous  les  vents  par  une  enceinte  de 
montagnes  et  de  rochers.  Cependant  la  température  varie  dans 
toute  cette  vallée  suivant  les  heures  de  la  journée,  et  les  malades 
ont  à  éviter,  soir  et  matin  surtout,  la  fraîcheur  et  l'humidité  for- 
I.  53 
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manl  conlraslc  avec  la  clialeur  qui  se  l'ail  sentir  vers  le  milieu  du 

jour. 

Le  vent  du  nord,  qui  domine  dans  celte  contrée,  souffle  avec  le 
plus  de  force  vers  neuf  heures  du  malin  ;  il  s'apaise  insensible- 
ment, et  vers  trois  heures  du  soir  le  calme  se  rélahlil. 

La  lemj)érature  des  trois  premiers  mois  de  la  saison  thermale 
de  1858,  prise  avec  soin  par  M.  le  dochMir  Izarié,  médecin  in- 
specteur des  Eaux-Chaudes,  a  donné  pour  juin  une  moyenne  de 
22<»  8  C;  la  température  minima  a  été  de  15"  C,  et  la  tempéra- 
ture maxima  de  29°  C.  En  juillet,  la  moyenne  a  été  de  lU"  C,  la 
température  minima  étant  de  15°C  et  la  température  maxima  de 
24"  C.  En  août,  la  moyenne  s'est  trouvée  de  21°  C,  avec  une  tem- 
pérature minima  de  17°  C  et  une  température^maxima  de  28°  C. 

Les  excursions  que  l'on  peut  faire  aux  environs  sont  très-inté- 
ressantes et  très-variées.  L'ascension  aux  glaciers  et  la  visite  aux 
torches  de  la  grotte  des  Eaux-Chaudes,  que  traverse  le  j^ave  à  une 
petite  distance  du  village,  offrent  certainement  un  des  spectacles 
les  plus  curieux  du  pays  basque.  Les  Eaux-lionnes  ne  sont  qu'à 
7  kilomètres,  et  une  voiture  faisant  plusieurs  fois  chaque  jour, 
par  une  route  pittoresque  et  accidentée,  le  service  entre  ces  deux 
stations,  rend  les  communications  aussi  fréquentes  que  faciles. 
Les  malades  adressés  aux  Eaux-Bonnes,  pour  être  soumis  à  un 
traitement  externe,  viennent  le  plus  souvent,  quand  les  bains  leur 
sont  ordonnés,  suivre  leur  cure  à  l'établissement  des  Eaux-Cbau- 
des,  où  les  moyens  balnéothérapiqucs  sont  complets  et  où  Tcau  ne 
fait  jamais  défaut. 

La  saison  commence  le  1"  du  mois  do  juin  pour  finir  avec  le 
mois  de  septembre,  et  la  durée  de  la  cure  varie  de  vingt  à  trente 
jours. 

L'établissement  et  les  sources  des  Eaux-Chaudes  appartiennent 
à  la  commune  de  Laruns,  qui  les  exploite  en  régie. 

Les  sources  sont  au  nond)re  de  six  :  1"  source  du  Reij,  2°  source 
du  Clôt,  3"  source  de  VKsquirellc,  4"  source  Baudot,  5"  source 
de  VArressccq,  (')"  source  Minvielle. 

Les  eaux  de  toutes  ces  sources  ont  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
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priétés  physiques  et  chimiques;  elles  ne  diffèrent  que  par  leur 
sulfuralion  et  leur  température.  Elles  sont  claires,  limpides,  trans- 
parentes, incolores,  avec  une  odeur  et  une  saveur  légèrement  hé- 
patiques. Quelques-unes  ne  semblent  pas  gazeuses,  mais  des  bulles 
fines  et  nombreuses  se  dégagent  de  quelques  autres. 

1"  Source  du  Rey.  —  Le  bassin  de  pierre,  de  50  centimètres 
carrés,  qui  reçoit  l'eau  dû  griffon  de  la  source  du  Rey,  émer- 
geant du  granit  au  milieu  du  corridor  et  à  4  mètres  de  la  porte 
d'entrée  de  l'ancien  établissement,  est  recouvert  d'une  dalle  dont 
la  partie  inférieure  n'est  qu'à  10  centimètres  de  la  surface  de 
l'eau.  Deux  tuyaux  de  grès  aboutissent  à  ce  bassin  sur  les  parois 
duquel  se  déposent,  surtout  autour  du  point  où  la  source  jaillit  de 
bas  en  haut,  une  couclie  de  barégine  et  du  soufre  très-finement 
divisé.  Un  de  ces  tuyaux  conduit  Feau  au  réservoir  de  l'hémicycle 
situé  au  midi,  à  45  mètres  de  l'établissement  nouveau,  et  de  là  à 
sept  baignoires  dans  lesquelles  elle  arrive  par  le  fond  ou  par  la 
partie  inférieure  d'une  des  parois  latérales,  tandis  que  l'autre  la 
fait  parvenir  à  l'une  des  buvettes  intérieures  de  l'établissement 
thermal. 

La  température  de  l'eau  de  la  source  du  Rey  est,  au  griffon, 
de  33°  3  C,  l'air  du  corridor  de  l'ancien  établissement  de  bains 
indiquant  21"  5  C. 

MM.  Izarié  et  François  ont  trouvé,  en  1858,  que  l'eau  du 
griffon  de  cette  source  contenait  sur  1.000  grammes  d'eau  : 

Sulfure  de  sodium.  .:....     0.0090 

M.  Filhol  avait  constaté,  en  1852,  que  la  même  quantité  de 
cette  eau  renfermait  : 

Clilorure  de  sodium 0.0969   . 

2°  Source  du  Clôt.  —  A  droite  et  à  la  partie  inférieure  de  la 
rampe  qui  monte  à  la  promenade ,  la  source  du  Clôt  sort  de  bas 
en  haut  d'une  fissure  du  granit.  Le  bassin,  de  GO  centimètres 
carrés,  hermétiquement  fermé,  qui  la  capte,  communique  avec  des 
tuyaux  de  grès  dans  lesquels  l'eau  se  rend  à  la  buvette  et  aux 
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rosorvoirs,  pour  èlrc  de  là  (lislril)iii'c  à  7  baignoires,  à  1  cahinet 
(le  bain  et  de  doiielies,  à  2  cabinels  de  grande  douche  et  aux 
appareils  des  douches  ascendantes.  Ce  bassin  est  situé  à  ^^  mètres 
du  mur  septentrional  de  l'ancien  établissement,  et  à  73  mètres 
de  la  buvette  de  rétablissement  nouveau. 

La  température  de  Teau  de  la  source  du  Clol  est,  h  son  point 
d'émergence,  de  36"  C.  MAI.  François  et  Izarié  ont  trouvé,  en 
1858,  que  1.000  grammes  d'eau  contenaient  : 

Sulfure  (lo  sodium 0.0090 

L'analyse  de  \l.  Filliol  avait  déjà  démontré  que,  dans  la  même 
quantité  d'eau  du  Clol,  il  existait  : 

(yliloriirc  tic  sodium 0.0997 

3°  Source  de  V Esquivettc.  —  L'eau  de  cette  source  jaillissait 
autrefois  par  (piatre  fentes  du  granit  qui  fournissaitMit  d(^s  fib^ts  à 
une  température  différente.  L'un  était  chaud,  les  deux  autres 
tempérés  et  le  quatrième  presque  froid,  et  leurs  eaux  se  mélan- 
geaient. Aujourd'hui,  pour  augmenter  la  thermalité  de  la  source, 
on  a  laissé  perdre  le  dernier;  le  filet  chaud  a  été  séparé  des  deux 
tempérés,  et  l'on  a  ainsi  deux  sources  distinctes  reçues  dans  des 
bassins  carrés  de  béton,  élevés  de  50  centimètres  au-dessus  des 
dalles  de  la  partie  nord  de  l'ancien  établissement,  qui  se  trou- 
vent au  nord-ouest  du  nouveau  et  à  (J2  mètres  de  la  buvette.  Les 
tuyaux  de  grès  (|ui  partent  des  bassins  portent  l'eau  de  l'Esqui- 
relle  chaude  à  la  buvette  intérieure  de  l'établissement  nouveau,  et 
l'eau  des  sources  de  l'Esquirette  chaude  et  tempérée  à  7  bai- 
gnoires, à  2  ap[)areils  de  douches  locales,  à  2  cabinets  de  grande 
douche,  à  3  salles  de  bains  et  de  douches,  à  2  salles  de  douches 
ascendantes  utéro-vaginales  et  à  1  cabinet  de  douche  rectale.  Les 
2  salles  de  douches  utéro-vaginales  peuvent  être  alimentées  indif- 
féremment par  l'eau  des  sources  du  Clôt  ou  de  l'Esquirette. 

L'eau  de  cette  dernière  source  a  une  température  de  31°  D  C 
au  grillon,  et  LOOO  grammes  contiennent,  suivant  ^\^\.  Izarié  et 
François  : 

Sulfure  (le  sodium 0.0084 
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L'eau  (le  ces  trois  filets  est  amenée  par  un  même  tunnel  de 
30  mètres  de  longueur,  de  1  mètre  50  centimètres  de  largeur  et 
de  2  mètres  de  hauteur,  ayant  son  entrée  intérieure  sous  la  cage 
de  l'escalier,  en  face  de  la  buvette  de  l'Esquirette.  Des  tuyaux  de 
terre  cuite,  de  11  centimètres  de  diamètre,  renfermés  dans  des 
canaux  de  bois  presque  détruits,  emportent  les  eaux  de  ces  sources 
principales  à  l'établissement  nouveau  dont  elles  alimentent  les 
moyens  balnéaires.  Mais  leur  température,  à  peu  près  mésothcr- 
male  à  leur  griffon,  s'abaisse  d'autant  plus  facilement  dans  leur 
parcours,  que  des  infiltrations  d'eau  froide  ont  lion  d'espace  en 
espace.  Celte  partie  de  l'établissement  réclame  donc  des  amélio- 
rations, ainsi  que  je  l'ai  déjà  signalé  dans  les  GénéraUlés  de  ce 
volume. 

-4"  Source  Baudot.  —  On  a  construit  en  1856,  sur  le  point 
d'émergence  de  la  source  IJandot,  un  pavillon  composé  de  deux 
pièces  séparées  par  un  corridor.  Celle  de  gauche,  au  rez-de- 
chaussée,  contient  la  buvette,  et  celle  de  droite,  formant  sous- 
sol,  est  destinée  à  l'administration  des  douches  locales.  Sous 
le  dallage  du  milieu  du  corridor,  on  a  établi  le  réservoir  où 
se  rend  l'eau  inutilisée  de  la  buvette  qui  doit  être  employée  en 
douches. 

La  pièce  carrée  de  la  buvette,  éclairée  par  deux  fenêtres,  a 
3  mètres  de  côtés  et  \  mètres  de  hauteur.  Une  vasque  demi-cir- 
culaire de  marbre  blanc  de  Gabas,  de  25  centimètres  de  profon- 
deur, de  G5  centimètres  de  grand  et  de  35  centimètres  de  petit 
diamètre,  reçoit  l'eau  de  la  source  Baudot,  versée  par  un  tuyau  de 
verre  à  robinet  de  bois  qui  est  scellé  dans  une  niche,  à  20  cen- 
timètres au-dessus  de  la  vasque. 

L'eau  de  cette  source  a  une  odeur  et  une  saveur  très-sensible- 
ment hépatiques,  et  pourtant  elle  n'est  pas  difficih*  à  boire.  Elle 
alimente  la  buvette  et  les  a|)parcils  de  deux  douches  locales.  La 
buvette  de  la  source  Baudot  est  la  plus  suivie  de  toutes  celles  des 
Eaux-Chaudes.  Sa  réaction  est  très-sensiblement  alcaline,  et  son 
eau  fait  monter  le  thermomètre  placé  sous  le  robinet  de  la  bu- 
vette, à  25°  1  C. 
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MM.  François  et  Izariê  ont  trouvé,  en  1858,  que  l.OUO  jjram- 
nics  (le  celle  eau  renferment  : 

Siilliirc  (le  sodium 0.0081 

Alais  on  possède  une  analyse  coniplèlc  de  l'eau  de  la  source 
Baudot.  M.  Filliol,  en  1852,  a  trouvé  en  effet,  dans  1.000  gram- 
mes de  celte  eau  : 

Sulfure  lie  sodium 0.0087 

Sulfate  de  chaux 0.1030 

—  soude 0.0420 

Carbonate  de  soude 0.0350 

Silicate  de  chaux 0.0050 

—  magnésie ) 

"  1  races. 

—  alumine .    .   .  ) 

Chlorure  de  sodium 0.1150 

Glairinc  et  iode Traces. 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.3087 

On  descend  au  cabinet  de  douches  locales  du  sous-sol  du  pa- 
villon de  la  source  Baudot  par  un  escalier  de  50  centimètres  de 
largeur  et  de  douze  marches  de  bois  et  à  rampe,  beaucoup  trop 
étroit  pour  permettre  de  descendre  les  malades.  Cette  pièce,  de 
3  mètres  de  longueur,  de  2  mètres  de  largeur  et  de  2  mètres 
10  centimètres  de  hauteur,  éclairée  par  deux  fenêtres,  est  pour- 
vue de  deux  appareils  de  douches  descendantes  placés  à  70  cen- 
timètres au-dessus  d'une  cuve  de  pierre  recevant  l'eau  des 
ajutages  alimentés  par  le  réservoir  établi.sous  le  corridor  du  rez- 
de-chaussée. 

5°  Source  de  VArressccq.  —  Les  deux  tuyaux  de  bronze,  dis- 
tants de  1  mètre,  dont  l'un,  celui  de  gauche,  a  12  cenlinit'tres 
de  longueur  et  -4  centimètres  de  diamètre ,  et  l'autre  G  centi- 
mètres de  longueur  et  25  millimètres  de  diamètre,  sont  scellés 
fi  une  banquette  de  marbre  adossée  au  rocher  se  trouvant  à 
40  mètres  du  pavillon  de  la  source  précédente  et  au  bas  de  la 
rampe  qui  descend  de  Miôtcl  Baudot  à  la  cour  du  nouvel  élnblis- 
scment.  Ils  versent  sans  cesse  l'eau  du  griffon  de  celle  source,  qui 
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sort  directement  du  granit,  dans  une  cuvette  percée  à  son  fond 
et  creusée  à  une  profondeur  de  5  centimètres  seulement.  Une 
tache  Idanclie ,  faite  par  le  soufre  divisé  que  laisse  déposer  cette 
eau,  tombant  d'une  hauteur  de  40  centimètres,  existe  dans 
chaque  bassin  et  adhère  très-intimement  à  sa  paroi  ;  ce  dépôt 
est  abondant,  surtout  au  fond  de  celui  qui  se  trouve  sous  le  petit 
tuyau.  Une  couche  de  barégine,  d'un  gris  roussàtre,  très-lisse 
sous  le  doigt,  tapisse  les  cùlés  de  chacun  des  bassins  de  la  source 
de  l'Arressccq  ,  et  principalement  celui  de  droite. 

Cette  source  est  employée  en  boisson ,  en  douches  locales  sous 
les  tuyaux  de  la  fontaine,  et  en  applications  topiques. 

La  réaction  de  cette  eau  est  sensiblement  alcaline,  et  sa  tem- 
pérature est  de  24"  1  C.  Elle  contient,  pour  1.000  grammes,  sui- 
vant MAI.  François  et  Izarié  : 

Sulfure  tic  sofliuin 0.0081 

6°  Source  Miiivicllc.  —  La  source  Minvielle,  sur  laquelle  il 
n'a  point  été  bâti  encore  de  pavillon,  n'a  pas  son  point  d'émer- 
gence au  village  même  des  Eaux-Chaudes  ;  il  faut  monter  une 
rampe  escarpée  de  100  mètres  de  longueur,  située  à  l'est,  pour 
arriver  au  plateau  où  se  trouve  le  tuyau,  toujours  ouvert,  de 
cette  source,  sortant  directement  d'un  énorme  bloc  de  granit.  Ce 
tube  est  scellé  dans  une  niche  de  1  mètre  50  centimètres  de  lar- 
geur, de  1  mètre  de  hauteur  et  de  70  centimètres  de  profondeur, 
à  20  centimètres  de  la  pierre  percée  d'une  ouverture  à  son  mi- 
lieu par  laquelle  s'écoule  l'eau  inutilisée  de  cette  source  em- 
ployée en  boisson  seulement.  C'est  l'eau  de  la  source  ÎVIinvielle 
qui  laisse  précipiter  le  plus  de  soufre;  aussi  une  tache  d'un  blanc 
jaunâtre  de  10  centimètres  de  diamètre  rccouvre-t-elle  la  pierre 
sur  laquelle  tombe  son  jet. 

De  toutes  les  eaux  de  la  station  des  Eaux-Chaudes,  la  source 
Minvielle  est  la  plus  limpide,  la  plus  froide  et  semble  à  l'odorat 
la  plus  sulfureuse,  quoiqu'elle  le  soit  le  moins  au  sulfhydromè- 
tre.  Les  parois  extérieures  des  vases  tians  lesquels  on  la  reçoit 
se  recouvrent  immédiatement  d'une  rosée  produite  par  la  dilfé- 
rence  des  températures  de  l'eau  et  de'  l'air.  Des  bulles  gazeuses 
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très-fines  moiil(Mit  on  jjiand  noniliic  et  lentement  à  sa  surface. 
Elle  ne  semble  renfermer  que  peu  ou  point  de  barégine;  sa  réac- 
tion est  alcaline  et  sa  température  de  10"  8  C. 

AlAI.  Izarié  et  François  ont  trouvé,  en  1858,  que  l.OUO  ;jram- 
mcs  de  cette  eau  contiennent  : 

Siilfiiro  de  sodium 0.0053 

Etaiîlisseme\t  thermal  des  E.il'.v-Ciiaudes.  —  L'établissement 
des  Eaux-Chaudes  est  une  belle  construction  qui  s'élève  au  fond 
de  la  vallée,  sur  la  rive  droite  du  gave.  Il  forme  un  carré  de 
32  mètres  de  côtés,  dont  la  façade  principale  regarde  le  midi,  et 
il  se  compose  d'un  étage  inférieur  au  sous-sol,  d'un  sous-sol, 
d'un  rez-de-chaussée,  d'un  premier  et  d'un  deuxième  étage. 
L'étage  inférieur  au  sous-sol  contient  :  trois  cabinets  de  bains 
avec  douches;  deux  cabinets  de  grande  douche;  un  cabinet  de 
douche  locale;  une  salle  encore  inoccupée  où  doivent  se  donner 
les  bains  de  vapeur  et  les  bains  écossais,  et  enfin  une  pièce  abri- 
tant une  piscine. 

Tous  les  cabinets  de  bains  et  de  douches  des  Eaux-Chaudes 
sont  carrés,  sans  vestiaires,  et  établis  sur  le  même  modèle;  ils 
mesurent  chacun  2  mètres  de  côtés  et  2  mètres  50  centimètres  de 
hauteur.  Leurs  baignoires,  de  marbre  blanc  de  Gabas ,  sont  en 
face  de  la  porte;  leurs  parois  intérieures  sont  de  stuc,  el  une  ou- 
verture de  35  centimètres  carrés,  ménagée  à  leur  partie  supé- 
rieure, sert  à  leur  éclairage  et  à  leur  ventilation.  Dans  chacun 
d'eux  arrive  un  tuyau  de  caoutchouc  conduisant  de  la  vapeur 
pour  chaulfcr  l'eau,  suivant  l'indication  médicale.  Un  robinet 
spécial  distribue  aussi  l'eau  douce  chauffée. 

La  piscine  des  Eaux-Chaudes  ,  de  10  mètres  de  longueur,  de 
4  mètres  de  largeur  et  de  1  mètre  de  profondeur,  est  alimentée 
par  le  trop-plein  des  sources  qui  arrivent  à  l'établissement  thermal 
et  par  un  jet  continu  de  la  source  de  l'Esquirc'tte  tempérée.  L'eau 
(jii'ell(>  contient  |)cut  èlrc  réchauffée  à  volonté  par  de  la  vapeur. 
Une  douche  à  forl*'  piession  est  à  la  disposition  de  ceux  qui  se 
baignent  dans  la  piscine. 

Les  cabinets  de  bains  el  de  douches  du  sous-sol  ont  les  mêmes 
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(liincnsions  (|uc  ceux  do  rêlago  inréricur,  mais  ils  ne  sont  éclai- 
rés que  par  la  «jaleiie  dcnii-circulairc,  de  2  mètres  de  longueur, 
qui  y  conduit.  On  trouve  à  cet  étage  trois  cabinets  de  bains  avec 
appareils  de  douches,  alimentés  par  l'eau  de  TEsquiretle,  un  ca- 
binet de  douche  descendante  ,  un  de  douche  locale  ,  un  cabinet  de 
bain  de  vapeur  dans  un  appareil  où  la  tête  est  à  l'extérieur,  une 
chambre  de  repos  et  le  générateur  de  la  vapeur  conduite  à  toutes 
les  salles. 

Le  rez-de-chaussée  de  l'établissement  thermal  des  Eaux-Chau- 
des, contenant  les  moyens  balnéothérapiques  principaux,  est  sur- 
tout important  à  connaître.  Il  se  compose  d'un  vestibule  de  25  mè- 
tres de  longueur,  de  7  mètres  de  largeur  et  de  0  mètres  de  hau- 
teur, dont  l'aire  est  asphaltée,  ainsi  que  celle  de  toutes  les  salles 
de  l'établissement  des  Eaux-Chaudes.  Sa  partie  profonde  est  occu- 
pée par  les  marchands  d'objets  fabriqués  dans  le  pays  et  par  la 
clôture  vitrée  qui  laisse  voir  la  cour  intérieure  entourée  par  les 
divisions  des  bains,  dont  les  cabinets  sont  alimentés  par  les  sour- 
ces du  Rey  et  du  Clôt.  Au  milieu  de  cette  cour,  une  vasque,  élevée 
de  2  mètres  50  centimètres  au-dessus  de  l'aire  de  la  cour,  laisse 
passer  à  son  centre  un  jet  d'eau  douce  froide,  de  3  mètres  de 
hauteur,  qui  retombe  d'abord  dans  un  bassin  circulaire  de  marbre 
de  Gabas  ,  puis  dans  un  bassin  de  granit.  Le  surplus  de  cette  eau 
se  rend  à  la  chaudière  du  sous-sol,  où  elle  est  chauffée  pour  bains 
d'eau  simple  ou  pour  produire  la  vapeur  allant  aux  robinets  des 
salles  de  rétal)lissement. 

Il  se  compose  encore  de  vingt  et  un  cabinets  alimentés  par  les 
eaux  du  Rey,  du  Clôt  et  de  rEs([uirette.  La  source  du  Rey  fournit 
aux  sept  cabinets  de  droite  ou  du  levant  ;  le  Clôt  aux  sept  cabinets 
qui  se  trouvent  dans  la  galerie  perpendiculaire  à  celle  du  Rey  ou 
galerie  du  nord.  Les  sept  qui  reçoivent  l'eau  de  l'Esquirette  tem- 
pérée sont  dans  la  galerie  de  gauche  ou  du  couchant,  parallèle  à 
la  galerie  du  Rey. 

Le  réservoir  de  la  source  de  l'Esquirette  tempérée  ,  de  5  mè- 
tres de  longueur,  de  2  mètres  50  centimètres  de  largeur  et  de 
3  mètres  de  profondeur,  se  trouve  aussi  au  rez-de-chaussée,  sous 
un  cabinet  où  l'on  fait  chauffer  l'eau  sulfureuse  destinée  aux  bains 
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<lc  pirds,  ainsi  que  trois  buvoUos ,  dont  deux  sont  pareilles,  celles 
du  Rey  et  du  Clôt. 

Chacune  d'elles  occupe  le  centre  de  la  division  de  bains  (jne  ces 
sources  alimentent.  Les  deux  buvettes  du  Rey  et  du  Clôt  sont 
installées  sous  un  hémicycle  spécial  de  8  mètres  de  lonj|ueur,  de 
()  mètres  de  laigcur  et  de  5  mètres  de  hauteur,  éclairé  par  deux 
fenêtres  donnant  sur  la  cour  intérieure,  et  supporté  par  deux  co- 
lonnes carrées  reliées  par  des  arceaux  en  plein  cintre. 

Les  buvettes  intérieures  de  l'établissement  des  Eaux-Chaudes 
sont  constituées  par  une  niche  blanchie  à  la  chaux  ,  et  à  leur  en- 
tablement de  marbre  l)leu  veiné,  encadrant  une  plaque  de  marbre 
blanc  sur  laquelle  est  inscrit  en  lettres  d'or  le  nom  des  sour- 
ces, est  scellé  un  robinet  de  cuivre  à  bec  de  canard,  de  5  milli- 
mètres de  diamètre.  Ln  tuyau  distinct  apporte  l'eau  du  griffon  et 
la  verse  dans  une  vasque  demi-circulaire  de  marbre  blanc,  de 
50  centimètres  de  longeur,  de  iO  centimètres  de  largeur  et  de 
25  centimètres  de  profondeur. 

On  descend  à  la  buvette  de  l'Esquirette  par  un  escalier  à  double 
révolution,  de  onze  marches  de  pierre,  à  rampes  de  fer  peintes 
en  vert.  Elle  a  la  même  disposition  et  la  même  installation  (juc 
les  buvettes  du  Rey  et  du  Clôt;  seulement  son  prétoire,  plus  petit, 
n'a  que  8  mètres  50  centimètres  de  longueur  et  5  mètres  de  largeur. 

J'ai  donné,  d'après  Î\IM.  François  et  Izarié ,  la  températui'e  et 
la  sulfuration  des  sources  du  Rey,  du  Clôt  et  de  l'Esquirette  à 
leurs  griffons;  il  reste  maintenant  à  faire  connaître  la  tempéra- 
ture et  la  sulfuration  de  ces  sources  à  leurs  buvettes  respectives 
ou  aux  baignoires  qu'elles  alimentent. 

La  température  de  l'eau  (hi  Rey,  arrivée  à  la  buvette,  est  de 
32"  1  C,  et  elle  ne  contient  plus  que  0.00200  de  sulfure  de  so- 
dium; au  robinet  de  la  salle  n"  5,  elle  marque  32°  2  C ,  et 
1.000  grammes  d'eau  renferment  0.00235  de  sulfure  de  sodium. 
A  l'instant  où  l'eau  est  dans  la  baignoire,  elle  ne  fait  monter  le 
thermomètre  qu'à  32"  1  C,  et  la  même  quantité  ne  fournit  ([uc 
0.00230  de  sulfure  de  sodium.  Enlin,  l'eau  d'un  hain  du  Rey, 
après  une  heure,  n'est  plus  ([u'à  31"  C,  et  I.OOO  grammes  ne 
donnent  alors  que  0.00228  de  sulfure  de  sodium. 
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L'eau  de  la  source  du  Clôt ,  arrivée  au  robiuot  de  la  buvette  de 
ce  nom,  marque  34"  5  C,  et  elle  renferme  0.0016  de  sulfure  de 
sodium.  Elle  donne  33°  1  C  au  robinet  de  la  baignoire  du  cabinet 
n"  3,  et  0.00:21  de  sulfure  de  sodium.  L'eau  de  cette  source, 
remplissant  la  baignoire,  a  une  température  de  33°  C  et  contient 
0.0020  de  sulfure  de  sodium.  Après  avoir  séjourné  dans  la  bai- 
gnoire pendant  une  lieure,  elle  élève  la  colonne  tbermométrique 
à  32°  4C,  et  ne  permet  plus  de  constater  que  0.0019  de  sulfure 
de  sodium. 

On  ne  remarque  que  33°  5  C  dans  l'eau  de  la  source  de  l'Es- 
quirette,  sous  le  roi)inet  de  la  buvette  de  ce  nom,  et  que  0,00130 
de  sulfure  de  sodium  ;  sous  le  robinet  de  la  baignoire  de  la  salle 
n°  -4,  cette  eau  est  à  32°  9  C,  et  contient  0,00169  de  sulfure  de 
sodium;  l'eau  de  la  baignoire  est  à  32°  7  C,  et  1.000  grammes 
ne  renferment  que  0.00160;  après  avoir  été  exposée  au  contact 
de  l'air  pendant  une  beure  entière,  sa  température  n'est  plus  ([ue 
de  32°  3  C,  et  elle  possède  seulement  0,00168  de  sulfure  de 
sodium. 

Les  réservoirs  contenant  les  eaux  du  Rey,  du  Clôt  et  de  l'Esqui- 
rette  cliaude ,  sont  établis  au  premier  étage  et  ont  tous  les 
mêmes  dimensions  :  7  mètres  de  longueur,  3  mètres  de  largeur 
et  1  mètre  50  centimètres  de  profondeur.  On  monte  par  un  esca- 
lier de  douze  marcbes  à  ces  réservoirs,  situés  au  nord  et  à  la 
partie  extérieure  du  bâtiment  destiné  aux  bains  du  rez-de- 
cbaussée. 

Le  reste  du  premier  étage  est  occupé  par  le  logement  du  mé- 
decin inspecteur,  par  les  salons  de  conversation,  de  lecture,  etc., 
à  l'usage  des  baigneurs. 

Le  second  étage  est  occupé  par  les  cbambres  à  coucber  et  les 
appartements  où  sont  reçus ,  moyennant  -4  et  5  francs  par  jour, 
les  malades  qui  viennent  passer  une  saison  aux  Eaux-Cliaudes. 

Je  ne  crois  pas  devoir  revenir  sur  l'odeur  sulfureuse  qui  se  ré- 
pand au  premier  et  au  second  étage  de  cet  établissement  ther- 
mal :  je  renvoie  à  cet  égard  aux  pages  30  et  31  de  ce  volume. 

Les  eaux  des  sources  des  Eaux-Cliaudes  s'administrent  en  bois- 
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son,  cil  l)ains  de  baignoires  ou  de  piscines,  en  douches  d'eau  et 
de  vapeur. 

En  boisson,  eUes  se  j)rennent  le  malin  à  jeun,  en  petite  quan- 
tité d'abord,  comme  toutes  les  eaux  sulfureuses,  et  plus  tard  à 
la  dose  de  deux,  de  trois  et  quelquefois  de  quatre  verres,  ingérés 
de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  et,  autant  que  faire  se  peut, 
après  un  exercice  modéré. 

La  buvette  de  la  source  Baudot  est  la  plus  fréquentée;  son  eau, 
d'une  digestion  plus  facile,  est  plus  alcaline  que  celle  de  toutes  les 
autres  sources  de  la  station.  Ses  deux  effets  physiologiques  les 
plus  tranchés  tiennent  à  ses  propriétés  diuréli(|ues  et  à  son  action 
sur  les  membranes  muqueuses  et  spécialement  sur  celle  qui  ta- 
pisse les  voies  aériennes,  dont  elle  active  les  sécrétions  occasion- 
nées par  une  inflammation  chronique  ou  un  catarrhe  ancien,  les 
diminue  progressivement  et  les  fait  même  disparaître  quelquefois 
complètement. 

L'eau  de  la  source  de  rEs([uiretle,la  moins  excitante  de  toutes 
celles  qui  sont  amenées  à  l'intérieur  de  l'établissement  liiermal, 
est,  après  la  source  Baudot,  la  plus  suivie  et  la  plus  avantageu- 
sement conseillée  toutes  les  fois  que  le  médecin  veut  obtenir  les 
résultats  produits  par  une  eau  sulfureuse  dont  les  effets  physiolo- 
giques sont  rarement  stimulants  :  c'est  l'eau  hyposthénisante  ,  an- 
tispasmodique des  Eaux-Chaudes. 

On  envoie  à  la  buvette  du  Rey  les  malades  chez  lesquels  on 
craint  moins  d'irriter  le  système  nerveux,  chez  ceux  dont  le  tem- 
pérament lymphatique  ou  scrofuleux  demande  à  être  tonifié.  C'est 
l'eau  de  cette  source  que  les  enfants  supportent  le  mieux  à  l'ex- 
térieur. 

Lorsque  le  médecin  ne  craint  pas  d'activer  la  circulation  san- 
guine, lorsqu'il  veut  augmenter  la  sécrétion  des  muqueuses  et 
particulièrement  celle  de  la  membrane  interne  du  larynx,  de  la 
trachée  ou  des  bronches,  lorsqu'il  désire  suractiver  les  fonctions 
de  la  peau  ou  des  reins,  et  qu'au  lieu  de  redouter,  il  cherche  à 
produire  une  stimulation  marquée  de  tout  le  système  nerveux, 
c'est  à  la  buvette  aliuienlée  par  l'eau  de  la  source  du  Clôt  qu'il 
adresse  les  malades  :  seulement,  il  a  soin  de  les  prévenir  d'être 
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fiôs-réscrvés  dans  son  iisa;];c  iiilôrieur,  car  la  fi("'vrc  tlicrmalc  et 
tous  les  troubles  auxquels  elle  donne  lieu,  la  poussée  caracté- 
risée par  les  manifestations  cutanées  aiguës  dont  j'ai  parlé  si  sou- 
vent, ne  tarderaient  pas  à  apparaître  et  à  entraver  une  cure  ther- 
mo-minérale qu'il  faudrait  quelquefois  suspendre.  L'eau  du  Clôt 
en  boisson  ne  doit  pas  être  prescrite  à  ceux  qui  ont  eu  des  acci- 
dents inflammatoires  du  côté  de  l'estomac  ou  des  intestins,  à  moins 
que  ces  troubles  n'aient  complètement  disparu  et  qu'on  n'ait  pas 
à  craindre  de  les  voir  réapparaître;  sans  cela  des  vomissements 
et  de  la  diarrhée  ne  tardent  pas  à  se  montrer.  M.  le  docteur 
Izarié  a  été  témoin,  au  commencement  de  sa  pratique  aux  Eaux- 
Chaudes,  de  plusieurs  faits  de  ce  genre  d'une  si  haute  gravité, 
qu'il  donne  le  conseil  formel  de  ne  jamais  tenter  une  cure  dans 
ces  conditions  pathologiques. 

L'eau  de  la  source  de  l'Arrcssecq  n'est  guère  employée  à  l'inté- 
rieur, et  si  elle  a  des  vertus  curatives  qui  l'ont  rendue  très-(*élèbre 
dans  la  contrée,  ses  effets  physiologiques  sont  à  peu  prés  nuls; 
son  action  physiologico-pathologique  étant  de  favoriser  l'absorp- 
tion du  sang  des  ecchymoses,  de  produire  la  cicatrisation  des 
plaies  et  des  blessures  et  d'opérer  à  la  façon  d'un  résolutif,  d'un 
vulnéraire  et  d'un  siccatif  antiphlogistique. 

La  source  Minvielle  a,  on  s'en  souvient,  une  température  de 
10°  8  C  seulement;  aussi  ceux  qui  boivent  cette  eau  doivent  bien 
se  garder  d'en  faire  usage  tant  qu'ils  sont  en  sueur.  J'insiste  sur 
ce  point,  parce  que  la  fontaine  Minvielle  est  située  sur  un  plateau 
élevé  auquel  conduit  un  sentier  (rès-montueux,  que  l'on  ne  gra- 
vit pas  sans  fatigue  et  sans  peine.  Les  buveurs  échauffés  par  une 
ascension  lapide,  et  trop  pressés  d'ingérer  l'eau,  relativement 
très-froide,  de  la  source  Minvielle,  en  ont  éprouvé  des  malaises  et 
quelquefois  des  maladies.  Le  docteur  Samonzet,  ancien  médecin 
inspecteur  des  sources  des  Eaux-Chaudes,  qui  ne  s'était  pas  rendu 
un  compte  suffisant  de  l'action  de  l'eau  de  cette  source,  la  décla- 
rait malfaisante,  et  demandait  qu'elle  fût  condamnée  comme  nui- 
sible, tt  Son  erreur,  dit  M.  Izaiié,  consacrée  dans  le  Manuel  des 
Eaux  minérales  de  MM.  Pâtissier  et  Boutron,  vient  de  ce  qu'il 
s'est  trompé  sur  la  véritable  cause  des  effcis  de  cette  source.  « 
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Les  eaux  des  sources  dos  Kaux-C,liiuulos  employées  en  bains  et 
en  douches  ont-elles  des  effets  physiologiques  distincts?  Ont-elles 
surtout  cette  s|)écialité  d'action  signalée  dans  celles  qui  se  pren- 
nent en  hoisson? 

Trois  des  six  sources  de  la  station  des  Eaux-Chaudes  sont  admi- 
nistrées à  rexlérieur  :  ce  sont  les  eaux  de  TEsquirette  chaude  et 
tempérée,  les  eaux  du  Clôt,  qui  sont  employées  en  bains  et  en 
douches,  celles  du  Rey,  alimentant  les  baignoires  seulement. 

Les  bains  et  les  douches  administrés  avec  les  eaux  de  l'Ksqui- 
relte  tempérée  ont  une  puissante  action  sédative,  et  on  les  pres- 
crit surtout  aux  personnes  nerveuses,  facilement  irritables,  à  celles 
qui  ont  des  affections  utérines  ou  vaginales  se  traduisant  à  l'exté- 
rieur par  de  la  dysménorrhée  et  par  de  la  leucorrhée;  mais  ces 
bains  et  ces  douches  agissent-ils  par  une  propriété  antispasmo- 
di([ue  inhérente  à  leur  composition  élémentaire,  ou  bien  cette 
propriété  résulte-t-elle  seulement  de  la  basse  thermalité  de  cette 
source?  Sans  vouloir  rejeter  complètement  leur  vertu  calmante, 
qu'expliquent  peut-être  certains  de  leurs  principes  minéralisateurs 
ou  gazeux,  je  ne  puis  me  défendre  cependant  de  croire  que  les 
bains  des  cabinets  où  se  rend  l'Esquirelte  tempérée,  dont  l'eau 
n'a  plus  que  32"  7  C,  agissent  principalement  à  cause  de  ce  degré 
de  température  peu  élevée. 

Les  bains  et  les  douches  avec  l'eau  de  l'Esquirettc  chaude,  qui 
a  33°  9  C  à  son  arrivée  aux  robinets  des  baignoires  ou  des  appa- 
reils de  douches,  sont  moins  sédatifs,  mais  ils  sont  aussi  moins 
excitants  que  ceux  administrés  avec  l'i^au  dos  sources  (jui  ali- 
mentent les  deux  autres  divisions  de  rétablissement  dos  Eaux- 
Chaudes. 

L'eau  de  la  source  du  Rey,  employée  en  baius  seulement,  tient 
le  milieu  entre  la  source  de  l'Esquirettc  chaude  et  le  Clôt,  quoi- 
qu'elle soit  aussi  sulfurée  (|ue  cette  dernière.  Elle  est  beaucoup 
plus  slimulanle  (prello  et  excite  moins  que  la  première.  Los  en- 
fants et  les  femmes  doués  d'un  lompérauKMit  à  la  fois  lymphatique 
et  noi'veux  se  trouvent  bien  des  eaux  de  la  source  du  Rey  appli- 
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quôes  en  bains;  elles  agissent  à  la  fois  comme  toniques  et  recon- 
stituantes en  n'activant  pas  outre  mesure  l'irritabilité  et  l'impres- 
sionnabilité  du  système  nerveux. 

La  source  du  Clôt,  la  plus  cliaude  de  la  station,  a  une  action 
pbysiologiquc  qui  la  rapprocbe  jusqu'à  un  certain  point  de  cer- 
taines sources  de  Bagnères-de-Luchon,  de  Cauterets  ou  de  Ba- 
règes.  Ses  effets  stimulants  sont  mis  à  profit  toutes  les  fois  qu'il 
est  indiqué  d'activer  la  circulation  capillaire  de  la  peau,  de  ré- 
veiller une  excitabilité  nerveuse  nécessaire  à  la  guérison  de  cer- 
taines dermatoses  ou  d'affections  générales  caractérisées  par  un 
état  de  langueur  pbysique  et  morale  qu'il  faut  combattre  à  tout 
prix;  quand  on  doit  rappeler  un  flux  pliysiologico-pathologique, 
comme  les  menstrues,  les  hémorrhoides,  qui,  en  général,  ne  lar- 
dent pas  à  se  montrer  après  l'emploi  interne,  mais  surtout  après 
l'usage  extérieur  des  eaux  de  la  source  du  Clôt. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  je  n'ai  eu  en  vue  que  les  bains  et 
les  douches  des  baignoires  isolées  dans  des  cabinets  distincts.  Il 
me  reste  à  dire  quelques  mots  des  bains  et  des  douches  pris  dans 
la  piscine  des  Eaux-Chaudes. 

Le  bain  en  commun  de  cette  station  thermo-sulfurée,  où 
quinze  à  vingt  personnes  peuvent  aisément  se  trouver  réunies, 
est  alimenté  par  le  trop -plein  des  sources  du  Rey,  du  Clôt,  de 
l'Esquirette  chaude,  et  par  le  jet  continu  de  l'Esquirette  tempé- 
rée. L'action  physiologique  des  bains  de  piscine  produit  des  ré- 
sultats parfaitement  comparables  à  ceux  des  bains  de  l'Esquirette, 
à  la  dillerence,  cependant,  que  les  malades  peuvent  prendre  de 
l'exercice ,  se  livrer  aux  mouvements  impossibles  dans  les  bai- 
gnoires et  si  utiles  dans  certains  états  morbides  sur  lesquels  il 
n'est  pas  besoin  d'appeler  spécialement  l'attention.  Un  système  de 
douche  descendante,  auquel  arrive  l'eau  de  l'Esquirette  chaude, 
a  été  installé  au-dessus  de  la  piscine,  et  permet  aux  baigneurs  de 
recevoir  la  douche  sur  telle  ou  telle  partie  du  corps. 

Je  viens  d'établir,  avec  les  remar(jucs  que  j'ai  pu  faire  pen- 
dant un  séjour  assez  prolongé  aux  Eaux-Chaudes,  avec  les  docu- 
ments vei'baux  qu'a   bien   voulu   me  transmettre  M.  le   docteur 
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Iznric,  avec  les  réflexions  laites  par  ce  praticien  {Aperçu  sur  les 
Eaux-Chaudes,  Pau,  1852),  ce  que  l'expérience  révèle  sur  les 
vertus  pliysiolojjiques  des  sources  de  cette  station  et  sur  la  spé- 
cialité (raclion  de  chacune  d'elles.  Je  vais  essayer  maintenant 
d'indi(|uer  (piels  sont  les  étals  patliolojjiques  qui  cèdent  le  mieux 
et  rentrent  dans  la  sphère  d'action,  pour  ainsi  dire,  des  sources 
des  Eaux-Chaudes. 

L'étude  à  laquelle  je  me  suis  livré  sur  l'eflet  physiolojjique 
spécial  des  diverses  sources  des  Eaux-Chaudes  conduit  naturel- 
lement à  leur  elticacité  curative,  et  l'eau  de  la  source  IJaudot  en 
hoisson  est  surtout  appliquée  contre  les  dyspepsies,  les  gastraljjies 
ou  les  entéral'jies  liées  évidemment  à  un  état  herpétique,  contre 
les  laryngites  ou  les  bronchites  chroniques,  contre  l'asthme, 
contre  les  catarrhes  pulmonaires  consécutifs  même  à  une  phthisie 
au  deuxièuie  degré.  L'usage  interne  de  l'eau  de  la  source  IJaudot 
donne,  en  un  mot,  les  résultats  de  beaucoup  d'autres  sources 
sulfurées  plus  célèbres  et  plus  vantées  dans  les  accidents  des 
voies  aériennes  où  le  médecin  doit  redouter  les  hémoptysies.  Son 
effet  diurétique  indique  encore  les  services  qu'elle  peut  rendre 
dans  les  catarrhes  des  voies  nrinaires  qu'elle  combat  presque 
toujours  avec  un  grand  avantage. 

Les  douches  locales  administrées  avec  l'eau  de  la  source  Bau- 
dot fournissent  un  moyen  précieux  d'arrêter  les  engorgements 
des  articulations  et  les  ulcères,  lorsque  surtout  les  uns  et  les  au- 
tres reconnaissent  pour  cause  un  tem|)érament  scrofuleux. 

On  ne  connaît  jusqu'à  aujourd'hui  que  l'efficacité  thérapeu- 
tique de  l'eau  de  la  source  IJaudot,  prise  en  boisson  et  en  appli- 
cations de  (h)uclies  sur  une  |)artie  (bi  corps,  mais  la  tem[)érature 
de  cette  eau,  sa  sulfuralion  peu  éuergi(|ne,  i\\\\  la  rendrait  moins 
irritante  quoique  peut-être  suffisamment  active,  la  (bsposilion  du 
pavillon  élevé  sur  le  giiffon  de  cette  source,  se  prêteraient  parfai- 
tement à  la  pulvérisation  de  l'eau  ou  à  l'inhalation  des  ga/  qu'elle 
laisse  dégager,  et  les  résultats  obtenus  à  Pierrefonds,  à  IJriage,  à 
Allevard,  à  Aix  en  Savoie,  à  ^larlioz,  font  justement  désirer  <lc 
voir  l'établissement  des  Eaux-Chaudes  doté  d'une  installation 
pareille  à  celle  de  ces  stations. 
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C'est  aux  propriétés  tliérapontiqiics  de   l'oan   des  sources   de 
TEsquirclte   que  la  station  des  Eaux-Cliaudcs  doit  une  «irrande 
partie   de   sa  réputation  ,    et   l'action  relativement    antispasmo- 
dique à  l'intérieur,  sédative  et  liypostliénisante  en  bains  et  en 
douches  de  l'eau  légèrement  liypotliermale  de  la  source  Tempé- 
rée rend  ses  effets  très-précieux  chez  les  femmes  et  lorsqu'il  est 
indiqué  de  prescrire  aux    deux  sexes  une  eau  sulfurée  sodique 
qui  rarement  stimule,  mais  agit  au  contraire  en  calmant  les  trou- 
bles produits  du  côté  de  l'innervation.  Ainsi   c'est  la  buvette  et 
les  douches  alimentées  par  les  eaux  des  sources  de  l'Esquirette 
que  fréquentent  surtout  ceux  qui  sont  tourmentés  par  une  né- 
vralgie ou  par  une  névrose.  Ce  sont  les  bains  et  les  douches  de 
l'Escjuirette  encore  auxquels  on  envoie  les  malades  affectées  de 
leucorrhée,  même  lorsque  ce  symptôme  reconnaît  pour  cause  un 
engorgement,  des  granulations,  des  excoriations  ou  des  ulcéra- 
tions de  la  muqueuse  recouvrant  le  col  utérin  ou  tapissant  le  mu- 
seau de  tanche,  et  amène  la  stérilité,  contre  laquelle  ces  eaux  ont 
une  grande  et  vieille  réputation  [Iniprégnadères).  Ce  sont  les  dou- 
ches ascendantes  qui  doivent  être  appliquées  alors;  elles  opèrent 
la  résolution  ou  la  cicatrisation  des  parties  malades  sans  que  le 
traitement  hydro-minéral  produise  la  moindre  secousse,  occa- 
sionne la  moindre  douleur;  il  procure  même  cet  état  de  calme 
général  et  local  qui  résulte  de  l'application  des   émollicnts,  des 
anliphlogistiques  légers  ou  des  médicaments  anodins. 

La  buvette  et  les  bains  où  se  distribue  l'eau  de  la  source  du 
Rey  sont  moins  suivis  que  la  buvette,  les  bains  et  les  douches  de 
la  division  alimentée  par  la  source  du  Clôt.  Ils  sont  employés 
contre  les  mêmes  affections,  et  il  est  certains  malades  sur  les- 
quels ces  eaux  sont  plus  efficaces  que  les  eaux  plus  chaudes  de  la 
source  du  Clôt.  Ainsi,  dans  quelques  rhumatismes  chroniques 
qui  ont  résisté  à  toutes  les  médications,  y  compris  les  bains  et  les 
douches  du  Clôt,  les  eaux  de  la  source  du  Rey  ont  donné  assez 
souvent  des  résultats  remarquables.  Ce  sont  spécialement  les  eaux 
de  cette  source  qu'il  faut  préférer  encore  pour  les  sujets  d'un  tem- 
pérament lymphatique  et  scrofuleux,  et  particulièrement  pour  les 
I.  54 
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rcnimcs  et  les  enfants  (jiii  ont  le  sysli-nie  nerveux  anormalement 

excité. 

Les  eaux  do  la  source  du  Clôt  sont  les  i^\us  fortes  de  l'êlablis- 
sement  des  Kaux-Cliaudcs,  et  c'est  à  la  buvette,  aux  bains  et  aux 
douches  où  arrive  l'eau  de  cette  source,  que  se  rendent  tous  ceux 
chez  lesquels  il  convient  de  modifun-  énergiquenienl  les  fonctions 
des  membranes  muqueuses,  d'aufjmenter  la  vilalilê  de  la  peau 
et  de  surexciter  le  système  nerveux.  Ainsi,  ce  sont  les  eaux  de  la 
source  du  Clôt  que  l'on  conseille  de  préférence  en  boisson,  en 
gargarismes,  en  douches  autour  du  cou,  et  en  bains  dans  les  pha- 
ryngites ou  dans  les  amygdalites  granuleuses,  dans  les  laryngites 
et  dans  les  bronchites  chroniques  qui  se  sont  développées  après 
la  disparition  d'une  dermatose.  L'eau  du  Clôt  en  boisson,  les 
demi-bains  et  les  douches  sur  la  partie  inférieure  du  corps  ou  le 
long  du  rachis,  doivent  être  prescrits  aux  catarrheux  et  surtout 
aux  asthmatiques  qui  viennent  réclamer  le  bénéfice  des  sources 
des  Eaux-Chaudes.  Les  eaux  du  Clôt  à  l'intérieur,  en  bains  géné- 
raux et  en  douches  descendantes  et  latérales  sur  tout  le  corps,  et 
spécialement  sur  les  régions  épigaslrique  ou  dorsale,  conviennent 
aussi  dans  les  dyspepsies,  les  gastralgies  et  les  enléralgies  dont 
le  début  a  coïncidé  avec  la  rétrocession  d'une  affection  cutanée 
qu'il  faut  rappeler  à  tout  prix  ou  guérir  en  agissant  sur  la  dia- 
thèse  hcrpéticpie,  résultat  le  plus  heureux,  mais  le  plus  rare  et  le 
plus  difficile  à  obtenir.  L'eau  de  la  source  du  Clol  en  boisson,  en 
bains  et  surtout  en  douches  vaginales  et  leclah's,  est  la  plus  ac- 
tive lorsque  l'on  veut  faire  apparaître,  et  plus  souvent  réapparaître 
le  flux  des  hémorrhoïdes  ou  des  règles.  Mais  dans  tous  les  états 
pathologiques  où  l'eau  de  cette  source  est  employée  à  l'intérieur, 
le  médecin  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ses  effels  physiologiques 
sur  l'estomac  et  sur  l'intestin,  qu'elle  stimule  quehpiefois  avec 
trop  d'énergie  en  produisant  les  accidents  signalés  plus  haut,  et 
(pi'nne  administration  sage  et  méthodique  empêche  ou  arrête 
presque  toujours. 

Tous  les  malades  affectés  de  rhumatismes  chroniques  articu- 
laires on  musculaires,  superficiels  ou  profonds,  externes  ou  in- 
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ternes,  cutanés  ou  viscéraux,  quels  que  soient,  en  un  mot,  les 
tissus  qu'ils  affectent  et  quelle  que  soit  la  forme  qu'ils  revêtent, 
ilouleurs  erratiques  fixes  et  à  exacerhations  névralgiques,  gène 
(les  mouvements,  coniraclures,  atrophies,  rétractions  ou  paraly- 
sies, pourvu  qu'on  ne  puisse  craindre  une  trop  forte  stimulation 
(les  systèmes  nerveux  ou  circulatoire,  doivent  être  envoyés  à  la 
division  du  Clôt,  où  l'eau  en  boisson,  mais  surtout  les  bains  géné- 
raux et  les  douches  d'eau  et  de  vapeur  appliquées  sur  un  des 
points  du  corps,  plus  souvent  sur  le  tronc  et  les  membres,  donne 
des  résultats  aussi  remarquables  que  les  eaux  des  sources  sulfu- 
rées le  plus  justement  en  renom. 

C'est  le  même  traitement  qu'il  faut  opposer  encore  aux  acci- 
dents que  l'on  a  des  raisons  de  supposer  sous  la  dépendance 
d'une  syphilis  larvée,  d'empoisonnements  métalliques,  saturnins, 
mercuriels  ou  arsenicaux,  par  exemple. 

Enfin,  ce  sont  les  eaux  de  la  source  du  Clôt,  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur,  qu'il  faut  conseiller  dans  toutes  les  affections  cuta- 
nées essentiellement  chroniques  où  il  est  indiqué  d'exciter  très- 
vivement  les  fonctions  de  la  peau  et  de  ramener  un  état  aigu  ou 
subaigu,  sans  lequel  on  ne  peut  obtenir  de  guérison  dura!)le  ou 
momentanée,  ou  même  d'amélioration  sensible. 

L'eau  de  la  source  de  l'Arressecq,  qui  n'est  employée  qu'en 
douches  locales  ou  en  applications  topiques,  jouit  depuis  un 
temps  immémorial  d'une  grande  célébrité  dans  certaines  vallées 
du  pays  basque,  contre  les  contusions,  les  blessures,  les  plaies 
récentes,  les  ulcères  anciens  et  atouiques,  les  engorgements  ar- 
ticulaires accidentels  ou  résullant  de  la  diathèse  scrofuleuse  , 
contre  les  affections  oculaires  inflannnatoires  ou  chroniques,  sim- 
ples ou  sous  la  dépendance  d'une  constitution  lymphatique  ou 
scrofuleuse.  Les  vertus  résolutives ,  vulnéraires,  fondantes,  toni- 
ques, antiscrofuleuses  et  cicatrisantes  avaient  fait  donner  à  la 
source  de  l'Arressecq,  par  le  premier  liordeu,  le  nom  de  Fon- 
taine du  Sulut. 

La  fontaine  de  Minvielle  est  la  moins  visitée  par  les  buveurs, 
et  cependant  elle  a  maintes  fois  prouvé  son  efficacité  dans  les 


852  l'HWCK    (MIDI). 

dyspepsies  sloniaciles  ou  inlesliiialcs  el  surloiit  dans  les  jjaslro- 
enléralgies;  mais  les  remarques  que  j'ai  faites  sur  sa  basse  lem- 
péralure,  à  propos  de  son  action  pliysiolojjique,  doivent  être 
toujours  présentes  à  l'esprit  du  nu'decin  (|ui  dirijje  la  cure  et 
surtout  à  celui  du  malade  devant  se  conformer  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude  aux  conseils  (]ui  lui  ont  été  donnés.  Avant  de 
boire  l'eau  de  la  source  Minvielle,  exclusivement  employée  à  l'in- 
térieur, il  faut  que  les  malades  attendent  qu'ils  ne  transpirent  plus, 
aient  la  précaution  de  récbauffer,  à  l'aide  de  leurs  mains,  le 
verre  dans  lequel  l'eau  est  contenue  et  de  boire  à  petites  gorgées. 
Les  médecins  doivent  se  garder  toutefois  d'adresser  à  la  ibniainc 
Minvielle  les  personnes  affectées  d'inllaniniations  ou  de  catarrhes 
cbroniques  des  voies  aériennes,  car  l'expérience  a  appris  que  son 
eau  les  augmente  au  lieu  de  les  guérir. 

L'usage  des  sources  relativement  peu  chaudes  et  peu  sulfurées 
des  Eaux-Chaudes,  surtout  depuis  que  leur  captage  ,  leur  aména- 
gement et  leurs  tuyaux  ne  sont  plus  dans  des  conditions  aussi 
favorables  qu'à  l'époque  où  l'établissement  thermal  s'élevait  sur 
le  griffon  des  sources  principales,  doit  être  interdit  à  tous  ceux 
chez  lesquels  il  importe  de  n'activer  en  aucune  façon  la  circula- 
tion sanguine;  aux  personnes  pléthoii([iu^s,  disposées  aux  con- 
gestions ou  aux  hémorrhagics  internes  ,  portant  des  affections 
organiques  du  canir  ou  des  gros  vaisseaux,  sujettes  à  l'intlamma- 
tion  d'un  organe  parenchymateux  ;  aux  malades  affectés  de  can- 
cer à  toutes  ses  périodes;  à  ceux  enfin  qui,  doués  d'un  tempé- 
rament nerveux  exagéré,  ne  peuvent  être  soumis  à  la  médication 
hydro-sulfuieusc  même  la  moins  irritante  ,  sans  éprouver  des 
accidents  toujours  fâcheux  et  souvent  difficiles  à  arrêter. 

On  n'exporte  encore  l'eau  d'aucune  des  sources  des  Eaux- 
Chaudes. 


KAUX-BOWES  (DASSKS-PYRK.VKKSj.  85:5 

SECTIOX  X. 

F.AIX-ROWES. 

Sources  tnésot/iermales  ou  Iiijpothcvmales  ou  alhermales  —  amelaUites  — 
sulfurées  calciques  —  azotées. 

De  Paris  aux  Eaux-Boniips,  on  suit  les  lignes  de  Bordeaux  et 
de  Dax.  Des  voitures  publiques  conduisent  en  cinq  heures  de 
cette  dernière  ville  à  Pau,  et  correspondent  avec  une  autre  dili- 
gence qui  emporte,  en  trois  heures  et  demie  environ,  les  voya- 
geurs aux  Eaux-Bonnes. 

Dans  le  département  des  Basses-Pyrénées,  et  à  72G  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  village  de  Bonnes,  situé  dans  la 
vallée  d'Ossau ,  arrosée  en  ce  point  par  deux  ruisseaux,  la  Soude 
et  le  Valenlin,  fait  partie  de  lu  commune  d'Aas  et  compte  l'hiver 
une  population  de  l!20  hahilants.  On  y  trouve  plusieurs  hôtels 
spacieux  et  bien  hàlis,  et  des  maisons  particulières  où  les  mala- 
des sont  convenablement  logés.  Avant  1846,  les  convalescents  ne 
pouvaient  guère  quitter  le  village,  qui  leur  offrait  du  reste  une 
promenade  fraîche,  ombreuse  même  au  milieu  du  jour.  Depuis 
celte  époque,  il  leur  est  permis  de  s'éloigner  de  ce  point  escarpé, 
grâce  à  la  miinificcnce  de  quehjnes  hôtes  reconnaissants,  qui  ont 
doté  cette  station  d'une  autre  promenade  dite  horizontale,  sur 
laquelle  on  peut  parcourir  quelques  kilomètres  sans  avoir  à  re- 
douter une  inclinaison  fatigante. 

Le  plateau  qu'occupent  les  Eaux-Bonnes  est  borné  à  l'est  et  ta 
l'ouest  par  de  hautes  montagnes  calcaires  nues,  quelquefois  tail- 
lées à  pic.  Une  échancrure  assez  étroite,  par  laquelle  descend  la 
route  des  Eaux-Bonnes  aux  Eaux-Chaudes  et  à  Laruns,  situés 
l'un  à  gauche  et  l'autre  à  droite  de  cette  route,  permet  d'accéder 
au  village  du  côté  du  nord-ouest  seulement  et  par  l'unique  point 
où  une  végétation  fertile  anime  le  paysage. 

L'établissement  thermal  et  les  sources  de  la  station  se  trouvent 
au  haut  de  la  seule  rue  qui  traverse  le  village  de  Bonnes,  que  les 
pics  de  la  Serre  et  du  Ger  abiitent  de  tous  les  côtés,  excepté  au 
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noiil.  IVndaul  les  jouniéos  où  l'agilation  de  Tair  ne  vient  pas  do 
celte  partie  de  Tlioiizon ,  la  chaleur  est  q(iel(|iK'f()is  difficile  à 
supporter,  et  cependant  les  matinées,  les  soirées  surtout,  sont  fraî- 
ches et  humides  quand  surviennent  les  pluies  et  les  orages  si 
fréquents  dans  celte  contrée  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  presque 
toujours  à  l'ahri  des  vents.  Je  crois  ces  remartpies  importantes 
pour  les  malades  qui  ont  intérêt  à  éviter  les  transitions  hrusques 
de  la  température,  si  funestes  à  ceux  qui,  venant  chercher  à 
Bonnes  la  guérison  d'états  morbides  où  les  précautions  les  plus 
minutieuses,  rhygicne  la  plus  sévère  doivent  être  rigoureusement 
observées,  n'ont  qu'à  gagner  au  contraire  du  séjour  dans  un  lieu 
dont  le  climat  présente  une  grande  douceur  et  une  grande  égalité. 

La  saison  commence  à  lionnes  le  1"  juin  et  finit  avec  le  mois 
de  septembre.  La  durée  de  la  cure  est,  en  général,  de  vingt  à 
vingt-cinq  jours. 

Les  sources  et  l'établissement  appartiennent  à  la  commune 
d'Aas,  qui  les  exploite  en  régie. 

La  station  des  Eaux-Bonnes  compte  six  sources  :  1"  la  Vieille 
source;  2°  la  KouvcJle  source;  3"  la  source  Supérieure  ;  4"  la 
source  contre  le  Rocher;  5"  la  source  Froide;  6"  la  source 
d'Ortech. 

1"  l'ieille  source.  — Le  griffon  de  la  Vieille  source,  sortant  de 
bas  en  haut  d'inie  fissure  du  rocher,  se  trouve  dans  la  cour  située 
derrière  rétablissement  thermal,  à  1  mètre  do  la  fenêtre  qui 
éclaire  la  buvette;  le  bassin  circulaire  de  pierre  qui  reçoit  l'eau  a 
33  centimètres  de  diamètre  et  1  mètre  de  profondeur.  La  surface 
de  l'eau,  qui  reste  à  20  centimètres  de  la  paroi  inférieure  du  grès 
qui  ferme  ce  bassin,  est  recouverte  par  une  couche  assez  mince  de 
barégine  et  de  sulfiiraire  de  couleur  grise  en  dessus  et  noire  en  des- 
sous. Lue  couche  de  poudre  de  soufre  presque  impalpable  s'attache 
aux  parois  intérieures  et  latérales  du  bassin  auxquelles  viennent 
aboutir  des  tuyaux  de  plomb  de  3  centimètres  de  diamètre,  qui 
emportent  cette  eau  à  la  buvette  et  à  la  cour  où  s'emplissent,  se 
bouchent  et  se  capsulent  les  bouteilles  destinées  à  l'exportation. 
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L'eau  que  fournit  celte  source  pendant  la  nuit  est  reçue  dans  une 
partie  du  réservoir  séparé  eu  deux  par  une  cloison  de  niaçounerie 
bétonnée,  dans  la  moitié  duquel  se  rend  l'eau  de  la  Nouvelle 
source.  Ces  deux  réservoirs  ont  ensemble  8  mètres  de  longueur, 
3  mètres  de  largeur  et  1  mètre  50  centimètres  de  profondeur. 
L'eau  de  la  Vieille  source  est  conduite  de  là  aux  baignoires  et 
aux  cuvettes  des  bains  de  pieds. 

Elle  est,  comme  celle  de  toutes  les  autres  sources  de  Bonnes, 
onctueuse  au  toucher;  elle  exhale  une  odeur  plus  prononcée  de 
gaz  acide  sulfhydrique  que  la  plupart  des  sources  de  la  chaîne 
des  Pyrénées.  Sa  saveur  est  franchement  hépatique,  sa  réaction 
alcaline  et  sa  température  de  31"  4  C. 

En  traitant  de  l'action  thérapeutique  des  sources  des  Eaux- 
Bonnes  et  particulièrement  de  celles  de  la  Vieille  source,  qui  a 
contribué  presque  exclusivement  a  faire  la  réputation  de  cette 
station  depuis  longtemps  célèbre  ,  je  dirai  combien  peu  nous 
sommes  avancés  encore  sur  la  connaissance  raisonnée  de  ses  ver- 
tus physiologiques  et  curatives.  Il  est  étonnant  qu'on  n'ait  pas, 
depuis  Bordeu  et  AndritMix,  entrepris  [)lus  de  travaux  afin  d'é- 
clairer les  médecins  éloignés  sur  la  valeur  réelle  des  eaux  de  ce 
poste  des  Basses-Pyrénées. 

La  composition  chimique  des  sources  de  Bonnes  n'est  pas  bien 
connue  et  je  serais  obligé,  avec  tous  les  auteurs  modernes  qui  se 
sont  occupés  des  eaux  de  cette  station  sulfureuse,  de  donner  sim- 
plement l'analyse  faite,  il  y  a  près  de  trente  ans,  par  M.  0.  Henry, 
si  M.  René  Briau,  bibliothécaire  de  l'Académie  de  médecine  et 
médecin  consultant  aux  eaux  de  Bonnes,  n'avait  eu  la  complai- 
sance de  me  communiquer  une  lettre  que  lui  a  adressée  AI.  Henry 
et  qu'il  m'a  autorisé  à  rendre  publique. 

«  Il  y  a  bien  longtemps,  dit  AI.  Henry,  j'ai  été  chargé  d'exa- 
miner une  eau  de  Bonnes  qui  avait  été  expédiée  à  Paris;  c'était, 
je  crois,  avant  1830;  je  vous  avoue  qu'alors,  moins  familiarisé 
avec  ce  genre  de  travaux  d'analyse,  j'ai  [)ublié  une  œuvre  qui 
doit  laisser  beaucoup  à  désirer  et  qu'elle  a  été  faite  avec  les  idées 
de  l'époque.  Depuis,  on  n'a  réellement  rien  annoncé  de  complet 
sur  cette  eau  si  importante  comme  agent  thérapeutique,  et  aujour- 
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(Vluii  son  analyse  deviondiait  ulilc.  M.  Filliol  a  donné  quelques 
opinions  à  son  é;]ard,  cl  j'avais  formé  le  projel  de  faire  un  travail 
avec  lui,  mais  des  circonslances  nous  ont  jusqu'ici  arrêtés.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  quelcjucs  essais  que  j'ai  tentés,  en  185G,  sur 
de  l'eau  expédiée  en  bonne  forme,  mais  non  sur  les  lieux. 

)i  L'eau,  fort  limpide  et  paraissant  très-intacte,  marqua  au 
sulfliydromètre  8"  5  à  *J". 

n  Elle  accuse  par  les  réactifs  la  présence  des  carbonates 
et  sulfates,  de  beaucoup  de  chlorure,  de  la  chaux,  d'indices 
de  magnésie,  de  sulfures,  de  traces  à"  iodures ,  enfin  de  sili- 
cate, etc. 

■n  Evaporée  avec  soin,  elle  a  laissé,  à  côté  de  sels  h  base  de 
soude,  <lu  sulfate  de  ciiaux  très-manifeste. 

1)  Ainsi  l'eau  de  lionnes,  d'après  cet  essai  fait  sur  de  l'eau  ex- 
pédiée, donnerait  entre  autres  éléments  et  comme  pour  d'autres 
sulfureuses  froides  ou  peu  thermales  des  Pyrénées  (Gazost,  Labas- 
sère),  la  présence  de  : 

"  Sulfures  de  sodium  et  de  calcium, 

«  Carbonate  de  chaux, 

5)  Sulfates  de  soude  et  de  chaux, 

51  Chlorure  de  sodium, 

»  Silicates  et  iodures,  etc. 

«  On  sait  d'ailleurs  que  l'eau,  avant  d'arriver  au  sol,  traverse 
des  bancs  calcaires  superposés  aux  bancs  de  terrains  granitiques. 

11  Vous  pourrez,  si  cela  vous  paraît  utile,  indiquer  ce  premier  es- 
sai en  repoussant  l'ancienne  analyse;  je  vous  y  autorise  pleinement 
et  vous  ferez  sentir  l'importance  d'un  travail  sérieux  exécuté  aux 
sources  mêmes.  L'eau  de  Bonnes  peut  bien  le  mériter.  » 

11  LonjjclKunp,  AL  (liutrac  et  tous  les  auteurs,  ajoute  iM.  Filhol 
{Eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  iO'J;  Toulouse,  IS'),')),  les  ont 
considérées  comme  renfermant  du  sulfure  de  sodium.  Nous  cher- 
cherons tout  à  l'heure  si  cette  opinion  est  fondée.  Je  ferai  obser- 
ver pour  le  moment  que  les  eaux  de  Bonnes  sont  remarquables 
surtout  par  la  forte  proportion  de  chlorure  de  sodium  et  de  ma- 
tière orj{aiii(|ue  (ju'ellcs  renfernirnl.  Kilos  se  distinguent  encore 
de  la  plupart  des  eaux  sulfurées  de  la  chaîne  par  la  faible  alcali- 
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nité,  la  moindre  quanlité  de  silice  et  la  proportion  plus  considé- 
rable de  sulfate  de  chaux  dont  l'analyse  y  démontre  l'existence. 

w  En  considérant,  d'une  part,  cette  composition  exceptionnelle, 
et  d'autre  part  les  propriétés  médicales  toutes  particulières  de  cette 
eau,  je  n'ai  pu  m'ompêclier  de  soupçonner  depuis  longtemps 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  qu'elle  renfermât  du  sulfure  de 
calcium.  Mes  idées  sur  les  causes  de  la  minéralisation  des  eaux 
me  portent  à  penser  que  le  sulfate  de  chaux  est  l'élément  qui  a 
fourni,  sous  l'influence  de  la  matière  organique,  le  sulfure  de 
calcium.  Il  est  à  remarquer  que  les  eaux  qui  se  montrent  ainsi 
riches  en  chlorure  de  sodium  (Gazost,  Labassère  ,  IJonnes)  ne 
sont  jamais  bien  éloignées  des  points  d'affleurement  des  opliites 
et,  par  conséquent,  des  couches  de  sel  gemme  et  de  gypse  qui  les 
accompagnent  presque  toujours.  Ici,  le  voisinage  des  sources  de 
Salies,  en  lîéarn,  rend  compte  d'une  manière  très-satisfaisante 
de  la  composition  de  l'eau  (Opinion  très-rationnelle  empruntée  à 
Leymerie). 

n  Dans  mon  opinion,  si  l'on  peut  quelque  peu  résoudre  expé- 
rimentalement le  problème  de  l'origine  des  eaux  sulfureuses  des 
Pyrénées,  c'est  à  Bonnes  plutôt  qu'ailleurs  qu'on  y  parviendra 
probablement.  S'il  était  démontré,  par  exemple,  que  les  eaux  de 
Bonnes,  dont  les  relations  avec  les  couches  salines  qui  accompa- 
gnent les  ophites  me  semblent  évidentes,  sont  minéralisées  par  le 
sulfure  de  calcium,  il  deviendrait  presque  certain  que  c'est  le 
sulfate  de  chaux  (|ue  l'eau  a  rencontré  dans  ce  terrain  qui  a  été 
décomposé  et  transformé  en  sulfure  de  calcium  par  les  matières 
organiques. 

:î  II  semble  au  premier  abord  que  l'analyse  chimique  peut  le- 
ver toute  incertitude  à  cet  égard  ;  mais  quand  on  y  regarde  de 
près  on  trouve  que  la  solution  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  aurait 
pu  le  penser,  et  je  considère  cette  recherche,  que  je  me  propose 
d'entreprendre,  comme  l'une  de  celles  qui  présentent  le  plus  de  dif- 
ficultés. 

«  En  revanche,  elle  peut  conduire  à  la  solution  de  l'une  des 
plus  belles  questions  relatives  à  la  physique  du  globe.  » 

J'ai  rapporté  textuellement  l'opinion  de  savants  aussi  éclairés 
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cl  aussi  conipôlcnts  sur  riiicoililtidc  qui  oxisic  oncorc  rdalivc- 
iiicnt  <iii\  vcrilahlcs  ('Irincnis  miurialisalcurs  cl  jjazcux  <[iii  cnlrcnl 
dans  la  coniposilion  de  l'eau  des  sources  de  Bonnes,  aliii  de  hien 
établir  que  la  ciiimie  a  dit  à  peine  son  premier  mot  sur  les  corps 
simples  ou  composés,  à  l'état  de  combinaison  ou  de  liberté,  qui  se 
trouvent  dans  l'eau  des  sources  de  lionnes. 

M.  Filbol  a  entrepris,  je  le  sais,  un  fpand  travail  sur  la  forma- 
tion des  eaux  sulfurées  de  la  cbaîne  pyrénéenne,  dont  il  étudie 
depuis  longtemps  la  composition  intime.  Puissent  les  résultats  de 
ce  savant  si  babile  nous  renseigner  bientôt  sui-  les  substances 
actives  qui  ont  fait  et  qui  font  des  Eaux-lJonnes  une  des  stations 
les  plus  importantes  et  les  plus  utiles  de  l'Europe! 

2"  Nouvelle  source.  —  Le  bassin  de  capfage  de  la  Xouvellc 
source,  recouvert  d'un  morceau  de  grès  circulaire  luté,  est  exac- 
tement pareil  à  celui  du  bassin  de  la  Vieille  source.  Il  occupe  le 
centre  de  la  même  cour;  de  plus,  un  regard,  établi  à  1  mètre  du 
bassin  de  captage,  fermé  seulement  par  une  pierre  plate  et  mo- 
bile, permet  de  s'assurer  que  l'eau  de  la  Nouvelle  source  s'écoule 
par  une  rainure  de  bois  de  5  ccnlimètres  de  profondeur,  de 
8  centimètres  de  largeur  et  de  3  mètres  de  longueur,  jusqu'au 
point  où  elle  arrive  dans  le  réservoir  cloisonne  recevant  aussi  la 
partie  de  l'eau  de  la  Vieille  source  qui  s'emploie  à  l'extérieur. 

L'eau  de  la  Nouvelle  source,  qui  sert  eif  bains  généraux  seu- 
lement, aies  mêmes  propriétés  pliysiques  et  cbimiques  que  celle 
de  la  Vieille  source,  seulement  elle  est  moins  limpide,  parce 
qu'elle  tienl  en  suspension  de  la  baréginc  et  de  la  sulfurairc  dont 
les  fragments  sont  très-blancs  à  leur  j)arlie  supérieure  et  colorés 
en  noir  assez  foncé  à  leur  partie  inférieure.  La  température  est  de 
28°  C.  Elle  ne  renferme  sur  1.000  grammes  que  : 

SiiHurc'  (le  ciilciiiiii 0.0018 

la  Vieille  source  contenant  : 

Siilfiirc  (le  calcium 0.0072 

ce  qui  explirjiie  jiourqiioi  l'odeur  et  la  saveur  de  la  Nouvelle 
source  sont  moins  sensiblement  liépaticpies  que  l'odeur  et  le  goùl 
des  eaux  de  toutes  les  sources  de  IJoniies. 
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3"  Source  Siipérieurc.  —  Au  bout  de  la  cour,  au  milieu  de 
Taire  bétonnée  de  laquelle  se  trompent  les  griffons  des  Vieille  et 
Nouvelle  source,  existe,  à  la  base  du  rocber,  la  niclie  cintrée, 
de  90  centimètres  de  hauteur,  de  40  centimètres  de  largeur  et 
de  60  centimètres  de  profondeur,  au  fond  de  laquelle  est  établie 
la  banquette  de  30  centimètres  de  hauteur,  de  50  centimètres  de 
longueur  et  de  40  centimètres  de  largeur,  qui  recouvre  l'encham- 
brement  de  la  source  Supérieure  formé  par  un  bassin  de  pierre 
de  40  centimètres  de  profondeur,  construit  sur  son  point  d'émer- 
gence. L'eau  reste  à  10  centimètres  au-dessous  de  la  plaque  de 
grès  circulaire  et  lutée  qui  le  ferme.  Un  tuyau  de  plomb  recourbé, 
de  30  centimètres  de  hauteur  et  de  1  centimètre  de  diamètre,  met 
en  communication  le  bassin  de  captage,  entièrement  clos,  de  la 
source  Supérieure  avec  l'air  extérieur,  pour  favoriser  l'écoule- 
ment de  l'eau  qui  se  rend  par  un  autre  tuyau  de  plomb  dans  la 
chaudière  où  on  élève  sa  température  pour  réchauffer  les  bains. 

L'eau  de  la  source  Supérieure  a  30"  C;  1.000  grammes  con- 
tiennent : 

Sulfure  de  calcium 0.0069 

4"  Source  contre  le  Rocher.  —  Cette  source  sort  d'une  fente 
du  rocher,  au  niveau  du  mur  qui  sépare  la  cour  de  derrière  l'é- 
tablissement thermal  de  celle  où  se  préparent  les  bouteilles  des- 
tinées à  l'exportation.  On  descend  à  l'aire  de  cette  cour  par  un 
escalier  de  deux  marches  de  pierre.  La  banquette,  de  1  mètre 
50  centimètres  de  longueur,  de  30  centimètres  de  largeur  et  de 
1  mètre  de  hauteur,  faite  de  béton  et  recouverte  d'une  pierre 
bétonnée  établie  sur  son  grilfon,  est  entourée  de  planches  de 
sapin.  La  surface  de  l'eau  de  la  source  contre  le  Rocher  est  à 
1  mètre  de  la  paroi  supérieure  et  interne  du  bassin  dans  lequel 
elle  s'élève  à  1  mètre  de  hauteur. 

L'eau  de  cette  source,  emportée  par  des  canaux  de  plomb,  se 
mêle  à  l'eau  de  la  source  Supérieure,  et  alimente  comme  elle  les 
baignoires  de  rélahlissement  thermal. 

De  la  barégine  et  de  la  sulfuraire,  en  filaments  plus  longs  et 
moins  gros  qu'à  toutes  les  autres  sources  des  Eaux-Bonnes,  na- 
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<|cnt  dans  l'oau  du  l)assin  de  lu  source  contre  le  Roclicr,  dont  ils 
allèreul  la  liuipidilé  cl  la  transparence.  Ils  sont  Irès-hlancs  à  leur 
partie  supérieure  et  noirs  à  leui'  partie  inférieure.  La  tempéra- 
ture de  l'eau  de  la  source  contre  le  Rocher  est  de  28"  1  C,  et 
J.OOO  grammes  de  cette  eau  contiennent  : 

SuHiii-c  (le  calcium 0.0001) 

5"  Source  Froide.  —  Le  griffon  de  la  source  Froide  est  au 
sommet  d'une  rampe,  îi  100  mètres  au  sud-est  de  l'établissement. 
On  passe,  pour  s'y  rendre,  devant  le  temple  protestant  mainte- 
nant en  construction.  Son  eau  est  à  peu  près  inutilisée;  cepen- 
dant quelques  personnes  vont  hoire  au  tuyau  toujours  ouvert  qui 
la  verse.  Sa  température  est  de  12"  8  C ,  et  1.000  grammes  de 
cette  eau  renferment  : 

Sulfure  (le  calcium 0.0065 

G"  Source  d'Ortecli.  — Le  point  où  émerge  l'eau  de  la  source 
d'Ortech  se  trouve  à  50  mètres  en  avant  du  pont  d'Aas,  dans 
l'intérieur  du  village,  derrière  l'établissement  thermal  que  la 
montagne  de  la  Serre  empêche  de  voir  de  ce  coté,  et  il  faut 
faire  un  détour  de  plus  de  300  mètres  pour  arriver  à  cet  endroit, 
à  peine  distant,  en  ligne  directe,  de  100  ou  llO  mètres  de  la 
maison  de  bains. 

Les  5  griffons  de  la  source  d'Ortech  sortent  du  marbre.  Le 
griffon  principal  émerge  par  une  ouverture  de  15  centimètres 
de  longueur  et  de  3  centimètres  de  largeur,  et  son  eau  claire  et 
limpide;  entraîne  cependant  quelques  fraginenis  de  baréginc,  et 
du  soufre  très-finement  divisé  se  |)récipil('  et  adhère  fortement 
aux  parois  du  rocher  dans  les  points  qui  entourent  le  griffon. 
Cette  eau  est  alcaline  comme  celle  de  toutes  les  autres  sources  de 
IJonnes  ;  sa  température  indi(pie  23"  1  C;  1.000  grammes  de  cette 
eau  contiennent  : 

Sulfure  (le  calcium 0.0075 

En  1858,  cette  eau  n'était  pas  utilisée  et  se  perdait  encore 
dans  le  torrent  ;  mais  on  a  commencé  à  déblayer  les  environs  du 
lieu  où  jaillit  la  source  d'Ortech,    et   l'on  construisait   alors  un 
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étal)lissemcnt  où  les  paux  de  celte  source  doivent  servir  en  boisson 
et  en  bains  à  Tonverfure  de  la  saison  de  18G0. 

Etablissement  thermal.  — L'établissement  tbermal  des  Eaux- 
Bonnes  se  compose  d'un  grand  vestibule  servant  de  hiivctte^,  de 
neuf  cahincts  de  bains  et  de  douches,  et  de  deux  grandes  salles 
où  se  prennent  les  bains  de  pieds. 

Buvette.  — La  buvette  sulfureuse,  qui  occupe  la  partie  la  plus- 
importante  et  la  plus  fréquentée  de  l'établissement  tbermal  des 
Eaux-Ronnes,  se  trouve  en  face  de  la  porte  priiu'ipale  et  au  fond 
du  vestibule  dallé  de  morceaux  de  marbre  alternativement  noir  et 
blanc.  Ce  vestibule,  de  24  mètres  de  longueur,  de  10  mètres  de 
largeur  et  de  5  mètres  de  bautcur,  est  supporté  par  quatre  colonnes 
carrées,  sur  deux  rangs,  et  séparées  par  des  arceaux  en  plein  cintre. 

Un  robinet  de  platine,  à  béquille,  de  25  centimètres  de  lon- 
gueur, dont  les  brancbes,  à  base  unique,  s'écartent  de  10  centi- 
mètres, est  scellé  k  un  écusson  de  marbre  blanc  surmonté  d'une 
tablette  et  d'une  nicbe  de  2  mètres  de  bauteur,  de  40  centimètres 
de  profondeur  et  de  1  mètre  30  centimètres  de  largeur.  Ce  robinet 
bifide  verse,  lorsqu'il  est  ouvert,  l'eau  de  la  Vieille  source  dans  une 
vasque  de  marbre  blanc  veiné  de  bleu,  de  1  mètre  30  centimètres 
de  bauteur,  de  70  centimètres  de  profondeur,  de  1  mètre  50  cen- 
timètres de  longueur  et  de  50  centimètres  de  largeur,  qui,  sculp- 
tée à  sa  partie  inférieure  et  extérieure,  repose  sur  le  sol. 

Les  deux  bommes  préposés  au  service  de  la  buvette  sulfureuse 
des  Eaux-Bonnes  se  tiennent  dans  un  prétoire  cintré  de  5  mè- 
tres de  longueur  et  de  1  mètre  de  largeur,  derrière  une  plancbe 
de  1  mètre  de  bauteur  et  de  40  centimètres  de  largeur,  sur  la- 
quelle ils  déposent  les  verres  pleins  des  buveurs  qui  restent  dans 
le  vestibule.  Ce  prétoire  est  éclairé  par  une  fenêtre  garnie  d'un 
grand  carreau  de  verre  dépoli,  derrière  laquelle  la  Vieille  source 
a  son  point  d'émergence.  Deux  armoires  de  bois  blanc  et  à  plan- 
cbes  ont  été  établies  de  cliaque  côté  du  prétoire  de  la  buvette 
sulfureuse  de  Bonnes,  pour  renfermer  les  bouteilles  de  sirops 
avec  lesquels  il  est  d'babitudc  d'édulcorer  l'eau  de  cette  station. 
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Une  autre  buvette,  se  composant  d'un  tuyau  de  plomb  et  d'une 
vas(juo  de  marl)re  blanc,  est  établie  sur  le  mur  droit  du  vestibule, 
à  5  mètres  de  la  buvette  priucipale.  Klle  donne  de  l'eau  douce 
ordinaire,  servant  à  ceux  (jui  boivent  ou  se  gargarisent  avec  l'eau 
de  la  Vieille  source. 

L'eau  de  la  buvette  principale  de  JJonnes,  claire,  limpide, 
transparente,  est  tiède  à  la  boucbe  ;  son  odeur  est  liépatiquc  ;  son 
goût  sulfureux  n'est  cependant  pas  très-désagréable.  Sa  réaction 
est  légèrement  alcaline  et  sa  température  n'indi(|ue  plus  que 
30»  8  C. 

Au  milieu  et  de  cbaque  côté  du  vestibule  se  trouve  la  porte 
d'entrée  du  corridor,  conduisant  à  droite  à  cinq  cabinets  de  bains 
dont  l'un,  portant  le  n"  5,  précédé  d'un  vestiaire,  est  muni  d'une 
baignoire  au-dessus  de  laquelle  sont  les  ajutages  de  douches  des- 
cendantes ;  et  à  gauche,  à  (piatrc  salles  dont  l'une,  précédée 
aussi  d'un  vestiaire,  est  munie  d'une  baignoire  sans  appareils 
de  douches. 

Il  n'y  a  qu'une  baignoire  simple  dans  chaque  salle,  et  au-dessus 
de  ses  bords  libres  sont  deux  robinets  à  clef,  en  saillie  de  30  cen- 
timètres seulement  au-dessus  des  dalles  de  marbre  non  poli  des 
cabinets.  La  baignoire  est  en  face  de  la  porte  de  chacune  des  salles 
de  bains,  qui  mesurent  2  mètres  de  profondeur,  2  mètres  de  lar- 
geur et  4  mètres  de  hauteur  à  leur  voûte,  et  qui,  éclairées  et  ven- 
tilées par  des  fenêtres,  sont  tapissées  de  papier  dans  leur  partie 
supérieure,  tandis  (|ue  leur  partie  inférieure  est  recouverte  de  pla- 
ques de  marbre  jusqu'à  hauteur  d'appui. 

La  baignoire  de  marbre  gris  du  cabinet  de  douches  est  sur- 
montée d'une  colonne  de  marbre,  à  plaque,  ouest  lixé,  à  1  mètre 
de  hauteur,  un  tuyau  de  caoutchouc  terminé  par  un  ajutage  de 
cuivre  à  robinet.  C'est  dans  la  cloison  du  fond  du  vestiaire  qui 
])récède  ce  cabinet,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  jjorte  de  bois 
vitiéo,  (|u'a  été  installé  rap|)ar('il  à  deux  robinets  de  cuivre  des- 
tiné à  l'administration  des  (louches  locales. 

On  a  construit,  à  10  mètres  de  l'élablissement  thermal  des 
Kaux-Bonnes,  un  i)àliment  nouveau,  divisé  en  deux  parties  éga- 
les par  un  corridor  de  D  mètres  de  longueur,  de  3  mètres  de  lar- 
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<jeur  et  de  5  nièlrcs  de  hauteur,  au  milieu  duquel  ont  été  prati- 
quées deux  portes  vitrées  qui  conduisent,  Tune  à  gauche  et  l'autre 
à  droite,  dans  deux  grandes  salles  carrées  de  7  mètres  de  côtés 
et  de  5  mètres  de  hauteur,  éclairées  au  nord  et  à  l'est  par  six 
fenêtres,  et  dallées  de  héton.  Dix-neuf  cloisons  de  planches  de 
chêne,  de  1  mètre  de  largeur  et  de  1  mètre  50  centimètres 
de  profondeur,  constituent  autant  de  hoxes  fermées  par  une  porte 
pleine  et  à  serrure.  C'est  au  fond  de  chacune  de  ces  divisions 
qu'est  placé  le  hanc  de  hois  sur  lequel  s'assoient  les  malades 
auxquels  le  médecin  a  prescrit  un  bain  de  pieds  à  l'eau  sulfu- 
reuse, qui  leur  est  administré  dans  un  bassin  mobile.  Ces  salles 
de  pédiluves  sont  réservées  à  chacun  des  deux  sexes.  La  salle  de 
droite  était  déjà  organisée  en  1858,  celle  de  gauche  sera  termi- 
née à  l'ouverture  de  la  saison  de  1851). 

Les  eaux  de  Bonnes  s'administrent  surtout  en  boisson  et  en 
gargarismes,  car  un  grand  nombre  de  malades  suivent  un 
traitement  hydro-minéral  exclusivement  interne.  Cependant  les 
eaux  thermo-sulfurées  de  cette  station  s'appliquent  encore  en 
bains  généraux ,  eu  douches  descendantes  et  locales  et  en  pédi- 
luves, depuis  que  des  salles  ont  été  réservées  spécialement  pour 
cette  médication. 

En  boisson,  les  eaux  de  la  Vieille  source  do  Bonnes  se  prescri- 
vent ordinairement  à  très-faibles  doses  d'abord  ,  une  ou  deux 
cuillerées  à  soupe  par  exemple,  et  les  malades  doivent  en  aug- 
menter progressivement  la  quantité,  mais  dépasser  rarement 
trois  et  au  plus  quatre  verres  pris  le  malin  à  jeun  et  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure  ou  de  demi-heure  en  demi-heure  , 
suivant  des  indications  (jue  le  médecin  seul  peut  saisir.  Quelques 
buveurs  prennent  et  supportent  très-bien  les  eaux  de  Bonnes 
pures  ;  mais  la  plupart  les  coupent  de  lait  ou  d'infusions  béchiques, 
et  les  édulcorent  de  sirops  de  gomme,  d'allhœa  ou  de  tolu. 

L'odeur  et  la  saveur  des  eaux  de  lîonnes  ,  quoique  sensi- 
blement sulfureuses ,  ne  répugnent  presque  à  aucun  des  bu- 
veurs; le  plus  grand  nombre  les  digère  facilement;  il  y  a  des  per- 
sonnes cependant  qui  se  plaignent  des  pesanteurs  ou  des  douleurs 
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épigasd'uiiios,  (1rs  (''niclalions  iiidortMisos ,  dos  iitinsêcs  (|ir('llcs 
loin*  oausont.  (]"osl  rindioo  (|u(>  oos  oaiix  odI  ôlô  prosrrilos  en 
trop  grando  (|iianli(o  ,  qnW  faut  on  diniiniior  la  doso ,  en  cesser 
l'usage  pendant  quelques  jours,  ou  nièine  le  supprimer  complè- 
tement. 

Il  faut  faire  assurément  ici,  comme  on  l'a  vu  en  parlant  de 
liagnèros-de-Luchon  et  de  ])lusieurs  des  stations  sulfurées  ou 
sulfureuses,  une  grando  part  à  ridiosyncrasic  des  buveurs  et 
s'attendre  à  ce  que  les  individualités  renversent  assez  souv(>nt  les 
régies  générales  que  je  vais  tracer  sur  l'action  physiologique  et 
curative  des  eaux  de  Bonnes. 

On  sait  que  les  eaux  dos  sources  de  la  Raillère  et  de  Alalioural 
de  Caulerets  sont  celles  de  toute  la  cliaine  des  Pyrénées  qui  sont 
le  plus  facilement  supportées  par  les  personnes  |)létIu)ri(juos,  dont 
le  médecin  doit  se  garder  d'augmenter  la  circulation  sanguine, 
et  qu'elles  suractivent  moins  souvent  que  beaucoup  d'autres  le 
système  nerveux. 

Les  eaux  de  la  Vieille  source  de  Bonnes  sont  dans  des  condi- 
tions opposées,  et  il  faut  les  proscrire  avec  une  grande  réserve  et 
une  extrême  prudence  aux  buveurs  prédisposés  aux  congestions 
et  aux  hémorrliagios  cérébrales  et  pulmonaires  ou  à  une  stimula- 
tion exagérée  de  l'innervation. 

Sous  l'influence  de  l'usage  interne  dos  eaux  de  Bonnes,  les 
fonctions  digostivos  se  réveillent,  l'appétit  revient  ou  est  aug- 
menté, et  les  digestions  se  font  mieux.  Ouolquos  buveurs  éprou- 
vent i\c  la  diarrhée  dans  les  premiers  jours;  d'autres,  au  con- 
traire, sont  constipés,  d'autres  enfin  n'éprouvent  aucun  trouble 
de  ce  côté,  et  les  fonctions  de  l'intestin  sont  à  peine  modifiées. 

Les  vertus  diuréti(jues  des  eaux  de  cette  station  sont  très-ma- 
nifestes dès  qu'on  les  boit  à  une  certaine  dose,  deux  verres  par 
exemple. 

Cette  eau  stimule  sensiblement  l'innervation  et  augmente  la 
transpiration. 

Lorsqu'elle  produit  la  saturation  minérale,  ce  qui  est  assez 
rare,  du  reste,  les  malades  doivent  en  cesser  l'usage,  alîn  d'évi- 
ter de  l'embarras  gastrique  fébrile,  de  l'insomnie,  de  l'agitation 
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nocturne,  des  picolemcnis  et  des  démangeaisons  à  la  peau  quel- 
quefois suivis  de  la  manifestation  cutanée  si  connue  en  hydrologie 
sous  le  nom  de  poussée. 

L'action  pliysiologico-patliologique  des  eaux  de  Bonnes  sur  les 
membranes  muqueuses,  étant  très-importante  à  connaître,  doit 
être  étudiée  avec  soin.  J'ai  indiqué  leur  action  physiologique  sur 
la  muqueuse  stomacale  et  intestinale,  il  faut  dire  ici  quelques 
mots  de  l'emploi  des  eaux  de  la  Vieille  source  en  boisson  et  en 
gargarismes  dans  les  pharyngites  et  les  amygdalites  chroniques  et 
granuleuses,  souvent  liées,  ainsi  que  le  professeur  Chomel  se 
plaisait  à  le  rappeler  dans  ses  excellentes  leçons  cliniques,  à  une 
manifestation  herpétique  ayant  disparu  pour  se  porter  sur  une 
membrane  muqueuse.  C'est  sur  les  affections  de  ce  genre  que 
M.  le  docteur  Guéneau  de  Mussy  a  appelé  l'attention  dans  un  re- 
marquable travail.  L'emploi  des  eaux  de  Bonnes  diminue  peu  à  peu 
la  difficulté  de  la  déglutition,  la  sensation  de  gène  et  quelquefois 
de  douleur  que  les  malades  éprouvent  dans  l'arrière-gorge,  la  rou- 
geur granuleuse  de  la  membrane  qui  recouvre  la  luette,  les  amyg- 
dales et  le  pharynx,  et  les  sécrétions  muqueuses,  purulentes  ou  san- 
guines, qui  forcent  à  une  expectoration  difficile  et  laborieuse  occa- 
sionnant presque  toujours  des  nausées  et  même  des  vomissements. 

Les  buveurs  affectés  de  maladies  dont  la  toux  et  l'expectoration 
sont  les  symptômes  principaux  sont  assez  nombreux  à  la  buvette 
de  l'établissement  pour  que  les  phénomènes  qu'ils  éprouvent 
aient  été  parfaitement  observés.  La  toux  augmente  pendant  les 
premiers  jours ,  et  les  crachats ,  de  jaunes ,  d'opaques  et  de  peu 
aérés  qu'ils  étaient,  deviennent  verdàtres  d'abord,  se  transfor- 
ment peu  à  peu  eu  mucus,  diminuent  progressivement,  et  cessent 
quelquefois  entièrement.  L'auscultation  fait  constater  alors  que  les 
râles  mu([ueux  ont  une  intensité  beaucoup  moindre  et  disparais- 
sent avec  la  toux  et  les  crachats.  Le  murmure  vésiculaire  s'en- 
tend comme  à  l'état  normal,  et  son  obscurité  ou  son  absence,  con- 
statées dans  tout  un  coié  ou  dans  un  point  limité  de  la  poitrine, 
ne  tardent  pas  à  être  remplacées  par  une  ampliation  pulmonaire 
parfaitement  régulière  qui  a  repris  sa  douceur  et  sa  souplesse. 
L  55 
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Les  eaux  de  IJoiuios  ou  l)oissoii  oui  aussi  une  action  pliysio- 
logico-palliologique  marquée  sur  les  produits  anormaux  de  la 
raeniliran(>  muqueuse  qui  tapisse  les  voies  génito-urinaiies ,  dont 
elles  tarissent  les  sécrétions  patliolojpqucs  du  domaine  exclusif 
assez  souvent  des  eaux  sulfurées  et  sulfureuses.  Aucunes  ne  sont 
aussi  actives  cependant,  dans  ces  circonstances,  que  celle  de 
LA  Preste,  ainsi  que  je  l'ai  dit  déjà  en  parlant  de  la  station  de 
Saint-Sauveur. 

Les  eaux  de  la  station  des  Eaux-Bonnes  étant  à  peu  près  exclu- 
sivement employées  à  l'intérieur,  on  n'y  trouve  que  des  moyens 
balnéotliérapiques  insuffisants,  et  le  débit  peu  considérable  des 
sour  es  n'ayant  pas  permis  de  les  installer  plus  complets,  ils  ne 
peuvent  satisfaire  au  traitement  d'états  pathologiques  qui  néces- 
sitent l'application  de  l'eau  en  bains  et  en  douches.  Les  eaux  de 
Bonnes  ont  pourtant  commencé  leur  réputation  par  les  succès 
qu'elles  donnaient  par  leur  administration  extérieure,  et  c'est 
elles  que  l'on  désignait  sous  le  nom  iVcaux  d'Arquchusade , 
parce  qu'elles  étaient  souveraines  en  topiques,  en  bains  et  en 
douches,  dans  les  accidents  résultant  de  plaies  ou  de  blessures  ; 
elles  faisaient  concurrence  alors  aux  eaux  de  la  station  de  Barèges. 
Aujourd'hui,  il  est  difficile  de  tracer  nettement  les  effets  physio- 
logiques des  bains  et  des  douches  administrés  avec  les  eaux  de 
Bonnes,  le  traitement  externe  étant  trop  rarement  suivi;  mais  il 
est  permis  assurément  de  dire  que  leur  emploi  diffère  peu ,  lors- 
que leur  eau  «est  artificiellement  chauffée,  de  celui  des  bains  et 
des  douches  des  sources  de  Vernel,  d'Amélie,  de  Bagnèies-de- 
Luchou ,  de  Caiitorets,  de  Barèges  et  des  sources  du  lley  ou  du 
Clôt  des  Eaux-C/haudes.  11  faut  rcmar(|uer  cependant  que  le  degré 
de  sulfuration  de  la  Nouvelle  source  de  Bonnes,  alimentant  à  peu 
près  exclusivement  les  baignoires,  l'appareil  de  douches  descen- 
dante et  le  système  de  douches  locales,  est  très-peu  élevé;  il  est 
infiniment  probable  que  l'action  de  son  eau  est  beaucoup  moins 
stimulante  que  celle  de  la  plupart  des  sources  dont  je  viens  de  parler. 

Les  eaux  de  Bonnes  n'étant  |)lus  employées  à  l'extérieur  que 
sur  une  très-petite  échelle,  je  ne  puis  renseigner  sur  leurs  vertus 
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lhérapeuli(|ucs  conlre  les  affections  de  la  |icaii,  les  accidents  coii- 
sécutils  à  un  grand  traumatisme,  les  plaies  et  les  ulcères,  etc. 

Bordeu  dit  dans  ses  OEuvrcs  complètes  que  les  eaux  de 
lionnes  et  les  eaux  de  Barèges  en  lotions,  en  bains,  en  douches 
et  en  boisson,  ont  de  tout  temps  été  regardées  comme  spéci- 
fiques pour  la  giiérison  des  maladies  cutanées,  des  plaies  et  des 
ulcères  invétérés  on  récents,  quand  ces  états  morbides  ne  sont 
pas  entretenus  par  une  cause  interne  indestructildc;  elles  favo- 
risent l'expulsion  des  corps  cachés  dans  le  tissu  des  chairs,  et 
elles  guérissent  souvent  certaines  affections  du  tissu  osseux. 

L'action  physiologique  des  eaux  de  Bonnes  sur  l'estomac  et  les 
intestins,  dont  elles  réveillent  les  fonctions  assoupies,  conduit 
tout  naturellement  à  les  conseiller  dans  les  dyspepsies,  surtout 
lorsque  les  troubles  fonctionnels  se  sont  montrés  à  la  suite  de  la 
disparition  d'une  manifestation  cutanée  que  l'eau  de  la  Vieille 
source  de  Bonnes  a  la  vertu ,  comme  presque  toutes  les  eaux  sul- 
fureuses d'ailleurs,  de  guérir  ou  de  rappeler,  en  rendant  à  l'es- 
tomac et  à  l'intestin  leurs  facultés  digestives. 

Il  en  est  de  même  dans  les  angines  glanduleuses  affectant  la 
luette,  les  amygdales  ou  la  partie  postérieure  du  pliarynx,  et  j'ai 
suffisamment  fait  connaître  leurs  bons  résultats  contre  ces  états 
morbides,  en  traitant  de  l'action  physiologico-palhologique  de  ces 
eaux,  pour  n'avoir  pas  besoin  d'insister  davantage. 

Les  effets  favorables  des  eaux  de  Bonnes  en  boisson,  en  bains 
et  en  douches,  dans  les  catarrhes  des  voies  urinaires  ou  génitales, 
sont  incontestables;  mais  ils  n'ont  rien  de  spécial. 

L'action  stimulante,  tonique  et  reconstituante,  qui  rend  difficile 
et  quelquefois  dangereux  l'usage  de  ces  eaux,  est  précieuse,  au 
contraire,  toutes  les  fois  qu'il  est  indiqué  d'activer  la  circulation 
lymphatique  ou  sanguine  et  d'exciter  les  fonctions  du  système 
nerveux  des  sujets  scrofuloux  torpilles,  comme  le  disent  les  Alle- 
mands, des  anémiques,  quelle  que  soit  la  cause  qui  ait  déterminé 
leur  faiblesse  et  la  diminution  des  globules  rouges  de  leur  sang, 
de  ceux  qui   éprouvent  les  accidents  produits  par  une  syphilis 
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larvée  qu'il  faut  découvrir  en  rappelant  sur  l'enveloppe  extérieure, 
ou  sur  les  muqueuses  accessibles  à  la  vue,  les  traces  certaines  de 
son  existence. 

J'arrive  à  la  partie  capitale  de  l'étude  des  effets  thérapeutiques 
des  eaux  de  Bonnes,  à  leur  spécialité  d'action,  pour  ainsi  dire: 
je  veux  parler  de  l'efficacité  de  ces  eaux  contre  les  affections  des 
organes  respiratoires. 

Les  eaux  de  lionnes  ont  donné,  depuis  les  prinniers  temps  de 
leur  emploi,  des  résultais  remarquables  dans  les  inflammations 
chroni(|ues  du  larynx  et  des  bronches.  Tous  les  médecins  (jui  les 
ont  appliquées  contre  les  catarrhes  laryngés  et  bronchiques 
simples  sont  unanimes  pour  reconnaître  leurs  vertus.  François 
Bordeu  [Précis  d'ohservafions,  p.  94  et  1)5)  dit  que  "  ces  eaux 
sont  regardées  comme  le  meilleur  remède  possible  contre  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Les  eaux  de  Cauterets  vont  de  pair  avec  les 
eaux  de  Bonnes;  celles-ci  paraissent  mieux  convenir  dans  le  ma- 
rasme, lorsque  le  sang  est  sec  et  échaulfé  et  lorsque  l'irritation 
domine;  mais  lorsque  l'estomac  a  perdu  son  ressort,  on  donne  la 
préférence  à  celles  de  Cauterets.  Quant  aux  eaux  de  Barèges,  elles 
passent,  depuis  M.  Fajon,  comme  spécifiques  dans  l'asthme.  i' 

Les  eaux  de  Bonnes  étaient  employées  par  M.  F.  Bordeu  comme 
le  meilleur  de  tous  les  béchiques;  il  les  prescrivait  à  l'intérieur  à 
doses  élevées,  et  il  aimait  à  répéter  qu'elles  étaient  adoucissantes 
comme  une  infusion  de  tlcurs  de  mauve.  Je  viens  de  dire  que 
les  médecins  actuels  sont  loin  d'accorder  aux  eaux  de  Bonnes  ces 
vertus  émollientes. 

M.  le  docteur  Darralde,  qui  a  pratiqué  avec  un  grand  éclat  à 
ce  poste  thermo-sulfuré  qui  lui  doit  assurément  une  grande 
partie  de  sa  réputation,  dit  que  les  eaux  des  sources  dont  il  est 
l'inspecteur  ont  une  grande  énergie  dans  les  affections  des  voies 
aériennes,  et  qu'il  faut  les  administrer  avec  réserve  en  surveillant 
trés-atlentivement  leurs  effets  chez  les  malades  sujets  à  des  con- 
gestions pulmonaires,  à  des  hémoptysies,  que  ces  eaux  rappellent 
loisqu'clles  ont  été  employées  même  aux  doses  les  plus  réfractées. 
Ce  médecin,  (|ui  malheureusement  n'a  presque  rien  publié  des 


EAUX-BO\"XES    (DASSES-PYRKXÉKS).  869 

résultats  de  sa  longue  pratique,  a  de  plus  presque  constamment 
remarqué  dans  les  eaux  de  lîonnes  une  action  stimulante  ne  con- 
venant pas  aux  personnes  essentiellement  nerveuses,  très-irri- 
tables, éréthiques,  ainsi  qu'on  les  nomme  dans  TAllemagne  tout 
entière,  qui  rend  leur  emploi  difficile  et  souvent  dangereux. 

Les  eaux  de  Bonnes,  peut-être  k  cause  de  leur  composition  chi- 
mique exceptionnelle,  dit  M.  le  professeur  Filhol,  ont  des  vertus 
curatives  particulières  sur  les  affections  des  organes  de  la  respi- 
ration, et  personne  ne  conteste  une  spécialité- d'action  qui  se  ré- 
vèle à  chacune  des  saisons  de  ce  poste  sulfureux. 

Mais  comment  ces  eaux  agissent-elles?  Où  commence  et  surtout 
où  finit  leur  indication? 

Il  n'est  possible  de  répondre  à  la  première  question  avec  au- 
cune eau  minérale,  avec  aucun  agent  de  la  matière  médicale.  Je 
me  serais  dispensé  de  l'énoncer,  si  je  ne  voulais  appeler  de  nou- 
veau l'attention  sur  les  éléments  minéralisateurs  de  l'eau  de 
Bonnes  et  faire  remarquer  que  le  sulfure  calcique  remplace  le 
sulfure  sodique  qui  se  trouve  dans  les  sources  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  et  constitue  le  caractère  essentiel  de  ce  groupe.  Un  fait 
remarquable  que  je  ne  dois  pas  omettre  de  signaler  ici,  en  atten- 
dant que  j'y  insiste  davantage  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  où 
l'action  thérapeutique  des  diverses  classes  d'eaux  thermo-miné- 
rales sera  successivement  étudiée,  c'est  que  l'expérience  a  par- 
tout démontré  que  les  eaux  sulfureuses  à  hase  de  chaux  sont 
particulièrement  efficaces  dans  les  maladies  des  voies  respira- 
toires, et  que  ce  sont  surtout  les  eaux  de  cette  classe  qui,  dans 
tous  les  pays,  ont  semblé  donner  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants contre  la  phthisie  laryngée  ou  pulmonaire. 

La  réponse  à  la  seconde  question  est  loin  aussi  d'être  simple. 

La  Vieille  source  de  Bonnes  en  boisson,  les  bains  partiels  et 
spécialement  les  bains  de  pieds  avec  les  eaux  de  cette  station, 
donnent  incontestablement  les  résultats  les  plus  favorables  dans 
les  catarrhes  chroniques  non  compliqués  des  voies  aériennes,  les 
asthmes  humides,  comme  le  disent  quelques  auteurs,  lorsque  ces 
états  morbides  ne  se  présentent  pas  chez  des  sujets  sanguins  ou 
nerveux  à  l'excès,  lorsqu'ils  s'observent  au  contraire  chez  des  per- 
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sonnes  débilitées,  lymphatiques  ou  scroi'iilcuscs ;  mais  lorsqu'il 
est  parfaitement  reconnu  (|uc  ces  catarrhes  coïncident  avec  la  pré- 
sence de  tubercules  siégeant  dans  le  larynx  ou  dans  les  poumons, 
ou  sont  la  conséquence  de  ce  produit  hétéromorphc,  les  eaux  de 
la  station  de  lionnes  sont-elles  encore  efticaces?  Oui  certainement, 
et  les  médecins  qui  ont  traité  ou  qui  ont  envoyé  à  ce  poste  des 
Basses -Pyrénées  des  malades  dans  ces  conditions  ont  plusieurs 
lois  observé  l'efficacité  de  ces  eaux  dans  les  bronchites  et 
les  laryngites  chroniques  avec  toux  et  expectoration  fatigantes 
qui  accompagnent  si  souvent  le  second  degré  de  la  phthisie  pul- 
monaire. 

La  complication  calarrhale  de  la  phthisie  retire  donc,  à  n'en 
pas  douter,  d'excellents  résultats  d'une  cure  à  la  buvette  des 
Eaux-Bonnes;  en  est-il  de  même  de  l'existence  des  tubercules 
existant  dans  les  voies  aériennes,  quel  que  soit  leur  degré  d'évo- 
lution, quelle  que  soit  aussi  la  constitution  des  poitrinaires? 

F.  Bordeu  a  le  premier  signalé  la  tendance  qu'ont  les  eaux 
de  Bonnes  à  aggraver  les  accidents  de  la  phthisie  arrivée  au  troi- 
sième degré  et  à  faire  marcher  plus  vite  la  maladie  vers  une  issue 
funeste.  L'expérience  de  M.  Uarralde  a  pleinement  confirmé, 
dans  rinimense  majorité  des  cas,  l'observation  de  Bordeu;  quel- 
quefois cependant  ce  médecin  a  observé  la  cicatrisation  de  ca- 
vernes parfaitement  constatées,  et  M.  le  docteur  Brian,  dans  l'ex- 
cellent mémoire  sur  Quelques  difficultés  du  diagnostic  dans  les 
maladies  chroniques  des  voies  respiratoires  qu'il  a  lu  à  la  So- 
ciété d'hydrologie  dans  sa  séance  du  7  mars  1851),  a  cité  l'obser- 
vation d'une  dame,  célèbre  à  cette  station  thermale  par  les  bien- 
faits dont  elle  l'a  comblée,  dont  la  caverne  s'est  tapissée  d'une 
fausse  membrane,  ce  qui  lui  permet  de  vivre  depuis  longues  an- 
nées en  assez  bonne  santé.  Mais,  dans  cette  circonstance,  comme 
dans  le  troisième  degré  de  la  phthisie  en  général,  faut-il  faire  aux 
eaux  de  Bonnes  une  part  exclusive?  et,  s'il  est  raisonnable  de  re- 
connaître (juc  CCS  eaux  contribuent  à  la  guérison  de  la  bronchite 
chronique  et  à  la  diminution  de  la  sécrétion  purulente  et  mu- 
queuse des  excavations  j)ulmonaires,  ne  doit-on  pas  aussi  se  gar- 
der d'oublier  que  des  faits  pareils  ont  maintes  fois  été  observés 
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chez  des  plithisiques  au  troisième  degré  qu'on  avait  laissés  chez 
eux,  envoyés  à  la  campagne,  dans  un  pays  plus  chaud  où  les 
transitions  de  température  ne  sont  jamais  brusques  et  subites,  cir- 
constance si  importante  dans  l'hygiène  des  poitrinaires? 

La  j)hl]iisie  au  deuxième  degré  est  heureusement  modifiée  dans 
sa  complication  catarrhale,  que  les  eaux  de  la  Vieille  source  en 
boisson  finissent  par  faire  disparaître  ;  mais  faut-il  aller  plus  loin 
et  prétendre,  avec  plusieurs  médecins,  que  l'eau  de  cette  source  a 
une  puissance  d'action  sur  l'élément  tubercule,  à  son  premier  ou 
à  son  second  degré  d'évolution?  Je  ne  puis  croire  à  celte  vei'tu, 
et  je  suis  lieureux  de  pouvoir  m'appuyer  de  l'autorité  d'un  méde- 
cin consultant  de  lîonnes  éclairé  et  consciencieux,  M.  René  Briau. 
Dans  le  travail  que  je  viens  de  citer,  ce  confrère  appelle  spéciale- 
ment l'attention  des  cliniciens  sur  quelques  signes  équivoques  fai- 
sant croire  souvent  à  l'existence  de  tubercules  des  voies  aériennes 
et  surtout  du  poumon,  tandis  (jue  ce  sont  d'autres  affections  de 
ces  organes  qui  donnent  lieu  à  des  symptômes  qui  jettent  la  con- 
fusion entre  plusieurs  états  pathologiques  dissemblables  par  leur 
gravité  et  dont  la  guérison  est  toujours  interprétée  en  faveur  du 
dernier  moyen  employé,  des  sources  minérales  par  conséquent. 

a  Les  résultats  favorables  obtenus  à  la  station  des  Eaux-Bonnes, 
dit  M.  Briau,  ont  été  fournis  par  des  malades  de  deux  catégories 
bien  distinctes,  savoir  :  1"  ceux  qui  sont  affectés  de  lésions  di- 
verses des  organes  respiratoires,  sans  qu'il  existe  de  tubercules 
(je  crois  qu'ils  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux)  ;  2"  ceux  en 
petit  nom])re  qui  sont  atteints  de  vraie  et  légitime  phthisie  tuber- 
culeuse. 

«  Les  altérations  moriiidcs  comprises  dans  la  première  caté- 
gorie proviennent  sans  aucun  doute  d'affections  multiples  qui 
sont  loin  d'avoir  été  toutes  définies  et  toutes  indiquées  par  les  au- 
teurs. Les  unes  toutefois  ont  été  décrites  au  point  de  vue  de  l'a- 
natomie  et  de  l'histologie.  Les  autres,  qui  vraisem])lablement 
doivent  être  rangées  parmi  les  congestions  pulmonaires  à  diffé- 
rents degrés,  n'ont  été  ni  décrites  ni  étudiées,  probal)lement 
parce  que  les  occasions  ont  manqué  de  les  rencontrer  dans  1rs 
nécropsies.  Je  me  crois  en  droit  de  conclure  de  ma  première  ob- 
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scrvalion  ot  de  qiiolqiu's  aiilrcs  l'ails  observés  par  moi  que  plu- 
sieurs (le  ces  lésions  s'élahlissenl  d'emblée  el  ne  révèlent  d'abord 
leur  présence  que  par  des  symplômes  léfjers  qui  n'atlirent  l'at- 
leiilioii  (|ii'apr('s  un  lenips  [iliis  ou  moins  lon;^  et  à  cause  de  leur 
pcrsislancc  uièuu\  D'autres,  au  coutraii'e,  se  produisent  princi- 
palement il  la  suite  des  inllammations  bronchiques,  pleurales  ou 
pulmonaires  dont  la  résolution  se  fait  incomplètement  ou  qui 
passent  à  l'état  chronique  en  laissant  dans  les  tissus  les  diverses 
sortes  d'altérations  sijjnalées  j)ar  l(>s  auteurs.  La  plupart  de  ces 
états  morbides  ont  ceci  de  commun  (ju'ils  présentent  des  symp- 
tômes semblables  ou  du  moins  très-analo<jucs  à  ceux  de  la  phthi- 
sie.  Je  dois  ajouter  que  la  médication  thermale  sulfureuse  est  une 
véritable  pierre  de  touche  à  l'aide  de  laquelle  leur  vraie  nature 
peut  être  reconnue,  car  elle  amène  la  guérison  du  plus  grand 
nombre  de  ces  affections. 

»  Quant  à  celles  de  la  seconde  catégorie,  que  j'ai  dit  appartenir 
à  la  phlhisie  tuberculeuse  vraie  et  légitinn;  à  toutes  ses  périodes, 
il  est  hors  de  contestation  que  la  médication  des  Eaux-lionnes  en 
revendique  à  juste  titre  un  certain  nombre  de  guérisons.  "  [Annales 
de  la  Société  d'hydrologie,  t.  V,  p.  34G  et  3i7,  1858-1859.) 

Je  m'associe  d'autant  plus  aisément  aux  idées  de  Aï.  le  docteur 
IJriaupour  cequiconcerne  les  affections  morbides  qu'il  range  dans 
la  première  catégorie,  que,  sans  les  expriuier  d'une  façon  aussi 
nette  et  aussi  précise,  je  le  reconnais,  j'ai  pourtant  exposé  les 
mêmes  doutes  sur  plusieurs  affections  de  la  poitrine,  qu'il  est 
impossible  dans  l'état  actuel  d(>  la  science  et  malgré  les  belles 
découvertes  d'Auenbrugger  et  de  Laennec  de  dilférencier  nette- 
ment de  la  phthisie  pulmonaire  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ses  pé- 
rio(b's.  (Voir  Annales  de  la  Société  d'hydrologie^  t.  IV,  p.  251  et 
suivantes.) 

Quant  à  la  croyance  de  M.  R.  IJriau ,  qui  regarde  les  étals 
j)alii()logi(|ues  de  la  seconde  catégorie,  c'est-à-dire  la  ])h[hisie  tu- 
berculeuse vraie  et  légitime  à  loul(>s  les  périodes,  comme  pou- 
vant être  guérie  par  les  eaux  de  Hounes  dans  un  certain  nombre 
de  cas,  je  ne  puis  l'accepter  qu'en  faisant  les  réserves  que  j'ai 
énoncées  en  traitant  de  l'action  thérapeutique  de  la  source  du 
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Pré  do  Bajjnôres-cle-IiUciion ,  des  sources  de  Alaliourat  et  siirlont 
de  la  Uaillère  de  Cauterets  (Voir,  p.  734,  71)3  et  797.) 

Qu'il  me  soit  permis,  avant  de  terminer  ce  qui  a  trait  aux 
vertus  curatives  des  eaux  de  Bonnes,  d'émettre  le  désir  qu'on  éta- 
blisse procliaincment  à  cette  station  une  salle  de  respiration 
comme  à  Pierrcfonds  ou  à  triage,  ou  une  chambre  d'aspiration 
comme  à  Saint-Honoré,  à  Allevard,  à  Aix-les-Iîains  on  à  Marlioz, 
postes  sulfureux  dans  lesquels  les  médecins  reconnaissent  une 
puissante  efficacité  à  un  moyen  thérapeutique  encore  à  l'étude, 
mais  qui  semble  cependant  donner  des  résultats  encourageants 
dans  certaines  affections  et  notamment  dans  la  phthisic  laryngée 
ou  pulmonaire. 

J'appelle  avec  d'autant  plus  d'insistance  l'attention  des  prati- 
ciens sur  l'emploi  de  l'eau  sulfureuse  fragmentée  dans  le  traite- 
ment des  tubercules  des  voies  aériennes ,  qu'aucun  agent  médica- 
menteux de  nos  officines  ne  combat  utilement  une  affection 
qu'une  hygiène  sage  et  ponctuellement  suivie  prolonge  seule, 
guérit  même  quelquefois.  Mais  si  les  poitrinaires  recouvrent  la 
santé,  comme  l'expérience  le  démontre,  comme  l'ont  prouvé 
les  autopsies  faites  dans  les  hôpitaux  d'adultes  et  surtout  dans  les 
hospices  de  vieillards,  le  médecin  peut-il  prétendre  à  un  autre 
mérite  qu'à  celui  d'avoir  placé  les  malades  dans  les  meilleures 
conditions  pour  obtenir  un  résultat  favorable  en  les  adressant, 
par  exemple,  aux  eaux  sulfurées  calciques  de  lionnes,  qui  sont 
un  des  adjuvants  les  plus  remarquables  en  se  conformant  aux  in- 
dications que  j'ai  tâché  de  faire  ressortir?  Je  ne  le  crois  pas;  et, 
moins  heureux  que  plusieurs  de  mes  confrères,  je  suis  convaincu 
que  la  thérapeutique,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  ne  peut 
guère  davantage  contre  les  tubercules  que  contre  le  cancer. 

Les  eaux  hépati(|ues,  les  plus  actives  assurément  dans  les  affec- 
tions pulmonaires  chroniques,  ne  sont  point  le  spécifique  de  la 
plithisie,  comme  certains  auteurs  l'ont  prétendu  de  bonne  foi. 

Peuvent-elles  au  moins  arrêter  l'évolution  des  tubercules  en 
modifiant  l'état  diathésique  qui  paraît  favoriser  leur  développe- 
ment? Plusieurs  cliniciens  très-expérimentés  le  pensent.  Pour  mon 
compte,  après  avoir  cherché  à  m'éclairer  à  toutes   les   stations. 
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dont  les  eaux  ont  la  prclcnlion  de  «{iiérir  la  ))lilhisic,  je  n'accepte 
celte  opinion  que  comme  une  liypotliése  rassurante,  mais  dont 
aucun  fait  rigoureux  ne  démontre  la  vérité. 

L'exportation  de  l'eau  de  la  Vieille  source  se  fait  sur  une  très- 
grande  échelle;  l'embouteillage  et  le  bouchage  laissent  pourtant 
beaucouj)  à  désirer.  On  néglige  trop  à  celte  station  les  précautions 
qu'exige  une  eau  aussi  facilement  altérable  au  contact  de  l'air  que 
l'est  celle  de  Bonnes. 

SECTIOX  XI. 

UAX. 

Sources  hypothennales  ou  hypcrthcrmales  —  amétallites  —  azotées. 

On  se  rend  de  Paris  à  Dax  par  Bordeaux  et  la  section  du  Midi. 

La  ville  de  Dax,  sous-préfecture  du  département  des  Landes, 
possède  9,000  habitants.  Son  climat  est  celui  du  midi  de  la  France, 
et  n'offre  rien  de  particulier. 

On  ne  peut,  jusqu'à  ce  moment,  regarder  cette  ville  comme 
une  véritable  station  thermale,  car  la  municipalité  qui  exploite 
les  sources  ne  s'est  nullement  préoccupée  du  soin  de  les  faire  cap- 
ter, aménager  et  entretenir  convenablement.  Les  eaux  mêmes 
n'ont  pas  toujours  la  pureté  qu'il  serait  indispensable  de  leur 
conserver.  Aussi  peu  de  malades  étrangers  viennent  à  un  poste 
oii  rien  n'est  disposé  d'ailleurs  pour  les  recevoir,  (k'ia  est  d'au- 
tant plus  regrettable  que  ces  sources  abondantes  ont  des  vertus 
réelles  utilisées  seulement  aujourd'hui  au  profit  des  habitants  de 
cette  localité  et  des  environs  qui  s'y  rendent  toute  l'année,  et 
principalement  au  printemps. 

D'un  nuire  côté,  la  douceur  de  la  température  et  les  res- 
sources que  peut  offrir  la  ville  de  Dax  permettraient  aisément 
de  faire  de  ce  poste  une  station  thermale  d'hiver  où  les  malades 
des  pays  septentrionaux,  souffrant  d'affections  qui  redoutent  sur- 
tout le  froid  et  l'humidilé,  ne  man(|ueraient  pas  de  se  porter. 

lia  ville  étant  bàlie  sur  une  na|)pe  d'eau  thermale,  il  suffit  de 
creuser  à  une  profondeur  qui  varie  de  i  à  10  mètres,  pour  faire 
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jaillir  une  source  chaude.  Voici  quelles  sont  aujourd'hui  les 
principales  :  1°  La  source  Chaude  ;  2°  les  sources  des  Fossés 
de  la  Ville;  3"  les  sources  des  Daignots;  A"  les  sources  Adou- 
riennes. 

Je  ne  m'occuperai  que  de  la  première  de  ces  sources,  puisqu'on 
la  retrouve  partout,  sauf  dans  deux  établissements  particuliers  qui 
reçoivent  les  eaux  de  sources  spéciales. 

Source  Chaude.  —  Sur  la  place  de  la  F  ont  aine-Chaude ,  à 
120  mètres  du  pont  de  l'Adour,  un  mur  carré  de  6  mètres  de 
hauteur  et  de  25  mètres  de  côtés,  percé  de  jours  formant  ar- 
ceaux en  plein  cintre  garnis  de  huit  barreaux  de  fer  à  flèche, 
entoure  cette  source  à  ciel  ouvert.  Un  déversoir  pratiqué  sur  le 
€Ôté  ouest  de  la  partie  extérieure  de  ce  mur,  auquel  on  descend 
par  un  escalier  de  cinq  à  six  marches  de  pierre  à  rampe  de  fer, 
est  surtout  fréquenté  par  les  bouchers  et  les  charcutiers,  auxquels 
l'eau  ciiaude  est  nécessaire;  et,  à  10  mètres  plus  à  l'ouest,  on,a 
établi  un  bassin  de  10  mètres  de  diamètre  et  de  85  centimètres 
<le  profondeur,  laissé  à  la  disposition  de  ceux  qui  veulent  y  plon- 
ger du  linge. 

Neuf  tuyaux  de  cuivre  à  tête  de  lion,  de  25  centimètres  de  lon- 
gueur, ayant  un  orifice  de  4  centimètres,  fixés  dans  les  parois  du 
mur  et  principalement  dans  la  partie  qui  regarde  le  midi,  ver- 
sent constamment  l'eau  de  la  source  Chaude.  Le  tuyau  du  milieu 
est  réservé  à  ceux  qui  l'emploient  en  boisson.  A  l'est,  un  autre 
canal  fournit  l'eau  d'une  source  froide  amenée  par  un  aqueduc 
de  plus  de  4  kilomètres  de  longueur  à  Dax  ,  oii  l'on  n'a  pu  en- 
core rencontrer  de  sources  ordinaires. 

Comme  toutes  les  eaux  des  sources  thermales  de  Dax,  celle  de 
la  source  Chaude  va  se  perdre  dans  l'Adour  par  des  canaux  sou- 
terrains. Elle  est  claire,  limpide,  transparente,  et  laisse  dégager 
une  quantité  de  vapeur  considérable  qui  s'élève  à  plus  de  20  mè- 
tres de  hauteur,  et  que  l'on  peut  apercevoir  à  une  distance  d'au 
moins  200  mètres.  Au  bout  de  quelques  minutes,  les  yeux  peu- 
vent distinguer  l'eau  baignant  les  parois  inférieures  et  internes  du 
mur  qui  entoure  cette  fontaine.   La  profondeur  de  l'eau   est  de 
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1  mèliT,  et  s'accroît  on  allant  vcms  le  cenlre  du  bassin  où  énicrjife 
la  source  par  un  canal  de  1  mètre  50  centimètres  de  côté  dont 
on  ne  connait  pas  rori'jine.  De  grosses  bulles  fjazeuscs,  se  suc- 
cédant à  intervalles  Irès-rapprochés,  s'épanouissent  au  griffon, 
et  deviennent  plus  rares  à  mesure  que  l'eau  s'éloigne  de  ce  point 
central. 

Sans  avoir  de  saveur  francliement  définie,  cette  eau  assez 
désagréable  brûle  le  palais,  et  on  ne  [)eut  l'ingérer  sans  la  lais- 
ser refroidir  |)endant  quelques  minutes.  Son  odeur,  assez  peu 
prononcée,  est  fade  comme  son  goût,  et  diminue  lorsque,  exposée 
à  l'air,  elle  perd  sa  tbermalité.  La  température  de  l'air  étant  de 
17°  5  C,  celle  de  l'eau  est  de  59"  5  C.  Elle  a  une  réaction  très- 
légèrement  alcaline. 

Plusieurs  points  du  fond  du  bassin  de  la  source  Chaude  sont 
recouverts  d'une  couche  abondante  de  conferves  vertes  et  vcrdà- 
tres,  rappelant  jusqu'à  un  certain  point,  mais  avec  des  diffé- 
rences notables,  les  plantes  thermales  décrites  dans  les  eaux  de 
Bourbon-Lancy,  de  IJourbon-l'Archambault,  de  Néris  et  d'Evaux. 
(Voy.  pages  308,  32G,  433,  MO  et  GOO.)  D'après  les  travaux  de 
MM.  Thore  etMeyrac,  auxquels  est  duc  l'analyse  de  la  source 
Chaude  deDax,  ces  conferves  appartiennent  au  genre  trcmella 
ihcrmalis  et  conferva  trenielloïdes. 

1.000  grammes  de  cette  eau  ont  donné  à  ces  chimistes  : 

Sulfate  de  chaux 0.170 

—           soude 0.1.51 

Clilorure  de  iiiajjné.sinni 0.095 

—             sodium 0.0o2 

Carbouale  de  magnésie 0.027 

Total  des  matières  fixes.    .    .     0.475 

M.  Meyrac  a  publié  dans  le  Co)np/r  rendu  des  séances  de  l'A- 
cadémie des  sciences  du  23  avril  1850  une  note  sur  l'existence 
des  iodures  et  des  bronmres  alcalins  dans  les  piaules  de  la  fa- 
mille des  oscillariées,  qui  vivent  dans  les  eaux  thermales  de  Dax. 
Ces  eaux  dégagent  de  plus  une  grande  (juantilé  de  gaz  azote, 
mais  ces  proportions  n'ont  [)oint  été  dosées. 
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De  plus  les  eaux  amètallites  de  Dax  laissent  déposer  des  boues 
thermales  employées  à  l'extérieur,  dont  personne  encore  n'a  fait 
connaître  la  composition  chimique  exacte. 

Les  eaux  très-abondantes  de  la  fontaine  Chaude  alimentent 
les  sept  établissements  de  bains  de  la  ville  de  Dax.  Chacun  d'eux 
est  oblige  d'avoir  un  refroidissoir  spécial.  Ils  sont  connus  sous  les 
noms  suivants  :  1°  hain  de  la  Source;  2°  hain  Hyrgoyen ;  3°  haiii 
Lavigne ;  4"  hain  Ccsar-AïKjuste;  5"  bain  Loquet;  G"  bain  de 
Noguès;  1°  bain  Ma r ion. 

Les  quatre  premiers  établissements ,  qui  occupent  les  angles 
de  la  place  même  de  la  source  Chaude ,  n'ont  pas  d'appareils  de 
douches. 

1°  Le  bain  de  la  Source  se  compose  de  8  cabinets  situés  au 
rez-de-chaussée,  munis  chacun  de  leur  baignoire  de  cuivre 
étamé  ; 

2°  Le  bain  Hgrgoyen  a  9  cabinets  à  baignoires  ; 

3°  Le  bain  Lavigne,  12  salles  de  bains; 

4°  Le  bain  César-Auguste^  9  cabinets  à  baignoires; 

5"  Le  bain  Loquet  possède  les  moyens  balnéothérapiques  les 
plus  complets;  il  a  9  cabinets  de  bains  avec  douches  descendan- 
tes, une  piscine  où  peuvent  se  baigner  douze  personnes  à  la  fois, 
et  une  pièce  spéciale  où  s'administrent  les  bains  et  les  applica- 
tions topiques  avec  le  dépôt  des  eaux.  La  maison  des  bains  Lo- 
quet a  des  sources  particulières  qui  laissent  déposer  les  boues 
dont  on  ftiit  usage  dans  cet  établissement; 

6"  Le  bain  de  Aoguès  renferme  7  cabinets  de  bains  et  1  ca- 
binet pour  l'emploi  local  et  général  des  boues  les  plus  estimées 
de  Dax  ,  qui  lui  sont  fournies  par  des  sources  thermales  particu- 
lières ; 

7"  Le  bain  Marion  comprend  12  salles  de  bains  ayant  des 
appareils  de  douches  descendantes. 

Les  eaux  de  Dax  s'administrent  en  boisson,  en  bains  généraux, 
en  douches  descendantes,  en  applications  de  conferves  et  du  dépôt 
des  sources. 

Ces  eaux  s'appliquent  assez  rarement  à  l'intérieur;  cependant 
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on  trouve  aux  tuyaux  de  la  buvette  de  la  source  Chaude  de  Dax 
une  coutume  populaire  (pie  j'ai  déjà  signalée  en  traitant  des 
sources  de  Karlsliad,  du  Sprudcl  en  j)arliculier,  qui  consiste  à  in- 
gérer le  inatiu,  à  jeun,  une  ou  plusieurs  tasses  de  l'eau  de  la  fon- 
taine tiuM'uiale,  le  lendemain  d'un  diner  trop  copieux  ou  de  liba- 
tions excessives. 

L'eau  de  la  source  Chaude  ordinairement  se  prend  pure  ;  mais 
les  buveurs  la  sucrent  presque  toujours  avec  une  certaine  quan- 
tité de  cassonade. 

Les  propriétés  physiologiques  des  eaux  hyperthcrmales  de  Dax, 
à  l'intérieur,  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  des  eaux  or- 
dinaires élevées  au  même  degré  de  température. 

L'administration  des  bains  et  des  douches  de  l'eau  de  ce  poste 
minéral  a  aussi  à  peu  près  les  mêmes  vertus  sur  riiomme  sain 
que  l'eau  douce  ordinaire  chauffée. 

Les  boues  thermales  et  les  confcrves  de  Dax  agissent,  en  bains 
généraux  et  surtout  en  applications  locales,  comme  celles  des 
autres  stations  dans  lesquelles  ce  traitement  est  appliqué.  Rien 
de  spécial  à  la  boisson,  aux  bains,  aux  douches,  aux  confcrves 
et  aux  boues  de  Dax  n'ayant  été  signalé,  je  me  borne  à  renvoyer 
aux  considérations  présentées  aux  stations  de  Bourbon-Lancy, 
de  Bourbon-l'Archambault,  d'Evaux  et  surtout  de  Xéris. 

Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  l'action  lhérapeuli{[ue 
des  eaux  de  Dax  à  l'intérieur  et  surtout  à  l'extérieur  dans  le  rhu- 
matisme, les  névralgies,  les  névroses,  les  sciatiques,  les  contrac- 
tures, les  déformations  articulaires;  les  suites  de  blessui'cs,  de 
plaies,  de  luxations  ou  de  fractures  et  les  maladies  cutanées.  Mais 
dans  ces  dernières  affections,  les  eaux  de  Dax,  comme  les  eaux 
amétallites  non  sulfurées  ou  sulfureuses,  n'ont  que  des  indica- 
tions très-secondaires  que  j'ai  citées  seulement  pour  leur  accor- 
der, comme  à  celles  de  Xéris,  de  Plombières,  d'Evaux,  de  U  ildbad, 
de  Gastein,  d'Ofen,  etc.,  toutes  les  (jualités  (|ue  l'expérience  leur 
a  reconnues. 

Les  observations  présentées  page  407,  à  propos  tle  la  haute 
thernuilité  des  eaux  de  Plombières  et  de  Kéris  dans  les  névralgies 
et   les  névroses,    s'appliquent  aux  eaux,    aux   confcrves  et  aux 
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l)Oiics  (le  la  soiirco  Chniulo  de  Dax,   dont  la  haute  température 
convient  surtout  aux  manifestations  du  iliumatisme. 

Je  dois  rappeler  ici  la  douceur  et  la  sécheresse  du  climat  i\c. 
cette  partie  de  la  France,  qui  conviennent  tant  au  traitement  de 
cet  état  morbide  et  qui  feront  de  Dax,  lorsque  des  améliorations 
indispensables  auront  été  entreprises  par  une  municipalité  intel- 
ligente et  active,  une  des  stations  les  plus  suivies  de  notre  pays, 
par  les  malades  souffrant  depuis  longtemps  d'accidents  rhuma- 
tismaux. 
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CHAPITRE   V. 

ÉTABLISSEMEXTS    DK     l/OUEST. 

SECTION  UX'IQUK. 

I1A(;.\01,ES-1)K.-I,'0HXK. 

Sources  j^i'otothermale  ou  alhermule  —  amétalUle  ou  ferrugineuse  faible  — 
carbonique  faible  et  azotée  ou  non  gazeuse. 

Le  chemin  le  plus  direct  de  Paris  à  Bagnoles  est  la  ligne  de 
l'Ouest,  embranchement  de  Caen  à  Argentan,  où  la  voiture  de 
rétablissement  attend  les  voyageurs  pour  les  conduire  en  trois 
heures  à  Bagnoles-les-Eaux.  On  peut  encore  s'y  rendre  par  les 
lignes  du  Mans  et  d'Alençon.  La  voiture  publique  d'Alençon  à 
Domfront  laisse  les  baigneurs  à  Couterne,  et  une  voiture  particu- 
lière achève  le  trajet  en  une  demi-heure  à  peine. 

Bagnoles,  dans  le  département  de  l'Orne,  à  1G3  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  sur  le  territoire  des  communes  de 
Couterne  et  de  Tessé-la-AIadeleine,  se  compose  presque  exclusi- 
vement des  bâtiments  de  l'établissement  thermal ,  placé  au  centre 
d'une  charmante  vallée  de  150  mètres  de 'largeur  qu'arrose  la 
petite  rivière  torrentueuse  de  Vée,  aflluent  de  la  Mayenne,  dont 
le  cours  sép;irc  les  logements  d'habitation  (h>  la  chapelle  et  (h^s 
bâtiments  où  s'administrent  les  bains.  Celte  position  topographique 
est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  diffère  davantage  de  celle 
des  contrées  environnantes.  L'intérieur  de  la  Normandie,  pays 
de  plaines  et  de  bocages,  n'offre  que  peu  d'accidents  de  terrain, 
et  on  y  rencontre  rarement  des  rochers  abrupts.  A  Bagnoles 
comme  à  DoinIVont  et  à  Alortain,  villes  du  voisinage  que  les  tou- 
ristes ne  nnuKpienl  pas  de  visiter  pendant  leur  séjour  à  celte  sta- 
tion,  d'énormes  blocs  de  granit,  des  morceaux  de  quartz,  des 
slratili cations  siliceuses  pulvérulentes  ou  fragmentées,  du  feld- 
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spatli,  du  porphyre,  du  mica,  des  basaltes,  du  minerai  de  fer,  du 
grès,  des  silex,  indiquent  que  ces  points  de  rextrémité  des  dépar- 
tements de  la  iManclie  et  de  l'Orne  ont  été  tourmentés  par  des 
secousses  volcaniques.  Les  chaînes  de  rochers,  ouvertes  de  l'ouest 
à  l'est,  se  prolon;{cant  parallèlement,  forment,  de  la  partie  du 
vallon  qu'occupe  l'établissement  et  son  beau  jardin  anglais,  un 
paysage  aussi  agréable  qu'imprévu. 

L'établissement  thermal  offre  quelques  particularités  qui,  n'é- 
tant pas  familières  aux  habitués  des  autres  stations  minérales, 
doivent  être  signalées  aux  malades  déjà  nombreux  que  les  méde- 
cins éloignés  et  surtout  ceux  de  Paris  envoient  passer  une  saison 
il  Bagnoles  en  raison  de  la  facilité  des  communications,  du  rap- 
prochement où  l'on  se  trouve  de  cette  dernière  ville  et  principa- 
lement de  l'efficacité  des  eaux  dans  certaines  affections. 

Comme  à  Uriage  et  à  Evaux,  les  sources,  la  maison  des  l)ains, 
les  hôtels,  le  restaurant  de  Bagnoles  et,  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
est  nécessaire  aux  baigneurs,  appartiennent  à  un  seul  propriétaire, 
M.  Desnos,  pharmacien  à  Paris.  Mais  la  régie  de  l'établissement 
n'est  pas  fractionnée  comme  à  ces  autres  stations  minérales;  le 
fermier,  j\I.  Bénardeau,  s'est  chargé  de  recevoir  les  baigneurs, 
de  leur  fournir  la  table,  le  logement,  et  de  mettre  à  leur  dispo- 
sition tous  les  moyens  balnêothérapiques  dirigés  par  un  méde- 
cin résidant.  La  vie  y  est  encore  plus  intime  qu'à  presque  tous 
les  autres  établissements,  et  les  excursions  dans  la  forêt  d' An- 
daine,  aux  gorges  de  Villiers,  à  la  chapelle  de  Lignou,  aux  châ- 
teaux féodaux  de  Couterne ,  de  Monceaux,  de  Hautevillc  ,  de 
Lassay,  d'Amlirières ,  de  Cbantepie,  de  Fiers,  de  Ranes ,  de 
Saint-Maurice,  etc.,  etc.,  et  à  la  Bermondière,  où  mourut  le 
célèbre  Réaumur,  se  font  presque  toujours  en  commun. 

La  saison  commence  le  15  mai  et  finit  le  1"  novembre.  Pen- 
dant cette  période  de  l'année,  la  température  du  milieu  du  jour 
est  chaude  et  agréable;  mais  les  malades  devront  se  prémunir 
contre  la  fraîcheur  et  l'humidité  des  matinées  et  surtout  des  soi- 
rées. La  durée  de  la  cure  est  de  vingt  à  vingt-cinq  jours. 

Les  sources  de  Bagnoles,  au  nombre  de  deux,  se  nomment  : 
I.  56 
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1°  la  sotorr  Siilfiurusc;  2°  la  source  Ferrugineuse.  Plusieurs- 
iuilros,  sans  dcstiiialion ,  ont  leur  ;|rilton  dans  lo  lit  même  de  la 
V«'o  et  se  mêlent  à  ses  eaux. 

La  souree  Snlltii-euse  alimente  la  huvelte  et  les  moyens  hal- 
néaires  de  rêlahlissenient.  La  source  Ferruj}iueuse  n'est  employée 
(ju'en  boisson. 

V  Source  Sulfureuse.  — Elle  émer<}e  dans  un  bassin  oeeupanl 
la  moitié  environ  du  rez-de-cliaussée  d'un  pavillon  spécial  au- 
quel on  arrive  par  un  escalier  intérieur  de  cpuitorze  marclics  de 
pierre,  conduisant  au  premier  étajjc,  oii  sont  installés  le  four- 
neau ,  la  cliaudière  de  cuivre  servant  à  élever  la  température  de 
l'eau  destinée  aux  bains  et  aux  douclies  ,  et  le  bras  de  levier  de 
la  pompe  aspirante  et  foulante  qui  y  fait  monter  l'eau  de  la 
source.  Quatre  cuves,  deux  cylindriques,  de  J  mètre  80  centi- 
mèti'es  de  bauteur  et  de  1  mètre  50  centimètres  de  diamètre,  et 
deux  rectangulaires ,  de  1  mètre  80  centimètres  de  longueur,  de 
50  centimètres  de  largeur  et  de  40  centimètres  de  bauteur,  sur- 
montant les  premières,  sont  alimentées  par  la  cliaudièie  cbauf- 
fée  au  bois,  et  complètent  le  matériel  de  celte  pièce. 

L'ne  écbelle  de  bois  de  douze  degrés,  dont  la  partie  inférieure 
plonge  dans  l'eau,  conduit  du  premier  étage  au  rez-de-cbaussée  de 
4  mètres  de  côté  et  de  2  mètres  20  centimètres  de  bauteur,  où 
l'on  a  établi  un  plancber  sur  la  moitié  du  bassin  de  captage 
de  la  source  Sulfureuse,  à  45  centimètres  de  la  surface  de  l'eau, 
qui  offre  une  profondeur  de  G5  centimètres.  Les  deux  tuyaux  des 
corps  de  pompes  faisant  monter  l'eau  à  la  cliaudière  et  au  réser- 
voir de  pierres  cimentées,  recouveit  d'une  toiture  de  bois,  de 
4  mètres  de  longueur,  de  2  mètres  de  largeur  et  de  1  mètre 
50  centimètres  de  bauteur,  (|ui  fournit  l'eau  minérale  à  la  tem- 
pératures de  la  source  aux  robiuels  des  baignoires,  sont  fixés  le 
long  du  mur  nn'M'idional  d(>  la  pièce  de  la  source. 

Deux  autres  tuyaux  de  cuivre,  communi(piaul  avec  les  cor|)s  de 
pompe ,  traversent  à  la  bauteur  du  plafond  l'épaisseur  du  mur  du 
nord,  et  emportent  l'eau  pour  les  doucbes  dans  deux  piscines  à 
eau  courante,  situées  à  10  mètres  environ  du  bassin  de  la  source. 
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La  source  SiiHïaeuse  sort  du  rocher  par  plusieurs  Assures;  elle 
n'a  pas  encore  été  suivie  jusqu'à  son  griffon  principal,  où  elle 
posséderait  une  plus  liaute  thermalité  et  une  plus  grande  quan- 
tité de  gaz.  Le  fond  de  l'eau  est  recouvert  d'une  couche  de  dépôt 
et  d'impuretés  qui  se  détachent  du  plafond  ou  tombent  du  pre- 
mier étage,  et  l'on  distingue  j)arfaiteinent  les  points  soulevés  par 
les  filets  de  la  source  et  les  bulles  de  gaz  très-nombreuses  et  très- 
grosses  qui  viennent  s'épanouir  à  sa  surface. 

Celte  eau  est  claire,  limpide,  tiansparente,  incolore,  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  qui  ne  justifient  en  rien  le  nom  qu'elle  porte. 
Son  goût  même  est  agréable.  Elle  laisse  déposer  un  sédiment 
jaune-rougeàtre  et  une  matière  glaireuse  le  long  des  tuyaux  de 
conduite  et  dans  les  vases,  dont  elle  altère  la  substance  s'ils  sont 
de  marbre,  de  plomb,  de  cuivre  ou  d'argent.  Les  gaz  qu'elle  con- 
tient éteignent  les  corps  en  combustion  et  donnent  lieu  à  un 
précipité  notable  quand  on  verse  une  certaine  quantité  d'eau  de 
chaux  dans  l'éprouvette  où  ils  ont  été  reçus.  La  réaction  de  l'eau 
est  franchement  acide  et  sa  température  indique  23°  1  C,  celle  de 
l'air  du  rez-de-chaussée  du  pavillon  étant  de  16°  5  C. 

L'analyse  chimique  de  l'eau  de  cette  source  n'a  point  été  faite 
depuis  1813,  époque  du  passage  à  liagnoles  de  l'illustre  Vau- 
quelin,  accompagné  de  TJiierry,  doyen  de  la  Faculté  de  Caen. 
On  en  a  gravé  la  date,  en  lettres  d'or,  sur  une  table  de  marbre. 
Cette  analyse  est  qualitative  seulement.  Je  l'extrais  du  Bulletin 
de  pharmacie,  t.  VI,  page  71,  en  attendant  que  la  Société  médi- 
cale d'hydrologie  de  Paris  charge  un  de  ses  membres  d'aller 
rechercher  les  principes  fixes  et  gazeux  contenus  dans  l'eau  de  la 
source  principale  de  Bagnoles. 

Vauquelin  et  Thierry  ont  trouvé  : 

Sulfate  tic  chaux 1 

Muriale  de  cliaux ,   Quaiilités  minimes. 

—  magnésie.    .   .  | 

—  soude Proporlinn  plus  forte. 

Vauquelin,  en  annonçant  ces  résultats  le  20  avril  1813,  pro- 
mettait, pour  le  printemps  suivant,  un  travail  plus  complet  qui 
n'a  jamais  été  publié. 

56. 
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2"  Source  l'^-rnii/inetisr.  —  A  lUO  int-lics  au  iioi-(l-ourst  de 
rElahlisstMiinit  (luM'inal,  dans  la  |)arrK'  du  jardin  anglais  (|ui 
longo  ravoniio  condiiisanl  à  la  Fcrlé-Macé  ,  un  pavillon  vusliquc! 
carré,  do  1  môtro  50  crnliinôtros  de  côlés  et  de  ^  nièlres  de  liau- 
teur,  construil  avec  des  Itianches  de  eliè'ne  juxtaposées  et  couvert 
de  hruyères,  abrite  le  bassin  de  capta<j;c  de  celte  source.  Une  ar- 
doise reçue  dans  une  rainure  de  fonte  pratiquée  dans  l'aire  de 
bricjucs  du  pavillon  ferme,  à  25  centimètres  au-dessus  de  la 
surface  de  Teau,  l'ouverture  carrée,  de  25  cenlimètres  de  côlés, 
de  ce  bassin  qui  mesure  50  cenlimètres  de  profondeur. 

Vue  eu  masse,  l'eau  de  la  fontaine  Ferrujjineuse  est  trouble, 
elle  paraît  à  peu  près  claire  si  on  l'examine  dans  un  vcri-e,  dont 
elle  ne  tarde  pas  à  altérer  la  clarté.  Elle  est  inodore,  d'un  goût 
styptique  et  ferrugineux,  et  rappellerait  assez  les  caractères  pby- 
si(iues  de  l'eau  de  Pougues,  si  des  bulles  de  gaz  venaient  agiter 
sa  surface.  D'une  réaction  complètement  neutre,  sa  température 
est  de  12"  3  C.  Son  analyse  cbimique  n'est  |)as  connue. 

Il  existe  encore  à  Uagnolcs  une  autre  source  ferrugineuse,  mais 
elle  est  à  peu  près  inutilisée  et  trop  peu  importante  pour  qu'il  y 
ait  lieu  de  s'y  arrêter. 

EïAiiLissi^MKiVT  DE  Bagnoles.  —  Lcs  moyens  balnéaires  qu'on 
y  trouve  réunis  se  composent  d'une  buvette,  de  salles  de  bains  et 
de  douches  d'eau  et  de  vapeur,  d'une  j)iscinc  nouvelle  à  eau  cou- 
rante, d'une  pièce  contenant  trois  piscines  anciennes  avec  appa- 
reils de  douches  descendantes  et  deux  baignoires.  Depuis  que  le 
ministère  de  la  guerre  ne  compte  j)lus  IJagnoIes  au  nombre  des 
établissements  militaires  pour  des  raisons  étrangères  à  la  vertu 
des  eaux,  les  deux  dernières  baignoires  et  les  trois  anciennes 
piscines,  sur  les  parois  intérieures  des(iuclles  on  voit  encore  l'en- 
duit ocreux  qu'y  a  déposé  l'eau,  sont  abandonnées. 

Buvcitc.  — La  pièce  de  la  buvette,  de  3  mètres  20  centimètres 
(le  largeur,  de  2  mètres  20  cenrunèlres  de  profondeur  et  de 
2  mètres  de  hauteur,  dallée  de  briques,  éclairée  par  une  porte  vi- 
trée et  par  une  fenêtre,  se  trouve  dans  le  même  cor|)s  de  bâtiment 
que  la  source  protothermalc,  en  face  de  la  porte  d'entrée  princi- 
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pale  (le  rèlahlisscmcnt.  A  ilioilc,  on  a  creuse  dans  le  sol  un  pré- 
toire formé  (le  bois  peint,  de  1  mètre  de  lonjjneur,  de  60  centimè- 
tres de  largeur  et  de  50  centimètres  de  profondeur.  On  arrive  par 
un  escalier  de  deux  marches  au  bassin,  de  !}()  centimètres  de  côté 
et  de  80  centimètres  de  profondeur,  de  la  source,  (jui  va  de  là  ali- 
menter la  piscine  nouvelle.  Aujourd'hui  cju'on  ne  fait  plus  refou- 
ler l'eau  pour  en  élever  le  niveau  au-dessus  de  celui  de  l'aire  de 
la  salle,  une  femme  plonge  un  appareil  à  hampe  au  milieu  de 
la  source  et  distribue  les  verres  aux  buveurs. 

Cabinets  de  bains  et  de  douches  d'eau  et  de  vapeur. — Les  ca- 
binets de  bains  sont  au  nombre  de  dix-sept;  deux  seulement  ont 
des  baignoires  doubles.  Les  cabinets  simples  ,  de  4-  mèlres  de 
profondeur,  de  2  mèlres  25  centimètres  de  largeur  et  de  3  mètres 
de  hauteur,  sont  précédés  d'une  petit  antichambre  et  communi- 
quent avec  un  cabinet  de  toilette.  Six  d'entre  eux  sont  munis 
d'appareils  de  douches  placés  au-dessus  des  baignoires.  La  salle 
n"  12,  du  côté  des  hommes,  contient  un  système  de  douches  as- 
cendantes, ainsi  (|ue  celle  portant  le  n"  G,  (jui  est  réservée  aux 
dames. 

Les  salles  à  deux  baignoires,  que  sépare  une  cloison  de  20  cen- 
timètres d'épaisseur  seulement,  ont  les  mêmes  dimensions  que 
les  cabinets  simples,  sauf  que. leur  largeur  est  de  2  mètres  50  cen- 
timètres. Elles  ne  sont  pas  munies  de  systèmes  de  douches. 

L'établissement  de  Bagnoles  ne  possède  qu'une  baignoire  de 
cuivre;  toutes  les  autres,  de  bois  de  chêne,  sont  encaissées  dans 
le  sol,  et  on  y  descend  par  un  escalier  de  bois  de  trois  marches, 
pratiqué  à  leur  partie  évasée.  Deux  robinets  de  cuivre  laissés  à  la 
disposition  des  baigneurs  versent,  l'un,  de  l'eau  à  la  tempéra- 
ture de  la  source,  et  l'autre,  cette  même  eau  chauffée. 

En  indiquant  les  caractères  physiques  et  chimiques  de  l'eau  de 
la  source  principale,  j'ai  fait  remarquer  (]ue  même  à  l'odorat  ou 
ne  pouvait  constater  la  présence  du  gaz  hydrogène  sulfuré  signalé 
en  161)4  par  Geoffroy  père,  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  lors  de 
sa  visite  à  Bagnoles;  depuis,  par  Geoffroy  fils,  Kaulin,  Leioy  de 
Montpellier,  Licutaud,  Alacquart,  Dosnoës,  Vauqiiclinct  Thierry. 
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Il  ii'(M\  osl  plus  (1(>  inriiic  dans  les  cabincls,  où  Vor.  pcrroil  uno 
(xloiir  fiijiaco  ra|)pflant  rollc  de  riiydiojjc'uo  siiiriiro  occasionnée 
par  lo  contact  prolongé  do  l'can  avec  les  ])arois  des  baignoires 
et  par  la  (léconi|iosition  des  sulfates  ({iie  contient  l'ean  de  Ba- 
gnoles. 

La  salle  vontéc,  de  3  mètres  de  longnenr,  de  2  nn-tres  de  lar- 
geur et  de  2  mètres  50  centimètres  d(!  liaulenr,  oîi  s'administrent 
les  bains  russes,  est  précédée  de  dcnx  chambres,  garnies  chacune 
d'un  lit  de  repos.  Dans  cette  salle,  les  baigneurs,  étendus  sur  un 
lit  de  camp,  reçoivent  par  les  intervalles  ménagés  entre  chaque 
plancbc,  la  vapeur  (pic  projette  un  tuyau  à  robinet.  Un  appareil 
de  douche  en  arrosoir,  installé  à  la  voûte,  donne  par  ses  aju- 
tages de  l'eau  minérale  froide  ou  chauffée,  et  l'on  oj)ère  le  mas- 
sage sous  l'eau  ou  à  sec,  suivant  les  [)rcscriptions  médicales. 

Piscines.  —  On  descend  par  un  escalier  extérieur  de  quatre 
marches  de  pierre  aux  deux  piscines  de  natation  alimentées  par 
l'eau  courante  Me  la  source  prototliermale  à  sa  tempéiature  origi- 
nelle. Elles  occupent  un  corps  de  bâtiment  spécial  situé  en  face 
de  l'aile  destinée  aux  bains  isolés.  Une  seule  de  ces  piscines  nou- 
velles est  aujourd'hui  terminée  :  elle  mesure  6  mètres  de  longueur, 
2  mètres  de  largeur,  1  mètre  de  profondeur,  et  on  se  rend  par 
un  trottoir  de  GO  centimètres  de  largeur  à  la  pièce  de  2  mètres 
20  centimètres  de  hauteur,  éclairée  par  sept  petites  fenêtres,  où 
elle  est  établie.  Un  appareil  de  douches  descendantes  de  5  mè- 
tres 50  centimètres  de  pression,  alimenté  par  deux  tuyaux  de 
cuivre  rouge  à  robinet  et  terminés,  l'un,  par  une  pomme  d'ar- 
rosoir, et  l'autre,  par  un  ajutage  pour  la  douche  en  jet,  est  fixé  au 
plafond  au-dessus  de  la  piscine. 

Les  eaux  de  la  source  prototlieimale  de  Bagnoles  s'emploient 
en  boisson,  en  bains  et  en  douches  d'eau,  en  bains  et  en  douches 
de  vapeur. 

En  boisson,  elles  se  proscrivent  ordinairement  d'un  à  six 
verres  pris  le  malin  à  jeun,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure, 
en  occupant  autant  que  possible  ces  intervalles  par  des  prome- 
nades à  [)ie(l  et  au  grand  air.  Souvent  aussi,  les  malades  rcçoi- 
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vcnl  le  conseil  de  couper  aux  repas  leur  vin  ou  leur  cidre  avec 
les  deux  tiers  ou  la  moitié  de  Teau  de  la  source  dite  Sulfureuse. 
La  durée  et  la  température  des  bains  et  des  douches  doivent 
varier  suivant  les  cas  pathologiques  que  l'on  veut  comiiattrc. 

L'action  physiologique  de  l'eau  de  la  grande  source  de  iîagnoles 
lient  plus  aux  principes  gazeux  qu'aux  matières  fixes  qu'elle  ren- 
ferme ;  et  en  l'acceptant  telle  que  la  décrivent  Mi\L  les  docteurs 
Ledemé  et  L.  Desnos,  qui  ont  publié  sur  les  propriétés  de  ces 
eaux  les  travaux  les  plus  complets  et  les  plus  scientifiques,  on  ne 
larde  pas  à  s'assurer  que  les  phénomènes  que  cette  eau  produit 
sur  l'homme  en  santé  s'expliquent  tous  par  la  quantité  déjà 
notable  de  gaz  acide  carbonique  qu'elle  laisse  dégager.  Ainsi 
M.  le  docteur  Ledemé,  ancien  inspecteur  des  eaux  de  Bagnoles, 
dit,  à  la  page  3G  de  sa  Notice  sur  les  eaux  de  Bagnoles  de 
lOr/ie,  Cacn ,  184G,  que  «  sur  le  plus  grand  nombre  des  per- 
sonnes bien  portantes  les  effets  physiologiques  des  eaux  se 
montrent  à  peu  près  invariablement  dans  l'ordre  suivant,  quand 
on  les  administre  simultanément  en  bains  et  en  boisson  :  aug- 
mentation sensible  et  prononcée  de  l'appétit,  accroissement  de 
l'énergie  du  système  musculaire.  Chez  quelques  sujets  nerveux 
et  délicats,  agitation  nocturne,  chaleurs  et  courbatures;  alors,  ac- 
célération de  la  circulation  et  augmentation  de  la  sécrétion  uri- 
naire.  Chez  les  gens  forts,  sentiment  de  bien-être  et  de  souplesse 
à  la  peau.  Chez  les  sujets  faibles,  pesanteur  de  lêtc  e-t  accable- 
ment. Il  est  assez  ordinaire  que,  pendant  leur  séjour,  les  bai- 
gneurs éprouvent  \\\\c  purgalion  subite,  sans  conséquence,  qui 
doit  être  attribuée  au  changement  d'air  et  de  nourriture.  -^ 

M.  Ledemé  ajoute  que  les  effets  physiologico-pathologiques  des 
«aux  de  Bagnoles  sont  de  produire  une  inquiétude  générale  qui 
va  chez  quelques  malades  jusqu'à  l'insomnie,  l'agilalion  noclurne, 
la  fièvre  avec  frissons  suivis  de  bouffées  de  chaleur  et  de  sécheresse 
à  la  peau.  Quelques-uns  en  sont  quittes  pour  une  sensation  de 
prurit  et  de  chaleur  mordicante  sur  toute  la  périphérie  du  corps; 
d'autres  pour  \m  malaise  interne,  et  le  plus  grand  nombre  n'é- 
prouvent absolument  rien.   Lorsque  les  hôtes  accidentels  de  Ba- 
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gnolcs  doivent  rcssciilir  ces  pIk'mioiik'iu's,  c'osl  toujours  dans  les 
premiers  jours  du  liaiteuienl  hydro-minéral,  et  il  n'arrive  pres(|uo 
jamais  (]ue,  passé  le  |)remier  et  tout  au  plus  le  seeond  septénaire, 
ces  eaux  produisent  une  action  |)liysiolojji(|ue  mar(|uée.  CcMtc  ro- 
mar(pH)  est  importante  à  noter,  car  elle  ne  paiait  avoir  été  laite 
qu'à  rétablissement  de;  IJafjnoles  de  l'Orne ,  toutes  les  autres 
sources  donnant,  surtout  à  la  fin  de  la  cuic,  ce  qu'on  connaît  par- 
tout sous  le  nom  de  saturation  liydro-minérale. 

Les  effets  physiologiques  des  bains  et  des  douches  avec  l'eau 
protothermale,  à  sa  température  native  ou  avec  cette  eau  chauffée, 
ne  paraissent  pas  différer  sensiblement  des  bains  et  des  douches 
avec  l'eau  douce  ordinaire  élevée  au  même  degré. 

Les  eaux  de  la  source  nommée  improprement,  à  Bagnoles, 
source  Sulfureuse,  sont  favorablement  prescrites  contre  les  trou- 
bles de  l'estomac  et  de  l'intestin,  qui  tiennent  à  une  surexcitation 
nerveuse  ou  à  une  difficulté  de  digestion  provenant  d'un  défaut 
de  contraclilité  ou  d'une  sécrétion  anormale  des  liquides  fournis 
par  la  muqueuse  qui  tapisse  le  tube  digestif.  Ainsi ,  c'est  dans 
les  dyspepsies  et  surtout  dans  les  gastro-entéralgies  que  les  eaux 
de  la  source  prototliermale  en  boisson,  en  bains  isolés  ou  en 
commun,  donnent  les  résultats  les  plus  satisfaisants  et  procurent 
la  guérison  d'états  morbides  auparavant  réfractaires  aux  médica- 
tions les  plus  méthodiquement  administrées.  Il  faut  remar(]ucr 
alors  que  les  eaux  doivent  être  prescrites  à  l'intérieur  à  doses 
fractionnées,  et  que  l'eau  des  bains  et  des  doncbes  doit  être  peu 
cliaude  et  méiin^  quelquefois  à  sa  température  native. 

Dans  tous  les  états  morbides  dont  il  me  reste  à  parler,  les  eaux 
de  JJagnoles  ne  sont  plus  enqiloyées  principalement  en  boisson, 
la  médication  extérieuie  n'étant,  |)our  ainsi  dire,  qu'un  adjuvant, 
•  onnne  dans  les  affections  du  tube  intestinal. 

Les  troubles  de  la  sensibilité  ou  du  mouvement,  (jui  recon- 
naissent pour  cause  soit  un  rhumatisme,  soit  surtout  une  névral- 
gie, résistent  assez  rarement  à  l'application  extérieure  de  l'eau 
d(!  la  source  ])rincipale. 

Mais,  à  cet  égard,  je  dois  faire  remarquer  (|ue,  si  la  position  de 
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liagnolos  ,  silué  au  milieu  d'une  eoul!-ée  où  les  sourees  même 
protollieiniales  sont  inconnues,  rend  précieux  aux  yeux  desprali- 
ciens  des  environs  ce  poste  minéral  pour  la  guérison  des  ilui- 
malismes  chroniques  si  fréquents  dans  l'ouest  de  la  France,  les 
médecins  éloignés  savent  que  les  eaux  liypertliermales  doivent 
toujours  être  préférées  dans  ces  circonstances,  car  on  est  obligé 
d'appliquer  à  IJagnoles  des  eaux  chauffées  artificiellement  ou  ré- 
duites en  vapeur  à  l'aide  du  bois  ou  du  charbon. 

Lorsque  Ton  a  aflairc  à  une  névralgie,  les  eaux  de  Bagnoles  à 
rinlérieur,  et  surtout  à  l'extérieur,  employées  en  bains  de  l)ai- 
gnoire  ou  mieux  de  piscine  ,  en  douches  en  jet  ou  en  pluie  à  la 
température  de  la  source,  ou  légèrement  chauffées,  donnent  des 
résultats  que  ne  doivent  pas  ignorer  tous  ceux  qui  ont  intéièt  à 
connaître  un  établissement  thermo-minéral  pouvant  remplir  des 
indications  parfaitement  tranchées  dans  les  troubles  du  système 
nerveux  caractérisés  par  des  douleurs  très-violentes  et  qui  re- 
viennent par  accès. 

Les  paralysies  et  les  névralgies,  liées  évidemment  à  un  état 
hystérique,  retirent  aussi  un  grand  profit  de  l'application  interne 
et  externe  des  eaux  de  la  source  protothermale,  à  sa  température 
originelle,  qui  n'ont  rien  à  envier  à  celles  de  postes  thermaux 
beaucoup  plus  célèbres  et  beaucoup  plus  vantés. 

Il  est  encore  une  affection  mal  définie  dans  son  essence,  qui  suit 
certains  accouchements  laborieux,  quelquefois  même  les  couches 
les  plus  heureuses,  contre  laquelle  les  eaux  de  Bagnoles  semblent 
avoir  une  sorte  de  spécialité  d'action  et  produire  des  résultats 
plus  favorables  que  ceux  que  l'on  observe  aux  autres  stations  :  je 
veux  parler  des  paralysies  des  membres  et  de  l'atonie  générale 
qui  condamnent  à  une  inaction  absolue,  ne  s'expliquant  pas  tou- 
jours par  la  coexistence  d'une  ostéomalacie  et  (pii  tiennent  proba- 
blement à  un  trouble  fonctionnel  ou  nerveux  de  l'utérus.  La  nature 
de  ce  travail  ne  me  permet  pas  de  citer  des  exemples  qui  confir- 
meraient la  vérité  de  cette  assertion,  car  il  serait  facile  de  tirer 
de  la  pratique  des  médecins  qui  ont  successivement  exercé  près 
des  sources  de  Bagnoles,  et  de  la  mienne  propre,  des  observa- 
tions qui  ne  laisseraient  aucun  doute  à  cet  égard. 
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Certaines  conlra(;tures ,  eerlaines  maladies  du  système  lij^a- 
menteux  ou  osseux;  les  engorgements  ganglionnaires,  nappi- 
formes  ou  |)rri-iirli(iilaires,  les  tumeurs  blanches  d'origine  scrofu- 
Icuse ,  les  affeclious  clirouiques  de  la  peau  à  forme  huileuse, 
vésieuleuse  ou  papiileuse,  leroiveut  enfin  une  heureuse  influence 
d'un  lrail(MU('nl  hydio-minéral  inirrieur,  mais  surtout  extérieur, 
par  l'eau  de  la  source  protofhermale  ;  mais  je  m'empresse  d'a- 
jouter (|ue  les  eaux  de  beaucoup  d'autres  stations  thermo-miné- 
rales doivent  être  placées,  confie  les  états  morbides  dont  il  vient 
d'être  question,  bien  avant  celle  de  lîagnoles-les-Eaux. 

On  l'a  vu,  ces  eaux  intiis  cl  extra  conviennent  dans  les  ac- 
cidents occasionnés  par  un  système  nerveux  maladivement  sur- 
excitable  ou  surexcité.  Faut-il  voir  dans  les  effets  favorables  des 
eaux  de  Bagnoles  appliquées  dans  ces  circonstances  patholo- 
giques, en  boisson  et  en  bains  frais  ou  tièdcs,  une  spécialité  d'ac- 
tion marquée?  Ces  eaux  n'agissent-elles  pas  tout  simplement  par 
leur  basse  thennalité?  Fait-on  bien  autre  chose  que  de  l'hydro- 
thérapie, en  un  mot,  à  la  station  de  Bagnoles-de-l'Orne? 

Je  pose  toutes  ces  questions  sans  pouvoir  les  résoudre  d'une 
manière  satisfaisante;  mais  je  regarde  comme  à  peu  près  certain 
que,  si  l'usage  extérieur  des  eaux  de  la  source  protothermale  de 
Bagnoles  ne  donne  guère  des  résultats  avantageux  que  dans  les 
affections  où  réussit  l'application  d'un  traitement  hydrothéra- 
pique,  il  est  des  circonstances  assez  nombreuses  où  ces  eaux,  na- 
turellement prolothermales  et  gazeuses,  procurent  aux  malades 
des  avantages  qu'ils  ne  pourraient  attendre  dans  un  établisse- 
ment dont  la  tluMapeu[i(|ue  principale  est  l'application  de  l'eau 
froide  à  l'intérieur  et  surtout  à  l'extérieur. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  des  vertus  physiologiipies  et  curatives 
de  l'eau  de  la  fontaine  Ferrugineuse  de  Bagnoles,  employée  en 
boisson  seulement.  Son  action  est  toni(|ue,  reconstituante,  comme 
celle  de  toutes  les  pré[)arali()ns  martiales;  mais  l'assimilation  du 
fer  dissous  ou  susjiendu  dans  les  eaux  minérales  est  jtlns  facile 
et  produit  de  uicillcurs  résultais,  ainsi  (|iie  les  médecins  le  con- 
statent chaque  jour.  L'effet  anale[)lique  de  la  source  Ferrugineuse 
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est  ordinairement  secondé  par  l'effet  tonique  et  sédatif  des  bains 
frais  avec  l'eau  de  la  source  principale;  le  médecin  les  met  à 
profit  chez  les  anémiques  et  les  chlorotiques ,  quelle  que  soit  la 
cause  de  la  diminution  des  globules  rouges  du  sang  qui  existe 
dans  ces  deux  états  pathologiques,  et  quels  que  soient  les  effets 
consécutifs,  palpitations,  essoufflement,  aménorrhée,  dysménor- 
rhée, leucorrhée,  mélrorrhagie,  etc.,  etc. 


APPENDICE. 


REGIME  LEGAL  DES  SOURCES  MINERALES  ET  DES  ETABLISSEMEXTS 
THERMAUX  EN  FRANCE. 

Les  décrets  par  lesquels  la  loi  du  14  juillet  1856  doit  être 
complétéeni'ont  pas  encore  été  publiés,  lis  sont  à  l'étude  au 
conseil  d'État;  mais  je  ne  puis  retarder  la  publication  de  mon 
travail,  et  je  me  vois  obligé  de  renoncer  à  donner  le  texte  de  rè- 
glements d'administration  publique,  qui  cependant  vont  paraître 
bientôt. 

Les  règles  auxquelles  sont  soumis,  en  France,  les  sources  mi- 
nérales et  les  établissements  tbermaux  se  trouvent  principale- 
ment, aujourd'liui ,  dans  les  dispositions  de  l'ordonnance  royale 
des  18  juin-7  juillet  1823  et  de  la  loi  du  14  juillet  1856.  Je  me 
propose  de  résumer  l'ensemble  de  ces  règles,  mais  je  crois  utile 
de  placer  d'abord  sous  les  yeux  le  texte  des  lois  principales  et 
celui  des  rapports  faits  à  leur  occasion  devant  nos  assemblées 
législatives. 


Nomenclature  des  principales  lois  sur  les  Eaux  minérales  de 
la  France _,  et  textes  :  1°  de  l'ordonnance  du  ]S  juin  1823; 
2"  du  décret  du  8  mars  1848;  3"  de  la  loi  du  i  A  juillet  1856; 
-4»  du  décret  du  20  septembre  1856. 

Par  ses  édits  et  lettres  patentes  du  mois  de  mai  1603,  qui  de- 
puis ont  été  confirmées  par  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI, 
Henri  IV  essaye  déjà  de  régulariser  l'emploi  des  eaux  minérales, 
et  nomme  des  surintendants  cbargês  de  leur  surveillance. 
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Lo  G  mai  1732,  un  arrôl  du  Conseil  ('"(liclr  différontcs  règles  el 
prohibitions  en  vue  de  protéger  les  eaux  de  JJarèges. 

En  177:2,  un  autre  anèt  du  Conseil  institue  nne  Commission 
royale  de  médeeine  pour  la  distribution  des  eaux  minérales,  et 
prescrit  certaines  mesures  d'ordre  et  de  prévoyance. 

D'autres  anèts  du  Conseil,  du  J"  avril  1774  et  du  12  mai 
1775,  organisent  la  \isite  des  eaux  minérales  dans  les  bureaux 
de  distribution,  et  enfin  une  déclaration  du  Roi,  (bi  2G  mai  1780, 
et  un  arrêt  du  Conseil,  du  5  mai  1781,  ordonnent  que  des 
médecins  seront  nommés  intendants  des  eaux  et  préposés  à  la 
conservation  des  sources,  à  leur  entrelien,  etc. 

La  législation  intermédiaire  offre  aussi  ses  monuments  relatifs 
aux  eaux  minérales.  Je  me  borne  à  les  citer. 

Un  décret  de  l'Assemblée  nationale,  du  20  août  171>2,  auto- 
rise le  pouvoir  exécutif  à  envoyer  dans  les  différents  lieux  où  il 
y  a  des  eaux  thermales  ou  minérales  sans  hospices  établis,  les 
militaires  invalides  ou  blessés  à  qui  ces  eaux  seront  jugées  né- 
cessaires, et  à  leur  accorder  une  indemnité  équivalente  aux  frais 
de  route  et  de  séjour. 

Je  passe  sous  silence  un  décret  du  2G  juin  171)3,  permettant  à 
toute  personne  de  s'approvisionner  d'eaux  minérales  à  Vichy,  en 
payant  les  droits  entre  les  mains  du  fermier;  mais  j'appelle  d'une 
façon  plus  particulière  l'attention  :  1°  sur  le  décret  du  23  ven- 
démiaire an  VI  (li  octobre  171)7),  qui  attribue  aux  municipalités 
la  police  des  eaux,  et  veut  que  les  indigtMits  reçoivent  gratuite- 
ment les  secours  des  eaux  minérales;  et,  2"  sur  un  arrêté  du  Di- 
rectoire, du  21)  floréal  an  VU  (18  mai  1791)),  dont  les  disposi- 
tions, adoptées  sur  l'avis  de  l'Kcolc  de  médecine,  ont  pour  but 
de  rappeler  à  l'observation  des  anciens  règlements,  et  d'exiger 
que  des  ofûciers  de  santé  nommés  pour  l'inspection  des  eaux 
adressent  chaque  année  à  l'administration  l'analyse  des  mala- 
dies des  personnes  qui  se  seront  présentées  aux  eaux,  les  traite- 
ments (pi'elles  auront  subis,  le  résultat  (ju'elles  auront  obtenu 
et  l'état  dans  le(]uel  se  trouvent  les  sources  et  fontaines  aux- 
quelles ils  sont  attachés,  etc. 

Deux  arrêtés,  l'un  du  3  floréal  an  VIII  (28  avril  1800),  l'autre 


I-OIS   KT   DKCHKTS.  8C5 

du  (j  nivosc  au  XI  (27  (létemhre  180:2),  sunl  rclalifs  à  la  localioii 
et  à  radininislalion  dos  ôtaltlissenicuts  d'oaux  inincralos. 

J'ai  cité  l'arrêt  du  Couseil  du  G  mai  1732,  relatif  à  l'oiablis- 
sement  thermal  de  Barèges.  Ln  décret  du  30  prairial  au  XII 
(11)  juin  ISOi)  renouvelle  des  mesures  de  protection  dans  l'in- 
térêt de  cet  établissement. 

Des  décrets  du  12  juin  1811  déclarent  propriété  de  l'Etat  les 
sources  d'eaux  minérales  de  Plombières,  et  ordonnent  l'achat 
pour  le  compte  de  l'Etat  des  bains  civils  de  Bourbonne  et  des 
sources. 

Enfin,  la  loi  de  finance  du  17  août  1822  comprend  dans  le 
budget  les  rétributions  imposées  sur  les  établissements  d'eaux 
minérales  pour  le  traitement  des  médecins  chargés  par  le  Gou- 
vernement de  l'inspection  de  ces  établissements. 

Cette  analyse  trop  rapide  des  documents  législatifs  antérieurs 
à  l'ordonnance  du  18  juin  1823  suffit  pour  montrer  combien  a 
toujours  été  grande  la  sollicitude  de  l'autorité  publique  pour  la 
conservation  et  le  bon  emploi  des  eaux  minérales,  \oici  mainte- 
nant le  texte  de  l'ordonnance  de  1823  et  des  lois  et  décrets  de 
1848  et  de  185G. 

Ordonnance  du  Roi  jyortant  règlement  sur  la  police  des  Eaux 
minérales,  des  IH  juin-1  juillet  1823. 

Lours,  etc., 

Informé  que  rexécution  des  lois  et  règlements  sur  radministration  et  la 
police  des  eaux  minérales  est  négligée;  que  leurs  dispositions  ne  sont  point 
assez  connues,  faute  d'avoir  été  raj)j)clées  et  mises  ensemble;  qu'il  n'en  a 
point  été  fait  une  suffisante  application  aux  eaux  minérales  artificielles;  vu 
la  déclaration  du  25  avril  1772,  les  arrêts  du  conseil  des  l"^""  avril  1774 
et  5  mai  1781,  ainsi  que  l'article  II  de  la  loi  du  24  août  1790  (il  faut 
lire  t.  XI,  loi  du  lG-24  août  1790)  et  l'article  484  du  Code  pénal,  qui  ont 
maintenu  en  vigueur  ces  anciens  règlements;  vu  les  arrêtés  de  gouverne- 
ment des  18  mai  1799  (29  floréal  an  Vil),  23  avril  1800  (3  floréal 
an  VIII),  27  décembre  1802  (6  nivôse  an  XI) ,  et  la  loi  du  11  avril  1803 
(21  germinal  an  XI);  vu  enfin,  en  ce  qui  concerne  le  traitement  des 
inspecteurs,  les  lois  de  finances  des  17  août  1822  et  10  mai  1823;  consi- 
dérant que  les  précautions  générales  à  prendre  et  les  garanties  à  exiger 
dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  à  fégard  des  entreprises  ayant  pour 
Lut  la  fabrication  ou  le  débit  des  médicaments  quelconques,  forment  une 
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dos  brandios  les  plus  imporfanlcs  de  la  police  adinlnistralivn  ;  que  l'cxpr- 
ricncc  n'a  cessé  de  déinoulrer  la  néecssilé  des  règles  par(ieidières  qui  con- 
cernent les  eaux  minérales  et  les  inconvénients  inséparables  de  t()ul(,'  nc'jjli- 
geticc  dans  leur  exécution;  que  cette  nécessité  est  surtout  dc'inontrée  |)our 
les  eaux  minérales  artili(  ielles  ,  afin  de  prévenir  nou-seulenu'iit  les  dangers 
de  leur  altération  et  de  leur  Taux  emploi,  mais  les  dangers  plus  grands  qui 
peuvent  résidter  de  leur  préparation;  à  ces  causes,  sur  le  rapport  de  notre 
ministre  secrétaire  d'État  de  l'intérieur,  notre  conseil  d'État  entendu,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE   I''^   —  Dispositions  f/riirr<ilrs. 

Article  l".  Toute  entreprise  avant  pour  effet  de  livrer  ou  d'administrer 
au  public  des  eaux  minérales  naturelles  ou  artificielles  demeun;  soumise 
il  unc!  autorisation  préalable  et  à  l'inspection  d'bonnues  de  l'art,  ainsi  qu'il 
sera  réglé  ci-après. 

Sont  seuls  exceptés  de  ces  conditions  les  débits  desdiles  eaux  qui  ont 
lieu  dans  des  pbarmacies. 

2.  Les  autorisations  exigées  par  l'article  précédent  continueront  à  èlre 
délivrées  par  notre  ministre  secrétaire  d'Élat  de  l'mlc'rienr  sur  l'avis  des 
autorités  locales,  accompagné,  pour  les  eaux  minérales  naturelles,  de  leur 
analyse,  e(,  pour  les  eaux  minérales  artificielles,  des  formules  de  leur 
préparation. 

Elles  ne  pourront  être  révoquées  qu'en  cas  de  résistance  aux  règles 
prescrites  par  la  présente  ordonnance,  ou  d'abus  qui  seraient  de  nature  à 
compromettre  la  santé  publique. 

3.  L'inspection  ordonnée  par  le  même  article  1"'  continuera  à  être  con- 
fiée à  des  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie;  la  nomination  en  sera 
faite  par  noire  ministre  secrétaire  d'État  de  l'intérieur,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  qu'un  inspecteur  par  établissement,  et  qu'un  même  inspecteur  en 
inspecte  plusieins  lorsque  le  service  le  permettra. 

Il  pourra  néanmoins,  là  où  ce  sera  jugé  nécessaire,  être  nommé  des 
inspecteurs  adjoints,  à  l'effet  de  remplacer  les  inspecleiirs  titulaires  en  cas 
d'absence,  de  maladie  on  de  tout  autre  empêchement. 

4.  L'inspection  a  pour  objet  tout  ce  qui,  dans  chaque  établissement, 
importe  à  la  santé  publique. 

Les  inspecteurs  font,  dans  ce  but,  aux  propriétaires,  régisseurs  ou  fer- 
miers, les  propositions  et  observations  qu'ils  jugent  néces.saires  ;  ils  portent 
au  besoin  leurs  plaintes  à  l'autorité,  et  sont  tenus  de  lui  signaler  les  abus 
venus  à  leur  connaissance!. 

5.  Ils  veillent  particulièrement  à  la  conservation  des  sources,  à  leur 
amélioration  ,  à  ce  que  les  eaux  minérales  artificielles  soient  toujours  con- 
formes aux  formules  approuvées,  à  ce  que  les  unes  et  les  antres  eaux  ne 
.soient  ni  falsifiées  ni  altérées.  Lorsqu'ils  s'aperçoivent  qu'elles  le  sont,  ils 
prennent  ou  requièrent  les  pri'cantions  u('cessaires  pour  qu'elh^s  ne  puissent 
être  livrées  au  public,  et  provoquent,  s'il  y  a  lieu,  telles  poursuites  qiu? 
de  droit. 

G.  Ils  siMveilh-nt,  dans  l'inlérieur  des  établissements,  la  distribution  des 
eaux,  l'usage  qui  en  est  fait  par  les  malades,  sans  néanmoins  pouvoir 
mettre  obstacle  à  la  liberté  qu'ont  ces  derniers  de  suivre  les  prescriptions 
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de  leurs  propres  nii-decins  ou  cliinirjjicns,  et  inèinc  d'èlre  accompagnés 
par  eux  s'ils  le  demandent. 

7.  Les  traitements  des  inspecteurs  étant  une  charge  pour  les  établisse- 
ments inspectés,  les  propriétaires,  régisseurs  ou  fermiers  seront  nécessai- 
rement entendus  pour  leur  fixation,  laquelle  continuera  à  être  faite  par  les 
préfets,  et  confirmée  par  notre  ministre  secrétaire  d'Ktat  de  l'intérieur. 

Il  n'est  point  dû  de  traitement  aux  inspecteurs  adjoints. 

8.  Partout  où  raffluence  du  puhlic  l'exigera,  les  préfets,  après  avoir 
entendu  les  propriétaires  et  les  inspecteurs,  feront  des  règlements  particu- 
liers qui  auront  en  vue  l'ordre  intérieur,  la  salubrité  des  eaux,  leur  libre 
usage,  l'exclusion  de  toute  préférence  dans  les  heures  à  assigner  aux  ma- 
lades pour  les  bains  ou  douches,  et  la  protection  particulière  due  à  ces 
derniers  dans  tout  établissement  placé  sous  la  surveillance  spéciale  de 
l'autorité. 

Lorsque  l'établissement  appartiendra  à  l'État,  à  un  département,  une 
commune  ou  une  institution  charitable,  le  règlement  aura  aussi  en  vue  les 
autres  branches  de  son  administration. 

9.  Les  règlements  prescrits  par  l'article  précédent  seront  transmis  à 
notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur,  qui  pourra  y  faire  telles  mo- 
difications qu'il  jugera  nécessaires. 

Ils  resteront  affichés  dans  les  établissements  et  seront  obligatoires  pour 
les  personnes  qui  les  fréquenteront,  comme  pour  les  individus  attachés  à 
leur  service.  Les  inspecteurs  pourront  requérir  le  renvoi  de  ceux  de  ces 
derniers  qui  refuseraient  de  s'y  conformer. 

10.  Resteront  pareillement  affichés  dans  ces  établissements  et  dans  tous 
les  bureaux  destinés  à  la  vente  d'eaux  minérales,  les  tarifs  ordonnés  par 
l'article  10  de  l'arrêté  du  gouvernement  du  27  décembre  1802. 

Lorsque  ces  tarifs  concerneront  des  entreprises  particulières,  l'approba- 
tion des  préfets  ne  pourra  porter  aucune  modification  dans  les  prix ,  et 
servira  seulement  à  les  constater. 

11.  Il  ne  sera,  sous  aucun  prétexte,  exigé  ou  perçu  des  prix  supérieurs 
à  ces  tarifs. 

Les  inspecteurs  ne  pourront  également  rien  exiger  des  malades  dont  ils 
ne  dirigeront  pas  le  traitement  ou  auxquels  ils  ne  donneront  pas  des  soins 
particuliers. 

Ils  continueront  à  soigner  gratuitement  les  indigents  admis  dans  les 
hospices  dépendant  des  établissements  thermaux,  et  seront  tenus  de  les 
visiter  au  moins  une  fois  par  jour. 

12.  Les  divers  inspecteurs  rempliront  et  adresseront,  chaque  année,  à 
notre  ministre  de  l'intérieur,  des  tableaux  dont  il  leur  sera  fourni  des  mo- 
dèles; ils  y  joindront  les  observations  qu'ils  aiu-ont  recueillies  et  les  mé- 
moires qu'ils  auront  rédigés  sur  la  nature,  la  composition  et  l'efficacité  des 
eaux,  ainsi  que  sur  le  mode  de  leur  application. 

TITRE  II.  —  Dispositions  particulières  à  la  fahrication  des  eaux  minérales 
artificielles,  au  dipôt  et  à  la  vente  de  ces  eaux  et  des  eaux  minérales 
naturelles. 

13.  Tous  les  individus  fabriquant  des  eaux  minérales  arlificielles  ne 
pourront  obtenir  ou  conserver  l'autoiisation  exigée  par  l'article  l  "■  qu'à  la 
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condition  de  se  sounipttre  au\  dispositious  qui  les  concernent  dans  ia  pré- 
sente ordonnance,  de  subvenir  an.\  frais  d  inspection,  de  justifier  des  con- 
naissances nécessaires  pour  de  telles  entreprises,  ou  de  présenter  pour 
{jarant  un  pharmacien  légalement  reçu. 

14.  Ils  ne  pourront  s'écarter  dans  leurs  préparations  des  formules 
approuvées  par  notre  ministre  secrétaire  d  Etat  de.  l'intérieur,  et  dont  copie 
restera  dans  les  mains  des  inspecteurs  chargés  de  veiller  à  ce  qu  elles 
soient  etactement  suivies. 

Ils  auront  néanmoins,  pour  des  cas  particuliers,  la  facidté  d  exécuter  des 
formules  magistrales  sur  la  prescription  écrite  et  siguée  d'un  docteur  en 
médecine  ou  en  chirurgie. 

Ces  prescriptions  seiont  conservées  pour  être  représentées  à  1  inspec- 
teur, s  il  le  requiert. 

15.  Les  autorisations  nécessaires  pour  tous  dépôts  d  eaux  minérales 
naturelles  ou  artificielles,  ailleurs  que  dans  des  pharmacies  ou  dans  des 
lieux  où  elles  sont  puisées  ou  fabriquées,  ne  seront  pareillement  accor- 
dées qu'à  la  condition  expresse  de  se  soumettre  aux  présentes  règles  et  de 
subvenir  aux  frais  d'inspection. 

Il  n'est  néanmoins  rien  innové  à  la  faculté  que  les  précédents  règle- 
ments donnent  à  tout  particulier  de  faire  venir  des  eaux  minérales  puur  son 
usage  et  pour  celui  de  sa  famille. 

16.  Il  ne  peut  être  fait  d'expédition  d'eaux  minérales  naturelles  hors  de 
la  commune  où  elles  sont  puisées,  que  sous  la  surveillance  d  un  inspec- 
teur; les  envois  doivent  être  accompagnés  d'un  certificat  d'origine  par  lai 
délivré,  constatant  les  quantités  expédiées,  la  date  de  l'expédition  et  la 
manière  dont  les  vases  ou  bouteilles  ont  été  scellés  au  moment  même  où 
leau  a  élc  puisée  à  sa  source. 

Les  expéditions  d'eaux  minérales  artificielles  seront  pareillement  sur- 
veillées par  1  inspecteur,  et  accompagnées  d'un  certificat  d'origine  délivré 
par  lui. 

1~.  Lors  de  1  arrivée  desdites  eaux  au  lieu  de  leur  destination,  ailleurs 
que  dans  des  pharmacies  ou  chez  des  particuliers,  les  vérifications  néces- 
saires pour  s'assurer  que  les  précautions  prescrites  ont  été  observées,  et 
qu  elles  peuvent  être  livrées  au  public,  seront  faites  par  les  inspecteurs. 
Les  caisses  ne  seront  ouvertes  qu'en  leur  présence  ,  et  les  débitants  devront 
tenir  registre  des  quantités  reçues,  ainsi  que  des  ventes  successives. 

18.  Là  où  il  n'aura  point  été  nommé  d'inspecteur,  tous  les  établissements 
d  eaux  minérales  naturelles  ou  artificielles  seront  soumis  aux  visites  ordon- 
n-'es  par  les  articles  29,  3<>  et  31  de  la  loi  du  11  avril  1803  (21  germi- 
nal an  XI). 

TITRE  III.    —  De  l'administration  des  sources  minérales  appartenant  à 
l'Ktat,  aux  communes  ou  aux  établissements  charitables. 

19.  Les  établissements  d  eaux  minérales  qui  appartiennent  à  des  dépar- 
tements, à  des  communes  ou  à  des  institutions  charitables,  seront  gérés 
pour  leur  compte.  Toutefois,  les  produits  ne  seront  point  confondus  avec 
les  autres  revenus,  et  continueront  à  être  spécialement  emplovés  anx  dé- 
penses ordinaires  et  extraordinaires  desdits  établissements,  sauf  les  excé- 
dants disponibles  après  qu'il  aura  été  satisfait  à  ces  dépenses. 


LOIS  ET   DECRETS.  899 

Les  budgets  et  les  comptes  seront  aussi  préseutés  et  arrêtés  séparément, 
conformément  aux  règles  prescrites  pour  ces  trois  ordres  de  services  publics. 

20.  Ceux  qui  appartiennent  à  1  Etat  continueront  à  être  administrés  par 
les  préfets,  sous  l'autorité  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur, 
qui  en  arrêtera  les  budgets  et  les  comptes,  et  fera  imprimer  tous  les  ans, 
pour  être  distribué  aux  Cbambrcs,  un  tableau  général  et  sommaire  de  leurs 
recettes  et  de  leurs  dépenses.  Sera  aussi  imprimé  ,  à  la  suite  dudit  tableau  . 
le  compte  sommaire  des  subventions  portées  au  budget  de  1  Etat  pour  les 
établissements  thermaux. 

21.  Les  établissements  objet  du  présent  titre  seront  mis  en  ferme,  à 
moins  que,  sur  la  demande  des  autorités  locales  et  des  administrations 
propriétaires,  notre  ministre  de  l'intérieur  n'ait  autorisé  leur  mise  en  régie. 

22.  Les  cahiers  des  charges,  dont  feront  nécessairement  partie  les  tarifs 
exigés  par  l'article  10,  devront  être  approuvés  par  les  préfets,  après  avoir 
entendu  les  inspecteurs.  Les  adjudications  seront  faites  publiquement  et 
aux  enchères. 

Les  clauses  des  baux  stipuleront  toujours  que  la  résiliation  pourra  être 
prononcée  inmiédiatement  par  le  conseil  de  préfecture  ,  en  cas  de  violation 
du  cahier  des  charges. 

23.  Les  membres  des  administrations  propriétaires  ou  surveillantes,  ni 
les  inspecteurs,  ne  pourront  se  rendre  adjudicataires  desdites  fermes,  ni 
y  être  intéressés. 

!24.  En  cas  de  mise  en  régie  ,  le  régisseur  sera  nommé  par  le  préfet.  Si 
l'établissement  appartient  à  une  commune  ou  à  une  administration  chari- 
table, la  nomination  ne  sera  faite  que  sur  la  présentation  du  maire  ou  de 
cette  administration. 

Seront  nommés  de  la  même  manière  les  employés  et  servants  attachés 
au  service  des  eaux  minérales,  dans  les  établissements  objet  du  présent 
litre. 

Toutefois,  ces  dernières  nominations  ne  pourront  avoir  lieu  que  de  l'avis 
de  l'inspecteur. 

Si  l'établissement  appartient  à  plusieurs  communes,  les  présentations 
seront  faites  par  le  maire  de  la  connnunc  où  il  sera  situé. 

Les  mêmes  formes  seront  observées  pour  la  Bxalion  du  traitement  des 
■uns  et  des  autres  enqjlovés,  ainsi  que  pour  leur  révocation. 

25.  Il  sera  procédé,  pour  les  réparations,  constructions,  reconstruc- 
tions et  antres  travaux,  conformément  aux  règles  prescrites  pour  la  branche 
de  service  public  à  laquelle  lélahlissement  ap|)arti<'ndra,  et  à  nos  ordon- 
nances des  8  août,  31  octobre  1821  et  :È2  mai  1822. 

-    Toutefois,  ceux  de  ces  travaux  qui  ne  seront  point  demandés  par  l'in- 
specteur ne  pourront  être  ordonnés  qu'après  avoir  pris  son  avis. 

26.  Notre  ministre  de  lintérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 
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Décret  rdat [faux sources  (VEau-cmincrales,  des  ii-iOiiiars  ]  848. 

Au    \0>I     DU     PKUPLK    FINANÇAIS, 

Le  Goiivoriifiiicnt  provisoire, 

Sur  lo  rapport  du  ministre  provisoire  de  ragricultnrc  et  du  commerce; 

Considérant  que  les  sources  d'eaux  minérales  constituent  une  ricliesso 
publique  dont  la  conservation  n'importe  pas  moins  à  l'Iiumanité  «jii'à  l'in- 
térêt national  ; 

Voulant  prévenir  les  tentatives  qui  pourraient  compromettre  l'existence 
de  ces  établissements; 

Attendu  l'urgence , 

Décrète  : 

Art.  1".  Aucun  sondage,  aucun  travail  souterrain  ne  pourront  être  pra- 
tiqués sans  l'autorisation  préalable  du  préfet  du  département,  dans  un  pé- 
rimètre de  mille  mètres  au  moins  de  rayon  autour  de  chacune  des  sources 
d'eau  minérale  dont  l'exploitation  aura  été  régulièrement  autorisée. 

Cette  autorisation  ne  sera  délivrée  que  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines 
du  département  et  du  médecin  inspecteur  de  l'é/ablissement  thermal. 

2.  Le  ministre  provisoire  de  l'agriculture  et  du  commerce  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Les  Membres  du  Gouvernement  provisoire, 

(Siiiieiit  les  )ionts.) 


Loi  sur  la  conservation  et  l'aménagement  des  sources  d'Eaux 
minérales,  des  lA-22  juillet  185G. 

Présentation  le  19  mars  1855;  rapport  par  Al.  Lcliit,  le  14  mai 
1856  {Moniteur  du  15  mai,  annexe  H)  ;  (liscussion  et  adoption  à 
l'unanimité  le  22  [Moniteur  du  24). 

TITRE  I*^  —  De  la  déclaration  d'intérêt  puhlic  îles  sources,  des  servitudes 
et  des  droits  qui  en  résultent. 

Art.  P"".  Les  sources  d'eaux  minérales  peuvent  être  déclarées  d'inléièt 
public,  après  enquête,  par  un  décret  impérial  délibéré  en  conseil  d'État. 

2.  Un  périmètre  de  protection  peut  être  assigné,  par  un  décret  rendu 
dans  les  formes  établies  en  l'article  précédent,  à  une  source  déclarée  d'in- 
térêt public. 

Ce  périmètre  peut  être  modiPu;  si  de  nouvelles  circonstances  en  font  re- 
connaitr(;  la  nécessité. 

3.  Aucun  sondage,  aucun  travail  souterrain  ne  peuvent  être  pratiqués 
dans  le  périmètre  de  protection  d'une  source  minérab;  déclarée  d'intérêt 
public,  sans  autorisation  préalable. 

A  l'égard  des  fouilles,  tranchées,  pour  extradions  des  matériaux  ou  pour 
un  autre  objet,  fondation  di'  maisons,  caves  ou  autres  travaux  à  ciel  ou- 
vert, le  décret  qui  fixe  le  pé-rimètre  de  protection  peut,  exceptionnellement, 


LOIS   ET   DECRETS.  901 

imposer  aux  propriétaires  robligation  de  faire,  an  moins  iiii  mois  à  l'avance, 
une  déclaration  au  préfet  qui  en  déclare  récépissé. 

A.  Les  travaux  énoncés  dans  l'article  précédent  et  entrepris,  soit  en 
vertu  d'une  autorisation  régulière,  soit  après  une  déclaration  préalable, 
peuvent,  sur  la  demande  du  propriétaire  de  la  source  ,  être  interdits  par  le 
préfet,  si  leur  résultat  constaté  est  d'altérer  ou  de  diminuer  la  source.  Le 
propriétaire  du  terrain  est  préalablement  entendu. 

L'arrêté  du  préfet  est  e.xécufoire  par  provision  ,  sauf  recours  an  conseil 
de  préfecture  et  au  conseil  d'Etat  par  la  voie  coutentieuse. 

5.  Lorsque,  à  raison  de  sondages  ou  de  travaux  souterrains  entrepris  eu 
debors  du  périmètre,  et  jugés  dénature  à  altérer  ou  à  diminuer  une  source 
minérale  déclarée  d'intérêt  public,  l'extension  du  périmètre  paraît  néces- 
saire, le  préfet  peut,  sur  la  demande  du  propriétaire  de  la  source,  ordon- 
ner provisoirement  la  suspension  des  travaux. 

Les  travaux  peuvent  être  repris  si,  dans  le  délai  de  six  mois,  il  n'a  pas 
été  statué  sur  l'extension  du  périmètre. 

6.  Les  dispositions  de  l'article  précédent  s'appliquent  à  une  source 
minérale  déclarée  d'intérêt  public,  à  laquelle  aucun  périmètre  n'a  été 
assigné. 

7.  Dans  l'intérieur  du  périmètre  de  protection,  le  propriétaire  d'une 
source  déclarée  d'intérêt  jniblie  a  le  droit  de  faire  ,  dans  le  terrain  d'au- 
trui ,  à  l'exception  des  maisons  d'Iiabitalion  et  des  cours  attenantes,  tous 
les  travaux  de  captage  et  d'aménagement  nécessaires  pour  la  conserva- 
tion, la  conduite  et  la  distribution  de  cette  source,  lorsque  ces  travaux  ont 
été  autorisés  par  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics. 

Le  propriétaire  du  terrain  est  entendu  dans  l'inslructiou. 

8.  Le  propriétaire  d Une  source  d'eau  minérale  déclarée  d'intérêt  public 
peut  exécuter,  sur  son  terrain,  tous  les  travaux  de  captage  et  d'aménage- 
ment nécessaires  poiu-  la  conservation,  la  conduite  et  la  distribution  de 
celte  source,  ua  mois  après  la  coumiunication  faite  de  ses  projets  au 
préfet. 

En  cas  d'opposition  par  le  préfet,  le  propriétaire  ne  peut  commencer 
on  continuer  les  travaux  qu'après  autorisation  du  ministre  de  l'agriculture , 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

A  défaut  de  décision  dans  le  délai  de  trois  mois ,  le  propriétaire  peut 
exécuter  les  travaux. 

9.  L'occupation  du  terrain  compris  dans  le  périmètre  de  protection  pour 
l'exécution  des  travaux  prévus  par  l'article  7  ne  peut  avoir  lieu  qu'en 
vertu  d'un  arrêté  du  préfet  qui  en  fixe  la  durée. 

Lorsque  l'occupation  d'un  terrain  compris  dans  le  périmètre  prive  le 
propri(;taiie  de  la  jouissance  du  revenu  au  delà  du  temps  d'une  année,  ou 
lorsque,  après  les  travaux,  le  terrain  n'est  plus  propre  à  l'usage  auquel  il 
était  employé,  le  propriétaire  dudit  terrain  peut  exiger  du  propriétaire  de 
la  source  l'acquisition  du  terrain  occupé  ou  dénaturé.  Dans  ce  cas,  l'in- 
demnité est  réglée  suivant  les  formes  prescrites  par  la  loi  du  3  mai  1841. 
Dans  aucun  cas,  l'expropriation  ne  peut  être  provoquée  par  le  pr(q)riélair(! 
de  la  source. 

10.  Les  dommages  dus  par  suite  de  suspension,  interdiction  ou  desfruc- 
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lion  (le  Iravaiix  dans  les  cas  prrvns  aux  arliclos  4,  5  et  G,  ainsi  qn<'  ceux 
(lus  à  raison  de  Iravanx  exécutes  en  vertu  des  articles  7  et  D,  sont  à  la 
charge  i\i\  propriétaire  de  la  source.  L'indeuiuité  est  réglée  à  l'auiiable  ou 
par  les  tribunaux. 

Dans  les  cas  prévus  par  les  ailides  4,  5  et  G,  l'indemnité  due  par  le 
pro|)riétaire  de  la  source  ne  peut  excéder  le  montant  des  pertes  maté- 
rielles qu'a  éprouvées  le  propriétaire  du  terrain  ,  et  le  prix  des  travaux  de- 
venus inutiles,  augmenté  de  la  somme  nécessaire  pour  le  rétablissement  des 
lieux  dans  leur  état  primitif. 

11.  Les  décisions  concernant  l'exécution  ou  la  destruction  des  travaux 
sur  le  terrain  d'autrui  ne  peuvent  être  exécutées  qu'après  le  dépôt  d'un  cau- 
tionnement dont  l'importance  e.st  fixée  par  le  tribunal,  et  qui  sert  de 
garantie  au  pavement  de  l'indemnité  dans  les  cas  énumérés  eu  l'arlicb! 
précédent. 

L'Ltat,  pour  les  sources  dont  il  est  propriétaire,  e.'^t  dispensé  du  cau- 
tionnement. 

12.  Si  une  source  d'eau  minérale,  déclarée  d'intérêt  public,  est  ex|)loitée 
d'une  manière  qui  en  compromette  la  conservation,  ou  si  rexj)loitation  ne 
satisfait  pas  aux  besoins  de  la  santé  |)ublique,  un  décr<'t  impérial  ,  délibéré 
en  conseil  d'Etat,  peut  autoriser  l'expropriation  de  la  source  et  de  ses  dé- 
pendances nécessaires  à  l'exploitation,  dans  les  foruu's  réglées  par  la  loi  du 
3  mai  1841. 

TITRE  H.  —  Disposilions  pénales. 

13.  L'exécution,  sans  autorisation  ou  sans  déclaration  préalable,  dans 
le  périmètre  de  protection,  de  l'un  des  travaux  nieufiounés  dans  l'article  3, 
la  reprise  des  travaux  interdits  ou  suspendus  administrafivement,  en  vertu 
(les  articles  4,  5  et  G,  est  punie  d'une  amende  de  cinquante  francs  à  cinq 
cents  francs. 

14.  Les  infractions  aux  règlements  d'administration  publique  prévues  au 
dernier  paragraphe  de  l'article  19  de  la  présente  loi,  sont  punies  d'une 
amende  de  seize  francs  à  cent  francs. 

15.  Les  infractions  prévues  par  la  pr('s('iite  loi  sont  constatées  ,  con- 
currennuenl,  par  les  ofliciers  de  police  judiciaire,  les  iiig<'iii('urs  des  mines 
et  les  agents  sous  leurs  ordres  ayant  droit  de  verbaliser. 

1(>.  Les  procès-verbaux  dressés  en  vertu  des  articles  1^)  <'t  li  sont  visés 
pour  tind)i-e  et  eniegistrés  en  débet. 

Les  procès-verbaux  dressés  par  les  garde-miiu's  ou  agents  de  surveil- 
lance assermentés  doivent,  à  peine  de  nullit('',  être  affirmés  dans  les  trois 
jours  devant  le  juge  de  paix  ou  le  maire,  soit  du  lieu  du  délit,  soit  de  la 
résidence  d(!  l'agent. 

Lesdits  procès-verbaux  font  foi  jusqu'à  preuve  contraire. 

17.  L'article  4{)3  du  Code  pénal  est  applicable  aux  condamnations  pro- 
noncées en  vertu  de  la  présente  loi. 

TITRE   III.  —  Dispositions  fjcin'iahs  et  transitoires. 

18.  La  somme  nécessaire  |)our  couvrir  l(\s  frais  d'inspection  médicale 
et  de  surveillance  des  établissenu'iits  d'eaux  minérales  autorisées  est  perçue 
sur  l'ensemble  de  ces  établissements. 
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Le  montant  en  est  déterminé  tous  les  ans  par  la  loi  dos  finances. 

La  répartition  en  est  faite  entre  les  établissements,  an  prorata  de  lenrs 
revenus. 

Le  recouvrement  a  lieu,  comme  en  matière  de  contribution  directe,  sur 
les  propriétaires,  régisseurs  ou  fermiers  des  élablissemenls. 

19.  Des  règlements  d'administration  publique  déteruiitient  ; 

Les  formes  et  les  eondilions  de  la  déclaration  d'intérêt  public  ,  de  la 
fixation  du  périmètre  de  protection,  de  l'autorisation  mentionnée  en  l'ar- 
ticle 3,  et  de  la  eon.statation  uientionnée  en  l'article  4; 

L'organisation  de  l'inspection  médicale  et  de  la  surveillance  des  sources 
et  des  étabUssements  d'eaux  minérales  naturelles  ;  les  bases  et  le  mode  do 
la  répartition  énoncée  en  l'article  18; 

Les  conditions  générales  d'ordre  ,  de  police  et  de  salubrité  auxquelles 
tous  les  établissements  d'eaux  minérales  naturelles  doivent  satisfaire. 

20.  L'article  9  de  l'arrêté  consulaire  du  6  nivôse  au  XI  est  abrogé. 

Sont  également  abrogées  toutes  les  dispositions  des  lois,  décrets,  ordon- 
nances et  règlements  antérieurs  qui  seraient  contraires  aux  dispositions  de 
la  présente  loi. 

21.  Le  décret  du  8  mars  1848  continuera  d'avoir  son  effet  jusqu'au 
l*""  janvier  1857,  pour  tous  les  établissements  qui  n'auraient  pas  été  déclarés 
d'intérêt  public  avant  cette  époque. 


8-20  septembre  185G.  —  Décret  impérial  portant  règlement  sur 
la  conservation  et  l'aménagement  des  sources  d'Eauu-  'miné- 
rales. (XI,  BnU.  cDXxviii,  n"  4017). 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  rapport  de  noire  ministre  secrétaire  d'Etat  au  déparlement  de 
l'agriculture,  du  connnerce  et  des  travaux  publics;  vu  la  loi  du  1-4  juillet 
1856  sur  la  conservation  et  l'aménagement  de  sources  d'eaux  minérales  et 
spécialement  le  paragraphe  1'""  de  larlicle  19  de  cette  loi,  ledit  paragraphe 
ainsi  conçu  :  "  Des  règlements  d'administration  publiqu(;  déterminent  les 
iormes  et  les  conditions  de  la  déclar<atiou  d'intérêt  public,  de  la  fixation  du 
périmètre  de  protection,  de  l'autorisation  mentionnée  à  1  article  3,  et  de 
la  constatation  mentionnée  à  1  article  4;  »  notre  conseil  d'Etat  entendu , 
avons  décrété  : 

TITRE  r*'.  —  De  la  dédanition  d'intérêt  public. 

Art.  l"'.  La  demande  tendant  à  faire  déclarer  d  intérêt  public  une  source 
d'eau  minérale  est  adressée  au  préfet  du  département.  Celte  demande  est 
faite  en  deux  exj)éditions,  dont  une  sur  papier  timbré.  Elle  énonce  les  nom, 
prénoms  et  domicile  du  demandeur. 

2.  La  demande  fait  connaître  ruu|)orlance  du  débit  joinnalier  de  la 
source,  avec  les  variations  qu'elle  est  siijelle  à  éprouver,  suivant  les  sai- 
sons, la  composition  et  les  propriétés  spéciales  des  eaux,  la  consistance  de 
l'établissement  d'eaux  minérales  quelle  alimente,  et  le  nondjre  des  mala- 


90i  APPEXDICi:. 

des  quo  cet  ('■Inblissoiiicnt  a  reçus  dans  les  trois  années  précédentes.  A  cette 
demande  est  joint  un  plan ,  en  triple  expédition ,  à  l'échelle  de  dix  milli- 
mètres par  mètre  ,  représentant  l'établissement  d'eaux  minérales  et  faisant 
connaître  la  disposition  des  réservoirs,  des  salles  de  bains,  de  douches,  et 
de  tous  les  appareils  et  construction  servant  a  l'aménajjement  et  à  l'admi- 
nistration des  eaux.  I.e  demandeur  y  ajoute  tous  les  renseijjnements  pro- 
pres à  faire  apprécier  les  services  que  l'établissement  rend  à  la  santé 
publique. 

3.  Le  préfet  fait  enregistrer  la  demande  sur  un  registre  particulier,  et 
ordonne  les  publications  et  aftiches  dans  les  dix  jours. 

4.  Par  les  soins  du  préfet,  la  demande  est  publiée  et  affichée  dans  la 
commune  où  est  situé  l'établissement  d  eaux  minérales  et  dans  les  chefs- 
lieux  d'arrondissement  du  département;  elle  est  insérée  dans  l'un  des  jour- 
naux de  chacun  des  arrondissements  où  se  font  les  publications  et  affiches  : 
le  tout  aux  frais  du  demandeur.  La  durée  des  alfiches  est  d'un  mois,  à 
dater  du  jour  de  leur  apposition  dans  chaque  localité.  Dans  chaque  loca- 
lité, la  pidjlication  a  lieu  devant  la  porte  de  la  maison  commune  et  des 
églises  paroissiales  et  consistoriales,  à  l'issue  de  l'office,  un  jour  de  diman- 
che, et  au  moins  une  fois  pendant  la  durée  des  affiches. 

5.  Un  registre  destiné  à  recevoir  les  observations  et  déclarations  du 
public  est  ouvert,  pendant  le  même  délai,  à  la  mairie  de  la  commune  où 
est  situé  l'établissement,  ainsi  que  dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement 
du  département. 

6.  .\  I  expiration  du  délai  ci-dessus  fixé  et  dans  le  mois  qui  suivra,  une 
commission,  composée,  sous  la  présidence  du  préfet,  de  deux  membres  du 
conseil  général,  de  l'ingénieur  des  mines  et  du  médecin  inspecteur,  se 
réunit  à  la  préfecture  pour  donner  sou  avis  sur  le  résultat  de  l'enquête  et 
siu"  la  demande  en  déclaration  d  intérêt  public.  Préalablement  à  la  délibé- 
ration de  la  commission,  le  préfet  fait  vérifier  par  l'ingénieur  des  mines  le 
débit  journalier  de  la  source;  il  fiiit  procéder  de  même  à  l'analyse  des 
eaux.  Les  frais  nécessités  par  ces  opérations  sont  à  la  charge  du  deman- 
deur. Le  préfet  transmet,  sans  délai,  au  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  la  délibération  de  cette  commission,  et  en 
même  temps  toutes  les  pièces  de  l'enquête. 

7.  Le  comité  consultatif  d  bvgiène  publique  et  le  conseil  général  des 
mines  sont  appelés  à  donner  leur  avis,  et  il  est  définitivement  statué  sur 
la  demande  eu  déclaration  d'intérêt  public  par  un  décret  délibéré  en  con- 
seil d'Etat. 

8.  Le  décret  portant  déclaration  d'intérêt  public  est  publié  et  affiché, 
aux  frais  du  demandeur,  dans  la  comuunie  où  est  situé  ri'tablisscMuent  d'eaux 
minérales  et  dans  les  chefs-lieux  de  canlou  de  l'arrondissement. 

9.  Lorsque  différentes  sources  sont  exploitées  dans  un  même  établis- 
sement, la  demande  en  (léclaralion  d'intérêt  [)ublic  peut  en  embrasser  la 
totalité  ou  plusieurs,  et  1  instruction  se  fait  d'inu;  manière  simultanée  pour 
toutes  les  sources  comprises  dans  la  demande.  Toutefois,  les  renseigne- 
ments indiqués  dans  le  paragraphe  1""  de  l'article  2  doivent  être  distincts 
pour  chaque  source,  de  même  que  les  vérifications  et  opérations  mention- 
nées dans  le  paragraphe  2  de  1  article  6. 


LOIS   ET  DECRETS.  905 

TITRE  II.  —  De  la  fixation  du  pcriiiirire  de  protection. 

10.  La  demande  en  fixalion  d  un  péiimèfre  de  protection  autour  d'une 
source  déclarée  d  intérêt  public  est  formée  et  instruite  d'après  les  règles 
tracées  au  titre  précédent,  sauf  les  modifications  qui  suivent. 

11.  La  demande  est  accompagnée  :  1°  d  un  mémoire  justificatif,  2°  d'un 
plan  à  l'écliclle  d  "un  millimètre  par  mètre  représentant  les  terrains  à  com- 
prendre dans  le  périmètre  et  sur  lequel  sont  indiqués  l'alline  présumée  de 
la  source  et  son  point  d'émergence.  La  demande  est  publiée  et  affichée, 
et  des  registres  d'enquête  sont  ouverts  dans  chacune  des  communes  sur  le 
territoire  desquelles  s  étend  le  périmètre  demandé. 

12.  La  demande  en  fixation  du  périmètre  de  protection  peut  être  pro- 
duite en  même  temps  que  la  demande  en  déclaration  d'intérêt  public,  et 
il  peut  être  statué  sur  l'une  et  l'autre  demande  au  vu  d  une  seule  et  même 
instruction. 

13.  Les  demandes  en  modification  de  périmètre  sont  formées  et  in- 
struites comme  les  demandes  en  première  fixation,  et  il  est  statué  dans  les 
mêmes  formes. 

TITRE  III.  —  De  l'autorisation  des  travaux  dans  l'intérieur  du  périmètre 
de  protection  et  de  la  constatation  des  faits  d'altération  ou  de  diminution 
des  sources. 

14.  La  demande  en  autorisation  préalable  prévue  par  le  paragraphe  1" 
de  l'article  3  de  la  loi  du  14juillet  1856,  pour  les  sondages  et  les  travau,\ 
souterrains  à  exécuter  dans  le  périmètre  de  protection  ,  est  adressée  au 
préfet  du  département.  La  demande  est  faite  sur  papier  timbré  ;  elle  énonce 
les  nom,  prénoms  et  domicile  du  demandeur;  elle  est  accompagnée  d'un 
plan  indiquant  les  dispositions  des  ouvrages  projetés  et  d'un  mémoire  expli- 
catif des  conditions  dans  lesquelles  ils  doivent  s'exécuter. 

15.  Le  préfet  prend  lavis  de  l'ingénieur  des  mines  et  du  médecin  in- 
specteur, il  entend  le  propriétaire  de  la  source  ou  l'exploitant,  si  le  proprié- 
taire n'exploite  pas  lui-même;  il  donne  son  avis  et  le  transmet  avec  les 
pièces  au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 
Le  ministre  statue,  sur  l'avis  du  conseil  général  des  mines. 

16.  Lorsque,  dans  les  cas  prévus  par  le  paragraphe  P''  de  l'article  4  de 
la  loi  du  14  juillet  1856,  le  propriétaire  d'une  source  minérale  demande 
au  préfet  d'interdire  des  travaux  entrepris  dans  l'intérieur  du  périmètre 
de  protection,  le  préfet  commet  immédiatement  l'ingénieur  des  mines  pour 
constater  si,  en  effet,  lesdits  travaux  ont  pour  résultat  d  altérer  ou  de  di- 
minuer la  source. 

1".  L'ingénieur  se  transporte  sur  les  lieux;  il  procède,  en  présence  des 
parties  intéressées,  ou  elles  dûment  appelées,  aux  opérations  du  jaugeage 
et  à  toutes  autres  qu'il  juge  utiles  pour  établir  l'influence  des  travaux  qui 
ont  donné  lieu  à  la  réclamation,  sur  le  régime  de  la  source,  son  débit  et  la 
composition  de  ses  eaux.  Il  dresse  un  procès-verbal  détaillé  qu'il  signe 
conjointement  avec  toutes  les  parties  comparantes;  il  transmet  ce  procès- 
verbal,  avec  son  avis,  au  préfet  du  départiMuent,  qui  statue  ainsi  qu'il  est 
dit  au  paragraphe  2  de  l'article  4  de  la  loi  du  14  juillet  1856.  Chacune  des 
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parfics  inlércssrcs  pont  requérir  riiisci(ii)ii  (l(!  sps  observations  au  procès- 
verhal. 

18.  Il  est  proccdé  eoiirorincmeiil  aux  disposilions  de  l'artiele  précédent 
dans  le  cas  où  le  propriétaire  d  une  source  minérale  déclarée  d'intérêt 
public  demande  au  préfet  d'ordonner  provisoirement,  eu  vertu  de  l'article  5 
de  la  loi  du  14  juillet  185(>,  la  suspension  de  sondages  et  de  travaux  sou- 
terrains entrepris  en  dehors  du  périmètre  de  protection  ,  et  qu'il  signale 
comme  étant  de  nature  à  altérer  ou  diminuer  la  source. 

19.  Notre  ministre  de  l'agriculture,  du  couuuerce  et  des  travaux  publics 
(M.  Rouher)  est  chargé,  etc. 


§  n. 

Exposés  clrs  motifs  et  rapports  prcscntcs  à  l'occasion  :  P  de  l'or- 
donnance du  IH  juin  1823;  2°  du  projet  de  loi  soumis  à  la 
Chambre  des  pairs  le  25  janvier  1837;  3"  du  projet  de  loi 
soumis  à  la  même  Chambre  le  2  avril  184G;  A"  de  la  loi  du 
U  juillet  1856. 

1°  Le  préambule  de  l'ordonnance  du  18  juin  1823  se  trouve  transcrit 
sous  le  paragraphe  précédent  en  tète  de  l'ordonnance  elle-même. 

2°  L'exposé  des  motifs  et  le  projet  de  loi  relatifs  à  la  conservation  des 
sources  d'eaux  minérales  présentés  à  la  Chambre  des  pairs  le  25  janvier 
1837  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  sont  dans  le 
Moniteur  du  2G  janvier  1837,  p.  169.  Il  faut  en  rapprocher  les  docu- 
ments suivants  : 

Rapport  de  M.  le  baron  Feulrier  et  projet  amendé  par  la  commission. 
(Voir  le  Monitctir  du  19  février  1837,  p.  330.) 

Discussion  à  la  Chandjre  des  pairs.  (Voir  le  Moniteur  du  22  février 
1837,  p.  351-352.) 

Projet  adopté  par  la  (lliambre  des  pairs  et  exposé  des  motifs  présentés  à 
la  Chambre  des  députés  \o  28  lévrier  1837,  j)ar  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  couujuMce.  (Voir  le  Moniteur  du  29  février  1837,  p.  421.) 

Rapport  de  M.  Daguenet  à  la  Chambre  des  députés,  le  7  avril  1837. 
(Voir  U'  Moniteur  du  8  avril  1837,  p.  816  et  817.) 

Discussion  à  la  Chambre  des  députés.  (Voir  le  Moniteur  du  12  aAril 
1837,  p.  822  et  suivantes,  et  du  13  avril  1837,  p.  874  à  878.) 

Z°  L'exposé  des  molifs  et  le  projet  de  loi  relatifs  à  la  conservation  des 
sources  d'eaux  minérales ,  ])réseiités  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
coDùnierce,  le  1"  avril  I84(î,  à  la  (Jhambre  des  pairs,  se  trouvent  dans 
le  Moniteur  du  2  avril  18i6,  p.  825  et  842.  Je  regrette  de  ne  pas  trans- 
crire et  j'engage  à  consulter  la  discussion  qui  eut  lieu  à  l'occasion  de  ce 
projet. 

Le  rapport  l'ait  par  M.  Mesnard  à  la  Chambre  des  pairs,  le  9  mai  1846, 


i 
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est  dans  le  Moitileur  du  lo  mai  184(»,  p.  3142,  et  la  discussion  se  trouve 
dans  les  numéros  du  niènie  journal  des  16,   17  et  19  mai  I84(î. 

4"  Voici  le  texte  de  l'exposé  des  motifs  et  du  rapport  au  Corps  léj^islatil" 
qui  ont  précédé  la  loi  du  14  juillet  1856  : 

Exposé  des  motifs  par  M.  Michel  Chevallier,  conseiiler  d'Etat 
(Moniteur  du  26  août  (856,  p.  \)m.) 

Messieurs  , 

Les  eaux  minérales  ont  toujours  été  considérées  comme  une  ressource 
précieuse  pour  la  santé  publique.  Dans  ces  derniers  temps,  leur  clientèle 
s'est  beaucoup  accrue,  et  les  établissements  où  elles  sont  offertes  au 
public  ont  été,  en  France,  l'objet  d'efforts  soutenus  et  d'améliorations 
remarquables.  L'art  de  capter  et  de  rechercher  les  sources  minérales  a  fait 
de  grands  progrés  qui  autorisent  beaucoup  d'espérances.  Pour  un  certain 
nombre  de  déparlements,  les  eaux  minérales  constituent  désormais  une 
richesse  dont  les  accroissements  sont  rapides.  .\  ce  point  de  vue  ,  il  est  du 
devoir  du  législateur  de  chercher  à  faciliter  le  meilleur  aménagement  de  ces 
sources. 

D'un  autre  côté,  l'attention  publique  a  été  éveillée  sur  des  tentatives  qui 
étaient  de  nature  à  compromettre,  sur  quelques  points,  cette  partie  de  la 
richesse  nationale,  ou  du  moins  à  en  troubler  l'exploilalion.  Il  est  arrivé 
que  des  propriétaires,  voisins  d'établissements  renommés  d'eaux  minérales, 
ont  enirepris  sur  leurs  terrains  des  fouilles,  quelquefois  très  -  profondes , 
dans  le  but  d'attirer  chez  eux  une  partie  de  la  source  qu'on  exploitait  à  leur 
porte;  et  c'est  ainsi  que  le  service  s'est  trouvé  un  moment  gêné,  d'une 
manière  inquiétante,  dans  un  des  établissements  français  les  plus  célèbres 
par  la  vertu  de  leurs  eaux  :  nous  voulons  parler  de  Vichy- 
Dans  ces  circonstances,  la  nécessité  de  l'intervention  du  législateur  a  été 
jugée  indispensable,  et,  dès  1837,  un  projet  de  loi  fut  présenté  à  la  Chambre 
des  députés.  Successivement  modifi(!  dans  quelques-unes  de  ses  dispositions, 
et  élargi  dans  son  cadre,  ce  projet,  après  avoir  subi  diverses  délibérations 
pendant  dix  années  consécutives  ,  n'était  pas  encore  devenu  une  loi  lorsque 
survint  la  révolution  de  1848. 

Peu  de  jours  après  les  événements  de  février,  le  8  mars,  le  Gouverne- 
ment provisoire,  ayant  principalement  en  vue  les  conséquences  que  mena- 
çaient d'avoir  les  persévérants  efforts  dirigés  par  queUpies  habitants  de 
Vichv  sur  la  nappe  d'eau  minérale  qui  alimente  le  bel  établissement  do 
cette  ville,  rendit  un  décret  qui  fixe,  autour  de  chaque  source  d'eau  miné- 
rale autorisée,  un  périmètre  d  un  kilomètre  de  rayon,  dans  lequel  sont 
interdits  des  travaux  spécialement  dénommés.  Les  dispositions  du  décret 
du  8  mars  1848  laissent  à  désirer  sous  un  double  rapport  :  excessives  d'un 
côté,  elles  sont  insuffisantes  à  quelques  autres  égards.  Elles  sont  excessives, 
en  ce  qu'elles  instituent  la  servitude  dont  il  s'agit  au  profit  de  toutes  les 
sources  autorisées,  ce  qui  comprend  un  grand  nombre  d'établissements  de 
peu  d'importance,  pour  lesquels  une  pareille  faveur,  une  pareille  déroga- 
tion au  droit  commun  ne  se  justifie  pas.  Elles  le  sont  encore  en  ce  que  le 
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rayon  (l'un  kiloniôlrc  est,  le  plus  souvent,  bien  au  delà  de  ce  qui  serait 
nécessaire.  Elles  soni  insnlTisanles  pour  un  très-petit  nombre  de  cas,  il  est 
vrai,  en  ce  que  le  périinèlre  d'un  kilomètre  de  rayon,  quelque  étendu  qu'il 
soit,  no  donnerait  pas  toujours  la  sécurité  désirable,  et  aussi  en  ce  qu'il 
peut  se  rencontrer  des  cas  où  la  caté;]orie  des  travaux  dénommés  dans  le 
décret,  à  l'éjjard  desquels  l'autorisation  préalable  est  requise,  aurait  besoin 
<I'étro  étendue.  A  Vichy,  par  exemple,  un  périmètre  d'un  kilomètre  de  rayon 
paraît  être  notablement  moindre  qu'il  ne  le  faudrait  pour  assurer  toute  la 
protection  nécessaire;  dans  la  menu;  localité,  on  a  tout  lieu  de  pt'iiser  que 
le  ré[jime  des  sources  minérales  peut  être  affecté  sérieusement  par  des  tra- 
vaux autres  que  les  sondages  et  les  excavations  souterraines. 

Le  projet  de  loi  que  nous  avons  l'honneur  de  présenter  au  Corps  légis- 
latif a  pour  objet  de  rectifier  en  ce  qu'il  y  a  d'excessif,  et  de  compléter  en 
ce  qu'il  y  a  d'insuffisant,  le  décret  du  8  mars  1848.  Il  reprend  diverses 
dispositions  qui  avaient  été  proposées  antérieurement  ou  qui  ressortent 
des  délibérations  étendues  auxquelles  s'étaient  livrées  la  Chambre  des  dépu- 
tés et  la  Chand)re  des  pairs  sur  la  matière. 

La  pensée  de  bien  assurer  la  conservation  et  l'aménagement  des  eaux 
minérales  soulève  plus  d'une  question  délicate,  et  c'est  ce  qui  explique, 
jusqu'à  un  certain  point,  l'insuccès  des  efforts  qui  ont  eu  lieu  de  1837  à 
1847  pour  la  faiie  consacrer  par  une  loi.  D'un  côté,  en  effet,  on  est  frappé 
de  la  nécessité  de  protéger  des  sources  qui  sont  précieuses  pour  T hygiène 
publique  contre  des 'tentatives  qui  peuvent  les  compromettre  ou  eu  déranger 
le  régime,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  combien  il  serait 
utile  de  garantir  des  établissements  érigés  à  grands  frais ,  et  dont  la  con- 
servation intéresse  la  société.  D'un  autre  côté,  on  ne  peut  se  dissimuler 
qu'il  n'est  pas  sans  gravité  de  gêner  les  propriétaires  voisins  d'une  source 
d'eau  minérale  dans  l'exercice  des  droits  qui  découlent  directement  pour 
eux  du  droit  de  propriété,  tel  qu'il  résulte  du  Code  Napoléon. 

En  se  plaçant  même  au  point  de  vue  spécial  de  la  convenance  de  sub- 
venir largement  aux  besoins  du  public,  il  faut  dire  que  si  les  recherches 
faites  par  les  propriétaires  voisins  peuvent,  dans  certains  cas,  diminuer  ou 
;dtérer  une  source  minérale  déjà  en  exploitation,  il  |)eut  arriver  aussi,  comme 
le  fit  remarquer  dans  les  délibérations  des  (Ihambres,  avec  l'autorité  qui  lui 
aj)par(enait ,  l'illustre  Cay-Lussac,  qu'elles  conduisent  à  des  découvertes 
nouvelles  et  fournissent  dos  eaux  minérales  abondantes  sans  porter  préju- 
dice aux  sources  en  cours  d'exploitation.  Il  serait  facile  d'en  citer  des  exem- 
ples. Les  perfectionnements  considérables  qu'a  reçus  l'art  du  sondeur 
depuis  une  vingtaine  d'années,  la  facilité  qu'on  a  aujourd'hui  pour  pénétrer 
à  de  grandes  profondeurs,  et  pour  atteindre  et  amener  au  jour,  exemptes 
<le  nu'langes,  les  eaux  qui  jusqu'alors  ont  |)u  y  rester  captives,  méritent 
d'être  pris  en  considération  dans  la  préparation  d'une  loi  destinée  à  régler 
la  conservation  et  l'aménagement  des  eaux  minérales,  et  plus  encore  dans 
la  mise  en  œuvre  d'une  pareille  loi  une  fois  prouudguée. 

Il  est  un  premier  soin  à  prendre;  dans  une  loi  semblable  à  celle  qui  nous 
occupe  ici:  c'est  de  réserver  une  protection  qui  consistera  nécessairement 
dans  des  servitudes  imposées  aux  proprif'lés  voisines,  à  ceux-là  seuls  d<'S 
t'iablisscmcnls  d'eaux  minérales  qui  se  rccomniaiidenl  d  une  manière  toiiU; 
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particulière  par  l'élcndiic  des  services  qu'ils  sout  en  ct;it  de  rendre  à  la  santé 
publique. 

C'est  par  ces  motifs  que  dans  le  projet  de  loi  actuel,  comme,  au  sur- 
plus, dans  tous  ceux  qui  avaient  été  ap|)ortcs  aux  Chambres  depuis  1837, 
on  ne  crée  des  mesures  de  protection  spéciale  qu'au  proût  des  établisse- 
ments dont  l'utilité  publique  aura  été  bien  constatée  dans  des  formes  solen- 
nelles et  après  une  enquête  ,  et  l'on  déclare  que  le  caractère  d'utilité  pu- 
blique ne  pourra  leur  être  accordé  que  par  un  décret  impérial,  délibéré  eu 
conseil  d'Etat  (art.  1"). 

Maintenant,  quelles  doivent  être  les  s'rvitudes  imposées  à  la  propriété, 
dans  le  voisinafjc  des  sources  minérales,  ainsi  investies,  par  exception,  du 
caraclère  d'utilité  publique^  Klles  doivent  consister  d'abord  dans  l'inter- 
diction d'effectuer,  sans  une  autorisation  préalable,  certains  travaux  à  une 
distance  déterminée,  c'est-à-dire  dans  un  certain  périmètre  autour  des 
sources  (art.  2).  Mais  à  quelle  nature  de  travaux  devra  être  appliquée  la 
condition  de  l'autorisation  préalable?  A  cet  égard,  les  termes  employés 
dans  le  décret  du  8  mars  1848  paraissent  de  nature  à  satisfaire,  dans  la 
plupart  des  cas,  à  la  conservation  des  sources  minérales.  Un  sondage  qui 
pénètre  dans  la  profondeur  peut ,  s'il  atteint  une  source  minérale  ou  l'une 
de  ses  ramifications,  causer  un  préjudice  dont  la  réparation  serait  souvent 
difficile,  peut-être  impossible,  même  avec  l'aide  du  temps.  Quel  que  soit,, 
en  effet,  le  diamètre  qu'on  ait  donné  à  un  trou  de  sonde,  on  ne  pourrait 
faire  pénétrer  par  cette  voie,  avec  la  certitude  de  réussir,  le  béton  destiné 
à  remj)lir  d'une  masse  solide  les  cbambres  ou  cavités  qu'il  n'est  pas  rare  de 
voir  se  former  çà  et  là  le  long  d'un  soudage.  La  même  observation  peut  se 
faire  à  l'occasion  des  travaux  souterrains  ,  c'est-à-dire  pratiqués  à  une  cer- 
taine distance  de  la  surface  dans  la  masse  du  roc  vif,  parce  qu'ils  occa- 
sionnent un  ébranlement  des  couches  du  terrain  et  provoquent  des  fissures 
prolongées.  Mais,  à  l'exception  de  cas  tout  particuliers  et  d'un  nond)re  fort 
restreint ,  qui  ne  doivent  se  présenter  que  dans  certaines  localités,  les  dif- 
férents travaux  qui  s'exécutent  à  peu  de  distance  de  la  surface  du  sol  n'oc- 
casionneraient qu'une  perturbation  très-passagère,  lors  même  qu'ils  attein- 
draient la  source  ou  l'une  de  ses  branches  les  plus  directes.  Dans  ces 
différentes  excavations,  en  effet,  rien  n'est  plus  facile  que  de  répandre  une 
couche  ou  une  masse  de  béton,  qui,  acquérant  rapidement  la  dureté  même 
de  la  pierre,  aurait  bientôt  fermé  les  issues  ménagées  accidentellement,  et 
obligerait  l'eau  minérale  à  reprendre  son  cours  primitif. 

C'est  dans  cet  esprit  que  l'article  3  du  projet  ne  soumet,  d'une  manière 
générale,  à  la  condition  de  l'autorisation  préalable,  que  les  sondages  et  les 
travaux  souterrains.  Le  même  article  statue  que  ,  par  exception  seulement,, 
d'autres  travaux  spécialement  dénommés  dans  chaque  cas  poiuront  être 
assujettis  à  la  même  condition.  L'expérience  acquise  à  Vichy  justifie  pleine- 
ment cette  disposition  exceptionnelle. 

Même  après  que  l'autorisation  aura  été  accordée,  s'il  était  constaté  que 
les  travaux  entrepris  dans  l'intérieur  du  périmètre  auraient  pour  effet  de 
porter  atteinte  à  la  source,  en  l'altérant  ou  en  la  diminuant,  il  est  indis- 
pensable que,  sur  la  demande,  et  comme  nous  le  dirons  bientôt,  sous  la 
responsabilité  du  propriétaire  de  la  source,  \c  préfet  ait  lu  faculté  de  les 
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inlerdiic,  ou  tlu  moins  de  les  siispcndic  jiisquà  ce  que  le  uiuiislre  ait  sta- 
tué (art.  4). 

Il  n'est  pas  moins  nécessaire  que  la  mènu'  faeullé  subsiste,  sous  la  même 
condition  de  la  demande  du  propri(''taire  de  la  source,  à  l'égard  de  toute 
espèce  de  travaux  exécutés  dans  I  intérieur  du  périuiùtre,  dont  l'influence 
nuisible  sur  la  somce  serait  démontrée  (art.  4). 

Le  principe  du  périmètre  une  l'ois  admis,  s  ensuit-il  qu'il  faudrait  l'appli- 
quer à  tous  les  cas?  VA  la  (ixalion  du  périmètre  sera-t-elle  nécessairement 
connexe  de  la  déclaration  d'utililé  imbliquc?  Ou  est  fondé  à  penser  le  con- 
traire. Il  existe  telle  source  à  l'éjjard  de  laquelle  l'utilité  d'un  périmètre, 
d'mie  étendue  aj)préciable  eu  dehors  de  l'enceinte  même  de  rétablissement, 
n'est  rien  moins  que  démontrée.  Il  eu  existe  d'autres  où,  faute  d'une  élude 
suffisante  des  lieux  et  des  circonstances  propres  à  la  source ,  la  détermi- 
nation du  périmètre  serait  impossible  au  moment  même  où  l'utilité  de  la 
source  serait  reconnue.  Par  ce  motif,  le  projet  de  loi  a  séparé  la  fixation  du 
périmètre  de  la  déclaration  d'utilité  publique  (art.  2),  et  en  a  fait  deux  actes 
distincts.  Le  plus  souvent,  la  déclaration  d'utilité  publique  entraînera  la  fixa- 
tion d'un  périmètre;  mais  il  n'est  pas  indispensaide  et,  dans  certains  cas, 
il  sera  impossible  que  les  deux  mesures  soient  absolument  contemporaines. 

Le  périmètre  une  fois  accordé,  convient -il  que  l'administration  soit 
enchaînée  à  ce  point  qu'elle  ne  puisse  l'étendre  lorsque  des  faits  nou- 
veaux viendront  à  en  constater  la  nécessité  ?  Il  ne  faut  pas  de  longues 
réflexions  pour  admettre  qu'il  n'en  saurait  être  ainsi.  Précisément  pour  que 
le  périmètre  ,  avec  les  servitudes  qui  v  sont  et  ne  peuvent  manquer  d'y 
être  inhérentes,  ne  soit  pas  d'une  grandeur  exagérée,  il  convient,  au  con- 
traire, que,  à  cet  égard  ,  l'administration  conserve  une  assez  grande  latitude, 
à  la  condition  de  n'eu  user  que  suivant  des  formes  conservatrices.  Ainsi 
le  projet  de  loi  porte  (art.  2)  que  le  périmètre  peut  être  raodilié.  Il  est 
inutile  de  dire  que  le  second  périmètre  ne  pourrait  être  fixé  qu'après  une 
enquête  et  par  un  décret  rendu  dans  la  forme  des  règlements  d'adminis- 
tration publique,  exactement  comme  le  premier.  En  vertu  du  même  para- 
graphe ,  le  périmètre  pourrait  être  restreint  si  l'on  acquérait  la  certitude 
qu'il  embrasse  des  terrains  qu'on  put  en  retrancher  sans  inconvénient. 

Sous  l'empire  de  la  même  sollicitude  pour  les  sources  minérales  qui  se 
recommanderaient  spécialement  par  les  services  qu'elles  seraient  en  mesure 
de  rendre,  il  y  avait  lieu  de  se  demander  si  une  servitude  d'une  certaine 
nature  ne  devrait  |)as  être  instituée,  même  en  dehors  du  périmètre.  Après 
un  mur  examen,  la  question  a  paru  devoir  être  résolue  par  l'alfirmative, 
mais  sous  de  certaines  réserves  dans  l'intérêt  de  la  propriété.  Ainsi,  lors- 
qu'une source  serait  seriiMisemcnt  menacée  par  des  travaux  entrepris  en 
dehors  du  périmèlre,  au  point  que  la  nécessité  d'une  extension  de  ce  péri- 
mètre parut  démontrée,  l'adminisfraliou  aurait  la  faculté  de  suspendre  ces 
travaux;  mais  ce  serait  à  la  condition  expresse  que  si,  dans  un  délai  aussi 
bref  que  possible  et  qui  est  fixé  à  six  mois  par  le  projet  de  loi,  il  n'avait 
pas  été  statué  sur  l'extimsion  du  périmètre,  les  travaux  provisoirement  sus- 
pendus pourraient  être  exécutés  (art.  5). 

Nous  venons  de  mentionner  les  servitudes  passives  que  supporterait  la 
propriété  dans  le  voisinage  des  eaux  minérales.  Nous  avons  maintenant  à 
signaler  une   servitude  d  un   autre   genre,   qui  consisterait  à  autoriser  le 
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propriétaire  dune  source  déclarée  d'utilité  publique  à  l'aire,  dans  le  terrain 
d  autrui  enclavé  dans  l'intérieur  du  périmètre  de  protection  ,  les  travaux  de 
taptage  et  autres  nécessaires  pour  la  conservation  et  l'aménagement  de  la 
source.  Le  succès  qui  a  couronné  dans  un  grand  nombre  de  localités  les 
travaux  de  captage  dirigés  par  l'habile  ingénieur  qui  s'est  acquis  une  renom- 
mée en  celte  matière,  1  abondance  des  eaux  nouvelles  qu'on  s'est  procu- 
rées ainsi ,  et  la  sûreté  avec  laquelle  on  a  garanti  les  sources  minérales 
du  mélange  des  eaux  pluviales  :  tous  ces  faits  montrent  ce  qu'il  y  a  lieu 
fl'attendre  de  travaux  exécutés  avec  intelligence ,  dans  le  but  d'aller  saisir 
les  eaux  minérales  dans  le  roc  même  à  travers  lequel  elles  s'échappent  du 
sein  de  la  terre.  Dans  plusieurs  établissements  où  de  pareils  travaux  ont  été 
faits,  l'aftluimce  des  baigneurs  était  telle  que  les  sources  ne  suffisaient  plus 
aux  besoins.  Il  en  est  d  autres  où  on  souffre  encore  de  la  même  pénurie.  Il 
est  donc  d'intérêt  public  de  favoriser  l'entreprise  de  captage  et  générale- 
ment de  tous  les  travaux  avant  pour  objet  l'aménagement  et  la  conservation 
de  sources  importantes.  C'est  pour  cela  que  le  projet  de  loi  confère  (art.  7) 
au  propriétaire  d'une  source  déclarée  d'utilité  publique  le  droit  d'effectuer 
ces  travaux  chez  autrui,  dans  l'enceinte  du  périmètre.  Mais  pour  empêcher 
que  les  propriétaires  voisins  ne  soient  à  la  merci  de  tentatives  peu  intelli- 
Ijentcs  de  la  part  des  propriétaires  des  sources,  le  même  article  porte  que 
ces  mêmes  travaux  ne  pourront  être  mis  eu  exécution  qu'après  un  arrêté 
du  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  qui,  avant 
de  se  prononcer,  ne  manquera  pas  de  s'entourer  des  lumières  des  hommes 
spéciaux. 

A  l'égard  des  maisons  d'habitation  et  des  cours  attenantes,  cette  servi- 
tude aurait  de  graves  inconvénients  si  elle  n'était  tempérée  dans  une  forte 
proportion,  et  si,  par  exemple  ,  ces  propriétés  étaient  passibles  d'une  occu- 
pation provisoire  ou  temporaire  par  le  propriétaire  de  la  source.  En  ce  qui 
concerne  ces  propriétés,  aucun  travail  quelconque  ne  pourra  avoir  lieu  que 
moyennant  une  expropriation  préalable,  entourée  de  garanties  que  nous 
signalerons  plus  loin. 

Le  projet  de  loi  présente  plusieurs  dispositions  destinées  à  régler  les  con- 
ditions sous  lesquelles  les  servitudes  imposées  à  la  propriété  pourront  être 
exercées,  .\insi,  dans  tous  les  cas  où  des  travaux  légitimement  entrepris 
auraient  été  frappés  de  suspension  ou  d'interdiction,  ou  auraient  du  être 
détruits,  l'indemnité  serait  de  droit  au  profit  du  propriétaire  du  terrain  qui 
aurait  subi  la  servitude,  et  à  la  charge  du  propriétaire  de  la  source  (art.  10); 
à  plus  forte  raison  en  serait- il  ainsi  lorsque  le  propriétaire  de  la  source 
aurait  été  autorisé  à  exécuter  des  travaux  sur  le  terrain  d'autrui.  Dans  tous 
les  cas,  et  notamment  dans  celui  d'une  occupation  temporaire,  le  montant 
de  l'indemnité  serait  fixé  par  les  tribunaux,  a  moins  d'arrangements  amia- 
Lles  entre  les  parties.  Eu  outre,  les  décisions  concernant  l'exécution  ou  la 
destruction  des  travaux  sur  le  terrain  d'autrui  ne  pourraient  avoir  leur  effet 
qu'autant  que  le  propriétaire  de  la  source  aurait  préalablement  déposé  un 
cautionnement,  dont  le  montant  serait  Hxé  par  les  tribunaux  (art.   11). 

Dans  le  cas  de  suspension,  d  interdiction  ou  de  destruction  de  travaux, 
le  projet  de  loi  porte  (art.  10)  que  l'indeumité  ne  pourrait  excéder  le  prix 
des  travaux  devenus  inutiles,  augmenté  de  la  somme  nécessaire  pour  réta- 
blir les  heux  dans  l'éfaf  primitif.  11  a  paru  excessif  et  contraire  aux  précé- 
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donis  aii;il()[;n('S  que  le  seul  l'ait  de  l'cxisliMice  de  la  scrvilddc  put  donner 
lien  il  niic  iiidciimitr'  tant  (]iic  cette  servitude  n'était  pas  e.\ereée.  Si  nno 
indemnité  sjiéeiale  devait  compenser  l'inconvénient  de  la  servitude  tant 
qu'elle  est  à  l'état  latent,  l'indemnifé  devrait  être  acquise  an  moment  mènK* 
où  la  source  serait  déclarée  d'utilité  publique.  Mais,  à  cet  égard,  on  peut 
considérer  que  la  servitude  est  plus  que  balancée  par  les  avantages  que 
confère  aux  localités,  et  spécialement  aux  propriétés  voisines,  l'existence 
d  nu  établissement  important  d'eaux  minérales. 

Pour  bien  assurer  les  droits  des  propriétaires  voisins,  le  projet  de  loi 
porte  expressément  (art.  9)  que  dans  tous  les  cas  où  le  soin  de  la  con- 
servation ou  de  l'aménagement  de  la  source  exigerait  que  le  propriétaire 
prit  possession  définitive  de  terrains  appartenant  à  des  tiers,  il  ne  pour- 
rait exercer  ce  droit  que  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi  du  3  mai 
1841,  et  on  sait  de  quel  respect  celte  loi  entoure  la  propriété  et  quelles 
formalités  elle  exige.  Dans  la  pensée  du  projet  de  loi ,  cette  facnlt('  d'ex- 
propriation ne  pourrait  être  appliquée  an  cas  où  il  s'agirait  sinq)lement 
d'embellir  un  établissement.  Elle  est  restreinte  à  ce  qui  est  strictement 
nécessaire  pour  la  conservation  et  l'aménagement  des  eaux;  dès  lors,  les 
propriétaires  voisins  n'auraient  point  à  craindre  des  empiétements  regret- 
tables. 

La  déclaration  d'utilité  publique,  en  même  temps  qu'elle  confère  au 
propriétaire  de  la  source  certaines  facultés  par  rapport  aux  propriétés  voi- 
sines, doit  entraîner  aussi  pour  lui-nième  certains  assujettissements.  Si  la 
source  est  d'utilité  publique,  il  faut  qu'elle  soit  convenablement  exploitée  ; 
il  faut  qu'elle  rende,  autant  que  possible,  des  services  qui  soient  propor- 
tionnés à  l'importance  qu'on  lui  a  attribuée.  En  conséquence,  si  le  pro- 
priétaire l'exploite  d'une  manière  qui  ne  satisfasse  pas  aux  besoins  de  la 
santé  publique,  ou  si,  par  une  gestion  malbabile,  il  en  compromet  la  con- 
servation, il  est  de  droit  qn  il  puisse  être  exproprié,  et  que  la  faculté  d'ex- 
propriation s'étende  aux  dépendances  nécessaires  à  l'exploitation.  C'est  ce 
qu'établit  l'article  12.  Le  projet  de  loi  maintient,  dans  ce  cas  aussi,  les  for- 
mes salutaires  prescrites  par  la  loi  du  3  mai  1841. 

Dans  le  même  système,  pour  prévenir  des  dérangements  dont  on  a  vu 
quelques  exeuq)les,  les  propriétaires  de  sources  minérales  déclarées  d'uti- 
lité ptdjlique  supporteraient  une  autre  servitude.  Ils  seraient  t(!nus  de  dé- 
poser à  la  préfecture  les  plans  des  travaux  de  captage  ou  autres  relatifs  à 
la  conservation  ou  à  l'aménagement  de  leur  source  qu'ils  se  proposent 
d'exécuter,  et  dans  le  délai  d'un  mois  le  préfet  ferait  connaître  s'il  y  fait 
opposition.  Toutefois,  si,  après  cette  opposition  et  dans  le  délai  de  trois 
mois,  l'administration  snpéiieure  n'avait  |)as  statué,  le  propriétaire  recou- 
vrerait sa  liberté  et  pourrait  procéder  à  l'exécution  des  travaux  qu'il  avait 
projetés  (art.  8). 

La  mise  à  exécution  des  dispositions  contenues  dans  le  projet  dt;  loi  a 
besoin  d'êtn^  réglée;  avec  un  certain  détail.  Ainsi,  il  est  utile  que  des  règles 
précises  soient  posées  au  sujet  soit  de  la  déclaration  d'utililc'  pid)lique,  soit 
delà  fixation  du  jx'rimètre  de  |)rotection,  soit  de  l'autorisation  mentionnée 
à  l'article  3,  soit  de  celle  qui  est  exigée  à  l'article  8,  |)onr  certaines  natu- 
res de  travaux  que  le  propriétaiie  de  la  source  voudrait  exécuter  cbez  s(>s 
voisins,  dans  l'intérieur  du  périmètre;  sur  cliacun  de  ces  points,  le  projet 
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de  loi  renvoie,  ainsi  qu'il  appartitMit,  à  un  règlement  d'administration  pu- 
blique (art.   1J>). 

Le  projet  de  loi  confient  une  disposition  qui  s'appliquerait  non-seule- 
ment à  la  catégorie  spéciale  et  nécessairement  reslrcîinte  des  établissements 
d'eau.x  minérales  qui  aiuaient  été  déclarés  d  utilité  publique,  mais  bien  à 
tous  les  établissements  autorisés,  ce  qui  revient  à  dire,  à  toutes  les  sources 
d'eaux  minérales  légalement  exploitées  (art.  18). 

En  ce  moment,  la  surveillance  des  établissements  d  eaux  minérales  est 
confiée  spécialement  à  des  médecins  inspecteurs  établis  auprès  de  chaque 
établissement  autorisé,  et  il  est  pourvu  au  traitement  de  ces  fonctionnaires 
aux  frais  des  propriétaires  des  sources. 

Cette  rétribution  fournie,  pour  chaque  inspecteur,  par  le  propriétaire  de 
l'établissement,  est,  le  plus  souvent  dans  la  pratique,  livrée  directement 
par  celui-ci  à  l'inspecteur.  Il  sulfit  de  signaler  un  pareil  mode  de  paye- 
ment pour  en  signaler  l'inconvénient.  Le  projet  de  loi  présente  une  combi- 
naison différente,  qui,  sans  aggraver  les  charges  des  propriétaires  des  éta- 
blisseuu-nts  autorisés,  serait  plus  conforme  à  ce  que  réclame  le  soin  de  la 
dignité  des  agents,  et  assurerait  mieux  le  service. 

Ce  seraient  toujours  les  établissements  autorisés  qui  subviendraient  aux 
frais  de  la  surveillance  administrative,  mais  les  agents  seraient  rétribués  par 
les  mains  de  l'Etat.  Ce  ne  serait  plus  une  contribution  spéciale  de  chaque 
établissement  qui  serait  affectée  à  couvrir  les  frais  de  la  surveillance  dont 
il  serait  l'objet  :  une  taxe  spéciale,  dont  le  montant  total  serait  déterminé, 
tous  les  ans,  par  la  loi  de  finances,  sera  acquittée  par  lensemble  des  éta- 
blissements d'eau  minérale  autorisés.  Le  produit  de  cette  taxe  formerait  une 
sorte  de  masse  que  le  ministre  de  l'agriculture  ,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  distribuerait  de  la  manière  la  plus  convenable  entre  les  établis- 
sements. La  part  contributive  de  chaque  établissement  serait  en  proportion 
de  son  revenu.  Les  formes  suivant  lesquelles  ce  revenu  serait  déterminé 
feraient  l'objet  d'un  règlement  spécial  d'administration  publique  (art.  18 
et  19). 

L'arrêté  consulaire  du  6  ventôse  an  XI  ,  sur  les  eaux  minérales,  offre, 
dans  son  article  {> ,  au  sujet  des  contestations  sur  la  propriété  des  sources 
minérales  entre  l'Etat  et  les  communes,  une  disposition  qui  est  une  ano- 
malie dans  notre  législation.  Cet  article,  en  effet,  enlève  ces  contestations 
à  la  juridiction  ordinaire  pour  les  déférer  à  la  juridiction  administrative.  Il 
a  paru  qu'il  n'y  avait  aucune  raison  pour  maintenir  une  clause  aussi  mani- 
festement contraire  à  l'esprit  de  la  législation  française  sur  la  propriété.  Le 
projet  de  loi  en  propose  donc  l'abrogation  (art.  20). 

Un  titre  spécial  du  projet  (titre  11)  consacre  quelques  dispositions  pénales 
destinées  à  servir  de  sanction  aux  dispositions  de  la  loi.  Nous  ne  croyons 
pas  avoir  à  présenter,  à  ce  sujet,  aucune  observation  particulière.  On  re- 
connaîtra que  les  pénalités  énoncées  dans  le  titre  II  du  projet  de  loi  ont  le 
caractère  d'une  grande  modération  ,  et  que  cependant  elles  doivent  suffire 
à  atteindre  le  but. 

Tels   sont,   Messieurs,  l'esprit  et  les  dispositions   du  projet  de  loi  sur 

lequel  vous  êtes  appelés  à  délibérer.  Nous   ne  nous  sommes  pas  dissimulé 

les  difficultés  de  la  matière.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  la  pression  d  une 

véritable  nécessité  publique  pour  déterminer  le  gouvernement  à  une  pro- 

I.  58 


914  APPEVDICK 

position  qui  a  pour  objtîl  d'invostir  tU'S  |)r()priélcs  privées  d'attributs  ana- 
logues à  cnix  qu'on  léscrvo  aux  parties  les  plus  intéressantes  du  domaine 
public;  mais  le  ranjj  qu'oeeupent  les  eaux  minérales  parmi  les  objets  utiles 
à  la  société  et  l'importauei!  des  services  qu'elles  rendent  justifient  pleine- 
ment cette  exception  dans  un  certain  nombre  de  cas,  et  c'est  dans  ces  cas 
seulement  que  les  privib'jjes  dont  il  s'agit  seraient  conférés. 

Signé  à  la  minute  : 

Vlillei'rov,  prcsidenl  de  la  section  des  travaux  publics, 
de  l' agriculture  et  du  commerce. 

Miclud  Chevallier,  conseiller  d'Etat,  rapporteur. 

Heurtier,  conseiller  d'Etat. 


Rapport  de  M.  Leh;t  au  Corps  Icg islal if  {Mon'\leuv  rlu 
15  mai  185(),  annrre  H ,  pctgc  32). 

Messieurs, 

Les  richesses  naturelles  mises  par  la  Providence  à  la  disposition  de 
riiomme  sont  loin  d'être  toutes  placées  à  la  sinface  du  globe  qu'il  habite. 
La  plupart  se  trouvent,  au  contraire,  renfermées  dans  les  entrailles  de  la 
teri'e,  et  ce  ne  sont  ni  les  moins  précieuses,  ni  nn^me  les  moins  néces- 
saires. Telles  sont,  pour  en  venir  immi'dialement  à  l'objet  de  ce  rapport, 
ces  sources  d'eaux  minérales,  chaque  jour  mieux  connues  cl  mieux  appré- 
ciées, et  qui,  depuis  les  tenq)s  les  plus  reculés,  occupent  le  premier  rang 
parmi  les  agents  naturels  destinés  à  la  cure  des  maladies. 

Ce  n'est  pas  d'hier,  en  effet,  que  les  sources  d'eaux  minérales  ont  été, 
de  ce  point  de  vue,  considérées  comme  étant  d'utilité  ou,  si  l'on  veut, 
d'intérêt  public.  Pour  ne  parler  que  de  la  France,  et  sans  remonter  plus 
haut  que  l'époque  romaine,  ce  qui  nous  reste  de  ruines  thermales  datant  de 
cette  grande  époque  témoigne  assez  haut  de  l'ancienuclé  de  celte  opinion. 
Lors  donc ,  el  sans  insister  davantage  sur  ce  témoignage  de  l'histoire  ,  lors- 
qu'en  1830  la  commission  du  budget  de  la  Cliandire  (hîs  députés  deman- 
dait au  gouvernement  une  loi  qui  jn^olégeAt  nos  établissements  Ihernjaux 
contre  les  agressions  de  l'intérêt  privé,  elle  ne  faisait  que  reconnaître  un 
principe  déjà  consacré  depuis  des  siècles  et  dont  l'application  est,  en  réa- 
lité, aussi  vieille  que  la  maladie  et  la  médecine. 

Cet  appel  de  la  Cluunbre  élective  fut  entendu,  il  avait  mêmt>  él('  pres- 
senti; et,  un  an  a|)rès,  en  1837,  le  gouvtirnenient  |)rés('ntait  à  la  Chambre 
des  pairs  un  projet  de  loi  tendant  à  accorder  le  caractère  d  utilité  publique 
aux  sources  d'eaux  tliermales  qui  en  seraient  jugées  dignes,  et  à  les  placer, 
en  conséquence,  dans  certaines  conditions  de  protection  et  de  privilège. 

Ce  projet  de  loi  eut  des  destinées  singidières  el  qui  montrent  les  diffi- 
cultés du  sujet.  Reproduit  cinq  ou  six  fois  de  1837  à  1847  ,  présenté 
allernalivemeul  el  avec  des  variantes  aux  deux  Chambres,  il  fut,  sur  sa  clause 
principale,  dont  nous  aurons  beaucoup  à  vous  parh;r  loul  à  l'heure,  le  pé- 
rimètre dit  de  protection;  il  fut,  sur  cette  clause,  successivement  et  réci- 
proquement rejeté  parla  (iliaud)rc  qui  l'avait  anlérieurenuMit  adopté,  et 
adopté  par  celle  qui  l'avait  anlérieurenu-nt  rejeté. 
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Ainsi,  on  1837,  la  Chanibif  dos  pairs  acciioille,  cà  la  pipsqiio  unanimité 
<1e  90  volanls  sur  92,  un  piojot  de  loi  où  il  n'élait  pas  mémo  qiiostion  de 
])crimofro,  ol  où  le  corclo  iudcliiii  do  la  prolootion  était  laissé  à  l'arbitraire 
(lu  gouvornomenf.  La  Chambre  dos  députés,  au  contraire,  dans  cette  même 
session,  introduit  dans  le  projet  de  loi  la  condition  d'un  périmètre  de  pro- 
tection restreint  et  déterminé,  et  finit  pourtant  par  rejeter  la  loi,  ne  trou- 
vant pas  encore  la  garantie  suffisante  pour  la  propriété  privée. 

En  184C),  les  rôles  changent.  La  (Ihambre  dos  députés  adopte,  à  la  ma- 
jorité de  247  voix  sur  249 ,  un  nouveau  projet  de  loi  où,  comme  dans  le 
projet  de  1837  ,  il  n'était  pas  question  de  périmètre  ,  c'est-à-dire  de  res- 
triction au  cercle  do  protoclion  dos  sources.  La  Chambre  des  paiis,  contrai- 
rement à  l'esprit  d<;  sou  vote  de  1837,  croit  devoir,  sur  cette  disposition 
surtout,  repousser  la  loi. 

Nous  passons  sur  le  projet  de  loi  de  1847,  resté  à  la  Chambre  dos  pairs 
à  l'état  de  rapport,  comme  nous  avons  passé  sur  le  projet  de  1845  ,  resté 
en  ce  m^nie  état  à  la  Cluunbre  des  députés,  et  disenté  seulement,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  en  1846. 

Survinrent  l'année  1848  et  les  événements  de  février.  On  était  à  peine: 
au  mois  do  mars,  à  huit  jours  de  ces  événements,  que  déjcà  la  guerre  dé- 
clarée à  la  propriété  s'étendait  aux  propriétés  thermales.  L'honorable 
M.  Bothmont  était  alors  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Dans  la 
discussion  du  projet  de  loi  de  1846  à  la  Chambre  des  députés,  il  avait,  au 
nom  de  la  liberté  et  du  droit  de  propriété,  condiattu  et  gravement  amendé 
le  projet.  Il  eût  voulu,  de  concert  avec  M.  Marie,  que  la  moindre  servitude 
imposée  à  titre  de  protection  des  sources  d'eaux  minérales  aux  propriétés 
voisines  leur  fût  largement  pavée,  ou,  sinon,  que  les  sources  eussent  à  se 
protéger  toutes  seules.  Mais  une  pareille  protection  ne  suffisait  plus  en 
1848.  Aussi,  le  8  mars  au  soir,  M.  Hethinont  était-il  contraint  de  demander 
au  gouvernement  provisoire,  dont  faisait  partie  M.  I\Iarie,  un  décret  qui 
donnait  à  tous  les  établissements  thermaux,  à  fous,  po(U'plus  de  sûreté,  un 
périmètre  d(;  protection,  tout  à  fait  gratuit,  d'un  kilomètre  do  ravou. 

C'est  ce  décret  du  8  mars  1848  qui  a  encore  aujourd'hui  force  de  loi 
en  ces  matières,  bien  que  l'invariabilité  de  la  prescription  qu'il  renforme 
et  son  application  à  foutes  les  sources  autorisées  le  rendent,  la  plupart  du 
temps,  ou  inutile,  ou  insuffisant,  ou  nuisible.  Aussi  est-il  à  peu  près  gé- 
néralement admis  qu'il  importe  d'en  débarrasser  au  plus  tôt  le  Bulletin, 
des  lois. 

Tel  est,  Messieurs,  le  but  que  se  propose  le  projet  de  loi  dont  nous  avons 
à  vous  rendre  compte,  et  qui  avait  été  présenté  an  Corps  législatif  dans 
les  derniers  joiH'S  de  la  précédente  session. 

Ce  projet  de  loi,  dont  l'objet  est  la  conservation  el  l'aménagement  des 
sources  d'eaux  minérales,  a  pour  principe  ou  point  do  départ  l'utilité  pu- 
blique de  ces  sources,  ou  au  moins  d'un  certain  nombre  d'outre  elles,  et 
pour  conséquences  quebpu's  sacrifices  imposés  <à  la  propriété  particulière. 

C'est  nalnrollomeut  par  l'oxamcn  du  principe  que  nous  avons  dû  com- 
mencer l'examen  de  la  loi. 

Les  sources  d'eaux  minérales  sont  utiles  à  la  santé  publique  ;  personne 
ne  le  conteste:  ce  n'est  même  qu'à  ce  titre,  à  cette  condition,  qu'elles 
servent  les  intérêts  des  propriétaires.  i\Iais  cette  utilité  est-elle  assez  grande 
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|)()iir  vive  (lifp  et  dérliiiTc  piil)liqii(>,  avec  (juclqncs-unos  aii  moins  des  ron- 
séqiifiiccs  allacliécs  à  ccllf  déclaialioii  ?  Volic  commission  n'a  pas  liôsilô 
lin  seul  inslant  à  noiro  qu'il  en  l'^t  ainsi.  Mais  clli'  s'est  demandé  inmio- 
diatement  anssi  quel  est  le  deyré  de  celle  ntililé  piiI)li([U(>,  de  qnel  lerme. 
on  doit  se  servir  ponr  la  caraclériser  et  pour  ne  pas  allaclier  à  la  déclara- 
tion qui  en  serait  l'aile  tontes  les  conséquences,  sans  exception,  .qu'on  est 
dans  riiabilude  et  en  droit  d'allrihner  à  la  déclaration  dite  d' utilité  ])U- 
hliquc. 

Ouelque  réelle  et  considérable,  en  effet,  que  se  soit  montrée  à  nos  veux 
l'ulilité  {i;énéiale  des  sonrces  d'eaux  minérales,  ou  an  moins  d'un  grand 
nombre  d'euire  elles,  nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fût  possible  de  la  melire 
absolument  sur  la  même  ligne  que  ces  diverses  sortes  d'utilité  publique  en 
vue  desquelles  a  été  faile  la  loi  d'expropriation  du  3  mai  1811.  Eu  elle- 
même  et  dans  ses  conséquences,  l'utilité  publique  des  sources  d'eaux  mi- 
nérales s'est  ,  pour  nous  ,  réduite  à  un  grand  ,  à  un  sérieux  intérêt 
public,  qui  doit  être  sérieusement  protégé,  mais  qui  ne  doit  que  le  moins 
possible  empiéter  sur  les  droits  et  le  libre  usage  de  la  propriété  privée. 
C'est  à  ce  point  de  vue  que  s'est  placée  votre  commission  pour  amender 
le  projet  de  loi.  C'est  de  ce  point  de  vue  qu'elle  en  a  d'abord  modifié  le 
titre,  par  un  amendement  qui  s'est  ensuite  généralisé  de  lui-même,  et  qu'a 
adopté  le  conseil  d'Elat. 

Nous  devons  maintenant,  Messieurs  ,  vous  faire  connaître  comment  nous 
avons  conçu,  sur  quelles  raisons,  sur  quels  fails  se  fondent  pour  nous 
l'utilité,  l'intérêt- public  des  sources  d'eaux  minérales,  et  de  quelle  manière, 
à  quelles  conditions  il  y  a  lieu,  suivant  nous,  de  les  protéger. 

Il  v  a  en  France  environ  1,200  sources  d'eaux  minérales,  réunies  en 
450  ou  460  stations  ou  groupes.  De  ces  400  stations  ou  groupes,  il  n'y 
en  a  guère  que  150  qui  aient  une  véritable  importance,  et  soient  exploitées 
dans  de  véritables  établissements  tbermaux. 

Des  groupes  et  établissemenl.s  d'eaux  tbermales,  G  appartieniK'i:!  à  l'Etiit  : 
Vicby,  Néris,  Bourbonne,  Bourbon-l'Arcbambault,  l'Iombières,  Luxeuil; 
9  on  10  appartiennent  aux  dé|)arlemenls,  20  aux  conmiuues,  2  à  des  éta- 
blissements de  bienfaisance.  Tout  le  reste  appartient  aux  particuliers. 

Peut-être  scrail-il  à  désirer  qu'aux  six  établisseuienls  de  l'Elat  vinssent 
se  joindre  les  sonrces  si  puissantes  de  Barèges  ,  uniques,  sous  ce  ra])port, 
en  Europe  ;  la  santé  publique  et  la  counnune  de  Barèges  elle-même  n'au- 
raient, nous  le  croyons,  qu'à  y  gagner. 

Toutes  les  sources  exploitc'cs  le  sont  en  verlu  d  une  autorisation  prescrite 
et  maintenue  successivement  par  l'arlicle  18  de  l'arrêt  du  conseil  du  5  mai 
1781,  l'arlicb"  12  de  l'arrêté  du  Directoire  du  29  lloréal  an  Vil,  enfin  ])ar 
l'article  1"^^'  de  l'ordonnance  rovale  du  18  juin  1823. 

Voici  l'article  de  l'arrêt  du  conseil  du  5  mai  1781  ,  les  lois  qui  sont 
venues  ensuite  n'ont  guère  fait  que  le  C(q)ier  : 

V.  Tout  propriétaire  qui  découvrira  dans  sou  terrain  une  source  d'eaux 
ïuinérales  et  médicinales  sera  tenu  d'en  inslruire  la  So<'iété  (royale  de  mé- 
decine), poui- (ju'elle  en  lassi'  l'exameu,  et  qiu',  d'après  le  rapport  des  com- 
missaires qu'elle  aura  nommés,  la  distribution  eu  soit  permise  on  probibée, 
suivant  le  jugement  qui  en  aura  été  porté  par  elle.  ' 

C'était,  comme  on  le  sent  bien,  une  garantie  nécessaire,  dounce  beau- 
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coup  moins  aux  intérêts  des  propriétaires   des  sources  qu'aux  intérêts  de 
la  sanlé  publique. 

Des  150  ou  I  GO  élablissenients  tliermaux  dont  nous  venons  de  parler, 
et  ainsi  réjjnlit^'renienl  autorisés,  une  centaine,  on  un  peu  moins,  ont  une 
■valeur  et  une  notoriété  réelles,  quoique  iué{jales ,  et  qui,  pour  un  certain 
nond)re,  tendent  tous  les  jours  à  s'accroître.  En  1837,  époque  à  laquelle 
tilt  présenté  aux  Chambres  le  premier  projet  de  loi  sur  ces  matières, 
38,000  personnes  à  peu  près,  nous  ne  disons  pas  38,000  malades,  allaient 
boire  ou  se  baigner  à  ces  sources.  ,\ujourd'hui  ,  à  vingt  ans  de  dislance, 
te  nombre  a  presque  quadruplé.  .Assurément,  de  ces  130  ou  140,000  vi- 
siteurs des  eaux  minérales  de  France,  il  v  en  a  plus  de  la  moitié,  les  deux 
tiers  pent-cire,  qui  vont  leur  demander,  tout  en  buvant  quelques  verres, 
autre  chose  encore  que  la  santé.  Mais  il  en  restera  toujours  un  bon  tiers, 
ou  40  à  50,000,  pour  lesquels  les  eanv  sont  un  prédeux  juoyen  de  guéri- 
son,  d'une  guérison  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  eût  paru,  par  tout  autre 
moyen,  impossible.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  sans  acquérir  des  vertus  nou- 
velles et  puissantes  que  les  eaux  du  ciel,  se  précipitant  ou  s'inhllrant  dans 
le  sol  par  ces  diverses  sortes  d'ouvertures,  descendent  dans  les  profondeurs 
du  globe,  non-seulement  s'v  imprégner  de  cette  chaleur  du  feu  central,  à 
laquelle  on  est  allé  jusqu'à  attribuer  une  nature  particidière  ,  mais  s(!  char- 
ger, dans  cette  immersion  et  dans  l'ascension  qui  la  suit,  de  principes  mi- 
néraux et  autres,  actifs,  variés,  que  la  science  reconnaît  et  admire  de  plus 
(;n  plus  tous  les  jours,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elle  est  impuissante 
à  en  reproduire  les  combinaisons. 

Les  eaux  minérales  ont  donc  une  efficacité,  une  utilité,  un  intérêt  public 
incontestables;  et  puisqu'elles  ont  cette  utilité,  cet  intérêt  public,  un  tel 
caractère,  dans  certains  cas  au  moins,  est  de  nature  à  être  reconnu  par 
la  loi. 

Mais  reconnaître  cette  utilité  publique,  la  reconnaître  par  une  loi,  c'est 
dire  qu'elle  doit  être  protégée  par  la  puissance  publique,  et  que  la  néces- 
sité de  cette  protection  peut  imposer  aux  propriétés  particulières  et  d'utilité 
particulière  certaines  servitudes  ou  certains  sacrifices. 

Or,  comment  peuvent  être  protégées  des  sources  d'eaux  minérales,  et 
quels  sacrifices  peut  imposer  et  motiver  leur  protection  ? 

Nous  vous  avons  ra|)pelé  tout  à  l'heure.  Messieurs,  que  les  sources 
d'eaux  minérales,  aussi  bien  que  les  sources  d'eau  douce,  ont  pour  origine 
les  infiltrations  ou  pénétrations  d'eaux  pluviales,  qui,  après  avoir  séjourné 
plus  ou  moins  longtemps  dans  l'intérieur  de  la  terre,  viennent,  en  vertu 
de  lois  de  fhydrodynamique ,  reparaître  transformées  à  sa  surface.  Nous 
ajouterons  qu'à  cette  masse  d'eaux  de  pénétration  paraissent  s'adjoindre,  à 
(le  grandes  profondeurs,  (pielques  développemeuls  spontanés  de  lluides  ou 
de  gaz  qui  ont  une  certaine  part  à  cette  transformation  des  eaux  de  pluie. 
Mais  nous  ajouterons  surtout  que  ces  eaux  ,  transformées  et  minéralisées 
avant  de  paraître  à  la  lumière,  forment  dans  le  sein  de  la  ferre,  et  plus  ou 
moins  près  de  sa  surface,  soit  des  infiltrations,  des  nappes  plus  ou  moins 
circonscrites,  plus  ou  moins  vastes,  soit  surtout  des  veines,  des  filons 
liquides.  Ces  nappes  ou  ces  veines  liquides  ont  une  ét<'ndue,  un  trajet, 
des  communications  plus  ou  moins  considérables  ou  ncunbreuses,  avant 
leur  point  d'émergence ,  et  eussent  pu,  et  pourraient  encore  ,  par  suite  d'un 
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acridcnl  iiatiirol,  nn  InMnljltMiicnt  dn  terre,  par  exemple,  sorlir  ailleurs 
(ji!  où  elles  sorteiil  mainteiiaiil  ;  de  même,  et  c'est  ee  qu'il  importe  de  re- 
mar(]iier  ici,  de  même  qii'nii  acr ich'iit  arliliciel,  un  sonda{je,  pourrait  donner 
lieu  au  même  résultat.  De  ce  dernier  fait,  présente  ainsi  d'une  manière 
générale,  découlent  en  qiiehpie  sorte  la  nécessité  et  le  mode  de  la  protec- 
tion des  sources  d'eaux  minérales.  Il  faut,  pour  peu  que  l'on  veuille  les 
protéger,  interdire  autour  (rdlcs  les  sondages,  les  travaux  souterrains  qui 
pourraient  avoir  pour  résultat  de  couper  et  de  faire  sourdre  ailleurs  la  nappe 
ou  la  veine  liquide  qui  les  alinuMite  et  dont  elles  sont  en  quelque  sorte  la 
terminaison.  De  Ik  la  nécessité  de  donner  à  une  source  d'eau  minérale 
déclarée  d'intérêt  public  ce  qu'on  a  a\^\^e\é  un  périmètre  de  protection ,  un 
périmètre  dans  lequel  les  travaux  souterrains,  les  sondages,  puissent  être 
interdits. 

Sans  doute,  on  pourrait  se  dire,  comme  on  se  l'est  dit  il  y  a  vingt  ans, 
dès  la  première  discussion  qui  a  eu  lieu  sur  ce  sujet,  que  ce  périmètre  n'est 
pas  nécessaire,  que  les  sources  d'eaux  minérales  n'ont  pas  besoin  de  pro- 
tection ,  qu'elles  se  protègent  bien  elles-mêmes,  qu'il  suffit,  à  cet  égard, 
de  laisser  couler  l'eau  comme  elle  coule  depuis  des  milliers  d'années;  qn<> 
quelques  coups  de  sonde  n'y  cbangeront  pas  grand'cliose ,  et  que,  s'ils  y 
changent  quelque  chose,  le  mal  qui  pourrait  en  résulter  sera  compensé  par 
un  bien,  le  bien  de  sources  ou  de  sorties  nouvelles  d'eaux  minérales  aussi 
utiles  que  les  anciennes. 

Nous  avons  réfléchi  à  tout  cela;  nous  avons  pesé  les  raisons  qu'on  donne 
à  l'appui  de  celte  exagération  du  laisser-faire  et  du  laisser-passcr.  Nous 
savons  très-bien,  au  moins  pour  l'avoir  appris  de  ceux  qui  le  savent  mieux 
que  nous ,  nous  savons  très-bien  quelle  incertitude  règne  encore  ,  malgré 
les  incontestables  progrès  de  la  science  géologique ,  sur  le  gisement  des 
eaux  minérales;  nous  savons  que  si,  dans  certains  cas,  et  par  exemple 
dans  les  pays  de  montagnes,  an  pied  des  antiques  roches  de  soulèvement,  la 
marche  surtout  ascensionnelle  des  veines  fluides  peut  être,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  soupçonnée  ou  prévue,  il  s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi  partout, 
et  particulier»  nient  dans  les  pays  de  plaines  et  d'alliivion  ;  que  là  il  y  a  des 
nappes,  des  veines  fluides,  diverses,  distinctes,  indépendantes,  soit  super- 
posées, soit  latérales,  parmi  lesquelles  on  |)ourrait  iàirc  jouer  la  sonde  sans 
aîleindre  la  soiii'ce  qu'on  veut  protéger.  !\lais  nous  savons  encore  mieux  que 
c'(;st  précisément  dans  ces  conditions  que  peut  être  le  plus  difficilement 
prévue  cette;  innocuité  du  coup  de  sonde;  de  telle  sort»;  qu'il  n'est  presque; 
aucun  cas  où  l'on  pût  avec  certitude  affirmer  qu'un  sondage  pratiqué  au 
voisinage  d'une  ancienne  source  minérale  ne  nuira  pas  à  cette  source,  et 
(pian  contraire,  dans  ces  derniers  temjis  surtout,  la  pratique,  ici  supérieure 
à  la  théorie,  a  montré  quels  graves  dommages  une  source  ancienne  et  pré- 
cieus(!  peut  recevoir  de  sondages  opérés  même  à  une  certaine  distance. 

Ainsi,  aux  bains  du  Vcrnet ,  un  coup  de  mine  pratiqué  eu  184G,  au 
côté  opposé  du  mamelon  du  jiied  duquel  s'éehap])ent  les  sources,  en  a 
diminué  des  deux  tiers  l'abondance,  et  c'est  à  peine  si  le  dommage  est 
aujourd'hui  complètement  réparé. 

A  (iri'oulx,  à  (]auterels,  à  .''agrières-de-Lurhou ,  on  a  eu  à  (b'plorer  des 
faits  analogues,  suivis  de  semblables  dommages. 

A  Saint-Galmicr,  en  184ij,  la  source,  propriété  delà  commune,  après 
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avoir  été  du  premier  coup  réduite  de  plus  de  moitié  par  deux  sondages 
successifs,  dont  les  autours  se  faisaient  ainsi  réciproquement  échec,  mais 
faisaient  surtout  échec  à  la  source  et  à  l'intérêt  public  ,  a  tini  par  dispa- 
raître tout  à  fait.  La  commune  y  a  perdu  un  revenu  net  de  2,0U0  francs. 

Dans  le  bassin  de  Vichy,  des  sondages  opérés  à  diverses  reprises,  depuis 
1844  jusqu'à  ce  jour,  ont  occasionné  des  niodificalions  et  des  diminutions 
évidentes  dans  les  eaux  des  sources  de  l'Etat  ou  dans  les  gaz  qui  y  sont 
mêlés.  L  habile  et  savant  ingénieur  M.  François,  chargé  en  chef  du  sci-- 
vice  des  eaux  minérales  de  France,  tout  en  se  tenant,  sur  la  cause  réelle 
de  quelques-unes  de  ces  altérations,  dans  une  réserve  nécessaire,  termine 
pourtant  ainsi  un  rapport  fait  par  lui  sur  ce  sujet  à  la  date  du  20  mars 
1856  :  u  On  ne  saurait  se  dissimuler  que  dans  de  telles  circonstances,  et 
avec  de  telles  diuiinutions  bien  manifestes  ,  un  trou  de  sonde  ,  foré  à  proxi- 
mité des  sources  à  une  pareille  profondeur,  et  par  lequel  s'échappent  de  l'eau 
minérale  et  une  grande  quantité  de  gaz,  peut  avoir  une  influence  nuisible 
sur  les  sources  de  rÉIat.  » 

Nous  maintenons  donc  que,  pour  les  sources  d'eaux  minérales,  pour 
celles  surtout  d'un  grand  intérêt  public,  il  peut  y  avoir  de  sérieux  dom- 
mages à  craindre,  soit  au  point  de  vue  de  la  quantité  de  leurs  eaux,  soit 
au  point  de  vue  de  leur  qualité,  de  sondages  exécutés  à  proximité.  Nous 
maintenons,  en  d'autres  termes,  qu'il  y  a  lieu  de  donnera  un  certain 
nond)re  au  moins  de  ces  sources  un  périmètre  de  protection,  ainsi,  du 
reste,  que  cela  est  utilement  fait  depuis  longtemps  pour  deux  établissements 
importants  :  pour  lîalaruc,  par  deux  arrêts  du  conseil  du  14  décembre  1775 
et  du  11  mars  1783,  confirmés  par  un  décret  impérial  du  7  octobre  I8U7; 
pour  Barèges,  par  un  semblable  arrêt  du  conseil  du  6  mai  1732,  confirmé 
aussi  par  un  décret  impérial  du  30  prairial  an  XII. 

Donner  à  une  source  d'eau  minérale  déclarée  d  intérêt  public  un  péri- 
mètre de  protection,  c'est  déclarer  que,  dans  un  certain  rayon,  les  pro- 
priétaires des  terrains  voisins  de  celui  qui  dépend  de  la  source  ne  pour- 
ront faire  dans  leur  propriété  aucun  travail  de  nature  à  porter  atteinte  à 
celte  source,  aucun  sondage,  pour  dire  le  mot  propre,  qui  puisse  en  dé- 
tourner, en  diminuer,  ou  en  altérer  les  eaux.  C'est  dire  en  réalité,  et  pour 
la  presque  totalité  des  cas,  qu'ils  ne  pourront  pas  faire  la  recherche  des 
eaux  minérales  situées  sous  leur  propre  terrain. 

Voilà  pour  la  dépouiller  d'accessoires  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir 
tout  à  l'heure  ,  voilà  la  question  posée  dans  toute  sa  vérité  et  toute  sa  clarté. 
Ce  ne  serait  plus,  comme  on  le  voit,  une  question  de  servitude;  ce  serait, 
en  quelque  sorte,  une  question  de  dépossession  ,  ainsi  que  l'a  implicite- 
ment décidé  la  cour  de  cassation  dans  son  arrêt  du  13  avril  18i4,  à  propos 
des  sondages  Brosson  à  Vichy.  Aux  termes  de  C(  t  aiTêt,  l'interdiction  pro- 
noncée par  l'établissement  du  périmètre  de  protection  est  une  dérogation 
au  texte  et  à  l'esprit  des  articles  du  Code  civil  qui  règlent  le  droit  de  pro- 
priété, et  en  particulier  des  articles  544  et  552. 

Art.  544.  u  La  propriété  est  le  droit  de  jouir  et  disposer  des  choses  de 
la  manière  la  pins  absolue,  pourvu  qu'on  n'en  fasse  pas  un  usage  prohibé 
parles  lois  ou  parles  règlements,  i^ 

Art.  552  "  La  propriété  du  sol  emporte  la  propriété  du  dessus  et  du 
dessous. 
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•  Lo  propriéfairo  pont  faire  au-dessus  toutes  les  plantations  et  construc- 
tions qu  il  jiijje  à  propos,  sauf  les  exceptions  établies  au  litre  Des  scrrittides 
ou  services  fonciers. 

)i  II  peut  faire  au-dessous  toutes  les  eonslructions  et  fouilles  qu'il  jugera 
à  propos,  et  tirer  <Ie  ces  fouilles  tous  les  produits  qn'(>lles  peuvent  fournir, 
sauf  les  modifications  résultant  des  lois  et  règlements  relatifs  aux  mines  et 
des  lois  et  règlements  de  police.  » 

Ce  point  de  vue  d'une  sorte  de  dépossession  est  celui  auquel ,  dans  son 
respect  pour  les  droits  de  la  propriété  ,  a  voulu  se  placer  d'abord  votre; 
commission,  désirant,  si  elle  le  trouvait  vrai,  en  déduire  tontes  ses  consé- 
quen((>s,  et  faire  droit  ainsi  à  un  amendement  (pii  lui  avait  été  présente 
dans  ce  sens  par  l'honorable  M.  David  (de  la  Gironde). 

Votre  commission  s'est  demandé,  ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  des  com- 
missions qui  l'ont  précédée  dans  l'examen  de  cette  matière  difficile  ou  des 
projets  de  lois  auxquels  elle  a  donné  lieu,  votre  conuiiission  s'est  demandé 
s'il  n'y  aurait  pas  quelque  assimilation  à  faire  des  richesses  minérales  so- 
lides du  sous-sol,  les  métaux,  la  houille,  le  sel,  aux  richesses  minérales 
liquides  qui  font  l'objet  du  présent  projet  de  loi  ;  si,  par  conséquent,  comme 
le  demandait  l'honorable  M.  David,  il  n'v  aurait  pas  à  importer  dans  ce 
projet  de  loi  le  principe  de  l'indemnité  ou  redevance,  établi,  en  ce  qui 
concerne  les  mines  parles  articles  G  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  en 
ce  qui  concerne  le  sel  parla  loi  du  17  juin  1840. 

Un  examen  plus  approfondi  de  la  nature  des  choses  ne  lui  a  pas  permis 
de  persister  dans  cette  idée. 

Pour  les  mines,  les  mines  de  houille  par  exemple,  et  pour  le  sel,  on  a 
affaire  à  une  nature  de  propriétés  d'une  grande  valeur,  d'une  valeur  incon- 
testée, où  la  mode,  la  vogue,  le  caprice  de  la  maladie  et  j)his  encore  celui 
de  la  santé,  n'interviennent  en  aucune  façon  ;  à  des  propriétés  déterminées 
dans  leur  existence,  leur  situation,  leur  étendue,  leur  puissance  ,  mesurées, 
cotées,  transmissibles,  comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  déterminé  en  fait  de 
propriété. 

Quelque  légitime  respect  qu'en  bon  médecin  ou  en  bon  malade,  ou 
portcî  aux  sources  d'eaux  minérales  ;  quelque'  excellente  opinion  qu'on  ait 
d'elles,  de  leur  efficacité,  dans  certains  cas  même  de  leur  toute-puissance, 
oserait-on  dire  qu'il  en  est,  sous  ces  divers  rapports,  ainsi  d'elles?  Assu- 
rément non,  et  ce  non  est  facile  à  justifier. 

I)  abord,  et  nous  l'avons  déjà  dit,  rien  de  plus  incertain  pourle  moment, 
et  probablement  pour  biiMi  longtemps  encore,  que  le  gisement  de  la  plu- 
part des  sources,  ou  plutôt  que  le  gisement,  la  relation,  le  parcours,  le 
mouvement  en  un  mot,  des  nappes  ,  des  veines  ou  filons  liquides,  dont 
elles  sont  comme  le  tuyau  d'échappement,  liien  de  plus  difficile  ou  plutôt 
de  plus  impossible  à  déterminer,  à  mesurer  que  leur  étendue,  leur  valeur. 

A  la  suite  de  cette  première  considération  eu  vient  une  autre,  peut-être 
non  moins  décisive.  Dans  l'immense  majorité  des  cas  ,  malgré  leur  incon- 
testable utilité,  les  sources  d'eaux  minérales  et  les  établissements  qui  s'y 
rattachent  ne  donnent  à  leurs  pro|)ri(''taires  qu'un  très-faible  revenu,  quand 
le  jeu  (et  en  France  la  loi  ne  permet  pas  de  jouer  dans  ces  établissements) 
n'y  vient  pas  en  aide  à  la  baignoire  et  à  la  buvette.  Nous  allons  donner 
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quelques  chiffres  qui  mettront,  ce  nous  semble,  celte  seconde  assertion, 
celte  seconde  vérité,  hors  de  toute  contestalioa. 

Dans  le  rapport  de  1853  sur  le  service  médical  des  eaux  minérales  de 
France,  publié  en  1856  par  l'Académie  de  médecine,  sur  des  documents 
émanés  du  ministère  du  commerce,  se  trouve  un  tableau  dont  une  colonne 
fait  connaître  le  chiffn!  du  produit  en  argent  de  la  ferme  ou  de  la  régie 
d'un  certain  noml)re  d'établissements  thermaux.  Ce  tableau  ,  nous  avons 
hâte  de  le  dire,  est  évidemment  établi  d'une  manière  au  moins  insuffisante, 
erronée  même  sous  plus  d  un  rapport.  Ainsi,  pour  le  point  qui  nous  oc- 
cupe et  la  colonne  qui  y  répond,  le  chiffre  du  produit  de  la  ferme  et  celui 
du  produit  de  la  régie  n'y  sont  pas  distingués,  et  c'est  une  distinction  qui 
eût  été  nécessaire.  Le  chiffre  de  ces  produits,  en  outre,  n'est  pas  mis  en 
rapport  avec  les  chiffres  combinés  de  lintérêt  du  capital  engagé  et  des 
dépenses  ordinaires,  lesquels  chiffres  ne  sont  pas  exprimés.  Enfin,  pour 
beaucoup  de  cas,  il  y  a,  entre  le  chiffre  du  produit  et  d'autres  chiffres, 
celui,  par  exemple,  de  l'argent  dépensé  dans  le  pays  par  les  baigneurs, 
des  proportions  évidemment  chimériques. 

Toutt"fois,  en  tenant  compte  de  toutes  ces  causes  d'incertitude,  il  est 
impossible  de  ne  pas  être  frappé  du  peu  d'élévation  du  chiffre  du  revenu, 
fùt-il  net,  des  établissements  thermaux  les  plus  accrédités  et  les  plus  fré- 
quentés. A  part  trois  ou  quatre  exceptions,  ce  chiffre  est,  il  faut  le  dire, 
d'une  modicité  qui  étonne  :  5,  G,  7,  8,000  francs,  souvent  moins,  pour 
des  établissements  dont  la  valeur  en  capital,  en  accessoires,  en  travaux 
et  peines  semble  bien  supérieure  à  un  tel  revenu.  Cette  moyenne  de  6 
à  7,000  francs  est  celle  aussi  que  donne  pour  1855  le  produit  total 
(1,466,720  francs)  de  la  ferme  ou  de  la  régie  des  deux  cent  trois  établis- 
sements thermaux;  et  la  réalité  en  est  confirmée  encore  par  le  tableau  sui- 
vant des  dépenses  et  des  recettes  des  établissements  appartenant  à  l'Etat, 
lesquels  ne  comptent  assurément  ni  parmi  les  plus  mauvais  ni  parmi  les 
moins  productifs. 

Nous  laissons  de  côté  Vichy  :  sa  position  actuelle  et  récente  est  une 
exception  dont  toutes  les  conditions  ne  sont  pas  déterminées,  et  nous 
admettons,  sans  en  connaître  le  chiffre  exact,  sa  prospérité  également  excep- 
tionnelle. Nous  ferons  toutefois  remarquer  que  vers  1847,  après  une  dé- 
pense de  2,300,000  francs,  additionnelle  à  un  capital  déjà  engagé  certai- 
nement considérable  ,  le  revenu  nef  de  cet  établissement  n'était  que  100 
à  110,000  francs. 

Dépenses  ordinaires  des  ctnhlissemeuts  thermaux  appartenant  à  VEtat. 

Vichy.  Renseignements  insuffisants Mémoire. 

Néris 24,000     n 

Bourbon -l'Archambault 3,000     » 

Plombières 30,000     » 

Bourbonne 25,000      » 

Luxeuil 15,000     » 

Total 97,000     .. 
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Proiliiils  (1rs  mentes  rtiihlisseiiicnls. 

Vicliv.  RonsoigncMiierits  iiisiiffisaiils Mémoire. 

Ncris.    Rcccltc  anniiclle  provenant  du  prix  dei^ 

l)ains 27,500     )) 

Bonrbon-rArchambaiilt.  Recette  annuelle  pro- 
venant du  prix  des  bains 9,000      » 

Plombières.  Recette  annuelle  provenant  du  prix 

des   bains 48,000      » 

Bourbonne.  Recette  annuelle  provenant  du  prix 

des  bains 31,500     " 

Luxeuil.   Recette   annuelle  provenant  du   prix 

des  bains.- 1(),()00     ., 

Total.  .......      126,000     » 

Balance 34,600     .> 

En  présence  de  ces  deux  faits  généraux,  le  fait  de  l'incertitude  de  gise- 
ment et  de  puissance  des  sources,  le  fait  de  leur  peu  de  rapport,  du  revenu 
net  dont  le  chiffre  varie  de  0  à  4  ou  5  au  plus  pour  100  ,  est-il  possible, 
nous  le  demandons,  au  point  de  vue  du  principe  de  la  redevance,  d  assi- 
miler les  sources  d'eaux  minérales  aux  mines? 

Pour  faire  celte  assimilation  et  en  déduire,  en  fait  de  sources  thermales, 
une  redevance  de  dépossession  au  profit  des  propriétaires  des  terrains  com- 
pris dans  le  périmètre  de  protection,  il  faudrait  faire,  si  l'on  peut  ainsi  dire, 
une  concession  du  tréfonds  des  eaux  minérales,  comme  cela  a  lieu,  par 
exemple,  pour  le  tréfonds  des  mines  de  houille.  Or  sur  quelles  données 
s'établirait  cette  concession?  Sur  des  données,  nous  l'avons  dit,  jusqu'à 
présent  à  peu  près  nulles.  Pourrait-on  calculer,  même  approximativement, 
la  puissance  des  sources  minérales  aiférenfes  ou  non  à  la  source  primitive, 
qui  pourraient  être  découvertes  dans  les  terrains  du  périmètre?  Pourrait-on 
en  su|)put('r  la  valeur?  Enfin,  pourrait-on  prévoir  la  dépréciation  qui  pour- 
rait résulter,  soit  pour  les  sources  anciennes,  soit  pour  les  sources  nouvel- 
lement découvertes,  de  sondages  qui  viendraient  à  être  exécutés  en  dehors 
du  périmètre? 

On  le  voit  donc  ,  il  ne  semble  pas  y  avoir  d'indemnité  ou  de  red<'- 
vance  possible  pour  une  dépossession  d'une  valeur  impossible  à  calculer, 
et  qui  par  conséquent  ne  saurait  être  suivie  d  aucun  acte  de  concession. 

Conclurait-on  de  là,  connne  on  l'a  déjà  fait  à  un  autre  point  de  vue, 
qu'il  faut  laisser  les  choses  dans  l'état  où  elles  sont;  ne  faire,  en  aucun 
cas,  de  déclaration  d'intérêt  public,  et  par  conséquent  aucune  assignation 
de  périmètre,  abandonner,  en  un  mot,  tout  le  régime  des  eaux  minérales 
de  l'Etat,  des  départements,  des  conuuunes,  des  particuliers,  à  l'exercice 
absolu  du  droit  de  propriété  et  à  la  libre  concurrence? 

Sans  doute,  dans  beaucoup  de  cas,  dans  le  plus  grand  nombre,  c'est  ce 
régime  de  la  libre;  concurrence  qui  sera  la  loi  coiniuuiie;  parce  que,  dans 
le  plus  grand  nond)re  des  cas,  soit  à  raison  du  peu  d  imporlance  des  sour- 
ces, soit  à  raison  des  conditions  de  leur  gisement,  do  leur  parcours  et  de 
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leur  émergcuce,  la  libre  concurrciico,  les  sondages  libres  ne  pourront  nuire 
sensiblement  aux  intérêts  île  la  santé  publique. 

Mais  clans  les  cas  auxquels  s'applique  particulièrement  la  loi  proposée, 
dans  ceux  où,  à  raison  de  la  double  circonstance  de  l'importance  des  eaux 
et  de  la  nature  de  leur  gisement,  des  sondanges  pratiqués  à  proximité  por- 
teraient atteinte  à  la  source,  et  par  suite  aux  intérêts  de  la  sauté  publique, 
voici  ce  qui  arriverait  du  maintien  du  statu  qao  actuel,  ou,  si  l'on  veut,  do 
celui  qui  a  précédé  le  décret  du  8  mars  1848. 

Les  propriétaires  des  terrains  voisins  des  sources  depuis  longtemps  exis- 
tantes et  autorisées,  tout  en  usant  d'un  droit  jusqu'à  présent  inscrit  dans 
le  Code  civil,  feraient,  en  délinitive  et  en  réalité,  la  guerre  à  ces  sources. 
Poussés  à  celte  guerre  par  la  vogue  et  l'utilité  croissante  des  eaux  therma- 
les, ils  la  feraient  par  les  moyens  que  mettra  de  plus  en  plus  à  leur  dispo- 
sition l'art  perfectionné  du  sondeur.  Et  non-seulement  ils  feraient  la  guerre 
aux  sources,  mais  ils  se  la  feraient  aussi  et  surtout  les  uns  aux  autres.  \jn 
premier  sondeur  qui  aurait  dépouillé  la  source  ne  tarderait  pas  à  être  dé- 
pouillé par  un  second,  qui  serait  dépouillé  par  un  troisième,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu  à  Saint-Galmier.  Pendant  ce  temps-là  que  deviendraient,  nous 
ne  disons  pas  les  établissements  anciennement  formés  et  autorisés,  et  tous 
les  intérêts  privés  qui  s'y  rapportent,  mais  l'intérêt,  l'utilité,  la  santé  publi- 
que"? Que  deviendraient  les  qualités  anciennement  connues  et  éprouvées  des 
eaux,  bien  plus  encore  que  leur  quantité?  Que  deviendraient  les  intérêts 
eux-mêmes,  les  droits  de  la  propriété  particulière,  ces  droits  et  ces  inté- 
rêts qu'on  voulait  garantir  par  cette  liberté  absolue  de  recherche?  Ils  s'é- 
couleraient et  se  perdraient  avec  ces  sources  ainsi  gaspillées.  Telle  serait, 
nous  a-t-il  paru  ,  la  fin  la  plus  claire  et  la  plus  réelle  d'une  législation  qui, 
ne  pouvant  aboutir  à  la  redevance  pour  dépassession  et  concession  du  tré- 
fonds thermal,  croirait  devoir  se  rejeter  ou  rester  dans  le  système  de  la 
libre  recherche. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  principes  et  les  motifs  généraux  sur  lesquels 
se  fonde  le  projet  de  loi  dont  nous  vous  rendons  compte  ,  principes  et 
motifs  qui  sont  tout  à  la  fois  ceux  du  gouvernement  et  les  nôtres.  Ce  que 
nous  aurions  encore  à  vous  dire  sur  ces  principes  et  ces  motifs  trouvera 
sa  place  dans  la  revue  que  nous  allons  faire  des  articles  du  projet ,  arti- 
cles dont  plusieurs  ont  été  gravement  modifiés  par  nous  dans  des  amen- 
dements qu'a  adoptés  le  conseil  d'État.  Ces  amendements  ou  modifica- 
tions, nous  devons  encore  le  dire  à  l'avance,  ont  été  le  résultat  de  cette 
idée  générale  bien  arrêtée  dans  l'esprit  de  tous  les  mend)res  de  votre  com- 
mission ,  que,  puisqu'il  n'y  avait  lieu  à  aucune  redevance  à  accorder 
aux  propriétaires  des  terrains  compris  dans  le  périmètre  pour  une  dépos- 
session sans  bases,  et  la  plupart  du  temps  sans  objet,  la  loi  devait,  en 
quelque  sorte,  être  purement  défensive  et  conservatrice  des  sources  décla- 
rées d'intérêt  public,  et  que,  dans  tous  les  cas  où,  pour  celte  conservation 
et  cette  défense,  elle  autoriserait  à  toucher  en  réalilé  à  la  propriété  parti- 
culière, elle  devait  lui  accorder  toutes  les  indemnités  auxquelles  alors  elle 
a  droit. 

Les  articles  1  et  â  contiennent  dans  leur  connexite,  nous  l'avons  dit ,  le 
principe  de  la  loi  :  d'une  part,  article  1'^^  la  faculté,  pour  le  gouvernement, 
de  déclarer  d'intérêt  public   certaines   sources  d'eaux  minérales;  d'autre 
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part,  articlo  2,  la  raculU:  tl'assijjner  à  ces  sources,  déclarées  diiitérèl  pu- 
blic, un  périmètre  de  proloctiun,  assi{>iiatiou  qui  ne  suivra  pourtant  pas 
toujours  cette  déclaration. 

Le  deuxième  paragraphe  de  l'article  2  porte  que  le  périmètre  peut  l'tre 
modifié,  si  de  nouvelles  circonstauces  eu  fotit  seiifir  la  nécessité. 

Nous  avions  d'abord  cru  devoir  repousser  la  disposition  contenue  dans 
ce  paragraphe,  dette  l'acuité  d'une  modification,  ou  plus  exactement,  parce 
que  ce  sera  le  cas  le  plus  habituel  ,  d'une  extension  du  périmèlr»;  de  pro- 
tection, nous  paraissait  an  moins  inquiétante  pour  les  propriétés  plus  ou 
moins  voisines  des  sources  déclarées  d'intérêt  public.  D'nn  autre  côiô , 
nous  sentions  bien  que  si,  par  suite  de  la  suppression  de  ce  paragraphe  , 
le  périmètre  devait  être  ainsi  tracé  une  fois  pour  toutes,  les  ingénieurs 
chargés  de  les  tracer  seraient  amenés  à  lui  donner  plus  d'étendue  que  si 
on  leur  eût  laissé  la  faculté  d'y  revenir.  Pour  prévenir  cet  inconvénient, 
cet  abus,  nous  avions  admis  le  principe  de  l'indemnité  ou  redevance, 
nous  disant  que  l'application  de  ce  principe  empêcherait  les  projiriétaires 
des  sources  de  demander,  sans  absolue  nécessité,  nn  accroissement  de 
périmètre  qui  pourrait  leur  devenir  très-coûteux.  C'était  là  une  des  rai- 
sons qui  nous  avaient  fait  admettre  ce  principe  de  la  redevance.  Mais 
alors  de  deux  choses  l'une  :  ou  l'on  eût  donné  arbitrairement  et  unifor- 
mément à  l'indemnité  un  chiffre  minimum  assez  élevé,  bien  que  fort  in- 
signifiant pour  les  propriétaires  des  terrains  compris  dans  le  périmèlre,  le 
chiffre  de  4  ou  5  francs ,  par  exemple  ,  par  hectare  ,  et  alors  elle  eût  pu 
atteindre,  même  pour  un  périmètre  de  moyenne  étendue,  un  chiffre  su- 
périeur à  celui  du  revenu  net  de  beaucoup  de  sources  à  déclarer  d'intérêt 
public;  ou  bien,  comme  dans  les  concessions  de  mines,  où  des  parties  de 
concessions  desquelles  il  n'y  a  rien  à  extraire,  cette  redevance  eut  été  tout 
à  fait  insignifiante,  de  quelques  centimes  par  hectare,  par  exemple',  et 
alors  elle  n'eût  en  aucune  façon  empêché  l'extension  du  périmètre.  A 
ce  point  de  vue  donc  encore,  nous  avons  dû  abandonner  le  principe  de  la 
redevance. 

Toutefois,  nous  devons  le  faire  remarquer,  à  défaut  de  cette  redevance 
impossible  ou  insignifiante,  il  v  en  a  une  très-réelle  allouée  on,  si  l'on 
veuf,  occasionnée  par  les  établissements  thermaux  aux  propriétés  les  plus 
voisines,  celles  qui  par  conséquent  seront  nécessairement  comprises  dans 
le  périmètre.  Cette  redevance  ,  c'est  la  plus-value  que  donne  à  ces  pro- 
priétés le  voisinage  immédiat  des  établissements.  C'est  sur  ces  propriétés, 
ces  terrains,  que  s'établissent  ces  industries  accessoires  des  bains,  souvent 
plus  productives  que  l'industrie  des  bains  ell(!-même  ;  c'est  sur  ces  pro- 
priétés ou  dans  les  maisons  qui  s'y  bâtissent  que  se  dépense  la  plus  grande 
partie  de  l'argent  laissé  dans  le  pavs  par  les  visiteurs  des  eaux.  (iCtte 
sorte  de  redevance  indirecte  ne  peut  qiu'  s'accroître  de  la  déclaration 
d'intérêt  publie  prononcée  en  faveur  des  établissements  voisins;  et  cet 
accroissement  serait  une  ample  compensation  au  sacrifice  ,  s'il  y  en  avait 
un,  imj)()sé  par  l'a-ssignalion  du  périmètre  de  protection,  et  l'interdiction 
qu'elle  entraine. 

Le  principe,  l'utilité  même  de  la  redevance,  ainsi  écartés,  restait  à  ad- 
mettre ou  à  rejeter  purement  et  simplement,  ou  pour  lui-même,  le  principe 
de  la  modification  ou  de  l'extension  facultative  du  périmètre,  et  nous  avons 
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fini  par  l'adinettre.  Nous  avons  cru  être  ainsi  plus  favorables  aux  dioUs  et 
aux  intérêts  de  la  propriété  privée.  Nous  nous  sommes  dit  qii'apiès  avoir 
déterminé  un  premier  périmètre  aussi  peu  étendu  que  possible  ,  pour  la 
protection  des  sources,  ce  ne  seiait  que  dans  des  cas  tout  à  fait  exception- 
nels qu'on  le  porterait  plus  loin;  que  l'une  et  l'autre  de  ces  opérations  se 
ferait  dans  des  conditions  (un  décret  impérial,  après  enquête,  délibéré  en 
conseil  d'Etat)  qui  donneraient  à  la  proj)ricté  privée  toutes  les  garanties  ; 
qu'enfin  il  se  trouverait  des  cas  où,  conformément  au  texte  et  à  l'esprit  de 
ce  deuxième  paragraphe  de  l'article  en  question,  le  périmètre,  loin  d'être 
étendu,  pourrait  être  restreint. 

Le  premier  paragraphe  de  l'article  3  décide  qu'aucun  travail  souter- 
rain, pouvant  avoir  pour  résultat  ralt(;ration  ou  la  diminution  d'une  source 
déclarée  d'utilité  publique,  ne  peut  se  faire  sans  autorisation  préalable  de 
l'autorité.  La  proleclioii  des  sources  est  dans  cette  disposition  ;  mais  elle 
y  est,  suivant  nous  ,  suffisamment,  .'\ussi  n'avons-nous  pas  cru  pouvoir  ad- 
mettre le  deuxième  paragraphe  du  même  article  ,  qui  disait  que  la  même 
autorisation  pourrait  exceptionnellement  être  déclarée  nécessaire  pour  les 
travaux  à  ciel  ouvert.  Nous  avons  voulu ,  au  contraire ,  que  ces  travaux 
pussent  avoir  lieu  sans  autorisation;  nous  avons  admis  seulement  que, 
par  une  exception  formellement  exprimée  dans  le  décret  de  fixation  du 
périmètre,  les  travaux  mentionnés  dans  ce  paragraphe  ne  pussent  être 
commencés  qu'après  déclaration  préalable  adressée  au  préfet.  Nous  croyons 
avoir  ainsi  heureusement  concilié  la  protection  due  aux  sources  déclarées 
d'intérêt  public  avec  les  droits  les  plus  nécessaires  et  les  plus  usuels  de  la 
propriété  privée.  Le  conseil  d'Iitat  a  adhéré  à  ce  grave  amendement. 

L'article  à  s'explique  de  lui  même.  Si  les  travaux  régulièrement  entre- 
pris dans  les  conditions  énoncées  en  l'article  précédent  ont  eu,  contre  toute 
prévision,  pour  résultat,  l'altération  ou  la  diminution  des  sources,  ils  doi- 
vent pouvoir  être  provisoirement  interdits  ou  suspendus  par  le  préfet, 
sauf,  bien  entendu,  le  recours  des  propriétaires  des  terrains  où  ont  lieu 
les  travaux  devant  la  juridiction  compétente.  Celte  juridiction  nous  a  paru 
devoir  être,  au  lieu  du  ministre,  le  conseil  de  préfecture  et  le  conseil 
d'État. 

Le  conseil  d'Etat  a  encore  consenti  à  cette  modification. 

L'article  5  est  corrélatif  au  deuxième  paragraphe  de  l'article  2,  qui  dit 
que  dans  certains  cas  le  périmètre  pourra  être  modifié,  c'est-à-dire,  pour 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  agrandi.  Cela  devra  avoir  lieu  surtout 
quand  des  travaux  entrepris  en  dehors  du  périmètre  am-ont  altéré  ou  me- 
naceront d'altérer  la  source.  Dans  ce  cas,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué 
par  le  conseil  d'Etat  sur  la  nécessité  de  l'extension  du  périmètre,  les  tra- 
vaux peuvent,  comme  dans  le  cas  de  l'article  précédent,  être  provisoire- 
ment suspendus  par  le  préfet.  L'article  5  du  gouvernement  disait  que  la 
suspension  aurait  lieu  dans  le  cas  où  les  travaux  seraient  jurp's  de  nature  à 
altérer  ou  diminuer  les  sources.  Nous  avions  pensé  qu'il  fallait,  pour  que 
cette  suspension  pût  être  provisoirement  prononcée,  qu'il  y  eût  un  com- 
mencement d'altération  ou  de  diminution,  un  résultat  constaté.  Pour  des 
travaux  entrepris  en  dehors  du  périmètre,  loin  des  sources,  par  consé- 
quent moins  dangereux  pour  elles,  la  protection  nous  paraissait  ainsi  suffi- 
samment établie,  et  la  propriété  particulière  plus  à  l'abri  de  toute  entrave 
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trop  It'gôicmnit  proposée.  Ln  consoil  d'État  en  a  jugé  un  pou  (lif'fV'nMn- 
ineiit.  Il  a  maintomi  sa  rédaction  primitive;  mais  il  en  a  gravement  amoin- 
dri la  portée  en  ne  l'appliquant  qu'aux  sondages  et  autres  travaux  souter- 
rains, c'est-à-dire  aux  Iravaux  surtout  dangereux  et  d'un  el'Cet  souvent 
irrémi'diable.  Nous  |)(nsons  qu'il  y  a  dans  celle  nouvelle  disposition  une 
garantie  suffisante  donnée  aux  intérêts  de  la  propri(''té  privée. 

L'article  (5,  qui  dit  (pie  les  dispositions  de  l'arlicle  précédent  s'appli- 
quent à  une  source  minérale  déclarée  dinlérêt  public,  mais  à  laquelle  au- 
cun périmètre  n'a  encore  été  assigné,  cet  article  n'est  en  quelque  sorte  que 
l'article  5  pris  à  un  autre  point  de  vue,  et  l'un  et  l'autre  (h'coulent  néces- 
sairement du  second  paragraphe  de  l'article  2  sur  l'extension  l'acuilalive  du 
périmètre  primitif. 

Avec  l'article  7  commence  un  autre  point  de  vue  de  la  loi ,  le  point  de 
vue  des  servitudes  et  dommages  imposés  à  la  propriété  particulière  pour 
la  conservation  des  sources  déclarées  d'intérêt  public,  et  des  indemnités 
corrélatives  à  ces  dommages.  Quelques  mots  de  changement  introduits 
par  votre  commission  dans  cet  article  témoignent  ici  encore  de  la  pensée 
qui  l'a  constamment  inspirée  de  n'imposer  à  la  propriété  privée  que  les 
sacrifices  indispensables  à  la  protection  des  sources  dont  la  conservation 
importe  à  la  sanlé  publique.  L'article  7  du  projet  de  loi  disait  que,  dans 
l'intérieur  du  périmètre  de  protectioji,  le  propriétaire  d  nue  source  dé- 
clarée d'utilité  publique  a  le  droit  de  l'aire  dans  le  terrain  d'autrui,  à  l'ex- 
ception des  maisons  d'habitation  et  des  cours  attenantes,  loua  les  travaux 
de  captage  et  autres  nécessaires  pour  la  consertafion  et  V amènaricment  de 
cette  source.  Nous  avons  dit  :  tous  les  travaux  de  captage  et  d' aménage- 
ment nécessaires  pour  la  conservation ,  la  conduite  et  la  distribution  de 
cette  source.  Nous  avons  cru  exprimer  ainsi,  d'une  manière  à  la  fois  plus 
claire  et  plus  restrictive,  le  mode  suivant  lequel  doivent  être  conçus  et 
exécutés  les  travaux  de  conservation  des  sources  :  de  purs  et  simples  tra- 
vaux de  captage  et  d'aménagement  ayant  pour  objet,  non  point  de  recher- 
cher et  de  prendre  dans  les  terrains  compris  dans  le  périmètre  toutes  les 
eaux  minérales  qui  pourraient  se  rencontrer  dans  leurs  profondeurs,  mais 
celles  exclusivement  de  ces  eaux  qui  fout  partie  de  la  source  déclarée  d'in- 
térêt public. 

Dans  l'article  8,  an  contraire,  nous  avions  conservé  la  rédaction  plus 
générale,  et,  en  quelque  sorte,  plus  élastique  du  projet.  Il  .s'agit  ici,  en 
effet,  des  travaux  que  le  propriétaire  de  la  somce  peut  exécuter  sur  son 
propre  terrain.  Pour  lui,  comme  pour  la  source  déclarée  d'intérêt  public, 
il  a  le  droit,  et,  en  quelque  sorte,  le  devoir  de  rechercher  et  de  recueillir 
toutes  les  eaux  minérales  qui  peuvent  contribuer  à  la  conservation,  à  l'amé- 
nagement et  même  à  l'amélioration  ,  à  lac  croissement  de  celle  source.  Le 
conseil  d'Etal,  néanmoins,  a  cru  devoir  abandonner  ici  sa  rédaction  pour  y 
substituer  notre  rédaction  de  l'article  7.  Ce  changement  nous  semble  peu 
important,  et  n'être  guère  qu'une  affaire  de  symétrie.  Il  nous  paraît  évident 
que  le  propriétaire  du  terrain  où  est  située  la  source  y  agira  toujours  plus 
librement,  qu'aux  termes  bien  formels  du  nouvel  article  7,  il  ne  peut  agir 
dans  le  teirain  du  voisin. 

IMais  les  Iravaux  entrepris,  en  vertu  de  l'arlicle  7,  dans  les  terrains  com- 
pris dans  le  périmètre  de  protection,  peuvent  endommager  ces  terrains  de 
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façon  à  les  rendre  impropres  à  leur  ancien  usage.  L'article  9  du  projet 
du  gouvernement  décidait  en  réalité  que,  dans  ce  cas,  l'expropriation  des- 
dits terrains  pourrait  être  demandée  par  le  propriétaire  des  sources ,  et  il 
ne  disait  rien  à  cet  égard  des  droits  des  propriétaires  des  terrains.  Con- 
formément à  la  pensée  générale  qui  nous  a  fait  modifier  le  titre  même  du 
projet,  nous  avons  dû  repousser  cette  attribution  du  droit  d'expropriation 
pour  cause  non  plus  d'utilité,  mais  d'intérêt  public,  aux  propriétaires  des 
sources,  et  nous  avons,  en  quelque  sorte,  retourné  l'article.  Nous  avons 
voulu  que  l'expropriation  ou  plutôt  l'aebat  des  terrains  à  ce  point  dénaturés 
ou  endommagés  fût  demandé  par  leurs  propriétaires  seuls,  que  nous  avons 
faits  seuls  juges  de  l'opportunité  de  cette  expropriation.  Nous  n'avons  pres- 
que fait,  à  cet  égard,  que  copier  le  texte  même  de  l'article  44  de  la  loi  des 
mines. 

Le  conseil  d'Etat  a  donné  son  assentiment  à  cette  importante  modifi- 
cation, essentiellement  conservatrice  du  droit  de  propriété.  Nous  devons 
dire  même  que  cet  assentiment  avait  comme  été  pressenti  par  ses  com- 
missaires. 

L'article  10  règle  les  indemnités  dues  aux  propriétaires  des  terrains  com- 
pris dans  le  périmètre  ,  par  suite  de  la  su.spension  ou  de  l'interdiction  de 
travaux  énoncés  dans  les  articles  4,  5  et  6,  ou  à  raison  des  travaux  exécutés 
en  vertu  des  articles  7  et  9. 

Le  deuxième  paragraphe  de  cet  article  10  prescrit  une  limite  à  la  fixa- 
tion de  cette  indemnité  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  4,  5  et  6.  Tout 
en  acceptant  cette  limite,  nous  avons  tenu  à  la  rendre  plus  favorable 
aux  propriétaires  des  terrains  compris  dans  le  périmètre  ,  par  une  dispo- 
silion  additionnelle  qu'a  acceptée  le  conseil  d'Etat,  et  qui  augmente  l'in- 
demnité due  par  les  propriétaires  de  la  source  du  moulant  des  perles  ma- 
tcn'elles  qu'a  éprouvées  le  propriélaire  du  terrain  pendant  l'exécution  des 
travaux. 

Nous  avions  de  plus  ajouté  à  l'article  10  une  di.sposition  qui  décidait,  ce 
qui  n'est  indiqué  nulle  part  dans  le  projet  de  loi  et  nous  avait  semblé  devoir 
l'être,  que  les  dommages  causés  aux  sources  par  suite  de  travaux  régulière- 
ment entrepris  sont  à  la  charge  du  propriétaire  des  sources.  Dans  l'in- 
térêt de  ces  dernières,  c'est-à-dire  de  la  santé  publique,  il  faut,  en  effet, 
que  ces  dommages  soient  réparés,  et  qu'ils  le  soient  promptement.  Or 
ils  ne  doivent  pas  l'être  par  les  propriétaires  des  terrains,  qui  n'en  sont 
point  responsables,  puisque  leurs  travaux  n'ont  été  entrepris  qu'après  auto- 
risation ou  déclaration  préalable,  et  sur  des  appréciations  qui  ne  sont  pas 
de  leur  fait. 

Le  conseil  d'Etal  n'a  point  aduiis  ce  paragraphe  additionnel.  Nous  som- 
mes convaincus  qu'il  ne  l'a  cru  qu'inutile,  et  peut-êlre  a-t-il  eu  raison.  Le 
droit  commun,  en  effet,  pas  plus  que  le  sens  commun,  ne  permettrait, 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  de  faire  peser  la  réparation  du  dommage  occa- 
sionné aux  sources  sur  d'autres  que  leurs  propriétaires. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  l'article  11,  qui  va  de  soi  et  décide  que 
l'Etat  est  dispensé  du  cautionnement,  dont  le  dépôt  préalable,  au  contraire, 
de  la  part  du  propriélaire  des  sources  ,  est  nécessaire  pour  l'exécution  de 
décisions  eoncernant  l'exécution  ou  la  destruction  des  travaux  sur  le  ter- 
rain d  autrui. 
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I,';irticl(!  12  r('|;I(!  I;i  (•oiidc-partic,  en  f]iicl(]ii('  soric,  et  une  cond-f-parliiî 
néfi'ssairc ,  cirs  avnrilajjcs  laits,  v.n  viu;  do  l'utilité  piiblicjiic ,  aux  proprié- 
taires (les  sources.  Il  deeiile  qu'à  raison  de  celte  luèuie  utilité,  les  sources 
mal  achuiuistrées  ou  uial  e.vploitt'es  poiuronl  être  expropriées,  suivant  les 
formes,  bien  entendu,  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

Sou.s  le  titre  II,  Des  dispositions  pénales,  viennent  les  articles  13,  \^, 
15,  16,  17.  Sauf  trois  mots  intercalés  dans  l'article  13,  trois  mots  qui  ont 
trait  à  la  modification  que  nous  avons  fait  subir  au  paragraphe  deuxième  de 
l'article  3,  nous  n'avons  absolument  rien  changé  à  ces  divers  articles.  Les 
peines  qu'édiclent  les  articles  13  et  14  contre  les  infractions  commises  soit 
par  les  propriétaires  des  terrains  compris  dans  le  périmètre,  soit  par  les 
propriétaires  des  sources,  ces  peines  sont  très- modérées  ;  beaucoup  plus 
que  dans  les  prt'cédents  projets  de  lois  sur  la  ménuï  matière.  Kllcs  ne  con- 
sistent qu'en  amendes.  L'article  17  proclame  en  outre  l'admission  de  cir- 
constances atténuantes. 

Le  titre  III,  ou  Des  dispositions  f/cnérales  et  transitoires ,  contient  dans 
ses  articles  18  et  19  des  dispositions  qui  sont  loin  d'être  étrangères  à  un 
projet  de  loi  sur  la  conservation  et  l'aménagement  des  sources  d'eaux  miné- 
rales . 

Dans  son  article  18,  il  pose  le  principe  d'une  position  nouvelle  et  meil- 
leure faite  aux  cent  trente  médecins,  inspecteurs  des  établissements  ther- 
maux,  non-seulement  pour  eux,  ce  qui  est  convenable  et  juste,  mais  ce 
qui  importe  davantage  pour  la  bonne  gestion  des  sources  d'eaux  minérales, 
et  par  conséquent  pour  les  intérêts  de  la  santé  publique. 

L'article  19  renvoie  à  des  règlements  d'administration  publique,  ici  dune 
extrême  importance  ,  véritable  code  de  la  matière  ,  qui  se  substitueront  à 
l'ordonnance  du  18  juin  1823,  non-seulement  l'exécution  et  le  détail  de 
tout  ce  qui  concerne  le  service  d'inspection  médicale  et  de  surveillance; 
des  établissements  thermaux  ,  mais  encore  et  avant  tout  le  règlement  des 
formes  et  des  conditions  de  la  déclaration  d'intérêt  public  ,  de  la  fixation 
du  périmètre,  de  l'autorisation  mentionnée  en  l'article  3. 

Sauf  (jiiciqiies  modifications  nécessaires,  soit  pour  une  plus  grande  clarté, 
soit  surtout  pour  appeler  l'attention  du  (îouvernement  sur  l'importance  de 
la  constatation  miMitionnée  dans  l'article  4,  et  la  nécessité  de  n'en  confier 
le  devoir  qu'à  des  hommes  compétents  et  indépendants,  votre  commission 
a  l'econnu  l'utilité  des  dispositions  contenues  dans  ces  deux  articles. 

Pour  ce  qui  est  de  l'article  18,  relatif  aux  indemnités  ou  traittmients  dus 
aux  médecins  inspecteurs  des  eaux,  elle  admet  et  proclame  avec  l'adminis- 
tration qu'il  est  nécessaire  que  ces  indemnités  leur  viennent  non  plus  de; 
la  main  des  propriétaires,  mais  de  plus  haut,  de  la  main  du  (îouvernement. 
Elle  admet,  en  outre,  ([ue  dansée  but  les  divers  établissements  thermaux 
puiss(>nt  être  inij)osés  au  prorata  de  leurs  revenus,  le  recouvrement  de 
celte  taxe  avant  lien  comme  en  matière  de  contributions  directes. 

Ces  dispositions  de  l'article  18  diffèrent,  en  réalité,  fort  pende  la  règle 
et  de  la  prati(|ue  actuelles.  La  contribution  imposée  pour  fiais  d'inspection 
aux  proj)rielaires  des  sources  thermales  autorisées  existe  dejuiis  longtemps 
et  repose  sur  des  lois  et  ordonnances  :  l'atticle  10  de  la  loi  du  ()  nivôse, 
an  \I  ;  l'article  15  de  la  loi  de  finances  du  17  août  1822;  l'article  3  de 
celle  du  10  mai  1823;  enfin  l'article  7  de  l'ordonnaiiee  du  18  juin  1823 
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qui  porte  que  le  chiffre  du  Irailoiiu'nt  des  médecins  inspecteurs  des  eaux 
sera  lixé  par  les  préfets,  les  propriétaires  des  établissements  thermaux  enten- 
dus, et  confirmé  par  h'  ministre  de  l'intérieur.  De  plus,  ces  établissements, 
ainsi  imposés  par  le  Gouvernement,  le  sont,  en  réalité,  an  prorata  de  leurs 
revenus,  puisqu'ils  se  divisent,  à  cet  égard  et  suivant  leur  importance,  en 
plusieurs  catégories,  primitivement  établies  par  l'article  10  de  l'arrêté  du 
Directoire  du  3  floréal  au  VI H  :  une  catégorie  supérieure,  dont  les  établis- 
sements pavent  chacun  1,000  fr.  par  an  pour  frais  d'inspection;  une  caté- 
gorie qui  ne  pave  que  000  fr;  une  dernière  catégorie  qui  n'en  paye  que 
500  ou  400,  dans  quelques  cas  même  100  ou  200.  Restent  donc  ces  deux 
dispositions  de  l'article  18,  à  notre  avis  supérieures  à  ce  qui  existe  main- 
tenant, que  ce  sera  le  Gouvernement,  et  non  plus  les  inspecteurs,  qui 
percevra  les  diverses  parties  de  cet  impôt,  et  qu'il  fera  de  cela  un  ensemble, 
un  total  dont  le  moulant  sera  déterminé  tous  les  ans  par  la  loi  de  finances. 
Dans  cette  dernière  disposition  est  la  garantie  de  l'équité  qui  doit  présider 
à  la  répartition  dont  nous  venons  de  parler,  et  dont^  aux  termes  du  deuxième 
paragraphe  de  l'article  suivant ,  les  bases  et  le  mode  seront  déterminés  par 
un  règlement  d'administration  publique. 

Le  service  de  l'inspection  aura  tout  à  gagner  au  changement  que  nous 
venons  d'indiquer,  et  nous  ne  pouvons  qu'y  applaudir.  Nous  applaudirions 
de  nu'me  à  une  mesure  qui  aurait  pour  résultat,  en  revenant  sur  un  point 
du  décret  de  décentralisation  administrative  du  25  mars  1852,  de  reprendre 
aux  préfets  la  nomination  des  médecins  inspecteurs  des  eaux.  Nous  pour- 
rions même  dire  que  cette  mesure  est  un  corollaire  de  celle  qui,  aux  termes 
de  l'article  18  du  projet,  fait  des  médecins  inspecteurs  ce  qu'ils  doivent 
être,  des  agents  de  l'administration  ,  salariés  des  propriétaires  des  sources. 
Le  Gouvernement,  qui  désormais  aura  à  rétribuer  ces  médecins  inspecteurs, 
suivant,  tout  probablement,  le  degré  d'importance,  d'utilité  réelle  de  l'éta- 
blissement auquel  ils  seront  attachés,  plus  encore  que  suivant  son  degré  de 
prospérité,  peut-il  ne  pas  avoir  le  droit,  la  faculté  de  les  classer?  Et  com- 
ment pourrait-il  les  classer  s'il  ne  les  nommait  lui-même  directement? 

Eu  retour  de  cette  attribution  que  nous  voudrions  voir  enlever  aux  préfets, 
nous  oserions  indiquer  ou  plutôt  revendiquer  pour  eux  une  attribution  plus 
utile  à  la  cliose  publique  :  c'est  celle  dont  ils  jouissaient  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 10  de  l'arrêté  eousidaire  du  6  nivôse  au  XI ,  reproduisant  la  pensée 
de  l'article  19  de  l'arrêt  du  conseil  du  5  mai  1781,  et  dont  les  a  privés  le 
second  paragraphe  de  l'article  10  de  l'ordonnance  du  18  juin  1823  :  le 
droit  d'approuver,  sauf  recours  au  Gouvernenu^nt,  le  tarif  du  prix  de  toutes 
les  eaux  minérales  autorisées. 

Nous  ne  vous  dirons  rien.  Messieurs,  de  l'article  20,  si  ce  n'est  qu'il 
est  la  reproduction  utile  de  l'article  10  du  projet  de  loi  présenté,  en  1847, 
à  la  Chambre  des  pairs.  Cet  article  abroge,  et  avec  raison,  l'article  9  de 
l'arrêté  consulaire  du  6  nivôse  an  XI ,  et  rend  ainsi  à  la  juridiction  ordi- 
naire ce  qui ,  en  vertu  de  cet  article  ,  était  attribué  mal  à  propos  à  la 
justice  administrative  :  le  jugement  des  contestations  sur  la  propriété  des 
sources  entre  l'Etat  et  les  conununes. 

Nous  ne  vous  parlons  pas  davantage  de  l'article  21  et  dernier  de  la  loi. 
11  abroge,  et  avec  plus  de  raison  encore,  le  décret  du  8  mars  1848,  qui 
avait  fixé  invariablement  autour  de  foules  les  sources  minérales  autorisées 
I.  59 


9?>0  APPKXDICK. 

lin  ])(''i'imMi'('  d'im  kiloiiiîlrc  de  ravoii  ,  disposilioii ,  nous  l'avons  di'jà  dit, 
donl  la  lixité  c'-lail  on  iiisiiriisaiitc  ,  on  iiiiililc,  oii  iiiiisil)l(> 

Tel  ost.  Messieurs,  ce  projet  de  loi  siir  la  conservation  et  l'amélioralioii 
dos  sources  d'eaux  uiiuéiales  dont  nous  avions  à  vous  rendre  compte.  Nous 
vous  en  avons  parlé  hien  loujjueineul ,  trop  longuement  peut-être.  Nous  y 
avons  été  contraints  par  la  nécessité  de  vous  faire  part  de  qiu'lqucs-iines 
des  discussions  où  nous  ont  entraînés  les  diKieuilés  naturelles  du  sujet.  If 
s'agissait,  en  elTet,  dans  ce  projet  de  loi  ,  et  sur  un  sujet  pendant  depuis 
vingt  ans  devant  les  Chandjres,  de  régler  les  rapports  d'une  chose  d'utilité 
publique  avec  des  choses,  des  propriétés  d'utilité  |)articnlière,  et  de  faire 
la  juste  part  des  unes  et  des  antres.  De  concert  avec  le  conseil  d'État,  et 
avec  le  concours  de  ses  commissaires,  nous  avons  fait  ce  qui  était  en  nous 
pour  arriver  à  ce  résultat.  Nous  souhaitons  y  être  parvenus.  Nous  sommes, 
dans  tous  les  cas,  convaincus  que  cette  loi,  telle  que  nous  vous  la  propo- 
sons, décide  et  règle  un  état  de  choses  très-préférable  à  ce  qui  existe  main- 
tenant, ou  plutôt  à  ce  qui  existait  avant  le  décret  de  1848;  et  que  l'utilité 
publique,  qui  est  en  définitive  la  chose  principale,  puisqu'elle  est  la  chose 
de  tous,  aura  beaucoup  à  gagner  à  ce  qu'elle  soit  adoptée  et  mise  à  exé- 
cution. Eu  conséquence  ,  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  de  lui 
donner  votre  approbation. 

§  111. 

Résumé  des  principes  et  des  formalités  établies  par  l'ordonnance 
du  IHjiiin  1823^  la  loi  du  li  juillet  1856  et  le  décret  du  8  sep- 
tembre 1850. 

L'article  544  du  Code  Napoléon  définit  en  ces  termes  le  droit  de  pro- 
priété :  «  La  propriété  est  le  droit  de  jouir  et  disposer  des  choses  de  la 
manière  la  plus  absolue,  pour\u  qu'on  n'en  fasse  pas  un  usage  prohibe  par 
les  lois  ou  par  les  rè<jlcnients.  » 

Et  l'article  545  ajoute  :  <.  Nul  ne  peut  être  contraint  de  céder  sa  pro- 
priété, si  ce  n'est  pour  cause  d'utilité  publique  et  moyennant  une  juste  et 
préalable  indemnité.  » 

D'un  autre  côté,  aux  termes  de  l'article  255  :  "  La  propriété  du  sol 
emporte  la  propriété  du  dessus  et  du  dessous.  Le  propriétaire  peut  faire  au- 
dessus  toutes  les  plantations  et  constructions  qu'il  juge  à  propos,  sauf  les 
exceptions  établies  au  titre  des  servitudes  ou  sertices  fonciers.  Il  peut  faire 
au-dessous  toutes  les  constructions  ci  fouilles  qu'il  jugera  à  propos,  et  tirer 
de  ces  fouilles  tous  les  produits  qu'elles  peuvent  fournir,  sauf  les  niodifica- 
tions  résultant  des  lois  et  règlements  relatifs  aux  mines  et  des  lois  et  règle- 
ments de  police.  » 

Enfin  ,  suivant  l'article  641  :  u  Celui  qui  a  une  source  dans  son  fonds 
peut  en  user  à  sa  volonté.  » 

Les  anciens  règlements  et  l'ordonnance  du  18  juin  1823  avaient  soumis 
à  des  règles  de  surveillance  et  de  police  les  sources  minérales  dont  les  eaux 
étaient  livrées  au  public,  en  sorte  que,  sous  l'empire  de  cette  législation, 
trois  principes  généraux  régissaient  les  sources   thermales  et  minérales  : 
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1"  Celles  dont  les  eaux  ii'élaieiU  pas  livrées  au  public  étaient  placées 
sous  l'empire  dii   droit  commun  ; 

2"^  Celles,  au  contraire,  dont  les  eaux  étaient  livrées  au  public  se  trou- 
vaient soumises  aux  règles  de  surveillance  et  de  police  organisées  plus  par- 
ticulièrement par  I  ordonnance  du  18  juin  1823  ; 

3°  EnGn,  à  toutes  les  sources  d'eaux  minérales,  comme  à  toute  autre 
espèce  de  propriété,  était  applicable  la  loi  supérieure  qui  oblige  à  céder  sa 
chose  pour  cause  d'utilité  publique ,  moijennant  une  juste  et  préalable 
indemnité. 

Aujourd'hui,  le  régime  établi  par  la  loi  du  14  juillet  185G  étend  les  obli- 
gations légales  des  propriétaires  de  sources  thermales  ou  minérales  et 
accorde  une  protection  exceptionnelle  à  ce  genre  de  propriété  contre  les 
dangers  qui  résulteraient  du  droit  trop  absolu  des  propriétaires  des  terrains 
contigus  ou  voisins. 

Si  j'avais  à  caractériser  celte  loi  du  14  juillet  1856,  qui  n'est  pas,  à 
mon  avis,  une  loi  d'expropriation ,  je  dirais,  en  ajoutant  ce  qui  résulte  de 
son  esprit  au  texte  de  l'article  552  du  Code  Napoléon  :  k  que  le  proprié- 
taire du  sol  peut  faire  au-dessous  toutes  les  constructions  et  Touilles  qu'il 
juge  à  propos,  et  tirer  de  ces  fouilles  tous  les  produits  qu'elles  peuvent  four- 
nir, sauf  les  modificalions  résultant  des  lois  et  règlements  relatifs  aux  mines 
ou  aux  eaux  iherniali's  et  minérales  et  des  lois  et  règlements  de  police.  ;) 

En  déterminant  les  lois  de  cette  propriété  particulière  que  l'on  appelle  les 
sources  thermo-minérales,  soit  considérée  en  elle-même,  soit  par  rapport 
aux  propriétaires  voisins,  le  législateur  s'est  inspiré  sans  doute  de  hautes 
considérations,  puisées  dans  l'étude  des  intérêts  généraux  et  de  la  meilleure 
organisation  des  droits  sur  les  choses  destinées  à  satisfaire  ces  intérêts; 
mais  il  n'est  pas,  à  mou  avis,  sorti  des  limites  naturelles  et  normales  de  ses 
pouvoirs,  et  il  n'a  pas  eu  à  allouer  des  indemnités  à  l'occasion  de  ces  chan- 
gements, car  il  n'a  pas  usé,  même  indirectement,  de  la  faculté  d'expro- 
priation ou  de  cession  forcée,  dont  l'exercice  est  subordonné  au  pavement 
d  une  indemnité  préalable. 

Cette  observation  étant  faite,  je  vais  dire  rapidement  1°  quels  sont  les 
lois  et  règlements  de  police  applicables  aux  sources  thermo-minérales,  dont 
les  eaux  sont  livrées  au  public  ,  sans  distinction  entre  celles  auxquelles  s'ap- 
pliquent ou  ne  s'appliquent  pas,  au  contraire,  les  règles  particulières  de 
la  loi  du  14  juillet  1856;  et  2°  quelles  sont  les  règles  de  la  loi  du  14  juil- 
let 1856,  créée  seulement  pour  une  certaine  classe  d'eaux  minérales. 

1°  Règles  de  surveillance  et  de  police  applicables  à  toutes  les  sources 
dont  les  eaux  sont  livrées  au  public. 

La  distinction  admise  par  le  législateur  paraît  être  celle-ci  :  Il  y  a  des 
sources  thermo- minérales  dont  l'usagi»  et  la  conservation  doivent  être  ,  dans 
un  intérêt  général,  protégés  et  assurés  exceptionnellement.  !1  v  en  a  d'au- 
tres qui  peuvent  être  utilement  livrées  au  public,  sans  qu'il  soit  cependant 
nécessaire  de  les  soumettre  à  une  législation  exceptionnelle;  mais  toutes 
sont  soumises  aux  règles  de  surveillance  et  de  police,  et  ce  sont  ces  règles 
que  je  vais  d'abord  rappeler. 

59. 
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La  loi  (lu  li  juillet  ISof}  conlic,  dans  son  article  I!),  à  des  règlements 
tl'adiiiimstialioii  |)iii)li(|iie  le  soin  de  déleiniiner  :  1"  les  conditions  générales 
d'ordre,  de  police  et  de  salnhrilé  an,\qnell(>s  tons  les  étahlissenients  d'eanx 
minérales  doivent  satisfaire  :  2"  ror|;aiiisalion  de  rinspeelion  médicale  et 
de  la  surveillanc(,'  des  sonrces  et  des  établissements  d'eaux  minérales,  ainsi 
qno  les  hases  et  le  modt;  de  la  réj)arlilioii  de.  la  somme  nécessaire  ponr 
couvrir  les  fiais  d'inspection  et  do  surveillance. 

On  élabore  en  ce  moment  les  projets  de;  rc|;lement  |)ré|)arés  |)ar  le  minis- 
tère de  l'ajjricidture  cl  du  eounnerce,  et  j'ignore  pour  quelle  cause  ces 
projets,  dont  le  sens  et  la  portée  mo  sont  du  reste  inconnus,  n'ont  pas 
encore  été  adoptés  par  le  conseil  d'Etat. 

Voici  donc  quelle  est  l'économie  de  l'ordonnance  de  1823,  et  de  quel- 
ques dispositions  [jénérales  de  la  loi  dn  14  juillet  1850. 

Tout  propriétaire  qui  trouve  dans  son  fonds  une  source  d'eau  minérale 
est  tenu  ,  s'il  veut  en  livrer  les  eaux  au  publie  ,  d'obtenir  une  autorisation 
préalable  et  de  se  souineltn;  à  l'inspection  d'hommes  de  l'art.  Les  mêmes 
oblijjalions  sont  imposées  à  ceux  qui  entreprendraient,  comme  débitants, 
dépositaires  ou  intermédiaires,  de  procurer  ces  mêmes  eaux  au  public. 

Sont  exceptés,  toutefois,  de  ces  conditions,  les  débits  d'eaux  niinérales 
qui  ont  lien  dans  les  pharmacies. 

Les  particuliers  ont  aussi  le  droit  de  faire  venir  des  eaux  minérales  ponr 
leur  usage  et  celui  de  leur  famille  (art.  1"  et  15,  ord.  1823). 

L'autorisation  d'exploitation  doit  émaner  du  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce.  Quant  aux  formalités,  il  faut  1"  que  la  demande  soit  ac- 
compagnée d'une  analyse  des  eaux;  2"  qu'elle  soit  ensuite  envoyée  au 
ministre  avec  l'avis  des  autorités  locales. 

Une  des  attributions  de  l'Académie  de  médecine  consiste  à  éclairer  le 
Gouvernement  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  santé;  publique,  et  notamment 
sur  les  eaux  minérales  naturelles  on  factices  (art.  2  de  l'ordonnance  du 
20  décend)re  1820).  L'autorisation  n'est  donc  accordée  par  le  ministre 
qu'après  avoir  consulté  l'Académie  de  médecine. 

Le  pétitionnaire  doit  joindre  à  sa  demande  un  certain  nombre  de  bou- 
teilles de  l'eau  de  la  source  ou  des  sources  minérales,  avec  un  certificat 
régulier  de  puisement  délivré  par  les  autorités  locales  ;  et  c'est  seulement 
sur  le  rapport  d'une  commission  chargée  de  procéder  à  une  nouvelle  ana- 
lyse des  eaux  que  l'Académie  donne  son    avis  sur  l'autorisation  sollicitée. 

Lorsqu'une  autorisation  a  été  accordée,  elle  ne  peut  être  révoquée  qu'en 
cas  de  résistance  aux  règles  prescrites  par  l'ordonnance  de  1823,  ou  d'abus 
qui  seraient  de  nature  à  compromettre  la  santé  publique.  Une  ordonnance 
du  conseil  d'Ktat  du  30  juin  1843  (Gnibert  c.  (îravicr)  adtnet  le  recours 
au  contentieux  contre  les  révocations  qui  ne  seraient  pas  réellement  jus- 
tifiées par  des  abus  de  cette  nature. 

L'inspection  est  confiée  à  des  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie, 
dont  la  nonunation  appartenait  au  ministre,  et  a  été  attribuée  aux  préfets 
par  le  décret  d(!  décentralisation  dn  25  mars  1852. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  inspecteur  par  établissement,  mais  on  peut  nommer 
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des  inspecteurs  adjoints  à  l'effet  de  remplacer  li's  inspecteurs  titulaires  en 
cas  de  maladie,  d'absence  ou  de  tout  antre  empêchement. 

Un  même  inspecteur  peut  être  chargé  de  la  surveillance  de  plusieurs 
établissements. 

Les  établissements  auprès  desquels  il  n'a  pas  été  nommé  d'inspecteur 
sont  soumis  aux  visites  ordonnées  par  les  articles  29  ,  30  et  31  de  la  loi 
du  11  avril  1803. 

L'inspection  ,  dit  l'article  4-  de  l'ordonnance  de  1823,  a  pour  objet  tout 
ce  qui,  dans  chaque  établissement,  importe  à  la  santé  publique; 

Les  inspecteurs  font,  dans  ce  but,  aux  propriétaires,  ré[jisseurs  ou  fer- 
miers les  propositions  qu'ils  jugent  nécessaires; 

Ils  portent,  s'il  y  a  lieu,  leurs  plaintes  à  l'aulorilé,  et  sont  tenus  de  lui 
signaler  les  abus  ; 

Ils  veillent  particulièrement  à  la  conservation  des  sources,  à  leur  amé- 
lioration ,  à  ce  que  leurs  eaux  ne  soient  ni  falsifiées  ni  altérées  (art.  5j  ; 

Dans  l'intérieur  des  établissements,  ils  surveillent  la  distribution  des  eaux, 
l'usage  qui  en  est  fait  par  les  malades,  sans  néanmoins  pouvoir  mettre 
obstacle  à  la  liberté  qu'ont  ces  derniers  de  suivre  les  prescriptions  de  leurs 
médecins  et  même  d'être  accompagnés  par  eux  (art.  6); 

Les  inspecteurs  ne  peuvent  rien  exiger  des  malades  dont  ils  ne  diri- 
gent pas  le  traitement  ou  auxquels  ils  ne  donnent  pas  des  soins  parti- 
culiers. 

Ils  soignent  gratuitement  les  indigents  admis  dans  les  hospices  dépendant 
des  établissements  thermaux  (art.  11). 

Enfin,  ils  adressent  à  l'autorité  supérieure  les  rapports,  mémoires  et  do- 
cuments propres  à  l'éclairer  sur  la  nature,  la  composition  et  l'efficacité  des 
eaux,  ainsi  que  sur  le  mode  de  leur  application  (art.   12). 

La  manière  de  recueillir  et  de  présenter  les  observations  destinées  à 
l'autorité  supérieure  a  été  l'objet  d'une  instruction  qui  est  rap|)ortée  dans 
le  Bulletin  de  r.\cadémie  de  médecine.  —  Paris,  ISiO,  t.  XIV,  p.  409 
et  suivantes. 

Le  texte  de  cette  instruction  a  été  transmis  aux  médecins  inspecteurs 
par  une  circulaire  de  M.  le  ministre,  du  20  mars  1852. 

Ces  rapj)orls  ne  sont  envoyés  au  minisire  que  dix-huit  mois  après  la 
saison  thermale.  (Circiil.  minist.  du  23  septendjre  1850.) 

Les  traitements  des  inspecteurs  étant  une  charge  des  établissements,  les 
propriétaires,  régisseurs  ou  fermiers,  sont  entendus  pour  leurs  fixations. 
J'ai  dit,  au  surplus,  que  les  bases  et  le  mode  de  répartition  de  la  somme 
nécessaire  pour  couvrir  les  frais  d'inspection  et  de  surveillance  forment 
l'un  des  objets  pour  lesquels  des  règlements  d'administration  publique 
sont  annoncés  par  la  loi  de  1850. 

Partout  où  l'aniuence  du  public  l'e.xige,  les  préfets,  après  avoir  entendu 
les  propriétaires  et  les  inspecteurs,  font  des  règlements  particuliers  con- 
cernant l'ordre  intérieur,  la  salid)rité  des  eaux,  leur  libre;  usage,   etc 

Ces  règlements  doivent  rester  affichés  dans  les  établissi'ments  (art.  8  et  9). 

Enfin,  aux  termes  de  l'arlicle  10,  restent  pareillement  affichés  dans 
les  établissements  les  tarifs  ordonnés  par  l'article  10  de  l'arrêté  du  gou- 
vernement du  27   décembre  1802;  mais  il  est  à  remarquer  que,  lorsque 
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CCS  tarifs  concciiiciit  des  ciid'cijriscs  |)arliciilii'r(\>^,  l'a|)j)i<il)a(ioii  des  prcl'cts 
scrl  seulement  à  les  constater  (art.   !(►). 

Los  expéditions  d'canx  minérales  naturelles  doivent  être  sin'veillées  par 
rinspccleur  et  arc((tnpa|;nées  d'un  certilicat  d'nrieine  délivn''  par  lui  'art.  15, 
l()  et  17). 

I/adminisfralii)n  des  sources  minérales  apj)arlenanf  à  IKtat,  aux  dépar- 
tements, aux  conuuuncs  ou  aux  élablissemenls  cliarilablrs,  est  l'objet  de 
dispositions  particulières  auxquelles  il  suffit  de.  se  reporter.  Ces  dispositions 
forment  le  litre  III  de  l'ordonnance  de  1853,  dont  il  faut  rapprocher  l'ar- 
ficle  8  de  la  même  ordonnance. 

2°  Rl(jles  spéciales  claldies  par  In  loi  du  \i  jnlllrt  1856  pour  les  sotirrrs 
rcruiiiiKCS  d'ulilllé  publique. 

Le  décret  du  8  mars  1848  avait  décidé,  en  vue  d'assurer  la  conserva- 
tion des  sources  régulièrement  autorisées,  qiinunni  sonctof/e,  niicuu  travail 
noulcrrain  ne  pourraient  être  praticpiés,  .srtw.s  rnulorisalioti  préalable  du 
préfet,  dans  un  périmètre  de  nulle  mètres  au  moins  de  ravon  autoin-  de 
ces  sources. 

La  loi  du  1-4  juillet  1856  est  eu  même  temps  plus  et  moins  favorable 
qne  le  décret  de  1848,  soit  aux  sources,  soit  aux  propriétés  contigués. 

Elle  supprime  \v.  périmètre  de  protection  autour  des  sources  thermo- 
minérales  autorisées,  mais  elle  ^?erme/ d'en  établir  un  par  raie  administra- 
tive mûoiw  de  celles  qui  auront  été  reconnues  d'utilité  puhlique ,  et  elle 
abandonne  à  l'administration  elle-même,  sous  certaines  conditions,  le  soin 
de  fixer  ou  d'étendre,  selon  les  nécessités,  ce  périmètre  de  protection. 

Le  caractère  principal  de  la  loi  du  li  juillet  1856  est  donc  d'autoriser 
ce  qui  peut  paraître  nécessaire  pour  la  conservation  des  sources  qui  auront 
été  ou  seront  reconnues  d'utilité  ptiblique. 

L'idée  qui  domine  dans  cette  loi  semble  juste  et  satisfait  au  premier 
abord,  mais  son  application  révélera,  nous  le  craignons,  bien  des  diffi- 
cultés pratiques,  et  présentera  par  son  jeu  et  par  ses  conséquences  trop 
d(!  complications  et  d'eulraves  pour  être  sulfisamtuent  protectrice 

Il  faut  attendre,  toutefois,  que  rexpcrience  ait  éclairé  les  études  admi- 
nistratives (pie  cette  loi  doit  amener,  avant  de  porter  un  jugement  sur  ses 
résultats. 

La  loi  de  1856  a  abrogé  \v  décret  du  8  mars  1818,  mais  il  ne  faudrait 
pas  croire  cependant  qu'elle  a  replacé  complètement  les  sources  simple- 
ment autorisées  sous  l'empire  du  droit  ccunmun.  Klle  les  protège  indirec- 
tement, et,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  d'une  façon,  pour  ainsi  dire,  prc- 
Tentive. 

Ces  sources,  en  cffel,  si  leurs  propri(''lair(!S  se,  scLitaient  menacés  par  des 
travaux  enfiepris  imprucb  inmenl  ou  dans  une  pensée  de  malveillance  et 
de  spéculation  rivale,  pomraient  être  déclarées  administrativement  d'utilité 
publique,  et  défendues  par  rétablissement  d'un  périmètre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  peu  de  mots  les  règles  principales  auxquelles 
sont  soumises  les  soiu'ces  reconnues  d'utilité  pidjliquc. 

Ces  règles  se  rapportent  :   1"  aux  conditions  et  aux  formes  de  la  décla- 
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ration,  ou  plus  oxactcinent  de  la  roconnaissance  crutililô  piiljli(juc;  2"  aux 
effets  de  celte  reconnaissance  à  l'cyard  du  propriétaire  de  la  source;  3°  à 
ses  effets  à  l'égard  des  tiers  ou  propriétaires  voisins. 

Les  conditions  et  les  formes  de  la  reconnaissance  d'utilité  publique  font 
l'objet  du  titre  1"'  du  décret  du  8  septembre  1856.  Je  renvoie  ù  la  lecture 
de  ce  décret,  articles  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8  et  9. 

Le  propriétaire  d'une  source  reconnue  d'utilité  publique  est  soumis  aux 
mêmes  règles  de  surveillance  et  de  police  que  les  propriétaires  d'établisse- 
ments simplement  autorisés,  mais,  en  outre  ,  il  a,  vis-à-vis  de  la  société  et 
de  l'administration  qui  la  représente,  des  obligations  plus  étroites  à  remplir. 

Ainsi  il  peut,  sans  doute,  exécuter  sur  son  terrain  tous  les  travaux  de 
captage  et  d'aménagement  nécessaires  pour  la  conservation,  la  conduite  et 
la  distribution  des  eaux,  mais  il  est  tenu  de  communiquer  ses  plans  au 
préfet,  et,  en  cas  d'opposition,  il  lui  faut  obtenir  l'autorisation  du  ministre. 
(Art.  8,  L.  du  14  juillet  18.50.) 

Ainsi  encore  ,  un  décret  impérial  délibéré  en  conseil  d'Etat  peut  auto- 
riser l'expropriation  de  la  source  et  de  ses  dépendances  dans  les  formes 
réglées  par  la  loi  du  3  mai  1841,  si  cette  source,  reconnue  d'utilité  publi- 
que, est  exploitée  d'une  manière  qui  en  eompromette  la  conservation,  ou 
si  l'exploitation  ne  satisfait  pas  aux  besoins  de  la  santé  publique. 

Vis-à-vis  des  tiers,  les  sources  reconnues  d'utilité  publique  sont  proté- 
gées :  1°  au  moyen  d'ordres  administratifs  prescrivant  la  suspension  de 
travaux  jugés  dangereux  ou  nuisibles,  alors  même  qu'd  n'existe  pas  de  pé- 
rimètre de  protection  ou  que  ces  travaux  ont  lieu  en  dehors  de  ce  péri- 
mètre (art.  .">  et  0,  L.  du  14  juillet  1856);  2°  au  moyen  du  périmètre  de 
protection  dont  tout  propriétaire  d'une  source  reconnue  d'utilité  publique 
peut  obtenir  la  fixation  par  un  décret  impérial  délibéré  en  conseil  d'Etat. 

Les  articles  10,  11,  12  et  13  du  décret  du  8  septembre  1856  déter- 
minent les  formalités  à  remplir  pour  la  demande  en  fixation  ou  en  modi- 
fication du  périmètre. 

Lorsqu'un  périmètre  de  protection  est  établi,  aucun  sondrK/e ,  aucun 
travail  souterrain  ne  Y)ea\c,nt  être  pratiqués  parles  propriétaires  compris 
dans  l'étendue  de  ce  périmètre  sans  une  autorisation  préalable,  dont  les 
formes  sont  fixées  par  les  articles  14  et  15  du  décret  réglementaire  du 
8  septembre  1850. 

l,cs  fouilles  et  tranchées  exigent  une  déclaration  préalable  lorsque  cette 
condition  a  été  exceptionnellement  imposée  par  le  décret  de  fixation  du 
périmètre. 

Les  autres  travaux  à  ciel  ouvert  ne  sont  soumis  à  aucunes   conditions. 

Si  les  travaux,  même  autorisés,  ont  pour  résultat  d  altérer  ou  de  dimi- 
nuer la  soiuee,  ils  peuvent  être  interdits  par  le  préfet  sur  la  demande  du 
propriétaire  d<!  la  source.  L'instruction  est  contradictoire  avec  le  proprié- 
taire du  terrain  sur  lequel  les  travaux  étaient  exécutés.  Le  préfet  statue, 
sauf  recours  au  consed  de  préfecture  et  au  conseil  d'Etal,  par  la  voie  con- 
tentieuse.  Son  arrêté  est  exécutoire  par  provision  Les  formes  de  linstruc- 
tion  devant  le  préfet  ont  lieu  conformément  aux  articles  16  et  17  du  dé- 
cret du  8  septembre  1856. 

Les  articles  7  et  9  de  la  loi  de  1856  vont  plus  loin  et  confèrent  au  pro- 
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priélaiio  (rime  sduitc  diTlare*'  (riiitriêt  public  le  droit  de  faire  dans  los 
tiMTains  appailcnaiil  à  autrui  et  compris  dans  le  périmôtrc  de  protection,  à 
I Cxccpliou  louIcCois  des  maisons  d  liabilalion  et  des  cours  atlcnaïues,  tous 
les  travaux  de  captajTc  nécessaires  pour  la  conservation,  la  conduite  et  la 
(iislributioti  des  eaux  ;  mais  l'exercice  de  ce  droit  est  subordonné  à  l'au- 
torisation préalable  tin  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  le 
pro[)rié(aire  du  terrain  doit  être  entendu  dans  l'ir-slruction. 

Les  pro[)riétaires  des  terrains  en  deliors  du  périmètre  ne  sont  soumis 
à  la  nécessité  d'aucune  autorisation  ,  même  pour  les  travaux  de  sondajjc 
qu'ils  veident  entreprendre;  mais  si  le  résultat  de  ces  travaux  est  d'altérer 
ou  de  diminuer  la  source,  un  arrêté  administratif  peut  en  ordonner  la 
suspension  dans  les  formes  et  sous  les  conditions  applicables  aux  travaux 
autorisés  et  exécutés  dans  1  intérieur  du  périmètre. 

J'ai  dit  que  les  conséquences  {générales  de  la  reconnaissance  d'utilité  pu- 
blique ou  de  la  création  du  périmètre  de  protection  n'ouvrent  au  profit  des 
tiers  aucun  droit  à  indemnité;  il  n'en  est  plus  ainsi  lorsque  le  propriétaire 
de  la  source  demande  la  suspension,  l'interdiction  ou  la  destruction  de  tra- 
vaux ré[julièrement  exécutés  dans  l'intérieur  du  périmètre,  ou  en  dehors  de 
ses  limites.  Alors  une  indenmité  est  due  au  propriétaire,  et  cette  indemnité 
est  réglée  à  l'amiable  ou  par  les  tribunaux  ordinaires  (art.   10). 

Il  en  est  de  même  lorsque  le  propriétaire  de  la  source  obtient  l'autori- 
sation d'exécuter  des  travaux  de  captage  et  d'aménagement  sur  le  terrain 
d'autriii  (art.  10). 

l'A  l'article  11  de  la  loi  de  1856  exige,  en  outre,  que,  dans  tous  les  cas 
où  l'Etat  n'est  pas  propriétaire,  un  cautionnement,  dont  l'importance  est  fixée 
par  le  tribunal,  soit  déposé  pour  servir  d(î  garantie  au  payement  de  l'indem- 
nité ,  avant  qu'il  soit  donné  suite  aux  décisions  ordonnant  la  suspension, 
linterdiction  ou  la  destruction  de  travaux  entrepris  par  les  tiers,  ou  l'exé- 
cution de  travaux  par  le  propriétaire  de  la  source  sur  le  terrain  d'autrui. 

Enfin,  dans  les  cas  où  l'occupation  d'un  terrain  compris  dans  le  péri- 
mètre de  protection  est  autorisée  pour  reséculion  de  travaux  de  captage 
ou  d'aménagement,  le  préfet  doit  en  fixer  la  durét;,  et  si  cette  occupation 
prive  le  propriétaire  du  revenu  au  delà  du  temps  d'une  année,  ou  si  les 
travaux  ont  rendu  le  terrain  inq)ropre  à  l'usage  auquel  il  était  emplov('',  la 
loi  accorde  à  ce  pr()|)riétaire  la  faculté  d'exiger  l'acquisition  de  son  teiiain 
par  le  propriétaire  de  la  source.  I/indemnilé  est  alors  réglée  selon  les  for- 
mes prescrites  par  la  loi  du  3  mai  LSil  (art.  9). 

Hien  que  la  source  ait  été  reconnue  d'utilité  pid)lique  ,  le  décret  n'est 
pas  une  déclaration  d'utilité  publique  qui  enqtorle  le  droit  d'agir  par  voie 
dCxpropriation  contre  les  propriétaires  des  terrains  voisins  ;  et  \c  législa- 
teur a  pris  soin  de  caractériser  cette  simple  reconnaissance  en  déclarant 
que  la  faculté  de  contraindre  les  propriétaires  com|)ris  dans  le  périmètre 
de  protection  à  céder  leurs  terrains  n'est  accordée  dans  aucun  cas  au 
propriétaire  d'une  souice,  mêuu'  reconnue  d'intérêt  public. 

Les  prescriptions  et  les  défenses  ronlemies  dans  la  loi  du  li  juillet  1856 
sont  sanctionnées  j)ar  qucUjnes  dispositions  pénales,  d'ailleurs  peu  rigou- 
reuses, qui  n'appellent  aiuune  remarque  particulière.  Il  suffit  de  lire  les 
articles  13  à  17  sous  le  titre  II  de  cette  loi. 

EI.V. 
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Page  43,  ligne  2,  lisez  :  10 MO  au  lieu  de  10.080. 

—  51,  —     '.] ,     —     ajutages  «H /jV»  f/c  ajoulagrs. 

—  53,  —  10,     —     (jiii  semble  nu  lieu  de  seriihlaut. 

—  —  —  11,     —     (levienl  au  lieu  de  rendue. 

—  04,  —   14,     —     l'olard  au  lieu  de  Polar. 

—  81,  —     ~  y  supprimez  en. 

—  83,  —     5,  lisez  :  creux  au  lieu  de  creusés. 

—  87,  —     5,     —     I  au  bain  spécial. 

—  137,  —  21  ,     —     deTeplilz. 

—  182,  —     9,     —     de  au  lieu  de  e(. 

—  214,  —  23,     —     voulait  au  lieu  de  veut. 

—  265,  —  12,     —     le  au  lieu  de  e. 

—  316,  —     1,     —     une  circonstance  «M //eM  r/t' un  événement. 

—  —  —  27 ,     —     rend  au  lien  de  rendent. 

—  323,  —  15,     —     liypcrllierniales  «M /?ejf  ^/r  hypothermales. 

—  330,  —  15,     —     on  rencontre  au  lieu  de  sont. 

—  344,  —  12,  supprimez  de. 

—  346,  —  25,  lisez  :  sont  au  lieu  de  soient. 

—  353,  —  22,  supprimez  carrés. 

—  360,  —  31,  lisez  :  en  au  lien  de  à  la. 

—  374,  —  16,     —     les  dimensions  des  cabinets  au  lieu  de  leurs  dimen- 

sions. 

—  401,  —     7,     —     cruelles  rt?«  /«t'H  f/e  cruelle. 

—  425,  —  16,     —     comprenant  au  lieu  de  comprise  dans. 

—  449,  —     2,     —     à  ^/(/  lieu  de  de. 

—  —  —     4,     —     aux  au  lieu  de  et  les. 

—  517,  —  19,  effacez  y. 

—  519,  —  20,  ej'acez  (pii. 

—  —  —  21,  lisez  :  elles  doivent  au  lieu  de  doivent. 

—  —  —  22,     —     elles  agissent  «H //<«  </c  agissent. 
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